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RÈGLEMENT 


Edit  du  roi,  portant  fupprejfion  des  Jurandes  Sr 
Communautés  de  commerce,  arts  S métiers,  donné 
à y er failles,  au  mois  de  février  ijpt , regijlré  en 
parlement  le  ta  mars  de  la  même  année. 

L o u I s , par  1*  grâce  de  Dieu , roi  de  France 
& de  Navarre  : à tous  préfens  & il  venir , falut. 
Nous  devons  à tous  nos  ftijets , de  leur  aflùrer  la 
joui  (Tance  pleine  & entière  de  leurs  droits  ; nous 
devons  fur -tout  cette  proteftion  à cette  clarté 
d'hommes,  qui,  n’ayant  de  propriété  que  leur 
travail  Sc  leur  induflrie,  ont  d'autant  plus  le  hefoin 
Sl  le  droit  d'employer  dans  toute  leur  étendue , 
les  feules  reffources  qu'ils  aient  pour  fubftrter. 

Nous  avons  vu  avec  peine  les  atteintes  multi- 
pliées qu’ont  données  à ce  droit  naturel  & com- 
mun , des  inftitutions  anciennes , à la  vérité  ; mais 
que  ni  le  temps , ni  l'opinion , ni  les  aéfcs  même 
émanés  de  l’autorité , qui  fendaient  les  avoir  con- 
sacrées, n’ont  pu  légitimer. 

Dans  prefque  toutes  les  villes  de  notre  royau- 
me , l’exercice  des  diffèrent  arts  & métiers , eft 
concentré  dans  les  mains  d'un  petit  nombre  de 
maitres  réunis  en  communauté  , qui  peuvent  feuls, 
à Texclufion  de  tous  les  autres  citoyens,  fabri- 
quer ou  vendre  les  objets  du  commerce  particu- 
lier dont  ils  ont  le  privilège  exclufif.  Enforte  que 
ceux  de  nos  fujets , qui  par  goût  ou  par  néceflité 
fe  deflinent  à l’exercice  des  arts  & métiers,  ne 

Ctuvent  y parvenir  qu'en  acquérant  la  maitrife , à 
quelle  ils  ne  font  reçus  qu’après  des  épreuves 
au (îi  longues  & aulTt  pénibles  que  fuperflues,  & 
après  avoir  fatisfàit  à des  droits  ou  1*  des  exaéfiens 
multipliées,  par  lefquellcs  une  partie  des  fonds 
dont  ils  auroient  eu  befoin  pour  monter  leur  com- 
merce ou  leur  attelier , ou  même  pour  fubfiflcr , 
fe  trouvent  confommès  en  pure  perte. 

Ceux  dont  la  fortune  ne  peut  fuffire  à ces  dé- 
penfes,  font  réduits  à n’avoir  qu'une  fubfillance 

Frécaire,  fous  l’empire  des  maîtres,  à languir  dans 
indigence , ou  à porter  hors  de  leur  patrie  une 
indimrie  qu'ils  auroient  pu  rendre  utile  à l’étar. 

Toutes  les  clartés  de  citoyens  font  privées  du 
droit  de  choifir  les  ouvriers  qu’ils  voudroient  em- 
ployer, & des  avantages  que  leur  donntroit  la 
concurrence  pour  le  bas  prix  Si  la  perfcâion  du 
travail.  On  ne  peut  fouvent  exécuter  l’ouvrage  le 
plus  fimple  fans  recourir  il  plulïetirs  ouvriers  de 
communautés  différentes , (ans  efluyer  les  len- 
teurs , les  infidélités , les  exaéhons  que  néceflitent 
ou  favorifent  les  prétentions  de  ces  différentes 
ManufaSures  (/  Arts.  Tome  II.  Prem.  Partie, 


communautés,  Si  les  caprices  de  leur  régime  ar- 
bitraire 5c  int'reffè. 

Ainfi  iec  cfl  rs  de  ces  établirtemens  font,  à l’é- 
gard de  i’état,  tiré  diminution  inappréciable  de 
commerce  & de  travaux  indurtrieux;  à l’égard 
d’une  nombreufe  partie  de  nos  fujets,  une  perte 
de  hilaires  & de  moyens  de  fubfiflance  ; ii  l’egard 
des  babitans  des  villes  en  général , l’alferviffement 
à des  priv  lèges  cxdufifs , dont  l’effet  eft  abf.du- 
ment  analogue  à celui  d’un  monopole  effcélif  : 
monopole  dont  ceux  qui  l’exercent  contre  le  pu- 
blie, en  travaillant  & vendant,  font  eux-mêmei 
les  viétimes  dans  tous  les  moment  où  ils  ont , à 
leur  tour  , befoin  des  marchandifes  ou  du  travail 
d’une  autre  communauté. 

Ces  abus  fe  font  introduits  par  degrés.  Ils  font 
originairement  l’ouvrage  de  l’intérér  des  particu- 
liers qui  les  ont  établis  contre  le  public.  C’cft 
après  un  long  intervalle  de  temps,  que  l’autorité, 
tantôt  furprife,  tantôt  féduite  par  une  aoparence 
d’utilité  , leur  a donné  une  forte  de  fanélion. 

La  fource  du  mal  eft  dans  la  faculté  même  ac- 
cordée aux  artifans  d’un  mime  métier,  des’affem- 
bler  & de  fe  réunir  en  un  corps. 

Il  paroit  que  lorfque  les  villes  commencèrent  i 
s’affranchir  de  la  fervitude  féodale , & i fe  for- 
mer en  communes,  1a  facilité  de  clartèt  les  ci- 
toyens par  le  moyen  de  leur  profeflion,  intro- 
duifit  cet  ufage,  inconnu  jufqu’alors.  Les  diffé- 
rentes profertions  devinrent  ainft  comme  autant 
de  communautés  particulières,  dont  la  commu- 
nauté générale  étoit  compofée  : les  confrairics  re- 
ligieufcs , en  refferrant  encore  les  liens  qui  unif- 
foient  entr’elles  les  perfonnes  d’une  meme  pro- 
fertion , leur  donnèrent  des  occafions  plus  fré- 
quentes de  s'affcmbler , & de  s'occuper  dans  ces 
affemblécs , de  l’intérêt  commun  des  membres  de 
la  fociétc  particulière  ; intérêt  qu'elles  pourfuivi- 
rent  avec  une  aélivitè  continue,  au  préjudice  de 
ceux  de  la  fociétè  générale. 

Les  communautés  une  fois  formées,  rédigèrent 
des  lfatuts , & fous  ditférens  prétextes  de  bien  gu- 
blic  , les  firent  autorifer  par  la  police.  > 

La  bafe  de  ces  ftatuts  eft  d'abord  d’exclure  du 
droit  d’exercer  le  métier  , quiconque  n’ert  pas 
membre  de  la  communauté  ; leur  efprit  général 
eft  de  reflreindre,  le  plus  qu'il  eft  poflible,  le 
nombre  des  maitres  , & de  rendre  Tacquifition  de 
la  maitrife  d'une  difficulté  prefque  infurmontable 
pour  tout  autre  que  pour  les  enfms  des  maitres 
aéluels.  C’cft  à ce  but  que  font  dirigées  la  multi- 
plicité des  frais  Si  des  formalités  de  réception , Us 
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«difficultés  du  chef-d'œuvre  toujours  jugé  arbitrai- 
rement, fur-tout  la  cherté  fie  la  longueur  inutile 
des  apprentiflâges,  fit  la  fervitude  prolongée  du 
compagnoragc  ; inftitutions  qui  ont  encore  l'objet 
de  faire  jouir  les  maîtres  gratuitement,  pendant 
plufieurs  années  , du  travail  des  afpirans. 

Les  communautés  s’occupèrent  fur-tout  d'écar- 
ter de  leur  territoire  les  marchandées  & les  ou- 
vrages des  forains  : elles  s’appuiérent  fur  le  pré- 
tendu avantage  de  bannir  du  commerce  des  mar- 
chandées qu’elles  fuppofent  être  mal  fabriquées. 
Ce  motif  les  conduifit  à demander  pour  elles-mêmes 
des  réglemens  d'un  nouveau  genre  , tendant  à 
preferire  la  qualité  des  matières  premières,  leur 
emploi  & leur  fabrication.  Ces  réglemens , dont 
l’exécution  fut  confiée  aux  officiers  des  commu- 
nautés , donnèrent  à ceux-ci  une  autorité  qui  de- 
vint un  moyen , non-feulcmert  d’écarter  encore 
plus  fûrement  les  forains , forts  prétexte  de  con- 
travention , mais  encore  d’affujettir  les  mai  très 
même  de  la  communauté  à l’empire  des  chefs  ; fit 
de  les  forcer,  par  la  crainte  d’être  pourfuivis pour 
des  contraventions  iuppofées , à ne  jamais  féparer 
leur  intérêt  de  celui  de  l'aflociaiion , & par  con- 
féquent  à fe  rendre  complices  de  toutes  les  ma- 
noeuvres infpirées  par  l’cfprit  de  monopole , aux 
principaux  membres  de  la  communauté. 

Parmi  les  difpofitions  déraifonnables  & diver- 
fifiées  à l’infini  de  ces  ftatuts,  mais  toujours  diétées 
par  le  plus  grand  intérêt  des  maîtres  de  chaque 
communauté,  il  en  efl  qui  excluent  entièrement 
tous  autres  que  les  fils  de  maîtres,  ou  ceux  qui 
épotifent  des  veuves  de  maîtres. 

D’autres  rejettent  tous  ceux  qu'ils  appellent  itran- 
gvr. i , c’efl-i-dire  ceux  qui  font  nés  dans  une  autre 
ville. 

Dans  un  grand  nombre  de  communautés  , il 
fuffit  d’ètre  marié  pour  être  exclu  de  l’apprentiflage, 
& par  confcquent  de  la  maitrife. 

L'efprit  de  monopole  qui  a préfidè  à la  con- 
feft.on  de  ces  flanns , a été  poulfé  jufqu’i  exclure 
les  femmes  des  métiers  les  plus  convenables  â 
leur  fexe , tels  que  la  broderie , qu'elles  ne  peu- 
vent exercer  pour  leur  propre  compte. 

Nous  ne  Cuivrons  pas  plus  loin  l'énumération 
des  difpofuions  bifarres , tyranniques  , contraires 
à l’humanité  St  aux  bonnes  meçurs , dont  font 
remplis  ces  efpèces  de  codes  obfcurs , rédigés  par 
l'avidité , adoptés  fans  examen  dans  des  temps 
d’iznorarce , & auxquels  il  n'a  manqué  , pour  être 
J’onjct  de  l’indignation  publique , que  d’étre  connus. 

Ces. communautés  parvinrent  cependant  1 taire 
autorifer  dans  toutes  les  villes  principales,  leurs 
Aatuts  fil  leurs  privilèges,  quelquefois  par  des 
lettres  de  nos  predécefleurs , obtenues  fous  diffé- 
rons prétextes,  ou  moyennant  finance,  fit  dont 
on  leur  a fait  acheter  la  confirmation  de  règne  en 
règne , Couvent  par  des  arrêts  de  nos  cours  , quel- 
quefois par  de  Amples  jugemtuss  de  pohee,  ou 
icétue  par  le  foui  ufage. 
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Enfin  l'habitude  prévalut , de  regarder  ees  entra- 
ves miles  à l’indultrie  comme  un  droit  commun. 
Le  gouvernement  s’accoutuma  à fe  faire  une  ref- 
fource  de  finance,  des  taxes  impofées  fur  ces 
communautés  , fit  de  la  multiplication  de  leurs 
privilèges. 

Henri  III  donna , par  fon  édit  de  décembre  1581» 
à cette  inllimtion  , l'étendue  fit  la  forme  d’une  loi 
générale.  U établit  les  arts  fit  métiers  en  corps  fit  com- 
munautés, dam  toutes  les  villes  & l eux  du  royau- 
me ; il  aflujettit  à la  maitrife  fie  à la  jurande  tous 
les  artifans.  L’édit  d'avril  1597,  en  aggrava  en- 
core les  difpofttions  , en  aflujettiflant  tous  les 
marchands  à la  même  loi  que  les  artifans.  L'édit 
de  mars  1673 , purement  burfal , en  ordonnant 
l’exécution  des  deux  précèdent,  a ajouté  au  nom- 
bre des  communautés  déjà  exiffantes  , d’autres 
communautés  jufqu’alors  inconnues. 

La  finance  a cherché  de  plus  en  plus  à étendre 
les  reflources  quelle  trouvoit  dans  l'exiflence  de 
ces  corps.  Indépendamment  des  taxes,  des  éta- 
bliffcmens  de  communautés  St  de  maitrifes  nou- 
velles , on  a créé  dans  les  communautés  des  offi- 
ces fous  différentes  dénominations  ; fit  on  les  a 
obligés  de  racheter  ces  offices,  au  moyen  d’em- 
prunts qu’elles  ont  été  autorisées  à contrarier , fit 
dont  elles,  ont  payé  les  intérêts  avec  le  produit 
des  gag  es  ou  des  droits  qui  leur  ont  été  aliénés. 

Ceft  fans  doute  l’appàt  de  ces  moyens  de  fi- 
nance, qui  a prolongé  l'illufion  fur  le  préjudice 
immenfe  que  l’exiflence  des  communautés  caufe 
à l’induftrie,  8t  fur  l’atteinte  qu’elle  porte  au  droit 
naturel. 

Cette  illufton  a été  portée  chez  quelques  per- 
fonnes , jufqu'au  point  dlavancer  que  le  droit  do 
travailler  étoit  un  droit  royal , que  le  prince  pou- 
voir vendre.  8t  que  les  fujets  devoiem  acheter. 

Nous  nous  hâtons  de  rejetter  une  pareille  maxime. 

Dieu,  en  donnant  à l'homme  des  befoins,  en 
lui  rendant  néceffaire  la  reffource  du  travail,  a 
fait , du  d.  cil  de  travailler , la  propriété  de  tout 
homme,  fit  cette  propriété  eft  la  première,  1* 
plus  facrée  8t  la  plus  imprefcriptible  de  toutes. 

Nous  regardons  comme  un  des  premiers  devoirs 
de  notre  juflice , fit  comme  un  des  actes  les  plus 
dignes  de  notre  bienfaifance , d’affranchir  nos  fu- 
jets  de  toutes  les  atteintes  portées  à ce  droit  inalié- 
nable de  l'humanité  : nous  voulons  en  confé- 
qnence  abroger  ces  inAitutions  arbitraires  qui  ne 
permettent  pas  à l’indigent  de  vivre  de  fon  tra- 
vail ; qui  repouflent  un  fexe  à qui  fa  foiblcflc  a 
donné  plus  de  befoins  fit  moins  de  reflources  , Sc. 
qui  femblent,  en  le  condamnant  à une  mtfere  iné- 
vitable , fcconder  la  féduétion  St  la  débauche  p 
qui  éteignent  l'émulation  8t  l’induftrie , fit  rendent 
inutiles  les  talens  de  ceux  que  les  circonftanccs 
excluent  de  l’entrée  d’une  communauté  ; qui  pri- 
vent l’état  St  les  arts  de  toutes  les  lumières  que 
les  étrangers  y apporteraient  ; qui  retardent  le 
progrès  de  ces  arts , par  les  difficultés  multipliées 
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que  rencontrent  les  inventeurs  auxquels  différen- 
tes communautés  difputcnt  le  droit  d’exécuter  des 
découvertes  qu'elles  n'ont  point  laites  ; qui,  par 
les  frais  immérités  que  les  artifans  font  obligés 
de  payer  pour  acquérir  la  (acuité  de  travailler , 
par  les  exaltions  de  toute  efpéce  qu’ils  effuient , 
par  les  faiftes  multipliées  pour  de  prétendues  con- 
traventions , par  les  dépenfes  & les  diilipatlons 
de  tout  genre,  par  les  procès  interminables  qu'oc- 
cafionnent  entre  toutes  ces  communautés , leurs 
prétentions  refpeétivcs  fur  l'étendue  de  leurs  pri- 
vilèges exclufif* , furchargent  l'indulirie  d'un  impôt 
énorme , onéreux  aux  fujets , fans  aucun  fruit  pour 
l’état  ; qui  enfin  , par  la  facilité  qu’elles  donnent 
aux  membres  des  communautés  de  fe  liguer  entre 
eux,  de  forcer  les  membres  les  plus  pauvres  à 
fubir  la  loi  des  riches , deviennent  un  inftrument 
de  monopole  , & favorifem  des  manoeuvres  dont 
l’effet  eft  de  hauffer  au-deffus  de  leur  proportion 
naturelle,  les  denrées  les  plus  nécefuires  b la 
fubfiflance  du  peuple. 

Nous  ne  ferons  point  arretés  dans  cct  a&e  de 
juAice.par  la  crainte  qu'une  foule  d'artifans  n’u- 
fent  de  la  liberté  rendue  à tous  pour  exercer  des 
métiers  qu’ils  ignorent , & que  le  public  ne  foit 
inondé  d’ouvrages  mal  fabriqués.  La  liberté  n’a 
point  produit  ces  fâcheux  effets  dans  les  lieux  oîi 
elle  eft  établie  depuis  long- temps.  Les  ouvriers  des 
fauxbourgs  & des  autres  lieux  privilégiés  ne  tra- 
vaillent pas  moins  bien  que  ceux  de  1 intérieur  de 
Paris.  Tout  le  monde  lait  d'ailleurs  combien  la 
police  des  jurandes,  quant  i ce  qui  concerne  la 

Îierfeâion  des  ouvrages , eft  illufoire  , & que  tous 
es  membres  des  communautés  étant  portés  par 
l’efprit  de  corps  à fe  foutenir  les  uns  les  autres , 
un  particulier  qui  fe  plaint , fe  voit  prefque  tou- 
jours condamné  , & fe  iaffe  de  poursuivre  de  tri- 
bunaux en  tribunaux  , une  juftice  plus  difpendieufe 
que  l'objet  de  fa  plainte. 

Ceux  qui  connotffent  la  marche  du  commerce , 
faver.t  auïïi  que  toute  entreprife  importante  de  trafic 
ou  d’induftrie  exige  le  concours  de  deux  efpèces 
d’hommes  ; d’entrepreneurs , qui  font  les  avances 
des  matières  premières,  des  uftenfiles  ncceffaires 
i chaque  commerce;  8c  de  fimpte»  ouvriers  qui 
travaillent  pour  le  compte  des  premiers,  moyen- 
nant un  falaire  convenu.  Telle  eft  la  véritable  ori- 
gine de  la  diftinéiion  entre  les  entrepreneurs  ou 
maitres,  & les  ouvriers  ou  compagnons,  laquelle 
eft  fondée  fur  la  nature  des  choies , 8c  ne  dépend 
point  de  rinftiturion  arbitraire  des  jurandes.  Cer- 
tainement ceux  qui  emploient  dans  un  commerce 
leurs  capitaux  , ont  le  plus  grand  intérêt  à ne  con- 
fier leurs  matières  qu'a  de  bons  ouvriers  ; 6t  l'on 
ne  doit  pas  craindre  qu'ils  en  prennent  au  haf*d 
de  mauvais,  qui  gâteroient  la  marchandtfe  St  re- 
buteroient  les  acheteurs.  On  doit  prélumer  auftt 
que  les  entrepreneurs  ne  mettront  pas  leur  fortune 
dans  un  commerce  qu'ils  ne  connoitroiem  point 
affez  pour  être  en  état  de  choiftr  les  bons  ouvriers 
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8c  de  furveiiler  leur  travail  : noos  ne  craindrons 
donc  point  que  la  fuppreffion  des  epprentiffages , 
des  tompagnonaites  & des  chefs-d'œuvre  , expofe 
le  public  à être  mal  fervi. 

Nous  ne  craindrons  pas  non  plus  que  l'affluence 
fubite  d'une  multitude  d'ouvriers  nouveaux  ruine 
les  anciens,  8c  occafionne  au  commerce  une  fe- 
couffe  dangereufe. 

Dans  les  lieux  où  le  commerce  eft  le  plus 
libre , le  nombre  des  marchands  8c  des  ouvrier* 
de  tout  genre  eft  toujours  limité , 8t  nlccflaire- 
ment  proportionné  au  befoin  , c’eft-à-dire , à 1a 
confommanon.  Il  ne  paffera  point  cette  proportion 
dans  les  lieux  où  la  liberté  fera  rendue.  Aucun 
nouvel  entrepreneur  ne  roudroit  rifquer  fa  for- 
tune , en  faenfiam  fes  capitaux  à un  établilfemenc 
dont  le  fuccés  pourrait  être  douteux , 8c  où  H 
aurait  â craindre  la  concurrence  de  tous  les  mai  re* 
alhieUement  établis,  6c  jouiffant  de  l'avantage  d’un 
commerce  monté  8c  achalandé. 

Les  maitres  qui  coinpofent  aSuellement  les  com- 
munautés, en  perdant  le  privilège  exclufif  qu'ils 
ont  comme  vendeurs,  gagneront  comme  ache- 
teurs à la  fuppreffion  au  privilège  exclufif  de 
toutes  les  autres  communautés.  Les  artifans  y 
gagneront  l’avantage  de  ne  plus  dépendre , dans  la 
fabrication  de  leurs  ouvrages , des  maitres  de  plu-, 
ficurs  autres  communautés  , dont  chacune  recla- 
moit  le  privilège  de  fournir  quelque  pièce  indif- 
penfable.  Les  marchands  y gagneront  de  pouvoir 
vendre  tous  les  affbrtimens  acccffoires  à leur  prin- 
cipal commerce.  Les  uns  8c  les  autres  y gagne- 
ront fur-tout,  de  n’étre  plus  dans  la  dépendance 
des  chefs  8c  des  officiers  de  leur  communauté  , 
de  n’avoir  plus  à leur  payer  des  droits  de  vifite 
frèquéns , d’être  affranchis  d’une  foule  de  contri- 
butions pour  des  dépenfes  inutiles  ou  nuifibles  , 
frais  de  cérémonies , de  repas  , d'affemblèes  , de 
procès,  auffi  frivoles  par  leur  objet  que  ruineux 
par  leur  multiplicité. 

En  fupprimant  ces  communautés  pour  l’avantage 
général  de  nos  fujets,  nous  devons  à ceux  de 
leurs  créanciers  légitimes  qui  ont  contrallé  avec 
elles  fur  la  foi  de  leur  exiftcnce  autorifée , de 
pourvoir  â la  fureté  de  leurs  créances. 

Les  dettes  des  communautés  font  de  deux  claffi»; 
les  unes  ont  eu  pour  caufc  les  emprunts  faits  par 
les  communautés,  8c  dont  les  fonds  ont  été  ver» 
fés  en  notre  tréfor  royal  pour  l’acquifition  d’offi- 
ces créés  qu’elles  ont  réunis  ; les  autres  ont  pour 
caufe  les  emprunts  qu'elles  ont  été  autorifees  à 
faire,  pour  fubvenir  i leurs  propres  dépenfes  de 
tout  genre. 

Les  gages  attribués  i ces  offices,  & les  droits 
que  les  communautés  ont  été  autorifées  à lever , 
ont  été  affiliés  jufqu'ici  au  paiement  des  intérêts 
des  dettes  de  la  première  clafte,  8c  même  , en 
partie,  au  rembourfement  des  capitaux.  11  conti- 
nuera d’être  fait  fonds  des  mêmes  gages  dans  nos 
états,  6c  les  mêmes  droits  continueront  d'être 
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levés  en  notre  nom , peur  être  affeôés  au  paie- 
ment des  intérêts  8c  capitaux  de  ces  dettes,  juf- 
qu’à  parfait  rembourfement.  La  partie  de  ce  revenu 
qui  étoit  employée  par  les  communautés  à leurs 
propres  dépenfes,  fe  trouvant  libre,  fervira  à aug- 
menter le  fonds  d’amortiilcment , que  nous  devi- 
nerons au  rembourfement  des  capitaux. 

À l’égard  des  dettes  de  la  féconde  cia  Ve , nous 
nous  fommrs  affurès , par  le  compte  que  nous 
nous  Tommes  fait  rendre  de  la  fiiuaion  des  com- 
munautés de  notre  bonne  ville  de  Paris , que  les 
fonds  qu’elles  ont  encaiffe,  ou  qui  leur  font  dus, 
8c  les  effets  qui  leur  appartiennent,  8c  que  leur 
iùppreflion  mettra  dans  le  cas  de  vendre , fuffiront 
pour  éteindre  la  totalité  de  ce  qui  reûe  à payer 
de  ces  dettes  ; 8c  s’ils  ne  fuffifoient  pas , nous  y 
pourvoirons. 

Nous  croyons  remplir  par-là  toute  juAice  en- 
vers ces  communautés  ; car  nous  ne  penfons  pas 
devoir  rembourfer  à leurs  membres  aéfuels  les 
taxes  qui  ont  été  exigées  d'elles , de  règne  en 
régne,  pour  droit  de  confirmation  ou  de  joyeux 
avènement.  L’oBjet  de  ces  taxes,  qui  fouvem  ne 
font  point  entrées  dans  le  tréfor  de  nos  prédé- 
ceffeurs , a été  rempli  par  la  jouiffance  qu’ont  eue 
les  communautés , de  leurs  privilèges,  pendant  le 
régne  fous  lequel  ccs  taxes  ont  été  pavées. 

Ce  privilège  a befoin  d’être  renouvelle  à chaque 
règne.  Nous  avons  remisa  nos  peuples  les  fommes 
que  nos  prétléccffeurs  étoient  dans  l'ufage  de  per- 
cevoir à titre  de  joyeux  avènement  ; mais  nous 
n'avons  pas  renoncé  au  droit  inaliénable  de  notre 
fouverainctc , de  rappeller  à l'examen  des  privi- 
lèges accordés  trop  facilement  par  nos  prédéceffeurs, 
& d’en  refufer  la  confirmation , fi  nous  les  jugeons 
nuifibles  au  bien  de  notre  état , 8c  contraires  aux 
droits  de  nos  autres  fujets. 

C’cfi  par  ce  motif  que  nous  nous  fommes  dé- 
terminés à ne  point  confirmer , & à révoquer 
expreffément  les  privilèges  accordés  par  nos  pré- 
déceffeurs , aux  communautés  de  marchands  8c 
artifans,  8c  à prononcer  cette  révocation  générale 
pour  tout  notre  royaume , parce  que  nous  devons 
fa  même  juAice  à tous  nos  fujets. 

Mais  cette  tneme  juAice  exigeant  qu’au  moment 
où  la  fuppreffion  des  communautés  fera  effeéluée, 
i!  foit  pourvu  au  paiement  de  leurs  dettes , & les 
éclairciffemens  que  nous  avons  demandés  fur  la 
fituation  de  celles  qui  exiAent  dans  les  différentes 
villes  de  nos  provinces,  ne  nous  étant  point  en- 
core parvenus , nous  nous  fommes  déterminés  à 
fufpendre  , par  un  article  particulier , l’application 
de  notre  préfent  édit , aux  communautés  des  villes 
de  provinces,  jufqu’au  moment  où  nous  aurons 
pris  les  mefurcs  néceffaircs  pour  pourvoir  à l’ac- 
quittement de  leurs  dettes. 

Nois  fommes,  à regret,  forcés  d'excepter, 
quant  à préfent,  de  la  liberté  que  nous  rendons  à 
toute  efpèce  de  commerce  8c  d induAric , les  com- 
munautés de  barbiers-pcrruquiers-étuviAes,  dont 


rétabîiffcmCM  diffère  de  celui  des  autres  corporjh 
lions  de  ce  genre , en  ce  que  les  maîtrifes  de  ces 
prof  ffions  ont  été  créées  en  ti  re  d’offices,  dont 
les  finances  ont  été  reçues  en  nos  parties  cafuel- 
les , avec  facutté  aux  titulaires  d'en  conferver  la 
propriété  par  le  paiement  du  centième  denier. 
Nous  fommes  obligés  de  différer  l’affranchiffeiTient 
de  ce  genre  d’indu firie,  jufqu'à  ce  que  nous  ayons 
pu  prendre  des  arrangemens  pour  l'extinêfion  de 
ccs  offices;  ce  que  nous  ferons  suffi- tôt  que  U 
fituation  de  nos  finances  nous  le  permettra. 

Il  eA  quelques  profeAions  dont  l’exercice  peut 
donner  lieu  à des  abus  qui  intéreffent  ou  la  foi 
publique , ou  la  police  générale  de  l’état , ou  même 
la  fureté  8t  h vie  des  hommes  : ces  profeAions 
exigent  une  furveillance  8c  des  précautions  parti- 
culières de  la  part  de  l’autorité  publique.  Telles 
font  les  prcfdfions  de  la  pharmacie  , de  l’orfèvre- 
rie, de  l'imprimerie.  Les  régies  auxquelles  elles 
font  aéhjcllcraent  affujettics , font  liées  au  fyfléme 
général  des  jurandes , & fans  doute,  à cct  égard , 
elles  doivent  être  réformées;  mais  les  points  de 
ccrtc  réforme , les  difpofitions  qu'il  fera  convena- 
ble de  conferver  ou  de  changer , font  des  objets 
trop  importans  pour  ne  pas  demander  l'examen  le 
plus  réfléchi.  En  nous  réfervantde  faire  conncître 
dans  la  fuite  nos  intentions  fur  les  régies  à fixer 
pour  l'exercice  de  ces  profeAions , nous  croyons, 
quant  à préfent,  ne  devoir  rien  changer  à leur 
état  aAucl. 

En  affurant  au  commerce  8c  à l’indu Arie,  l'en- 
tière liberté  6c  la  pleine  concurrence  dont  ils  doi- 
vent jouir,  nous  prendrons  les  mefures  que  la 
confervation  de  l'ordre  public  exige,  pour  que 
ceux  qui  pratiquent  les  différens  négoces,  ans  & 
métiers , fuient  connus , 8c  conAitués  en  même 
temps  fous  la  proteâion  6c  la  difeipline  de  la  police. 

A cet  effet,  les  marchands  8c  artifans,  leurs 
noms,  leurs  demeures,  leur  emploi , feront  exac- 
tement cnregiArés.  Ils  feront  clailès , non  à raifon 
de  leur  profeffion , mais  à raifon  des  quartiers  où 
ils  feront  leur  demeure.  Et  les  officiers  des  com- 
munautés abrogées , feront  remplacés  avec  avan- 
tage, par  des  fyndics  établis  dans  chaque  quartier 
ou  arrondiffewent , pour  veiller  au  bon  ordre, 
rendre  compte  aux  magifirats  chargés  de  la  police , 
8c  tranfmettre  leurs  ordres. 

Toutes  les  communautés  ont  de  nombreufes 
contefbtions  ; tous  les  procès  qu'une  continuelle 
rivalité  avoit  élevés  entre  elles,  demeureront  éteint* 
par  la  réforme  des  droits  exclufifs  auxquels  elles 
prérendoient.  Si  à la  diffolution  des  corps  8c  com- 
munautés,* il  fe  trouve  quelques  procès  intentés 
ou 1 foutenus  en  leur  nom , qui  préfement  des 
objets  d’intérêt  réel , nous  pourvoirons  à ce  qu’ils 
foient  fuivis  jufqu'à  jugement  définitif,  pour  la 
conftrvation  des  droits  de  qui  il  appartiendra. 

Nous  poutvoirons  encore  à ce  qu’un  autre  genre 
de  conteflattons  qui  s’élèvent  fréquemment  entre 
les  artifans  8c  ceux  qui  les  emploient , fur  1a  per- 
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fcétioit  on  le  prix  du  travail , foiem  terminées 
par  les  voies  les  plus  {impies  8c  les  moins  dif- 
pen  lieufcs. 

A ces  caufcs  8c  autres  à ce  nous  mouvant  f de 
l’avis  de  notre  confeil,  & de  notre  certaine 
fcicnce,  pleine  puiffance  8c  aurorié  royale,  nous 
avons  par  notre  préfent  édit  perpétuel  8c  irrévo- 
cable , dit,  ftatué  8c  ordonné  , di  ont , ftatuons 
& ordonnons , voulons  8c  nous  plaît  ce  qui  fuit  : 
Art.  I.  Il  fera  libre  à toutes  perfonnes  , de 
quelque  qual.té  8c  condition  qu’elles  foicnr , même 
à tous  étrargers , encore  qu’ils  n’euffent  poi-t  ob- 
tenu de  nous  des  lettres  de  naturalité  , dVmbrafler 
& d’exercer  dans  tout  notre  royaume , 8c  notam- 
ment dans  notre  bonne  ville  de  Paris,  telle  efpèce 
de  commerce,  8c  telle  profeflion  d’ans  8c  métiers 
ue  bon  leur  femblera , même  d’en  réunir  plu- 
eurs:  à l’effet  de  quoi  nous  avons  éteint  8c  fup- 
primé , éteignons  8c  fupprimons  tous  les  coms  8c 
communautés  de  marchands  8c  artifans , ainii  que 
les  maitrifes  8c  jurandes.  Abrogeons  tous  privi- 
lèges, ftatuts‘ 8c  réglcmens  donnés  auxdits  corps 
& communautés,  pour  raifon  defquels  nul  de 
ros  fujets  ne  pourra  erre  troublé  dans  l’exercice 
tle  fon  commerce  de  fa  profeffion , pour  quel- 
que caufe  8c  fous  quelque  prétexte  que  ce  putffe  ctre. 
* II.  Et  néanmoins  feront  tenus  ceux  qui  vou- 
exercer  lefdites  prof  .(lions  ou  commerce, 
^en  faire  préalablement  leur  déclaration  devant 
le  lieutenant  général  de  police , laquelle  fera  inf- 
ante fur  un  regiftre  à ce  deftiné,  8c  contiendra 
leurs  nom  , fumom  8c  demeure  , le  genre  de 
commerce  ou  de  métier  qu’ils  fc  proposent  d’en- 
treprendre ; & en  cas  de  changement  de  demeure 
ou  de  profeffion  , ou  de  ceffation  de  commerce  ou 
de  travail,  lefdits  marchands  8c  artifans  feront 
également  tenus  d’en  faire  leur  déclaration  fur  le- 
dit regiftre , le  tout  fans  frais;  à peine  contre  ceux 

3ui  éxerceroient  fans  avoir  fait  ladite  déclaration, 
e faifie  8c  de  conftfcation  des  ouvrages  Sc  mar* 
chandifes,  8c  de  cinquante  livres  d’amende. 

Exceptons  néanmoins  les  maîtres  aftuels  des 
corps  8c  communautés , lefquels  ne  feront  tenus 
de  faire  lefdites  déclarations,  que  dans  le  cas  de 
changemens  de  domicile,  de jprofcftion , réunion 
de  profeffion  nouvelle,  ou  ceffation  de  commerce 
& de  travail.  Exceptons  encore  les  perfonnes  qui 
/ont  aftuellement,  ou  qui  voudront  faire  par  la 
fuite  lê  commerce  en  gros  ; notre  intention  n’é- 
tant point  de  les  affujerrir  à aucunes  règles  ni 
formalités , auxquelles  les  commerçons  en  gros  n’au- 
foienr  point  é.é  fujets  jufqu’à  préfent. 

III.  La  déclaration  8c  l’infcription  fur  le  regiftre 
de  la  police,  ordonnées  par  l’article  ci-deffus,  ne 
concernent  que  les  marchands  8c  artifans  qui  tra- 
vaillent pour  leur  propre  compte,  8c  vendent  au 
public.  A l’égard  des  fimples  ouvriers  qui  ne  ré- 
pondent point  direâement  au  public,  mais  aux  en- 
•repreneurs  d’ouvrages  ou  maures  pour  le  compte 
defquels  ils  travaillent,  leidits  entrepreneurs  ou 
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! mrirres  feront  tenus , à toute  reqmfitîon  , d’en 
reiréfcmer  au  lieutenant  général  de  police,  un 
état,  contenant  le  nom,  le  domicile  8c  le  genre 
d'indu  fl  rie  de  chacun  d’eux. 

IV.  N’entendons  compte  dre  dans  les  difpofi- 
ttons  portée^  p«r  les  articles  l 8c  II , les  profcfiîons 
de  *a  pharmacie , de  l’or&vrerie  , de  l’imprimerie 
8c  librairie  à l’égard  defquellcs  il  ne  fera  rien  in- 
nové , jufqu’à  ce  que  nous  ayons  ftatué  fur  leur 
rég  me,  ainfi  qu’il  appartiendra. 

V.  Exceptons  paredlemenr  des  difpofitions  de£ 
dits  arricles  I 8c  II  du  préfent  édit,  les  commu- 
nautés des  maîtres  barjjic’s-^errtiquierv-éttiviftt:*  , 
dans  les  lieux  où  leurs  profeftions  font  en  charge  , 
jufqu’à  ce  qu’il  en  foir  autrement  par  nous  ordonné, 

VI.  Voulons  que  les  maîtres  aéluels  des  commu- 
nautés des  bouchers , boulangeas  8c  autres , dont 
le  commerce  a pour  objet  la  fubftftance  journa- 
lière de  nos  fujets , ne  pui lient  quitter  leurs  pro- 
feftions  qu’un  an  après  la  déclaration  qu’ils  feront 
tenus  de  faire  devant  le  lieutenant  général  de  po- 
lice, qu’ils  entendent  abandonner  leurs  profeffion 
8c  commercé , à peine  dç  cina  cens  livres  d’a- 
mende , 8c  de  plus  forte  peine  s'il  y échor. 

Vil.  Les  marchands  8c  artifans  qui  font  affu- 
j*ttis  à porter  fur  un  regiftre,  le  nom  des  per- 
fonnes de  qii  ils  achètent  certaines  marchandées, 
tels  que  les  orfèvres,  les  merciers,  les  fripiers  8c 
autres,  feront  obligés  d’avoir.  8c  de  tenir  fidelte- 
ment  lefdits  regiftres,  8c  de  les  repréfenrer  aux 
officias  de  police,  à la  première  requifttion. 

Vin.  Aucune  des  drogues  dont  l’ufage  peut 
érre  dangereux , ne  pourra  être  vendue , fi  ce 
n’eft  par  les  maîtres  apothicaires , ou  par  les  mar- 
chands qui  en  auront  obtenu  la  permiflion  fpè- 
ctale  8c  par  écrit,  du  lieutenant  général  de  po- 
lice ; 8c  de  plus , à la  charge  d’inferire  fur  un  re- 

f;iftre  paraphé  par  le  lieutenant  général  de  po- 
ice,  les  noms,  qualités  8c  demeures  des  perfon- 
nes auxquelles  ils  en  auront  vendu,  8c  de  n’en 
vendre  qu’à  des  perfonnes  connues  8c  domiciliées: 
à peine  de  mille  livres  d’amende,  même  d’êrre 
I pourfuivis  extraordinairement,  fuivant  l’cxigcnce 
des  cas. 

IX.  Ceux  des  arts  8c  métiers  dont  les  travaux 
peuvent  occafionncr  des  dangers  ou  des  incom- 
modités notables , foit  au  publie , foit  aux  parti- 
culiers , continueront  d’être  affujettis  aux  reglement 
de  police  , faits  ou  à faire , pour  prévenir  ce» 
dangers  8c  ces  incomjnodirés. 

A.  Il  fera  formé  dans  les  diffêrens  quartiers  de* 
villes  de  notre  royaume,  8c  noramment  dans 
ceux  de  notre  bonne  ville  de  Paris  , des  arron- 
i diffemens,  dans  chacun  defquels  feront  nommés 
pour  la  première  année  feulement,  8c  dés  l’cn- 
regiftrement , ou  lors  de  l’exécution  de  notre  pré- 
fent édit , un  fyndic  8c  deux  adjoints , par  le  lieu- 
tenant général  de  polie:.  Et  enfuite  Ici  dits  fyndic 
8c  adjoints  feront  annuellement  élus  par  les  mar- 
chands 8c  artifans  dudit  arrondi  ffeaient , 8c  par  U 
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voie  du  fcrurin  , dans  une  affemblée  tenue  à cet 
effet , en  la  maifon  & en  préfcnce  d’un  commif- 
fairc  nommé  par  ledit  lieutenant  général  de  police, 
lequel  commiflaire  en  drefTera  procès-verbal,  le 
tout  fans  frais,  pour,  après  néanmoins  que  lef- 
dits  fyndic  8c  adjoints  auront  prêté  ferment  de- 
vant ledit  lieutenant’  général  de  police , veiller 
fur  les  commerçans  6c  artifans  de  leur  arrondiffe- 
ment,  fans diftinéfion  d'état  ou  de  profrffion,  en 
rendre  compte  au  lieutenant  général  de  police , 
recevoir  & tranfmettre  fes  ordres:  fans  que  ceux 
qui  feront  nommés  pour  fyndics & adjoints,  puif- 
fent  refufer  d’en  exercer  les  fondions , ni  que 
pour  raifon  d’icelles,  ilsfuiflent  exiger  ou  rece- 
voir defdits  marchands  ou  artifans  .aucune  fortune 
ni  préfent,  à titre  d'honoraires  ou  de  rétribution; 
ce  que  nous  leur  défendons  expreffément , à peine 
de  conculfion. 

XI.  l es  comeflations  qui  naîtront  à l’occafion 
des  mal-façons  Sc  défeéluoftiés  des  ouvrages , fe- 
ront portées  devant  le  fieur  lieutenant  général  de 
police,  à qui  nous  en  attribuons  la  connoiffance 
exclufivement , pour  être,  fur  le  rapport  d’ex- 
perts par  lui  commis  1 cet  effet , flatué  fommat- 
rement,  fans  frais  & en  dernier  reffort , fi  ce  n’cfl 
que  la  demande  en  indemnité  excédât  la  valeur 
tic  cent  livres  ; auquel  cas  , lefdltes  comeflations 
feront  jugées  en  la  forme  ordinaire, 

XII.  Seront  pareillement  portées  pardevant  le 
fieur  lieutenant  général  de  police,  pour  être  par 
lui  jugées  fommairement,  fans  frais  8c  en  dernier 
relTort,  jufqu'à  concurrence  de  la  valeur  de  cent 
livres , les  comeflations  qui  pourroiettt  s’élever , 
fur  l’exécution  des  engagemens  à temps , contrats 
d'apprentifftge  Sc  autres  conventions  faites  entre 
les  maîtres  & les  ouvriers  travaillant  pour  eux , 
relativement  à ce  travail  ; 8c  dans  le  cas  où  l’objet 
defdites  comeflations  excédcrolt  la  valeur  de  cent 
livres , elles  feront  jugées  en  la  forme  ordinaire. 

XIII.  Défendons  expreffément  aux  gardes-jurés, 
ou  cffic  ersen  charge  des  corps  8c  communautés, 
de  faire  déformais  aucunes  vifites , infpeflions, 
faifies  ; d’intenter  ou  pourfuivre  aucune  aélion , 
au  nom  defdites  communautés  ; de  convoquer,  ni 
d’affiflcr  à aucune  affemblée , fous  quelque  motif 
que  ce  puiffe  être , même  fous  prétexte  d'aéles  de 
confrairies  , dont  nous  abrogeons  l'ufage  ; 8c  gé- 
néralement de  faire  aucunes  fonctions  en  ladite 

ualité  de  gardes-jurés , 8c  notamment  d’exiger  ou 

é recevoir  des  membres  de  leurs  communautés 
aucune  femme,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
& peine  de  concufTion';  à l’exception  néanmoins 
de  celles  qui  pourront  nous  être  dues  pour  les 
impolùions  des  membres  defdits  corps  8c  commu- 
nautés , dont  le  recouvrement,  tant  pour  l'année 
courante  que  pour  ce  qui  refle  à recouvrer  des 
précédentes  années,  fera  par  eux  (ait  8c  fuivi  dans 
|a  fo-me  ordinaire  , jufqu  à parfait  paiement. 

XIV.  Défendons  pareillement  à tous  maîtres , 
compagnons,  ouvriers  & appremifs  (lefdus  corps 
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8c  communautés , de  former  aucune  afTociation 
ni  affemblée  entr'eux , fous  quelque  prétexte  que 
cb  puiffe  être.  En  conféquence , nous  avons  éteint 
8:  lupprimé,  éteignons  8c  fupprimons  toutes  les 
confrairics  qui  peuvent  avoir  été  établies  tant  par 
les  maitres  des  corps  8c  communautés,  que  par 
les  compagnons  8c  ouvriers  des  arts  8c  métiers  , 
quoique  érigées  par  les  ftatuts  defdits  corps  8c 
communautés,  ou  par  tout  autre  titre  particulier, 
même  par  lettres- patentes  de  nous  ou  de  nos  pré: 
déceffeurs, 

XV.  A l’égard  des  chapelles  érigées  à l'occafîotj 
defdites  confrairics  , dotations  d'icelles  , biens 
affrétés  à des  fondations , voulons  que  par  Us 
évêques  diocèfains,  il  foit  pourvu  à leur  emploi 
de  1a  manière  qu’ils  jugeront  la  plus  utile,  amfi 
qu'à  l’acquittement  des  fondations  ; 8c  feront,  fur 
les  décrets  des  évêques,  expédiées  des  lettres» 
patentes  adrcilées  à notre  cour  de  parlement. 

XVI.  L’édit  du  mois  de  novembre  156)  .por- 
tant étcélion  de  la  jurifdiélion  confulairc  dans 
notre  bonne  ville  de  Paris,  8c  la  déclaration  du 
18  mars  1718 , feront  exécutés  pour  l’élcétion  des 
juges-confuls , en  tout  ce  qui  n'efl  pas  contraire 
au  préfent  édit.  En  conféquence,  voulons  que 
les  juges-confuls  en  exercice* dans  ladite  ville, 
foient  tenus,  trois  jours  avant  la  fin  de  leur  an- 
née, d’appeller  8c  affrmbler  jufqu'au  nombre  do 
foixante  marchands-bourgeois  de  ladite  ville  , fans 
qu’il  puiffe  être  appelle  plus  de  cinq  de  chacun 
des  trois  corps  non  fupprimés,  des  apothicaires, 
orfèvres , imprimeurs- libraires  , 8c  plus  de  vingt- 
cinq  nommés  parmi  ceux  qui  exerceront  les  pro- 
fcirions  8c  commerce  de  drapiers,  épiciers,  mer- 
ciers, pelletiers,  bonnetiers  8c  marchands  devin; 
foit  qu'ils  exercent  lefditcs  profcfTions  feulement, 
ou  qu’ils  y réunifient  d’autres  profdlions  de  com- 
merce ou  d’arts  Sc  métiers , entre  lefquels  feront 
préférablement  admis  les  gardes , fyndics  8c  ad- 
joints defdits  trois  corps  non  fupprimés , ainfi 
que  ceux  qui  exerceront  ou  auront  exercé  les  foncp 
tions  des  fyndics  ou  adjoints , des  commerçans 
8c  artifans  dans  les  differens  arrondiffrmens  de 
ladite  ville  ; 8c  à l'égard  de  ceux  qui  feront  né- 
ceffaires  pour  achever  de  remplir  le  nombre  de 
foixante , feront  appelles  suffi  par  lefdits  juges  8c 
confuls,  des  marchands  8c  négocians  ou  autres 
notables  bourgeois  verfés  au  fait  du  commerce; 
jufqu'au  nombre  de  vingt , lefquels  foixante,  cn- 
fcmble  les  cinq  juges-confuls  en  exercice,  8c  non 
aunes , en  éliront  trente  d’entr’eux , pour  procé- 
der dans  la  forme  8c  fuivant  les  difpofuions  por- 
tées par  ledit  édit  Sc  ladite  déclaration , à 1 elcaion 
des  nouveaux  juges  8c  confuls,  lefquels  conti- 
nueront de  prêter  ferment  en  la  grandchambr* 
de  notre  parlement , en  la  manière  accoutumée. 

XVU.  Tou$  procès  aûucllement  exiOans,  dans 
quelque  tribunal  que  ce  foit , entre  lefdits  corps 
8c  communautés,  à raifon  de  leurs  droits,  privi- 
lèges , ou  à quelque  autre  tilrc  que  CC  puifïc  eue, 
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demeureront  éteints.,  en  verra  du  préfeflt  édit.  Dé- 
fendons à tous  gardes-jurés , fondés  de  procura- 
tion, 8c  autres  agens  quelconque;  defdtts  corps  & 
communautés , de  fjire  aucunes  pourfuites  pour 
raifon  defdits  procès , à peine  de  nullité , & de 
répondre  en  leur  propre  & privé  nom , des  dé- 
pens qui  auront  été  faits.  Et  a l’égard  des  procès 
réfultans  de  faifies  d'effets  fit  marchandifes , ou 
qui  y auroient  donné  lieu,  voulons  qu'ils  demeu- 
rent également  éteints , & que  lefdtts  effets  6c 
marchandifes  foient  rendus  à ceux  fur  lefquels  ils 
auront  été  faifis,  en  vertu  de  la  funplc  décharge 
qu'ils  en  donneront  aux  perfonnes  qui  s'en  trou- 
veront chargées  ou  dépofitaires , fauf  à pourvoir 
au  paiement  des  frais  faits  jufqu’à  ce  jour,  fur  h 
liquidation  qui  en  fera  faite  par  le  lieutenant  géné- 
rai de  police  que  nous  commettons  à cet  effet , 
ainfi  que  pour  procéder  à celles  des  reffitutions , 
dommages , intérêts  St  frais  qui  pourraient  être 
dus  à des  particuliers , lefquels  feront  pris , s'il*  y 
a lieu , fur  les  fonds  appartenans  susdites  com- 
munautés , fin  on  il  y fera  pac  nous  autrement 
pourvu. 

XVUL  A l'égard  des  procès  defdits  corps  & 
communautés  qui  concerneraient  des  propriétés 
foncières,  des  locations,  des  paicmens  d’arrérages 
de  rentes , Sc  autres  objets  de  pareille  nature , 
nous  nous  réfervons  de  pourvoir  aux  moyens  de 
les  faire  promptement  inftruire  6c  juger  par  tes 
tribunaux  qui  en  font  faifis. 

XIX.  Voulons  que  dans  le  délai  de  trois  mois, 
tous  gardes,  fyndics  Sc  jurés,  tant  ceux  qui  fe 
trouvent  aéhiellement  en  charge  que  ceux  qui 
font  fortis  - d'exercice , 61  qui  nom  pas  encore 
rendu  les  comptes  de  leur  adminiffration  , foient 
tenus  de  les  préfenter,  favoir,  dans  notre  ville 
de  Paris,  au  lieutenant  général  de  police,  Sc  dans 
tes  provinces  , aux  commiffaircs  qui  feront  par 
nous  députés  à cet  effet,  pour  éire  arrêtés  ou 
revifés  dans  la  forme  ordinaire  ; & d’en  payer  le 
reliquat  à qui  fera  par  nous  ordonné , pour  les 
deniers  qui  en  proviendront,  être  employés  à l'ac- 
quittement des  dettes  defdites  communautés. 

XX.  A l’effet  de  pourvoir  au  paiement  d;s  dettes 
des  communautés  de  la  ville  de  Paris,  8c  à la 
fureté  des  droits  de  leurs  créanciers,  il  fera  remis 
fans  délai,  entre  les  mains  du  lieutenant  général 
de  police , des  états  defdites  dettes , des  rembour- 
femens  faits,  de  ceux  qui  reftent  à faire,  8c  des 
moyens  de  les  effectuer , même  des  immeubles 
réels  ou  fictifs , effets  ou  dettes  mobiliaires  qui  fe 
trouveraient  leur  appartenir.  Tous  ceux  qui  fe  pré- 
tendront créanciers  defdites  communautés,  feront 
pareillement  tenus,  dans  l’efpacc  de  trois  mois, 
du  jour  de  la  publication  du  préfent  édit,  de  re- 
mettre au  lieutenant  général  de  police,  les  titres 
de  leurs  créances , oit  copies  dusment  collationnées 
d’iceux , pour  être  procédé  à leur  liquidation  Si 
pourvu  au  rembourfement , ainfi  qu'il  appartiendra. 

XXI.  Le  produit  des  droits  ioipofés  par  les  rois 


HEG 


• # 
V.J 


nos  prédéceffeurs  fur  différentes  matières  & mar* 
cliandifes,  Sc  dont  la  perception  6c  régie  a été 
accordée  à aucuns  des  corps  Sc  communautés  de 
la  ville  de  Paris , ainfi  que  les  gages  qui  leur  font 
attribués  à caufe  du  rachat  des  offices  créés  en 
divers  temps  , lefquels  font  compris  dans  l’état  des 
charges  de  nos  finances , continueront  d'ètre  af- 
feftès,  exclufivement  à toute  autre  deffination, 
au  paiement  des  arrérages  Sc  au  rembourfement 
des  capitaux  des  emprunts  faits  par  lcfdires  com- 
munautés. Voulons  que  la  fortune  excédante, 
dans  ces  produits , celle  qui  fera  néccffairc  pour 
l’acquittement  des  arrérages,  ainfi  que  toute  l’é- 
pargne réfutante,  foit  de  la  diminution  des  frais 
de  perception , foit  de  la  fuppreffion  des  cëpenfes 
de  communauté  qui  fe  prenoient  fut  ces  produits, 
foit  de  la  diminution  des  intérêts  par  les  rembour- 
femens  fucceffifs  , foit  employée  en  accrotffcmeru 
du  fonds  d’amortiffement , jufqu’à  l’entière  extinc- 
tion des  capitaux  defdits  emprunts  ; 8c  à cet  effet 
fera  par  nous  établi  une  caiffc  particulière  foffl 
l’infpeSkm  du  lieutenant  général  de  police,  dans 
laquelle  feront  annuellement  verfés , tant  le  mon- 
tant defdits  gages  que  le  produit  defdites  régies, 
pour  être  employés  au  paiement  des  arrérages  8c 
rembourfement  des  capitaux. 

XXII.  Il  fera  procédé  pardevant  le  lieutenant 
général  de  police , dans  la  forme  ordinaire , à la  « 
vente  de  immeubles  réels  ou  fiâifs  , ainfi  que  des 
meubles  appartenans  auxdits  corp  & communau- 
tés , pour  en  être  le  prix  employé  à l’acquitte- 
ment de  leurs  dettes , ainfi  qu’il  a été  ordonné 
par  l’article  XX  ci-dédits.  Et  dans  le  cas  où  le 
produit  de  ladite  vente  excéderoit , pour  quelque 
corps  ou  communauté , le  montant  de  fes  dertes , 
tant  envers  nous  qu’envers  des  particuliers , ledit 
excédant  fera  partagé  par  portions  égales-,  entre 
les  maîtres  affucls  dudit  corps  ou  communauté. 

XXIII.  Et  à l’égard  des  dettes  des  corps  Sc  com- 
munautés, établis  dans  nos  villes  de  province, 
ordonnons  que  dans  ledit  délai  de  trois  mois , 
ceux  qui  fe  prétendra»!  créanciers  defdits  corps 
Si  communautés,  feront  tenus  de  remettre  és  ,’ 
mains  du  contrôleur  général  de  nos  finances , les 
titres  de  leurs  créances  ou  expéditions  collation- 
nées d’iceux,  pour,  fur  le  vu  defdits  titres,  être 
fixé  le  montant  defdites  dcites,  Sc  par  nous  pourvu 
à leur  rembourfement  ; Sc  jufqu’à  ce  que  nous 
ayons  pris  les  mefures  néceffaires  à cet  égard , 
fufpenduns  dans  lefdites  villes  de  province,  1» 
fuppreffion  ordonnée  par  le  préfent  édit. 

XXIV.  Avons  dérogé  8c  dérogeons , par  te 
préfent  édit,  à tous  édits,  déclarations,  lettres- 
•patentes , arrêts , fiatuts  Sc  réglemens  contraires  3» 
icelui. 

Si  donnons  en  mandement  à nos  aînés  & fêatue 
confeillers  les  gens  tenant  notre  cour  de  parle- 
ment à Paris  ; que  notre  préfent  édit  Us  aient  à fàirr 
lire  , publier  8c  regiftrer , 8c  le  contenu  en  icelui 
garder , obier  ver  Sc  exécuter  félon  fis  forme  S t 


teneur,  nonobflant  toutes  choies  J ce  contraires; 
aux  copies  duquel,  collationnées  par  l'un  de  nos 
amés  & féaux  confeillers-fecrétaires , voulons  que 
foi  foit  ajoutée  comme  à l’original:  cartel  eft  notre 
plaifir  ; & afin  que  ce  foit  chofe  ferme  St  (fable  à 
toujours , nous  y avons  fait  mettre  notre  fcel. 

Edit  du  ni , par  lequel  fa  majeflé  , en  créant , de 
nouveau  >fix  corps  de  marchands  & quarante-quatre 
communautés  d'arts  & métiers , conferve -libres  cer- 
tains genres  de  métiers  ou  de  commerce  : réunit  les 
proférions  qui  ont  de  l analogie  enlr  elles  ; (/  éta- 
blit- j l'avenir  des  règles  dans  le  régime  dcfdits 
corps  6"  communautés  ; donné  à Verfailles  au  mois 
et aqfit  1776 , iregiflré  en  parlement  le  3}  defiits 
mou  O an. 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France  & 
de  Navarre  : à tous  préfens  & il  venir,  falut.  Notre 
amour  pour  nos  fujets  nous  avoit  engagés  à lup- 
primer  par  notre  édit  du  mois  de  février  dernier, 
les  jurandes  & communautés  de  commerce  , arts 
& métiers.  Toujours  animés  du  même  femiment 
& du  defir  de  procurer  le  bien  de  nos  peuples, 
nous  avons  donné  une  attention  particulière  aux 
diffèrent  mémoires  qui  nous  ont  cré  préfentés  à 
ce  fujet , 8c  notamment  aux  représentations  de 
notre  cour  de  parlement  ; & ayant  reconnu  que 
l’exécution  de  quelques-unes  des  difpofttlons  que 
cette  loi  contient,  pouvoit  entraîner  des  inconvé- 
nient, nous  avons  cru  devoir  nous  occuper  du 
foin  d’y  remédier,  ainft  que  nous  l’avions  annoncé; 
mais  perfévérant  dans  la  réfolution  où  nous  avons 
toujours  été  de  détruire  les  abus  qui  exifloient 
avant  notre  édit , dans  les  corps  & communautés 
d’arts  & métiers , & qui  pouvoient  nuire  aux  pro- 
grès dits  arts , nous  avons  juge  néceffaire  , en 
créant , de  nouveau , ftx  corps  de  marchands  & 
quelques  communautés  d’arts  OC  métiers , de  con- 
server libres  cmains  genres  de  métiers  ou  de  com- 
merces qui  ne  doivent  être  affujettis  à aucuns 
réglement  particuliers  ; de*réunir  les  profeffions 
qui  ont  de  l’analogie  entr’eiles,  & d’établir  à l'a- 
venir des  règles  dans  le  régime  de(dits  corps  6c 
communautés , à la  faveur  dcfquelles  la  difeipline 
intérieure  & l’autorité  domeflique  des  maîtres  fur 
les  ouvriers,  feront  maintenues,  fans  que  le  com- 
merce, les  talens  8c  l'induftrie  fuient  privés  des 
avantages  attachés  à cette  liberté  qui  doit  exciter 
l'émulation  fans  introduire,  la  fraude  8c  la  licence. 
La  concurrence  établie  pour  des  objets  de  com- 
merce , fabrication  & façon  d'ouvrages , produira 
une  partie  de  ces  heureux  effets;  8c  le  retabliffc- 
ment  des  corps  6c  communautés,  fera  ccffer  las- 
inconvèniens  réfultans  de  la  confufion  des  états. 
Les  proférons  qu’il  fera  libre  à toutes  perfonnes 
d’exercer  iiidtftinéleuiem  , continueront  d'étre  une 
reffottree  ouverte  à 1a  partie  la  plus  indigente  de 
nos  fujets  ; les  droits  oc  frais  pour  parvenir  à U 
réception  dans  leftlits  corps  & communautés,  ré- 


duits à un  taux  très-modéré , & proportionné  ad 
genre  & à l’utilité  du  commerce  oc  de  l'induflrie, 
ne  feront  plus  un  obflacle  pour  y être  admis  ; les 
filles  & femmes  n’en  feront  pas  exclues  ; les  pro- 
férions qui  ne  font  pas  incompatibles,  pourront 
être  cumulées  ; il  fera  libre  aux  anciens  maîtres 
de  payer  des  droits  peu  onéreux  , au  moyen  def- 
uels  leurs  anciennes  prérogatives  leur  feront  ren- 
ues ; ceux  qui  ne  voudront  pas  les  acquitter,  n’en 
jouiront  pas  moins  du  droit  d’exercer , comme 
avant  notre  édit,  leur  commerce  ou  profeffton.  Les 
particuliers  qui  ont  été  inferits  fur  les  livres  de  la 
police,  en  vertu  de  notrerfit  édit,  jouiront  auffi , 
moyennant  le  paiement  qu’ili  feront  chaque  année 
d'une  fomme  modique , du  bénéfice  de  cette  loi. 
La  facilité  d’entrer  dans  lefdits  corps Sc-  commu- 
nautés, les  moyens  que  notre  amour  four  nos 
fujets,  St  des  vues  de  jufiiee,  nous  inlpireront, 
feront  ceffer  l’abus  des  privilèges.  Nous  nous 
cHhrgerons  de  payer  les  dettes  que  lefdits  corps 
St  communautés  avoient  contraflées  ; St  jufqu’i  ce 
qu’elles  foient  entièrement  acquittées , leurs  créan- 
ciers conferverom  leurs  droits , privilèges  & hy- 
pothèques ; nous  pourvoirons  auffi  au  paiement 
des  indemnités  qui  pourroient  être  dues  à caufe 
de  1a  fuppreffton  des  corps  St  communautés  ; les 
procès  qui  exifloient  avant  ladite  fuppreflion , de- 
meureront éteints  ; 8c  nous  prendrons  des  mefures 
capables  d'arrêter  les  conteflations  fréquentes  qui 
étoient  fi  préjudiciables  à leurs  intérêts  St  au  bien 
du  commerce.  En  reéfifiant  ainfi  ce  que  l'expé- 
rience a fait  connoitre  de  vicieux  dans  le  régime 
des  communautés , en  fixant  par  de  nouveaux  fta- 
tuts  8t  réglemens , un  plan  d’adtniniftratton  fage 
6c  favorable , lequel  dégagera  des  gènes  que  les 
anciens  flatuts  avoient  apportées  à l’exercice  du 
commerce  6c  des  profilions  ; 8t  détruifant  des 
ufages  qui  avoient  donné  naiffance  à une  infinité 
d’abus,  d’excès 6t  de  manoeuvres  dans  les  jurandes, 
6t  contre  lefquels  nous  avons  dû  faire  un  ulage 
légitime  de  notre  autorité^,  nous  conferverom  de 
ces  anciens  établiffemens , les  avantages  capables 
d'opérer  le  bon  ordre  6c  la  tranquillité  publique. 
A ces  caufcs , 8c  autres  à ce  nous  mouvant , de 
l’avis  de  notre  confeil  , 8c  de  notre  certaine 
fcience , pleine  puiffance  8c  autorité  royale, nous 
avons  par  notre  préfent  édit  perpétuel  8c  irrévo- 
cable , dit , flatuè  6c  ordonné  , difons,  flattions  6c 
ordonnons,  voulons  8c  nous  plaît  ce  qui  fuit: 
Art.  I.  Les  marchands  8c  attifans  de  notre 
bonne  ville  de  Paris,  feront  claffés  8c  réunis  ful- 
vant  le  genre  de  leur  commerce,  profeflion  ou 
métier;  à l’effet  de  quoi  nous  avons  rétabli  Sc  rè- 
tabliffons , 8c  en  tant  que  befoin  cft  , créons  8t 
érigeons,  de  nouveau,  fix  corps  de  marchands, y 
compris  celui  des  orfèvres,  8c  quarante- quatre 
communautés  d’arts  8c  métiers  : voulons  que  lef- 
dits corps  8c  communautés  jouiffent , exclufive- 
ment  à tous  autres , du  droit  Sc  faculté  d’exercef 
les  commerces,  métiers  8c  profeffions  qui  leur 
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font  attribuéi  6c  dénommés  en  l'état  arrêté  en 
notre  conf.il , lequel  demeurera  annexé  à notre 
préfent  édir. 

II.  £n  c»  qui  concerne  les  autres  commerces , 
métiers  6c  profcffions,  dont  la  lifte  fera  pareille- 
ment annexée  à notre  préfent  édit  y il  fera  permis 
à toutes  perfonnes  de  les  exercer  ; à la  charge 
feulement  d’en  frire  préalablement  leur  déclaration 
devant  le  ficur  lieutenant  général  de  police  : ladite 
déclaration  fera  inferite  fur  un  regiftre  à ce  def- 
tiné;  elle  contiendra  les  noms,  furnoms,  â^e  & 
demeure  de  celui  qui  fe  préfentera , 8c  le  genre 
de  commerce  ou  travail  qu’il  fe  propofera  d'exer- 
cer. En  cas  de  changement  de  profeflion  ou  de 
demeure , comme  auftî  en  cas  de  ceiïation , lef- 
dits  particuliers  feront  pareillement  tenus  d’en  frire 
leur  déclaration  , le  tout  fans  aucuns  droits  ni  frais. 

III.  N’entendons  comprendre  dans  les  difpofi- 
fions  des  articles  précédens , le  corps  des  apothi- 
caires ; nous  réfervant  de  nous  expliquer  partie  u- 
iiéremenr  fur  ce  qui  concerne  U proieffion  de  la 
pharmacie. 

IV.  Il  ne  fera  rien  innové  en  ce  qui  concerne 
la  communauté  des  maîtres  barbiers-perruquiers- 
^tuviftes , lcfquels  continueront  de  jouir  ^e  leurs 
-offices  comme  par  le  paffé,  jufqu'à  ce  qu’il  en 
foit  par  nous  autrement  ordonné.  Permettons  néan- 
moins aux  coéffeufes  de  femmes,  d’exercer  libre- 
ment leur  profeiTion  ; à la  charge  feulement  de 
faire  la  déclaration  ordonnée  par  l’article  II. 

V.  Les  marchands  des  fix  corps  jouiront  de  la 
prérogative  de  parvenir  au  confulat  & à l’échevi- 
nage, ainfi  qu’en  jouiftbient  ci-devant  les  fix  anciens 
corps  des  marchands , le  tout  fuivant  les  condi-* 
fions  portées  aux  articles  précédens. 

VI.  Ceux  qui  voudront  être  admis  dans  les 
corps  ou  communautés  créés  par  l’ar.iclc  premier, 
feront  tenus  de  payer  indiftin&ement  pour  tout 
droit  d’admiffion  ou  réception  , les  fommes  fixées 
par  le  tarif  que  nous  avons  frit  arrêter  en  notre 
confeil , & qui  fera  annexé  à notre  préfent  édit. 

VIT.  Ceux  qui  avaient  été  reçus  maîtres  dans 
les  anciens  corps  6c  communautés , 6c  leurs  veu- 
ves , pourront  continuer  d’exercer  leur  commerce 
ou  profeffion  , fans  payer  aucuns  droits  ; mais  ils 
ne  pourront  être  admis  comme  maîtres  dans  les 
nouveaux  corps  6c  communautés , ni  faire  un  nou- 
veau commerce,  ou  participer  aux  avantages  6c 
privilèges  defdits  corps  6c  communautés , qu’en 
payant , & ce  dans  trois  mois , pour  tout  délai , 
les  droits  de  confirmation,  de  réunion  ou  d'ad- 
mifiton  dans  les  fix  corps,  que  nous  avons  fixés; 
favoir,  le  droit  de  confirmation  au  cinquième  des 
droits  de  réception  ; celui  de  réunion  d’un  com- 
merce ou  d’une  profeffion  dans  lequel  fe  trouvera 
compris  le  droit  de  confirmation , au  quart  de 
ladite  fixation,  ou  au  tiers,  lorfqu’il  fe  trouvera 
plus  d’un  genre  de  commerce  ou  de  profeffion 
réuni.;  6c  enfin  celui  d'ad  million  dans  l’un  des  fix 
corps,  lequel  fera  indépendant  du  droit  de  corür- 

Manufailurti  & ArU.  Tvuu  II.  Prem.  Par^ 
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mation  & de  réim'o  i , au  tiers  de  ladite  fixation  ; 
le  tout  conformément  au  tarif  qui  fera  annexé  à 
notre  préfent  édit. 

VUl.  Les  marchands  & artifans  de  l’un  8c  de 


l'autre  fexe  , qui  ont  été  inferit,  fur  las  livres  de 
la  police,  depuis  le  mais  de  mars  dernier,  pour- 
ront continuer  d'exercer  librement  leur  commerce 
ou  prufafiien  ; à la  chaigc  feulement  de  payer 
annuellement,  à notre  prurit,  & tant  qu’ils  con- 
tinueront ledit  exercice,  un  dixième  du  prix  fixé 
par  le  tarif  pour  l’admillinn  dans  chacun  de* 
corps  ou  communautés  dont  dépendra  le  commerce 
ou  la  profcÆon  pour  lequel  ils  fe  font  fait  enre- 
gdlrer  j fi  mieux  ils  n’aiment  fe  faire  recevoir 
maîtres,  aux  conditions  portées  en  l’article  VI, 
de  la  manière  qu’il  fera  ordonné  ci-apré«. 

IX.  Les  maîtres  & maitrefies  des  corps  8c  com- 
munautés qui  defueront  cumuler  deux  ou  plu- 
fi-urs  commerces  ou  profeflîons  dépeadims  de  dif. 
férens  corps  ou  communautés , feront  tenus  jde  fis 


préfenter  au  lieutenant  général  de  police  ; Sc  dans 
le  cas  où  il  jugera  que  lefdfts  commerces  ou  pro- 
feflions  ne  font  point  incompatibles,  8t  que  leur 
réunion  ne  peut  nuire  à la  police  ni  à la  fit  été 
publique,  il  leur  fera  délivré,  fur  les  conclufmn* 
de  notre  procureur  au  châtelet,  uns  permiflion 
fur  laquelle  ils  feront  reçus  8c  admis  dans  lef- 
dits  corps  8c  communautés,  en  payant  toutefois 
les  droits  fixés  par  le  tarif,  pour  l’admiflion  8e 
réception  dans  chacun  defdits  corps  & commis, 
nautés. 

X.  Les  filles  8c  femmes  feront  admifes  8c  re- 

çues dans  leflits  corps  & communautés,  en  payant 
pareillement  les  droits  fixés  par  ledit  tarif,  fans 
cependant  qu'elles  puilTcnt,  dans  les  communautés 
d’hommes , être  admifes  à aucune  afiemhlée , ni 
exercer  aucune  des  charges  : les  hommes  ne  pour- 
ront pareillement  être  admis  aux  atîemhlèes , ni 
exercer  aucunes  charges  dans  les  communauté* 
de  femmes.  * 

XI.  Les  veuves  des  maîtres  qui  feront  reçus  par 
la  fuite,  ne  pOurro-t  continuer  plus  d’une  année, 
â compter  du  jour  du  décès  de  leurs  maris,  leurs 
commerces  ou  leurs  p-ofelfions , à mains  que 
dans  ledit  délai  elles  ne  fe  f.lTent  recevoir  nui- 
uc Tes  dans  le  corps  ou  la  communauté  de  leurs 
maris  ; Sc  dans  ce  cas , elles  ne  paieront  que  la 
moitié  des  droits  fixés  par  le  tarif:  ce  qui  fini 
pareillement  obfcrvé  pour  les  hommes  qui  de- 
viendront veufs  d’une  m.itrcffe. 

XII.  Nul  ne.  pourra  être  admis  à la  maîtrlfe , 
avant  fà’e  de  vingt  ans  pour  les  hommes,  s’il 
n’efi  marié;  8c  de  dix  ■ huit  ans  pour  les  filles, 
à peine  de  nullité  des  réceptions,  Sc  de  perte  des 
droits  payés  pour  icelles;  fauf  à nous  à accorder, 
dms  des  cas  ftvorables,  telles  difpenfes  que  neus 
jugerons  convenables. 

XIII.  Les  étrangers  pourront  être  admis  dans 
lef lit»  corps  Sc  communauté, , aux  conditions  por- 
tées aux  articles  précédais  ; 8c  dans  ce  cas,  vou- 
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Ions  qu’ils  (oient  affranchis  du  droit  d’aubaine, 
pour  leur  mobilier  & leurs  immeubles  fiâifs. 

XIV.  Les  maîtres  & maitreffes  qui  auront  payé 
les  droits , & ceux  qui  feront  reçus  par  b fuite  , 
jouiront,  dans  nos  provinces,  du  droit  qui  ctoit 
attaché  aux  maitrifes  fuppriroées;  ils  pourront , en 
conféquence , exercer  librement , dans  tout  notre 
royaume , leur  commerce  ou  profeflion  , à la  charge 
p:  r eux  de  fe  faire  enregistrer  fans  frais  au  bureau 
du  corps  ou  de  1a  communauté  de  U ville  en  la- 
quelle ils  voudroiem  faire  leur  rèfidence. 

XV.  Il  fera  fait,  dans  chaque  corps  ou  commu- 

nauté , trots  tableaux  différer».  Le  premier  con- 
tiendra les  noms , par  ordre  d’ancienneté , de 
tous  ceux  qui  auront  payé  les  droits  de  confir- 
mation , de  réunion  St  u'admiffion  dans  les  fix- 
cerps , St  les  dro  ts  de  confirmation  St  de  réunion 
dans  les  autres  communautés  : le  fécond  tableau 
contiendra  les  noms  des  anciens  maîtres  qui  n’au- 
ront pas  acquitté  les  droits  ci  deffus  : St  enfin,  le 
troiféme  tableau  contiendra  les  noms  de  ceux  qui 
ont  été  enregifliés  depuis  le  mots  de  mars  der- 
nier, fur  les  livres  de  la  police.  Ceux  ou  celles 
qui  feront  reçus  à l’avenir  dans  lcfdiu  corps  Sc 
communautés , feront  inferits  à U fuite  du  premier 
tableau  ; Sc  feront  lefdits  tab'eaux  arretés  chaque 
année,  fans  frais,  par  le  lieutenant  général  de 
police.  . , 

XVI.  Les  anciens  maîtres  qui , n’ayant  point  ac- 
quitté , dans  les  trois  mois , les  droits  établis  par 
I arr.de  VI , feront  comptis  dans  le  fécond  ta- 
bleau , ne  feront  admis  à aucune  affembléc  ; ils  ne 
participeront  point  à l’adminiflration  ni  à aucune 
des  prérogatives  des  corps  & communautés  , & 
ils  feront  tenus  de  fc  renfermer  dans  les  bornes 
du  commerce  ou  de  la  profelTton  qu’ils  avoient 
droit  d’exercer  avant  b ItpprdTion  des  maitrifes, 
& ce  néanmoins  fous  l’inlpcflion  des  gardes, 
fyndics  & adjoints  des  corps  Si  communautés  aux- 
quels ils  feront  agrégés , pour  l’exercice  de  leur 
commerce  oti  profeflion  feulement,  ainfi  que  pour 
le  paiement  d-s  impofitions* 

XVII.  A l’égard  des  particuliers  qui  fe  trou- 
veront inferits  lur  le  rêgillrc  de  b police , ils  fe- 
ront pareillement  tenus  de  fe  renfermer  dans 
l'exercice  du  commerce  ou  de  la  profeflion  pour 
lefquels  ils  ont  été  inferits,  fans  pouvoir  partici- 
per ni  aux  prérogatives,  ni  à l’.>dmtnifltation  des 
corps  & communautés  auxquels  ils  ne  feront  pa- 
reillement qu’agrégés  ; & faute  par  eux  de  payer 
les  droits  portés  en  l’article  VIII,  ils  feront  de 
plein  droit  déchus  de  l’exercice  de  tout  commerce 
éi  profeflion  dépendens  defdits  corps  6c  comimi- 
r.autés,  rayés  du  tableau  , & réputés  ouvriers  fans 
qu.’l  ré. 

XVIIL  Lefdits  corps  Si  communautés  feront 
repréfentés  par  des  députés  , au  nombre  de  vingt- 
quatre,  pour  les  corps  Sc  communautés  qui  fe- 
ront compolès  de  moins  de  trois  cens  maîtres  ; & 
de  tremc-ûx  pour  ceux  qui  feront  compolès  d'un 
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plus  grand  nombre.  Lefdits  députés  ferortt  préfidés 
par  des  gardes  ou  fyndics  & leurs  adjoints , & 
pourront  fculs  s’affembler  & délibérer  fur  les 
affaires  qui  intérefferont  les  droits  des  corps  & 
communautés.  Les  délibérations  qui  feront  prifes 
dans  lefdites  affcmblées,  obligeront  tout  le  corps 
ou  la  communauté,  Sc  ne  pourront  néanmoins 
être  exécutées  qu’aprés  avoir  été  homologuées  ou 
autorifées  par  le  lieutenant  générai  de  police. 

XIX.  Lefdits  députés  feront  choisis  dans  des 
affcmblées  qui  feront  indiquées  à cet  effet  tous 
les  ans,  par  le  lieutenant  général  de  police;  elles 
fe  tiendront  dans  le  lieu  qui  fera  par  lui  défigné. 
Voulons  quelles  ne  foient  compofccs  que  de  la 
claffe  des  membres  qui  feront  impolés  à la  plus 
forte  taxe  d’induAric , au  nombre  de  deux  cens 
pour  les  corps  Sc  communautés  qui  terc.nf  coin- 
pofes  de  moins  de,  fix  cens  m-iires  ; & de  quatre 
cens  «pour  ceux  qui  feront  compofés  d’un  plus 
g;and  nombre:  voulons  pnrellemcnt  que  les  dé- 
putés ne  puiffent  être  choifis  que  dans  Ldite claffe, 
& nommés  p^r  la  voie  du  ferutin,  Uns  pouvoir 
être  continués. 

XX.  Et  alin  que  les  affcmblées  dans  lefquelles 
il  fera  .procédé  au  choix  6c  à la  nomination  des 
députés  , ne  foient  ni  trop  nombreux  ni  tumul- 
tucutés , voulons  que  d«ns  les  corps  Sc  commu- 
nautés dont  les  affemblécs  feront  compofccs  de 
plus  de  cent  maîtres,  lefdites  affemblccs  foient 
faites  divifément  Sc  par  centaine,  Sc  qu’.l  foit 
formé  à cer  effet , par  le  lieutenant  général  de 
police,  une  divifion  de  notre  bonne  ville  de  Paris 
& de  fes  fauxbourg s , en  quatre  quartiers  ; Sc  les 
maîtres  domiciliés  dans  chacun  de  ces  quartiers 
ou  dans  deux  quartiers  réunis,  choifircnt  Sc  nom- 
meront Séparément  Sc  en  des  jours  dtftérens , des 
députés  de  chrquc  divifion. 

XXL  II  y aura  dans  chacun  des  fix-corps,  trois 
gardes  & trois  adjoints  ; Sc  dans  chaque  commu- 
nauté deux  fyndics  Sc  deuauadjcints,  lefqucb  au- 
ront la  ré?ie  Sc  adminiAraiion  des  affaires,  Sc  U 
manutention  des ‘revenus  defdits  corps  & commu- 
nautés ; Sc  feront  chargés  de  veiller  à la  difcipline 
des  membres  & à l'exécution  des  régie  mens  : ils 
exerceront  conjointement  leurs  (or étions  pendant 
deux  années  corfécu.ives , la  prcmé’e  en  aualité 
d’adjoints , & la  fécondé  en  qualité  de  gardes  ou 
fyndics.  Lefd  rs  gardes  Si  fyndics  feront  nommés 
pour  1a  première  fois  feulement,  par  le  lieutenant 
général  de  police  , & leur  exercice  ne  durera 
qu’une  année , après  laquelle  ils  icront  remplacés 
par  les  adjoints  qui  feront  pareillement  nommés 
pour  cette  fois  feulement , par  le  ffeur  lieutenant 
général  de  police. 

XXII.  Dans  les  trois  jours  qui  fuivront  la  no- 
mination des  députés , ils  feront  tenus  de  s’affi  m- 
hler;  favoir , ceux  des  fix- corps,  au  bureau  de 
leurs  corps;  & ceux  des  communautés , en  l’hotel 
de  notre  procureur  au  châtelet , pour  y procéder 
par  la  voie  du  fcruiiu  Sc  eu  fa  prclcncc,  à 
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PéleSion  des  adjoints  qui  remplaceront  deux  qui  ne  fe  trouverait  pns  fiiffifanî  pour  fubvenir  à la- 

ayant  géré  en  ladiic  qualité  en  l’année  précédente , dite  dipenfe , l'excédant  fera  itrpofé  fur  tous  les 

parferont  en  leur  teconde  année  aux  places  de  membres  du  corps  ou  de  1a  communauté,  par  un 

gardes  ou  fyndics;  lefquels  adjoints  ne  pourront  rôle  de  répartition  qui  fera  fait  aa  marc  la  livre 

être  choifis  que  parmi  les  membres  qui  auront  été  de  I’indurfrie,  8c  déclaré  exécutoire  par  le  lieutc* 
dépirés  dans  les  années  précédentes.  nam  général  de  police. 

XXIII.  Les  gardes , fyndics  & adjoints  , ne  XXVII.  Les  trois  autres  quarts  feront  perçus  à 
pourront  procéder  à l’admillion  d’un  maître  ou  notre  profit , 5c  feront  employés*  avec  le  produit 

d'une  inaitreflc , qu’aprés  qu’d  aura  prêté  le  fer-  de  la  vente  qui  a été  ou  fera  faite  du  mobilier  8c 

ment  accoutumé  devant  notre  procureur  au  châ-  des  immeubles  des  anciens  corps  & communautés, 

telet;  à l’effet  de  quoi  deux  dcfdits  gardes , fyn-  à l'extin&ion  8c  à l'acquittement ‘des  dettes  &. 

dics  ou  adjoints , feront  tenus  de  fe  rendre  avec  rentes  que  le  dits  corps  8c  communautés  pou- 

l’afpirant,  en  fon  hôtel  ; 8c  il  fera  fait  mention  de  voient  avoir  contraâécs  , tant  envers  nous  qu’eri- 

ladite  prefiarion  de  ferment  dans  l’aéfe  d*enregif-  vers  des  particuliers,  ainft  qu’au  paiement  des  in- 

trement  de  la  réception  fur  le  livre  de  la  corn-  de  in  ni  té  s cui  pourraient  être  ducs  à quelque  titre 

tnunau  é que  ce  foir,  à caufe  de  la  fupprtffion  dcfdttscorps 

XXIV.  Les  gardes,  fyndics  8c  adjoints,  procé-  8c  communautés,  8c  enfin  à l'acquittement  des 

deront  feuls  à ladmirfijii  des  maîtres  8c  à l’enre-  peofioni  à titre  d'aumône  que  quelques-uns  des 

giftrement  de  leur  réception  fur  le  livre  de  la  anciens  corps  8c  communautés  éroient  autorités  k 

communauté,  8c  les  honoraires  qui  leur  feront  faire  k leurs  pauvres  maîtres  8c  à leurs  veuves, 
attribués  pour  les  réceptions,  feront  partagés  éga-  XXVIII.  Les  gardes,  fyndics  ou  adioints  ne 
lement  entr’eux.  Leur  défendons  d’exiger  ou  de  pourront  former  aucune  demande  en  jnAice,  au- 

recevoir  des  récipiendaires,  fous  quelque  prétexte  tre  que  celle  en  validité  de  faifr.s  faites  de  Tal- 
que .ce  puitTe  être , aucune  autre  fomme  que  celles  torité  du  lieutenant  général  de  police;  appellcr 

qui  leur  feront  attribuées  ai nfi  qu’à  la  commu-  d’une  fcnrcnce  , ni  intervenir  en  aucune  caufc, 

nauté,  même  d’exigtr  ou  recevoir  dcfdits  récipicn-  foit  principale,  foit  d’appel,  qu’après  y avor  éré 

datres , à titre  d’honoraire  ou  de  droit  de préfence , fpécialement  autorifés  par  une  délibération  d^s 

aucuns  repas , jertons  ou  autres  préfens,  fous  peine  députés  du  corps  ou  de  la  communauté,  8c  ce, 

d’ètre procédé conrr’cux extraordinairement, comme  fous  peine  de  répondre  cil  leur  propre  8c  privé 
concuffionnaires , fauf  aux  récipiendaires  à acquitter  nom  de  l’événement  des  conteftations  ; fi  mieux 
par  eux-memet  le  coût  de  leurs  lettres  de  mai-  ils  n’aiment  cependant  pov.rfuivre  lefiîiies  affaire! 

trife  8c  le  droit  de  l'hôpital,  duquel  droit  ils  fe-  pour  leur  compte  personnel,  & ce  à leurs  tif* 

ront  tenus  de  repréfenter  la  quittance  avant  d'être  ques , périls  8t  Fortune. 

admis  à la  maîtfife.  XXIX.  Les  gardes,  fyndics  8c  adjoints  ne  pour» 

XXV.  Les  droits  dus  aux  officiers  de  notre  ront  faire  aucun  accommodement  fur  des  faifics 

châtelet , pour  l’clcélion  des  adjoints  8c  la  réception  qui  feront  caufccs  par  des  contraventions  à leurs 

des  maîtres  8c  maitretlcs,  font  8c  demeureront  fixés;  fiatuts  8c  réglement,  qu’aprés  y avoir  été  auto- 
favoir,  à notre  procureur  au  châtelet,  pour  Téléc-  rifés  par  le  ficur  lieutenant  général  de  police,  8c 
lion  des  trois  adjoints  dans  chacun  des  corps,  y aux  conditions  par  lui  réglées,  fous  peine  de  def- 
compris  fon  tranfport  en  leur  btr eau,  à la- lomrr.e  finition  de  leurs  charges,  8c  de  trrts  cens  livres 

de  quarante-huit  livres;  pour  l’éle&ion  des  deux  d?amende,  dont  moitié  à notre  profit,  & l’autre 

adjoints  dans  les  communautés , k celle  de  vingt-  moitié  à celui  de  la  communauté  ; 8c  lorfquc  le 

quatre  livres;  & pour  chaque  réception  de  maître  fond  des  droits  du  corps  ou  de  la  commuifauté 

ou  maître  (Te  , à la  fomme  de  vingt-quatre  livres  , fera  contefié , ils  ne  pourront  tr  an  figer  qn’nprè! 

lorfquc  les  droits  de  réception  excéderont  celle  une  délibération  des  députés  du  corps  ou  de  la 

de  quatre  cens  livres;  8c  k douze  livres,  lorfquc  communauté,  revêtue  de  IVutorifation  du  lieutc- 

lefdits  droits  feront  de  quatre  cens  livres  8c  au-  nant  général  de  police,  fous  peine  de  nullité  de 

deftous  ; aux  fubfiiturs  de  notre  procureur  au  la  tranfa&on  8c  de  pareille  amende, 

châtelet,  à quatre  livres  pour  chaque  élcâ-on  des  XXX.  Ils  ne  pourront  fi*^  aucunes  dépéri  fe* 
adjoints,  8c  quatre  livres  pour  chaque  réception;  extraordindres  , autres  que  celles  qui  1er  ont  fixées 

8c  au  greffier,  pour  chacune  deidites  élt&ion  8c  par  la  fuite  par  des  réglcmens  particuliers,  ni 

réception,  cinq  livres,  en  ce  non  compris  les  obliger  le  corps  ou  la  communauté,  pour  quelque 

dro  îs  de* fee!  8c  fignatord.  caufe  ou  en  quelque  manié  e que  ce  puiffe  être, 

XXVI.  Le  quart  des  droits  de  réception  à la  q l’après  y avoir  été  autorifés  par  une  délibération 

maùrife  dans  lefdiis  corps  8c  communautés,  fera  dutamnt  homologuée  , ou  une  ordonnance  fpéciald 

perçu  par  le-  ga  les  fyndics  & adioints , 8c  fera  du  lieutenant  général  de  po  ice,  & ce,  fous  peina 

employé,  à la  déd’-Ffion  du  .cinquième  dudit  quart  de  radiation  dcfdiies  dépenfes  dans  leurs  comptes, 

que  nous  leur  attribuons  pour  leur-  honoraire-,  & d’être  tenus  pcrfonncHement  des  obi  gâtions 

aux  dépenf  s communes  du  corps  ou  de  la  ecm  qu'ils  auroient  contrariées  pour  le  corps  ou  l* 

munauté.  Dans  le  cas  où  le  produit  dudit  quart  communauté  > détendons  aufïiauxdt»  corps  8c  coin* 
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mumutés  Je  frîre  aucuns  emprunts,  s'ils  n'y  font 
autorifés  par  des  édits , déclarations  ou  lettres-pa- 
tentes duraient  enregiftrés. 

XXXI.  Les  gardes,  fyndics  & adjo:nts  feront 
tenus  , deux  mois  après  la  fin  de  chaque  année  de 
leur  exercice,  de  rendre  compte  de  leur  gefticn 
& adininiftiation  aux  adjoints  qui  auront  été  é’us 
pour  leur  fuccècïer  , 8c  aux  députés  du  corps  ou 
de  la  communauté  qui  auront  élu  lefdits  nouveaux 
adjoints,  lequel  comp:e  fera  par  eux  examiné* 
contredit , fi  lè  cas  y échci , 8c  arrêté , ?c  le  rc li- 
guât fera  remis  provifoircmcnt  aux  gardes*  fyn- 
dics 8c  adjoints  lors  en  charge  ; nous  réservant  de 
preferire  la  forme  en  laquelle  il  fera  procédé  à la 
revifion  des  comptes  defdits  corps  £v  commu- 
nautés : défendons  au  furplus  très-expreUèmem  d’y 
porter  aucune  dépenfe  pour  prefens  à titre  d’é- 
trenne,  ou  fous  Quelque  prétexte  que  ce  puifTe 
être,  fous  peine  ac  radiation  dcfdites  ùépenfes, 
dont  lefdits  gardes,  fyndics  & adjoints  demeure- 
ront rcfponfabies  en  leur  propre  8c  privé  nom. 

XXXII.  Toutes  les  conteftations  i naître  con- 
cernant les  corps  des  marchands  8c  communautés 
d’arts  8c  métiers , 8c  la  police  générale  8c  parti- 
culière defdits  corps  8c  communautés,  continue- 
ront d’être  portées  en  première  indance  aux  au- 
diences de  police  de  notre  châtelet , en  la  ma- 
nière accoutumée , fauf  l’appel  en  notre  parlement. 

XXXIII.  Les  ordonnances  8c  rcglemens  con- 
cernant le  colportage  feront  exécutés  : en  con- 
fécp  cnce , faiibns  défénfes  aux  maîtres  8t  mai- 
trefics  des  corps  8c  communautés,  à ceux  qui  leur 
feront  agrégés , 8c  à tous  gens  fans  qualité  , de 
colporter , crier  8c  étaler  aucunes  marchandées 
dans  les  rues,  pbccs  8c  marchés  publics,  & de 
les  porter  de  mailons  en  maifons  pour  les  y an- 
noncer, fous  peine  de  faifie  8c  confiscation  déf- 
aites marchandifes  8c  d’amende.  N’entendons  com- 
prendre dans  le  (eûtes  défenfes  les  marchandifes  de 
fruiterie,  les  légumes,  herbages,  8c autres  menues 
denrccs  8c  marchandifes , dont  l'étalage  8c  le  col- 
portage dans  les  rues  , ont  été  de  tout  temps  per- 
mis * ainfi  que  celles  dont  le  débit  tient  aux  pro- 
fietfions  libres , 8c  qui  font  comprifes  dans  la  liile 
annex  e à notre  prêtent  édit. 

XXXIV.  Voulons  néanmoins  que  les  pauvres 
maîtres  8c  veuves  de  maîtres,  qui  ne  feront  point 
en  état  d’avoir  une  bernique , puiflent , après 
après  avoir  obtenu  les  perm»flions  requifes  8c 
ordinaires,  tenir  une  échoppe  ou  étalage  couvert 
& en  lieu  fixe,  dans  les  rues,  places  & marchés, 
pourvu  qu’ils  n’cmbarraflënt  point  la  voie  publi- 
que ; à la  charge  par  eux  d’en  faire  leur  décla- 
rait, n au  bitcau  de  leur  corps  ou  communauté, 
même  de  renouveler  ladite  déclaration  à chaque 
changement  de  place  , 8c  d’avoir  dans  l’erdroit  le 
plus  apparent  «le  leur  échoppe  ou  étalage , un 
tableau  fur  Icq  1 feront  imprimes  en  gros  carac- 
tères, U..rs  noms  5c  qualités;  8c  dans  ce  cas, 
.kfdiis  maures  ou  veuves  de  maures  fieront  tenus 
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de  faire  perfonnellement  par  eux-mîmes,  leur* 
femmes  ou  enfans,  leur  commerce , fans  pouvoir 
fe  faire  repréfemer  par  aucun  autre  prépofé,  aux- 
dites  échoppes  ou  étalages,  fous  les  peines  por- 
tées en  i’article  précédent.  N’entendons  comprendre 
dans  les  marchandifes  qui  pourront  être  amfi  éta- 
lées, celles  de  madères  d’or  & d’argent,  ainfi  que 
les  armes  offenfives  8i  dèfcnftves , dont  nous  dé- 
fendons l’étalage  & le  colportage. 

XXXV.  Les  maîtres  6c  agrégés  ne  pourront 
louer  leur  maitrife,  ni  prêter  leur  nom  , direélc- 
ntent  ou  indirectement,  à d’autres  maîtres,  6t 
particuliérement  i des  gens  fans  qualités , fous 
peine  d'être  deffctuès  de  leurs  maitrifes , 8c  prives 
du  droit  qu’ils  avoient  d’exercer  leur  commerce  ou 
profeflion , même  d’être  condamnés  à des  dom- 
mages 6c  intérêts,  & à une  amende  envers  le- 
corps  ou  la  communauté. 

XXXVI.  Défendons  à toutes  perfonnes  fans  qua- 
lité , d’entreprendre  fur  les  droits  8c  profeflions 
defdits  corps  8c  communautés,  à peine  de  con- 
fi feation  des  marchandifes , outils  8t  uftenfiles 
trouvés  en  contravention  , d’amende  8<  de  domma- 
ges-intérêts ; le  tout  applicable , favoir , les  trois 
quarts  aux  corps  8c  communautés,  8c  l’autre  quart 
aux  gardes  , fyndics  8c  adjoints  qui  auront  fait  la 
faifie.  Permettons  néanmoins  à tous  particuliers  de 
faire  le  commerce  en  gros , lequel  demeurera 
libre  comme  par  le  pâlie.  Voulons  pareillement 
que  tous  les  habitans  de  notre  bonne  ville  de  Paris 
puiflent  tirer  directement  des  provinces,  8c  en 
acquittant  les  droits  qui  peuvent  être  dus,  les 
denrées  8c  marchandifes  qui  leur  feront  néceflai- 
res  pour  leur  ufage  St  leur  confommation  feulement, 

XXXVII.  Tous  les  maures  & agrégés  dans 
chaque  corps  ou  communauté , pourront  l’établir 
8c  ouvrir  boutique  par-tout  oit  ils  jugeront  à pro- 
pos, fans  avoir  égard  à la  diflance  des  boutiques 
ou  attelicrs  ; à l’exception  cependant  des  garçons 
ou  compagnons , lcfqucls , en  s'étabhflim  , feront 
tenus  de  fe  conformer,  à l'égard  des  maîtres  chei 
lefquels  ils  auront  fervi  8c  travaillé,  aux  ufages 
admis  dans  chaque  corps  8c  communauté,  ou  aux 
rcglemens  qui  feront  faits  à ce  fujet. 

XXXVIII.  Les  maîtres  ne  pourront,  s’ils  n’y 
font  expreflement  autorifés  par  leurs  ftatuts , don- 
ner aucun  ouvrage  à faire  en  ville , ni  employer 
aucun  appreotif,  compagnon  ou  ouvrier , hors  de 
leurs  boutiques  , magafins  ou  arteliers,  8c  ce,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  , fl  ce  n’eft 
pour  poicr  8c  finir  les  ouvrages  qui  leur  auront 
été  commandés  dans  les  lieux  pour  lefquels  ils, 
feront  deftinés,  fous  peine  de  conflfcation  def- 
dits ouvrages  ou  marchandifes , 8c  d’amende.  Leur 
défendons  pareillement , 8c  fous  les  mêmes  peines, 
de  tenir  8c  d’avoir  plus  d’une  boutique  ou  attdier, 
à moins  qu’ils  n'aicrrt  obtenu  la  petmiflîon  de  cu- 
muler deux  profeflions  dans  plufleurs  corps  ois 
communautés.  • 

XXXIX.  Il  fera  procédé  à de  nouveaux  flair 


Google 


REG- 

(Su  & réglemens , pour  chacun  des  fin-corps  8c 
des  quarante  • quatre  communautés,  crûs  parle 
préfent  édit,  par  lesquels  il  fera  pourvu  lur  la 
forme  & la  durée  de»  apprentiffages  qui  feront 
jugés  néceffaires  pour  exercer  quelques-unes  des 
pi'ofeflions;  fur  les  vifites  que  les  gardes, fyndics 
6c  adjoints  feront  tenus  de  faire  chez  les  maîtres , 
pour  y confluer  les  défe&uofités  ou  mal-façons 
des  ouvrages  8c  inarchaddifes  ; faire  la  vérification 
des  poids  oc  mefures  , & fur  tout  ce  qui  pourra 
iméreffer  lefdits  corps  6c  communautés  , & qui 
n’aura  pu  été  prévu  par  les  difpoftrions  de  notre 
préfent  édit;  à l’effet  de  quoi  les  gardes , fyndics , 
adjoints  6c  députés  , remettront,  dans  l’efpace  de 
deux  mois , au  lieutenant  général  de  police , les 
articles  des  flatuts  6c  réglemens  qu’ils  cflimeront 
devoir  propofer  ; pour , fur  l’avis  dudit  lieutenant 
général  de  police , 6c  de  notre  procureur  au  châ- 
telet , être  lefdits  ftatuts  8c  réglemens  revêtus’, 
s’il  y a lieu,  de  nefs  lettres  qui  feront  adrefTées 
i notre  cour  de  parlement , en  la  forme  ordinaire, 

XL.  Les  réglemens  concernant  la  police  des 
compagnons  d’arts  8c  métiers  , notamment  les 
lettres- patentes  du  a janvier  1749 , feront  exé- 
cutés ; en  conféqucnce , défendons  anxdits  com- 
pagnons de  quitter  leurs  maitret  fans  les  avoir 
avertis  dans  le  temps  tîxé  par  lefdits  réglemens , 
& fans  avoir  obtenu  d’eux  un  certificat  de  congé, 
«(ans  lequel  les  maîtres  rendront  compte  de  la  con- 
duite 6c  du  travail  defdits  compagnons.  Défendons 
aux  maîtres  de  refufer  lefdits  certificats  après  le 
temps  de  l’avertiffemem  expiré  , fous  quelque 
prétexte  que  ce  puiife  être  ; voulons  qu’à  leur 
refus,  Us  gardes,  fyndics  ou  adjoints,  ou  au 
tefus  de  ceux-ci , le  lieutenant  général  de  police 
puiffe,  après  avoir  entendu  le  maître,  délivrer  au 
compagnon  une  permiflion  d’entrer  chez  un  autre 
maitre  : défendons  pareillement  à tous  les  maîtres 
de  recevoir  aucun  compagnon , qu’il  ne  leur  ait 
repréfenté  1c  certificat  de  congé  ct-delTus  preferit , 
ou  la  permifison  qui  en  tiendra  lieu , 6c  fous  telles 
peines  qu’il  appartiendra  contre  les  maigres,  gar- 
çons ou  compagnons. 

XLL  Tous  ceux  qui  fe  prétendront  créanciers 
des  anciens  corps  6c  communautés , feront  tenus 
de  remettre , fi  tait  n’a  été , dans  deux  mois  pour 
(oui  délai , à compter  du  jour  de  l'enregillrement 
6c  publication  de  notre  préfent  édit,  au  lieutenant 
général  de  police  de  la  ville  de  Paris , les  titres  de 
Leurs  créances , enfcmble  toutes  les  pièces  juflifi- 
catives  de  leur  propriété  ou  copies  cl'kelles  due- 
ment  collationnées  pardevant  notaires  , pour  être 
procédé  par  ledit  lieutenant  général *de  police,  à 
la  liquidation  defdites  créances , 6c  pourvu  fur  fes 
ordonnances  au  paiement  des  arrérages  de  rentes  , 
ainfi  qu'au  rembourfement  des  capitaux. 

XLII.  Il  fera  procédé  à la  vente  des  immeubles 
réels  & fictifs , qui  appartenoient  auxdits  corps  6c 
communautés,  pardevant  ledit  lieutenant  général 
de.  police , à la  requête , pourlu  rtc  & diligence  de 
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notre  procureur  au  châtelet , 6c  ce , en  la  forme 
preferite  pour  l'aliénation  des  biens  dts  gens  de 
main-morte , pour , les  deniers  en  provenans,  être 
employés  â l'acquittement  des  dettes  defdits  corps 
8c  communautés  , 6c  aux  indemnités  auxquelles 
nous  nous  réfervons  de  pourvoir  : exceptons  néan- 
moins de  ladite  vente  les  immeubles  appartenanj 
au  corps  des  orfèvres  qui  n’ont  point  été  fuppri- 
més  , ainfi  que  les  maifens  que  nous  jugerons 
néceffaires  a aucuns  des  autres  corps  pour  y renir 
leurs  bureaux  : voulons  que  ce  qui  reliera  du  prix 
defdites  ventes , ainfi  que  les  rrois  quarts  des  droits 
de  réception  à la  maitrife , lefquels  feront  perçus 
à notre  profit,  demeurent  fpécialcment  affectés  au 
paiement  des  principaux , arrérages  de  rentes  & 
acceffoires , jufqu’à  l'extinâion  d’iceux. 

XL1II.  Faifons  défenfes  auxdits  corps  8c  com- 
munautés, compagnons,  apprentifs  6c  ouvriers, 
d'établir  ou  renouvollcr  les  confiâmes  6c  affocia- 
tions  que  nous  avons  ci-devant  éteintes  8c  fuppri- 
mées  , ou  d'en  établir  de  nouvelles , fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit,  fauf  à être  pourvu  par  le 
fieur  archevêque  de  Paris  en  la  forme  ordinaire, 
à l'acquit  des  fondations  8c  à l’emploi  des  biens 
qui  y étoient  affeflés. 

XLIV.  Tous  les  procès  qui  exifloienr  entre  les 
corps  8c  communautés  de  poire  bonne  ville  de 
Paris , au  jour  de  leur  fupprefiïon , ou  pour  faifies 
faites  à leur  requête,  demeureront  éteints  8c  affou- 
pis,  à compter  dudit  jour-;  fauf  à être  pourvu  , fi 
fait  n’a  été,  par  le  lieutenant  général  de  police, 
à la  refiitution  des  effets  faifn  3c  au  paiement  des 
frais  faits  jufqu'audit  jour. 

XLV.  Supprimons  les  lettres  domaniales  qui 
étoient  ci-devant  accordées  en  notre  nom  8t 
moyennant  une  redevance  a notre  profit , pour  la 
vente  en  regrar  de  la  marchandife  de  fruiterie , de 
la  bière,  de  l’eau-de-vie  8c  autres  menues  mar- 
chandifes , nous  réfervant  de  pourvoir  i cet  égard 
à l’indemnité  de  qui  il  appartiendra.  Voulons  que 
lefdites  marchandifes  en  regrat  foient  vendues  li- 
brement , à l'exception  néanmoins  de  la  bière  , 
du  cidre  8c  de  l’eau-de-vie  dont  la  vente  en  bou- 
tique appartiendra;  favoir,  celle  de  1a  bière  aux 
limonnadiers  8c  vinaigriers  en  concurrence  avec  le» 
braffeurs;  8c  le  cidre  & l'eau-de-vie,  auxdits  limon- 
nadiers 8c  vinaigriers  exclufivemcnt.  Notre  inten- 
tion étant  que  le  débit  de  l’eau-de-vie  i petite  me- 
fure  puiffe  fe  faire  fur  la  pernufiftn  du  ficur  lieu- 
tenant général  de  police,  délivrée  fans  frais, dans 
les  rues  6c  fur  des  tables  hocs  defdites  boutiques,. 
6c  dans  des  échoppes. 

XLVI.  TouS  ceux  qui  étoient  en  poffeflïon 
d'accorder  des  privilèges  d’arts  & métiers , feront 
tenus  de  remettre  dans  on  mois  pour  tout  délai , 
entre  les  mains  du  contrôleur  général  de  nos 
finances,  leurs  titres  & mémoires,  pour  être  par 
nous  pourvu  , foit  à la  confervation  de  leur  droit, 
foit  à leur  indemnité  ; 6c  jufqu'à  ce,  voulons  qu’il» 
ne  puiffent  concéder  aucun  nouveau  privilège. 


Digitized  by  Go 


xîv  R E G 

XLVII.  A compter  du  jour  de  U publleailon 
de  notre  prefent  cdii , nul  ne  pru-ra  le  faire  inf- 
crire  fur  les  regifiris  de  la  police , pour  avoir  le 
droit  d’cxerccr  un  commerce  Cu  une  profcflioo 
dipcndent  dé  dits  cotps  St  ccmmurautés:  excep- 
tons néanmoins  les  hrbitans  du  fjuxhoiTg  S.  Antoine 
& des  autres  lieux  jeuifiant  de  priviièe  s;  & pour 
ki  r donner  une  nouvelle  marque  de  notre  pro- 
teflion,  Uur  a c riens  un  délai  de  trois  mois, 
à compter  r'ud  t jtur,  peur  fe  faire  inlcrire  fur 
lefdits  r>.g  ftrcs;  tu  mt  yen  de  quoi,  & en  le 
conformant  aux  di'jn  fiions  de  l’atticle  VIII,  ils 
jouirc  nt  du  droit  d’exercer  leurs  commerce  Si  pro- 
tilïion  , ta  - 1 dans  ledit  fau^bourg  S.  Antoine  St 
autres  fieux  prétendus  privilégiés , que  dans  l’inté- 
rieur de  notre  bonne  ville  de  P-  s;  pail'é  lequel 
délai  de  trois  me  ts  , ceux  ci o fui  ts  habitant  qui  ne 
fe  feront  pas  f it  inferire , ne,  feront  plus  admis  à 
ladite  inferiptien , & ils  ne  pourront  exercer  aucun 
commerce  nt  pn  K ITion  dêpendar  t defdus  corps 
& communautés , à peine  de  faifte , amende  Si 
cor  filiation,  à moins  cju'sls  ne  fe  falfent  recevoir 
il  la  marrie. 

XLV1II.  Maintenons  Si  confirmons,  en  tant  que 
de  befoin , les  leigneuri , tart  etckfulliques  que  laï- 
ques, propriétaires  de  bnute-juflice  dans  notre  bonne 
ville,  fauxboutgs  Si  banluue  de  Paris,  en  tous 
les  droits  qui  y tctit'ml  érins.  Voulons  néanmoins 
que  pour  le  lien  St  la  fûctc  du  commerce  Si  le 
maintien  de  la  police  générale  , les  marchands  Si 
anifans  qui  font  établis,  ou  qui  voudraient  s’éta- 
blir dans  l’éicn  ue  d.fdites  juflices,  territoires, 
endos  de  leurs  maifons  St  aunes  lieux  en  dépen- 
dant, foient  tenus  de  fe  faire  inscrire  fur  les  re- 
gifircs  de  la  police , dans  le  même  délai  de  trois 
mois , ou  de  fe  faire  recevoir  à 1a  maiirife  ; Si 
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ce , aux  conditions  & fous  les  peines  portées  ait* 
articles  précédons*  fauf  à ù.rc  par  nous  pourvu, 
s’il  y a lieu,  envers  lcfji:s  fugueurs,  à telle  in- 
demnité qu’il  appartiendra. 

XLIX.  Avons  pareillement  maintenu  & con- 
firmé, maintenons  & cot  firnons  l'hôpital  de  b 
Trinué  Sc  celui  des  Cent  F.llcs , dans  les  droits 
ik  privilèges  dont  ils  jouiiTbient  avant  la  fuppref- 
fion  des  m«Urifcs,  dans  les  corps  St  commu sautés 
d’arts  6c  métiers.  Voulons  en  outre,  qu’il  foit 
p~ÿé  à l’avenir  audit  hôpital  de  la  «Trinité,  la 
moitié  du  droit  dû  k l'hôpital  général  p^r  chaque 
récipiendaire,  lequel  fera  suffi  tenu  d’en  repté- 
Tenter  la  quittance  avant  de  pouvoir  être  admis  à 
la  mritrife. 

L.  Nous  nous  réfervons  au  furplns  d’étendre^ 
s’il  y a lit u,  les  difpofitions  de  notre  prêtent  édit, 
aux  corps  & communautés  d’ans  & métiers  des 
différentes  villes*  de  notre  royaume,  ou  d’y  pour- 
voir par  des  réglcmcns  particuliers  , fur  le  compte 
que  nous  nous  ferons  fait  rendre  de  l’état  6c  fttua- 
tion  defd  t$  corps  & communautés. 

LI.  Avons  dérogé  6c  dérogeons  par  le  préfent 
édit,  à tous  édits,  déclarations,  1 cttre«*pat entes , 
arrêts,  ftatuts  & réglcmcns  contraires  à icelui.  Si 
dormons  en  mandement  à nos  air.és  & féaux  con- 
cilier. les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement  à 
Piris  , que  notre  préfent  édit  lisaient  k faire  lire, 
publier  6c  regirtrer  ; 6c  le  contenu  en  icelui  gar- 
der , ob ferrer  6c  exécuter  félon  fa  forme  & teneur^ 
nonobstant  toutes  choies  à ce  contraires  ; aux  co- 
pies duquel , collationnées  par  i’un  de  nos  amés 
& féaux  canfeiilers-fecrératres , voulons  que  foi 
foit  ajoutée  comme  à l'original:  car  tel  efl  notre 
pldifir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  & fiable  à 
toujours , nous  y avons  fiût  mettre  notre  feel» 


ÉTAT  des  Jlx  Corps  de  Marchands , & des  quarante-quatre  Communautés  d* Artïfansy 
rétablis  , créés  & réunis  par  U édit  de  ce  mois  , contenant  C indication  des  genres  de 
commerce  & des  profitions  qui  font  attribués  à aucuns  dcfdits  Corps  ou  Communautés , 
foit  cxclufivemtnt , Joli  concurremment  entreux . 

En  général  fous  les  Fabricans  & Artifans  qui  font  partie  des  Corps  Sc  Communautés,  auront  le  droit 
de  vendre  non  feulement  les  marchandâtes  & les  ouvrages  qu’ils  auront  faits  ou  fabriqués , mais 
encore  tous  ceux  qu’ils  auront  droit  de  fi-ire  8c  fabriquer  , 6c  meme  de  les  tirer  des  provinces , 
ainft  que  les^iatiêres  premières  qu’ils  emploieront,  par  concurrence  avec  les  Marchands. 

S I X-'C  O R P S, 

INDICATION  dis  genres  de  commerce  6*  des  profitions  attribues  a chaque  Corps, 

K**»  Dénomination  des  Six -Corps,  m Attribution. 

t Le  Drapier- Mercier  pourra  tenir  & vendre  en  gros  Sc  en  détail, 

c Drapiers.  V toutes  fort  s de  nurch.andifes , en  concurrence  avec  tous  les 

J \ < f.bi*cans  & a»t»fan*  de  Pâtis,  même  ceux  compris  dans  les 

X ,\/erc:ers,  I fix-corps  ; mais  il  r.c  pourra  fabriquer  ni  mettre  en  œuvre 

v ftuçuue>  waîçhamiites,  meme  fous  prétexte  de  les  enjoliver. 
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Dlnemiruiun  du  S.x-Carps. 


XV 
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i.  Eflcltrt. 
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'Attriï—ion.  • 

Objets  de  commerce  réunis  eux  Epiciers , en  concurrence  feulement 
avec  quelques  communautés . 

Le  commerce  des  drogue* fimples  fans  manipulation. 

Celui  du  vinaigre  indéfiniment,  en  concurrence  avec  le  Vinaigrier. 
Ce’ui  de  l’eau-de-vie  & des  liqueurs,  même  en  détail , fans 
pouvoir  les  fervir  & donner  à boire  dans  leurs  boutiques  & 

magaftns.  

Le  café  brûlé,  en  grain  6c  en  poudre,  en  concurrence  avoc  le 
Limonadier.  . 

kLa  graiueterie  Indéfiniment , en  concurrence  avec  le  Gr«inicr« 


r Bonnetiers.  , , •.«•«••••*) 

j.  Pelletiers ) Ils  pourront  fculs  exercer  la  profcffion  de  Coupeur  de  poil. 

\. Chapeliers .J 

t 

) r<evref*  j* ( La  mife  en  œuvre  en  pierres  fines  feulement,  en  concurrence 

4.  Bat.'uri  for. iVCC  les  Lapidaire.. 

{Fabricant  d'é'offc  & de  ga^e, , . La  peinture  des  gazes  6c  des  rubans,  en  concurrence  avec  les 

Ti /futurs , Rubaniers y Peintres. 

6.  Marchands  de  Vin • • 

Q U A R A N T £-Q  O A T R E COMMUNAUTÉS , 

N°\  Dénomination  des  Communautés . Attributions . 


I.  AmiJoniers. 

Ç Arqutbitficrs,  . ^ 

3.  Fourbijteurs.  . . > 

} Couteliers . • 3 

3 •-  Bouchers . 

4.  Boulangers • • ^ 


5- 

<■{ 

7- 

8. 

9- 

10. 


1 z. 


Braffeurs. 

Brodeurs . 

P dffimentiers-Boptonnurs. 
Carriers . 

Chaircui  tiers. 

Chandeliers, 

Charpentiers, 

Charrons . 

Chaudronniers. 

Balanciers . 

Potiers  d' Etain. 


, , £ Coffrttiirs. 

K \ Gainiers,  . 

I<|.  Cordonniers. 

(”  Couturières. 

' ' (.  Découpe  ufes. 


V Couvreurs. 

r 1 Carreleurs . 
Payeurs, 


} 

{ 


Faculté  de  fabriquer  & polir  tous  les  ouvrages  d'acier. 

Faculté  d'employer  en  concurrence  avec  les  Pâtiffiers,le  beurre, 
le  lait  & les  oeufs  dans  leur  pâte.  • 


En  concurrence  avec  le  Sellier , pour  faire  & garnir  les  vaches 
ou  malles  d'impériales  des  chailcs  & carrofles.  » 

En  concurrence  pour  la  garninirc  des  robes,  evec  les  onvrières 
en  modes  ; & pour  les  corps  de  femme  & er.fans,  avec  les 
Tailleurs. 


Le  commerce  de  Potier  de  terre  réuni  au  Faïencier, 
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N**.  Dénomination  dés  Communauté f.  Attributions. 

1 7.  Ecrivains. 

xg  f F ai  feu  fa  & Marchandes  démodes.  ")  La  broderie  en  concurrence  avec  les  Brodeurs. 

1 Plumajfùra.  ..........  J La  découpure  en  concurrence  avec  les  Couturières. 

r Faïenciers f La  concurrence  avec  le  Mercier , pour  la  vente  des  Porcelaines^ 

*9  \ Vitriers  < concurr€ncc  av<c  ^ Mercier,  pour  la  vcme  des  poteries  d« 

v.  Potiers  de  terre . • • C La  profeflion  de  Carreleur  , réunie  aux  Couvreurs , Paveurs. 

r Ferrailleurs ....  1 Le  commerce  de  petite  cüncaillerie , en  échoppe  ou  étalage 

*o.<  Cloutiers > feulement,  8c  non  en  boutique  ni  magafin  \ &.  ce  en  concur* 

l Epïngliers.  j rence  avec  le  Mercier. 

{Fondeurs. 

Graveurs  { fur  mitaux ^ Les  fontes  garnies  en  fer  , en  concurrence  avec  le  Mercier, 

f Fruitiers-orangers . 

î*  \ Grainieru  . Le  commerce  des  graines,  en  concurrence  avec  l'Epicier, 

€ Gantiers . 

Bout  fi  ers . m 

\ Ceinturiers . 

*4.  Horlogers, 

15.  Imprimeurs  en  taille- doute. 

*6  I^tpiJjjr» * f ï*  mîk  «llTre  cn  » en  concurrence  avec  les  Orfèvres,  8c 

Æ*ap  ••.•••••••.  en  cjjclufjvcjnçm. 

''La  profeflion  du  Conüfeur,  en  concurrence  avec  l'Epicier  8c  le 
PàtflUr. 

| La  vente  du  vinaigre  , en  concurrence  avec  l'Epicier. 

f Limonadiers . J Le  commerce  d’eau-de-vie  & de  liqueurs  en  gros  8c  en  détail, 

7 i Vinaigriers . • . • • \ en  concurrence  pour  la  vente  en  gros , avec  l’Epicier. 

|Lc  détail  de  ta  bière,  en  concurrence  avec  les  BralTeurs,  8c  le 
cidre  exclufivcment , ainft  que  le  droit  de  fervir  8c  donner  à 
boire  dans  leurs  boutiques , l’cau-dc-vic  8c  les  liqueurs. 

aB.  Lingl-er, 

19.  Maçons. 

JO.  Maîtres  en  fait  f armes. 

J 1. 1 £ptrorniers^er  ***' ^ Le  Miréchal-groHier , réuni  au  Taillandier-Serrurier. 

f Mcnuifiers-iberitfUu 
j a.'  Tourneurs • 

( Layetiers . 

J3-  Pasmiers . 

{fEn  hârimem,  voitures  8c  meubles,  Vernîflcurs,  Doreurs  fur 
PAntn*  1 bois, Sculpteurs* Maibiers 5 le  commerce  des  tableaux,  en  con- 

Sculpieùrs.  \ < currence  avec  le  Mercier  & le  Tap:flier  ; & celui  de  Couleurs. 

p \ en  concurrence  avec  l'Epi. icr.  La  Peintiire  Si  la  Sculpmrc, 

V.  comme  arts  libres. 

r ( L*  commerce  de  tout  ce  qui  fert  à récriture  & au  deflin , en 

It.J  n ..  " ',î  ' '<  concurrence  avec  le  Mercier. 

t-  JP‘  ‘ 1 tn  mt  "”l  La  peinture  St  le  vernisdes  papiers,  en  concurrence  avec  le  Peintre. 

. 

, f Stlliers . ...  7 La  concurrence  avec  les  Serruriers,  pour  faire  Si  pofer  les  flores, 

1 ' \ Btmtl'urs,  . j & ferrer  les  portes  de  voitures. 

H*s 


Digitized  by  Google 


' R E G R E G xvij 

N".  Dintmination  des  Communautés , Attributions, 

Ç Serruriers 

J7.  ’ Taillandiers-Ferblantiers. 

(_ Maréchaux- fcrojjiers, tes  Maréchaux-ferrans  Séparés, 

. 9 T TIail"‘m 1 La  peinture  & le  rernis  relatifs  à «s  proférons , en  concurrence 

£**»*«*'+- 

/ Tanneur s-Nongroy airs. 

\ Corroyeurs. 

39*  \ Peaujjiers. 
f Mégjfas. 
v.  ParcT^fhiers, 

f Faculté  de  faire  des  boutons  d'étoffe , en  concurrence  avec  le 
rT.;/W#  1 P«iffenaentier-boutonnier. 

( a*rSé  j’.'l  / * V V ' * *JLes  Frippiers  * brocanteurs  achetant  & vendant  dans  les  rues, 

40.  Frippiers  d habits  6- de  vetemens , - ,ibres^en  obrcrv,m  les  réglemens  de  police  ; ù majefté  (e 

l tn  boutifu,  ou  etbupe.  1 rérerv*int  d'en  fixer  le  nombre,  s'il  y a lieu.  ' 

f Les  Frippiers  en  meubles,  réunis  aux  TapiÆers, 

r TapiJJters , 

41.  < Frippiers  en  meubles  6>  ujlenfiles ...  Les  Frippiers  d’habits,  réunis  aux  Tailleurs. 

( Miroitiers, 

s Teinturiers  en  foie , &c, 

V Idem  du  grand  teint, 

42. / Idem  du  petit  teint, 

I Tondeurs  1 j j 

t Foulons  j * ***■ 

f Tonneliers, 

\ Boijfeliers, 

as  f nT-tr'*' "I  La  profcflion  de  Confifeur,  en  concurrence  avec  l'Epicier  & le 

l pïufn.  : j Limünrud,cr- 


LISTE  des  ProfcJJlons  faifant  parue  des  Communautés  fuppriméts , qui  pourront  être 

exercées  librement. 


Bouquerères. 

Bromers. 

Boy  .udicrs. 

Cardcurs  de  laine  & coton, 

Coéfleufes  de  femmes. 

Cordicrs.  . 

Frippiers-brocameurs , achetant  & vendant  dans  les 
rues,  halles  & marchés,  & non  en  place  fixe. 
Faifeurs  de  fouets. 

Jardiniers. 

Linièrcs  filalTiêres, 

Maîtres  de  danfe. 


Mar.ufatlurcs  fi>  Arts.  Tome  II.  Prcm.  Parties 


Nattiers.  i . 

Oifeleurs. 

Patenotriers , Bouchonniers. 

Pécheurs  à verge. 

Pécheurs  i engin. 

Savetiers. 

Tiflirands. 

Vanniers. 

Vidangeurs. 

San»  préjudice  aux  proférions  qui  ont  été  juf- 
qui  préfent  libres,  & qui  continueront  h être 
exercées  librement. 


« 


! 
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TARIF  des  Droits  de  Réception  dans  lu  Corps  & Communautés 

créés  par  Edit  de  ce  mois. 

NOMS  Droits  NOMS  Droits 

ces  Corps  et  Communautés,  de  réception.  des  Communautés.  de  réception, 

SIX  CORPS.  19.  Fayenciers , Vitriers  .Potiers  de  terre  , 500 

1 . Drapiers , Merciers , 1000!.  îo.  Ferrailleurs  .ClourterS,  Epingl.ers,  100 

î.  Epiciers,  800  „ (_  fir  mieux. 

3.  Bonnetier»,  Pclleriers,  Chapeliers,  rtoo  n.  Fondeurs , ^Doreurs  , Graveurs,,/  400 

4.  Orfèvres,  Batteurs  d'or , Tireurs  d’or,  800  !î-  Fruitiers-Orangers , Grainiers,  400 

5.  Fabricant  d'étoiles  St  de  gaies, Titfuùers-  - 1 ■ Gantiers,  Bourlîers,  Ceinturiers,  400 

Rubaniers,  600  *4»  Horlogers,  dfe  foo 

(.  Marchands  de  vin,  600  15.  Imprimeurs  en  taille-douce,  300 

art.  Lapidaires,  40» 

COMMUNAUTÉ  S.  l~-  Limonnadiers , Vinaigriers , rtoo 

■ i8.  Lirgeres,  300 

1.  Amidonniers,  300  29.  Maçons,  800 

1.  Arquebufters,  Fourbiffeurs,  Couteliers,  400  30.  Maîtres  d'armes , 200 

3.  Bouchers,  800  3 1.  Maréchaux  ferrant,  Eperonniers,  600 

4.  Boulangers,  300  31.  Menuifters . Tourneurs , Layetiers , 300 

5.  Iîi.ilTcurs , 600  53.  Paumiers,  Coo 

6.  Brodturs,  Paflcmcntiers-Boutonnicrs,  400  34.  Peintres  Sculpteurs,  300 

7.  Cartier*,  <00  3;.  R- - Leurs , Papet.  colleurs  & en  meubles,  200 

8.  Cltaircuitiers , rtoo  36.  Selliers,  Bourreliers,  800 

9.  Chandeliers , 300  37.  Serruriers  , Taillandiers- Ferblantiers  , 

10.  Charpentiers,  800  Maréchaux  greffiers,  Soo 

1 1.  Charrons,  8c0  38.  Tabl. tiers,  Luthiers,  Evemailliftes , 400 

2 2.  Chaudronniers  , Balanciers,  Potiers  3 9.  Tanneurs,  Corroyeurs  , Peauffiers  , 

d'étain , 300  Mégifficrs , Parchentîniers , 60a 

13.  Coffretiers,  Gainiers,  400  40,  Tailleurs,  Fripplers  d’habits,  400 

14.  Cordonniers,  200  41.  Tap  (Tiers , Frippiers  en  meubles , Miroi- 

13.  Couturières,  Découpenfes , 100  titrs,  600 

16.  Couvreurs  , Plombiers,  Carreleurs,  4t.  Teinturiers  en  (oie , 6 c.  Teinturiers  du 

Paveurs,  300  e-and  teint.  Teinturiers  du  petitteint, 

17.  Ecrivains , aco  Tondeurs,  Foulons  de  draps,  300 

18.  Faiûuû  s & Marchandes  de  modes,  Plu-  43.  Tonneliers,  Bolffeliers,  300 

maffîêres,  500  44.  Traiteurs,  Rôtiffeurs , Pâtifficrs,  6oo 


Balanciers  , Potiers 


NOMS  Droits 

des  Communautés.  de  réception, 

F;i  y entiers , Vitriers , Portera  de  terre  , 300 

Ftriaillcurs  , ClourterS,  Epingliers,  100 

(fur  métaux.  \ 

Doreur*  , Graveurs , ) 400 

Fruitiers-Oranger* , Grainiers,  400 

Gantiers,  Bourlîers,  Ceinturiers,  400 

Horlogers,  Æk  300 

Imprimeurs  en  taille-douce,  300 

Lapidaires,  40» 

. Limonnadiers , Vinaigriers,  rtoo 

. Lingeres,  300 

. Maçons,  800 

. Maîtres  d’armes , 200 

, Maréchaux  ferra»*,  Eperonniers , 600 

Menuiliers.  Tourneurs,  Layetiers,  300 

. Paumiers,  Coo 

. Peintres  Sculpteurs,  300 

. Ri  heurs , Papet.  colleurs  & en  meubles,  200 
. Selliers,  Bourreliers,  800 

. Serruriers,  Taillandiers  - Ferblantiers  , 
M,réchau*  greffiers,  Soo 

. Tard. tiers,  Lut hiers,  Evemailliftes , 400 

. Tanneurs  , Corroyeurs  , Peauffiers  , 
Mégifficrs , Parchcminiers , 60a 

. Tailleurs,  Frippiers  d'habits,  400 

. Tapiffiers,  Frippiers  en  meubles , Miroi- 
ter* , rtoa 

. Teinturiers  en  foie,  6c.  Teinturiers  du 
e-and  teint,  Teinturiers  du  petitteint. 
Tondeurs,  Foulons  de  draps,  300 

. Tonneliers,  Bolfteliers,  300 

Traiteurs,  Rôtilïeurs , Pârtffiers,  60a 


TARIF  des  droits  de  confirmation  , réunion 
fous  le  contrejccl  de 


NOMS 


SIX  CORPS 


D » o 1 t Dr «mt  I > n a 1 t 
t!c  coiifit'ma-  df  tcypif*n  , d’admitfion 
■l«>n  , f MVn*  ■'sifarrJd qt'n>t  t'au  Us  fix 
lï  drijvient  ou  Wrtcri  d"  corps,  fat i',ini 
«Ju  drott  d*  droit  de  «al-  k tiers  eu 
nuîmf.  , le-  trife,  da»  . le-  droit  de 
qoe  I fc  trouve  quel  fc  trou  1 c n aftof*. 
tonfocdudmi  compris  c,  . i 
celui  d;  rdw-  de  eonürm  - 
niontloefqu’i)nioa. 
a lieu.  i 


C Drapier* , \ 

11  \ Merciers,  / 

2,  Epiciers,  160 1. 

f Bonnetiers,  "1 
j.  e Pelletiers,  )■ 
(.Chapeliers,  J 


1 & admiffèon  dans  les  Jtx  corps , à annexer 
; Ccdit  de  ce  mois, 

\ 

NOMS  | D,,„  Dent,  n-tir 

I de  de  -i'idmidloa  t 

DES  Sl.\-CoRPS.  1' ~r'‘r,”ilinn-  r;cl • 411  ic" 

|Se-  11».  (.  i.  Sï.  C i. 


{Orfèvres , T 
Batteurs  d’or , / 
Tireurs  d’or , a 
p Fah-icans-l’é-  -* 


Marchands  de 


;6 6 13  4I 

166  13  4 266  13  4 
266  13  4 266  13  4 
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» 


NOMS 

] Droit 

| Droit 

Ide  confirma- 

de  réunion  , 

DES 

tion,  laifiiu  ftifiMkqun 

te  cinquième  ou  le  rien  du 

COMMUNAUTÉS. 

du  droit  de  droit  de  rn.it- 
maltrife  , 6rc.  iri<(,  &c. 

1.  Amidonniers, 

2.  Arqucbufiers  , Fourbif- 

60 1. 

Ut.  £ d. 

feurs , Couteliers , 

133  6 8 

3.  Bouchers, 

160 

4.  Boulangers, 

100 

5.  Bratfcuri, 

6.  Brodeurs,  Paflememicrs- 

120 

B outonniers. 

ICO 

7.  Carriers, 

8o 

8.  Chaircuitiers , 

120 

9.  Chandeliers , 

IOO 

10.  Charpentiers, 

160 

11.  Charrons  , 

12.  Chaudronniers  , Bilan- 

160 

ciers,  Potiers  d’etain. 

100 

J 3-  CoHxeiiers  , Gaimcrs, 
1 4.  Co  don  ni  ers. 

40 

100 

13.  Couturières,  Découpeu- 

fes, 

»ï 

16.  Couvreurs,  Plombiers, 

Carreleurs , Paveurs , 

166  13  4 

17.  Ecrivains, 

18.  Faifeufcs  & Marchandes 

40 

de  Modes, PJumaflieres, 

190 

19.  Fayenciers, Vitriers,  Po- 

tiers  de  terre , 

166  13  4 

20.  Ferrailleurs  , Clouriers , 

Epinglicrs , 

33  6 S 

21.  Fondeurs  : Doreurs  & 

Graveurs  fur  métaux , 

'33  6 8 

12.  Fruitiers-Or.  Grainiers, 
23.  Gantiers  , Bourfiers  , 

IOO 

Ccinturiers , 

>33  6 8 

24.  Horlogers, 

IOO 

NOMS 

des  Communautés. 


DROIT  I Diûit 
,de  confirma-  de  réunion  . 
j(iof>t&c.  *■” 


15.  Imprimeurs  en  taille- 
douce , 

26.  Lapidaires, 

27.  Limonnadiers , Vinaigr. 

28.  Lingères , 

29.  Maçons, 

30.  Maitres  d'armes , 

3 1.  Maréchaux  ferrans , Epe- 

ronn.ers , 

32.  Mcnuifiers,  Tourneurs, 

Layetiers , 

33.  Paumiers, 

34.  Peintres-Sculpteurs, 

35.  Relieurs,  Papetiers- Col- 

leurs&en  meubles, 

36.  Selliers,  Bourreliers, 

37.  Serruriers,  Taillandiers- 

Ferblantiers  , Maré- 
chaux grofiiers, 

38.  Tabletiers  , Luthiers  , 

Eventail  lift  es , 

39.  Tanneurs,  Corroyeurs , 

Peauffiers,  MégiiïieA, 
Parcheminiers, 

40.  Tailleurs,  Frip.  d’habits, 

41.  Tapiiliers  , Frippicrs  eu 

meubles,  Miroitiers, 

42.  Teinturiers  en  foie,  &c. 

Teint,  du  grand  teint, 
Teint,  du  petit  teint, 
Tondeurs  dtf  draps, 
Foulons  de  draps, 

43.  Tonneliers,  Bo  uchers, 

44.  Traiteurs  , Rôtilîcurs  , 

Piiiilicrs , 


60  I. 
8o 

100 

160 

40 


120 

100 


ti».  r.  4 
150 


IJO 

166  13  4 

5° 

20  o 

2 66  13  4 
133  6 8 

200 

100 

230  4 


166  13  4 
75 

200 


T A B LE  AU  dt  comparaifon  entre  les  droits  & frais  de  réception  qui  étaient  exigés  ancienne- 
ment dans  les  corps  & communautés , & ceux  qui  font  fixés  par  le  nouveau  tarif. 


On  obfervcque,  dans  beaucoup  de  communautés,  on  recevoir  plus  de  maîtres  fans  qualité  que  d’apprentis  j 
& que  ces  premiers  payoient  le  double  des  titres  ou  environ. 

Pour  préfenter  un  crat  exaét  de  compara  OU , on  a donc  clé  obligé  de  marquer  par  un  A ou  une  S , 
les  réceptions  qui  fe  faifoicm  le  plus  communément  dans  chaque  communauté,  (oit  des  apprentis,  foit  des 
gens  fans  qualité.  A figttifie  apprenti , S fan  r qualité'. 


SIX  CORPS. 


2.  Epiciers , 


f And  en  s droit  il 

I fie  irai»  1 

Totaux 

Nouvm 

Tarif. 

S tx -Corps. 

I And  rt  1 drolttl 
I & frai* 

Totaux.  J 

Ütmrnti 

Tarif. 

1 de  réception.  I 
Ut. 

l 

Ut. 

Ut. 

I de  réception.! 
Ut. 

1 

Et. 

Ut. 

A.  32403 
S.  1700  J 

[■  4943 

10-00 

( Bonnetiers, 
3.  d Pvllet.crs, 

f Chapeliers, 

A.  1300  1 

A.  1030 

[ }6oo 

6ge 

S. 

1700 

800 

A.  1 103  J 

) 

c 1 
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S i x -Corps. 


f Orfèvre» , 


A*i™  **,L  ik«««i 

8c  frai»  Totapx.  t if 
4e  réception.  I | T,r‘f* 

IJ*.  li*.  U*. 

S,  2400 


4.  < Batteurs  d*Or,  f L#«  de.»  «o*«.BM.éi *•« ece*-* 

\ Tireurs  (for , (.  j#t  su  ^édoieiK  iu«  pit«.  j 

'£}■*.  6“ 

6.  Marchands  de  vin  » A.  800  600 

COMMUNAUTÉ  S. 


i.  Amidonniers, 

{Arijurbufiers  , 
Foutblfteiirs, 
Coutel'ers , 


Bouchers , 
Boulangers, 
Brafleurs  » 

C Brodeurs , 


| P iTctremiers-Bornon,^, 


î- 
4- 
1- 

f. 

7.  Carriers , 

8.  Chai  routiers, 

9.  Chandeüers , 

ÎO.  ( harp  tlficis, 

1 1 . Châtrons , 

r Chauderoncirrs, 
ta.  J Ba'ancicrs,  , 
C. Potiers  d’étain, 

{ CofTreiicrs, 

^ Gainiets, 

14.  Cordonniers, 

( C outuriéres  , 

*3'  ( D.-cottpcufes, 
t Couvreurs, 
t Plombiers, 

S CarreLurs, 

C Paveurs  , 
Ecrivains , 


A. 

A. 

A. 

A. 

A. 

A. 

A. 

A. 


t6. 


* 7 ■ 
18 


A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A- 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
S. 
A. 
S. 

f Faif.  & Marc,  de  Mod.  A. 


450  j 00 

650  s 

taoo  >*550  400 
700  J 

1500  8oo 
900  <jOO 
1 100  600 

' * "l  1 c 1.6  400 
430  j 

j 000  400 
1 too  600 
000  too 
1800  800 
1500  800 


5Î0 

450 

Soo 


},r: 


■o  300 


C}'3°°  400 


>75] 
300  j 


330  aco 
475  tco 


396 a 300 


^ Plumafiiéres , A. 

{Fayanciers,  A. 

Vitriers,  A. 

Potiers  de  terre,  A. 

. F,  railleurs,  S. 

sa  î Cloutiers  , A. 

(.Ep.ngliers,  A. 

/Fondeurs,  A. 

31,  f Doreurs  fur  métaux , A. 
f Graveurs  fur  métaux,  A. 
l Fruitiers-Orangers,  S. 

**"  ^ Grainiers , A. 

/ Gantiers , A. 

*3.  < Bmirfiers,  A. 

I Ccinturicrs , A. 

34,  Horlogers , A. 

sp  lmp.  en  iaiite*do«ce , A. 

46,  Lapidaires,  A. 

{Limtnnadiers,  A.  >4003 

Vinaigriers A.  700  j 


300  100 

800  > 

300  j1?00 
7s 0 < 

900.  1400  30a 
730) 

400  ) 

30a  V 1100  100 
500  ) 

500  s 

600  J 1600  400 
300) 

900 
300 

f 3 o 

48031310  400 
400) 

Ç09  300 
650  300 
300  400 


j}'40O  400 


2100  600 


R E G 

*»<«»»  ■'"•itt , ! .. 

C 0 U UV  N AV  T is.  I «o  *>*  lT"“> 

4e  rccepno*.  | ( 

K*.  li*.  U*. 

aS.  Lingéres,  S.  1500  too 

19.  Maçons,  S.  1700  800 

w • j»  /t»#r<»4oieo«p»»  \ 

30.  Maîtres  a armes , 4«  compte.  ) 200 

f Maréchaux  ferracs,  A.  i8cO 
î1’  ^ Eperonnicrs, 
r Mcnuiliers, 

32.  é Tourneurs, 
t LayetierS , 

33.  Paumiers, 

34.  Peintres-Sculpteurs, 

...  f Relieurs, 

' | P-peiiers-colleurs, 

, ( Stlliers , 

36'  \ Eoitrreiiets  , 

S rruritrs 
37 


600 

900 

418 

360 


1 1400  600 

H 


A. 
A. 
A. 
A. 
S. 
A. 
A. 

A 


8 500 


«°o3 

400.Î 


1300 

500 


6c® 

300 

200 

800 


fTabletiers  , A ■ 

Luthitrs,  A. 

Eventail  liftes,  A. 

Tanneurs,  A. 

Corroycurs, 

39.  ^ PeauflietS, 

Mégiflirrs  , 
Patcheminiers, 

,n  f Tailleurs, 

4 \ Frrppicrs  d’habits  , 

1 Tapifliers, 

4t.  ' F ippiersenmcubles, 
ï Miroitiers, 

• Tcintur,  en  foie  ,.8tc. 

( Idem , du  gr. teint,  1 
t>> 


1 S rruritrs,  V*.  yriHT 

/ Taillandicrs-Fcrblant.  A.  '0373368  800 

) Maréchaux  groffiers,  A.  1800  J 


(’tos 

4C0  > 1 370  400 
;io) 

800  -s 


A.  tooo  / 

A.  éoo>3ÿOO 
700  \ 

800  ) 

7?htin8 
700  J 
900, 


600 


400 


£00 


42. 


’dem , du  pu.  terni 
I Tondeurs  de  draps  ,7  A. 


. Foulons  iJrm , 

( Tonneliers  , 
43'  \ Boifleliers, 
fTraiteurs, 

44,  / RAiiiTeurs, 
\.Pâtiffîcrs , 


ne  rtwlot*i'i 
pu  d«  evonp. 


450  \ 


.1330  î<x»> 


Jnereadovmt 
pet  de  cotnp  ' 


$ Sol"50  3°° 

A.  600  *1 

A.  toco  Vîgoc^^ÿo 
A.  1300  J 

Leurts-pttmtts  du  roi , ctnctrr.mt  Iti  manufactures  { 
dunnics  i Marh  U f mai  177 ÿ,  regijlrcts  en  parle- 
ment te  if  des  même  mois  & ait. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  & 
de  Navarre  : ï nos  amès  8t  féaux  confeillers  les 
gens  tenant  notre  cour  de  parlement  à Paris  Atten- 
tifs i rendre  plus  fécondes  toutes  les  reflources 
de  l’état , & à préparer  de  nouveaux  moyens 
détendre,  au  retour  delà  paix , Ion  commerce  St 
fon  induftrie,  nous  avons  dû  fixer  nos  regards  fur 
la  fituation  des  manufââures.  Nous  favon»  que 
c’eft  par  leur  profpérité  que  l'agriculture  cil  exci- 
tée , que  la  population  s'accroît , fit  que  tes  richefle* 
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s’acenmultrt.  Nous  avons  remarqué  que  les  fy (li- 
anes embralTés  depuis  un  affcx  grand  nombre  d’an- 
nées , ont  tellement  varié , que  tantôt  on  s’eft 
efforcé  de  foumettre  la  fabrication  à un  code  de 
réglcmens  devenus,  par  fa  complication  fit  fon 
ancienneté , d’une  exécution  difficile  ; & que  tantôt , 
par  un  autre  excès  , on  a voulu  abandonner  les 
inanufââures  à une  trop  grande  licence  ; de  ma- 
nière que  , par  une  fuite  de  ces  vacillations , il 
règne  aujourd’hui  dans  cette  partie  une  incertitude 
8c  un  dcfordre  d’oh  naiffent  les  plus  grands  incon- 
véniens.  En  effet , tandis  que  dans  plufieurs  villes 
des  infpeâeurs  maintenant  la  rigueur  des  loix , 
inquiètent  les  manufaâuriers  qui  s’en  écartent  ; 
ailleurs , rebutés  par  la  réfiftance  qu’on  leur  opoofe , 
ils  n’apportent  aucun  frein  à la  négligence  & aux 
abus  qui  fe  font  introduits;  6c  les  marques  defi  nies 
à conflater  la  bonne  fabrication  , n’étant  plus  alors 
accordées  avec  affci  d’ex  men  , elles  ne  fervent 
qu'à  furprendre  U confiance , ou  à l’altérer  abso- 
lument. 

Nous  avons^ncore  été  informés  que  le' plomb 
qu’on  applique  aux  étoffes  fabriquées  félon  les 
régies,  étant  en  même  temps  le  figne  diftin&ifde 
la  fabrication  tutiona'e , il  arrive  que  des  étoffes 
d'une  invention  nouvelle  , 8c  qui  par  conféquent 
ne  peuvent  être  revêtues  du  fceau  des  rêgletuens, 
font  néccffairemem  privées  de  la  feule  marque  qui 
peut  atteflcr  qu'elles  font  fabriquées  en  France  , 
ce  qui  les  expofe  à des  faifies  lorfqu’ellcs  cir- 
culent dans  le  royaume,  & l’induffrie  fe  trouve 
ainfi  arrêtée  & contrariée  par  1 autorité  même  des 
loti. 

Enfin  , confidérant  cette  queftion  dans  fin  éten- 
due, nous  avons  remarqué  que  ft  les  réglemens 
font  utiles  pour  fervir  de  frein  à la  cupidité  mal 
entendue,  8c  pour  afTurer  1a  confiance  publique , 
ees  mêmes  inhumions  ne  dévoient  pas  s’étendre 
jufqu’au  point  de  circonfcrire  l’imagination  & le 
génie  d’un  homme  indi  ft-ieux , St  encore  moins 
jufqu’à  réfifler  à 1a  fucceffion  des  modes  8c  à la 
diverfité  des  goûts.  Et  comme  nous  avons  trouvé 
que  ces  différentes  vues  ne  pouvoient  être  rem- 
plies, ni  par  un  affujettifTemcnt  trop  rigide  aux 
réglemens , ni  par  leur  deffruâlon  8c  l’établiffe- 
inent  d’une  liberté  indéfinie , nous  avons  dû  cher- 
cher s’il  n’étoit  pas  quelque  régime  intet  médtatre 
qui  pût  fervir  à conferver  les  principaux  avantages 
des  deux  fyftêmes.  Nous  avons  penfé  d’ailleurs 
que  les  loix  de  commerce  dévoient  fe  modifier 
avec  la  variété  des  temps , 8i  cttte  lorfqu'il  s’ouvroit 
de  nouveaux  débouchés,  St  s’élevoit  de  nouveaux 
ccncurrens , il  faill  it  n -cctTaircmem  s’écarter  un 
peu  des  régies  8c  des  mffitutions  qu’on  avoit  adop- 
tées dans  d autres  circonffances. 

Avant  de  noua  déterminer  à cet  égard , nom 
avons  confulté  le»  chambres  du  commerce , & 
les  diverfes  perfon-es  veifées  dans  cene  matière  ; 
6c  nous  avons  obfervé  que  nous  pouvions  remé- 
dier à une  partie  des  incenvémens  que  nous  avoua 
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apperçm  ; eh  confiant  d’abord  à chaque  ville  de 
manufacture  le  foin  de  préfemer  au  confeil  de 
nouveaux  réglemens,  en  leur  recommandant  de 
les  fimplificr , 8c  de  les  adapter  aux  temps  aâncls , 
aux  ufages  8c  aux  connoiffances  acqutfcs  par  /ca- 
pe rien,  c , de  manière  que  les  fabricans  n’étant 
point  rebutés  par  la  complication  ou  la  rigueur 
inutile  des  loix  qu’on  leur  impofe , foient  invités- 
par  leur  intérêt  même  à s’y  conformer. 

Pour  diffinguer  ces  étoffes , 8c  faire  foi  de  l’exa- 
men des  jurés-gardes , elles  auront  un  plomb  par- 
ticulier 8c  des  marques  diftinclives  inhérentes  an 
tiffu.  En  même  temps  cependant  que  nous  prenons 
ces  précautions , nous  avons  cru  juQe  6c  utile  à 
l'état , d’accorder  à mus  les  fabricans  t-i  liberté 
abfolue  de  faire  telle  éteff:  nouvelle  ou  différente 
qu’ils  jugeront  à propos,  pourvu  qu'il»  n'y  met- 
tent jamais  le  nom  ni  Us  marque-  d’une  étoffe 
connue  6c  réglée  ; afin  que  les  acheteurs  foient 
alors  inffruits  d'un  coup-d  œil , que  pour  ce  g-nre 
d'étoffe, ils  n’ont  d'atttre  caution  de  la  fabricar.on 
que  leur  propre  examen , 6c  la  confiance  que  peut 
mériter  le  fabricant , ou  le  marchand  auquel  ils- 
s’adreffent  ; 6c  afin  cependant  que  ces  mêmes  étoffe» 
puiffent  circuler  librement  dans  le  royaume  , e'des- 
ferom  également  revêtues  d’un  plomb , mais  difhnét 
de  celui  afligné  aux  étoffes  réglées. 

Nous  approuvons  de  plus , que  lorfqn'une  étoffe- 
nouvelle  aura  obtenu , par  le  temps  8c  par  le  goût 
général  des  confommateurs,  une  vogue  & un  nom 
particulier , les  chef,  de  communauté  puiffent , de 
concert  avec  l’mvcnréur,  demander  la  permifiîoir 
d’en  fixer  la  bonne  fabrication , en  joignant  ce» 
étoffes  à la  liffe  de  celles  dont  la  compofition  feroit 
réglée. 

Mais  lors  mime  que  des  chefs  de  mantif  -dure, 
avec  le  deffe.n  de  fabriquer  conformément  aux- 
réglemens , y auroient  manqué , ce  qui  peut  arriver 
par  une  fimple  inattention  , ou  par  la  faute  d’un 
ouvrier , nous  ne  voulons  plus  qu’ils  foient  expo- 
fès , comme  ils  l’ont  été  jufqu  a préfent , à des 
peines  trop  févères;  8c  nous  avons  cru  devoir 
modérer  ces  peines  , 6c  les  fixer  au  degré  conve- 
nable pour  prévenir  les  abus  fans  rigurur  inutile. 
Mais  ne  pouvant  nous  difiimuler  que  l’examcnt 
des  étoffes,  l’applicanon  des  réglem-rns,  l’tnfpec— 
tion  fur  les  manufaftures  8c  la  dècifi  -n  des  con— 
tefiations,  toutes  ces  parties  enfin  qui  fécondent 
ou  contrarient  les  intentions  b.erftifames  du  légif- 
lateur,  font  nécsfî.irement  foumifes  aux  erreur»1 
de  l'humanité , nom  avons  puifé  dans  cette  confi- 
dération  de  nouveaux  motifs  pour  ménager  en  tout 
temps  aux  fabricans  b faculté  de  s'affranchir  de 
i’affuietriffemem  aux  régl'mens  , du  moment  qu’t  F 
éioit  un  moyen  d’autortf-r  cette  liberté  fans  nuire 
à l’ordre  du  commerce , 8c  fans  compromettre  la 
confiance  publique. 

Nous  avons  cru  auffi  devoir  accorder  une  dif- 
tinâion  honorable  à ceux  d'entre  les  fabricans  qui  ,, 
attachés  par  un  cfptit  Cage  à leur  ptofefüun,  auraient! 


xxij  R E G 

perpétué  dans  leur  famille  tin  ancien  établidcment 
(k  une  bonne  réputation  : c’ert  pourquoi  nous  vou- 
lons que  ceux  d'entre  les  ntanufaéhiricrs  dont  le 
nom  feroit  connu  depuis  foixante  ans  dans  la  meme 
fabrique , puiffcnt , en  l'inferivant  fur  leurs  étoffes, 
être  difpt.nfcs  de  les  foumettre  à l’examen  des 
pardes-furés  ; de  manière  que  le  nom  d’une  mantt- 
fafture  ancienne  ik  renommée  devienne  un  fceau 
fudfifam  de  la  régularité  de  la  fabrication  ; à la 
charge  toutefois  de  perdre  cet  avantage , fi  l’on 
abufoit  jamais  d'une  confiance  aufft  diflinguée. 

En  même  temps , ayant  remarqué  que  le  t.tre  de 
manafafhirt  rayjl c avoit  été  fouvent  accordé  par 
ftmple  faveur , & pourroit  l’être  encore  par  de 
pareils  motifs  ; que  même  plufieurs  manuiaélures 
naiffames  le  folUcitoient , pour  fe  procurer  fur 
leurs  concurrcns  un  avantage  d’opinion  qui  ne 
devoit  être  le  fruit  que  des  travaux  & des  fuccès 
réels , nous  avons  jugé  à propos  d’ordonner  que 
ce  titre  ne  feroit  plus  accordé  qu'à  des  manufac- 
tures uniques  dans  leur  genre , ce  qui  ne  pourroit 
nuire  alors  à perfonne.  Et  quant  aux  manufactures 
qui  jouiffent  actuellement  de  ce  turc , voulant  bien, 
par  égard  pour  leur  profeflion , ne  pas  les  en  priver 
tout-à-coup , nous  nous  propofons  , d’après  le 
compte  qui  nous  en  fera  rendu  , de  déterminer 
l'époque  à laquelle  tous  ces  privilèges  devront 
finir. 

Par  toutes  ces  difpofitions,  nous  efpérons  en- 
courager les  manufaâures  en  général , prévenir  les 
rigueurs  & les  faifies , & maintenir  la  bonne  fabri- 
cation , fans  arrêter  les  eflais  dt  l’induftrie , enfin  en 
évitant  l’excès  dans  ces  nouvelles  inflitutions,  & 
en  fe  tenant  comme  au  centre  des  divers  fyflèmcs; 
on  pourra  plus  aifément  fe  rapprocher  du  point 
de  perfection,  fi,  par  les  obfcrvaticns.de  l’expé- 
rience, on  s’en  trouvoit  encore  écarté.  A ces  cau- 
fes , & autres  à ce  nous  mouvant , de  notre  cer- 
taine feiettee , pleine  puiffance  & autorité  royale , 
Nous  avons  , par  ces  ptéfentes , fignées  de  notre 
main,  dit,  déclaré  & ordonné,  voulons  & nous 
plait  ce  qui  fuit  t 

Art.  I.  Il  fera  déformais  libre  à tous  les  fabri- 
cans  & manufacturiers , ou  de  fuivre  dans  la  fabri- 
cation de  leurs  étoffes , telles  dimenfions  ou  com- 
binaifons  qu'ils  jugeront  à propos , ou  de  s’affujettir 
à l’exécution  des  téglemens. 

IL  II  fera  inceffaiitment  procédé  à la  rédaOion 
de  nouveaux  réglemens  de  fabrication  ; à l’effet  de 
quoi  les  communautés  de  fabricans , dans  les  prin- 
cipaux lieux  de  fabrique,  feront  tenus  de  nous 
adreffer  promptement  des  mémoires  dans  lcfquels 
ils  indiqueront  la  manière  dont  les  étoffes  devront 
être  fabriquées  fuivant  leur  dénomination,  ou  leurs 
qualités  différentes  fous  1a  même  dénomination  ; 
pour,  lefdits  mémoires  vus  & examinés  , être 
enfuire  ftatué  ce  qu’il  appartiendra. 

III.  Les  étoffes  de  draperie,  (ergcteric , & tomes 
les  étoffes  de  laine,  indifUndement , qui  feront, 
fabriquées  d’après  les  régies  prelcritcs,  continue- 
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rom  de  porter  les  liftéres  indiquées  par  les  ancien* 
rcglemens;  & porteront  en  outre,  aux  deux  chefs, 
la  lettre  R tifféc  fur  le  métier  , ainft  que  la  dénomi- 
nation de  l'étoffe,  le  nom  du  fabricant,  & celui  du 
lieu  de  fabrique;  lefdites  étoffes  feront  portées  en 
toile  & au  forrir  du  métier  au  bureau  de  fabrique  , 
pour  y recevoir,  fi  elles  font  reconnues  de  bonne 
fabrication , une  marque  provifoirc  en  huile  St  en 
noir  de  fumée , à laquelle  fera  fubftitué  après  les 
apprêts,  s’ils  ont  été  donnés  fuivant  les  règles 
preferites,  un  plomb  portant  d’un  côté  le  mot 
réglée  & le  millejîmc  , 8c  de  l'autre  le  nom  du  bureau 
de  vifire.  Et  à l'égard  des  étoffes  de  même  nature , 
qui  feront  fabriquées  d’après  des  combinaifons 
arbitraires,  leurs  lifiéresjferont  rayées  à mille  raies, 
dans  telle  couleur  que  les  fnbricuns  jugeront  con- 
venable d'adopter , pourvu  néanmoins  qu’il  y ait 
alternativement  un  ni  noir  ou  bleu  plus  gros , 8C 
plufieurs  fils  de  telle  couleur  que  ce  foit , plus  fins 
dans  l'intervalle.  Lefdites  étoffes  libres  ne  feront 
présentées  au  bureau  de  vifire  qu ‘après les  apprêts, 
pour  y recevoir,  vérification  faite  d$  leurs  liftéres , 
un  plomb  d’une  forme  différente  que  celui  deftiné 
aux  étoffes  réglées , & qui  portera  d’un  côté  l’in- 
dication du  bureau  de  vifite , 6c  de  l’autre  feulement- 
le  milléfime. 

IV.  Les  toiles  blanches , unies  ou  ouvrées,  qui 
feront  fabriquées  félon  les  réglemens,  auront  aux 
deux  chefs  deux  barres  tranlverfales  de  plufieurs 
fils  rouges  ou  bleus , bon  teint.  Lefdites  toiles  fe- 
ront préfentées  au  bureau  de  vifite  au  fortir  du 
métier,  pour,  vérification  faite  de  leur  fabrication , y 
être  appofé  par  les  gardes  jurés  ou  autres  prépofés 
à la  vifite , une  empreinte  ponant  les  marques  ci- 
deffits  indiquées  ; oc  pour  que  lefdites  marques 
foient  toujours  fubfillantes,  défendons  très-expref- 
fément , tant  aux  fakricans  qu’aux  marchands , 
d’entamer  lefdites  toiles  par  les  deux  bouts.  Quant 
aux  toiles  fabriquées  d'après  des  combinaifons  arbi- 
traires , elles  ne  pourront  porter  lefdites  barres  , 
même  dans  des  couleurs  différentes  de  celles  ci- 
deffus  indiquées  ; & feront  lefdites  toiles  revêtues 
par  lefdits  gardes-jurés  ou  autres  prépofés  à l’appo- 
fuion  des  marques,  d’une  empreinte  pareille  au 
plomb  dèfigné  pour  les  étoffes  libres. 

V.  Les  toiles  rayées , brochées  ou  mélangées  ^ 
porteront  des  liftéres  rayées , fi  elles  font  fabri- 
quées fuivant  les  règle*  ; & quant  à celles  qui  feront 
fabriquées  d’après  des  dimenfions  arbitraires,  elles 
ne  pourront  porter  que  des  I ficres  unies.  Lefdites 
toiles  feront  préfentées  au  bureau  de  vifite  au 
fortir  du  métier , pour  y recevoir  le  plomb  ou 
l’empreinte  de  réglement  ou  de  liberté. 

VL  Les  pièces  de  bonneterie,  fabriquées  con- 
formément au  réglement,  porteront  à l’une  de 
leurs  extrémités  deux  barres  tranfvcrfales  de  fil 
bleu  ou  rouge , bon  teint  ; 6c  à l’égard  de  celles 
qui  feront  fabriquées  d’une  manière  arbitraire, 
elles  ne  pourront  porter  aucune  barre,  même  dans 
des  couleurs  différentes  de  celles  ci*deffus  pref- 
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cru»  ; 8c  lefdltes  pièces  de  bonneterie  feront  revê- 
tues , fuivant  ta  manière  dont  elles  auront  été 
fabriquées , des  plombs  indiqués  par  l'article  111- 

VII.  N’entendons  rien  innover  en  ce  qui  con- 
cerne les  liftères  & les  marques  preferites  par  les 
anciens  réglemers,  pour  tomes  les  étoffes  de  foie , 
de  quelque  nature  & efpècc  qu’elles  puiffent  être  , 
qui  feront  fabriquées  conformément  auxdits  rètle- 
mens  : voulons  feulement  que  pour  lcfditcs  étoffes , 

*11  foit  ajouté  fur  le  plomb  dont  elles  feront  revê- 
tues, le  mot  réglée  ou  ftmplement  la  lettre  R.  Et 
à l’égard  des  étoffes  fabriquées  d’après  des  com- 
binaiions  arbitraires , elles  pourront  porter  , au 
choix  du  fabricant , toutes  libères  indininétemer.t , 
autres  néanmoins  que  celles  afïignécs  pour  les 
étoffes  réglées  ; 8c  le  plomb  dont  elles  feront  revê- 
tues , ne  portera  point  la  marque  de  réglement  ci- 
deffus  indiquée. 

VIII.  Il  fera  libre  à tout  fabricant,  de  teindre 
& peindre , faire  teindre  8c  peindre  les  étoffes , 
toiles  ou  toileries  en  grand  ou  petit  teint , ou  en 
couleur  mélangée  de  grand  8c  petit  teint;  è la 
charge  par  eux  de  faire  appofer  fur  toutes  lefdites 
étoffes , toiles  ou  toileries  indiftioftement , un 
plomb  qui  indiquera  la  manière  dom  elles  font 
teintes  8c  le  nom  du  teinturier.  Le  plomb  de  bon 
teint  ne  fera  appofé  que  fur  celles  teintes  en  bon 
teint  ; 8c  à l’égard  de  celles  teintes  en  petit  teint 
ou  en  couleur  mélangée,  il  ne  pourra  y être  mis 
que  le  plomb  de  petit  teint;  ordonnons  aux  gardes- 
jurés  ou  autres  prepofes  pour  l’appofition  du  plomb 
de  viftte , dans  le  cas  où  ils  fufpeéferoicnt  la  tein- 
ture de  quelques-unes  defdites  étoffes , tuiles  ou 
toileries , d’en  faire  le  débouilli  fuivant  l’tifage  ; 8c 
en  cas  d'infidélité  dans  l'appofition  du  plomb  de 
teinture,  voulons  que  ledit  plomb  foit  arraché  en 
vertu  d'un  jugement  rendu  dans  les  formes  ordi- 
naires; que  le  délinquant  foit  condamné  en  l'a- 
mende de  trois  cens  livres  , 8c  qu’il  fuir  fubf.ituê 
un  autre  plomb  conforme  à la  qualité  reconnue 
de  la  reinturc  de  ladite  pièce  : nous  rèfcrvant  au 
furplus  de  flatuer  par  tm  nouveau  réglement  fur 
les  changemcns  qu’il  peut  ctre  convenable  de  faire 
aux  réglemens  aélucls  relatifs  aux  teintures. 

IX.  Les  étoffes  qui  feront  préfentées  à la  viftte 
avec  les  marques  diflinflives  rèfervèes  -\  celles  fabri- 
quérsfuivant  les  réglemens,  Sc  qui  ne  s'y  trouvera  nt 
point  conformes , feront  coupées  de  fix  aunes  en 
fix  aunes  ; une  des  litières  Icia  arrachée , 8c  la 
demi-une  attenante  à chacun  des  tleux  bouts  de 
l’étoffe , fera  conbfquée  t dérogeant  à cet  égard  aux 
difpoftiions  des  réglemens  qui  porteraient  autres 
8c  plus  grandes  peines. 

X.  Voulons  qu'en  ce  qui  concerne  les  matières 
d'or  8c  d'argent  employées  dans  la  fabrication  des 
étoffes , les  anciens  réglemens  foient  exécutés  : 
fàiforts  en  conféqucncc  très  - expreffes  inhibitions 
8c  défenfes  à tous  fabricans  de  filer  l’or  fie  l’argent 
faux , autrement  que  fur  le  fil , Si  de  mélanger  le 
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fin  & le  feux  dans  la  même  étoffe,  fftjs peine  de 
ccntifcation  8c  de  mille  livres  d’amende. 

XI.  Toutes  les  étoffes  de  fabrique  nationale, 
fans  diflinélion , pourront  circuler  librement  dans 
tout  le  royaume  fie  y ctre  mifes  en  vente  , pourvu 
qu’elles  foient  revêtues  du  plomb  de  réglement  ou 
de  celui  d’étoffe  libre,  ainfi  que  de  celui  de  teinture. 
Abrogeons  expreffément  le  plomb  de  contrôle  pref- 
crit  par  les  articles  XXXIX  8c  XLII  des  règle- 
mens  généraux , 8c  les  arrêts  des  14  décembre  1718 
8c  5 décembre  1730. 

XII.  Il  ne  fera  dorénavant  accordé  aucun  titre 
de  mamifjâureroy aie, excepte  pour  lesétabltilémcnj 
uniques  dans  leur  genre.  Et  à l’égard  defdirs  titres 
ci-devant  concédés , voulons  que  les  entrepreneurs 
qui  les  ont  obtenus,  foient  tenus  de  rapp.i-ter  en 
notre  confcil , dans  le  délai  de  trois  n-.ois , les 
arrêts  en  vertu  defquels  ils  en  jouiffent , pour  être 
par  nous  déterminé  l’époque  à laque'U  ledit  pri- 
vilège doit  ceffer  ; 8c  mite  par  eux  de  fc  confor- 
mer aux  dlfpofuions  du  prêtent  article  dan-,  le  delai 
ci-deffus  preferir,  avons  dés-à-préfent  die’aré  ledit 
titre  de  msnuf.tflure  rdyate  éteint  8c  ftipprimé. 

XIII.  Les  f.brirans  qui  auront  exploité  de  père 
en  fils  pendant  foixante  ans,  8c  avec  une  répit  a- 
tion  Contenue,  la  même  man.faôure,  pourront 
appofer  eux-memes  à leurs  étoffes  les  plombs  pref- 
crits,  8c  feront  difpenfésde les préfenter aux bur - aux 
de  vifitc , après  néanmoins  y avoir  été  autorifés 
par  nous,  8c  fera  ladite  autorifation  révoquée  en- 
cas  d’abus. 

XIV.  Les  anciens  rég'cinens  concernant  la  fabri- 
cation , vente  8c  expédition  des  diaps  deftiaés  pour 
le  Levant,  feront  exécutés  jufqu’à  ce  qu’il  en  l’oit 
par  nous  rtitrcmcnt  ordonné;  nous  léfervant  de 
nous  expliquer  inceffamment  fur  cet  objet. 

XV.  N’entendor.s  non  plus,  fous  le  prétexte  de 
la  liberté  accordée  par  l’article  premitr  des  pré- 
femes,  rien  innover  aux  dlfpofuions  de  nos  édits 
concernant  les  communautés  d'ans  8c  métiers  : vou- 
lons que  iefdiis  édits  foient  exécutés  félon  leur  forme 
fc  teneur. 

XVI.  Avons  dérogé  Sc  dérogeons  par  ces  pré- 
fentes,  à tous  édits,  d clarations,  lettres-patentes , 
arrêts  8c  réglemens  contraires  11  icelui , lequel  néan- 
moins ne  fera  exécuté  qu’à  compter  du  premier 
juillet  1780. 

Lettres  parentes  du  roi , portant  établijj'emsnt  des  bureaux 
de  vifitt  O de  marques  des  étejfes  , 6r  règlement  pour 
il  mjnuteniion  défaits  bureaux  j données  à Verfaitles 
le  premier  juin  J , regifirées  en  parlement  le  14 
juillet  audit  an, 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu  , rot  de  France  8c 
de  Navarre  : J nos  amés  Sc  féaux  confcillers  les 
gens  tenant  notre  cour  de  parlement  à Paris  ; falut. 
En  conféqucncc  de  nos  lettres  - patentes  du  5 irai 
1779,  8c  pour  veiller  à leur  exécution , nous  avoi  s 
cru  devoir  faire  connoitre  nos  intentions  fur  les 
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bureau*  débarqué , St  fixer  les  règles  de  leur  ma- 
nutemion.  Acc*  caufes,  8c  autres  à ce  nous  mou- 
vant ; de  notre  certaine  fcicncc , pleine  puiffance 
& autorité  royale  , nous  avons , par  ces  préfentes1, 
fiances  de  notre  main , dit , déclaré  & ordonné  ; 
d ions  , déclarons  & ordonnons,  voulons  & nous 
, plaît  ce  qui  luit. 

Art.  I.  Ii  fera  incelTammem  établi , fi  fait  n*a 
été , des  bureaux  de  vifitc  6c  de  marque  dans  les 
villes  oii  il  y a des  communautés  de  marchands 
ou  fi>bricans  ; dans  les  principaux  lieux  de  fabrique 
& de  commerce  ; ainfi  que  dans  ceux  où  fe  tien- 
nent les  foires.  Lefdits  bureaux  feront  ouverts  à 
des  jours  6c  heures  fixes  & invariables , & feront 
défier  vis  par  des  gardes- jurés , foit  marchands , foit 
fabricant , ou  par  des  prépofés  que  nous  nous  ré- 
fervons  de  nommer.  Seront  tenus,  tant  lefdits  gar- 
des que  lefdits  prépolcs , de  prêter  ferment  entre 
les  mains  des  juges  des  man.da&ures , de  fe  con- 
former, dans  l’exercice  de  leurs  fondions,  aux  dif- 
pofiûons  des  réglemens. 

II.  Dans  toutes  les  villes  & lieux  où  les  bureaux 
de  vifite  8c  de  marque  feront  deffervis  par  des  gar- 
des-jurés, l'éUâion  en  fera  faite,  par  la  voie  du 
ferutin  , dans  une  affcmblée  générale  de  tous  les 
fàbricans  , convoquée  à cet  effet  par  les  gardes- 
jurés  pour  lors  en  exercice.  Il  en  fera  ufé  de  même 
à l’égard  des  gardes -jurés  marchands;  & il  fera 
dreffè  proce's  ve.bal  defdites  éle&ions,  lequel  fera 
dépofé  au  greffe  de  la  jurifdidion  des  manufactu- 
res. Seront  néanmoins  lefdites  affcmblées  convo- 
quées , pour  la  première  fois  feulement , par  le  juge 
de  ladite  jurifdiaion. 

III.  Lefdits  gardes -jurés  refieront  en  exercice 
pendant  une  année.  Voulons  néanmoins  que  moitié 
de  ceux  qui  feront  élus  dans  le  mois  de  juillet  de 
la  préfente  année,  en  conféquence  des  dilpoficions 
ci  - deffus  , foient  remplacés  au  premier  janvier 
1781,  & qu'il  en  foit  ufé  ainfi  lucceffivemem  , 
de  fut  mois  en  fix  mois  ; de  forte  que , par  la 
fuite  , les  bureaux  fe  trouvent  deffervis  par  iqp 
nombre  égal  d’anciens  6c  de  nouveaux  gardes- 
jurés. 

IV.  Seront  tenus  lefdits  gardes-jurés  de  fe  trou- 
ver au  nombre  de  deux , au  moins , aux  bureaux 
de  viiite  8c  de  marque  , aux  jours  8c  heures  qui 
auront  été  réglés.  Voulons  que,  dans  les  bureaux 
qui  feront  deffervis  concurremment  par  des  gardes- 
jurés  marchands  Sc  f.bricans,  il  fe  rrouve  tou- 
jours au  bureau  un  nombre  égal  de  chacun  defdits 
gardes. 

V.  Seront  pareillement  tenus  lefdits  gardes- jurés , 
ainfi  que  ceux  qui  feront  par  nous  prépofés  pour 
deffervir  lefdits  bureaux  , de  vtfiter  8c  examiner 
foutes  les  éroffes  qui  y feront  apportées , 8c  qui 
feront  déclarées  être  fabriquées  d’après  les  règles 
preferites.  Si  kfdiies  étoffes  fe  trouvent  fabriquées 
conformément  à icelles  , lefdits  gardes -jurés  ou 
prépofés , y appoferont  les  marques  indiquées  par 
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les  lettres-patentes  du  5 mai  1779.  Et  dam  le  caa. 
ou  aucune,  defdites  étolfc»  préiemées  comme  fa- 
brique» lut  vaut  les  règlement , ne  s’y  trouveroicnt 
pas  conformes  , fou  quant  à la  fabrication  , foit 
uant  à la  teinture , ou  qu  elles  aurotem  été  degra- 
ces  par  les  apprêts , elles  feront  ladies , & il  en 
fera  drelîè  procès-verbal. 

VI.  A l’égard  des  étoffes  fabriquées  d’après  le* 
combtnaifor.s  arbitraires,  lefdits  gardes-jurés  conf- 
éreront fi  elles  font  revêtu»  des  litières  prefcriteS* 
par  lefdites  lettres-patentes  du  5 mai  1779,  ou 
des  marques  reprelcntauves  dudites  litières.  Il* 
vérifieront  pareillement  fi  la  qualité  de  U teinture 
cil  conforme  i celle  annoncée  par  le  plomb  appofé 
fur  icelles  ; auxquels  cas  ils  feront  tenus  de  les  mar- 
quer du  plomb  preferit  par  lefd.tes  lettres-patentes. 
£1  où  letdites  étoffes  Ictoient  dépourvues  defdites 
litières  ou  marques,  ou  n'auroicnt  pas  la  qualité 
de  la  teinture  dUignée  par  le  plomb  , clics  lcront 
fi, lies  par  lefdits  gardes-jurés , loquets  en  dreffe-, 
ront  procès- vcibal. 

Vil.  Aucunes  étoffes  ne  pourront  être  expo- 
fées  en  vente  dans  1»  tu.  ru  s ou  marchés , ou  au- 
tres lieux  de  conlommation,  tans  avoir  été  revê- 
tues d»  plombs  & marques  ci-dctfus  preferites. 
Et  dans  le  cas  où  elles  en  feroient  dépourvues, 
elles  feront  laifics  par  les  gardos-jurcs , lelqucls 
drefferont  procès-verbal  de  ladite  fatfie. 

VIII.  Le*  procès-verbaux  continueront  d’être 
dreffés  fur  papier  non  timbre,  fans  qu’il  fou  be- 
foin  du  mimllére  d’huiflïer , ot  énonceront  la 
nature  de  ta  contravention  8c  les  articles  de»  ré- 
glemens  auxquels  il  aura  été  contrevenu.  11  fera 
Santé  fur  iceux  par  les  juges  qui  en  doivent 
connoitre , à la  pourfutte  6t  diligence  des  garues- 
jurés,  lelquels  pourront  porter  en  dépcnle  dans 
leurs  comptes  les  frais  par  eux  légitimement  faits 
pour  l’obtention  d*s  jugemens  qui  interviendront 
fur  lefdits  procès-verbaux:  nous  tétervant  au  fur- 
plus  d’accorder,  fur  les  reprétèn.attons  qui  nous 
feront  faites  par  les  parties  laifics , telles  rcimfe  fie 
modération  que  nous  jugerons  à propos , fur  le» 
condamnations  qui  feront  prononcées  par  lefdits 
jugemens. 

IX.  Les  coins  & autres  inffrumens  fervam  à 
marquer  1»  étoffes  , ne  pourront , fou,  quelque 
prétexte  que  ce  fou,  être  déplacés  ni  tran'porrés 
hors  defdits  bureaux.  Voulons  en  conlequence  que, 
lorfqu’ils  ne  lcront  pas  employés  è la  marejue  d» 
étoffes,  ils  (oient  renfermés  dans  un  coffre  for- 
mant à deux  clefs,  dont  l’une  lira  entre  les  mains 
d'un  des  gard«-jurés,  6c  l’autre  dans  celles  du  ' 
concierge  ou  garde  defdits  bureaux.  Voulons  pa- 
reillement que  les  coins  6t  m.rques  luient  re- 
nouvelles tous  les  ans;  6c  qu’.u  commencement 
de  chaque  année,  il  loit  drclie  proie,  verbal  par 
le  juge  des  manufaéfurts , du  bris  de  ceux  qui 
auront  fervi  l'année  précédente. 

X.  Il  lcta  tenu  par  les  gardcs-juiès,  ou  par 

nos 
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RM  prépofés  pour  la  defferte  defdits  bureaux  de 
vifitt  St  de  marque,  des  regiftres  paraphés  par 
les  juges  des  manufactures , fur  lefquels  feront 
infcritcs , fans  aucun  blanc  ni  interligne  , & jour  k 
par  jour , toutes  les  marchandifes  préfentées  il  la 
viGte  & marque.  Le  regiftre  üefliné  à l’cnregif- 
trement  des  étoffes  de  laine , fabriquées  d'après 
les  règles  preferites , fera  dtvifé  en  cinq  colonnes , 
dont  la  première  contiendra  la  date  du  jour  auquel 
ladite  pièce  aura  été  préfentée  en  toile  au  bureau 
de  vifite  ; la  fécondé , le  nom  du  fabricant  & ce- 
lui de  fon  domicile;  la  troifième,  le  numéro  de 
la  pièce  , s’il  y en  a fur  ladite  pièce  ; la  quatrième, 
b dénomination  & qualité  de  l'étoffe  ; & la  cin- 
quième, la  date  à laquelle  l’étoffe  aura  été  mar- 
quée après  let  apprêts.  A l’égard  des  regiftres  def- 
ttnès  à cnregiffrer  les  pièces  de  toiles  ou  toileries  , 
foierie  St  bonneterie,  aufTi  fabriquées  d’après  les 
règles  preferites,  ils  ne  feront  divifés  qu’en  trois 
colonnes , dont  la  première  contiendra  la  date  du 
jour  auquel  la  pièce  aura  été  préfentée  au  bureau  ; 
la  fécondé  , le  nom  du  fabricant  ; & la  troifième , 
la  dénomination  & qualité  de  la  pièce  qui  aura 
été  préfentée  à la  vifite.  Il  fera  pareillement  tenu 
dans  lefdits  bureaux  des  regiflres  particuliers  pour 
les  marchandifes  ci-deffus  indiquées,  qui  auront 
été  fabriquées  d'après  des  combinaifons  arbitraires. 
Lefdits  regiftres  ne  feront  divifés  qu’en  trois  co- 
lonnes , dont  la  première  contiendra  le  nom  du 
fabricant  ; la  deuxième , la  dénomination  de  l’étoffe  ; 
& la  troifième,  la  date  à laquelle  elle  aura  été 
marquée. 

XL  II  fera  payé  par  ceux  qu't  préfenteront  des 
étoffes  auxdiu  bureaux , un  fou  pour  chaque  em- 
preinte , marque  ou  plomb  qui  feront  appofes  fur 
icelles.  F.t  fera  ledit  droit  perçu  par  lefdits  gardes- 
jurés  , ainfi  que  le  produit  des  amendes  & con- 
fifeations  qui  feront  prononcées  par  les  juges  fur 
leurs  procès-verbaux. 

XII.  Voulons  que  les  gardes-jurés  & autres 
deffervans  lefdits  bureaux,  tiennent  bons  & fidèles 
regiftres  du  montant  du  droit  qu'ils  font  aurorifes 
à percevoir , pour  raifon  des  marques  & plombs 

u 'ils  appoferont  fur  les  étoffes  , enfemble  du  pro- 

uit  des  amendes  & confifcations  qui  feront  pro- 
noncées fur  leurs  procès-verbaux.  Et  feront  lef- 
dits regiftres  paraphes,  fans  frais,  par  l'un  des  juges 
des  manufactures. 

XIII.  La  moitié  du  produit  des  amendes  & con- 
fifcations dont  la  perception  eft  ordonnée  par 
l'article  XII  ci-defiits,  appartiendra  aux  gardes- 
jurés  & autres  prépofés  pour  la  vifite  & marque  ; 
lefquels  , au  moyen  de  ladite  attribution  , ne 

fiourront  rien  prétendre  pour  la  confection  de 
cors  procès-verbaux. 

XIV.  Avons  dérogé  & dérogeons  par  ces  pré- 
fentes,  à tontes  ordonnances,  édits,  déclarations, 
lettres  patentes , arrêts  & réglemcns  , en  tout  ce 
qui  pourroit  y cire  contraire. 

ManufaHuret  S>  Arts.  Tome  //.  Prem.  Part. 
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Lettres-patente!  du  roi,  portant  réglement  pour  la 
fabrication  des  étoffes  de  laine  ; données  à Ver - 
failles  le  4 juin  tpSo , regijlrces  en  parlement  le 
14  juillet  susdit  an, 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France  & 
de  Navarre:  à nos  atnès  & féaux  confeillers  les 

fens  tenant  notre  cour  de  parlement  à Paris  ; falut." 

ar  nos  lettres-patentes  du  f mai  1779,  concer- 
nant les  manufactures,  nous  avons  eu  deffein  d’en- 
courager le  talent  & l’efprit  d’invention , en  affrar.- 
chiffant  de  toute  cfpèce  d'examen  & de  vifite,  les 
étoffes  qu'on  voudroit  fabriquer  librement  ; mais 
en  exigeant  feulement  qu’elles  euffent  une  marque 
diftinCte  des  étoffes  fabriqu  les  félon  les  réglemcns, 
afin  que  la  confiance  publique  ne  pût  jamais  être 
trompée.  Et  cependant  nous  nous  fommes  occu- 
pés de  ftmplifier  les  difpofttions  de  ces  mêmes 
réelemens,  afin  de  ne  point  décourager,  par  des 
difficultés  mal  entendues , ceux  des  manufacturiers 

?|tti  attacheroicnt  une  jtifte  importance  à s'f  con- 
ormer,  & à faire  revêtit  leurs  étoffes,  du  plomb 
& des  marques  qui  atteftent  ce  genre  de  fabrica- 
tion. Nous  avons  donc  fait  raffembler  les  avis  des 
principaux  fabricans , ainfi  que  ceux  des  tnfpedeurs 
généraux  & particuliers  des  manufactures  ; & nous 
propofant  de  faire  connoître  fucceflivement  nos 
intentions  fur  les  différentes  efpèces  de  manufac- 
tures, nous  commençons  aujourd'hui  par  détermi- 
. ner  les  règles  de  police  générale  concernant  les 
étoffes  de  laine , & nous  nous  réfervons  de  dé- 
ftgncr  par  des  tableaux  particuliers , les  qualités  St 
les  quantités  de  matières  qui  devront  compofér 
les  étoffes , pour  être  revêtues  du  plomb  de  ré- 
glement : ce,que  nous  ferons  toutefois  féparément 
pour  chaque  généralité , afin  de  nous  conformer 
aux  ufages  anciens  de  tous  les  grands  lieux  de  fa- 
brique , de  manière  que  les  réglemcns  ne  foient 
point  une  innovation , mais  un  moyen  de  fixer 
plus  diftindement  les  obligations  des  fabricans, 
& d’en  tendre  l'exécution  plus  facile.  A ces  cau- 
fes,  St  autres  à ce  nous  mouvant,  de  notre  cer- 
taine fcience,  pleine  puiffance  St  autorité  royale, 
nous  avons,  par  ces  préfemes  fignées  de  notre 
main;  dit,  déclaré  St  ordonné,  difons,  déclarons 
& ordonnons,  voulons  & nous  plaît  ce  qui  fuir. 

Art.  I.  Tout  fabricant  fera  tenu , un  mois  après 
la  publication  du  prèfent  réglement,  de  fe  faire 
inferire  par  nom , furnom  6 £ demeure,  fi  fait  n’a 
été  , fur  un  regiftre , lequel  fera  dipofe  au  greffe 
•de  la  jurifdiCtion  des  manufactures , dans  le  reffort 
de  laquelle  il  fera  fon  domicile.  Il  ne  pourra  être 
exigé  par  le  greffier  de  ladite  jurifdiCtion , que  dix 
fous , tant  pour  ledit  enregiftrement  que  pour  l'ex- 
trait fur  papier  non  timbré  qui  en  fera  délivré  au- 
dit fabricant. 

II.  Il  fera  drefle  pour  chaque  généralité  de 
noire  royaume,  des  tableaux  de  fabrication  , qui 
indiqueront  les  différentes  efpèces  d’étoffes  de 
laine  qui  s’y  fabriquent;  les  matières  & le  nom- 


xxvj  R E G 

bre  de  fils  dont  lefdites  étoffes  doivent  être  corn- 
pofées,  ainfi  que  leur  largeur  au  fortir  du  métier 
6c  après  le  foulage.  Enjoignons  aux  ouvriers  qui 
fabriqueront  des  étoffes  auxquelles  ils  entendront 
faire  appofer  les  marques  indiquées  pour  les  étoffes 
réglées , de  f«  conformer  aux  régies  preferites  par 
lcldits  tableaux. 

III.  Les  fils  de  chaîne  feront  divifés  par  por- 
tées , dont  la  quantité  fera  fixée  fuivant  l’ufage 
de  chaque  fabrique  ; 6c  toutes  les  portées  de  la 
même  chaîne  feront  compofées  d’un  nombre 
égal  de  fils. 

IV.  La  chaîne  & la  trame  feront  affortics  de 
façon  que  l’étoffe  foit  uniforme  de  la  tête  à la 
queue.  Enjoignons  aux  tiffeurs , de  tramer  6t  bat- 
tre chaque  pièce  d’étoffe  également  dans  toute  ton 
étendue. 

V.  Les  étoffes  de  petite  draperie,  de  la  lar- 
geur de  cinq  huit  8c  au-deffom,  ne  pourront  avoir, 
au  fortir  du  métier,  que  cinquante  à cinquante- 
cinq  aunes  au  p'us  de  longueur. 

VI.  Les  étoffes  qui,  en  exécution  de  l’article 
III  des  lettres-patentes  du  5 mai  1-79,  doivent 
être  vifitées  en  toile,  feront,  au  fortir  du  mé- 
tier, apportées  au  bureau  de  vîfite  établi  dans  le 
lieu  de  la  fabrique,  ou  à un  des  bureaux  le  plus 
prochain  , pour  être  lefdites  étoffes  examinées.  Et 
dans  le  cas  où  elles  fe  trouveront  fabriquées  con- 
formément aux  régies  preferites  par  les  tableaux 
de  fabrication , clics  feront  marquées  d’une  em- 
preinte ou  plomb , dont  la  forme  fera  déterminée 
par  lefdits  tableaux.  Celles  defdites  étoffes  qui 
feront  trouvées  défcéfueufcs,  feront  arrêtées  par 
les  gardes-jurés , tefquels  drclTeront  procès-verbal 
defdites  déftttuofités , pour  être  enfuite  ftarué  par 
les  juges  des  manufactures,  fuivant  l<?s  difpofitions 
de  nos  lettres-patentes  du  5 mai  1779,  & cc^c* 
du  premier  du  préfent  mois,  portant  ëtabliffement 
des  bureaux  de  vifitc  6c  de  marque.  Faifons  dé- 
fenfes  à tous  fabricans  6c  marchands,  de  faire 
fouler  6c  apprêter  ; 6c  à tous  foulonnicrs  6c  apprè- 
teurs,  de  recevoir  aucunes  defdites.  étoffes,  fi  elles 
ne  font  revêtues  dcfdirs  plombs  ou  empreintes. 

VU.  Faifons  défenfes  à tous  fabricans,  fous 
peine  de  trois  cens  livres  d’amende  , de  mettre  fur 
leurs  étoffes,  d’autres  inferiptions  6c  d’autres  dé- 
nominadens  que  celles  qu’elles  doivent  porter.  Leur 
défendons  pareillement  de  travailler  fous  plufieurs 
noms  ; d’inferire  fur  lefdites  étoffes  aucuns  noms 
etrangers , 8c  d’altérer , ou  de  décompofer  leurs 
noms  perfonneds , fous  fti  peine  ci-deflùs.  N’en- 
tendons néanmoins  ibumettre  aux  difpofitions  du 
préfent  article,  ceux  qui  auront  été  autorifés  par 
nous  , à mettre  fur  leurs  étoffes  le  nom  d’anciens 
fabricans  accrédités  d«ns  le  commerce , aux  éta- 
biiffemens  defquels  ils  auront  fuccédc. 

VIII.  Les  petites  étoffes  qui  ne  pourront  pas 
être  facilement  dtffineuées  par  leurs  lifiëres , por- 
teront à chaque  chef,  ft  elles  ont  été  fabriquées 
conformément  aux  réglerons,  deux  barres  tranf- 
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verfa'es  de  plufieurs  fils  de  chanvre  eu  de  lin  J 
entre  l%fquc!les  le  fabricant  tiffera  fur  le  métier  , 
ou  brodera  a l’aiguille  la  lettre  R , la  dénomma* 
t on  de  l’étoffe , ton  rom  8c  celui  du  lieu  de  la 
fabrique.  Et  a l’égard  des  étoffes  qui  feront  fa- 
briqués dans  des  combinaifons  arbitraires , elles 
ne  pourront  porter  qu’une  defdites  deux  barres.  Et 
pour  que  les  marques  ci-dcffus  ordonnées  forent 
toujours  fubfillames , défendons  très-expreffement, 
tant  aux  fabricans  qu'aux  marchands , d’entamer 
lefdites  étoffes  par  les  deux  bouts. 

IX.  Toutes  les  étoffes  réglées  qui  auront  été 
revêtues  de  1a  marque  prekritc  par  l’article  VI 
ci-detTus,  feront  prélentces,  après  les  apprêts,  à 
la  viftte , pour  être  appofè  fur  icelles  le  plomb 
ordonné  par  l'article  111  des  lettres-patentes  du  5 
mai  1779,  fi  elles  n’ont  pornt  été  altérées  dans 
leurs  appicrs.  Et  dans  le  cas  où  elles  feroient  trou- 
vées detcétucufes , la  faifrî  en  fera  faite  par  les 
gardes-jurés , pour , fur  la  fufjitt  faifie  , être  ftatué 
par  les  juges  des  manufactures. 

X.  Ne  pourront  les  marchands  8c  fabricans , 
ramer  les  étoffes  que  pour  lei  équarrir,  6c  de 
manière  que  leur  qualité  ne  foit  pas  altérée.  Dans 
le  tas  où  les  gardes  jurés  fufpcftcroiem  quelques- 
unes  de  celles  qui  leur  feront  préfentées , d’avoir 
été  trop  tirées  en  longueur  ou  en  largeur,  nous 
les  amenions  à les  faire  mouiller,  après  en  avoir 
c online  l’aunage,  8c  à les  faire  auner  de  nou- 
veau lorfnu’elles  feront  fèches.  Et  fi  lefdites  étoffes , 
lors  du  fécond  aunage , fe  trouvent  raccourcies 
au-delà  de  la  proportion  fixée  par  les  tableaux  de 
fabrication , elles  feront  faifies  , pour , fur  le  pro- 
cès-verbal dcfdits  gardes-jurés , cire  ftatuc  par  le 
juee  des  manufactures , conformément  à 1 article 
l.X  des  lettres-patentes  du  5 mai  1779.  Pourront 
néanmoins  les  fabricans , s’oppofer  au  mouillage 
defdites  étoffes;  8c  dans  le  cas  de  ladite  oppou- 
t on , il  en  fera  référé  audit  juge,  pour  cure  par 
lui  ordonné  ce  qu’il  appartiendra. 

XI.  A l’égard  des  étoffes  libres,  elles  ne  feront 
apportées  au  bureau  de  viftte , qu’après  les  ap- 
prêts , pour , vérification  feulement  faite  de  l’inf- 
cripiion  mife  fur  icelles , de  leurs  lifières  ou  mar- 
ques repréfentatives  , 8c  du  plomb  de  teinture  , 
être  lefdites  étoffes  revêtues  d’un  plomb  oftogorie, 
ponant  d’un  côté  l’indication  du  bureau  de  vifiee 
où  elles  feront  marquées,  8c  de  l'autre  le  milléfime. 

XII.  Difpcnfons  de  toutes  les  règles  preferites 

par  les  articles  ci-deffus,  toutes  les  petites  étoffes 
communes  de  demi-aune  de  largeur  Ëc  au-delfons , 
dont  la  valeur  n’excédera  pas  le  prix  de  quarante 
f.us  l'aune,  au  fortir  du  métier.  Voulons  néan- 
moins que  lefdites  étoffes  ne  puiffent  circuler  dans 
le  royaume , 8c  être  exportées  à l’étranger  qu’elles 
n’aient  érè  revêtues,  fans  aucun  examen  préalable , 
dans  le  bureau  du  lieu  de  fabrication  , ou  dans 
celui  qui  fera  le  plus  prochain , du  plomb  or- 
donné par  l’article  précédent,  pour  les  étoffe, 
libres.  • 
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XïlI.  Autorifons  les  gardep-jurés , dans  le  cas 
ou  ils  fufpeétcroient  la  qualité  de  la  teinture,  foit 
des  étoffes  libres , loit  des  étoffes  fabriquées  con- 
formément aux  règles  prefcrites  par  les  tableaux 
de  fabrication  , fou  enfin  de  celles  qui , à raifon 
de  la  modicité  de  leur  prix , font  par  l'article  pré- 
cédent , difpenfées  des  règles  prefcrites , à en  taire 
le  de  bouilli  fuivant  l’ufage,  pour  conffatcr  fi  la 
teinture  efl  conforme  à celle  qui  eft  indiquée  par 
le  plomb  appolè  fur  icelles.  Et  en  cas  de  contra- 
vention , leur  enjoignons  d'en  dreffer  procès-ver- 
bal» pour  être  flarué  fur  icelui , en  conformité  de 
l'article  VIII  des  lettres-patentes  du  5 mai  1779. 

XIV.  Maintenons  les  gardes-jurés  dans  le  droit 
de  faire  des  vifucs  cli  ;z  les  fab-iquans,  ouvriers 
& approreurs  réfidans  dans  les  villes  6t  fauabourgs; 
dans  tous  les  moulins  1 foulon,  & dans  les  halles, 
foires  & marchés.  Et  en  cas  de  contravention  , 
ils  en  drefferont  procès-verbal,  pour  y être  flatué 
par  le  juge  des  manufaflurcs , fuivant  les  difpo- 
utions  des  articles  VIII  6c  IX  des  lettres-patentes 
du  5 mai  1779. 

XV  ■ Les  voituriers  & autres , qui  tranfporte- 
ront  des  étoffes  de  laine  dans  les  villes  & lieux 
ou  il  y a des  bureaux  de  viiîtc  établis , feront 
tenus  de  les  décharger  direflement  dans  lefdits 
bureaux,  à 1 effet  par  les  gardes-juiés , de  vérifier 
fi  elles  font  revêtues  des  marques  prefcrites.  Dans 
le  cas  où  lefditcs  étoffes  de  l.iine  n’auroient  point 
encore  reçu  les  apprêts , 8c  n’auroient  pas  lefditcs 
marques  , elles  feront  vificées  par  lefdits  gardes- 
jures,  à leflct  detre  appofé  fur  icelles,  fuivant  la 
nature  de  leur  fabrication , les  marques  prefcrites 
pari  article  III  des  lettres-patentes  du  5 mai  1779. 
Et  ou  lefditcs  étoffes  auroient  reçu  tous  leurs  ap- 
prêts»  & 1er  oient  dépourvues  dcfdites  marques 
prefcrites , elles  feront  faifles , pour  , après  le 
jugement  oui  interviendra  , être  .coupées  de  fix 
.innés  en  fix  aunes,  ainfi  qu’il  eil  ordonné  par 
I article  IX  defditcs  lettres-patentes  du  5 mai  1779. 

XVI.  Les  fabricans  8c  entrepreneurs  de  manu- 
factures, qui  par  1 article  XIII  des  lettres-patentes 
eu  y mat  1779,  font  autorifét  à marquer  eux- 
mêmes  leurs  étoffes  , feront  tenus  de  fournir , tous 
les  trois  mois,  à l’infpcéhur  des  manufactures , un 
état  par  eux  certifié  véritable , du  nombre  & de 
1 efpcce  d étoffe  qu’ils  auront  fabriquée.  Et  pourra 
ledit'  infpeâeur  faire  la  vérification  dudit  état  fur 
les  livres  de  «i&ge  defdits  fabricans. 

XV  IL  Le  plomb  particulier  des  marchands  en 
gros  6c  cn^  détail,  ferrant  à marquer  l’aunage,  & 
à reconnoùrc , lors  de  la  teimure  8c  des  apprêts, 
les  étoffes  qui  leur  appartiennent,  ne  pourra  , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  être  de  la  même 
forme  ni  de  !a  même  grandeur  que  le  plomb  ap- 
pofè  par  les  gardes-jurés. 

XV  Ul.  Voûtons  que  les  prèfentes  foient  exé- 
cuté^  félon  leur  forme  & teneur,  dérogeant  k 
cet  etiet  a tous  édita , déclarations , h ttres-pat  entes , 
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*rrè«  St  réglemens , en  tout  ce  qut  pourroit  y 
être  contraire. 

Lsttrelpatentes  du  roi , portant  réglement  pour  té 
fabrication  des  toiles  6t  toileries  ; données  à Ver* 
failles  U 38  juin  tj8o  , rtg- tirées  en  parUmetu  le 
3 p juillet  fuivant. 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France  & 
de  Navarre  : à nos  amés  St  féaux  confeillers  les 
gens  tenant  notre  cour  de  parlement  à Paris,  faluu 
Les  motifs  qui  nous  ont  déterminés  à donner  , 
par  nos  lettres-patentes  du  4 juin  1780,  un  ré- 
glement général  de  police  de  fabrication  pour 
les  étoffes  de  laine , follicitent  la  même  atten- 
tion de  notre  part  pour  la  fabrication  des  toiles 
St  toileries  qui  forment  également  un  objet  im- 
portant de  commerce  , tant  dans  l'intérieur  de 
notre  royaume  qu’à  l’étranger.  A ces  caufes,  & 
autres  à ce  nous  mouvant , de  notre  certaine 
fcience , pleine  puiffancc  & autorité  royale  , nous 
avons,  par  ces  prèfentes,  fignées  de  notre  main, 
dit,  déclaré  8c  ordonné,  voulons  8t  nous  plait 
ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Tout  fabricant,  tifferand  & ouvrier  fera 
tenu , un  mois  après  la  publication  du  préfent  rè- 
glement, de  fe  faite  infetire  par  nom,  furnoni  8c 
demeure , fi  ftir  n'a  été , fur  un  regiffre  qui  fera 
dépofé  au  greffe  de  la  juriftliélion  des  manufac- 
tures , dans  le  reffort  de,  laquelle  il  fera  fen  do- 
micile. Il  lui  fera  délivré  un  extrait  dudit  cnrc- 
giftrement  fur  papier  non  timbré  \ par  le  greffier 
de  ladite  jurifdiétion  , lequel  ne  pourra  exiger  plus 
de  dix  fous  pour  honoraire  8c  frais  d’expédition. 

II.  Il  fera  dreffé,  pour  chaque  généralité  du 
royaume,  des  tableaux  qui  indiqueront  les  diffé- 
rentes efpèccs  de  toiles  qui  s’y  fabriquent  ; les 
matières  St  te  nombre  des  fils  dont  elles  doivent 
être  compofées , ainfi  que  les  largeurs  qu’elles  doi- 
vent avoir  au  fortir  du  métier.  Enjoignons  aux 
fabricans,  tifferands  & ouvriers,  de  fe  conformer 
à ce  qui  fera  preferit  par  lefdits  tableaux,  lors 
de  la  fabrication  des  toiles  auxquelles  ils  enten- 
dront faire  appofer  la  marque  indiquée  pour  les 
étoffes  réglées  N’entendons  néanmoins  empêcher 
lefdits  fabricans  d'augmenter  le  nombre  des  fils 
dont , aux  termes  defdirs  tableaux , les  chaînes  de- 
vront être  compofecs , fans  que  , fous  ce  pré- 
texte, ils  puiffem  augmenter  les  largeurs  prefcrites 
pour  chaque  qualité  de  toiles  ou  toileries. 

Ul.  Les  fils  de  premier  & de  fécond  brin , tant 
de  lin  que  de  chanvre , qui  feront  employés  dans 
toute  efpcce  de  toiles  St  de  toileries , foit  en  chaîne, 
foit  en  trame , feront  de  même  couleur , égale- 
ment filés , St  fuffifamment  nettoyés  & leffivés. 
Et  les  fils  d’étoupesde  lin,  ou  d’étoupes  de  chu- 
vre , feront  feulement  écrués. 

IV.  Seront  tenus  les  fabricans  d’affortir  les  chaî- 
nes St  les  trames,  de  façon  que  chaque  pièce  de 
toile  ou  toilerie  foit  uniforme  dans  toute  foa 

d » 
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étendue.  Leur  enjoignons  d'efpacer  également 
cnrre  eus  les  fils  de  U chaîne , & de  tramer  Si 
frapper  fuffifamment  lefdites  pièces , & d'une  ma- 
nière proportionnée  à leur  qualité. 

V.  Enjoignons  au*  fabricant  , tifferands  & ou- 
vriers, de  laitier  aux  deux  bouts  de  chaque  pièce 
de  toile  fabriquée  conformement  aux  règlemens , 
nne  bande  d’un  feia’ème  d'aune  en  fus  de  fa  lon- 
gueur preferite.  Ladite  tande  fera  féparée  de  la 
pièce  par  les  barres  tranfverfales  preferites  par  l'ar- 
ticle IV  des  lettres-patentes  du  9 mai  X773  , Si 
feront  appofées  fur  icelle , les  marques  dont  fera 
fait  mention  ci-après.  Leur  enjoignons  pareillement 
de  biffer  à l'un  des  bouts  de  chaque  pièce,  un 
peigne  ou  pcfne  de  dix  - huit  lignes,  fans  être 
tramé , dans  lequel  les  fils  de  la  chaîne  feront 
divifés  par  portées , dont  la  «pianote  fera  fixée 
fuivant  [’ufage  de  chaque  fabrique.  Et  feront  lef- 
dites  portées  compolécs  d'un  nombre  égal  de  fils. 
Si  féparées  entre  elles  par  un  fil  retors,  fuivant 
l'ufâgc  ordinaire. 

VI.  Tous  fabricans  ou  marchands  fâifant  tra- 
vailler à façon  .auront  chacun  un  coin  eu  marque, 
fur  laquelle  feront  gravis  la  première  lettre  de 
leur  nom  , 8i  fans  abréviation  leur  fumom , ainfi 

Sue  le  lieu  de  leur  demeure.  Leur  enjoignons 
'appefer  à la  tête  & à la  queue  de  chacune  des 
pièces  de  toile  qu'ils  fabriqueront  8i  feront  fabri- 
quer fuivant  les  régies  preferites  par  les  tableaux 
de  fabrication,  une  empreinte  de  ladite  marque 
avec  de  l'huile  8 1 du  noir  de  fumée , amfi  qu'une 
marque  indicative  de  la  longueur  dcfdites  toiles; 
Si  ce  avant  que  de  les  préfenter  à la  vifite.  Leur 
enjoignons  pateillement  de  dèpofcr  une  empreinte 
de  leur  coin  ou  marque , dans  les  bureaux  où  ils 
feront  dans  l'ufage  de  faire  marquer  leurs  toiles. 
Et  à l'égard  de  ceux  qui  voudront  fabriquer  ou 
faire  fabriquer  des  toiles  d'aptes  des  combfnaifons 
arbitraires  , n’entendons  les  priver  de  la  faculté 
d'appofer  fur  lefdites  toiles  l’empreinte  de  leurs 
nom  Si  furnom  , Si  du  lieu  de  leur  demeure , 
ainfi  que  celle  qui  indiquera  les  longueurs  des 
pièces. 

VU.  Toutes  les  toiles  marquées,  ainfi  qu'il  efl 
ordonné  par  l’article  précédent,  feront,  avant  le 
blanchiffage,  portées  au  bureau  de  marque  pour 
y être  vifitècs.  Si  elles  font  fabriquées  conformé- 
ment aux  règles  preferites  par  les  tableaux  de  fa- 
brication, elles  feront  revêtues  d’une  marque  ou 
empreinte  dont  la  forme  Si  l’infeription  feront 
déterminées  par  lefdits  tableaux.  Et  dans  le  cas  où 
elles  n'y  icroient  pas  conformes,  elles  feront  fai- 
fies , Si  il  en  fera  dreffé  procès-verbal , pour , 
fur  ic.iui,  être  {hui:  par  les  juges  des  manufac- 
tures ce  qu’il  appartiendra.  A ! egard  des  toiles 
fabriquées  d’après  des  combinaifotts  arbitraires, 
l'empreinte  ou  marque  qui  fera  appo'*  fur  icelles, 
fera  d’ure  forme  c,à.  gone  , 6c  ne  contiendra  que 
le  miiléfime  Si  le  nom  du  bureau  dans  lequel 
elle  aura  été  appofée. 
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VIIT.  Enjoignons  aux  gardes-jurés  ou  autre* 
prép.  les  pour  la  deflerie  des  bureaux  de  vifite , 
de  vérifier  la  largeur  des  toiles  qui  feront  décla- 
rées avoir  été  fabriquées  conformément  aux  ré- 
glemens.  Ladite  largeur  fera  endurée  à l'aune  de 
Paris  ou  au  pied-de-roi , fuivant  les  différente* 
fixations  déterminées  pour  la  fabrication  defdilc* 
toiles. 

IX.  Les  toiles  dont  les  longueurs  auront  été 
déterminées  par  des  difpofitions  des  règlemens 
particuliers  à chaque  généralité , feront,  lors  de  1a 
vifite  qui  en  fera  faite  au  bureau  de  marque , au- 
nées  par  lefdits  gardes  jurés , ou  par  telles  autre* 
perfonnes  à ce  prèpofccs.  Il  fera  appliqué  aux 
deux  chefs  d’icelles  une  marque  en  huile  Si  noir 
de  fumée  qui  en  conflatera  l'aunage.  Et  dans  le 
cas  où  ledit  aunage  fe  trouveroii  moindre  que 
celui  qui  aura  été  preferit , lefdites  toiles  fetont 
réduites  en  demi-pièces , St  le  coupon  reliant  fera 
faifi  ; pour , en  conféquence  du  jugement  qui  in- 
terviendra, être  ledit  coupon  divifé  de  trois  au- 
nes en  trois  aunes , 8 1 enfuite  rendu  à ceux  à qui 
lefdites  toiles  appat tiendront.  Flifons  très-expreffes 
dèfenfes  atixdits  gardes-jurés  8c  aux  prèpofés  , 
d'auncr  lefdites  toiles  autrement  que  bois  ê bois, 
8c  fans  pouce  ni  évent. 

X.  Les  pièces  de  toiles  8c  toileries  qu’on  efl 
dans  l’ufage  de  plier  par  feuillets , auront  toutes 
leurs  plis  égaux  , & il  ne  pourra  être  joint  ou 
coufu  enfemole  plufieurs  coupons.  Enjoignons  aux 
fabricans  8c  marchands  faifant  fabriquer , tant  lef- 
dites toiles  que  celles  qui  fe  vendent  roulées , de 
les  plier  ou  rouler  de  façon  que  les  marques  oui 
doivent  être  appofées  aux  deux  bouts  d'icelle* 
foient  toujours  en  évidence , Si  puiffent  être  véri- 
fiées fans  déplier  ni  dérouler  les  pièces. 

XI.  Tontes  les  toiles  8c  toileries  qui  feront  pré* 
femées  aux  bureaux  de  vifite,  comme  étant  fa- 
briquées conformément  aux  règles  preferites  par 
les  difpofitions  du  préfent  réglement  8c  par  les 
tableaux  de  fabrication , 6c  qui , lors  de  la  vifite 
qui  en  fera  faite  , ne  s'y  trouveront  pas  con- 
formes , feront  failles  par  tes  gardes-jurés , lefquels 
en  drefferont  procès-verbal  ; pour,  après  les  ju- 
gemens  qui  intcrvxndront  fur  lefdits  procès-ver- 
baux , être  lefdites  toiles  coupées  de  trois  aunes  en 
trois  aunes , 8c  enfuite  rendues  aux  propriétaires 
d'icelles , après  qu'ils  auront  acquitté  les  frais. 

XII.  Les  curandiers  ou  blanchiffeurs  ne  pour- 
ront recevoir  aucunes  pièces  de  toiles  qu’elles  ne 
foient  revêtues  de  la  marque  defiinéc  aux  étoffes 
réglées  , ou  de  celle  de  liberté. 

Xill.  Défendons  aux  curandiers  8c  blanchif- 
feurs, ainfi  qu'à  tous  marchands  8c  fabricans,  de 
tirer  les  toiles  avec  quelque  machine  ou  infini- 
ment que  cè  l'oit , pour  en  augmenter  la  longueur 
ou  la  largeur.  Leur  permettons  feulement  die  les 
équarrir  après  le  blanchifLge. 

XIV.  Lefdits  curandiers  ou  blanchiffeurs  auront 
un  coin  ou  marque , portant  leurs  nom , furnonj 
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& le  nom  du  lien  de  leur  demeure.  Ils  en  applt- 
queront  l’empreinte  avec  de  l’huile  8c  du  noir  de 
fumée  aux  deux  bouts  de  chaque  pièce  qu'ils  au- 
ront blanchie , 8c  feront  tenus  de  dèpofcr  une  fem- 
blable  empreinte  au  grcifc  de  1a  jurifdiftion  des 
manufadures.  Seront  pareillement  tenus  lefdits  eu- 
randiers  8c  blanchiiTeurs , d’appofer  fur  chacune 
defdites  pièces  de  toile , une  marque  indicative  de 
leur  aunage , aptes  le  blanchiffage. 

XV.  Les  voituriers  8c  autres  qui  tranfporttront 
des  toiles  dans  les  villes  8c  lieux  oit  il  y a des 
bureaux  de  viftte  établis,  feront  tenus,  1ers  de 
leur  arrivée  dans  le  lieu  de  leur  défloration , de 
tes  décharger  direâemenr  dans  lefdits  bureaux  , 1 
l'effet  par  les  gardes-jurés  de  vérifier  fi  elles  font 
revêtues  des  marques  preferites.  Et  où  Ici  - 1 ites 
toiles  ne  feroient  pas  marquées , elles  feront  vifi- 
tics  par  lefdits  gardes-jurés , à l’effet  d'ètre  appo- 
fées  fur  icelles , fitivam  la  nature  de  leur  fabri- 
cation , les  marques  preferites  par  l'article  III  des 
lettres-patentes  du  f mai  1779.  Fatfons  difenfes 
auxdits  voituriers  Ëc  autres  de  décharger  iefditcs 
toiles  ailleurs  que  dans  lefdits  bureaux. 

XVL  Autorifons  lefdits  gardes-jurés  à faire  des 
vifites  chez  les  fabricans  8c  les  curandiers  ou  blan- 
chiffeurs,  ainfi  que  dans  les  halles,  foires  & mar- 
chés: à faifir  les  toiles  ou  matières  qui  feront  en 
conftvention  au  préfent  règlement  ; pour , fur 
le  procès-verbal  qui  en  fera  dreffè  par  lefdits  gar- 
des-jurés, être  fiatué  par  les  juges  des  manufac- 
tures , ainfi  qu’il  appartiendra. 

XVII.  Difpenfon»  des  marques  preferites  par 
l’article  IV  des  lettres- patentes  du  5 mai  1779 , 
les  toiles  fabriquées  en  chaîne  8c  en  trame  avec  du 
fil  d'étoupe,  du  gros  , ou  reparon  de  lin  6c  de 
chanvre  qui  n’auront  point  été  lefftvés.  Voulont 
néanmoins  que  Iefditcs  toiles  ne  puiffent  circuler 
dans  le  royaume , & être  exportées  à l’étranger , 
qu’elles  n'aient  été  revêtues , fans  aucun  examen 
préalable , dans  le  bureau  du  lieu  de  fabrication , 
ou  dans  celui  qui  fera  le  plus  prochain  , d'une 
marque  d’une  forme  oélogone , dont  l’empreinte 
portera  le  nom  du  bureau  de  vifite  8c  le  milléfime. 

XV III.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exé- 
cutées félon  leur  forme  8c  teneur,  dérogeant  à 
cet  effet  à tous  édits,  déclarations,  lettres-patewes , 
arrêts  8c  régicmcns,  en  tout  ce  qui  pourroit  y 
Etre  contraire. 

lettres-patentes  du  roi , portant  réglement  pour  Us 
teuitres  6r  Us  ouvriers  dans  Us  manufadures  6> 
dans  Us  vilUs  où  il  y a communautés  d'arts  6* 
métiers  ; données  À la  Muette  le  11  feptembre  rjSl , 
regijirtes  en  parlement  U 8 janvier  1782. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France 8c 
& Navarre:  à nos  amès  8c  féaux  confeillers  les 

fens  tenant  notre  cour  de  parlement  à Paris , falut. 

erfuadés  que  rien  n’efl  plus  capable  de  faire 
fleurir  les  mai: ufa élûtes  que  de  maintenir  le  bon 
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ordre  entre  les  fabricans  8c  leur»  ouvriers , nous 
avons  jugé  néceffaire  de  renouveller  les  difpofi- 
tions  des  lettres-patentes  du  a janvier  1749 , 8c 
d’y  ajouter  les  précautions  qui  nous  ont  paru  ca- 
pables d'entretenir  la  police  8c  la  fubordinanon 
parmi  tes  ouvriers.  À ces  caufes , de  l'avis  de 
notre  confeil , 8c  de  notre  certaine  fcience , pleine 
puitfance  8c  autot  iiè  royale , nous  avons  dit , déclaré 
8c  ordonné , voulons  8c  nous  plaît  ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Tout  ouvrier  qui  voudra  travailler  dans 
une  ville  dans  laquelle  il  exifie  des  manufactures, 
ou  dans  laquelle  il  a été  ou  fera  créé  des  com- 
munautés d'arts  8c  métiers , fera  tenu  , lors  de 
fon  arrivée  dans  ladite  ville , de  fe  faire  cnregif- 
trer  par  nom  8c  furaom , au  grrffc  de  la  police, 
8c  fera  ledit  enregiflrement  fait  farts  frais. 

II.  Les  conventions  qui  auront  été  faites  entre 
les  maîtres  8c  les  ouvriers , feront  fidèlement  exé- 
cutées ; 8c  en  conféquence  lefdits  maitres  ne  pour- 
ront renvoyer  leurs  ouvriers , 8c  réciproquement 
les  ouvriers  ne  pourront  quitter  leurs  maîtres  avant 
le  terme  fixé  par  lefdits  «ngagemens , s’il  n’y  a 
caufc  légitime. 

ill.  Dans  le  cas  où  lefdits  engagemens  n’auronr 

Cs  de  terme  fixe , les  ouvriers  ne  pourront  quitter 
1 maitres  chez  lefquels  ils  travailleront , qu'après 
avoir  achevé  les  ouvrages  qu’ils  auront  commen- 
cés, avoir  rembourfé  tes  avances  qui  auront  pu 
leur  être  faites , 8c  avoir  averti  lefdits  maitres  huit 
jours  auparavant. 

IV.  Lorfque  les  ouvriers  auront  rempli  le  termo 
de  leur  engagement , 8c  qu'à  défaut  de  terme 
convenu  entr'eux  8c  leurs  maitres , ils  fe  feront 
conformés  à ce  qui  eft  preferit  par  l'article  pré- 
cédent, les  maitres  feront  tenus  de  leur  délivrer 
un  billet  de  congé  dont  le  modèle  demeurera  an- 
nexé à nos  préfentes  lettres  ; 8c  fi  le  maître  ne 
fait  pas  figner , ledit  billet  de  congé  fera  délivré 
à l'ouvrier , du  confentement  du  maitre , par  le 
juge  de  police.  Voulons  que  lefdits  ouvriers  aient 
un  livre  ou  cahier,  fur  lequel  feront  portés  fuc- 
ccffivemcnt  les  différens  certificats  qui  leur  feront 
délivrés  par  les  maitres  chez  lefquels  ils  auront 
travaillé , ou  par  le  juge  de  police , qui  ne  pour- 
ront audit  cas  exiger  aucuns  honoraires,  ni  frais 
d’expédition. 

V.  Dans  le  cas  où  le  maitre  refitferoit  de  don- 
ner à fon  ouvrier  un  billet  de  congé , comme 
aufii  Hans  le  cas  où  pour  caufe  de  mauvaife  con- 
duite e.e  la  part  de  l’ouvrier , ou  de  mauvais  trai- 
temens  de  la  part  du  maitre , il  s’eleveroit  qucl- 

3 lies  contefiations  entr’eux,  ils  fe  retireront  par- 
evers  le  juge  de  police  , auquel  nous  enjoignons 
d'y  pourvoir , fans  délai  8c  fans  fiais  ; autorifons 
auxdits  cas  le  juge  de  police , à délivrer  les  billets 
de  congé  à l’ouvrier , s’il  y échoir. 

VI.  Faifons  très-expreffes  inhibirions  8c  défenfes 
à tous  entrepreneurs  des  manufaéturcs , ftbricans  , 
contre  - maitres  de  fabrique  ou  maitres-ouvriers 
tenant  boutique,  de  débaucher  dircâcmcat  ou 
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inditcflcniem , aucun  ouvrier  forain  ou  domicilié, 
& même  de  lui  donner  de  l’ouvrage , qu’d  n'au 
préalablement  reprérenté  le  billet  de  congé  ou 
certificat  ordonné  par  l'article  IV  ci-ddTus  ; fit  ce , 
à peine  contre  les  contrevenant  de  cent  livres 
d'amende , & de  tous  dommages-intérêts  envers 
le  maitre  qui  réclamera  l'ouvrier. 

Vil.  Et  dans  le  cas  où  quelques  ouvriers  ou 
apprentis  auraient  diverti  les  métiers , outils  ou 
matières  fervent  à la  fabrique,  les  maîtres  leront 
tenus  de  requérir  le  lieutenant  de  police  de  conf- 
tater  ledit  délit , & d'en  drefler  procès-verbal , 
dont  leur  fera  délivré  expédition , laquelle  expé- 
diti.  n ils  remettront  à l'officier  chargé  duininillêre 
publ  c , pour  être  à fa  requête  les  détuiquans 
pourfuivis , ainfi  qu'il  appartiendra. 

VIII.  Faifons  défAfcs  à tous  ouvriers  de  s’ef- 
fembler , même  fous  prctcite  de  conlraine , de 
eobaler  entr’eux  pour  le  placer  les  uns  les  autres 
chez  des  maîtres  ou  pour  en  fortir , & d'exiger 
des  ouvriers , foit  françois  , foit  étrangers,  qui  au- 
ront été  choifts  par  le*  maints , aucune  rétribu- 
tion , de  quelque  nature  que  ce  puitfc  être , à pente 
d'être  poursuivis  extraordinairement. 

IX.  Les  difpofitions  de  nos  préientes  lettres  fe- 
ront exécutées  en  ce  qui  les  concerne,  par  tous 
les  marchands,  artilans , apprentis,  compagnons, 
garçons  de  boutique  de  ouvriers , réfidans  dans 
routes  les  villes  à lieux  de  notre  royaume,  8c 
notamment  dans  les  villes  où  il  a été,  ou  fera 
par  1a  fuite  établi  de  nouvelles  communautés. 

Modèle  de  certificat. 

Je  foujfigni  , fabricant  demeurant  à 
certifie  que  U nommé  dit  de 

la  paroiffe  de  province  de  a 

travaillé  cher  moi  pendant  en  qualité  Je 

tr  qu  il  a rempli  fee  engagement  envtrt 
moi  avant  que  J’en  fortir  ; en  foi  de  quoi  j’ai  figné. 
Fait  à U 


'Arrêt  du  confeil  £ état  du  roi  , qui  ordonne  que , dans 
toutes  les  provinces  du  royaume , pour  IcfquelUs  l 
n'a  pas  été  fait  de  règlement  , il  fera  établi  des  bu- 
reaux pour  l'appofiùon  de  la  marque  nationale  fur 
toutes  1er  étojjes  qui  auront  été  fabriquées  dans  ief- 
dites  provinces , du  11  mJrs  17 St  ; extrait  des  rc- 
fijlres  du  confeil  d'état. 

Le  Roi  s’étant  fait  rendre  compte  des  différent 
règlement  rendus  pour  la  fabrication  des  étoffes , 
fa  majeflé  auroit  reconnu  qu’il  n’en  a point  été  fait 

Eour  pliifieurs  généralités , attendu  qu’d  ne  s’y  fà- 
rique  qu  un  petit  nombre  d’étoffes  de  très- peu 
de  valeur,  & qui  font  principalement  deflinées  1 
la  confomtnaticn  du  pays  ; & que  dans  d’autres  il 
P»,  par  les  mêmes  moufs , été  fait  de  réglement 
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que  pour  une  nature  d’étoffes;  que  néanmoins,  par 
las  lettres-patentes  du  5 ma  1779  , il  efl . entre 
autres  chofes,  ordonné  que  toutes  les  étoffes,  de 
quelque  nature  qu’ctlcs  p ..nient  être  , qui  circule- 
ront dans  le  royaume,  ou  qui  feront  exportées  à 
l'etranger  , fou  quelles  fotent  fabriquées  conformé- 
ment aux  régUmms , ou,  d’après  des  combinaifons 
arbitraires  , icroni  revêtues  d’une  marque  ou  em- 
preinte, qui  indiquera  qu’elles  font  de  fabrique  na- 
tional ;que,  u'apres  ces  difpofitions,  dont  le  prin- 
cipal objet  cil  de  s'oppofer  au  débit  des  étoffes 
étrangères , il  efl  utile  d'établir  indirtinâemem  dan* 
tous  les  diffétens  lieux  de  fabrique  , des  bureaux 
dans  letquels  les  marchands  ot^Fabricans  qui  vou- 
dront faire  circuler  dans  le  royaume , ou  exporter 
a l'etranger  des  étoffes  nationales , piaffent  faire  ap- 
poter  fut  icelles  les  plombs  ou  marques  qui  , aux 
teintes  dcfdites  letuci-patentes  , doivent  indittuer 
leur  origine  ; qu'autremem  elles  feraient  expofèet 
à être  faillis.  A quoi  voulant  pourvoir  : oui  le  rap- 
port du  ficur  Moreau  de  Beaumont , confetller  d’é- 
tat ordinaire  St  au  confeil  royal  des  finances;  le 
roi  étant  en  fon  confeil , a ordonné  & ordonne , 
que  dans  les  généralités  du  royaume  , pour  tcf- 
quelles  il  n'a  pas  été  fait  de  réglement , il  fera  éta- 
bli des  bureaux  de  marque , pour  que  toutes  lef- 
dites  étoffes , qui  porteront  le  nom  du  fabricant , 
8c  l'indication  du  lieu  où  elles  auront  été  "bri- 
quées , puiffent , avant  d’être  expofées  en  vente , 
ou  d'être  expédiée»  pour  leur  deftination , être  re- 
vêtues aux  deux  chefs  , de  deux  plombs  , dont 
l’un  fera  indicatif  de  la  qualité  de  U teinture  , 8t 
l’autre  portera  le  mdléfime  Si  le  nom  du  bureau 
où  elles  auront  été  mvquéestSc  pour  l'appofition 
de  chacun  dcfiiiu  plombs , il  fera  payé  un  fou. 
Veut  fa  majeflé  que  lefdits  bureaux  foient  deffer- 
vis , autant  que  faire  fe  pourra , par  deux  marchand* 
ou  fabricant  réfidans  dans  le  lieu  de  l'établiffement 
dudit  bureau  , lefquels , pour  la  première  fois  feu- 
lement , feront  nommés  par  les  officiers  de  police 
les  plus  prochains.  Lefdits  marchands  ou  fabricant 
refleront  en  exercice  pendant  un  an  ; St  à défaut  def- 
dits  marchands  ou  fabricans  , lefdits  bureaux  feront 
deffervis  par  des  prépofés  que  fa  majeflé  fç  referve 
de  nommer.  Ordonne  pareillement  fa  majeflé  que 
lefdits  marchands  St  fabricans , ou  lefdits  prepo- 
fés,  compteront  annuellement  par  bref- état,  du 
produit  du  droit  de  marque , pardevant  les  fleurs 
intendans  St  commiffaires  départis  , lefquels  feront 
tenus  d’envoyer  au  confeil  un  double  defdits  com- 
ptes , 8c  de  veiller  à ce  que  le  produit  du  droit  de 
marque , dcduAion  faite  des  fiais  de  bureau , foit 
verfè  dans  la  coiffe  du  commerce.  N’enteml  néan- 
moins fa  majeflé  affujett.r  aux  difpofitions  du  pre- 
fent  arrêt  les  provinces  du  royaume  à l’inflar  de 
l’étranger  effeâtf,  à l'égard  defquclles  il  en  fera 
ufé  comme  par  le  paffé  , tant  relativement  à l in- 
troduélion  dans  l'intérieur  du  royaume , des  étoffe* 
qui  s'y  fabriquent,  qu’à  l’égard  des  droits  auxquels 
I elle*  font  aflujetttes.  Veut  pareillement  (a  majeflé 
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ijhc  les  étoffes  qui  fc  fabriquent  dans  les  provinces 
réputées  étrangères  , continuent  , nonobfiant  les 
marques  dont  elles  feront  revêtues  , à être  affujet- 
lies  au  paiement  des  droits  impofès  par  les  diffé- 
rens  tarifs.  Enjoint  fa  majefté  aux  fieurs  intendans 
& commiftaircs  départis  dans  les  fufdites  généra- 
lités, de  tenir  b ma;n  à l'exécution  du  préfent  ar- 
rêt, lequel  fera  exécuté  nonobfiant  toutes  oppr  fi- 
lions, dont,  fi  aucunes  interviennent  ,.fa  majefte 
fe  réferve  la  connoiffanec , fie  icelle  interdit  à toutes 
fes  autres  cours  fit  juges.  Et  fera  le  préfent  arrêt  » 
lu,  publié  6 C affiché  par-tout  cù  bcloin  fera. 

Arrêt  du  confeil  d*état  du  roi , qui  fixe  à dix  pour 
cent  les  droits  que  doit  payer  à rentrée  du  royaume 
Ls  bonneterie  étrangère , & à cinq  pour  cent  celle 
des  provinces  réputées  étrangères  , lors  de  fon  en* 
tréc  dans  les  cinq  grojfes  fermes  ; fiipprimc  en  con • 
J et]  u en  ce  t abonnement  de  la  ville  Je  Saint- Amand  , 
du  s;  oélvbrc  ijS i : extrait  des  regijlres  du  confcil 
d'état . 


Sur  cc  qui  a été  représenté  au  roi , étant  en  fon 
confeil , que  le  droit  de  trois  livres  douze  fols  ,im- 
polè  par  le  tarif  de  1664 , fur  chaque  douzaine 
de  paires  de  bas  fabriqués  à Saint- Amand  en  Flan- 
dre, porte  un  préjudice  confidcrablc  au  commerce 
de  bonneterie  qui  pourroit  s’établir  entre  cette  ville 
fie  la  Picardie  ; que  ce  droit  originairement  hnpofc 
fur  les  bas  tricotés  dans  la  Flandre  autrichienne  , 
dont  faifoit  alorspartie  ladite  ville  <b.  Saint  - Aman  ! , 
n’avoit  été  fixé  fi  haut , que  peur  favorifer  les  fa- 
briques françoifes , motif»  qui  fernblent  demander 
aujourd’hui  qu’il  foit  diminué  , non -feulement  à 
l’égard  de  la  bonneterie  fabriquée  à Saint-  Aman d , 
& portée  dans  les  cinq  groffes  fermes  , mais  encore 
pour  celle  qui  y paffe  de  toutes  les  provinces  ré- 
putées étrangères  : fa  majefté  étant  en  outre  infor- 
mée qu’au  moyen  d’une  foir.me  de  trois  cens  li- 
vres , dont  l’arrêt  du  confeil , du  7 novembre  1750 , 
a autorifè  le  paiement  annuel  par  tes  prévôt  oc 
cchevinsde  ladite  ville  de  Saint- Arnaud  , il  cfl  per- 
mis aux  marchands  6c  fabricans  de  bas  de  cette 
ville  d’envoyer  en  franchife  des  droits  du  tarif  de 
1671  , dans  les  villages  de  la  châtellenie  de  Tour- 
nay  , telle  quantité  de  laine  qu’ils  jugent  à pro- 
pos » pour  y être  tricotée  fie  rapportée  en  bas  non 
foulés  fie  apprêtés,  mais  que  ces  marchands  8c  fa- 
bricans abufent  de  cetre  facilité,  en  l'étendant  â 
des  laines  qui  ne  font  que  peignées  ; d’où  il  refaite 
que  le  prix  de  b main-d’œuvre  de  b filature  de 
Cette  matière  e fi  perdu  pour  le  royaume,  de  même 

Sie  celui  du  tricot  ; que  d’ailleurs  la  forme  dans 
quelle  fe  lèvent  ces  trois  cens  livres  , compo- 
fant  le  prix  d’abonnement  dont  il  s’agit , en  fait 
porter  la  perception  indiftfnfîemem  fur  les  bas  fa- 
briqués , oc  dans  les  villages  de  b domination  fran- 
qoife  , fit  fur  ceux  qui  font  originaires  de  la  châ- 
tellenie de  Tournay  , tandis  que  ceux  - ci  devroient 
feu  U fupportet  cc«e  impofmon.  A quoi  fa  majefté 
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voulant  remédier,  comme  auffi faire  un  réglement 
généra! , relativement  au*  droits  auxquels  feront  af- 
fujertis  les  ouvrages  de  bonneterie;  vu  le  mémoire 
des  fermiers-généraux,  enfemble  l’avis  des  dépu- 
tés au  bureau  du  commerce  : ouï  le  rapport  du 
fteur  Joly  de  Fleury  , confciller  d’état  ordinaire, 
& au  confcil  royal  des  finances  : le  rot  étant  en 
fon  cnnlèii , a ordonné  & ordonne  ce  qui  fuit 

Art.  I.  Tous  les  ouvrages  de  bonneterie  , foit 
a;t  métier , foit  à l’aiguille  ou  tricot  , qui  feront 
fabriqués  dans  les  provinces  réputées  étrangères  , 
& qui  palTeront  dans  celles  des  cinq  grofles  fer- 
mes , ne  feront  afi’ujettis  , il  compter  du  jour  de 
la  publication  du  préfent  an  et,  qva  lin  droit  uni- 
forme de  cinq  pour  cent  de  leur  valeur  ; à ('effet 
de  quoi  les  marchands  , fabricans  ou  voituriers  , 
feront  tenus  de  représenter  t te  faélure,  contenant 
la  quantité  8c  la  valeur  def  s ouvrages. 

II.  Tous  les  ouvrages  de  bonneterie  qui  vien- 
dront de  l’étranger,  paieront  a leur  entrée  dans  le 
royaume,  un  droit  uniforme  de  dix  pour  cent  de 
leur  valeur. 

III.  Ne  feront  réputés  ouvrages  de  bonneterie 
Originaires  du  royaume,  que  ceux  qui  feront  ré- 
véras d'tm  petit  plomb,  portant  d’un  côté  lenom# 
dit  maître  fabricant  qui  tes  aura  fabriqués  pour  fon 
compte  , 6c  de  l’autre,  le  nom  du  Heu  de  fa  de- 
meure; 6c  tous  ceux  qui  ne  porteront  pas  ce  plomb 
feront  traités  comme  ouvrages  de  bonneterie  étran- 
gère, Si  fujets  en  conséquence  au  droit  ci-deiîits 
de  dix  pour  cent  de  leur  valeur , de  quelque  lieu 
qu'ils  viennent. 

IV.  Au  moyen  des  deux  difpofitions  ci-deffus, 
fa  ma;. tic  fupprinte  l'abonnement  accordé  par  l’ar- 
ticle premier  dudit  arrêt  du  confeil  du  7 novem- 
bre 1730,  pour  tenir  lieu  des  droits  d’entrée  irtt- 
pofés  par  le  tarif  de  167 1 , ainii  que  tous  autres 
abOnnemens  qui  auroient  pu  cite  faits  avec  l'adju- 
dicataire des  fermes  générales , pour  raifon  defdits 
droits. 

V.  fes  marchands  8c  fabricans  de  bas  de  Saint- 
Amand  ne  pourront  envoyer  dans  Us  villages  de 
la  châtellenie  deTournay  que  des  lainesfilées , pour 
y être  tricotées  8c  rapportées  en  bas  nosi  foutés 
ni  apprêtés  ; & iis  feront  tenus  de  fe  conformer , 
à ctt  égard  , aux  formalités  preferites  par  ledit 
arrêt  du  confeil , du  7 novembre  1730  : leur  fait 
fa  majefté  défenfes  d'envoyer  dans  lefdits  villages 
des  laines  qui  ne  feroient  que  peignées  , à peine 
de cor.fifcatioo defdites  laines,  8c  de  tous  dépens, 
dommages  & intérêts.  Enjoint  fa  majefté  au*  fieurs 
intendans  & commiffaires  départis  dans  lès  provin- 
ces , de  tcr.tr  la  main  a l'exécution  du  ptèfent  ar- 
rêt, qui  fera  lu,  public  & affiché  par-tout  ou  bc- 
foin  fera.  Fait  au  confeil  d’état  du  roi , fa  majefté 
y étant  , tenu  à Verfadles  le  vingt-cinq  oélcbre 
mil  fept  cent  quatre-vingt-un.  Si# te  SiGUR. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  , toi  de  France  & 
de  Navarre  , dauphin  de  Viennois,  comte  de  Va1 
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lenùnoisSc  Dlois,  Province  , Forcalquier  & terres 
adjacentes  : à nos  amis  & féaux  confeiücrs  en 
nos  confeils,  les  fieurs  intendant  & commiffaircs 
départis  pour  l’exécution  de  no»  ordres  , dans  les 
provinces  & généralités  de  notre  royaume  : falut. 
Nous  vous  mandons  6c  enjoignons  par  ces  prè- 
femes  , lignées  de  nous , de  tenir , chacun  en  droit 
foi,  la  main  X l’exécution  de  l'arrêt  ci-attaché  fous 
le  contre-feel  de  notre  chancellerie  , cejourd'hui 
rendu  en  notre confeil  d'état,  nous  y étant,  pour 
les  caufcs  y contenues  : commandons  au  premier 
notre  huimer  ou  fergent  fur  ce  requis  , de  figni- 
lier  ledit  arrêt  à tous  qu'il  appartiendra,  à ce  que 
perfonne  n’en  ignore;  & de  faire,  pour  fan  en- 
tière exécution  , tous  actes  & exploits  nèccffaires, 
fans  autre  permüTion  , nonoblhm  clameur  de  haro , 
charte  normande  6c  lettres  à ce  contraires.  Vou- 
lons qu’aux  copies  dudit  arrêt  8c  des  prefentes  , 
collationnées  par  l'utt  de  nos  amés  6c  féaux  con- 
fcillers-fecrètaircs,  foi  foit  ajoutée  comme  aux  ori- 
ginaux, 

adirer  du  confeil  d'état  du  roi , concernant  la  fabrication 
des  étoffes  de  draperie , fergetene  6»  autres  étoffes  de 
laine  mdifl'mBcmtnt , du  if  février  1783  ; extrait 
des  rtgijlres  du  confeil  d'état. 

Vu  au  confeil  d’état  du  roi , les  lettres-patentes 
du  ; mai  1779,  Par  l’article  111  defquelles  il  elt, 
entre  autres  cliofcs , ordonné  que  les  étoffés  de  dra- 
perie , fergetcric  6c  toutes  les  étoffes  de  laine  indif- 
tinétement,  porteront  aux  deux  chefs,  la  dénomi- 
nation de  l'étoffe,  le  nom  du  fabricant  6c  celui  du 
lieu  de  fabrique,  tiffusfur  le  métier:  St  fa  majcllé 
étant  informée  que  dans  plulieurs  lieux  de  fabri- 
que, les  fabricans  fe  permettent  de  s’écarter  de 
cette  dtfpofition  , & impriment  feulement  ladite 
ir.fcription  en  lettres  d’or,  après  les  apprêts,  d'où 
il  réfui  te  la  pofftbilité  d'enlever  l'cntrcbat  ou  bout 
des  pièces,  6c  de  les  revêtir  enfuite  des  noms  6c 
des  inferiptions  qui  peuvent  être  les  plus  avanta- 

Scufes  pour  la  vente  dcfdites  marcha rniifes.  A quoi 
cfirant  remédier  : oui  le  rapport  du  fieur  Joly  de 
Fleury,  confeiller  d’état  orainaire,  6c  au  confeil 
royal  des  finances;  le  roi  étant  en  fon  confeil,  a 
ordonné  6c  ordonne  que  , conformément  à l'art.  (Il 
des  lettres-patentes  du  5 mai  1779,1a  dénomina- 
tion de  l’étoffe , le  nom  du  fabricant  6c  celui  du 
lieu  de  fabrique , feront  tiffés  aux  deux  bouts  de 
chaque  pièce  fur  le  métier  : fait  en  coaféquence  fa 
majeflè  trés-expreffes  inhibitions  St  défenfes  à tous 
fabricans  d'imprimer,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  pu ilTc  être,  ladite  infeription  fur  leurs  étoffes, 
en  lettres  d’or  6c  avec  un  mordant  ou  autrement , 
& ce,  fous  peine  de  faifte  des  étoffes  en  contra- 
vention , 6c  de  trots  cens  livres  d’amende  : permet 
néanmoins  fa  majefte  auxdits  fabricans  de  taire  le 
tifftge  ci-deffus  ordonné , avec  telle  matière  que 
bon  leur  femblèra  > pourvu  toutefois , que  lors 
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des  apprêts,  elle  puiffe  faire  corps  avec  celle  qui 
aura  été  employée  i la  fabrication  de  l'étoffe. 

Arrêt  du  confeil  if  étal  du  roi , qui  ordonne  que  Us 
plombs  de  teinture  appofes  fur  Us  étoffe 1 , en  ccnfé- 
quence  des  lettres-patentes  du  y mot  irrç , feront 
contre-marquées  dans  Us  bureaux  de  vifite,  du  t8 
avril  tySi:  extrait  des  regijl-es  du  confeil  d’état. 

Sur  ce  qui  a été  repréfenti  au  roi , étant  en  fon 
confeil , que  par  l’article  III  des  lettres-patentes  du 
mai  1779 , il  a etc  ordonné  que  , tant  les  étoffes 
briquées  eonformém  tnt  aux  difpofitions  des  ré- 
glemens , que  celles  fabriquées  d'après  des  combi- 
naifons  arbitraires , feroient , lorsqu'elles  auroient 
reçu  leurs  derniers  apprêts,  prêfentées  aux  bureaux 
de  vifite  pour  y recevoir  une  marque  indicativo 
de  leur  fabrication  ; 6c  que  par  l’article  VU1  defdites 
lettres-patentes , il  a été  ordonné  aux  gardes-jurés 
chargés  du  fcrvice  defdits  bureaux , de  n’appofer 
lcfdites  marques  qu’après  avoir  vérifié  le  plomb  do 
teinture  dont  aucunes  defdites  étoffes  feroient  revê- 
tues, 6c  avoir,  en  cas  de  fufpicion , conflué  la 
qualité  de  ladite  teinture  : que  cependant  il  arrive 
journellement  que  des  étoffes  fabriquées  6c  apprê- 
tées pour  être  vendues  en  blanc , 6c  qui  en  entifé- 
quence  ont  reçu  les  marques  ci  deffus  indiquées, 
font  par  la  fuite  dcflinècs  i la  teinture  ou  à l'im- 
preffion  par  ceux  qui  tes  ont  achetées  ; 6c  que  fe 
trouvant  déjà  rabattues  de  toutes  les  marques  pref- 
crites , elles  ne  font  plus  dans  le  cas  d’être  prêfentées 
aux  bureaux  de  vifite,  d’où  il  réfulte  que  lesproptié- 
talres defdites  étoffes  peuvent  appefer  fur  icelles  ou  y 
faire appofer  par  le  teinturier,  tel  plomb  de  teinture 
qu’ils  jugentà  propos , fans  sexpofer  aux  peines  pro- 
noncées par  l’art.  Vlll  defdites  lettres-patentes  du  ç 
mail779,  contre  ceux  qui  commettroient  des  infi- 
délités lors  de  l’appofition  duditplomb , 6i  peuvent 
ainû  tromper  impunément  les  confouunateurs. 
A quoi  defirant  pourvoir  : oui  le  rapport  du  fieur 
Joly  de  Fleury,  confeiller  d’état  ordinaire,  8c  au 
confeil  royal  des  finances  ; le  roi  étant  en  fon  con- 
feil , a ordonné  6c  ordonne:  qu’a  compter  du  jour 
de  la  publication  du  prefent  arrêt,  les  plombs  de 
teinture  dont  feront  revêtues  les  étoffes  qui  feront 
prêfentées  aux  bureaux  de  vifues  pour  y recevoir 
les  marques  preferites  par  l’article  III  des  lettre» 
patentes  du  5 mai  1779,  feront,  lors  de  l’appo- 
iition  defdites  marques,  contrcmarquces  avec  un 
coin  ou  poinçon  , portant  la  lettre  initiale  du 
bureau  dans  lequel  lcfdites  étoffes  auront  été  ap- 
portées; 6c  qu'à  l'égard  de  celles  qui,  après  avoir 
été  marquées  en  blanc , feront  mife»  à la  teinture 
ou  imprimées , elles  feront , après  ledit  apprêt , pri- 
fentées  aux  bureaux  de  vifite,  pour,  le  plomb 
appofé  fur  icelles  par  l«  teinturier , être  aufli  con- 
tremarquées , ainfi  qu’il  vient  d'être  ordonné  ci- 
deffus,  vérification  préalablement  faite  de  la  qualité 
de  la  teinture  ou  impreffion;  6c  ce,  fous  peine, 
contre  les  contrcvcnans,  de  trois  cens  liv.  d'amende. 

Ordonne 
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Ordonne  fa  majefté , tant  aux  gardes-jnrés  & autres 
prépaies  pour  le  fervice  des  Bureaux  de  viftre  3c 
de  marque,  qu'aux  infpe&euts  des  manufa&ures 
& aux  employés  des  fermes,  chacun  en  droit  foi, 
de  vifiter  8c  examiner  les  plombs  des  étoffes  teintes 
ou  imprimées  qui  feront  exo.ofées  en  vente  ou 
expédiées  à l’étranger  ; de  faifir  3c  arrêter  celles 
dont  les  plombs  ne  fe  trouveroient  pas  contremar- 
qués , & de  faire  ftatuer , par  les  juges  des  manu- 
factures, fur  lefdires  faifies , conformement  aux  dif- 
pofitions  du  prêfent  arrêt.  Enjoint  fa  majefté  aux 
Îîeurs  intentians  & commiffaires  départis  dans  les 
différentes  généralités  du  royaume , de  tenir  la 
main  à fon  exécution , nonobftant  toutes  oppofi- 
tions  ou  empéchemens  généralement  quelconques , 
dont  fi  aucuns  interviennent , fa  majefté  fe  réferve 
la  connoifTance  3c  à fon  confcil , 6c.  icelle  interdit 
à fes  cours  & autres  juges. 

Arrêt  du  confcil  et  état  du  roi  , qui  ordonne  que  le  droit 
tf  un  fou  pour  chaque  empreinte , marque  ou  plomb , 
fera  perçu  v>diflin&tment , dans  les  bureaux  de  vifue 
& de  marque  , tant  fur  les  étoffes , que  fur  les  toiles 
& toileries , du  22  décembre  1781.  Extrait  des  regiflres 
du  confcil  d’état. 

Vu  auconfeil  d'état  du  roi,  fa  majefté  y étant, 
les  lettres  patentes  portant  établiffemcm  de  bureaux 
de  vifue  oc  de  marque  des  étoffes , 6c  réglement 
pour  la  manutention  defdits  bureaux,  par  fart.  XI 
defquelics  il  cft , enrre  autres  chofes , ordonné  qu'il 
fera  payé  par  ceux  qui  préfenteront  des  étoffes  aux- 
dits  bureaux , un  fou  pour  chaque  empreinte , mar- 
que ou  plomb  qui  fera  appofé  fur  icelles:  3c  fa 
majefté  étant  informée  que,  par  une  fauffe  inter- 
prétation dudit  article,  6c  fous  prétexte  que  la  per- 
cepnon  dudit  droit  n’eft  ordonnée  que  pour  les 
étoffes,  quelques  fahricans  de  toiles  fe  font  refiifés 
à l’acquitter  ; quoiqu’aux  termes  des  lettres-patentes 
du  8 juin  1780,  portant  réglement  pour  la  fabri- 
cation des  toile* , ils  foient  affujettis  à les  faire 
revêtir , ainfi  que  les  autres  étoffes , des  marques 
& empreintes  pour'lefquellcs  il  a été  établi.  A quoi 
defirant  pourvoir  : ouï  le  rapport  du  ficur  Joly  de 
Fleury  , conseiller  «Tétât  ordinaire , & au  confeil 
royal  des  finances  ; le  roi  étant  en  fon  confcil , a 
ordonné  8c  ordonne  que  ledit  droit  d'un  fou  fera 
indiftinâement  perçu  pour  chaque  empreinte , mar- 
que ou  plomb  qui , en  conféquence  des  lettres- 
patentes  des  5 mai  1779,  ,,r»  4 & *8  juin  1780, 
fera  appofée  tant  fur  les  étoffes,  que  fur  les  toiles 
3c  toileries.  Et  feront , fur  le  préfent  arrêt , toutes 
lettres-patentes  néceffaires  expédiées. 

'Arrêt  du  confeil  d’état  du  roi , qui  ordonne  qu’il  fera 
appofé  fur  chaque  pièce  et  étoffe  prifentée  a la  vijîtc 
ris  Us  apprêts , deux  plombs  ; favoir , Vun  au  chef 
ladite  pièce  , 6*  l’autre  à l’extrémité  : du  28  août 
178 y.  Extrait  des  regiflres  du  confcil  d* état. 

Le  roi  étant  informé  qu’il  fe  feroit  élevé  des  con- 
kianufaHures  & ^rut  Tome  IL  Prera.  Paru 
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teftations  fur  la  queftion  de  favotr,  s’il  devoit  être 
appliqué  deux  plombs  à chaque  pièce  d’étoffe  ap'ès 
les  apprêts  ; que  quelques  fabricans  auroient  refufè 
de  louffrir  lappofxion  de  ces  deux  plombs,  fut 
le  fondement  que  l’article  111  des  lettres-patentes 
du  f mai  1779,  & les  article»  VI  8c  IX  de  celles 
du  4 juin  1780,  ne  contcnoiem  pas  une  difpr  fition 
précifc  à cet  égard;  qu’on  pouvoit  même  induire, 
des  termes  dans  lefquels  ils  étoient  conçus,  une 
volonté  contraire  : oc  fâ  majefté  confidérant  que 
lorfqu’elle  a ordonné  l’appofirion  des  plombs  , elle 
a eu  pour  objet  d'empêcher  que  le  confommateur 
ne  fut  trompé , 8c  qu’il  pourroit  l’étre  facilement 
fi  on  n’appofoit  qu'un  feul  plomb,  en  ce  qu’un 
détail  leur  qui  auroit  vendu  quelques  aunes  d’une 
pièce  d’étoffe , en  l’entamant  fur  le  bout  fur  lequel 
auroit  été  appliqué  le  plomb , ne  feroit  plus  en  état 
de  prouver  à celui  qui  achctcroit  le  furplus  de  ladite 
pièce,  qu’elle  a été  fabriquée  fuivant  les  réglemens , 
ou  d’après  des  combinaifons  arbitraires;  St  que  pour 
faire  ccffer  tous  les  doutes , il  éioic  néccffaire  d’ex- 
pliquer fes  intentions.  A quoi  voulant  pourvoir:  oui 
le  rapport  du  fieur  le  Fevre  d’Ormeffon , confciller 
d’état  & ordinaire  au  confeil  royal,  contrôleur 
général  des  finances;  le  roi  étant  en  fon  confcil, 
interprétant  en  tant  que  befoin  l’article  IU  des  let- 
tres-patentes du  5 mai  1779  » & les  arrêtes  VI  6c 
IX  ae  celles  du  4 juin  1780,  a ordonné  3c  ordonne 
qu’il  fera  appofé  fur  chaque  pièce  d’éo-ffe préfeniéeà 
la  vifîte  «prés  les  apprêts , deux  plomb»  ; (avoir , l’un 
au  chef  de  ladite  pièce , 3c  l’autre  à l’exirémité;  fai- 
fant  très-expreffes  inhibitions  6c  defenfes,  tant  aux 
fabrîcans  qu'aux  marchands,  d’entamer  icfditcs 
étoffes  par  les  deux  bouts.  Enjoint  fa  mai  fté  aux 
fieurs  imendans  6c  commiffaires  départis  dans  les 
différentes  provinces , de  tenir  la  m in  à l’exécution 
du  préfent  arrêt , qui  fera  imprimé , lu  , publié  8c 
affiché, 6c  fur  lequel , fi  befoin  eft,  toutes  lettres- 
patentes  néceffaires  feront  expédiées. 

Arrêt  du  confeil  d’état  du  roi , qui  détermine  U manière 
dont  les  gardes-jurés , & autres  prépofés  à la  defferte 
des  bureaux  de  vifi  e O de  marque  , compteront  du 
produit  des  droits  de  marque , amendes  & confifca - 
lions  qu’ils  font  chargés  de  percevoir  : du  12  mars 
1781.  Extrait  des  regiflres  du  confeil  d'état. 

Le  roi  s’étant  fait  repréfenter  les  lettres- parentes 
du  premier  juin  1780 , 6c  fa  majeffé  ayant  cor.fidéré 
qu’il  n’avoit  point  été  ftatué  par  icelles , fur  la  forme 
6c  l’ordre  de  la  comptabilité  des  deniers  prov  - 
nans  du  droit  de  marque , elle  a jugé  il  propos  d’ex- 
pliquer fes  intentions  à cet  égard.  A quoi  defirane 
pourvoir  : ouï  le  rapport  du  fieur  Moreau  de  Beau- 
mont, confciller  d’état  ordinaire,  & au  confeil 
royal  des  finances;  le  roi  étant  en  fon  confcil,  a 
ordonné  8c  ordonne  ce  qu  fuit  : 

Art.  I.  Les  gardes  - jurés  ou  autres,  d ffervant  * 
les  bureaux  de  vifue  Ôt  de  marque,  remettront  à 
la  fin  de  chaque  année , ou  au  plus  tard  dans  le 
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premier  moii  de  Tannée  fuivante  ; au  greffe  ffe* 

juriftiiâicns  de<  maniifaâures , un  compte  pir  bref- 
i:at-,  (igné  & affirmé  par  eu* , du  produit  des  droits 
de  marque  & plomb,  amendes  Stconfifcauons,  Sc 
de  la  deper.fe  laite  pour  la  deflertc  defdtts  bureaux 
perdant  ladite  année. 

II.  Il  fera  alloué  aux  dits  gardes-jurés,  dans  la 
dépenfe  defdits  comptes  , la  (brame  de  dix  livres  , 
qui  fera  payée  pour  chaque  compte  au  greffier  déf- 
aites jurifdiftions  des  manufaftures , lequel  fera 
tenu  d'envoyer  au  confeil  un  double  duditcompte , 
pour  être  réglé  & apuré  ainfi  qu'il  appartiendra. 

III.  Lcfdits  gardes- jurés  feront  foiidaires  entre 
eux , jufqul  l'entier  apurement  de  leur  compte , 
pour  raifon  des  perceptions  qu'ils  auront  faites  en 
conférence  de  l’article  premier  du  préfent  anét. 
Veut  fa  majefté , que  les  reliquats  defdits  comptes 
feientverfes  dans  la  caille  du  commerce, pour  être 
employés  aux  dépenfes  6c  encouragemens  relatifs 
aux  manuftélutes. 

IV.  Enjoint  fa  majefté  aux  fieurs  intendans  8c 
commiflaires  départis  dans  les  différentes  généralités 
de  fon  royaume  ; aux  juges  auxquels  la  connoiffance 
des  réglemens  des  manuiaSures  cft  attribuée  ; 8c 
aux  infpcftcurs  8c  fous-in(j:efteurs  deldttes  manu- 
faâurcs , chacun  en  droit  foi , de  veiller  à (exécu- 
tion du  préfent  arrêt , lequel  fera  exécuté  nonobf- 
tant  toutes  oppofftiens,  dontliaucur.es  intervien- 
nent, fa  majeitèfc  réferve  à elLe  (s.  à (on  confeil, 
la  connoiffance  , 8c  icelle  interdit  à toutes  fes  autres 
cours  8c  juges.  Et  fera  ledit  arrêt , lu , publié  8c 
affiché  pir-iout  où  befoin  fera. 

jlrrét  du  confeil  et  eut  du  roi,  gui  ordonne  que  fes 
gardes-jurés  (/  outres  prépofés  ou  ftrv'tcc  des  hurtaux 
de  vifite  fr  de  marque , front  tenus  de  remettre  aux 
fieurs  intendans  6"  commtfjaircs  départis  de  la  géné- 
ralité , le  compte  des  recettes  qu'ils  auront  faites  , 
tant  du  produit  du  droit  de  marque , que  des  amendes 
& cor f f ations  : du  sp  ftptembre  tpSt.  Extrait  des 
regijhes  du  confeil  d’état. 

Vu  par  le  roi , étant  en  fon  confeil , l’arrêt  rendu 
en  icelni  le  iî  mars  ipSt  , par  lequel  il  a été 
ordonné  que  les  gardes-jurés  Sc  autres  prépofés  au 
fetvicc  des  bureaux  de  vifue  St  de  marque,  compte- 
ront du  produit  des  dtoits  de  marque  , amendes 
& confiscations  qu’ils  font  chargés  de  percevoir; 
& fa  majefté  jugeant  qu’il  eft  plus  convenable  que 
lcfdits  comptes  fuient  rendus  fur  les  heux,  par- 
devant  les  fieurs  intendans  8c  ccmmiffaircs  départis 
dans  les  différentes  généralités  du  royaume.  A quoi 
de  Grant  pourvoir:  oui  le  rapport  du  fieur  Joly  de 
Fleury , confeiller  d’état  ordinaire , 8c  au  confeil 
royal  des  finances , le  roi  étant  en  fon  confeil , 
a ordonné  8c  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  1.  Les  gardes-jurés  ou  autres  prépofés  au 
Service  des  bureaux  de  vifue  8t  de  marque , feront 
tenus  de  remettre  à l’intendant  6c  commiflaire  dé- 
parti de  la  généralité , dans  le  courant  du  mois  de 
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janvier  de  chaque  année,  un  compte  par  euxffgnj 
8c  affirmé , des  recettes  qu’ils  auront  faites  pendant 
l'année  précédente , tant  du  produit  du  droit  de 
marque , que  de  celui  des  amendes  St  cerf  (cations; 
comme  atiffi  des  dépenfes  qu’auront  occafionnéea 
pendant  ledit  temps  la  régie  St  l'entretien  defdits 
bureaux. 

II. Autorife  famajeftéles  fieurs  Intendans  8c  com- 
miflaires  départis , à régler  8c  arrêter  lefdiis  comptes, 
dont  il  fera  envoyé  par  eux  un  double  au  confeil. 

III.  Ordonne  au  furplos  fa  majefté  que  lesdifpo* 
filions  de  l’article  III  de  l'arrêt  du  confeil  du  1 î mars 
1781 , feront  exécutées  ; St  qu'en  cc-nfiquence  les 
reliquats  defdits  comptes  feront  verfés  dans  la  caifîe 
du  commerce , pour  être  employés  aux  dépenfes 
8c  encouragemens  relatifs  aux  manufactures  ; Sc 
que  tous  les  gardes-jurés  prépofés  à la  defferte  de 
chacun  des  bureaux  de  vifite  St  de  marque , con- 
tinuent d'être  foiidaires  entre  eux  , jufqu’après  l’a- 

Euremem  de  leur  compte  8c  le  paiement  total  de 
1 fomme  dont  ils  feront  jugés  reliquataires. 

IV.  Fjiioint  fa  majefté  auxdits  fieurs  intendans 
8c  commiffaires  départis  dans  les  différentes  géné- 
ralités de  fon  royaume,  8c  aux  infpeâeurs  8t  fous- 
ir.fpcâcurs  des  manufaâures , chacun  en  droit  foi ,, 
de  tenir  la  main  ê l'exécution  du  préfent  arrêt, 
lequel  fera  exécuté  nonobftant  toutes  oppofttions  » 
dont  ft  aucunes  interviennent , fa  majefté  fe  réferve 
à elle  8c  fon  confeil  la  connoiffance , 8c  icelle  in- 
terdit à fes  antres  cours  8c  juges.  Et  fera  ledit 
arrêt  lu , publié  8c  affiché  par-tout  où  befoin  fera. 


Lettres-patentes  du  roi  , portant  réglement  pour  la 
fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  la  généralité 
d' Alençon  ; données  à Versailles  le  premier  mors 
ipSt , refiflréescn  parlement  le  22  mai  de  la  meme 
année . 


Louis , par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France  8t 
de  Navarre  : à no»  amés  8c  féaux  les  gens  tenant 
notre  cour  de  parlement  à Rouen  , falut.  Nous 
avons,  par  nos  lettres  patentes  du  4 juin  1780,  dé- 
terminé les  loix  de  police  concernant  les  étoffes 
de  laine  qui  (croient  dans  le  cas  d'être  revêtues 
du  plomb  de  réglement.  Et  ayant  annonce  que 
nous  fixerions , par  des  tableaux  particuliers  pour 
chaque  province  ou  généralité , ce  qu’on  devroit 
obfsrver , tant  pour  les  matières  qui  doivent  erre 
employées  dans  lefdites  étoffes , que  pour  leurs 
apprêts  , nous  avons  eu  foin  de  le  faire  d’après 
les  divers  renfeignemens  qui  nous  ont  été  four- 
nis fur  les  ufages  obfervès  dans  les  principaux 
lieux  de  fabrique.  A ces  catifes,  8c  autres  à ce 
nous  mouvant , 8c  pour  faire  connoitrc  nos  inten- 
tions en  ce  qui  concerne  1a  fabrication  des  étoffes 
de  laine  de  la  généralité  d'Alençon,  nous  avons,, 
de  (avis  de  notre  confeil , 6c  de  norre  certain* 
fcienec , pleine  puiflance  8c  autorité  royale  , or- 
donné , S , par  ccs  préfentes  (ignées  de  notre 
main , ordonnons  ce  qui  fuit  : 
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Abt.  I.  Le  tableau  annexé  fous  le  contre-fcel 
lies  préfentes , fera  dépofe  au  greffe  de  la  jurif- 
diélion  des  rnanufaâures , dans  chaque  lieu  de  fa- 
brique. 11  fera  suffi  inferit  dans  le  regiflrc  des  dé- 
libérations de  chaque  communauté  de  fabricant , 
fit  affiché  dans  le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
deflinés  à la  vific  & à la  marque  des  étoffes. 

II.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau , & auxquelles  les  fabriquant  defireront  faire 
appofer  les  marques  deffinèes  aux  étoffes  ré" lécs , 
feront  à l'avenir  fabriquées  avec  les  matières , le 
nombre  de  fils  en  chaine , St  conformément  aux 
dimenftons  St  largeurs  indiquées  par  ledit  tableau. 

III.  Pourront  néanmoins  les  fabricant , dans  la 
compofition  des  étoffes  énoncées  audit  tableau , 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y font 
indiquées , pourvu  qu'elles  foient  équivalentes  en 
finefie  St  en  bonté. 

IV.  Les  frocs  forts  contiendront  trente  aunes 
de  long  fur  le  métier , pour  avoir  vingt-quatre 
aunes  après  les  apprêts.  Et  les  frocs  foibles  auront 
vingt-huit  aunes  fur  le  métier,  pour  revenir  à 
vingt-deux  aunes  au  plus  après  les  apprêts. 

V.  Les  flanelles  ou  molletons  feront  montés 
fur  trente  aunes  de  longueur  fur  le  métier,  pour 

-avoir  vingt  cinq  aunes  au  plus  après  les  apprêts. 

VL  Les  éramincs  camelotées  auront  fur  le  mé- 
tier quarante-trois  aunes  de  longueur , pour  re- 
venir à quarante-deux  aunes  apres  les  apprêts. 

VII.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau , St  qui  font  ordinairement  revêtues  de  li- 
sières , pourront  l'être  de  celles  que  les  fabricans 
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jugeront  convenable  d'adopter , pourvu  qu’elles 
diffèrent  des  iifiercs  déteitnir.èes  par  l’article  IIÎ 
des  letties-patcntcs  du  7 mai  1779,  pour  'c* 
étoffes  libres.  Et  à l'epard  lie*  étoffi-s  qui  ne  font 
point  fufccptibles  de  lifièrei,  les  fabricans  feront 
tenus  de  fe  conformer  à l'article  VIII  des  lettres- 
patemes  du  4 juin  1780.  Et  feront  les  barres  tranf- 
vcrfales , ordonnées  par  ledit  article , de  la  largeur 
au  moins  de  trois  lignes. 

VIII.  U fera  libre  i tous  fabricans  de  faire  toutes 
les  eipèccs  d'étollesde  laine,  fil  fie  laine,  ou  fito- 
fellc , comprîtes  dans  les  tableaux  de  fabrication 
qui  feront  dreffés  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  leûiitcs  étoffes  revêtues  de  ta 
marque  de  vifite  , fi  elles  font  conformes  k ce  qui 
aura  été  preferit  par  lefd  ts  tableaux. 

IX.  La  marque  qui , conformement  à l'article 
III  de  nos  lettres-patentes  du  5 mal  1779,  doit 
être  rppofée  au  fortir  du  métier  , fur  les  étoffes 
réglées , aura  la  forme  d'un  quarré  long , & fera 
appliquée  avec  de  l'huile  & du  noir  de  fumée.  Et 
le  plomb  qui,  fuivant  nofditcs lettres-patentes , doit 
être  appofè  après  les  derniers  apprêts , fera  d’une 
forme  ronde  & d'un  pouce  de  diamètre. 

X.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  St  teneur , dérogeant  i cet  effet 
à tous  édits,  déclarations , lettres-patentes , arrêts 
Se  réglemcns  , en  tout  ce  qui  pourrait  y être  con- 
traire. Si  vous  mandons  que  ces  préfentes  vous 
ayez  à faire  regiftrer,  fit  le  contenu  en  icelles 
garder  fit  exécuter  félon  leur  forme  fit  teneur 
nonobflant  clameur  de  haro,  charte  Normande,  fit 
autres  lettres  à ce  contraires  : car  t«l  eft  notre  plaifir. 


« ». 
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TABLEAU  INDICATIF 


Des  règles  qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  des  étoffes  de  laine 

de  la  généralité  d'Alençon.  , 


NOMS 

des  heux 

DLsomisation 

des  étoffes. 

MATIÈRES 

_ 

Nom  b r i 

des  fis  1 

A voulut  AT  ion 
’t  longueur  par  aune  que  U* 

de  fabrique 

| de  ta  chaîne. 

1 de  la  trame. 

de  la  chaîne. 

étoffes  pourront  acquit ir 
j’  r effet  des  apprêts. 

Ecouihc.  | 

Draps  ou  Ratines. 

i Laine  du  pays 
pc  gr.ee. 

Laine  du  pays 
cardce. 

loSo.  | 

66  pouces. 

Une  aune. 

Demi- pouce. 

^ Serges  tTcmicres. 

Laine  du  pays 
pcigncc. 

Lame  du  pays 
caruce. 

1360. 

44  pouces. 

2 tiers  d'aune. 

Demi- pouce. 

Vtrncwl,  | 

, Serge1  fur  étain. 

Lame  du  pays 
peigner. 

Laine  du  pays 
cardée. 

Ill6. 

30  pouces. 

Dcmi*aunc. 

Demi-pouce. 

Tor Jouet  , 1 
Fcrvaque  ^ 
& Btmay.  J 

^ Frocs  forts. 

Laine  du  pays 
peignée. 

Laine  du  pays 
cardée. 

1004. 

30  pouces 
& demi. 

Demi-aune. 

Demi-pouce. 

) Frocs  foibles. 

Laine  du  pays 
peignée. 

Laine  du  pays 
cardée. 

S96. 

18  pouces. 

Dcroi-aune. 

Demi-pouce. 

Flanelles 
ou  Molletons 
1 première  qualité. 

Laine  du  pays 
peignée. 

Laine  du  pays 
cardée. 

83*.  | 

28  pouces. 

Demi-aune. 

Derai-pouce. 

! 

I Flanelles 

1 ou  Molletons 
| deuxième  qualité. 

Laine  du  pays 
peignée. 

Lainedu  pays 
cardée. 

800. 

27  pouces. 

Demi-aune. 

Demi-pouce. 

U fieux,  r 

f Flanelles 

ou  Molletons 
^ troiiicme  qualité. 

Laine  du  pays 
peignée. 

Laine  du  pays 
cardée. 

7«S. 

27  pouces. 

Demi-aune. 

Demi -pouce. 

1 Flanelles 

1 ou  Molletons 
J quatrième  qualité 

Laine  du  pays 
peignée. 

Laine  du  pays 
cardée. 

73*- 

26  pouces. 

Demi-aune. 

Demi-pouce. 

1 

Flanelles 
ou  Molletons 
^cinquième  qualité 

Laine  du  pays 
peignée. 

Laine  du  pays 
cardée. 

70C. 

| 26  pouces. 

Demi-aune. 

Demi-pouce. 

f Eumine  s came* 
lotées  première 
qualité. 

Laine  du  pays 
peignée. 

Lainedu  pays 
peignee. 

IlSO. 

1 VJ  pouces. 

Demi -aune. 

Demi-pouce. 

Etamines  came- 
lotées deuxième 
qualité. 

Laine  du  pays 
peignée. 

Laine  du  pays 
peignée. 

IXl6. 

27  pouces. 

Demi-aune. 

Demi-pouce. 

1 

Etamines  came- 
lotées troisième 
qualité. 

Laine  du  pays 
peignée. 

Laine  du  pays 
peignée. 

IM». 

27  pouces. 

Dcmi-auhe. 

Demi-pouce. 

JNigent-te- 
Rotrou  \ 
Btlhbnt. 

Etamioes  came* 
lotces  quatrième 
qualité. 

1 

Laine  du  pays 
peignée. 

Laine  du  pays 
pcigncc. 

1088. 

27  pouces. 

Demi-aune. 

Dcmipoucc. 

Etamines  fur  foie. 

i fil  de  laine  du 
pays avec  i fil 
de  foie  plate. 

Laine  du  pays 
peignée. 

! 1024. 

27  pouces. 

Demi-aune. 

Demi-pouce. 

Etamines  mini- 
m < & gorges 
[ de  pigeon. 

Un  fil  de  laine. 

Laine  du  pays 
peignée. 

i©$S. 

27  pouces. 

Demi-aune. 

Demi-pouce. 

E tamia,  noifettes. 

Un  fil  de  laine. 

Lainedu  pays 
pcigncc*  1 

960. 

27  pouces* 

Demi-aune. 

Dcrui-pouce. 
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Wettres-patentes  du  roi , ponant  réglement  pour  h 
fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  la  généralité 
d'Amiens  ; données  à Ver  faille  t le  22  juillet  1780 , 
regijlrtes  en  parlement  le  22  août  1780. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  & 
de  Navarre:  à nos  amès  & féaux  confeillers  les 
gens  tenans  notre  cour  de  parlement  à Paris , falut. 
Après  avoir  déterminé  les  règles  générales  de  po- 
lice , à fuivre  pour  la  fabrication  des  étoffes  de 
laine  réglées,  nous  avons  annoncé  que  notre  in- 
tention étoit  de  fixer , pour  les  étoffes  de  chaque 
. généralité  ou  province  de  notre  royaume,  les 
matières  tjui  doivent  être  employées  dans  lefditcs 
étoffes , ajnfi  que  ce  qui  doit  être  obfervé , foit 
dans  leur  compofition , foit  dans  leur  apprêt.  Pour 
rendre  l’exécution  de  ces  règles  plus  facile , nous 
avons  cru  devoir  rapprocher  ces  diffèrens  objets 
Fous  un  feul  point  de  vue,  8c  les  réunir  dans  un 
Feul  tableau.  Nous  avons  aufii  penfé  qu'il  feroit 
utile  de  placer  à la  tête  de  chaque  tableau  les 
difpofitions  qui  étant  relatives  à des  ufages  par- 
ticuliers, n’auroient  pu  être  comprifes  dans  nos 
lenres-patentes  du  4 juin  1780 , concernant  la  po- 
lice générale  des  fabriques  de  laine.  Aces  caules , 
8c  autres  à ce  nous  mouvant , 8c  pour  faire  con- 
noitre  nos  intentions  en  ce  oui  concerne  la  fabri- 
cation des  étoffes  de  laine  Je  la  généralité  d’A- 
miens , nous  avons , de  l’avis  de  notre  confetl  8c 
de  notre  certaine  fcience , pleine  puiffance  8c  au- 
torité royale , ordonné,  6c  par  ces  préfentes  fignccs 
de  notre  main  , ordonnons  ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Leatableau  annexé  tous  te  contre-fcel 
■les  prèfentes  , fera  dépofé  au  greffe  de  la  jurif- 
diélion  des  manufactures , dans  chaque  lieu  de  fa- 
brique. II  fera  aufii  inferit  dans  le  regiftre  des  dé- 
libérations de  chaque  communauté  de  fabricans, 
& affiché  dans  le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
deftinés  à la  vifite  8c  il  la  maïquc  des  étoffes. 

IL  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  tableau, 
. Ac  auxquelles  les  fabricans  defireront  faire  appofer 
les  marques  deftinées  aux  étofi'es  réglées,  feront 
à l’avenir  fabriquées  avec  Us  matières , le  nombre 
des  fil»  en  chaine,  8c  conformément  aux  dimen- 
iions  8c  largeurs  indiquées  p-r  ledit  tableau. 

III.  Poutrom  néanmoins  les  fabricans,  dans  la 
compofition  d.  s étofi'es  énoncées  audit  tableau , 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y font 
indiquées  , pourvu  qu'elles  foient  équivalentes  en 
finelfc  8c  bonté. 

IV.  La  largeur  des  étoffes  qui  ne  font  pas  fu jettes 
au  foulage  , pourra  être  augmentée  ou  diminuée  de 
pouce  en  pouce,  pourvu  que  les  fabricans  augmen- 
tent ou  diminuent  le  nombre  de»  filsde  la  chaîne , en 
raifen  du  nombre  fixe  pour  le»  largeur,  de  chaque 
efpèce  d’étoffes  dénommées  dans  L prêtent  tableau. 

V.  La  chaine  des  buracans  qui  fe  vendent  i la 
pièce , fera  ourdie  fur  la  longueur  néceffaire , pour 
que  la  pièce  contienne  vingt-fix  aunes  au  moins 
après  tous  les  apprêts.  Pourront  cependant  les  fa- 
it* 
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briqnans , ourdir  la  effiine  des  baracans  fur  une 
plus  grande  longueur , pourvu  quelle  n’excède 
pas  celle  de  trente  aunes. 

VI.  La  chaîne  des  ferges  appcllées  b!icourt,qui 
fe  vendent  i la  pièce , fera  ourdie  fur  la  longueur 
de  vingt-deux  aunes  8c  demie,  pour  revenir, 
après  le  foulage  8c  les  apprêts,  à celle  de  vingt 
aunes  8c  demie. 

VIL  Tomes  les  étoffes  fujettes  au  foulage , ne 
pourront  acquérir  qu’un  demi-pouce  de  longueur 
par  aune  par  l’effet  des  apprêts  ; ne  pourront  les 
étoffes  sèches  8c  qu'on  ne  foule  pas,  acquérir 
aucune  longueur  par  l’effet  des  apprêts. 

VIII.  Le  velouté  des  pannes,  foit  en  poil,  foit 
en  laine,  fera  toujours  d’une  même  madère  8c 
fans  aucun  mélange.  Les  fabricans  ne  pourront 
jamais  mettre  moins  de  quinze  verges  au  pouce. 
Les  lifiércs  defdites  pannes  ne  pourront  être  cha- 
cune que  d'un  demi-pouce  au  plus  de  largeur. 

IX.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau , 8c  qui  font  ordinairement  revêtues  di  liftè- 
res,  pourront  l’être  de  celles  que  les  fabricans 
jugeront  convenables  d’adoprer,  pourvu  qu’clics 
différent  des  lifiércs  déterminées  par  l’article  III 
des  lettres-patentes  du  5 mai  1779, pour  les  étoffes 
libres. 

Et  i l'égard  des  étoffes  qui  ne  font  point  fuf- 
cepdbles  de  lifiércs , les  fabricans  feront  tenus  de 
fe  conformer  à l'article  VIII  des  lettres-parentes 
du  4 juin  1780.  Etferom  les  barres  tranfv.rfales, 
ordonnées  par  ledit  article , de  la  largeur  au  moins 
de  trois  lignes. 

X.  IL  fera  libre  i tous  fabticans  de  faire  toutes 
les  efpèces  d'étoffes  de  laine  , fil  8c  laine , ou  filo- 
fclle , comprifes  dans  les  tableaux  de  fabrication 
qui  feront  dreffés  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  lefditcs  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  viftre,  fi  elles  font  conformes  à cc 
qui  aura  été  preferit  par  lefdits  fab'cattx. 

XL  La  marque  qui  , conformement  à l’article 
III  de  nos  lettres-patentes  du  f mai  1779,  doit 
être  appofée  au  lortir  du  métier  fur  les  étoffes 
réglées , aura  la  forme  d’un  quarré  long , 8c  fera 
appliquée  avec  de  l’huile  8c  du  noir  de  fumée. 
Et  le  plomb  qui , fuivant  nofdiics  lettres-patentes, 
doit  être  appofê  après  les  derniers  apprêts , fera 
d’une  forme  ronde  Sc  d’un  pouce  de  diamètre. 

XII.  Il  fêta  fubfiituè  un  plomb  rond , d’envi- 
ron quatre  lignes  de  diamètre,  à 1a  marque  pro- 
vifoire  en  huile  8c  noir  de  fumée  qui,  fuivant 
l’article  III  de  nos  lettres-patentes  du  5 mai  1779, 
doit  être  appofée  rar  les  étuff.s  réglées.  Ce  plomb 
fera  appliqué  il  chaque  chef  de  l’étoffe , au  fortir 
du  métier . fur  celles  feulement  qui  ne  font  pas 
fujettes  au  foulage. 

XIII.  Voulons  que  ces  préfemes  foient  exécu- 
tées félon  leur  fotmc  8c  teneur , dérogeant  à cet 
effet  il  tous  édits,  déclarations,  lente s-patentes , 
arrêts  8c  régletnens,  en  tout  ce  qui  pourcent  y 
ècre  contraire. 
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TABLEAU  INDICATIF 


Des  règles  qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  des  Étoffes  de  laine , poil 
& foie  de  la  généralité  d'Amiens. 


NOMS 

des  lieux 
PE  Fabrique. 

Dénomination 

de  l'Etoffe . 

Matière 
de  La  chaîne. 

Matière 
de  la  trame. 

Nombre 

des  fils 
de  la  chaîne. 

Largeur 

de  C Etoffe  avant 
& après  Us  apprêts  j 
compris  Us  If  lires. 

Camelot  poil  en  {. 

Laine  fuper- 
fine  & foie 
organcinèc , 
du  poids 
de  36  deniers. 

Poil  de  chèvre 
en  i , 3 ou  4 
fils. 

Savoir , 
en  3 1— .1688. 
en  33.-1771. 
en  34—1836. 
en  33.-1947. 
en  36—3014. 

Cinq-huitième*. 

Camelot  poil 
eo  7 aune. 

Idem. 

Idem. 

en  32....2144. 
en  3 3.. .,221 1. 
en  34. ...2278. 
en  3 J....2345. 
en  36....2412. 

Demi-aune. 

Camelot  mi-foie 
en 

Laine  8c  foie 
organcinée, 
du  poids  de  30 
à 36  deniers. 

Belle  laine 
d'un  fil  (impie. 

en  1Ç....2100. 
en  26....2184. 

Cinq-huitièmes. 

Amiens 

& 

tnv  irons. 

Camelot  mi  foie 
en  ~ aune. 

Idem. 

Idem. 

en  2Ç....167Ç. 
en  26....1742. 

Demi-aune. 

Camelot  laine 
fuperfin  , dit  laine 
turcoin  , ra  }. 

Belle  laine 
de  deux  fils 
retors. 

Belle  laine 
d'un  fil  (impie. 

1680. 

Cinq-huitièmes. 

— 

Camelot  laine 
fuperfin , dit  laine 
turcoin, en 2.5  pouces. 

Idem. 

Idem. 

1320. 

25  pouces. 

Camelot  laine 
fuperfin , dit  laine 
turcoin  , en  j aune. 

JJem. 

Idem. 

1340. 

Demi-aune. 

Camelot  laine 
fuperfiqu  dit  laine 
turcoin, en  pouces. 

Belle  laine 
de  deux  fils 
retors. 

Belle  laine 
d’un  fil  (impie. 

1160. 

19  pouces. 

Camelot  laine 
ordinaire  , en  {. 

Laine  ordi- 
naire de  deux 
fils  retors. 

Laine  ordi- 
naire d'un  fil 
ftmplc. 

1512. 

{ 

Cinq-huitièmes, 

Camelot  laine 
' ordin,  en  15  poupes. 

Idem. 

Idem. 

1368. 

*5  pouces. 

tf 
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NOMS 
des  lieux 
de  Fabrique. 

Dénomination 

ic  l'Etoffe. 

Matière 

Je  la  chaîne. 

Matière 

de  la  trame . 

Nombre 

dei  fils 

de  la  chaîne. 

Largeur 

de  l'Etoffe  avant 

b après  les  apprêts  , 
compris  Us  li/îcrcs. 

/ Camelot 

laine  ordinaire , 
en  demi-aune. 

Laine  ordi- 
naire de  deux 
fats  retors. 

Laine  ordi- 
naire d'un  fil 
(impie. 

1206. 

Demi-aune. 

Camelot 
laine  ordinaire, 
en  19  pouces. 

Idem . 

Idem, 

1044. 

19  pouces. 

9 

Camelot  façon  de 
Bruxelles,  en  -. 

Idem . 

Idem, 

1280. 

Cinq-huitièmes. 

Camelot  façon  de 
Bruxelles , 
en  25  pouces. 

Idem, 

Idem, 

11 68. 

*5  pouces. 

Camelot  façon  de 
Bruxelles,  en  -J  aune. 

Idem. 

Idem. 

1024. 

Demi-aunc. 

Camelot  façon  de 
Bruxelles, 
en  19  pouces. 

Idem . 

Idem . 

880. 

19  pouces. 

• 

Amiens 

& { 
environs,  } 

1 

' Prunelle  en  foie. 

Laine  fuper- 
fine  de  deux 
fils  retors  en 
100  demi- 
portées  de  19 
à 30  fils. 

De  foie  de  4 , 
5 & 6 fils  , 
formant  cn- 
fcmble  le  titre 
de70à8oden. 

De  1900  à 
3000  fils;  le 
nombre  des 
fils  , depuis 
11900  b 3000, 
ne  pourra  être 
diviféquepir 
centaine  de 
fils. 

lS  pouces;. 

Prunelle 

en  foie  & laine 
en  chaîne. 

Laine  fiipcr- 
fmc  d'un,  fil 
de  laine  & 
d’un  fil  de  foie 
de  36  à 40 
deniers,  retors 
en  too  demi- 
portées  de  24 
à 30  fils. 

De  foie  de  4, 
5 & 6 fils, 
formant  en- 
fcmble  70  à 
80  deniers. 

De  2400  à 
3000  fils  ; le 
nombre  des 
fils  , depuis 
2400  b 3000, 
ne  pourra  être 
1 divifé  que  par 
centaine  de 
fils. 

18  pouces  g. 

Prunelle  en  laine. 

Laine  fuper- 
Ane  de  deux 
fils  retors  en 
1 00  demi- 
portées  de  17 
à 23  fils. 

Laine  fuper- 
fine  de  deux 
! fils  retors  ou 
d’un  fil  de 
laine  avec  un 
| fil  de  foie. 

De  1700  à 
eqeofilsdans 
les  divifions 
ci-deflfus. 

18  pouces  i,- 

Etamine 
virée  bouchon. 

k 

Laine,  fil  Sc 
foie  double 
de  30  à 36 
deniers. 

! Laine  fine 
teinte  avant 
I d'étre  filée. 

1190. 

Demi-aune, 
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NOMS 
des  lieux 
bi  Fabrique. 

DénoeTination 
de  l'Etoffe. 

Matière 

de  la  chaîne 

Matière 
Je  la  trame. 

Nombre 
des  fils 
de  la  chaîne. 

Largeur 

de  l'Etcjfe  avant 
6/  après  Us  app  ers , 
iOmpris  les  hfières . 

* 

environs. 

S Etamine 

Tirée  turcoin. 

Laine,  fil  & 
foie  double , 
de  jo  deniers. 

Laine  fine 
teinte  avant 
d'être  filée. 

iojo. 

Demi-aune. 

Etamine 

virée  demi-  fine. . 

Laine  & foie 
double,  de  24 
Il  jo  deniers. 

Idem. 

980. 

Demi-aune. 

Etamine 
virée  double 
& virée  (impie. 

Idem. 

Idem, 

91a 

Demi- aune. 

Etamine  unie 
bouchon. 

Laine  & foie 
doubleécrue, 
de  jo  à j6 
deniers. 

Laine  fine 
teinte  avant 
d’être  filée. 

1190. 

Demi-aune. 

Etamine 

demi  - bouchon , 
unie  6c  rayée.  a 

Idem . 

Idem . 

1120. 

Demi-aune. 

Etamine  unie 
demi  fine. 

Idem, 

Idem, 

lOÇO. 

Demi- aune. 

Etamine  unie 
commune. 

Idem, 

Laine  teinte 
avant  d’étre 
filée. 

980. 

Demi-aune. 

Alençon  fuperfin. 

laine  & a , j 

ou  4 foies. 

Soie  double 
teinte  en  écru. 

1160. 

Demi-aune. 

Alençon  quatre  foiej. 

Laine  & 4 
foies. 

L|ine  fine. 

1120. 

Demi  aune. 

Alençon  trois  (oies. 

Laine  & 3 
foies. 

Laine. 

980. 

Demi-aune. 

Alençon  deux  fines. 

Laine  & a 
foies. 

Laine. 

910. 

Demi-aune. 

Serge  de  Minorque , 
en  20  pouces. 

Laine  doublée 
ou  triplée, 
retorfe. 

Idem. 

en  10....14CO. 
en  ai.».  1470. 
en  22....1 340. 

20  pouces. 

Serge  de  Minorque , 
t,  en  18  pouces. 

Idem, 

Idem. 

en  ao.. ..1260.I 

en  21....132J.'  18  pouces, 

eu  22....1386.' 

NOMS 
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NOMS  rv.  Nombre  Largeur 

Dénomination  Matière  Matière  . rr,n/r.  . 

des  lieux  Je,  fil, 

mFabr.qve.  deVEtofe.  Je  la  chaîne,  de  U trame.  * u c W cZr“uZslïfierù’. 


Dénomination!  Matière  I Matière 


Nombre 

des  fils 


jimiens 

& 

ênvirons. 


Bafin  baracané  & Laine  doublée 
Turquoife , retorfe. 

en  10  pouces* 

Bafin  baracané  & 

Turquoife  , Idem . 

en  18  pouces. 

~ „ Laine  doublée  J 

Gr^n  d’orge.  rctorfe. 

Griin  (Tanij  tiem% 

ou  Peau  de  poule. 


Laine. 

CB 

es 

1 5.... 

...  980. 

...lOÇO. 

en 

.mII  20. 

en 

14... 

881. 

Idem. 

en 

if... 

...  04  î. 

en 

16... 

...IO08. 

Laine  doublée 

en 

18... 

...1196. 

oü  fimple. 

en 

20... 

...1440. 

Siiéfie, 

dit  Grains  fleuris. 

Baracan  d’Amiens 
ou 

Camelot  baracané. 

Tamife 

chaîne  double , 
en  a8  pouces. 

Tamife  double , 
en  14  pouces. 

Tamife  double, 
en  jo  pouces. 

Tamife  fimple, 
en  28  pouces. 


Tami  e fimple  , 
en  14  pouces. 

Tamife  fimple  , 
en  ao  pouces. 


Idem. 

Lainedoubtée.' 

Idem. 

Laine  ordi- 
naire, doublée 
ou  triplée. 

Laine  fimple. 


Laine  fine. 


en 

16... 

-1744. 

en 

I7«. 

...1428. 

en 

18- 

-1511. 

en 

16... 

...11)2. 

en 

17— 

...12  24. 

en 

18... 

—.1  196. 

|Cn 

16... 

— . 9*0. 

••n 

17... 

....K  :o. 

•s .. 

....  1080. 

De  fond,  laine 

doublée  torfe  ™ 1.,  . ; 

Pann-, poil  uni  long  &re,ü,f  J j 

& court  poil , De  chameOTi  Bonne  laine.  en  10-190  **  de  | 

en  .8  pouces.  U nc  d t.bl.-<e 
. ou  triplée  Sc 

| torfe.  | 

%ianufj{lurej  b Arts.  Tome  IL  Prcfltt.  Partie* 


10  pouces. 

18  pouces. 

Demi-aune. 

Demi-aune. 

Demi-aune. 

Demi-aune. 

Cinq-huitièmes. 

18  pouces. 

14  pouces. 
10  pouces. 

18  pouces. 

14  pouces. 

10  pouces. 

[ 18  pouces; 
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NOMS 
des  lieux 
de  Fabrique. 

M 

Nombre 

des  fils 
de  la  chaîne. 

Largeur 

de  r Etoffe  avant 
& après  les  apprcts  t 
compris  les  lifières. 

Amiens 

& <\ 
invitons . 

Panne,  poil  uni  long 
& court  poil , 
en  1 5 pouces. 

lim. 

Idem. 

Idem, 

PO  IP-J09  ~i 

en  > de  foed. 

en  12*600  J 

en  10*140  de 

en  1 1-164  > charac  lu 
en  11-1  ii  j 

( 

( 

1 5 pouces. 

Panne  à côtes, 
en  18  pouces. 

Dcfond, laine 
doublée  torfe 
& retorfe. 

De  chameau , 
doublée  ou  tri- 
plée & torfe. 

Bonne  laine. 

ee  10-600 

en  1 1-660  > de  foed. 
e»  «1-7*0  J 

en  io*«4f  i de 

ea  11*160  > chameau 
ca  ia-175  3 

> 18  pouces. 

Panne  à côtes , 
en  15  pouces. 

Dîfond,  laine 
doublée  torfe 
& retorfe. 

De  chameau, 
doublée  ou  tri- 
plée & torfe. 

Idem, 

en  «o-foo 

en  it-{io  V de  foed. 
en  ia-600  J 

en  10*110  1 de 
en  1 1-131  V dumeau 
en  12*144  3 

^ iÇ  pouce». 

Panne  laine  unie  , 
en  18  & 15  pouces. 

De  fond, laine 
doublée  torfe 
& retorfe. 

De  chameau , 
doublée  & tri- 
plée & torfe. 

Bonne  laine. 

Le*  chaîne»  de  foe 
& de  chameau  ourdie 
dan»  te»  rn  c :n  : s HOU 
bre»  fixé*  pour  U 
panne»  poil  uni  C 
detfus  , en  18  St  1 
pouce*. 

> 

d 

» 

* 

- 

1 

d 

s 

tt 

- 

1 

18  & 1;  pouces. 

Panne  laine  à côtes, 
en  18  & 15  pouces. 

Laine  torfe  & 
retorfe. 

Laine  doublée 
& torfe. 

Bonne  Laine. 

Le*  chaîne*  de  fon 
& de  chameau  ourdi 
dan»  le»  mime»  non 
bre»  fixé»  pour  1 
panne*  poil  à cite  c 
tieiïu*  , ce  it  fit 
pouce*. 

18  & 15  pouces. 

Panne  cifclée  , 
en  18  pouces. 

Idem, 

Idem, 

en  *T4o'} 
en  12-710  J 

La  chaîne  de  chameau] 
en  proportion  de* 
dedans. 

) 

y 18  pouces. 

Panne  cifelée  , 
en  15  pouces. 

Idem, 

Idem, 

ee  9-4 J© 

emo-foot  4 ^ 

en  11-660  J 

La  chaîne  de  chamee» 
ee  pro ponton  de» 
detCn». 

h 15  pouces. 

Velours 

façon  d'ütrccht. 

Pour  le  fond 
fil  de  laine. 
Pour  le  vclou 
té,  poil  dou 
blé  & retors 

Fil  de  lin. 

joo*^de  food.  | 
( * 

jo 0 J «hameau.  1 

| Demi-aune. 
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NOMS 
des  iicux 

D£  FABRIQUE 

Dénomination 
de  V Etoffe. 

M ATliRÏ 
de  la  ehjine. 

Matière 
de  la  trame. 

N O M BUE 
des  fils 
de  li  chaîne. 

Largeur  de  r Etoffe # 
compris  Us  ifières  , 

j>  j4t  Itltffelr . a frh  U i Ofpltt, 

Abbeville 

S ( 

environs,  ' 

f Baracan  blanc , 
première  qualité , }. 

Laine  fuper- 

fine  doublée  Balle  laine. 
6c  rctorfe.  | 

1166. 

30  pouces. 

t» 

Ba  aran  blarc , 
deuxième  qualité , J. 

Laine  fine  | 
doublée  j 
6c  retorfe.  | 

Bonne  laine  J noo. 

i L ! 

30  pouces. 

y 

%' 

Biracan  blanc , : 

troifiéme  qualité,  {.  | 

Laine  doublés1 
6c  retorfe.  | 

Laine 

ordinaire. 

990. 

30  pouces. 

i- 

Baracan  en  couleur, 
première  qualité,  {. 

Laine  fuper-  1 
fine  doublée 
6c  rcrorfe. 

Belle  laine. 

l 

,155*  | 

30  pouces. 

b 

Baracan  en  couleur, 
deuxième  qualité,  i 

Baracan  en  couleur , 
troifiéme  qualité , J. 

Baracan  blarc  , 
i premier;  qualité  , 
en  demi-.it)re. 

Laine  fine 
doublée 
& rctorfe. 

j Bonne  laine.  | 

10S9. 

30  pouces. 

1 

Lant  doublée 
6c  rctorfe. 

I-aine  fuper- 
fine  doublée 
Sc  rctorfe. 

Laine  fine 
doublée 
& retorfe. 

Laine 

ordinaire. 

980. 

30  pouces. 

f 

Belle  laine. 

! 

933* 

24  pouces. 

Demi-aune. 

Baracan  blanc, 
deuxième  qt.al  té  , 
en  demi-aune. 

Bonne  laine. 

880. 

14  pouces. 

Dem'-aune. 

Baracan  blanc , 
troifiéme  qualité , 
en  demi-aune.  • 

La-nc  doublée 
6c  retorfe. 

faine  fuper- 
fins  doublée 
6c  rctorfe. 

Laine  fine 
doublée 
& retorfe.  i 

T aine 
ordinaire. 

79a. 

24  pouces. 

Demi-aune.' 

Baracan  en  couleur, 
ire  qualité, 
en  demi  cune. 

Baracan  ea  couleur, 
1«  qualité , 
en  demi-aune. 

Belle  laine. 

92-t- 

1 

>4  pouces.  Demi  aune. 

Bonne  lair.c. 

870. 

1 

14  pouces.  Demi-aune. 

! 

Baracan  en  couleur, 
3*  qualité , 

S-  en  demi-aune. 

! i . 1 

Lame  doublée.  Laine 
& retorfe.  ordinaire. 

784. 

24  pouces. 

1 

Demi-aune# 

Aumale 

& 

environs, 

Grandvilliers , 
Crci'ccaur 
O environs. 

Tricot , Guiry 
tr  environs. 

) Serge  dite  Aumale. 

Bonne  laine  j Bonne  laine 
peignée.  • peignée. 

144 4* 

30  pouces. 

2. 

•• 

f 

( Serge  , 

\ façon  de  Blicourt. 

1 Serge  large, 

façon  de  Blicourt. 

Bonne  laine  J Benne  laine 
peignée.  1 peignée. 

1360. 

î6  pouce. 

Demi-aune. 

Idem. 

Idem, 

1700. 

33  pouces. 

f 

£ Serge  de  tricot. 

iLaine  du  pays.  Laine  du  pays, 
| peignée,  j tardée. 

05°. 

39  pouces. 

f 

ï* 

% 
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Lettres-patentes  du  mi,  portant  réglement  pour  In 
fabrication  des  étoffes  de  Urne  dons  la  généralité 
d'yduch  ; données  J berfailles  le  tS  fept.mbrt  1780, 
ret  irées  au  parlement  de  Navarre  le  26  janvier 
>781. 

louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  & 
de  Navarre  : à nos  amès  & féaux  conseillera  les 
gens  tenant  notre  cour  de  parlement , chambre  des 
comptes,  cour  des  aides  & finances,  àPau,falut. 
Nous  avons,  par  nos  lettres-patentes  du  4 juin 
1780 , déterminé  les  loix  de  police  concernant  les 
étoffes  de  laine  qui  feroient  dans  le  cas  d'étte 
revêtues  du  plomb  de  réglement.  Et  ayant  an- 
noncé que  nous  fixerions  par  des  tableaux  parti- 
culiers pour  chaque  province  ou  généralité,  ce 
qu’on  devroit  obferver  tant  pour  les  matières  qui 
doivent  être  employées  dans  lefdites  étoffes  que 
pour  leurs  apprêts , nous  avons  eu  foin  de  le  faire 
«après  les  divers  rertfeignemens  qui  nous  ont  été 
fournis  fur  les  ufages  obfervés  dans  les  principaux 
lieux  de  fabrique.  A ces  caufes  , & autres  à ce  nous 
mouvant,  fit  pour  faire  connoitre  nos  intentions 
-en  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  étoffes  de 
laine  de  la  généralité  d’Auch,  nous  avons,  de 
l’avis  de  notre  confeil  fit  de  notre  certaine  fcience, 
pleine  ptiiffance  St  autorité  royale , ordonné  Si  par 
cts  préfentes  lignées  de  notre  main  , ordonnons , 
- Voti'ons  & nous  plait  ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Le  tableau  annexé  fous  le  contre-fcel 
des  préfemes  fera  dépofé  au  greffe  de  la  juridic- 
tion des  manufaélures  de  chaque  lieu  de  fabrique. 
11  fera  aufiï  inferit  dans  les  regiffres  des  délibéra- 
tions de  chaque  communauté  de  fabricans , Si 
affiché  dans  le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
defiinés  à la  vifite  Si  à la  marque  des  étoffés. 

11.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau , & auxquelles  les  fabricant  defireront  faire 
appofer  les  marques  deftinées  aux  étoffes  réglées, 
feront  à l’avenir  fabriquées  avec  les  matières,  le 
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nombre  de  fils  en  chaîne  Si  conformément  aux 
dinvnfions  & largeurs  indiquées  par  ledit  tableau. 

III.  Pourront  néanmoins  les  fabricans  , dans  la 
compofîtion  des  étoffes  énoncées  audit  tableau, 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y font 
indiquées,  pourvu  qu’elles  foiem  équivalentes  en 
fineffe  & en  bonté. 

IV.  Tomes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau , & qui  font  ordinairement  revêtues  de  lifté- 
res , pourront  l’être  de  celles  que  les  fabricant 
jugeront  convenables  tl'adopter,  pourvu  qu’elles 
différent  des  lifières  déterminées  par  l’article  III 
des  lettres  - patentes  du  5 mai  1779,  pour  les 
étoffes  libres.  Et  à l'égard  des  étoffes  qui  ne  font 
point  fufccptiblcs  de  ufiéres,  les  fabricant  feront 
tenus  de  fe  conformer  à l’article  VUI  des  lettres- 
patentes  du  4 juin  1780.  Et  feront  les  barres  tranf- 
vcrfales , ordonnées  par  ledit  article , de  la  largeur 
au  moins  de  trois  lignes. 

V.  Il  fera  libre  à tous  fabricans  de  faire  tomes 
les  efpèces  d’étoffes  de  laine , fil  & laine , ou  filo- 
felle  comprifes  dans  les  tableaux  de  fabrication 
qui  feront  dreffés  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  lefdites  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  viitte,  fi  clics  font  conformes  à ce  qui 
aura  été  preferit  par  lcidits  tabltatix. 

VI.  La  marque  qui,  conformément  à f article 
III  de  nos  lettres-patentes  du  5 mai  1779,  doit 
être  appofée  au  fortir  du  métier  fur  les  étoffes 
réglées , aura  la  forme  d'un  quarrè  long  St  fera 
appliquée  avec  de  l’huile  8t  du  noir  de  fumée.  Et 
le  plomb  qui , fuivant  nofditcs  lettres-patentes,  doit 
être  appofé  après  les  derniers  apprêts , fera  d’une 
forme  ronde  & d’un  pouce  de  diamètre. 

VII.  Voulons  que  les  préfentes  foiem  exécutées 
félon  leur  forme  81  teneur,  dérogeant  à cet  effet 
à tous  édits  , déclarations , lettres-patentes , arrêts 
fit  règlement , en  tout  ce  qui  pourreit  y être’ 
contraire. 
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TABLEAU  INDICATIF 


Des  RÈGLES  qui  doivent  être  fuivits  dans  la  fabrication  des  Etoffes  de  laine  de  la 

Généralité  D'AUCH. 


des  Lieux. 


fil  A }'  en  Béarn 
(r  lieuse 
circonvssijîn. 


• CLERON, 
Sainte-Marie, 
Pontac  6*  lieux 
tircanvtifins. 


R E B EN  AC  e 

Cé  luux  | 

circonvesfns,  l 


M S 

MATIÈRES 


NOMBRE 
des  fils 
de  chaîne, 
non  com- 
pris les 
lifiércs. 

LAKGEL’R  DES  ETOFFES 

fur 

le  métier  , 
entre  les 
lifteres. 

aptes 

le  foulage  , 
non 

compris  les 
h Itères. 

DES  ÉTOFfES. 

DE  LA  CHAINE. 

DE  LA  TRAML. 

RAS  ou  RASES 

Laine  de  la  hau- 
te Navarre  , ou 
autre  de  pareille 
qualité,  peignée. 

Laine  tierce  de 
Scgovic  fie  de  la 
haute  Navarre , 
ou  autre  de  pa- 
reille qualité  , 
cardée. 

llSo. 

F vue  u. 

34- 

Demi-aune. 

CROIS 
teints  en  laine 
fit  de  couleur 
mèlcc. 

La  meilleure 
laine  de  la  haute 
Navarre , ou  au- 
tre de  pareille 
qualité,  peignée. 

La  meilleure 
laine  de  la  haute 
Navarre , ou  au- 
tre de  pareille 
qualité,  catdcc. 

1200. 

1*. 

Cinq 

douzièmes. 

CORDELATS 
blancs  fit  teints , 
en  pièce. 

Bonne  laine  de 
la  haute  Navar- 
re, ou  autre  de 
pareille  qualité , 
peignée. 

Bonne  laine  de 
la  haute  N.ivatre 
& peignons,  car- 
dee. 

1110. 

j». 

Cinq 

douzièmes. 

CA  DIS  forts 
fit  Cordelats  fins , 
de  la  première 
qualité. 

Laine  d'Ars- 
gon  , ou  la  plus 
fine  laine  de  la 
haute  Navarre , 
ou  autre  équiva- 
lente , peignée. 

Laine  d'Ara- 
gon , ou  la  plus 
fine  laine  de  la 
haute  Navarre  , 
ou  autre  équiva- 
lente , cardée. 

1IJ2. 

J»- 

Cinq 

douzièmes. 

CADI5  fit  Corde- 
la  «moyens,  ou 
de  L deuxième 
qualité. 

Bonne  laine  de 
la  haute  Navar- 
re , ou  fine  laine 
d’Aufo,  ou  autre 
de  pareille  qua- 
lité, peignee. 

Bonne  laine  de 
la  haute  Navar- 
re ou  fine  laine 
d’Aufo , ou  autre 
cquivalente,car- 
d«e. 

X014. 

il 

Cinq 

douzièmes. 

CORDELATS 

communs. 

La  meilleure 
laine  «lu  pays  fie 
de  Bigorrc  , ou 
autre  équivalen- 
te , peignée. 

La  meilleure  du 
pays  fie  de  Bi- 
gorre  , ou  autre 
équivalente,  mê- 
lée avec  des  pei- 
gnons , cardée. 

758. 

, 

!*• 

Cinq 

douzièmes. 

R A Z.  drapés. 

i 

La  meilleure 
laine  du  pays  . 
ou  autre  équiva- 
lente , peignée. 

La  meilleure 
laine  du  pays,  ou 
autre  de  pareille 
qualité , cardée. 

ioj«. 

28. 

i 

Demi-aune. 

" ! 

Auçmerrtîlon 
de  longueur  p*c 

auoe  , 

pOUTK»»! 

tu  pv  l'cfbt  <ki 
ippitu. 


/ 
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N O 

M S 

MATIÈRES 

NOMBRE  des  ltoites 

A 

^ 

de  ch  ..me, 

f 

"V 

apres 

le  foulage, 

00.1 

compris  les 

jlflCrCs. 

de  lor  par 

**irt  , q Mica 

f 

dls  Lieux. 

DLS  ETOFFE*. 

DE  LA  CHAÎNE. 

S 

DE  LA  TRAME.  | 

ron  com- 
pris les 
‘ici  es. 

le  metirr 
entre  les 
l.fièrei. 

j.f.unorr  -C  pé- 
rir par  de* 

apprêt*. 

ORTHEZ  > 

& environs . N 

FLANELLE 
large , premier.* 
q -alité. 

Lin  fin,  bien  Blé. 

Lame  de  la 

haut  Navarre  . 
fine  lame  d’Au- 
lo,  ou  autre  équi- 
valence . car.iee. 

86,. 

l'OUiiS. 

!*• 

Trois 

quarts. 

FLANELLE 
étroite , deuxiè- 
me  qualité. 

Bon  fil  de  lin. 

B mne  laine  du 
pay  , ou  aur  e 
Je  pareille  qua- 
lité, cardée. 

600. 

». 

Deux  tiers 
& demt- 
pot.C-  aU 

plus , âpre 
c depom  - 
-ge. 

• ' 

r 

CAD1S. 

Liine  fine  de 
B'gorre , ou  au- 
tre de  para!  c 
qualité,  peiguce. 

Lair.c  fine  de 
Bi?,  rre  , ou  au- 
tre cquival  me, 
cardée 

«Ml. 

î». 

Cinq 

douzièmes. 

CORDELATi. 

Bonne  la  ne  de  Bonne  laine  de 
Bigorre  , ou  au-  Bigorre  , ou  au- 
tre .«e  p rri.lc  ire  J.  p reille 
qua  *té,  peignée,  qualité  , carucc. 

896. 

33- 

Demi-aune. 

CRÊPONS 
uu  i AC>. 

Laine  la  plus 
fine  d.  Bigorre  , 
ou  autre  équiva- 
lente, pe.gnce. 

laine  la  plus 
fine  de  Bgorre , 
ou  autre  cquiva* 
lente , peignée. 

»Î44- 

3& 

Trois 

quarts  a'au- 
ne  . près  le 
degi  alliage. 

PÀCNÈRES, 
ir  environs. 

BUR  ATS 
ctamiue*. 

Bonne  laine  du 
pdys , ou  autre 
équivalente,  pci- 
g..ce. 

Bonne  laine  du 
pays  , ou  autre 
équivalente,  pei- 
gnée. 

■00$. 

i». 

Cinq 

huitièmes 
d'aune  ,~ 
moins  demi- 
pouce , 
après  le  de 
graifl'age. 

^Demi-pouce* 

RASES, 

dues  de  àiiçncvr , 
doubles  , crui- 
fees , b anches  & 
meiccs. 

Li  plus  fine 
laine  eu  pays,  de 
la  haute  Navarre 
& d’Elpagne  ,ou 
autre  équivalen- 
te* peignée. 

La  plus  fine 
laine  du  pays,  de 
la  haute  Navarre 
6i  d'Eipigne , ou 
autre  de  pareille 
qualité,  peignée. 

Dcmi-aunc 

environ. 

RASES  ordi- 
naires , blancncs 

& mclccs. 

Bonne  laine  du 
pays , ou  autre 
équivalente, pei- 
gnée. 

Bonne  laine  do 
pays,  ou  aune 
de  pareille  qua- 
lité , peignée. 

1180. 

i»- 

Demi- 
aune  , & 
deux  tiers 
de  pouce. 

CAD1S  en  blanc. 

Bonne  laine  de 
Bigorre  , de  la 
haute  Navarre  , 
ou  autre  équiva- 
lente , peignée. 

Bonne  laine  de 
Bigorre  , de  la 
haute  Navarre  , 
ou  autre  équiva- 
lente, cardcc. 

liSo. 

»• 

Demi- 
aune  ôc  un 
feize. 

SERGES 
croilees  ou  RaCcs 

ânes. 

1 

Bonne  laine  de 
Bigorre,  ou  au- 
tre équivalente , 
peignée. 

Bonne  laine  de 
Bigorne , ou  au- 
tre de  pareille 
qualité,  peignée. 

1418. 

M- 

Demiaunc. 

j 
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NOMS 

MATIÈRES 


NOMBRE 

LARGEUR  DES  ÉTOFFES 

déchaîne, 

fur 

après 

le  foulage  , 
non 

compris  les 
litières. 

i»  lonfonr  par 
sut)«  , qu'vUct 

des  Lieux. 

DES  ÉTOFFES. 

DELA  CHAINE. 

DE  LA  TRAME. 

non  com- 
pris les 
lifières. 

e metier  , 
entre  les 
litières. 

ni  p»r  r«ffet  Ce» 
apprêt». 

B.4GKÈRES 

F 

P1NCHINATS  , 
ou  Rcvcrfes. 

Bonne  laine  de 
Bigorre  , haute 
Navarre  & d'Au 
Co,  o.i  autre  équi- 
valence, peignée. 

Bonne  lame  de 
Bigorre  , haute 
Navarre  fit  d’Au- 
fo,  ou  autre  équi- 
valente , cardce. 

«,6. 

Poucet. 

33- 

Idem. 

. 

& environs « ^ 

PINCH1NATS 
ou  Reverfcs 
rayes. 

Laine  du  pays, 
de  la  haute  Na- 
varre & d’Àufo , 
ou  autre  équiva 
lente,  peignée. 

Laine  du  pays , 
de  la  haute  Na- 
varre fie  d'Aufo  , 
ou  autre  équiva- 
lente, cardce. 

S96. 

40. 

Trois 

quarts  d'au- 
ne moins 
un  pouce  & 
dciT-i 
environ. 

A UC  H 1 

environs • * 

CADIS 
mêlés  , appelles 
</*  Pjyfant. 

Bonne  laine  du 
pays , ou  autre 
équivalente,  pei- 
gncc. 

Bonne  laine  du 
pays  mêlée  avec 
des  peignons  de 
ladite  laine , ou 
autre  équivalen- 
te , cardce. 

xoSo, 

non 

comt  rislcs 
liûercs. 

Demi-aune 
moins 
un  feue. 

>Dcmi-pouce, 

BURATS  blancs 
fit  rayés. 

La  plus  fine 
laine  du  pays  , 
ou  autre  équiva- 
lente, peignée. 

La  plus  fine 
laine  au  pays , 
ou  autre  équiva- 
lente , peignée. 

896  idem. 

Idem. 

Demi-aune. 

r 

SERGES  appel 
lécs  Cholonne . 

La  plus  fine 
laine  de  Bigorre, 
haute  Navarre, 
ou  autre  équiva- 
lente, peignée. 

La  plus  fine 
laine  de  Bigorre, 
haute  Navarre, 
ou  autre  de  pa- 
reille qualité  , 
peignée. 

I900, 
y compris 
les  litières. 

40. 

Troisquarts 

d'aune. 

PAU , AUCHy 

€e  environs . ' 

SEMPITERNES. 

Laine  de  haute 
Navarre , Bigor- 
re , Gafcognc  , 
ou  autre  de  pa 
reille  qualité  , 
peignée. 

Laine  de  haute 
Navarre,  Bigor- 
re , Gafcogne  , 
ou  autre  de  pa- 
reille qualité  , 
cardée. 

IJ  68  idem. 

34. 

Deux  tiers 
d'aune. 

B A YETTES 
de  (lin  e s 
pour  Cadix  & les 
ludws. 

Idem . 

Idem. 

ij6Sü<v. 

80. 

> 

Une  aune 
fit  demie. 

Un  pouce  le 
^ demi. 

B A YETTES 

drftinées 
pour  le  Portugal. 

L 

Idem. 

Idem, 

1 568  idem. 

Idem. 

Une  aune 
un  tiers. 

5.  MARTORV 
& environs . 

| RASES 
. tramicrcs. 

Laine  du  pays  Laine  du  pays 
de  haute  Navar-  de  haute  Navar- 
re  fit  d’Efpagne  ,'re  fif^  Efpagne , 
ou  équivalente,  ou  équivalente, 
peignée,  j peignée. 

9$0  iJtm. 

IJ. 

; 

Derri-avne  ( 
anc ins 
un  feue.  1 

>Dcn>i-pouct, 
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N O 

M s 

MATIÈRES 

NOMBRE 

1 LARCLVR  riS  LTOFFES 

Aafmcnm’na 

de  ioeputrr  par 
4ii ne  , qu*d U» 

A 



île  chaîne. 

aptès 

des  Lieux. 

des  Étoffes. 

DE  LA  CHAÎNE. 

DE  LA-  TRAME. 

lui)  COU) 
en»  le» 

l.f  è.  ». 

le  métier, 
mue  les 
liiictes. 

non 

compris  les 
litières. 

pourront 

rir  par  lVffet  4i« 

appcln. 

RASES 

façon  d’AVer. 

La  meilleure 
J ni  ne  du  pays  , 
tl  Ej  -ag ne  . ou  au- 
tre équivalente 
pe.gnée. 

La  meilleure 
laine  du  pjy% 
d’h  p ig  e.uu  au- 
tre de 'pire  lie 
qualité,  pugme. 

9CO  idem. 

Potfi. 

> 

Demi-  aune 
n*ot.is 
un  icize. 

/ 

BURATS DEMI 

Laine  de  Bi- 
gorre  & Béarn  , 
ou  autre  de  p •- 
rcille  qualité  , 
peignée. 

Fine  ! tine  de 
Brafqje,duoays. 
on  autre  cq  iv  i- 
lente  , peignée. 

7*4- 

21. 

Idem. 

S.  G AUD  EN  S 

& environs . > 

BU  R ATS 
cumfuuus. 

Laine  du  Béarn, 
ou  autre  de  pa- 
r.*i*lc  qualité  , 
peignée. 

Bonne  laine  du 
pays , de  Bcn.if 
uc  ou  autre 
éq  Jivalcnte,  pe»* 

*** 

744- 

Idem. 

Idem. 

^Dcmi-pmcc.' 

BURATS 
communs , miles 
en  couleur. 

Laine  du  Béarn, 
de  Chaloflc , ou 
iutTe  de  parei  e 
quai  tié,  peignée. 

Laine  du  pays , 
ou  autre  équiva- 
lente , peignée. 

71a 

ldtm. 

Idem. 

BURATS 

rayés. 

i 

Laine  commune  Liine  commune 
deChalortc,  ou  de  Cha  t ile,  ou 
autre  de  pareille  autre  de  part il)e 
qualité, peignée,  qualité, peigne t. 

67». 

Idtm. 

Idem. 

. 

DROGUEES. 

Bon  fil  de  lia. 

Laine  du  pays , 
ou  équivalente  . 
toute , cardec. 

S64. 

«■ 

Cinq 

huitièmes 
d'.  une  & 

envi.  tsa. 

FLEURETS 
ou  Cordelats, 
en  blanc. 

Laine  fine  de  la 

Vallée  de  PA  - 
ron , l’ArbouAc , 
ou  autre  équiva 
lente  , caidée. 

Laine  nne  de  la 
V .liée  de  l'Au- 
ron,  (’ArbouOe , 
ou  autre  équiva- 
lente, cardée. 

840. 



Demi  aune 

motus 
un  futtt. 

VALLÉE 
PAU  RE  6>/ 
environs. 

CORDELATS 

communs. 

Laine  grife  & 
commune  , car- 
dce. 

Laine  grife  & 
«omrotme,  car- 
dée. 

784. 

Utm. 

Idem. 

FLEURETS 
ou  Cordelats 
* burcts. 

» 

Laine  brune 
fine  , de  la  Val- 
lée d'Au  ron.  PA  r 
loufic  ou  autre 
équivalente,  tar- 
dée. 

L'ine  brune 
fine,  delà  Va.Jéc 
d'Auron  , d’Àr- 
bouft-r , ou  au- 
rre  de  pareille 
qualité,  caxdcc. 

896. 

Idem. 

Idem. 

* 

NOMS 

Digitized  by  Google 


R E G 


R E G 
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des  Lieux. 


M S 

MATIÈRES 

NOMBRE 
dis  fi  S 
dcch.ine, 
non  com- 
pris les 
Wiê  s. 

LASCEt'R  rrs  fTOÏTES  | 

/ “F*5 

ur.  le  tv  ul.igc , 

le  mener,  nonB 

entre  les  compris  les 
Merci.  lUmre,. 

Dr  S ÉTr  FFES.  DL  LA  CHAINE. 

' 

DE  LA  TRAME. 

RASES  blanche 
Ht  mêle.  s. 

La  plus  fme 
une  du  pay  , 
u autre  ac  pa- 
ille qualité  , 
>cignce. 

La  plus  fine 
laine  du  pays  , 
ou  autre  de  pa- 
reille qualité  , 
peignée. 

1120, 

non 

comprimes 

litières. 

Voue*  4. 
*î- 

Demi-aune 
moins 
un  feue. 

CADIS  étroits 
ou  petits  (Jadis. 

r.ainc  de  Bcarn, 
ou  aune  de  pi- 
cil!  qualité  , 
peignée. 

Laine  de  pei- 
gnon  du  Bcarn  , 
ou  autre  de  pa- 
reille qualité  , 
cardée. 

710, 

y compris 
les  litières. 

XI* 

Idem. 

CADIS  demi 
larg  » .connu 
fous  h deno 
min  ici  ‘0  tk 
C'jJ  t tarder. 

Idem . 

Idem, 

968  idem. 

jS. 

Demi  aune 
un  feue. 

CADIS  grand., 
large). 

Laine  la  plus 
nnc  du  Béarn,  de 
Il  Clulolle , ou 
autre  de  pareille 
qud  Site,  pi  ignée. 

Peignons  des 
mêmes  laines 
cardées. 

i6jo  . 
y compris 
les  liiicrcs. 

46. 

Une  aune 
ou  environ. 

C4i>IS  drapé* , 
forts,  communs. 

Laine  du  Béarn, 
ou  autre  équiva- 
lente , peignée. 

Peignons  de 
lame  du  pays  , 
ou  tfElpagnc  , 
ou  autre  équiva- 
lente, cardée. 

914  Htm. 

»!• 

Demi -aune  \ 
moins 
un  feue. 

CADIS  drapé», 
fins  , en  lame 
ternie  Ce  mèlcc 

Fleurets  d*£f- 
agoe  , ou  autre 
de  pareille  qua- 
tre , teinte  & 
peignée. 

Peignons  de 
fleurets  d’Efpa- 
gne , ou  autre  de 
pareille  qualité , 
teinte  2c  cardee. 

9J 1 idem. 

Idem. 

Idem. 

CADIS  drapes  , 
fins. 

Fleurets  cTEf- 
pagne , du  p.ys, 
>u  aurre  de  'pa- 
reille qualité  , 
peignée. 

F curcts  d’Ef- 
pagne , du  pays  , 
ou  autre  équiva- 
lente , cardée. 

ttio. 

Idem. 

Idem. 

CADIS  forts, 
fins. 

Seconde  laine 
de  Caftanes , du 
p4ys , ou  autre 
de  pareille  quo- 
lite,  peignec. 

Peignons  de 
laine  leCaltanès. 
du  pays,  ou  au- 
tre de  pareille 
qualité,  cardée. 

9S0. 

Idem. 

Idem. 

DROGUETS 
f-çon  d'Angle- 
terre. 

Fleurets  d'Ef- 
fftgne , ou  autre 
équivalente,  car- 

Fleurets  <fEf* 
pagne , ou  autre 
équivalente,  car- 
dée. 

Mo. 

n- 

Demi -aune  J 
environ.  # 

RASES  dripées , 
mêlées. 

& Arts*  Tome  11. 

Fleurets  <TEf- 
pagne,  ou  autre 
de  pareille  qua- 
lité , pcignce. 

Prem.  Partie* 

Fleurets  tTEf- 
pagne , ou  autre 
de  pareille  qua- 
lité , cardec. 

900. 

»!• 

Demi  aune  V 
moins  1 
un  feue.  1 

g 

aune , «juVUet 


app.fc. 


“ I 


S.  GAUPENS 
6f  tnvirom . " 


S.  MARTORYJ 

euvi  rou. 


>Demi-pouce. 
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N O 

M S 

9 

MATIÈRES. 

NOMBRE 
des  fils 
de  chaire. 

1 LARGEUR  DES  ÉTOFFES 

* 

ArfmwfRrfftB 

| i!e  letifrcr  * pjf 
«uie  , qi-'cLlçt 
Ipoirrrort  «e«ué- 
1 rir  par  J\  <?et 

apprêt». 

A . 

fur 

le  métier 
entre  les 
lilicrcs. 

| apres 
! Xc  foulage, 
non 

compris  le* 
1 litières. 

des  Lieux. 

DES  ÉTOFFES. 

DE  LA  CHAÎNE. 

DE  LA  TRAME. 

non  com- 
pris les 
lifiéres. 

r 

RASES  FINES. 

Laine  fine  <TEf- 
p gne  ét  refin  de 
aine  du  pays, 
ou  autre  équiva- 
lente , peignée. 

Laine  fine  d’Ef- 
psgne  & refin  de 
laine  du  pays , 
ou  autre  équiva- 
lente , peignée. 

1036. 

P omet. 

Denv-.iunc 
moins 
un  îcize. 

RASES  larges. 

La  plus  fine 
laine  du  pays,  de 
Benarque,  d'Ef- 
pagne  , & autre 
de  pareille  qua- 
lité . peignée. 

La  plus  fine 
laine  du  pays,  de 
Benarque  , d*Ef- 
pagne , & aurre 
de  pareille  qua- 
lité, peignée. 

«376. 
v compris 
les  liücrcs. 

30. 

Demi-annc 
un  feize. 

? 

S.  GAUDESS J 
& environs,  { 

RASES 

commune». 

Laine  de  Béarn, 
& autre  équiva- 
lente , peignée. 

Laine  commune 
du  pays , de  Na- 
varre , du  Le- 
vant , 6c  autre 
équivalente,  pci- 
gnéc. 

icoSûfcra. 

22. 

Demi-aune 
moins 
un  feize. 

'’Demi-pouoe. 

B U R A T S 
graines  a petits 
grains. 

Laine  fine  de 
Benarque,  ou  au- 
tre équivalente, 
peignée. 

Laine  fine  de 
Benarque,  ou  au- 
tre équivalente, 
peignee. 

95 X idem. 

Idem. 

Idem. 

• 

■AUi 

BURATS  petits 
â petits  grains. 

La  meilleure 
laine  du  pays,  ou 
autre  de  pareille 
qualité,  peignée. 

La  meilleure 
laine  du  pays,  ou 
autre  de  pareille 
qualité,  peignée. 

S40  idem. 

Idem. 

• 

Idtm. 

BURATS 
graines  ou  Bu* 
rats  doubles. 

Laine  fine  de 
Bigorrc , Béarn  , 
ou  autre  équiva- 
lente , peignée. 

Bonne  laine 
cTEtpagne  , du 
pajs,  ou  autre 
de  pareille  qua- 
lité , peignée. 

591  idtm. 

Demi-aune 

ouenxiron. 

* 

• 
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Lettres-patentes  du  roi , portant  règlement  pour  la  1 
fabrication  dis  étoffes  de  laine  dans  la  généralité 
d'Auvergne  ; données  à Ver  failles  le  11  juillet  ipSi , 
regiflrèes  en  parlement  le  al  août  ipSo. 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France  & 
de  Navarre  : à nos  unis  8c  féaux  confeillers  les 
gens  tenant  noire  cour  de  parlement  à Paris;  falut. 
Nous  avons,  par  nos  lettres-patentes  du  a,  juin 
1780 , déterminé  les  loix  de  police  concernant 
les  étoffes  de  laine  qui  feroient  dans  le  cas  d'étre 
revêtues  du  plomb  de  réglement.  Et  ayant  annoncé 
que  nous  fixerions , par  des  tableaux  particuliers 
pour  chaque  province  ou  généralité  , ce  qu'on 
devroit  obfetvcr,  tant  pour  les  matières  qui  doi- 
vent être  employées  dans  lefdites  étoffes  que  pour 
leur  apprêt , nous  avons  eu  foin  de  le  faire  d'après 
les  divers  renfeignemens  qui  nous  ont  été  fournis 
fur  les  ufages  obfervés  dans  les  principaux  lieux 
de  fabrique.  A ces  cattfes , 8t  autres  à ce  nous 
mouvant , 8c  pour  faire  connoitrc  nos  intentions 
en  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  étoffes  de 
laine  de  la  généralité  d’Auvergne , nous  avons  , 
de  l’avis  de  notre  confeil,  8c  de  notre  certaine 
fcience,  pleine  puiffmee  8c  autorité  royale,  or- 
donné , 8c  par  ces  ptéfentes  fignées  de  notre  main  , 
ordonnons  ce  qui  fuit: 

Art.  I.  Le  tableau  annexé  fous  le  contre-fcel 
des  préfentes  fera  dépofè  au  greffe  de  la  juridic- 
tion des  manufaélures , dans  chaque  lieu  de  fabri- 
que. Il  fera  auflï  inferit  dans  le  regiftre  des  déli- 
bérations de  chaque  communauté  de  fabricant , 8c 
affiché  dans  le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
deftinés  à la  vifite  8c  à la  marque  des  étoffes. 

IL  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau , 8c  auxquelles  les  fabricans  defireront  faire 
appofer  les  marques  deftinées  aux  étoffes  réglées , 
feront  à l'avenir  fabriquées  avec  les  matières  , 
ïc  nombre  de  fil  en  c haine , 8c  conformément  aux 


R E G Ij 

dimenfions  8c  largeurs  indiquées  par  ledit  tableau. 

III.  Pourront  néanmoins  les  fabricans , dans  la 
compofttion  des  étoffes  énoncées  audit  tableau, 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y foat 
indiquées,  pourvu  qu'elles  foient  équivalentes  en 
fin  elle  8c  en  bonté. 

IV.  Toutes  tes  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau , 8c  qui  font  ordinairement  revêtues  de  li- 
tières , pourront  l’être  de  celles  que  les  fabricans 
jugeront  convenable  d’adopter , pourvu  qu’elles 
différent  des  lifières  déterminées  par  l’article  111 
des  lettres-patentes  du  5 mai  1779  , pour  les 
étoffes  libres. 

Et  à l’égard  des  étoffes  qui  ne  font  point  fiff- 
ceptiblcs  de  lifières , les  fabricans  feront  tenus  de 
fe  conformer  à l’article  VIII  des  lettres-patentes  du 
4 juin  1780,  8c  feront  les  barres  tranfvtrfales , 
ordonnées  par  ledit  article,  de  largeur  au  moins 
de  trois  lignes. 

V.  Il  fera  libre  à tous  fabricans  de  faire  tontes 
les  cfpèces  d’étoffes  de  laine , fil  8c  laine , ou  filo- 
feUe,  comprifes  dans  les  tableaux  de  fabrication 
qui  feront  dreffés  pour  les  aunes  généralités  du 
royaume.  Et  feront  lefdites  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  vifite , fi  elles  font  conformes  à ce  qui 
aura  été  preferit  par  lcfdits  tableaux. 

VI.  La  marque  qui,  conformément  à l’article 
111  de  nos  lentes-patentes  du  5 mat  1779,  doit 
être  appolée,  au  fortir  du  métier,  fttr  les  étoffes 
réglées , aura  la  forme  d’un  quarré  long , 8c  fera 
appliquée  avec  de  l’huile  8c  du  noir  de  fumée.  Et 
le  plomb,  qui,  fuivant  nofdites  lettres-patentes , doit 
être  appofé  après  les  derniers  apprêts , fera  d’une 
forme  ronde,  8c  d’un  ponce  de  diamètre. 

VII.  Voulons  que  les  prèfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  8c  teneur,  dérogeant  il  cet  effet 
à tous  édits,  déclarations,  lettres  patentes , arrêts 
8c  règlemens , en  topt  ce  qui  pourroit  y être 
contraire. 
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TABLEAU  INDICATIF 

Des  règles  qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  des  étoffes  de  laine 

de  la  généralité  d'Auvergne. 


NOMS 
des  h eux 

DtXOHlNATlOS 
des  étoffes. 

MA  T I 

ÈRES 

N s 

Jjjggj 

LARGEUR  DES  ETOFFES 

Avgmihtatioh 

de  longueur  par  aune  que  les 

de  Jatrique 

de  la  chaîne. 

de  la  trame. 

■ 

fur  U métier. 

apres  le  foulage  . 

étoffes  pourront  aequtrir 
r »j*  l'effet  des  apprêts. 

Cilcman.de 
fine  unie  , 
première  qualité. 

Laine  fine  du 
pays,  peignée. 

La  nc  fine  du 
pays,  peignée. 

S64. 

20  pouces. 

r’;  d'aune. 

Dcmi-pouce. 

Calenunde  unie  à 
côte , cannelée 
ou  façonnée  , 
deuxieme  qualité- 

Laine  du  pays, 
peignée. 

Laine  du  pays, 
peignée. 

710. 

ao  pouces. 

JL. 

Demi-pouce. 

Calemandc  rayée, 
troiiîcmc  qualité. 

Lame  du  pays, 
peignée. 

Laine  du  pays, 
peignée. 

671. 

20  pouces. 

Demi-pouce. 

Baracans 
à quatre  fils , 
première  qualité. 

Laine  fine  du 
pays,  peignée. 

Laine  du  pays, 
peignee. 

1056. 

22  pouces 
& demi. 

Demi-aune. 

Dcmi-pouce. 

Baracans 
à trots  fils  , 
deuxieme  qualité. 

Laine  du  pays, 
peignée. 

Laine  du  pays, 
pcignee. 

?K>. 

20  pouces. 

A* 

Demi-pouce. 

St-  AmjnJ  ( 
& juins 
faux. 

Serge  de  Rome 
ou  de  Minorque , 
croifee. 

Laine  fine  du 
pays,  peignée. 

Lain  * du  pays, 
peignec. 

864. 

20  pouces. 

A* 

Demi -pouce. 

Camefors  appelles 
Hur^tsou  Eraminc 
d'Auvergne 
première  quilitc. 

Laine  fine  du 
pays,  peignée. 

Laine  fine  du 
pays,  peignée. 

■0)6. 

22  pouces. 

Demi-aune. 

Dcmi-pouce. 

Camelots 
cannclcs&  Burats, 
deuxieme  qualité. 

Laine  du  pays, 
peignée. 

Laine  du  pay  s, 
peignée. 

864. 

20  pouces. 

A. 

Demi  pouce. 

Etamine  fuper- 
finc , ou  Camelot 
uni  , 

première  qualité. 

Laine  du  pays, 
peignée. 

Laine  du  pays, 
pcignce. 

768. 

20  pouces. 

X. 

Demi-pouce. 

\ 

Panne  unie 
ou  cifelc*. 

Laine  fine  du 
pays,  peignée. 

Laine  fine  du 
pays,pcignée. 

76*. 

17  pouces. 

\ ■ 

CfiJuJefji- 

gua. 

* Cadisd'Auvergnc, 
T première  qualité 
| refoulé. 

Laine  du  pays, 
peignée. 

Laine  du  pays, 
cardée. 

960. 

22  pouces. 

1 ' 

Dcmi-pouce. 

i Cadisd’Auvergnc 
J deuxieme  qualité. 

Laine  du  pays, 
peig-ée. 

Laine  du  pays, 
cardée. 

91  »• 

22  pouces. 

f , 

Dcmi-pouce. 

r Draps  étroits. 

Laine  du  pays, 
peignée. 

Laine  du  pays, 
cardce. 

710. 

2 tien  d’aune. 

Demi-aune. 

Demi-pouce. 

AurllUc 

* 

Si  • F tour. 

T Serges  croifécs, 
r drapées , 

) à deux  fil*. 

Laine  du  pays, 
peignée. 

Laine  du  pays, 
cardec. 

600. 

Cinq-huitième? 

d'aune. 

y 

71* 

Demi-pouce. 

’ ~ Etamines  ou 
* Camelots, 

Laine  du  pays, 

peignée. 

Laine  du  pays, 
peignée. 

SSo. 

22  pouces. 

Demi-aune. 

Dcmi-pouce. 
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Lettres-patentes  du  roi , portant  rigtmim  pour  U 
fabrication  Jet  étoffes  de  laine  doits  U généralité 
de  Bordeaux  ; données  à Marly  U premier  mai 
1781  f regijlrces  le  if  fepiembre  1781.- 

Louis,  par  la  grâce  tic  Dieu  , roi  de  France  & 
de  Navarre  : à nos  smés  6c  féaux  les  gens  tenant 
notre  cour  de  paiement  à Bordeaux , falut.  Nous 
avons,  par  nos  lettres-patentes  du  4 H'm  ;7»°. 
déterminé  les  loix  de  police  concernant  les  étoffes 
de  laine  qui  feroient  dans  le  cas  d être  reventes 
du  plomb  de  réglement.  Et  ayant  annonce  que 
nous  fixerions,  par  des  tableaux  particuliers  pour 
chaque  province  ou  généralité , ce  qu on  devroit 
obfl'rver , tant  pour  les  matières  qui  doivent  être 
employées  dans  lefditcs  étoffes  que  pour  leurs  ap- 
prêts  , nous  »vons  eu  fuin  de  le  frire  » <*  aPrés 
les  divers  renfeignemens  qui  nous  ont  été  tour- 
nis fur  les  u figes  obfervés  dans  les  principaux 
lieux  de  fabrique.  A ces  caufes,  & autres  à ce 
nous  mouvant,  & pour  taire connoitrc  nos  inten- 
tions en  ce  qui  concerne  la  tabricauon  des  étoffés 
de  laine  de  la  généralité  de  Bordeaux,  nous  avons, 
de  lavis  de  notre  confeil,  & de  notre  certaine 
fcicnce , pleine  puiffance  de  autorité  royale,  or- 
donné , & par  ces  préfentes  ûgnées  de  noue  ma.n , 
ordonnons  ce  qui  fuit;  . . 

Art.  I.  Le  tableau  annexé  fous  le  contre-lccl 
des  préfentes  fera  dépote  au  greffe  de  la  jurtldic- 
, ion  des  manufaau.es,  dans  chaque  lieu  de  fabri- 
que. Il  fera  aufii  inferit  dans  le  regtftre  des  tlelt- 
béranons  de  chaque  communauté  de  fabricans , oc 
affiché  dans  le  lieu  le  plus  apparent  dus  bureaux 
défîmes  à la  vifite  & à la  marque  des  étoffes. 

II  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau, & auxquelles  les  fabricans  dcfireront  fa,re 
appofer  les  marques  deftinces  aux  étoffes  réglées, 
feront  à l'avenir  fabriquées  avec  les  matières , le 
nombre  de  fils  en  cbaine  , & conformément  aux 


dimenfions  & largeurs  indiquées  par  ledit  tableau. 

III.  Pourront  néanmoins  les  fabricans,  dans  la 
compofttion  des  étoffes  énoncées  audit  tableau , 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  font 
indiquées , pourvu  quelles  fuient  équivalentes  en 
fin  elle  & en  bonté. 

IV.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau, & qui  font  ordinairement  revêtues  de  li-- 
fiéres , pourront  l’être  de  celles  que  les  fabricans 
jugeront  convenables  d'adopter , pourvu  quelles 
différent  des  lifières  déterminées  par  l’article  III 
des  lettres-patentes  du  5 mai  1779,  P7ur  'ct 
étoffes  libres.  Et  à l’égard  des  étoffes  qui  ne  font 
point  fufcepriblcs  de  lifières,  les  fabricans  feront 
tenus  de  fc  conformer  à l'article  VIH  des  lettres- 
patentes  du  4 juin  1780.  Et  feront  les  barres  tranfi-- 
vcrfales, ordonnées  par  ledit  article,  de  la  largeur 
au  moins  de  trois  lignes. 

V.  Il  fera  libre  à tous  fabricans  de  faire  toutes 
les  efpèces  d'étoffes  de  laine,  fil  6c  laine  , ou  filo-- 
felle,  comprifcs  dans  1rs  tableaux  de  fabrication 
qui  feront  d-effis  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  lefdites  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  vifite , fi  elles  font  conformes  à ce  qui 
aura  été  preferit  par  lefdtts  tableaux. 

VI.  La  marque  qui , conformément  à l’article 
III  de  nos  lettres-parentes  du  5 mai  1779 , doit 
être  appofée,  au  lortir  du  métier,  fur  les  étoffes 
réglées,  aura  la  forme  d’un  quarré  long,  6 1 fera 
appliquée  avec  de  l’huile  & du  noir  de  fumée. 
Et  le  plomb  qui,  fuivant  nofdites  lettres-patentes 
doit  être  appofé  après  les  derniers  apprêts,  fera 
d’une  forme  ronde , 6c  d’un  pouce  de  diamètre. 

VII.  Voulons  que  les  prèfentts  foient  exécutées 
félon  leur  forme  8c  teneur , dérogeant  à cet  effet 
à tous  édits,  déclarations,  lettrei-paiemes,  arrêts 
& réglemens , en  tout  ce  qui  pourroit  y être 
contraire. 
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TABLEAU  INDICATIF 

Des  règles  qui  doivent  être  fuivUs  dans  U fabrication  des  Étoffes  de  laine  de  U 

généralité  de  Bordeaux. 


NOMS 

matières 

Nombr 

I lAXGEl’R  DCS  ÉTOrrti 

s 

des  (ils 

r 

S lon^iMw 

des  Lieux. 

IBB 

. DE  LA  TRAME 

N de 

chaine. 

fur 

le  métier 
entre 
leslifièrei 

«près 

, le  foulage 
entre 

>.  les  litières. 

qu'eUe*  pour. 
» ront  ifqueràe 
pat  l’effet  d«v 
apprit*. 

Etamines 
camelotées  , 
ire  qualité. 

Laines  du  pays 
peignées. 

, Laines  du  pays, 
peignées. 

’ nao. 

Peuctt. 

*7- 

T 

Demi-aune. 

\ 

Etamines , 
a*  qualité. 

Laines  du  pays, 
peignées. 

• Laines  du  pays, 
peignées. 

1008. 

» 7 • 

Demi-aune. 

V autres  lieux . i 

Etamines, 
J*  qualité. 

Laines  du  pays, 
peignées. 

Laines  du  pays, 
peignées. 

954- 

*?■ 

Demi-ionc. 

Serges , façon 
de  Gênes. 

Laines  du  pays, 
peignées. 

• j 

Laines  du  pays, 
peignées. 

97*-  j 

*3- 

Cirq 

douzièmes. 

• 

Cadix 
ordinaires  , 
en  blanc. 

Laines  du  pays,] 
peignées. 

Laines  mélan- 
gées d’Efpagnc, 
cardces. 

1200. 

1 

3°- 

Cinq 

douzièmes. 

Demi> 
} pou*#. 

Cadix 

en  couleur, 
ou  mêlés. 

Laines  du  pays , 
peignées. 

Laines  de  Lan- 
guedoc & du 
pays,  cardées. 

1120. 

30. 

Cinq 

douzièmes. 

r 

Bures  larges.  * 

Laines  du  pays,  ; 
cardées. 

Laines  du  pays, 
cardées. 

960. 

46. 

Trois 

quarts. 

Péri  pieux  , 

autres  lieux.* 

Etamines  j 
doubles 
& (impies. 

Laines  du  pays,  1 
peignées. 

Laines  du  pays, 
peignées. 

960. 

17.  1 

^emi^une. 

Serres  ( 

croifées 
ou  unies. 

-aines  du  pays , ^ 
peignées. 

Laines  du  pays, 
cardées. 

IO24. 

17.  I 

>emi-aune.^ 
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Lettres-patentes  du  roi  , portant  reglement  pour  la  ] 
fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  ta  généralité 
de  Bourges  ; dot  nies  à VerjtùlUs  le  22  juillet 
1780 , regiflrées  en  pjrltment  le  22  août  de  la  même 
année . 

Louis , par  la  grâce  <*e  Dieu , roi  de  France  Si  de 
Navarre:  i nos  amcs&  (eaux  confctllers  les  gens 
tenant  notre  cour  de  parlement  a Paris  , fa'.ur.  Nous 
avons, par  nos  lettres  patentes  du  4 juin  1780,  dé- 
terminé les  loix  de  police  concernant  les  étoffes 
de  laine  qui  feroient  dans  le  cas  li’ètre  revêtues 
du  plomb  de  réglement.  Et  ayant  annoncé  que 
nous  fixerions,  par  des  tableaux  particuliers  pour 
chaque  province  ou  généralité,  ce  qu'on  devroit 
obfcrvw-r , tant  pour  les  matières  qui  doivent  être 
employées  dans  lefdues  étoffes,  que  pour  leurs 
apprêts  , nous  avons  eu  foin  de  le  faire  d’après 
les  divers  renfcignemens  qui  nous  ont  été  four- 
nis fur  les  ufages  obfcrvés  dans  les  principaux 
lieux  de  fabrique.  A ces  caufes,  & autres  à ce 
nous  mouvant , & pour  faire  connottre  nos  inten- 
tions en  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  étoffes 
de  laine  de  la  généralité  de  Bourges,  nous  avons, 
de  l’avis  de  notre  confcil , & de  notre  certaine 
icience , pleine  puiffance  6c  autorité  royale  , or- 
donné , oc , par  ces  préfentes  fignées  de  notre 
main , ordonnons  ce  qui  fuit  : 

Art.  ï.  Le  tableau  annexé  fous  le  comre-fcel 
des  préfentes  , fera  dépofé  au  greffe  de  la  jurif- 
«liébon  des  manufaâures , dans  chaque  lieu  de  fa- 
brique. 11  fera  auffi  inferit  dans  le  regiftre  des  dé- 
libérations de  chaque  communauté  de  fabrkans  , 
& affiché  dans  te  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
ÿeftinés  à la  vtfiic  & à la  marque  des  étoffes. 


R E G Iv 

IL  Tome*  le*  étoffes  énoncée*  dans  ledit  ta- 
bleau , & auxquelles  le*  fabriquant  délireront  faire 
appofer  les  marque*  deftinées  aux  étoffes  réglées , 
feront  à l'avenir  fabriquées  avec  les  matières , le 
nombre  de  lits  en  chaîne , St  conformément  aux 
dimenfions  8c  largeurs  indiquées  par  ledit  tableau. 

11L  Pourront  néanmoins  les  fabricant,  dans  la 
compcfition  des  étoffes  énoncées  audit  tableau., 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y font 
indiquées,  pourvu  qu’elles  foient  équivalentes  en 
fineffo  St  en  bonté. 

IV.  Les  fubricans  feront  tenus  de  mettre  aux 
étoffes  qu'ils  fabriqueront  d'après  les  régies  pref- 
crites,  des  libères  conformes  à celles  indiquées 
par  ledit  tableau. 

V.  Il  fera  libre  à tous  fabricans  de  faire  toute, 
les  efpèccs  d'étoffes  de  laine,  fil  6c  laine,  ou  filo- 
fclte , comprifes  dans  les  tableaux  de  fabrication 
qui  feront  dreffés  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  lefdites  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  vifite , fi  elles  font  conformes  à ce  qui 
aura  été  preferit  par  lefdits  tableaux. 

VI.  La  marque  qui , conformément  i l'article 
III  de  nos  lettres-patentes  du  5 mai  1779,  doit 
é;rc  appofée  au  fortir  du  métier  , fur  les  étoffe* 
réglées , aura  la  forme  d’un  quarré  long,  & fera 
appliquée  avec  de  l’buile  & du  noir  de  fumée.  Et 
le  plomb  qui,  fuivant  nofiiites lettres-patentes , doit 
être  appofé  après  les  derniers  apprêts,  fera  d'une 
forme  ronde  & d’un  pouce  de  diamétTe. 

VIL  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutée* 
félon  leur  forme  6c  teneur , dérogeant  ï cet  effet 
à tous  édits,  déclaration*,  lettres-patentes,  arrêts 
& réglement , en  tout  ce  qui  pourrou  y être  con- 
traire. 
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TABLEAU  INDICATIF 


Des  REGLES  qui  doivent  être  fui  vies  dans  Lt  fabrication  du  Etoffes  de  laine  de  la 

Province  de  Berry. 


NOMS 
des  lieux 

DÉNOMINATION 

MATIÈRES 

/V 

i 2 
S"5->  = 
3-S-» 
Î*  m 

Largeur 

Jet  trvjfc* 
tntre  Ut  itjtirn  , 

Aurruntetio 
d:  longueur 
p4T  wre 
que  le  U:l*e» 

Lisières 

des  Etvjjes 

des  Etojjfes. 

P 

N 

itunoni  jc- 

t>£  Fabrique. 

de  la  chaîne. 

de  la  trame. 

I fur 

1 r '«  méiUf . 

I .r><  ' 

Ut  Sffriti 

quirj  par 
l 'effet  oc» 
•ei't'i.  1 

fur  U initier . 

, D-aps  blancs 
de  la  première 
qualité , 
de  cinq  quarts. 

Laine  prime 
de  Berry , 
cardée. 

Laine  prime 
de  Berry  , j 
cardée. 

1J04. 

Pimets. 

91. 

I 

4* 

Un  pouce. 

Partagée»  en  4 
1 riUi  «ffale-t, 
<e*oir, 

deu*  rrin  ine»  5c 
d ta*  blâùciic*. 

D aps 

de  la  prem-érc 
qualité , 
de  cinq  quarts, 
de  laine  t inte 
en  bleu,  gris 
& autre  couleur 
dru  ce. 

Idem. 

Idem . 

115^. 

Ô\ 

00 

Idem . 

Idem. 

Pcniittn  en  4 
r*»«v  égale», 
f*> Oaf  , 

«ne  isi  im«, 
une  bla>  che  , 
une  «-«ge,  uct 
bleue. 

Châteauroux.  < 
e 

l5raps 

de  la  première 
qualité  , 
de  enq  quarts 
de  laine  tente 
en  vert,  niferte 
& amre  couleur 
forte. 

i 

Uem. 

Idem . 

*192. 

88. 

Idem. 

Idem. 

Idam 

Draps  blancs 
de  U fécondé 
qualité  , 
de  cinq  quarts. 

Laines  primes 
ék,  fécondes 
de  Berry  , 
cardées. 

Laines  primes 
& fécondes  ; 
de  Berry, 
cardées.  | 

220S. 

9>- 

Idem. 

Idem. 

1 1114)  H,  en  4 
ra.e»  rfradet , 
flKir  , 

«ne  na,o.roe, 
cieut  Marthe», 
« ne  Wc*«. 

Draps 

de  la  féconde 
qualité , 
de  cinq  quarts, 
de  laine  teinte 
en  bleu , gris 
& autre  couleur 
dou?c. 

Idem. 

Idem. 

1144. 

T 

89. 

Idem. 

Idem. 

Idéal 

Cheteavoux  , 
Jfcudun  , j 
/4uhi$*y  & < 
actifs  Leux. 

i Draps 

de  la  fécondé 
qualité , 

de  cinq  quarts, 
de  laine  teinte 
en  vert , noi'ctte 
& autre  couleur 
forte. 

Idem. 

Idem. 

1080. 

88. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

r Draps  blancs 
[ de  la  première 

l miajitc , de  j. 

Laine  prime 
de  Berry, 
cardée. 

Laine  prime 
de  Berry, 
cardée. 

1744. 

7f- 

£ 

V 

Idem, 

Fim^rt  en  3 
raie»  égale», 
fa  soir  , 4 tmtd- 
nei  & 1 blanche. 
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NOMS 

Dénomination 

MATIÈRES 

B- fcc 

5.  * 

L A R g\  U R 
des  Etoffe» 
entre  Us  lijitrcs  , 

AugmcruiloD 
de  longueur 
par  aune 
<jue  les  I icfo 

Lisières 

des  Etoffes 

01  Fabriqvi 

des  Etoffes.^ 

de  la  chaîne. 

de  la  trame. 

os 

S»  U'  » 
? m 

fur  I «pris 

U métier.  \ts»  Offrit*. 

quérir  par 

l'effet  «s 
apprit». 

fus  U métier , 

' 

. Draps 

de  la  première 
qualité, 

de  quatre  quarts, 
de  laine  teinte 
en  bleu , gris 
& autre  couleur 
douce. 

m 

Laine  prime 
de  Berry , 
cardée. 

Laine  prime 
de  Berry , 
cardée. 

1680. 

Pouces. 

74. 

4 

4* 

Un  pouce. 

Partage*  en  } 

raies  égale», 
fitOÎI  , 1 Btlêl* 
me , 1 blanche 
& 1 bleue. 

Draps 

d:  la  première 
qualité , 

de  quatre  quarts , 
de  laine  teinte 
en  vert,  noifette 
8t  autre  couleur 
forte. 

Idem . 

* 

Idem. 

1616. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Draps  blancs 
de  la  première 
qualité , 
de  quatre  quarts. 

Laines  primes 
& fécondas 
de  Berry , 
cardées. 

Laines  primes 
& fécondés 
de  Berry, 
cardées. 

1648. 

d* 

7Ï- 

Idem. 

Idem. 

Partagée»  en  ) 

raies  «gales, 
fa  voir , 
bbc  rn.mme, 
«ne  b Lare  b c Se 
une  jaune. 

Chdtexuraux  , 
Ijjoudun  , j 
Auhigny  Se 
autres  lieux. 

Draps 

de  1a  fécondé 
qualité  , 

de  quatre  quarts, 
de  laine  teinte 
en  bleu , gris 
& autre  couleur 

Idem. 

Idem. 

s 5 84. 

74- 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Draps 

de  la  fécondé 
qualité , 

de  quatre  quarts , 
de  laine  teime 
en  vert , noifette 
& autre-  couleur 
forte. 

t t 

Idem. 

Idem. 

» 

1520. 

Idem. 

Idem, 

Idem . 

Ideml 

Draps  blancs 
communs 
de  quatre  quarts. 

Laines 
inférieures 
de  Berry , 
cardccs. 

Laines 
inférieures 
de  Berry  , 
cardées. 

ijj6. 

Idm. 

Idem. 

Idem . 

Partagées  en  1 
raies  égales, 
fasoir  , 

une  minime  de 
une  blanche. 

Draps  communs 
de  quatre  quarts  . 
teints  en  laine 
ou  mêlés. 

Idem. 

• 

Idem . 

1440. 

Idem. 

Idem, 

Idem . 

% 

Idem. 

Tiretaines  larges. 

lin 

ou  chanvre. 

Laines  du  pays 
cardces. 

991. 

49- 

■ , 
4*4 

Un  gro»  fil  de 
laine  m tri  me 
pour  liftèrc. 

' Tiretaines. 

Idem . 

Idem. 

864. 

38. 

% 

V 

Idem. 

Un  gros  fil  de 
laine  |ijb« 
pour  Ulferc* 

Munufaflurtt  6r  Arti,  Tome  IL  Prem.  Partie. 
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Lettres-patentes 1 du  roi  , portant  rétfement  pour  U 

fabrication  des  étoffes* Je  laine  dans  la  généralité 
de  Caen;  données  à f^e -failles  le  pr.mier  mars  t?8i , 
regijirées  en  parlement  le  22  mai  de  la  même  année . 

Loui«,  par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  & 
de  Navarre:  à nos  amés  & féaux  les  gens  te- 
nant not  e cour  de  parlement  à Rouen,  falu  . Nous  ; 
avons,  par  nos  lertres-p* tentes  du  4 juin  S 780, 
m déterminé  les  lotx  de  police  concernant  les  étoiïes 
de  laine  qui  feroiem  dans  le  cas  d’erre  rcvêiueJ  du 
lomb  de  réglement.  Et  ayant  annoncé  que  nous 
xcrions , par  des  r «Meaux  particuliers  pour  chaque 
provirce  ou  générhié^ce  qu'on  devroit  oh  fer  ver, 
tan:  pour  les  marié  es  qui  doivent  èrre  employées 
dans  lefdires  étotfes  , que  pour  les  apprêts , nous 
avons  èu  foin  de  le  faire  d'après  les  divers  ren- 
feig^emens  qui  ni  us  ont  été  fournis  fur  les  ufages 
obfervés  dans  les  principaux  lieux  de  fabrique.  À 
ces  caufe«> , & aut»  es  à ce  nous  mouvant , & pour 
faire  conn'  itre  nos  intentions  en  cc  qui  concerne 
la  fabrication  des  étoffes  de  laine  de  la  généralité 
de  Caen , nous  avons , de  l'avis  de  notre  confctl,  & 
de  notre  certaine  fcience,  pleine  puifiànce  & au- 
torité royale , ordonné,  & par  ces  prefenres lignées 
de  notre  main , ordonnons  ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Le  rahlcau  annexé  fous  le  contre-fcel 
des  prefenres,  fera  dépofë  ait  gr.tfdfrde  la  jurif- 
di&ion  des  manufactures , dans  chaque  lieu  de  fa- 
briqi  e.  Il  fera  aiflî  inferit  dans  le  regiftre  des  dé- 
libérions de  chaque  communauté  de  fabricans, 
& affiché  dans  !e  lieu  le  plus  apparent  dis  bureaux 
deflinés  à la  vifite  & à la  marque  des  étoffes. 

IL  Toute*  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  tableau, 
& auxquelles  les  fabricans  defireront  fifre  appofer 
les  marques  defiinées  aux  étoffes  réglées,  feront 
à l'avenir  fabriquées  avec  les  matières , le  nombre 
des  fils  en  chaîne,  & conformément  aux  dimeri- 
fions  & lareeurs*  indiquées  p-r  ledit  tableau. 

III.  Pourront  néanmoins  les  fabricans,  dans  la 


R E G 

composition  des  étoffes  énoncées  audit  tableau, 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y font 
indiquer*  , peurvu  qu'elles  totem  équivalentes  en 
fiiie  II'c  & en  bonté. 

IV.  Les  fabricans  feront  tenus  de  mettre  au* 
étoffes  qu'ils  fabriqueront  d'après  les  règles  préf- 
érâtes, des  lifières  conformes  à celles  indiquée» 

fur  ledit  tableau.  Quant  aux  étoffes  énoncées  dans 
edit  tableau  , pour  lcfquelles  il  n'a  été  afiignè  au* 
ci  ne  lifiére  d.ffinftive , 8c  qui  néanmoins  om  des 
lifières , elles  pourront  être  revêtues  de  celles  que 
les  fabricans  jugeront  convenable  d’adopt  r,  pourvu 
qu'elles  diffèrent  des  lifières  déterminées  par  l'ar- 
ticle 111  des  lettres-patentes  du  ç mai  1779,  pour 
les  étoffes  libres.  El  à l'égard  des  étoffas  qui  ne  font 
point  fufccptibles  de  lifières,  les  fabricans  feront 
tenus  de  fe  coi. former  à l'article  Vlll  des  lettres- 
patentes  du  4 ji  in  1780.  Et  feront  les  barres  tranf- 
verfa  es  , ordonnées  par  ledit  article , de  la  largeur 
au  moins  de  trois  lignes. 

V.  Il  fera  l'bre  a tous  fabricans  de  faire  tontes 
les  efpéccs  d'étoffes  de  laine  , fil  & laine , ou  filo- 
(clle , comprifes  dans  les  tableaux  de  fabrication 
qui  feront  dreffés  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  lefdites  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  vifite,  fi  elles  font  conformes  i ce 
qui  aura  été  prétérit  par  leldits  tableaux. 

VI.  La  marque  qui  , conformément  à l'article 
III  de  nos  lettres-patentes  du  } mai  1779  , doit 
être  appofée  au  fortir  du  métier  fur  les  étoffes 
réglées  , aura  la  forme  d'un  quarré  long , 8e  fera 
appliquée  avec  de  l’huile  8e  du  noir  de  fumée. 
Et  le  plomb  qui,fuivant  nofdites  lettres  patentes , 
doit  être  appofé  après  les  derniers  apprêts , fera 
d'une  forme  ronde  8c  d’un  pouce  de  diamètre. 

VIL  Voulons  que  ces  préfentes  foient  exécu- 
tées félon  leur  forme  8c  teneur , dérogeant  à cet 
effet  à tous  édits,  déclarations,  lettres-patentes, 
arrêts  8c  réglemcns,  en  tout  ce  qui  pourroit  y 
être  contraire. 
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TABLEAU  INDICATIF 

Des  règle * qui  doivent  être  fuivies  pour  la  fabrication  des  Etoffes  de  laine. 

de  la.  Généralité  de  Caen. 


N 0 M S 

des  lieux 

ot  Fabrique. 


Dénomination 
Jet  Etoffes. 


MATIÈRES  z 

s-5“° 

lu 

s."  » 

4 Kl 


RE  G 
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NOMS 
des  lieux 

Dénomination 

MATIÈRES 

»-  s 
e-g-c 

g Largeur 

de»  Etoffe » 
entre  Ut  lijicre» , 

Aujmetiraûo 
de  tonfucu 
par  aune 
que  Ici  Erolï 

'| 

Lisières 
‘ its  Etoffa 

jy 

pourront  ac 

»i  Fabrique 

de  la  chaîne 

de  la  trame 

f>“ 

1* 

!„ 

U mit  Ut 

épris 

quérir  pat 
l’effet  de* 
t,  appréti. 

fur  U miùtr. 

Serges  rafe*. 

Laines  fines , 
de  la  Hague 
du  Corentin 
& du  fiefiin 
peignées. 

Laines  fines  , 
de  la  Hague 
du  Cotentin 
fit  du  Befiin 
peignccs. 

2800. 

Pouce». 

47- 

Aunti. 

I. 

Poucet. 

ï* 

% 

Saûu-Lo.  <; 

Serges  finettes. 

Laines 
fécondés  , 
de  la  Hague 
du  Cotentin 
fit  du  Befiin 
peignées. 

Laines  fines , 
de  la  Hague 
du  Cotentin 
& du  Befiin  , 
cardées. 

2880. 

j»- 

I. 

_» 

Serges  fortes. 

X 

Laines 
fécondés  , 
de  la  Hague  » 
du  Cotentin 
fit  du  Befiin  , 
peignccs. 

Laines 
fécondés  , 
de  la  Hague  , 
du  Cotentin 
St  du  Befiin  , 
cardées. 

• 

1880. 

îî- 

X. 

T* 

Revêches  croifées. 
L 

Laines 

communes  du 
pays , cardces. 

Laines 

communes  du 
pays  , cardées. 

1360. 

1. 

2 

• 

' . i 

Draps  grande  laife. 

Laines 
du  Berry  & 
du  Cotenrin  , 
cardées. 

Laines 
du  Berry  & 
du  Cotentin  , 
cardées. 

1920. 

8,. 

1 

«• 

I. 

Seixe  fils 
beiges. 

Draps 

de  la  première 
qualité. 

1 

Laines  fines , 
lu  Berry  , du 
Cotentin  6e  du 
Befiin,  cardées. 

Laines  fines,  du 
Berry, du  Befiin 
fit  du  Cotentin , 
cardées. 

1600. 

77- 

t 

*• 

Quatre  fils 
bleus  , 
quatre  fils 
rouges  , 

& quatre  fil* 
blan  s. 

Pire,  ^ 

• 

Draps 

de  la  fécondé 
qualité.  j 

Laines 
ordinaires , 
lu  Cotentin  fit 
de  Sologne  , 
cardées. 

Laines 
ordinaires , 
du  Cotentin  fit 
de  Sologne, 
cardées. 

*440. 

74- 

I» 

»• 

Quatre  fils 
rouges  , 
quatre  fils 
jaunes , 
ic  quatre  fils 
olancs. 

Draps 

de  la  troifréme 
qualité.  I 

Laines 
communes  , 
du  Cotentin 
de  Sologne  f « 
cardées. 

Laines 
communes , 
du  Cotentin 
le  de  Sologne , 
cardées. 

1280. 

66. 

I. 

_a 

»• 

Six  fils 
jeigos  , fie 
ùx  fils 
blancs. 

• 
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NOMS 

des  lieux 
»e  Fabrique. 

Dénomination 

MATIÈRES 


S-  2 

r-  S-° 
* 2 

Largeur 

des  Etoffes 
entre  Us  Ujtères , 

Afframarion 
de  Uraji»*-4r 
par  augc 
que  lcr  Eroffri 
pourr-mi  ac- 
quérir par 
l'effet  de* 
•pprlt.. 

Lisières 

des  Etcffis 
fur  U métier . 

de  r Etoffe, 

de  la  chaîne. 

de  U trame. 

î'  m 

fur 

U mttUr. 

* frit 

Ut  Ufftiti. 

f 

Draps 

de  la  première 
qualité. 

Laines 

premières  , 
de  la  Hague  , 
du  Val-dc^Ütire 
& du  Cotentin, 
cardées. 

Laines 
premières  , 
de  la  Hague  , 
du  Vit!-dc-6airc 
& du  Cotentin, 
cardées. 

1920. 

Pouces, 

80. 

Aunes, 

Pouces. 

Quatre  fi’s 
verts  , 

6c  huit  fil* 
blancs. 

Çhtrbourg.  i 

Draps 

de  la  fécondé 
' qualité. 

Laines 
fécondés  , 
de  la  Hague, 
6c  du  Cotentin, 
cardées. 

Laines 
fécondés , 
de  la  Hague 
6c  du  Cotentin, 
cardecs. 

1440. 

80. 

fl# 

* 

5* 

QuatTC  filv 
bleus  , 

Sc  huit  fils 
blancs. 

Carifts 

de  la  première 
qualité. 

Laines  fines  , 
de  la  Hague 
& du  Cotentin, 
cardées. 

4 

Laines  fines, 
de  la  Hague 
& duCorcntin, 
cardées. 

1024. 

44. 

* 

TV 

T* 

Deux  fils 
bleus , 

6c  deux  fils 
blancs. 

Carifts 

de  la  fécondé 
^ qualité. 

Laines 

communes  du 
pays , cardées. 

Laines 

communes  du 
pays,  cardées. 

768. 

41. 

ï» 

Deux  fils 
bruns , 

& deux  fils» 
blancs. 

• 

Draps  larges  de  la 
première  qualité. 

Laines 
premières , 
de  la  Hague  , 
6c  du  Cotentin, 
cardées. 

Laines 
fines  , du 
Berry  6c  de 
Sologne , 
cardces. 

2400. 

94. 

1 A- 

f. 

Douée  fils 
bruns  , 

6c  Quatre  fils 
mânes 
du  côté  de 
l’étoffe. 

Draps  larges  de  la 
féconde  qualité. 

Laines 
Secondes , 
de  la  Hague 
& du  Cotentin, 
cardéef. 

Laines 
fécondés  , 
de  la  Hague 
8c  do  Corentin, 
cardées. 

2240. 

% 

94 

1 A* 

r. 

Huit  fils 
bruns , 

6c  quatre  fil* 
jaunes 
du  côté  de 
l'étoffe. 

VaJognis.  ^ 

Draps 

de  la  première 
qualité. 

Laines  fines  , 
de  la  Hague 

& duCotemin, 

cardées. 

Laines  fines , 
de  la  Hague 
& du  Cotentin , 
cardées. 

1920. 

* 

77 • 

1. 

** 

Quatre  fils 
verts , 
quatre  fils 
beiges, 

6 c quatre  fil» 
blancs. 

Draps 

de  la  fécondé 
qualité. 

Laines 
fécondes  , 
de  la  Hague 
6c  du  Cotentin, 
cardfcs. 

Laines 
fécondés , 
de  la  Hague 
&du  Cotentin, 
cardées. 

1791. 

77- 

i« 

1 

%• 

Quatre  fils 
jaunes , 
quatre  fils 
noirs , 

& quatre  fils 
blancs. 

Draps 

de  la  troiféme 
qualité. 

c * 

Laines  tierces , 
de  la  Hague 
6c  du  Cotentin, 
cardces. 

Laines  tierces , 
de  la  Hague 
& du  Cotentin , 
. cardces. 

1568. 

77- 

i. 

»■ 

Quatre  fils 
bleus , 
quatre  fils 
noirs , 

6c  quatre  fils- 
blancs. 
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Lettres-patentes  du  rai , ponant  règlement  pour  la 
fabrication  des  étoffes  je  laine  dans  la  généralisé 
de  Champatne  ; données  à Vtrfaàllct  le  22  juillet 
tySo , regijlrées  en  parlement  le  22  août  fuiront. 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  da  France  8c 
de  Navarre  : à nos  amés  & féaux  co  nfcillers  Us  gens 
tenons  notre  cour  de  parlement  1 Paris  , lalut.  Après 
avoir  déterminé  les  règles  générales  de  police  à 
Cuivre  pour  la  fabrication  des  étoffes  de  laine  ré* 
glées,  nous  avons  annoncé  que  notre  intention 
étoit  de  fixer,  pour  les  étoffes  de  chaque  géné- 
ralité ou  province  de  notre  royaume  , les  matiè- 
res qui  doivent  être  employées  dans  lefdires  étoffes, 
ainfi  que  ce  qui  doit  eue  obfcrvé , fuit  dans  leur 
compofition,  foie  dans  leur  apprêt.  Pour  rendre 
l'exécution  de  ces-règles  plus  facile,  nous  avons 
cru  devoir  rapprocher  ces  diflérrns  objets  fous  on 
fieul  point  de  vue,  & les  réunir  dans  un  fcul  Df 
bleau.  Nous  avons  aufli  penfé  qu’il  feroit  utile  de 
placer  il  la  tète  de  chaque  tableau  les  difpofitions 
qui , étant  relatives  1 des  ufages  particuliers , n'au- 
roient  pu  être  comprifea  dans  nos  lettres-patentes 
du  4 juin  1780,  concernant  la  police  générale 
des  fabriques  de  laine.  A ces  caufcs , 8c  autres  à ce 
nous  mouvant,  8c  pour  faire  conncitre  no,  inten- 
tions en  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  étoffes 
de  laine  de  la  généralité  de  Champigne,  nous  avons, 
de  l’avis  de  notre  confeil , 8c  de  notre  certaine 
fcience , pleine  puiffance  8c  autorité  royale , or- 
donné, 8c  par  ces  préfentes  (ignées  de  notre  main, 
ordonnons  ce  qui  fuit: 

Art.  1.  Le  tableau  annexé  fous  le  contrc-fcel 
des  prèfentes  fera  dépofé  au  greffe  de  la  jurifdic- 
tion  des  manufàéhires , dans  chaque  lieu  de  fabri- 
que. 11  fera  aufü  inferit  dans  lç  regiftre  des  déli- 
bération* de  chaque  communauté  de  fabricans,  8c 
affiché  dans  le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
deflinés  à la  vifitc  8c  à la  marque  des  étoffes. 

II.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau, 8c  auxquelles  les  fabricans  defirerom  faire 
appofer  les  marques  deftinées  aux  étoffes  réglées, 
feront  à l’avenir  f.ibriquées  avec  les  matières , le 
nombre  de  fils  en  chaîne  , 8c  conformément  aux 
dimenftons  8c  largeurs  indiquées  par  ledit  tableau. 

III.  Pourront  néanmoins  les  fabricans,  dans  la 
compofition  des  étoffes  énoncées  audit  tableau , 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y font 
indiquées , pourvu  quelles  fuient  équivalentes  en 
finette  8c  en  bonté. 

IV.  Les  fabricans  feront  tenus  de  revêtir  les 
étoffes  qu’ils  fabriqueront , d’après  les  règles  préf- 
érées. de  libères,  liteaux  ou  eutrebas  indiqués  par 
ledit  tableau. 

V.  U fera  libre  à tous  fabricans  de  faire  tantes 
les  cfpcces  d’étoffes  de  laine,  fil  8c  laine,  ou  filo- 
Telle  , comptées  dans  les  tableaux  de  fabrication 
qui  feront  cire  lies  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  El  feront  lefdites  étoffes  revêtues  de  la 
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marque  de  vifite , fi  elles  font  conformes  ! ce  qui 
aura  été  preferit  par  lefdlts  tableaux. 

VI.  La  marque  provifoire  en  huile  8c  noir  do 
fumée  qui , conformément  à Partie'  III  de  nos 
lettres-patentes  du  5 mai  1779 , doit  être  appli- 
quée fur  les  étoffes  qui  feront  ponces,  au  tarir 
du  métier , au  bureau  de  fabrique , fera  fuppléée 
par  un  plomb  rond  d’environ  fix  lignes  de  dia- 
mètre, portant  d’un  côté  le  millèfimc  8c  le  nom 
du  bureau  de  vifite,  6c  de  l'autre  ces  mots,  vijîte 
en  toile. 

VIT.  Les  étamines  à fouler , dites  i la  royale , au- 
ront fur  le  métier  la  longueur  de  vingt-cinq  aunes. 

VIII.  Les  étamines  rayées  8c  à quadrilles,  au- 
ront fur  le  métier  la  longueur  de  trente-trois  aunes. 

IX.  Les  étamines  blanches  auront  fur  le  mener 
la  longueur  de  trente-fept  aunes  8c  demie.  Elles 
porteront  des  lifiéres  bleues  8c  blanches. 

X.  Les  filtrats  8c  les  étamines  buratées , auront 
fur  le  métier  la  longueur  de  quarante-huit  aunes. 
Ces  étoffes  porteront  une  lifiére  bleue. 

XL  Toutes  les  autres  étoffes  comprifes  dans  le 
tableau  ci-annexé , ne  pourront  avoir  fur  le  mé- 
tidbque  cinquante  à cinquante- deux  aunes  au  plus. 

mil.  Les  fabricans  feront  tenus  de  tiffer , fur 
chaque  chef  de  maroc  8c  de  croifé , outre  les  inf- 
criptions  ordonnées  par  l’article  III  de  nos  lettres- 
parentes  du  5 mai  1779,  les  mots  ordinaires , fé- 
cond 8c  prime , pour  défigner  1a  qualité  defdits  ma- 
rocs  8c  croifés. 

XIII.  Les  marocs  deflinés  pour  le  Portugal  8c 
pour  l'Efpagne,  pourront  être  foulés  8c  apprêtés 
de  manière  à revenir , au  retour  du  foulon  Sc  des 
apprêts,  à demi-aune  moins  deux  pouces. 

XIV.  L’arrêt  de  notre  confeil  du  9 mai  1719,' 
concernant  la  teinture  en  noir  des  étoffes  de  la  fa- 
brique de  Reims , après  un  bain  de  racine  de  noyer, 
fera  exécuté  Telon  fa  forme  6c  teneur.  En  consé- 
quence, enjoignons  aux  teinturiers  d’envoyer  au 
bttreaff  de  vifite  toutes  les  étoffes  qui  feront  dcfli- 
nées  à être  teintes  en  noir , après  le  racinage  qu'ils 
en  auront  fait,  pour  ledit  racinage  être  vu  8c  exa- 
miné, 8c  lefdites  étoffes  être  revêtues,  dans  le 
cas  où  la  bonté  du  racinage  aura  été  reconnue, 
d’un  plomb  portant  ces  mots,  bon  pour  noir , frnon 
être  renvoyées  pour  être  ricinées  de  nouveau. 
Défendons  à tous  teinntriers  de  teindre  en  noir 
lefdites  étoffes , fi  elles  ne  font  revêtues  dudit 
plomb.  Ordonnons  aux  gardes-jurés  de  faire  de 
fréqncns  dèbouillis  pour  reconnoitre  la  qualité  des 
teintures;  de  faifir  les  étoffes  qui  feront  en  con- 
travention, 8c  d’en  dreffer  procès-verbal,  pour  y 
être  ftatué  par  le  juge  des  manufitflurcs , confor- 
mément à l’article  VIII  de  nos  lettres-patentes  du  9 
mai  1779. 

XV.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutée* 
félon  leur  forme  8c  teneur , dérogeant  à cet  effet 
à tous  èrltts , déclarations  , lettres-patentes , arrêts 
6t  réglement , en  tout  ce  qui  pourroit  y étr* 
contraire. 
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tableau  indicatif 

Des  règlts  qui  doivent  être  fuivies  pour  la  fabrication  des  Etoffes  en  Laine 
de  la  giniralité  de  Champagne . 


NOMS 

des  Étoffes. 


des  Lieux. 


MATIÈRES 

0 

A 


DE  LA  CHAINE.  DE  LA  TRAME. 

I 


Nombre 

des  fils 
de  la  ehoine  , 
compris  tes  hjic'u. 


LARGEUR 

de  l'Étoffe, 

compris  les  lifùes. 

fer  le  mtiitt.  ,.4 1 11 i iftiiti. 


Reims,  Rhitel 
if  environs. 


Butât. 


Etamine  buratée. 


K-.  mine 
blanche. 


Etamine  rayée 


en  581 139a 

en  60 1 4.(0. 

LainedeCham-  Laine  en  6 Z 1488 

pagne,  Brie,  d’Auxois  , en  64 1536, 

Bourgogne  , Betry, fécondé  en  66 1584. 

Auxois&Ber-  & Pri"«  » 68 1652. 

en  7a 1680, 

en  

en  72 1728. 

*n  73 >75i 


ry,  peignée. 


Idem. 


6c  prime , 
Ségovie  , 
peignée. 


23  pouces. 


Demi-aune. 


Idem. 


en  58. — ..1392. 

jen  60 1440. 

jen  6a 1488. 

en  64^ 1536. 


Uem. 


Idem, 


LainedeCham-  en  ^ mio. 

pagnt.Anxois,  en  .g 

Berry  8c  en  ,8...... . oi.  **  P°uccs 

dTfpagne.  en  60 1440.Î 

. - _ I 

Laine  en  as 1008. 


j v--  Laine  | Laine  en  42.......  100». 

6i  a quadrille  , de  Champagne,  dcChampagne,  cn  4J «103a.  23  pouces. 

ordinaire.  | peignée.  I peignée.  en  44 1056. 


Etamine  rayée 
8c  à quadrille , 
fine. 

Bonne  ^ainc 
de  Champagne 
&.  de  Bne, 
peignee. 

Bonne  laine 
de  Champagne 

& de  Bne,  en  -»8 irja. 

peignée.  i 

Idem, 

Dau,  liine 
blanche. 

Taine 

dcChampagne, 

peignée. 

Laine  de  Ch  m- 
pagnc.de  Brie 

8c  lu  S iiflon-  «D  40 960. 

nois , cardée. 

n d'aune. 

Dauphine 
de  cou  eur. 

IJcm, 

Idem.  . en  38 9’  a. 

en  40 960. 

Idem. 

Maroc 

lifle  ordinaire, 
w ca  blanc. 

Idem. 

Laine  1 
deCliamprgne, 

de  Brie  laoo. 

8c  d’A  ixois, 
cardée. 

Uem. 

lJcm . 


Idem, 


Idem, 


Idem. 


Idem . 


Idem. 


Idem, 
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NOMS 

MATIÈRES 
A 

Nombre 

des  fils 

LARGEUR 
de  l’Étoffe, 

compris  les  lifieres, 

.A. 

r 

DES  ÉTOFFES. 

r 

de  la  chaîne , 

des  Lieux. 

DE  LA  CHAINE. 

DE  LA  TRAME. 

compris  les  Lifieres, 

/me  U mMtr, 

> 

éprit  Itt  éfftltt. 

' Maroc 

liiTe  ordinaire , 
en  couleur. 

Laine 

de  Champagne, 
peignée. 

• 

Laine 

dcCham  pagne, 
de  Brie 
& d'Auxois, 
cardée. 

1152. 

£ d’aune. 

Demi  aune. 

Maroc  lifli , 
fécondé  qualité. 

Bonne  laine 
de  Champagne 
& de  Brie, 
peignée. 

Laine 

d’Auxois  , de 
Berry  6c  d’Ef* 
pagne,  cardée. 

en  51 .1x48. 

en  54 ..1296. 

Idem. 

Idem, 

y 

Maroc  prime, 
ou  première 
qualité. 

Bonne  laine 
d’Auaois  & de 
Berry,  peignée. 

Laine  prime 
de  Ségovie , 
ou  belle  laine 
fégovienne , 
cardée. 

en  54. 1196. 

en  56. 1344. 

en  58......^..  1392. 

en  to 1440. 

Idem. 

Idem. 

Maroc  croifé , 
ordinaire. 

Laine 

de  Champagne, 
peignée. 

Laine 

de  Champagne 
8c  de  Brie , 
cardée. 

1728. 

Idem. 

Idem, 

• 

‘ 

Maroc  croifé  , 
fécond. 

Bonne  laine  1 Laine 

de  Champagne  d’Autois , de 
& de  Brie,  Berry,  Sègo- 
pcignée.  | vienne,  cardée. 

en  80 1920. 

en  81....— .1968. 
en  84 2016. 

Idem, 

Idem, 

fi»  environs , \ 

Maroc  croifé, 
prime. 

Bonne  laine 
d'Auxois  ht  de 
Btrry,  peignée. 

Laine  prime 
de  Ségovie , 
ou  belle  fégo- 
vienne, cardée. 

en  84. 1016. 

en  88 2112. 

en  92 220b 

Idem. 

Idem, 

Droguet 
ou  petit  drap , 
première  qualité. 

Laine  ! Bdlc.*ne 

d’Auxois  ou  de'  <H°rn0e.' 
n ou  de  jceovie. 

Btrry,  peignee.,  CJr(Jfe_ 

103  6. 

\ 

y 

Idem. 

Droguet 
ou  petit  drap , 
féconde  qualité. 

Laine 

de  Champagne 
ou  de  Bric , 
peignée. 

f.  ; ■ 

Lame  de  Berry, 
cardée. 

960. 

Idem. 

Idem, 

m 

Serge 

dite  Impériale, 

Laine  du  pays 
peignée. 

j Idem . 

1800. 

1 

V 

Petit  Cannelé. 

Idem. 

é.1 

Laine 

d'Auxois  & de 
'Berry,  cardée 

816. 

26  pouces. 

Demi-aune. 

i 

Perpétuelle. 

V 

Laine 

d'Auxois  ou  de 
Berry, peignée. 

Belle  laine 
fégovienne 
ou  de  Ségovie 
cardée. 

en  84 20ié. 

en  88 „at  1*. 

en  92m.m*...22o8. 

Idem, 

Idem. 

NOMS 
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NOMS 

MATIÈRES 

N* 

NOMBRE 
des  HU 
de  la 

LARGEUR  DES.  ÉTOFFES 
compris  les  lijièrcs. 

Nombre 
fie  couleur 
des  fils 

ses  Lieux. 

des  Étoffes. 

DE  LA  CRAlKE. 

DE  LA  TRAME, 

thüine  , 
compris 
leslifiéres* 

r 1 

fur 

le  métier.  ' 

après 

les  apprêts. 

de  chaque 
l.fiérc. 

r 

Etamine  à fouler. 

Laine  du  pays, 
peignée. 

Laine  d’Auxois 
ou  de  Berry, 
carJéc. 

. \ r 

768. 

2)  pouces. 

Demi-aune. 

Flan«lle  lifle , 
premier»  qualité. 

Laine  fine 
d'Auxois  ou  de 
Berry,  peignée. 

Laine  prime 
Ségovie , 
cardée. 

M84- 

Sept 

huitième* 

d’aune. 

Trotsquart» 

d'aune. 

| 

* 

Flanelle  lifle, 
fécondé  qualité. 

Bonne  laine 
de  Brie , 
peignée. 

Fine  laine 
d'Auxois  ou  de 
Berry,  cardée. 

960. 

Deux  tiers 
d’aune. 

Cinq 

huitièmes 

d'aune. 

"Reims , Rhitel  < 
&•  environs. 

Flanelle  croifée, 
première  qualité. 

Laine  âne 
de  Berry  ou 
d’Auxois  , 
peignée. 

Laine  prime 
Ségovie, 
cardée. 

eaÿ6..ajo4- 

Sept 

huitièmes 

d'aune. 

Troi'quarcs 

d'aune. 

Flanelle  croifée, 
fécondé  qualité. 

Bonne  laine 
de  Brie , 
peignée. 

Laine  fine 
d'Auxois  ou  de 
Berry,  cardée. 

1440. 

Troi<  quarts 
d'aune. 

Cinq 

huitième* 

d’aune. 

Drap  de  Stléfie 
uni,  cannelé  &. 
moucheté. 

Laine 

tTEfpagne , 
cardée. 

Laine 

d'Efpagne, 

cardée. 

1296. 

Idem. 

Idem. 

WïlAon. 

h ' * 

Idem, 

Laine 

d’Efpagne  filée 
fie  doublée, 
cardée. 

1296. 

Idem. 

Idem . 

• 

r 

Serges  dite» 
Saint-Nicolas. 

Bonne  laine 
de  Champagne, 
cardée. 

Bonne  laine 
de  Champagne, 
* cardée. 

1160. 

Sept 

huitièmes 

«faune. 

Idem, 

Douta  fil*  noir* 
avec  un  cordon 
de  deux  fil»  noir* 
rctof*  , po« 
Chaque  lifiirc. 

Troyes  é 

Serge  blanche, 
dite  S.  Nicolas. 

Idem. 

Laine  d’agneau, 
cardee. 

>160. 

Idem . 

■ 

Idem. 

Doute  fil*  fcleut 
! pour  chaque  lu* 
| udte. 

if  environs. 

Frocs. 

Idem. 

Bonne  laine 
de  Champagne, 
cardee. 

920. 

31  pouces. 

Demi-aunc.j 

Doute  fil*  noir* 
avec  un  cordoa 
ou  liteau  de  dette 
fil*  noir»  retoc*  , 
pour  chaque  h- 
6èr«. 

j 

Manufactures 

Frocs  blancs. 

k 

6<  Ans.  Tome  II. 

Idem . 

Prcm.  Partie, 

Laine  d’agneau,! 
cardée. 

920* 

Idem, 

Idem. 

i 

Doute  fils  Mm 
pour  chaque  là- 
fièrt. 
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NOMS 

MATIÈRES. 



NOMBRE 
des  fils 
de  la 
chaîne  , 
compris 
le>  lifiéres 

LARGEUR  DES  LTOITES 
compris  les  lifiéres . 

Nombre 
& couleur 
des  fils 
de  chaque 
liiière. 

des  Lieux.  des  Étoffes. 

IXE  LA  CHAINE. 

DE  LA  TRAME. 

fur 

. le  mener. 

| après 
les  apprêts. I 

Troyts  \ 

6f  tnviront.  < 

Chiions 
6r  environs,  > 

Espagnolette 

commune. 

Bonne  laine 
de  Champagne 
& de  Brie, 
cardée. 

Bonne  laine 
de  Champagne 
8c  de  Brie, 
cardé#. 

1280. 

| 41  pouces. 

Cinq 

huitièmes 

d’aune. 

'Libère  bleue  & 
rouge. 

Epagnolette 

hnc. 

Laine  d’Auxois 
cardée. 

Lame  d’Auxoîs 
cardée. 

1360. 

lion. 

Idem. 

Libère  «erte  te 
rouie. 

Draps 
cinq  quarts. 

Bonne  laine 
de  Champagne 
8c 

deBo.rgrgne, 

cardec. 

Benne  laine 
de  Champagne 
& 

de  Bourgogne , 
cardée. 

21 28. 

*fl 

Deux  ?unes 
moins  un 
lcizicinc. 

Cinq 
quarts 
d aune. 

Vingt -quttre  cor- 
don» de  fil,  verts, 
rouget  & j-uues, 
pour  chaque  k- 
Itère. 

Draps 

quaire  quarts. 

Idem. 

Idem . 

■ 640. 

74  pouces. 

Une  aune. 

Vingt  fiti  b lent  p 
rouget  & blancs  , 
alternant  t ment, 
pour  chaq.  Llière* 

Draps  communs 
quatre  quarts. 

Laine  ordinaire 
de  Champagne 
8c  de  Brte, 
cardée. 

Laine  ordinaire 
de  Chamj_?gne 
8c  de  Bne , 
cardée. 

1448. 

• 

Idem. 

Idtm. 

Vingt  fils  ou  cor- 
dons sois»  te 
blarc» , ilrcrs*- 
fivcacct , pour 
chaque  Luère. 

Ratine  fine 
cinq  quarts. 

Fine  laine 
d'A'.xois  , 
cardée. 

1 Fine  laine 
d’Ai.xois  , 
cardée. 

2768. 

Deux  - unes  ! 
moins  un 
feizième.  ' 

Cinq 

quarts 

d’aune. 

Vinpr -quatre  cor- 
don» de  Alt  bleus, 
pour  chaque  li- 
tière. 

Ratines  fines 
quatre  quarts. 

Fine  laine 
de  Champagne 

de  Bourgogne  J 
cardée. 

Fine  laine 
de  Champagne 
& 

de  Bourgogne , 
carde. 

2040. 

Une  aune 
6 1 fept  fei- 
nemes.  I 

Une  aune. 

Vingt  cordon* 
bleui  & r«  uges  , 
altcrrsrKemeur, 
pour  chaque  li- 
bère. 

Ratine  , 

fcconde  qualité, 
i quatre  quarts. 

Laine 

Je  Champagne 
8c  de  Brie  , 
cardée.  | 
Bonne  laine  1 
de  Bourg'-gie 
8c  de  B.  ic, 
peignée. 

Lame 

de  Champagne 
8c  de  Bne , 
cardée. 

« 

00 

Lie. m. 

Idem. 

Seize  cordon* 
noirs  & blanc* , 
altcrcamemeet  , 
pour  chaque  1- 
fière. 

Efpagnoletre 

fine. 

Bonne  laine 
de  Bourgogne 
Si  de  Iftic  , 
cardée. 

1516. 

Quinze  fei- 
zicmes  | 
d’aune. 

Cinq 

1 humilies 
d’aune. 

Seize  bh. 

Efpagnolcttc 

ordinaire. 

Laine  j 

de  Champagne 
& de  Brie , | 
peignée. 

Laine 

de  Champagne 
& de  Bric , 
cardée. 

1316. 

1 ‘ 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Serge  drapée. 

Laine  commune 
de  Champagne 
& de  Brie,  j 
peignée.  | 

Laine  commune 
de  Champagne 
8c  de  Brie, 
cardée. 

1200. 

Idem . 

Idem . 

| Un  gros  liteau. 

Bège  unie, 
rayée  & mou- 
chetée. 

Laine  ordinaire  Laine  ordinaire 
de  Champagne  j de  Champrene 
& de  Brie,  1 8c  de  Bric,  1 
pcignoe.  1 cardec.  [ 

IÇOO, 

Idem, 

Idem. 

Mres. 
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Lettres-patentes  du  roi , portant  règlement  pour  U 
fabrication  des  étoffes  ae  laine  dans  la  généralité 
de  Grenoble  i données  i Verfùlles  U 16  décembre  1780, 
regijlrées  en  parlement  U / mars • 1781, 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  & 
de  Navarre , dauphin  de  Viennois , comte  de  Va- 
lentinois  8c  Diois  : à nos  amés  8c  féaux  confeil- 
lers  les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement, 
aides  8c  finances,  à Grenoble , falut.  Nous  avons, 
par  nos  lc:trcs  - patentes  du  4 juin  *780,  dé- 
terminé les  loix  de  police  concernant  les  étoffes 
- de  laine  qui  feroient  dans  le  cas  d'être  revê- 
tues du  plomb  de  réglement.  Et  ayant  annoncé 
que  nous  fixerions  par  des  tableaux  particuliers 
pour  chaque  province  ou  généralité,,  ce  qu'on 
devroît  obferver  tant  pour  les  matières  qui  doi- 
vent être  employées  dans  lefdites  étoffes  que 
pour  leurs  apprêts , nous  avons  eu  foin  de  le  faire 
d’après  les  divers  renfe  gnemens  qui  nous  ont  été 
fournis  fur  les  ufages  obfcrvés  dans  les  principaux 
lieux  de  fabrique.  A ces  caufcs  , 8c  autres  à ce  nous 
mouvant,  6c  pour  faire  connoitre  nos  intentions 
en  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  étoffés  de 
laine  de  la  province  du  Dauphiné , nous  avons , de 
l'avis  de  notre  confcil  8c  de  notre  certaine  fcience, 
pleine  pu<ff«nce  6c  autorité  royale,  ordonné  6c  par 
ces  présentes  lignées  de  notre  main  , ordonnons 
ce  qui  fuit  : 

Art.  L Le  tableau  annexé  fous  le  contre-fccl% 
des  préfentes  fera  dépofé  au  greffe  de  la  juridic- 
tion des  manufàélures  dans  chaque  lieu  de  fabrique. 
Il  fera  auffi  inferit  dans  les  regiflres  des  délibéra- 
tions dp  ns  chaque  communauté  de  fabricans , 8c 
affiché 'dans  le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
deifinés  à 1a  vifite  6c  à la  marque  des  étoffes. 

II.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau , 8c  auxquelles  les  fabricans  defircront  faire 
appofer  les  marques  deftinéçs  aux  étoffes  réglées, 
feront  à l’avenir  fabriquées  avec  les  madères , le 
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nombre  de  fils  en  chaîne  8c  conformément  aux 
dimenfions  $c  largeurs  indiquées  par  ledit  tableau. 

III.  Pourront  néanmoins  les  fabricans , dans  la 
compofition  des  étoffes  énoncées  audit  tableau , 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y font 
indiquées,  pourvu  qu'elles  fuient  équivalentes  en 
finefte  8c  en  bonté. 

IV.  Toutes  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau , 8c  qui  font  ordinairement  revêtues  de  lifiè- 
res , pourront’ Têtre  de  celles  que  les  fabricant 
jugeront  convenable  d’adopter  , pourvu  qu’ellés 
diffèrent  des  lifiéres  déterminées  par  l'article  III 
des  lettres  - patentes  du  5 mai  1779,  pour  les 
étoffes  libres.  Et  à l'égard  des  étoffes  qui  ne  font 
point  fufcepribles  de  lifiéres,  les  fabricans  feront 
ternis  de  fe  conformer  h l'article  VIII  des  lettres-  . 
patentes  du  4 juin  1780.  Et  feront  les  barres  tranfi* 
verfales,  ordonnées  par  ledit  article  , de  la  largeur 

au  moins  de  trois  lignes. 

V.  Il  fera  libre  k tous  fabricans  de  faire  toutes 
les  efpèces  d’étoffes  de  laine , fil  Sc  laine,  ou  filo- 
fellc  comprifcs  dans'  les  tableaux  de  fabrication 
qui  feront  dreffés  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  lefdites  émffes  revêtues  de  la 
marque  de  viftte,  fi  elles  font  conformes  à ce  qui 
aura  été  preferit  par  lefdits  tableaux. 

VI.  La  marque  qui,  conformément  à l'article 
II l de  nos  lettres-patentes  du  $ mai  1779  » doit 
être  appofée  au  forrir  du  métier  fur  les  étoffe* 
réglées,  aura  la  forme  d’un  quarré  Ion»  8c  fera 
appliquée  avec  de  l'huile  & du  noir  de  fumée.  Et 
le  plomb  qui , fuivant  nofdites  lettres-patentes,  doit 
être  appofé  après  les  derniers  apprêts , fera  d’une 
forme'  ronde  8c  d’un  pouce  de  aiamètre.  * 

VIL  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  6c  teneur , dérogeant  à cet  effet 
h tous  édits  , déclarations , lettres-patentes  , arrêts 
8c  régleraens , en  tout  ce  qui  pourToit  y être 
contraire,  ’ 
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TABLEAU  INDICATIF 

Des  règles  qui  doivent  cire  fuivics  dans  la  fabrication  des  Etoffes  de  laine  de  la  Généralité  de 

Grtaoble  & Province  du  Dauphiné. 


'noms 

MATIÈRES. 

Ai 

Nombre 
des  fi: s 
de  chaîne , 

LARGEUR 
DES  ÉTOFFES, 
entre  les  lilicres. 

AufacftTâtion 
4*  Un|u«*r 
par  au»*  , 
q u 'clics  pour- 

DE  LA  CHAINE. 

DE  LA  TRAME. 

non 

compris  les 
lüicres. 

le  métier. 

J apres 
.lie  foulage. 

root  acquérir 
per  l'etfet 
des  apprêts. 

Romans , V 
Por.i-deSaint-  1 
Jean  , & autres  J 
lieux  de  la  y 

Draps  forts* 

Laine  du  pays  & de 
Provence , cardce. 

Laine  du  pays  & de 
Provence , cardce. 

1 i aSo. 

Pouces. 

TJ • 

quinze 

feuièmes. 

1 

Draps  demi-forts. 

Laine  du  pays , 
cardée. 

Laine  du  pays, 
cardée. 

1X10. 

77. 

quinze 

feuiemes. 

Province.  A 

| 

Draps  minces. 

Laine  du  pays  , 
cardée. 

Laine  du  pays  , 
cardée. 

1120. 

77* 

quinze 

feuiemes. 

Valence 
& autres  lieux. 

Draps  forts. 

Laine  du  pays . 
cardée. 

Laine  du  pays , 
cardée. 

1440. 

SS. 

quinze 

feuièmes. 

Die  , Tulïn  , 
Çhabeuil , 
la  montagne  de 
S affenage , 
6»  autres  lieux. 

Draps  demi-forts. 

Laine  du  pays  , 
cardée. 

Laine  du  pays  , 
«ardcc. 

lui. 

77* 

quinze 

feuièmes. 

\ un  pouce. 

Grenoble , 

& autres  lieux. 

Draps  croifés  , 
dit  Capucin. 

Laine  noire  ou  bege, 
naturelle  ou  teinte , 
cardée. 

Laine  noire  ou  bège , 
naturelle  eu  teinte, 
cardée. 

1471. 

77* 

une 

Rayons , ^ 

6»  autres  lieux.  ^ j 

| Draps  de  Roy  ans. 

Laine  du  pays  , 
cardée. 

Laine  du  pays , , 
cardée. 

140S. 

SS. 

une  aune 
trots 

feuiemes. 

| Draps  larges. 

Laine  du  pays  , 
cardée.  | 

Laine  du  pays, 
cardce. 

lÔOO. 

91. 

une  aune 
trois’ 

feuiemes.  j 

Vienne. 

Draps  , fjçoo  de 
Carcaftonne. 

Bonne  laine  du  Dau- 
phine, de  Provence, 
Languedoc,  cardée. 

Bonne  laine  fine  ! 
du  Dauphiné , 
Languedoc  , cardée. 

XflO. 

102. 

une  aunc^ 
trois 

fcizièmcs. 

Saint  - Jean 
en  Roy  an  s f 
& autres  lieux. 

Draps  de  Billard. 

Laine  du  Dauphiné.! 

Bonne  laine  du 
Dauphiné,  cardée. 

1176. 

11a 

cinq  tiers. 

[ un  pouce 
' Ce  demi. 

Roi  bon  t 
0 autres  lieux. 

Ratines  larges 
de  quitte  quarts, 
fines. 

Laine  fine 
du  Dauphiné  , 
Provence  , cardée. 

Laine  fine 
du  Dauphiné  , 
Provence  , cardce. 

X710C 

66. 

quinze 

feuièmes. 

C rcfl>  S aillant , 
autres  lieux. 

Ratines  l-irgcs  , | 
dites  de 
quatre  quarts. 

Bonne  laine 
îc  Provence,  cardée. 

Bonne  laine 
deProvcncc,  cardée. 

1160. 

66. 

quinze  | 
feuièmes. 

i 

Romans , 

& autres  lieux. 

Ratines  étroites , J 

de  deux  tiers. 

Bonne  laine 
ic  Provence,  cardée. 

Bonne  laine 
de  Provence,  cardce. 

1510. 

44* 

deux  tiers. 

| un  pouce. 
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NOMS 

A 

MATIÈRES. 

Nombre 
des  fils 
de  chaîne , 

LARGEUR 

DES  ÉTOFFES, 

entre  les  lificrcs. 

Augmentation 
’d*  longueur 
par  aune  , 
qu'elle»  pour- 

des  Lieux. 

DES  ÉTOFFES. 

DE  LA  CHAÎNE. 

DE  LA  TRAME. 

compris  les 
libères. 

fur 

le  métier. 

rots:  acquérir 
par  l’cPet  «le» 
apprJt». 

Racines  larges 
Sc  ordinaires  , 
de  cinq  huitièmes. 

Laines  les  plus  fines 
de  la  Boyanne  , 
cardccs. 

Laines  les  plus  fines 
de  la  Boyanne , 
cardccs. 

iS$o 

au  moins. 

Pouces. 

88. 

une  aune  J 
huitièmes.  J 

un  pouce 
& demi. 

Vienne , ^ 

fi*  Mitres  lieux,  j 

Ratines. ordinaires 

de  quatre  quarts. 

Laine  du  Bas-Dau- 
phiné , cardée. 

Laine  du  Bas-Dau 
phi  ne , cardée. 

1400. 

60. 

quinze  ( 
feixicmcs.  j 

un  pouce. 

Ratines  fines 
blanches  ou  de 
couleur, & mêlée* , 
de  cinq  quarts. 

Laine  d’Efpagne , 
cardée. 

Laine  fegoviane  , 
cardée. 

tr* 

au  moins. 

efi. 

une  aune  i 
trois  ! 
fgizièmes.  | 

un  pouct 
fit  demi. 

demi- 

pouce. 

Romans,  Crefi , 
6*  uu/rei  //eux. 

Finettes. 

Laine  du  B3S-Dau 
phiné  s peignée. 

Bonne  laine  de  la 
Boyanne,  cardée. 

1440- 

î*. 

huitièmes.  1 

Chabeuïl , 

6*  autres  lieux 
circonvo  fins. 

EfUmtts  largci. 

Laine  de  la  Pt  os'encc, 
peignée. 

Laine  fine  du  pays , 
cardée. 

1110. 

60. 

quinze  ^ 
fcuicir.cs.  | 

un  pouce. 

CreJl%Chab:uil , 
JM-Ve;  /ûrux. 

Eftamets  étroits. 

LamcdclaProvcnce, 

peignée. 

Laine  de  la  Provence, 
cardée. 

s./. 

44- 

deux  tiers. 

filions  , Buis , 
6»  autres  lieux. 

Cordelats  fias. 

Laine  du  D luphinc , 
peignée. 

Laine  du  Bas-Dau- 
phii.c,  cardée. 

1110. 

JO. 

demi-aune. 

Romans , 
Faïence , 6* 
autres  luux. 

Cord.'lats  • 
communs. 

Laine  du  pays  , 
peignée. 

Laine  du  pays , 
cardée. 

768. 

JO- 

demi-aune. 

Buis, 

&•  autres  lieux. 

Cordelats  larges. 

Bonne  laine 
du  Bji-Diuphiné , 
pognée. 

Bonne  laine 
du  Bas  - Dauphine  , 
cardée. 

1290. 

37- 

demi-aune 

St  wnvmgt- 
quarricme. 

Tauhgnan  , 
fi»  aittret  heux. 

Ca  dis  larges,  forts. 

Laine  du  Dauphuié , 
peignée. 

Laine  du  Dauphiné , 
cardée. 

n8o. 

33- 

fept 

douzièmes. 

B is , 

fi*  aurres  'seux. 

R a Tes  de  deux 
drains. 

Laine  payfe , 
peignée. 

Laine  payfc  , 
peignée. 

1)10. 

•*> — 

33- 

demi-aune 
St  un  vingt- 
quatrième. 

Dieulefit  , 
fi»  autres  h.  ux\ 

t Scrgert.*», 

ou  demi  - ratines. 

Laine  du  pays  , 
Provence  . peignée. 

Laine  du  pays, 
peignée. 

IOOO. 

3°- 

demi-aune.  ] 

riemi- 
\ pouce. 

Pierrehte , 
6-  autres  lieux. 

Serges  , 
façon  d'Atais. 

Laine  du  pays  , 
Provence , pcignee. 

Laine  du  pays , 
Provence , peignée. 

IlOO. 

JO- 

demi-aane. 

B(*s- 

Dauphini. 

Serges , 

| façon  d Orange. 

Laine  du  pays  , 
peignée. 

Laine  du  pays, 
peignée. 

ll8o. 

3»- 

demi-aur.e. 

Grenoble  , 
b au  t'es  lieux 
du  S a (Tenace. 

Droguers , 
ou  dcxni-Draps. 

Lame  du  pays», 
peignec. 

Laine  du  pays , 
peignée. 

704. 

3*- 

demi-aune. 

Vitnnt , 
ir  autres  lieux.' 

Droguets  fur  fil. 

Fil  de  chanvre 
du  pays. 

Fil  de  chanvre 
du  pays. 

576. 

38. 

demi-aune. 

| Droguets  fur  fil 
’ de  couleur  mêle 

Fif  de  chanvre 
du  pays. 

Fil  de  chanvre 
du  pays. 

SSo. 

3°. 

demi-aune. 

£)aupiiini. 

L Burarsdc  filofeUc 

Fi  loft  lie  dt»  pays. 

Laine  du  pays , 
peignée. 

1014. 

demi-aune. 

f Etamines  jafpces» 

Fiiofclle  du  pays. 

Laine  p-yfe,peignc« 

I 99»- 

»5- 

demi-aune. 
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Lut  ru- patenta  du  roi , portant  règlement  pour  la 
fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  U généralité 
de  Monuuban  ; données  J P'erfailles  le  2/  février 
1781 1 régi  frets  au  parlement  de  Touloufe  le  y avril 
de  la  même  année . 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France  & 
de  Navane  : à nos  amés  Sc  féaux  les  gens  ce- 
nam  noire  cour  de  parlement  à Toulcufe  ; falut. 
Nous  avons , par  nos  1 trres-patentes  du  4 juin 
1780 , déterminé  les  lois  de  police  concernant 
les  éteff-.s  de  laine  qui  feroient  dans  le  cas  d’ècre 
revêtues  du  plomb  de  réglement.  Et  ayant  annoncé 
que  nous  Axerions,  par  des  tableaux  part  culiers 
pour  chaque  province  ou  généralité  , ce  qu’on 
devroit  obferver,  tant  pour  les  matières  qui  doi- 
vent être  employées  dans  lefdites  étoffes  que  pour 
leurs  apprêts  , nous  avons  eu  foin  de  le  faire  d’après 
les  divers  rcnfcigncmcns  qui  nous  ont  été  fournis 
fur  les  ufages  obfervès  dans  les  principaux  lieux 
de  fabrique.  A ces  catifes  , & autres  à ce  nous 
mouvant , Sc  pour  faire  connoitre  nos  intentions 
en  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  étoffes  de 
laine  de  la  généralité  de  Montauban  , nous  avons  , 
de  l'avis  lie  noite  confeil,  & de  noue  certaine 
fcicnce,  pleine  pniiTar.ee  & autorité  royale,  or- 
donne , & par  ccs  préfentes  (ignée»  de  noire  main , 
ordonnons  ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Le  tableau  annexé  fous  le  contrc-fcel 
des  prefentes  fera  dépoté  au  greffe  de  la  jwifdic- 
tiou  des  manu  Mures,  dans  chaque  lieu  de  fabri- 
que. 11  fera  auflï  inferit  dans  le  rtgiflre  des  déli- 
bérariens  de  chaque  communauté  de  fabrieans , & 
affiché  dans 'le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
dciVnés  à la  vifuc  Sc  à la  marque  des  étoffes. 

11.  Toutes  les  ctoff.s  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau , Sc  auxquelles  les  fabrieans  dcfireront  faire 
appofer  les  marques  deflinées  aux  étoffes  réglées , 
feront  à l'avenir  fabriquées  avec  les  matières  , 
le  nombre  de  fil  en  chaîne , St  conformément  aux 
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dimenflons  Sc  largeurs  indiquées  par  ledit  tablent, 

III.  Pourront  néanmoins  les  fabricant , dans  la 
compoGtion  des  étoffes  énoncées  audit  tableau , 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y font 
indiquées,  pourvu  qu'elles  foient  équivalentes  en 
fineffe  & en  bonté. 

IV.  Toutes  le*  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau , Sc  qui  font  ordinairemefit  revêtues  de  li- 
Aéres , pourront  l’être  de  celles  que  les  fabrieans 
jugeront  convenable  d’adopter , pourvu  quelles 
diffèrent  des  lifières  déterminées  par  l’article  III 
des  lettres* patentes  du  5 mai  1779  , pour  les 
étoffes  libres. 

Et  k régar-3  des  étoffes  qui  ne  font  point  fuf- 
ceptibles  de  lifières , les  fabrieans  feront  tenus  de 
fe  conformer  à l’article  VIII  des  lettres  patentes  du 
4 juin  1780,  & feront  les  barres  tranfvcrfales  , 
ordonnées  par  ledit  article,  de  la  largeur  au  moins 
de  trois  lignes. 

V.  Il  fera  libre  à tous  fabrieans  de  faire  toutes 
les  efpéces  d’étoffes  de  laine,  Al  & laine,  ou  Alo- 
fclle,  comprifes  dans  les  tableaux  de  fabrication 
qui  feront  dreffés  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  lefdiccs  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  vifitc , A elles  font  conformes  ï ce  qui 
aura  été  preferit  par  lcfdits  tableaux. 

VI.  La  marque  qdî , conformément  à l’article 
III  de  nos  lettres-patentes  du  5 mai  1779,  doit 
être  apposée,  au  forrir  du  méîùr,  fur  les  étoffes 
réglées , aura  la  forme  d’un  quarré  long , & fera 
appliquée  avec  de  l’huile  Sc  du  noir  de  Aimée.  Et 
le  plomb,  qui , félon  nofdites  lettres-patentes , doit 
être  appolc  après  les  derniers  apprêts , fera  d’une 
forme  ronde , & d’un  pouce  de  diamètre. 

VII.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  Sc  teneur,  dérogeant  k cet  effet 
k tous  édits  , déclarations,  lettres- patentes , arrêts 
Sc  réglcmens  , en  tout  ce  qui  pourroit  y être 
contraire. 
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TABLEAU  INDICATIF 


Des  règles  qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  des  étoffes  de  loin £ 
de  la  généralité  de  Montauban. 


NOMS 



MATIÈRES 


Nombre 
des  fils 
de  chaîne  , 

LARGEUR 

DES  ÊTOrFll, 
ci.tre  les  liüèrcs. 

Augmentait  aa 
de  Icnfitcr 
par  aune  , 
^Ik'cllci  pour- 

des  Lieux. 

V 

des  Étoffes.  J 

DE  LA  CHAÎNE. 

DE  LA  TRAME. 

compris  le; 
litières. 

fur 

le  metier. 

après 

le  foulage. 

rcmr  acijuirif 
par  l’effet  Jet 
apprit». 

» Croifc  double 
broche  , 
de  cinq  quarts. 

Lune  prime 
d’Arago  i, 
pc.gnce. 

Laine 

une  dEtpagne  , 
c*rdec. 

3400. 

Poucet. 

88. 

cinq  quarts. 

Croifé  double 
broche  , 

de  9 huitième;. 

Li!ne  d’Aragon, 
pcig..ee. 

Laine 

fine  d é (pagne  , 
cardee. 

JF40. 

79- 

neuf 

huitièmes. 

Double  broché 
ordinaire  croifc , 
de  quatre  quart». 

Idem. 

Idem. 

• 

iSSd. 

70. 

quatre 

quaits. 

Croifé  drapé 
fup.  rfin , 
de  cinq  quarts. 

Idem, 

Idem. 

J4CO. 

77 • 

cinq  quarts. 

un  pouce 
> fit  demi. 

Croifé  drape  fin , 
de  9 huitièmes 

Idem. 

Idem. 

3100. 

TO 

neuf 

huitièmes. 

Montauban.  ' 

Croifé  drapé 
ordinaire  , 
de  quatre  quarts. 

Idem. 

Idem. 

3000. 

68. 

quatre 

quarts. 

Ratine  fine  , 
large 

de  cinq  quarts. 

Lune 

fine  d El  pagne  , 
catdcc. 

La  ne 

fine  d E‘pigne  , 
cardec. 

3100. 

98. 

cinq  qu  .rts. 

Racine  ordinaire, 
de  quatre  quarts. 

Laine  d’Arigon, 
cardée. 

Laine  d*Efoagne, 
fit  fine  de  France, 
cardee. 

2300. 

77. 

quatre 

quarts. 

Ratine  étroite  t 
ou  Pduche , 
de  deux  tiers. 

Laine  fine 
du  Languedoc 
Ou  Roufiiliou  , 
carde  e. 

Laine 

du  Languedoc  , 
ou  Rouflîllon , 
cardée. 

•S 

léOO. 

JA 

49' 

. 3 

deux  tiers,  j 

! 

> un  pouce. 
1 

• Cor  ’elat*  , ou 
Drapes  tuperfins 

Laine  d'Aragon, 
de  Rouflïlton 
ou  Lingue  ioc  , 
pcignee 

Laine  d Eipagne , 
de  Rouüil  on 
fit  N iroonne  « 
cardec. 

I64O. 

40. 

neuf 

) 

\ 

Cadis  lirges, 
fin». 

Laine  d’Aragon , 
peignée. 

Laine  d’Efoagne. 
& fine  de  France, 
cardee. 

IJ4Q. 

demi -aune.  / 

demi- 
r pouce. 

: Cadis  larges  , 
C ordinaires. 

Laine  d’Aragon 
fit  fine 

de  Navarre  , i 
pcignee» 

.Lahed’Ef^agnc, 
fit  fine  de  France, 
caidée. 

«440. 

1 5'" 

1 

demi- aune. 

mt 

) 
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NOMS 

-A. 

MATIÈRES 
_ 

Nombre 

des  hls 
de  chaine 

LARGEUR 

DES  ÉTOFFES, 
entre  lc>  lilières, 

Auraient»*  to* 

«le  longueur 
par  aune  , 
iju  VUe»  pour- 
ront acquérir 
par  l’effet  des 
apprêta. 

des  Lieux. 

DES  ÉTOFFES. 

r 

DE  LA  CHAINE. 

> 

DE  LA  TRAME. 

compris  les 
lilicrcs. 

\C  fur 
1 le  métier. 

i apres 

1 le  foulage. 

r 

Cadis  étroits , 
Ans. 

Laine  d’Aragon 
& fine 

de  Navarre, 
• peignée. 

Laine  d’Aragon  , 
Navarre  , Lan- 
guedoc fit  payl'c , 
tardée. 

1310. 

Fouets. 

3** 

cinq 

douzièmes. 

. - % 

Cadis  étroits  , 
ordinaires. 

Laine 

de  Navarre  fie 
payfe  , peigncc. 

Laine  d’Aragon, 
Navarre  , Lin- 
guedoc  6c  payl'c , 
car.cc. 

1X20. 

!*• 

Idem . 

\ 

^ • . 

Cadis  mêlés. 

Idem. 

Laine  d'Aragon, 
Navarre , 
Languedoc , & 
payfe , mélangée 
& cardtc. 

IXOO. 

30- 

Idem . 

— 

t 

V demi- 
/ pouce. 

Cadis  gris , 
ou  mélanges  de 
lame  beige. 

■ Liine 

de  Navarre  , ou 
payfe  , peignée. 

Idem. 

1100. 

J»- 

Idem. 

Montait  ban.  ( 

Rafcs. 

Laine  d’Aragon, 
Navarre  Scpay  le, 
peignée. 

Laine  d'Aragon  , 
Navarre  fit  payfe, 
peinée. 

1300. 

J». 

demi  - aune. 

! Serges, 

façon  de  Gènes  , 
a trois  marches. 

Laine  d'Aragon, 
Navarre  & payfe, 
peignée. 

Laine* d’Aragon  » 
Navarre  ficpayfe» 
peignée. 

1600. 

*9- 

demi  ninc 
& un  douze, 
ou  iept 
do.i/icmes. 

* 

Droguets 

ou 

petits  Draps. 

Laine 

de  Rouftiüon, 
Languedoc  Pro- 
vence , cardée. 

Laine 

de  RoufAllon, 
Languedoc , Pro- 
vence «cardée. 

800. 

JJ- 

demi- aune. 

— J 

Bayettes  larges  , 
à deux  marches. 

LainedeNivarre 
ou  de  G-ifcognc , 
longue 
fit  pci^nce. 

Laine  deNavarre, 
Gafcogne  fit 
payfe  , cardée 
St  retorfe. 

1560. 

• 77- 

y 

une  aune  . 
fie  un  tiers.  ’ 

Biycttes  fortes 
^pour  1 Amérique. 

Laine 

de  Navarre, 
de  Gafcognc , 
peignée. 

LainedeNavarrc, 
Gafcogne  fie 
payfe  , cardée 
fans  retord. 

1400. 

66. 

une  aune 
& un  feize. 

Ratines 

fuperfin  es,  façon 
de  Hollande. 

Prime 

des  plu*  Anes 
laines  d’Efpagne , 
cardees. 

Prime  & fécondé 
des  plus  Anes 
laines  d'Efpagne, 
cardces. 

3400. 

99- 

une  aune 
& un  tiers. 

1 un  pouce 
fit  demi. 

Ratines  fines  , 
façon 

d'Angleterre. 

Laine  Ane 
longue  , d’Efpa- 
gne,  peignée. 

Scgovianne  pre- 
mière fit  fecoede, 
ou  autre,  cardce. 

3200. 

94. 

cinq  quans. 

Cajiors.  > 

Ratines  croifccs 
larges  , 

façon  de  France. 

Laine  d'Aragon  , 
cardée. 

Laine 

Ane  d’Efpagne  , 
cardee. 

3000. 

83. 

neuf 

huitièmes. 

-•«wf 

Ratines 
ordinaires , 
de  quatre  quarts. 

Laine  d’Aragon. 
Caftille,  peignée. 

Laine  d’Aragon  , 
Caftille  , Routîil- 
lon , cardée. 

*700. 

70. 

une  aune,  y 

Z 

Drapes 
fuperfins , de 
cinq  huitièmes. 

Laine  d'Aragon 
& Navarre  , 
peignée. 

Laine  Ane 
feconie  d’Efpa- 
jnc,  Rouflîllon, 
cardce. 

1600. 

44* 

hu,tL,  j 

demi- 

pouce. 

NOMS 

Digitized  by  Google 


RE  G 


RE  G 


Ixxiij 


NOMS 

MATIÈRES,  j 

Nombre 
des  fils 
de  chaîne , 

LARGEUR 

DES  t.  T 0 F f E S 
entre  les  lifiercs. 

urmcr.titioi 

tic  loncucr 
p«r  sur.« 
pour- 

des  Lieux. 

DES  ÉTOFFES. 

DE  LA  CHAÎNE. 

DE  LA  TRAME. 

compris  les 
lificrcs. 

fur 

le  métier. 

après 

le  foulage. 

ta-.t  .c.-uirir 
pat  IVfr»»  Ce» 
appréo. 

- 

Drapés  fins , 
de  9 feiziemes. 

Laine 

de  Navarre , 
peignée. 

Laine 

de  Roufiilton, 
Flocage  d’Elpa- 
gne , cardée. 

If  20. 

Pouce». 

}?. 

neuf  i 
feizièmes.  V 

> demi- 

Cakors.  <; 

Drapés  forts, 
de  demi-aune. 

Laine  de  Navarre 
ou  Gafcognc  , 
peignée. 

Fleurcton  , Flo- 
cage & peignons 
des  laines  fupc- 
Heures , cardces. 

1310. 

33' 

demi-aune.  \ 

\ 

Draps  de  quatre 
tiers  fuperfins , 
ou  de  cinq  quarts, 
façon 

c d'Angleterre. 

Laines  primes 
d'Efpagnc  , 
des  plus  fines  $f 
longues,  cardées. 

Prime 

fine  d’Eipagne  , 
cardée. 

34CO. 
3 ICO. 

110. 

99. 

quatre  tiers.  1 
cinq  quarts,  j 

un  pouce 
& demi. 

Draps  appelles 
Scizams. 

Laine 

de  Languedoc  , 
payfc,  cardée. 

Laine 

de  Languedoc  , 
p.iyfc , cardée. 

l£^3. 

77* 

une  aune.  , 

■ 1 n pouce. 

, Petits  Drips 
l de  deux  tiers. 

Idem. 

Idem. 

104a 

i*. 

deux  tiers. 

Ste-Afriqtie , 
& autres  lieux  ( 
du  Rouergue. 

I Cadis  fins  , larges 
Idc  7 douzièmes. 

Laine  d’Aragon , 
Navarre  , Rouf- 
üllon  , peignée. 

Laine  d’Aragon  , 
Caftillc  , Rouf- 
lilion  , Larfac  , 
cardce. 

• 

1440. 

35- 

fept 

douzièmes. 

• 

Cadis  blancs 
étroits  , 
ou  mêlés. 

Laine 

de  Navarre  , 
peignée. 

Laine 

■le  Languedoc  . 
Larfac , cardée. 

1140. 

3*- 

cinq 

douzièmes. 

• 

Cadis 

de  demi-aune. 

Laine  de  Langue- 
doc , Provence , 
peignée. 

Laine 

payfc  commune, 
cardée. 

1119. 

18. 

demi -aune. 

Tricots, 

Laine 

de  Languedoc  , 
payfc , cardce. 

Laine 

du  Languedoc  , 
psyfe , cardce. 

teSS. 

44- 

fept 

douzièmes. 

Rhode[  , 

& autres  lieux 
tirconvoifins. 

Rafes  Drapées  , 
de  demi-aune. 

Laine  payfc , 
peignee. 

Laine  payfc 
Sc  de  Lmgucdoc, 
cardec. 

1080. 

J*. 

fept 

douzièmes. 

k demi» 
pouce. 

' 

Impériales. 

Lame 

de  Provence  , 
Languedoc  , 
peignée. 

Lame 

de  Provence , 
Languedoc  , 
cardée. 

l6lO. 

36. 

cinq 

huitièmes. 

Saînt-Genits , 
& autres  lieux< 
tirconvoifins. 

Sempitemes. 

Laine 

du  Languedoc  , 
peignee. 

Laine 

de  Languedoc 
St  psyfe , cardée. 

iSOO. 

34. 

deux  tiers. 

Refoulés  fins , 
cinq  douzièmes. 

Laine  de  Langue- 
doc , Provence  , 
peignée. 

V Laine 
de  Languedoc  , 
Provence. payfc, 
cardce. 

960. 

21, 

cinq 

douzièmes. 

SerRCï, 

façon  de  Mende. 

Laine  de  Lingue- 
doc  , Provence , 
peignée. 

Laine 

de  Languedoc  , 
payfc  , peignée. 

1100. 

21. 

cinq 

douzièmes. 

NegrcpcliJJc. 

Furuinc 
fil  Ce  coton. 

Chanvre  ou  Un , 
peigné. 

Coton  carde 
Se  filé 

en  trois  qualités. 

ira  130O. 
1*  I1C0. 
3e  1100. 

40- 

trois  quarts. 

Montauban. 
MsnufaSurts  i 

Moleton 
de  coton. 

Ar U.  Tome  IL 

Coton  cardé , 
filé  , êc  doublé 
au  moulin. 

Prern.  Partie. 

Coton 

cardé  fit  doublé 
au  moulin. 

/ 

ira  IfOO. 
1*  I4OO. 
i«  1300. 

trois  quarts. 
k 
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Lettres-patentes  du  roi , portait  réglement  pour  la 
fabrication  de i étoffés  de  laine  dans  la  généralité 
(F Orléans  ; données  à Ver  J ailles  4jpt  22  juillet 
1780 , regiflrêtsen  parlement  le  22  août  de  U même 
année , 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  & de 
Navarre  : à nos  amés  & féaux  confeiliers  tes  gens 
tenant  notre  cour  de  parlement  à Paris , falut.  Nous 
avons,  par  nos  lettres  patentes  du  4 juin  1780,  dé- 
terminé les  loix  de  police  concernant  les  étoffes 
de  laine  qui  feroient  dans  te  cas  d’être  revêtues 
du  plomb  de  réglement.  Et  ayant  annoncé  que 
nous  fixerions , par  des  tableaux  particuliers  pour 
chaque  province  ou  généralité , ce  qu'on  devroit 
obfcrvcr , tant  pour  les  matières  qui  doivent  être 
employées  dans  lcftlites  étoffés , que  pour  leurs 
apprêts  , nous  avons  eu  foin  de  le  faire  d'après 
le,  divers  renfcignemcns  qui  nous  ont  été  four- 
nis fur  les  ufages  oblervés  dans  les  principaux 
lieux  de  fabrique.  A ces  caufes,  & autres  à ce 
nous  mouvant , Si  pour  faire  connoître  nos  inten- 
tions en  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  étoffes 
de  laine  de  la  généralité  d’Orléans,  nous  avons, 
de  l’qyis  de  notre  confeil , & de  noue  certaine 
fcience,  pleine  puiffance  6c  autorité  royale  , or- 
donné , Sc , par  ces  préfentes  fignées  de  notre 
main,  ordonnons  ce  qui  fuit: 

Art.  I.  Le  tableau  annexé  fous  le  contre-fcel 
des  préfentes  , fera  dépofé  au  greffe  de  la  jurif- 
diélion  des  manufifltircs , dans  chaque  lieu  de  fa- 
brique. 11  fera  auffi  inferit  dans  le  regiffre  des  dé- 
libérations de  chaque  communauté  de  fabricant , 
& affiché  dans  le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
defiinés  à la  viftte  6c  à la  marque  des  étoffes. 

II.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau, 6c  auxquelles  les- fabriquai»  defîreront  faire 
appofer  les  marques  deflinées  aux  étoffes  réglées , 
feront  il  l’avenir  fabriquées  avec  les  matières , le 
nombre  de  fils  en  chaîne , 8c  conformément  aux 
dimenfions  6c  largeurs  indiquées  par  ledit  ta- 
bleau. 

m.  Pourront  néanmoins  les  fabricans,  dans  la 
compofttion  des  étoffes  énoncées  audit  tableau  , 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y font 
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indiquées , pourvu  qu’elles  foient  équivalentes  en 
finefle  8c  en  bonté. 

IV.  Les  frocs  forts  contiendront  trente  aunes  de 
long  fur  le  métier , pour  avoir  vingt-quatre  aunes 
apres  les  apprêts.  Et  les  frocs  foibles  auront  vingt-huit 
aunes  fur  le  métier,  pour  revenir  it  vingt-deux 
aunes  au  plus  après  les  apprêts. 

V.  Les  étamines  camelotées  auront  fur  le  métier 
quarante-trois  aunes  de  longueur,  pour  revenir  à 
quarante-deux  aunes  après  les  apprêts. 

VI.  Les  fabricans  feront  tenus  de  mettre  aux 
étoffes  qu’ils  fabriqueront  d’après  les  règles  pref- 
crites,  des  liftères  conformes  à celles  indiquées 
par  ledit  tableau.  Quant  aux  étoffes  énoncées  dans 
ledit  tableau,  pour  lefquelles  il  n’a  été  afligné 
aucune  lifière  diflinffivc,  6c  qui  néanmoins  ont 
des  liftères , elles  pourront  être  revêtues  de  celle* 
que  les  fabricans  jugeront  convenable  d’adopter  . 
pourvu  qu’elles  different  des  liftères  déterminées 
par  l’article  IU  des  lettres-patentes  du  5 mai  1779» 
pour  les  étoffes  libres.  Et  à l’égard  des  étoffes  qui 
ne  font  point  fufceptibles  de  liftères,  les  fabricans 
feront  tenus  de  fe  conformer  1 l'article  VIII  des 
lettres-patentes  du  4 juin  1780.  Et  feront  les  barres 
tranfverfales , ordonnées  pr  ledit  article , de  1a  lar- 
geur au  moins  de  trois  lignes. 

VII.  Il  fera  libre  à tous  fabricans  de  faire  toutes 
les  efpèces  d’étoffes  de  laine,  fil 6c  laine,  ou  filo- 
fetle,  comprifes  dans  les  tableaux  de  fabrication 
qui  feront  dreffés  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  lefdites  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  vîfite , fi  elles  font  conformes  à ce  qui 
•aura  été  preferit  par  lefdits  tableaux. 

VIII.  Li  marque  qui , conformément  b l’article 
III  de  nos  lettres-patentes  du  5 ^pai  1779 , doit 
être  appofée  , au  fonir  du  métier , fur  les  étoffes 
réglées,  aura  la  forme  d’un  quatre  long,  & fers 
appliquée  avec  de  l’huile  6c  du  noir  de  fumée. 
Et  le  plomb  qui,  fuivant  nofilites  lettres-patente» 
doit  être  appofé  après  les  derniers  apprêts,  fera 
d’une  forme  ronde  , 8c  d’un  pouce  de  diamètre. 

IX.  Voulons  que  ces  préfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  & teneur , dérogeant  b cet  effet 
b tous  édits,  déclarations,  lettres-patentes , arrêts 
6c  réglemens  , en  tout  ce  qui  pourroit  y être  con- 
traire. 
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TABLEAU  INDICATIF 

* 

. Des  régies  qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  des  Etoffes  de  laine 

de  la  généralité  d'Orléans. 


NOMS 
des  lieux 

Dénomination 

MATIÈRES 

fr-  Z 

e-S-® 

Largeur' 

des  Etoffes 
entre  le/  lljicrei  , 

Augmentation 
de  longueur 
par  «une 
que  le»  Etoffe* 

LlSl  ÈRES 
de,  Etoffe, 
fur  le  métier. 

des  Etoffes* 

S-S-l» 

? M 

pourront  »c- 

ue  Fabrique 

de  la  chaîne. 

de  U trame. 

r /■' 

! U mtsltr , 

1 

Ut  apprit*. 

•l’ebct  a** 
upprêis. 

, Draps  blancs 
de  la  première 
qualité , 
de  cinq  quarts. 

Laine  fine 
de  Berry , 
cardée. 

Laine  fine 
de  Betry , 
cardée. 

2240. 

Pouce,,  j 

[7 

üo  pouce. 

Partagée*  en  4 
rais»  égale», 
fa»  oit  , deux 
BU uc»  & deux 
blanche». 

Draps 

de  Sa  première 
qualité, 

de  cinq  quans , 
de  lame  teinte 
en  bleu , gris 
Sc  autre  couleur 
douce. 

Idem, 

Idem. 

1176. 

«ÿ. 

Idem. 

Idem. 

PjrfaHex  en  4 
raie»  égale»  t 
fa  roi  f , 

deu*  ro-jfei  & 
deux  Blanche». 

Remaraatm.  \ 

Draps 

de  la  première 
qualité  , 
de  cinq  quarts, 
de  dune  teinte 
en  vert,  noiiette 
& autre  couleur 
forte. 

Idem. 

Idem. 

2112. 

OÔ 

00 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Draps  blancs 
de  la  fécondé 
qualité , 
de  cinq  quarts. 

Lrine  fine 
de  Sologne, 
cardée. 

Laine  fine 
de  Sologne , 
cardée. 

211». 

90. 

Idem. 

Idem, 

en  4 

raie»  égale* , 
fceoir  , deux 
minimes  Sc  deux 
blanches. 

— S. 

Draps 

de  la  l'ccondc 
qualité, 
de  cinq  quarts, 
de  • laine  teinte 
en  bleu,  gris 
& autre  couleur 
douce. 

Idem . 

Idem. 

1048. 

89. 

Idem. 

1 

Idem. 

Partagées  en  4 
raie*  égale*  , 
fasoir , 

deux  bleue*  Se 
dota  blanches. 

Draps 

de  la  fécondé 
qualité , 
de  cinq  quarts , 

14cm. 

Idem. 

1984. 

88. 

Idem. 

Idem. 

Idem'. 

de  laine  teinte 
en  vert,  noifette 
, de  autre  couleur 
V forte. 

1 

k 1 
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NOMS 
des  lieux 
DS  Fabrique. 

^NOMINATION 

!-  55  1 

-S-® 

' - 2 ‘ 

Largeur  a* 

des  Etoffes 
mtre  Us  Ufiïrts  , 

SB 

des  Etoffes, 

t 

ie  la  chôme,  t 

M * 

U la  trame,  jj 

b'giw  ( 

» 

i » i, 

fur  I éprit 

t miiltr.  I Ui  afpr/u. 

üii 

Y 

c 

Draps  blancs 
le  U première 
qualité , 

de  quatre  quarts. 

Laine  fine 
de  Berry  , 
cardée. 

/ 

Laine  fine 
de  Berry,  t 
cardée. 

F 

1728. 

' ouces . 

74* 

t 

tpi 

ïn  pouce.  £ 
b 

irtifée»  » 1 
aies  épici, 
iToir , 4e*»c 

leu**  A t un* 
bUficbe. 

Draps 

de  la  première 
qualité  , 

de  quatre  quarts, 
de  laine  teinte 
en  bleu , gris  & 
autre  couleur 
douce. 

Uem. 

Idem. 

1664. 

Idem. 

Jdem. 

F 

Idem. 

", 

« f 

raies  é|»Ui , 
farotr,  deux 
!««w  i*un«n 

I 

1 

Draps 

de  la  première 
1 qualité , 

[ de  quatTC  quarts , 
de  laine  teinte 
en  s’Crt,  noifette 
& autre  couleur 
forte. 

Idem. 

Idem, 

1600. 

Idem. 

Idem. 

1 

Idem, 

en  f 

raies  égaies, 
favolr,  deux 
b! rue»  ou  jaune» 
& une  Manche. 

Komor.ir.itn  , 
Sdtnt-elkr.an  ^ 
t>’  autre*  lieux. 

Draps  blancs 
de  la  fécondé 
qualité , 

de  quatre  quarts. 

Laine  fine 
de  Sologne 
& laine 
moyenne  de 
Berry,  cardée. 

Laine  fine  ' 
de  Sologne 
& lai t)e 
: moyenne  de 
■ Berry,  cardée. 

Idem. 

Idem, 

«<*■ 

Idem. 

Partagée*  en  f 
raie»  égale*  , 

1 fa  voir , deux 
I minime*  te  uno 

I blanche. 

Draps 

de  la  fécondé 
qualité , 

de  quatre  quans 
de  laine  teinte 
en  bleu , gris  8 
autre  couleur 
douce. 

* Idem . 

1 

Idem. 

«n6- 

Idem, 

• 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Draps 

de  1a  féconde 
qualité  , 

de  quatre  quarts 
de  laine, teinte 
en  ecrt , noifett 
t<  autre  couleu 
forte. 

* Idem . 

c 

r 

Jdem, 

147». 

Idem. 

Idem. 

Jdem, 

Idem. 

Draps  blancs 
communs 
^ de  quatre  quarts 

Laines 
inférieures 
de  Berry  ( 
. de  Sologne 
cardées. 

Laines 
inférieures 
ie  de  Berry  t 
, de  Soit  gne 
1 cardées. 

St  1504. 
> 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Partagée*  en  a 
ra4ct  égale*  , 

! (avoir,  1 b lr«et 
| & 1 bks*U. 
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NOMS 

D 

des  lieux 
de  Fabrique. 

ÉNOMINATION 

MATIÈRES  9 

A E 

2 I 

5 X ' 

MARGEUR  * 
des  Etoffa  i 

ntre  U j ujiires , ^ 

dgmeiuztloA 
longueur  L 
par  aune 
e les  Ltorfes 

isïLres 
Us  Etoffes 
ur  U métier. 

des  Etoffes, 

ie  la  chaîne.  ^ 

' s 
E 

e lu  iront.  J 

C 

PB 

I* 

/*' 

mitur,  l. 

— - . f 

tpris 

•rv‘” 

quirir  par 
l'effet  ses  f 
apprit). 

Romortntia , J 
S.  Aignun  & V 
tut  rts  lieux.  1 

Dr aps  communs 
de  quatre  quarts, 
teints  en  laine, 
ou  mêlés. 

Laines 
inférieures 
e Berry  & d 
de  Sologne , c 
cardées. 

Laines 
inférieures 
e Berry  & 
e Sologne , 
cardées. 

1414. 

* ou  ces. 

74- 

i-  <• 

In  pouce,  a 

magée*  «a  » 
aie*  égales  , 
soir,  1 blra# 
a jaune  9c  i 
blanche. 

Roaoruntin.  ^ 

Drap» 

pour  billard». 

Laines  fines 
de  Berry  & d 
de  Sologne , 
cardées. 

.aines  fines 
e Berry  & 
de  Sologne , 
cardées. 

194,. 

119. 

» 

4* 

Idem. 

S 

Minime* 
•u  rouges» 

Romorantin , V 
S.  Ai  gnon  6r  / 
titra  lieux.  1 

Tiretaines  larges. 

Lin  L 

ou  chanvre.* 

aine  du  pays, 
cardée. 

991. 

-49- 

M. 

1 pouce. 

■a  gros  fil  de 
laine  rouge 
pour  lificre. 

Tiretxines. 

Idem. 

Idem . 

8 64. 

CO 

c*"» 

* 

T* 

Idem. 

Jn  gre*  fil  <1« 
laine  bien 
pour  Ulaère. 

Chartres  & i 

- 

Frocs  forts. 

Lune du pays, 
peignée. 

Idem. 

1014. 

JO. 

T 

»* 

Idem. 

Suis  an  i IV  fajt» 

eu.  ira  lieux,  < 

Frocs  foibles. 

Idem. 

Idem . 

896. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

f 

Etamines 
blanches , (impies 
ou  camelotées, 
de  la  première 
qualité. 

Idem, 

Laine  du  pays, 
peignée. 

1088. 

»7P-È 

Idem. 

Idem. 

! BrcUy  Authon , 
la  Bafoche 
4 ï autres  lieux. 

Etamines 
blanches , (impie 
ou  camelotées 
de  la  fécondé 
qualité. 

S 

Idem • 

Idem. 

2014. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Etamines 
blanches,  fimplt 
ou  camelotées 
de  la  troifiême 
qualité. 

'» 

» Idem, 

Idem, 

960. 

Idem , 

Idem. 

Idem. 

Etamines 
blanches , fimpl 
ou  camelotées 
de  la  quatrièm 
C qualité. 

e» 

, Idem, 

e 

i 

Idem, 

896 

Idem 

1 • 

Idem. 

Idem. 
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Le'trei-pjlentet  du  roi,  forum  réglement  peur  lu 
fabrication  du  étoffes  dt  laine  dans  ta  généralité 
de  Paris  ; données  à l’erfaHUs  le  22  juillet  1780, 
rcgiflrées  en  parlement  le  au  août  1781, 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France  & de 
N a vive:  à nos  r.rn  . & féaux  cor.feillers  les  gens 
tenans  notre  cour  de  parlement  à Par. s,  faim.  Nous 
avons,  par  nos  letuvs-paicmes  du  4 juin  1780, 
déterminé  les  loix  de  police  concernant  les  étoffés 
de  laine  qui  feraient  dans  le  cas  d'être  revêtues  du 
plomb  de  réglement.  F.t  ayant  annoncé  que  nous 
Fixerions  , par  des  tableaux  particuliers  pour  chaque 
pwioce  ou  généralité , ce  qu’on  devrait  obferver, 
tant  pour  les  matières  qui  doivent  être  employées 
dans  Icfditcs  étoffes , que  pour  les  apprêts , nous 
avons  eu  foin  de  le  faire  d'après  les  divers  ren- 
fcigr.cmens  qui  nuis  ont  été  fournis  fur  les  ufages 
oblervés  dans  les  principaux  lieux  de  fabrique.  A 
ces  caufes,8c  autres  i ce  nous  mouvant , & pour 
faire  conncîrre  nos  intentions  en  ce  qui  concerne 
la  fabrication  des  étoffes  de  laine  de  la  généralité 
de  Paris,  nous  avons,  de  l'avis  de  notre  confcil , & 
de  nette  certaine  fcicnce,  pleine  puiffance  & au- 
torité royale , ordonne,  & par  ces  prefentes  lignées 
de  noue  main,  ordonnons  ce  qui  fuit: 

Aüt.  I.  Le  tableau  annexé  fous  le  contre-fcel 
d-.-s  présentes , fera  dépofé  an  greffe  de  ta  junf- 
diét  or  des  manufactures , dans  chaque  lieu  de  fa- 
brique. I)  fera  avffi  inferit  dans  le  regiffre  des  dé- 
libé'a  ions  de  cha  que  communauté  de  fabricans , 
6.  «ffiché  dans  le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
deflinés  à la  vifue  8c  à la  marque  des  étoffes. 

U.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  tableau , 
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& auxquelles  Tes  f:.bricans  defiiv^n!  frre  appofer 
les  marques  dcftinc. s aux  étude ■ racées,  feront 
à l’avenir  fabr.q.ié 0%  avt . les  ma.cr.s,  le  nomh-e 
des  fils  en  cluine,  8c  conformém  nt  aux  dimen- 
fions  6c  largeurs  ind.quèes  p-r  ledit  tableau. 

IU.  Pourront  ne. n moins  les  f bricans,  dans  U 
compofition  des  étoffés  énoncées  audit  tableau , 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y font 
indiquées  , pourvu  qu’elles  foient  équivalentes  en 
fineffe  & en  bonté. 

IV.  Les  fabricans  feront  tenus  de  revêtir  les 
étoiles  qu’ils  fabriqueront , d’apt  és  Us  règles  pref- 
cr.tes  , de  îifiéres , liteaux  ou  emrebas  indiqués  par 
ledit  tableau. 

V.  Il  fera  libre  à tous  fabricans  de  faire  toutes 
les  efpéces  d’étoffes  Je  laine , fil  & laine , ou  filo- 
fcllc,  compilées  dans  les  tableaux  de  fabrication 
qui  feront  dreffés  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  lefdites  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  vifite,  fi  cites  font  confotmes  à ce 
qui  aura  été  prefetit  par  lefdits  tableaux. 

VI.  La  marque  qui , conformément  i l’article 
III  de  nos  lettres-patentes  du  5 mai  1779,  doit 
être  appofée  au  iortir  du  métier  fur  les  étoffes 
réglées , aura  la  forme  d’un  quarté  long,  6c  fera 
appliquée  avec  de  l’hutle  6c  du  noir  de  fumée. 
Et  le  plomb  qui,fuivant  nofditts  lettres- patentes, 
doit  être  appofé  après  les  derniers  apprêts , fera 
d’une  forme  ronde  8c  d’un  pouce  de  diamètre. 

Vil.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécu- 
tées félon  leur  forme  8c  teneur , dérogeant  à cet 
effet  à tous  édits  , déclarations  , lettres-patentes , 
arrêts  8c  réglemens,  en  tout  ce  qui  pourroit  y 
être  contraire. 
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TABLEAU  INDICATIF 


Des  règles  qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  des  Etoffes  en  Laine  de 

la  giniralité  de  Paris. 


NOMS 
dei  lieux 
ce  Fabrique. 

Dénomination 
<fe  FEtoffe, 

MAT 
/ 

de  la  chaîne . 

ÈRES 

de  la  trame. 

1 ! 
i 

f P 

Largeur 

de  l'Etoffe 
non  eomprte  le* 

il fiCI  II  y 

U métier.  Ifc  foulai* 

Coût  EUR 
fie  nombre 
des  fils 
des  lificies. 

Aurmervatior» 
de  longueur 
par  aunu 
que  pourrons 
acquérir  le» 
Etude»  par 
l’effet  des 
, •« 

Killeneuve- 
. i Archevêque  < 
4*  environs . 

La  Ferti- 
Gaucher  £ i 
environs . , 

■ A 

Dreux  ^ 
4»  environs . 

Flanelle  fine. 

Laine 

commune  du 
pays , peignée. 

Laine 

commune  du 
pays  , cardée. 

944- 

J quart» 
d’aune  & 
pouce. 

Demi-aune 

! Demi- 
I aune. 

Baracan  façon  de 
Joinrille. 

Fil  de  chanvre, 
peigné. 

Laine 

commune'  du 
pays  , cardce. 

68o. 

«i«tn  l-  aune 
fit  un 
feuième. 

Demi-aune 

| Demi 
ponce  par 
aune. 
Demi- 
pouce  par 
aune. 

Serges  ou  Froc*. 

Laine 

commune  du 
pays , peignée. 

Laine 

commune  du 
pays  , cardée. 

8oo. 

J quart» 
d'aune. 

Demi-aune 

Drap*. 

Laine  fine  du 
pays  y cardée. 

Lune  fine  du 
pays  , cardce. 

>344- 

Un*  ium 
J quan». 

Une  aune. 

Un  pouce» 

r Serges  larges  non 
croifccs. 

Laine 

ordinaire  du 
pays , peignée. 

Laine 

ordinaire  du 
pays  , cardée. 

«666. 

Une  aune 

ttoi» 

huitième». 

Une  aune. 

De  rroi»  Ai* 
taure»  fit  d’un 
doubleau  bleu. 

Un  pouce.. 

Serges  croifccs. 

Laine 

ordinaire  du 
pays,  pcigncc. 

Lame 

ordinaire  du 
pays  , cardce. 

1496. 

Neuf 

huitième» 

d'aune. 

J quart» 
d’auoe. 

De  rroi*  fil»  | 
roufes  6t  O’un  Un  pouCC. 
doubleau  noir.  | 

f Serges  doubles 
Trémîcres , 
blanches  ou  grifes. 

Laine 

ordinaire  du 
pays , peignee. 

Lame 

ordinaire  du 
pays , pcignce. 

8l6. 

J quart» 
d’aune. 

Demi-aure. 

De  fia  fil» 
jaune». 

Demi- 

pouce. 

S<  rges  fur  étaim , Pure  & mère*  Hure  5c  mère- 
blanches  8c  grifes  laine  du  pays.  Line  ou  pays, 
première  qualité.  peignée.  1 peignée. 

1092. 

J quarts 
d'aune. 

Dcmi-auce. 

bu  fila  bleui. 

Demi- 

pouce. 

Serges  fur  éraim , 
blanches  8c  griles  , 
deuxième  qualité. 

Laine  du  pays , Laine  du  pays , 
deuxieme  qiu-  deuxième  qua- 
lité , pcignte.  lite  , peignée. 

1224. 

f quart» 
moint  deux 

pouces. 

Demi-aune. 

SU  fils  blancs. 

Demi- 

pouce* 

Draps  blancs 
de  Saint  - Lubin. 

Pure 

8c  mère  - laine 
cardée. 

Pure 

8 1 mère  - laine 
cardée. 

1496. 

Une  a u mc 
) quart». 

Une  aune. 

Douxc  fil*  dont 
U couleur  fera 
au  choix 
du  Fabricant. 

Un  pouce» 

Serges  drapées. 

Laine 

ordinaire  du 
pays , pcignce. 

Laine 

ordinaire  du 
pays , pcignce. 

■42$. 

Vue  aune 
U demie. 

Une  aune. 

Six  fils  Tcrdi. 

Un  pouce* 

Eftamcts. 

Laine 

ordinaire  du  ' 
pays , pcignce. 

Laine 

ordinaire  du 
>ays  , cardce. 

1700. 

• 

Une  aune 
& demie. 

Une  aune. 

SU  fils  bleui. 

Un  pouce. 

Draps  blancs 
ou 

gris  communs. 

Laine 

commune  du 
pays,  cardce. 

Laine 

commune  du 
>ays  , cardce. 

1IJ6. 

Une  aune 
cinq 

huitième». 

Une  aune. 

Doua*  fil»  noir» 
»our  le»  blanc* 
k il  fil*  rer<!» 
pour  le»  fri». 

Un  pouce. 

Draps  blancs 
& gris. 

L 

Pure  | Pure 

& mère  - laine  8c  mère  - laine 
cardée.  | cardce. 

«500, 

Une  aune 
J quart». 

Une  aune. 

Il  fil»  jaune»! 
pour  le»  blanc» 

& 13  fil»  bleus  1 Un  pouce, 
pour  le»  pli.i 
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NOMS 
dci  lieux 

Dénomination 

G: 

Largeur 

de  l'Etoffe  , 
non  compris  les 

Couleur 
fie  nombre 

Augmentation 

de  langueur 
par  aune 
que  p Mitrons 

V Etoffe, 

vba 

Ss- 

des  fils 

Etoffe»  par 
l’effet  dea 
apprêt! . 

de  Fabrique. 

|| 

r' 

fur 

U métier. 

aprlt 

des  liûères. 

1 

Serges  croifées 
doubles 

1 à deux  cuims. 

Laine  choific 
de  Bric , 
.Meaux,  Sentis, 
CK  fl.ithy  , 
peignée. 

Laine  choifie 
de  Bric , 
Meaux,  Sentis, 
3c  Buchy  , 
peignee. 

! 1 18. 

j huit» èoe* 
iTaubc  Ht 
demi-pouce 
4 :î  aune* 
& <icmtf  de 
tons*  1er  te 
métier. 

Demi-aune 
A ao  aonct 
4 demie 
de  Ion  rue  vit 
aprèt  le 
foulage. 

Deux  61» bleui. 

Demi- 

pouce. 

Biïcourt.  < 

Serges  eroifccs 
1 à deux  étalais, 

# 

Bonne  laine 
de  Bric  , 
Sentis.  Meiux, 
& Buchy , 
peignée. 

Bonne  laine 
de  Brie, 
Scnlis , Meaux, 
& Buchy , 
pcignce. 

tj6o. 

douSnn 

li'lVIK  & 
11  4UBCS& 
ilcouc  de 
long,  fur  le 
métier. 

Dmi-auae 
4 sa  aune» 
4 demie 
de  toc  j;  ors.  r 
aprè*  te 
1 ou  lige. 

Deua  61»  bleui. 

Demi- 

pouce. 

Serges  larges 
croifées 

k.  à deux  craims. 

Bonn**  laine 
de  Brie, 
Scnlis,  Meaux, 
& Buchy , 
pcignce. 

Bonne  lame 
de  Brie , 
Senlis,  Meaux, 
& Buchy  , 
peignée. 

1700. 

J qaart» 
d’aune  au 
• .met  4 «U- 
pi-c  de  lon- 
gueur furie 
etiûcr. 

\ liuiriècaei 
d'aune  & ;o 
aune»&  de- 
mie de  loi*, 
ri.eumprè» 
le  fou  la  je. 

Quatre  61» 
bleus. 

Demi- 

pouce. 

| 

Serges  drapées. 

Laine  du  pays , 
• pcignce. 

Perite  laine 
fie  p.nons  fias  , 
cardés. 

1671. 

7 huitième* 
d'aune. 

f huitième» 
d’aune. 

Un  liteau  ou 
doubleau  blanc. 

Demi- 

pouce.* 

Ftufuicru.  > 

f Serges  dites  Cigitis 
Anglois. 

Bonne  laine  du 
pays , peignée. 

Bonne  laine  du 
p tys,  peignée. 

1191. 

Sept 

douttetne  t 
d'aune  & 
41  aunes 
de  l' ligueur 
fur  le 
méfier. 

Demi-aune 
4 «î aune» 
delonjucur 
apte. 

le  foulage. 

De  deux  61»  de 
couleurs  diffé- 
rente* au  chois 
des  fabricant. 

| 

Sergesà  deuxétairas, 
Tous  le  nom  de  fines , 
entre  fines 
& communes. 

Bonne  laine  du 
pays,  peignée. 

Bonne  laine  du 
pays , peignée. 

M44* 

t huitième» 
d’aune  fie  ) 
pouce». 

Cinq 

huitième* 
' d’aune. 

De  quatre  61* 
bleus. 

Un  quart 
de  pouce. 

V 

Serges , 

dites  d'Hanvoile. 

t - 

Laine  '’u  pays , 
peignee. 

Bonne  lame 
du  pays , 
de  bon»  pei- 
gnons , cardée. 

ix88. 

5 quart»  & 
un  pouce. 

pouce» 
de  Roi. 

Un  liteau  ou 
doubleau  blanc. 

Demi- 

pouce. 

UanvolU*  < 

1 Serges , 

dites  Verdois. 
ï 

Laine  du  pays , 
pcignce. 

Bonne  lame 
d'agnclin  , 

cardée* 

1176. 

29  pouce* 
i ligne». 

Demi-aune. 

Un  Hrcau  ou 
doubleau  blanc. 

Demi- 

pouce. 

( 

Serges  Londrines. 

Liinc  du  pays, 
peignee. 

Baffe  te  fine 
lame,  ou  bonne 
laine  d'agnclin, 
cardee. 

IJ44* 

J quart» 
d’aune  fie  a 
pouce»  fit 
demi. 

Ck, 

huitième! 

d’aune. 

Trot»  fils  4 un 
doubleau  blanc. 

Demi- 

pouce. 

j 

e 

Draps. 

LaincdeBcrrv. 
Sologne  , & 
autre  de  pa- 
reille Qualité , 
cardee. 

Lainede  Berry, 
Sologne , &. 
aurre  de  pa- 
reille aualitc  , 
cardée. 

1131. 

Une  aune 

) «pians. 

Jf 

Une  aune. 

Douce  fils  d’une 
couleur  au  choix 
de»  Fabricant. 

Un  pouce* 

] 

Serges , 

1 dites  de  Mouy  , 
première  qualité. 

Laine 

d'agnclin.  Brie, 
Champagne , 
Picardie , Soif- 
fonnois  , ficc. 
cardee. 

Un  lieras  os 
doubleau  blanc. 

Demi- 

poucé. 

Mouy.  { 

Laine  du  pays , 
pcignce. 

• 

mu. 

d’aune. 

d’aune. 

1 

Serges  , 

.. 

3 quart! 

Sept 

..  - 

Demi- 

pouce. 

1 dites  de  Mouy  , 
fécondé  qualité. 

peignée. 

mêlée , cardée. 

1416. 

«soins  deux 

pouce*. 

douneme* 

d’aune. 

doubleau  »e»d. 

’ 

Serges  , 

. dires  de  Mouy, 
' noiliéœe  qualité. 

Laine  du  pays , 
pcignçe. 

Laine 
commune , 
cardee. 

»34* 

3 quart» 
d’aune 
tnoint  un 

feixitne. 

Neuf 

friaièmet 

d’aune. 

Un  liteau  ou 

doubleau  blanc. 

Demi- 

pouce. 

NOMS 
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NOMS 
des  lieux 
»e  Fabrique. 

Dénomination 
de  r Etoffe, 

MATIÈRES 

- -A- 

i * 

i 

ri 

? s* 
ï ?" 

LARGEUR 
de  l'Etoffe 
non  compris  les 
lëfièret. 

Couleur 
Ce  nombre 
des  fils 
des  liûcres. 

A agni  cotation 
de  loofurur 
par  aune 
fue  pourront 
acquérir  Ica 
Ltottet  par 
l'eifet  de* 
apprêt». 

de  U chaîne. 

• 

de  la  trame. 

fur 

U mémrt 

Uftil  ' 

U ftmluft. 

“ Molletons 
mouchetés  , non 
croifes. 

Laine  de  Bcn-y, 
Sologne  , du 
pays , peignée. 

LainedeBerry, 
Sologne  , du 
pays  , cardée. 

784. 

7 huitième» 
d'aune. 

r~ 

I huitième» 
d'aume. 

4 61»  fie  un  liteau 
ou  cordeau  , 
dont  la  cou’.oar 
fera  au  choix  de» 
Fabricant. 

Dcrai- 

poucc. 

Molletons 

mouchetés 

croifés. 

LainedeBerry, 
Sologne  , du 
pays  , peignée. 

LainedeBerry. 
Sologne , du 
pays  , cardce. 

*344. 

7 huitième  » 
d'aune. 

( huitième» 
d'aune. 

_* 

J fil»  fit  un  liteau 
ou  cordeau  , 
dont  la  couleur 
fera  au  chois  de» 
Fabricant. 

Idem . 

Molletons  bèges 
à carreaux. 

LainedeBerry, 
Sologne  , du 
pays  . peignée. 

Liinedc  Berry, 
Sologne  , du 
pays , peignée. 

u»8. 

7 huitième» 
d'aune. 

J huitième, 

d'aune. 

j fil»  St  un  liteau 
ou  cordeau  , 
dent  la  couleur 
(cra  au  choix  de» 
Fabricant. 

Idem , 

Molletons  à deux 
Tacs  , 

dits  calmouchs. 

LainedeBerry, 
Sologne  f du 
pays,  peignée. 

LainedeBerry, 
Sologne  , du 
pays , peignée. 

1008. 

7 huitième» 
d’aune. 

( huitième» 
d'aune. 

] fil»  6c  un  liteau 
ou  cordeau  , 
dont  La  couleur 
fera  au  chois  de» 
Fabricant. 

Demi- 
pou  cc. 

Molleton»  beges 
rayés  non  croifés 
fur  étaim. 

LainedeBerry, 
Sologne  , du 
pays , peignée. 

LainedeBerry, 
Sologne  , du 
pays,  peignée. 

95  »• 

7 huitième» 
d'aune. 

; huitième» 
' d'aune. 

Usm. 

Idem • 

• 

• ’ 

Stauvah.  ^ 

Molletons  beges 
rayés  non  croifés 
en  chaîne  de  trame. 

LainedeBerry, 
Sologne  , du 
pays  , cardcc. 

LainedeBerry, 
Sologne  » du 
pays , peignée. 

7*4. 

7 huitième» 
d’auac. 
i 

3 huitième» 
d’auue. 

Usm. 

Idem. 

Molletons  beees 
rayes  6c  croiiés 
fur  étaim. 

LainedeBerry, 
Sologne  , du 
pays , peignec. 

LainedeBerry, 
Sologne  , du 
pays,  peignée. 

1288. 

7 huitième» 
d'aune. 

5 huitième» 
d'aune. 

Idem, 

Idem. 

f Molletons  bèeet 
rayés  Ce  croiiés 
enchaîne  de  trame. 

LainedeBerry, 
Sologne  , du 
pays  , cardce. 

Laine  de  Berry, 
Sologne  , du 
pays , peignée. 

95». 

7 huitième» 
d'aune. 

3 huitième» 
d'aune. 

Idem. 

Idem. 

Molletons  beges 
non  croifes 
en  chaine  de  rrame. 

LainedeBerry, 
Sologne,  du 
pays,  peignée. 

LainedeBerry, 
Sologne  , du 
pays  , peignée. 

7*4- 

7 huitième» 
d'aune. 

3 huitième» 
d'aunc. 

Idem. 

Idem. 

Molletons  bèges 
croifés , 

première  qualité. 

Laine  fine 
du  Berry  , So- 
logne, du  pays, 
peignee. 

Laine  fine 
de*Berry , So- 
logne, du  pays, 
peignée. 

*344- 

* 

7 huitième* 
d'aune. 

3 huitième» 
d'aune. 

4 fil»  6c  un  liteau 
ou  cordeau  , 
dont  la  couleur 
fera  anchois  de» 
. Fabricant. 

Idem. 

Molletons  bèges 
1 croifés  , 

fécondé  qualité. 

Même  laine  de 
la  fécondé  qua- 
lité , peignée. 

Meme  laine  de 
la  féconde  Qua- 
lité , cardée. 

7 huitième» 
d'aune. 

3 huitième» 
d’aune. 

Quatre  fil» 

6c  un  cordeau  de 
codeur  verte. 

Idem. 

Sommières  étroites 
croifées. 

Laine  la  plus 
fine  du  pays , 
peignée. 

Laine  la  plus 
fine  du  pays , 
ou  fins  pei- 
gnons , cardée. 

itao. 

S^i 

douzième» 

d'aune. 

Dctai-iuce 

Quatre  fil»  de 
couleur  rouçc 

Idem . 

Serges  croifces 
à poil  bure . 
teintes  en  laine 
Ce  mêlées. 

Laine  de  Bric  , 
SoUTons , Sen- 
tis , peignée 
avant  6c  après 
la  teinture. 

Laine  de  Brie 
• SoitTons, 
Sentis  , ou 
fins  peignons 
cardée. 

»55»- 

Une  auie 
3 huitième» 
z pouce». 

Une  aune 
7 coroprî 
le»  liüèrct 

Un  pouce  de 
largeur  & corn 
pcfè  de  fila  de 
couleur  rouge 

Un  po«ce. 

Ratines  croifées 
ordinaires. 

Laine  de  Brie 
SoiiTons  , 
jSenlis, peignée. 

Lnine  de  Brie 
SoUTons , Sen- 
tis ou  fins  cei- 
gnons cardée 

2X40. 

Une  aune 

3 huitième 
a pouce». 

Une  aune 
7 compri 
le*  lifiérc» 

lia.. 

Serges  croifées  , 
^ façon  de  Mouy. 

'Bonne  laine  du 
pays , peignée. 
1 

Bonne  laine  du 
pays  , cardée 

173*. 

Une  autM 
mets» 

* pouce». 

J quant  , 
7 compri 
le»  libère* 

Un  quart 
de  pouce. 
Idem. 

Un  pouce 

A tanufiSuru  Cf  Art».  Tomi  II.  Prero.  Partie.  • I 
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NOMS 
des  liçux 

Dénomination 

MATIÈRES 

1 

1.  ’Ço 

Largeur 

de  l'Etoffe , 
tien  comp  it  les 

V./dL. 

Augmentation 

Couleur1  de 

| pat  aune 

CC  nombre  que  pourront 

de  l'Etoffe, 

• 

/ 

■N 

ïsN 

des  fils  W'  "• 

di  Fabrique. 

de  la  chaîne. 

de  la  trame. 

5 ?" 

A' 

U méfier. 

«fris 
1*  fouUgt 

des  liûcrcj. 

l’effet  dus 
apprêts. 

Periies  revècncs 
non  croifées , 
ou  Karribalclli. 

Laine 

commune  du 
pays , peignée. 

Laine  commune  du 
pay  * , ou  peignons 

de  agnxlin», carde c. 

391- 

< huitième» 
d'aune  & 1 
douzième. 

huitième» 

d’aune. 

Un  liteau  ou 
cordeau  blanc. 

Demi- 

pouce. 

• 

Petite»  revêches  non 
croifces  , appcllccs 
bergamotes. 

Laine 

commune  du 
pays,  peignee. 

Laine  commune  du 
pay»  , ou  peignons 
fit  apnelins, cardée. 

671. 

) quarts 
d’aune. 

t huitièmes 

d’aune. 

Un  liteau  ou 
cordeau  touge. 

Idem, 

RcvcAcs 
non  croifces. 

Bonne  laine  du 
pays , peignée. 

Bonne  bine 
du  pays  , & de  boni 
peignons  & agne- 
Uns,  cardec. 

756. 

7 huitièmes 
d’aune. 

j huitièmes 
d’aune. 

Un  liteau  ou 
cordeau  blanc. 

Idem, 

Revêche»  non 
croifces , 

façon  d'Angleterre. 

Bonne  laine  du 
pays , peignée. 

Bonne  laine 
du  pays , & de  bon» 
peignons  fcc  agne- 
iins  , iirdco 

840.* 

Une  aune. 

Dcui  tiers 
d’aune. 

Quarte  fila 
rouges. 

Un  pouce. 

Serge»  croifces , 
appel  le  es  ferges 
de  Beauvais. 

Bonne  laine  du 
pays , peignée. 

Bonne  lame 
du  pays, & de  bon» 
peignons  & agne- 
Uns , cardée. 

*344- 

7 huitièmes 

u’jud*. 

<i  huitièmes 
d’aune. 

Un  liteau  ou 
coidcau  blanc. 

Un  pouce. 

Serges  croilfes, 
façon  de  Londres. 

Laine 

la  plus  fine  de 
Nangis,Buchy, 
peigncc. 

Laine  fine 
de  Berry , So- 
logne, cardce. 

.184. 

Une  aune 
moins  trois 
pouces. 

• 

Deux  tier» 
d’aune. 

Deux  fil»  sert» 
fit  un  liteau  ou 
cordeau  de  deux 
bUvetmctcrds. 

Un  pouce. 

* 

Serges  croifées  » 
façon  de  S.  Nicolas. 

Lsined'Anglcfcrre, 
Italie,  Sologne  . ou 
det  plut  ftr.es  laines 
du  pays , peirnées. 

* Laine 
d'Efpagne  , 
cardce. 

16S0. 

Ur.c  aune 
moins  un 
pouce. 

Deux  tien 
d’aune  , y 
compris  k* 
litière». 

Demi-pouce  «le 
largeur  & com- 
pote «le  fils  vert*. 

Un  pouce. 

. 'Beauvais,  ^ 

Sempiternes 

croifées. 

LainecP  Angleterre, 
Italie, Sologne,  ou 
«i«»  plu*  fine»  laines 
du  pays , pcljr.éet. 

Laincti’Anglemrct 
Italie, Sologne,  ou 
de.  plus  fines  laines 
du  pays,  cardée». 

M4°* 

j quarts 
«l’aune  & 1 
pouce. 

Deua  tiers 
d’aune. 

Six  fils  dont  b 
couleur  fera  au 
choix  des  l'abri- 
c ms. 

Um  pouce. 

Efpagnolettcs  non 
croifees. 

Laine  d’Angle- 
terre , Italie  , 
Sologne,  oudes 
plus  fines  laines 
du  pays  , 
peignées. 

Laine 

d’Angleterre , 
Berry  , Solo- 
gne , cardce 

i%oS. 

7 huitième» 
d’aune. 

; huitièmes 
d’aune. 

Cinq  fil*  *ms  & 
un  liteau  ou  cor- 
deau sert  , ou  de 
fix  (ils  bleus  as  cc 
un  liteau  bleu. 

Un  pouce. 

Efpagnolettcs 
m croifces. 

Laine  de  Berry, 
Sologne , laine 
la  plus  fii^g  du 
pays , peigncc. 

Laine  defierrv, 
Sologne , laine 
la  plus  fine  du 
pays  , cardée. 

m68. 

7 huitièmes 
«Taunc. 

î huitièmes 
d’aune. 

Un  cordeau  bleu 
pet»,  & un  fil 
tougeentredeuz 
fils  bleus,  ou  du 
même  cordeau 
de  ; -fil»  bleu». 

Demi- 

pouce. 

• 

VcfUpolines 

croifées. 

Laine  de  Berry, 
Sologne,  laine 
la  plus  fine  du 
pays , peignée. 

Laine  de  Berry, 
Sologne . laine 
la  plus  fine  du 
pays  , cardée. 

1176. 

dfriScLa 

d’aune. 

Demi-aune 

Un  cordeau  ou 
llreaa  blanc  . 6t 
de  deux  fils  bleus 
ftn. 

Un  quart 
de  pouce. 

Demi-ratines 
croifces , étroites. 

Laine  de  Berry, 
Sologne  , laine 
la  plus  fine  du 
pays , peigncc. 

LaincdeBcrry, 
Sologne,  laine 
la  plus  fine  du 
pays  , cardce. 

1131. 

4 fuièrae» 
d'aune  ou 
deux  tiers. 

idem. 

Cinq  lifcavx  ou 
cordeaux  bleu» 
pers. 

Un  pouce. 

Sommièrcs  larges 
.croifces , # 
première  qualité. 

Laine  deBcrry, 
Sologne , laine 
la  plus  fine  du 
pays , peigncc. 

Laine  de  Berry, 
Sologne , laine 
la  plus  fine  du 
pays  , cardce. 

*344. 

• 

3 quarts 
d’auue. 

5 huitièmes 
, d’aune. 

Un  fil  bleu. 

Demi- 

pouce, 

Sommièrcs  croifces 
,ar8cs» 

féconde  qualité. 

«. 

Seconde  laine  de 
Berry  , Sologne 
du  pays  , mêlée 
avec  de»  pcigron» 
fin» , peignée. 

Second*  1 aine  «le 
Berry  , Sologne  , 
du  pays  , mêlée  , 
as  ce  de»  peignons 
fins , cariée. 

T huitièmes 
d’aune  fit  t 
douzième. 

Idem, 

Un  fil  vert. 

Idem . 
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NOMS 
des  lieux 

Dénomination 

MATIÈRES 

1 ** 

£■  'g. 

Largeur 

de  l' Etoffe, 
non  compris  Us 
litières. 

CotllEUJ 
£t  nombre 

Aufmcr.tatica 
de  longueur 
par  aune 
que  pourron» 
acquérir  Ut 
Itotfc»  par 
l'ctfcr  des 
«pjrtH. 

de  r Etoffe. 

*■  • ** 

- des  fils 

de  Fabrique. 

de  la  chaîne. 

• 

Je  U trame . 

f 

'K 

lt  snilitr. 

•frit 

lt  fouldgt. 

des  lifières. 

f 

Demi- ratines 
croifées  larges. 

• 

Môme  laine 
du  Berry  , So- 
logne, du  pays, 
mêlée  , avec 
des  peignons 
fins  , peignée. 

Première  laine 
de  Berry , So- 
logne, du  pays, 
mêlée,  avec 
des  peignons 
fins,  cardée. 

1400. 

J (jum 
d'aune  3t  3 
pouce*. 

Cinq 

huitièmes 

d'aune. 

Cinq  litcana 
«cm  ou  bWut- 

Demi- 

pouce. 

Flanelle  non  croiféc 
étroite , 

première  qualité. 

Même  lame 
du  B:rry  , So- 
logne, du  pays, 
mêlée  , avec 
des  peignons 
fins,  peignée. 

Laine 

d’Efpagne. 

1008. 

« 

7 huitième» 
d’aune. 

0 

Dent  tiers 
o’.uae. 

Un  fil 

de  coulcui  bleue 
ptri. 

Demi- 

pouce. 

# 

FlancUe  non  croiféc 
étroite , 

fécondé  qualité. 

Laine 

de  fécondé  qua- 
lité, provenant 
du  tr;age  des 
laine»  ci-dcflus, 
peignée. 

Lune 

de  féconde  qua- 
lité, provenant 
du  triage  des 
lames  o’Efpa- 
gne  ci-dcllus  , 
cardée. 

8,6. 

- huitième» 
d’aune  6c  s 
pouce». 

Deux  tiers 
d'aune. 

Un  fi  rert. 

Idem. 

Flanelle 
non  croiféc , 
large. 

Laine  duBcrry, 
Sol  'gne,  ou  les 
plus  fines  laines 
du  pays  , 
peigner. 

Laiue 

du  Berry , So- 
logne, ou  les 
plus  fines  laines 
ditpays,cardce. 

«9«4. 

Une  aune 
J quart». 

Une  aune 
un  tien. 

Un  fil  bien. 

Idem. 

Beauvais. 

Ratines  , 
façon  d'Efpagne. 

Laine  fine 
d’Angleterre , 
Berry  , Solo- 
gne , peignée. 

Lame  fine 
d’Angleterre  , 
Berry  , Solo- 
0r.c  - , cardée. 

y 18. 

Une  aune 
trois 

huitième». 

Une  aune. 

Quatre  fibbicut 

prr» 

& quatre  fil, 
«cas. 

Un  pouce. 

Ratines  croifées , 
appcllécs  Finettes  , 
première  quahté. 

Laine  du  Berry, 
Sologne , 
la  plus  fine  du 
pays,  peignée. 

Laine 

d'Efpagne  , ou 
autre  équiva- 
lente , tardée. 

2140. 

Une  aune 
trolt 

huitièmes. 

Une  aune. 

Huit  fils  bleu» 
pers.  - 

Un  pouce. 

Ratines  croifées , 
appel’. ces  Finettes  , 
fécondé  qualité. 

ide  qualité  des 
laines  ci-deflus 
mêlées  , avec 
des  peignons 
fins , peignée. 

-de  qualité  des 
mêmes  laines  , 
cardée. 

i0i6. 

Une  aune 
trois 

huitième». 

Une  aune. 

Sia  ils  & dcua 
61s  rouges. 

Un  pouce; 

Ratines  croifées, 
oppellées  Finettes  , 
troifième  qualité. 

qualité 

provenant  du 
triage  des  lai- 
nes ci  - deffus , 
peignée. 

Laine  commu- 
ne provenant 
du  triage  des 
laines,  cardée. 

1848. 

Une  aune 

trois 

huitième». 

Une  aur.e. 

Quatre  fil:  bien» 
pers 

3c  quatre  6b 
jaune». 

Un  pouce. 

Ratines  croifées 
larges , 

première  qualité. 

Laine  de  Berry, 
Sologne , 
la  plus  fine  du 
pays,  peignée. 

Laine 
d’Efpagne  , 
cardcc. 

Laine  cfEfpa- 
gne  fécondé 
qualité,  mêlée 
avec  des  pei- 
gnons fins  , 
cardcc. 

2800. 

Une  anoe 

ï huitièmes 
& 3 pouces. 

Une  aune 
1 quart. 

Di*  fil*  bleus 
per». 

Un  pouce. 

Ratines  croifées 
larges , 

fécondé  qualité. 

Laine  de  Berry, 
Sologne , 
fécondé  qua- 
lité , pcigncc. 

2576.' 

Urt  aune 

f h »i  lié  mes 
& ) pouces. 

Une  aune 
1 quart. 

SU  fils  bleus 
per» 

6c  quatre  fils 
rouges. 

Un  pouce. 

Ratines  croifées 

'arg”  • . 
troüicme  qualité. 

3e  qualité 
provenant  du 
triage  des  lai- 
nes ci -deffus , 
peignée. 

3«  qualité 
provenant  du 
triage  des  lai- 
nes ci  - deffus , 
cardcc. 

Une  inné 

t huitièmes 
St  3 pouce». 

Une  aune 
t quart. 

SU  fil»  bleu» 
per» 

6c  quatre  fil» 
rouget. 

Un  pouce. 
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Lettres-patentes  du  roi , partant  réglement  pour  ta 
fabrication  ict  étoffes  de  laine  dans  la  généralité 
de  Poitiers  ; données  à Ve' failles  le  22  juillet 
ty8o,  régi  fries  en  parlement  te  22  août  fuivant. 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France  St 
de  Navarre  : i nos  amés  8c  féaux  cor.feillcrs  les  gens 
lenans  notre  cour  de  parlement  à Paris , falut.  Nous 
avons , par  nos  lettres-patentes  du  4 juin  1780  , 
déterminé  les  loix  de  police  concernant  les  étoffes 
de  laine  qui  feroient  dans  le  cas  d'être  revêtues  du 
plomb  de  réglement.  Et  ayant  annoncé  que  nous 
fixerions  , par  des  tableaux  particuliers  pour  chaque 
province  ou  généralité , ce  qu'on  devrait  obier  ver , 
tant  pour  les  matières  qui  doivent  être  employées 
dans  lefdites étoffes,  que  pour  leur  apprêt,  nous 
avons  eu  foin  de  le  faire  d’après  les  divers  ren- 
fétgoemens  qui  nous  ont  été  fournis  fur  les  ufages 
obfervés  dans  les  principaux  lieux  de  fabrique.  A 
ces  caufcs , 8c  autres  à ce  nous  mouvant , & pour 
faire  connoitre  nos  intentions  en  ce  qui  concerne 
la  fabrication  des  étoffes  de  laine  de  la  généralité  de 
Poitiers,  nous  avons.de  l’avis  de  notre  confeil, 
8c  de  notre  certaine  fcience , pleine  pui fiance  & 
autorité  royale , ordonné , & par  ces  préfentes 
Cgnécs  de  notre  main,  ordonnons  ce  qui  fuit: 
Art.  I.  Le  tableau  annexé  font  le  contre-fcel 
des  préfentes  fera  dépofé  au  greffe  de  la  juridic- 
tion des  manufaéfures , dans  chaque  lieu  de  fabri- 
que. Il  fera  aulft  inferit  dans  le  regiftre  des  déli- 
bérations de  chaque  communauté  de  fabricant , & 
affiché  dans  le  lieu  le  plus  apparent  des  btaeaux 
deffinés  à la  vifue  & à la  marque  des  étoffes. 

IL  Toutes  des  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau, & auxquelles  tes  fabricant  deftreront  faire 
appofer  les  marques  deflinées  aux  étoffes  réglées, 
feront  il  l’avenir  fabriqué»  avec  les  matières , le 
nombre  de  61s  en  chaiine , & conformément  aux 
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dimenftons  6c  largeurs  indiqué»  par  ledit  tableau. 

III.  Pourront  néanmoins  les  fabricans,  dans  la 
compofuion  des  étoffes  énoncées  audit  tableau , 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y font 

Siées , pourvu  qu’elles  loient  équivalentes  en 
t & en  bonté. 

IV.  Tontes  les  étoffes  énoncées  audit  ta- 
bleau , 8c  qui  font  ordinairement  revêtues  rfc  k. 
fières’,  pourront  l’être  de  celles  que  les  fâbriflms 
jugeront  convenable  d’adopter  , pourvu  qu’elles 
different  des  lifiênes  déterminées  par  l’article  III  des 
lettres-patentes  du  5 mai  1779  > Pour  étoffes 
libres.  Et  à l’égard  des  étoffes  qui  ne  font  point  fuf- 
ceptibles  de  iiftéres,  les  fabricans  feront  tenus  de 
fe  conformer  b l’article  VIII  des  lettres-patentes  du 
4 juin  1780.  Et  feront  les  barres  tranfvcrfales , or- 
données par  ledit  article , de  la  largeur  au  moins 
de  trois  lignes. 

V.  Il  fera  libre  à tous  fabricans  de  faire  toutes 
les  efpéces  d’étoffes  de  laine  , ou  filofelle  , 
comprifes  dans  les  tableaux  de-  fabrication  qui 
feront  dreffés  pour  les  autres  généralités,  du 
royaume.  Et  feront  lefdilti  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  vifne , fi  elles  font  conformes  b ce  qui  , 
aura  été  preferit  par  lefdits  tableaux." 

VI.  La  marque  qui , conformément  à l’article 
III  de  nos  lettres-patentes  du  f mai  1779,  doit 
cire  appofée  au  fortir  du  métier , fur  lés  étoffes 
réglées , aura  la  forme  d’un  quarré  long , 8c  fera 
appliquée  avec  de  l’huile  8c  du  noir  de  fumée.  Et 
le  plomb  oui,  fuivant  nofdites lettres-patentes , doit 
être  appofé  après  les  derniers  apprêts , fera  d’une 
forme  ronde  6c  d’un  pouce  de  diamètre. 

VII.  Voulons  que  les  préfentes  foieni  exécutées 
félon  leur  forme  8c  teneur,  dérogeant  i cet  effet 
i tous  édits,  déclarations,  lentes-patentes , arrêts 
6c  rcglemens , en  tout  ee  qui  pourrait  y être 
contraire.  • 
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TABLEAU  INDICATIF 


Des  règles  qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  des  étoffes  de  laine 
' de  la  généralité  de  Poitiers . 


H O 

M S 

N'ombre 
des  fils 

LARGEUR 
p E s Etoffes, 
entre  le.  litières , 

Aagro  en  ration 
de  longueur 
par  aune, 
qu’elUt  pour- 

oai 

QB9 

de 

la  chaîne. 

fur 

le  mecier. 

* après 
le  foulage. 

roct  acquérir 
pu  l’effet  ce* 
apprêta. 

Pinchinats 
croiies,  à quatre 
marche». 

Meilleures 

laines, 

de  la  province, 
cardées. 

Meilleures 

laines 

de  la  province , 
cardées. 

8*4- 

Poucet. 
J4*  . 

i aune. 

* pouce. 

Niort  & autres  ^ 
Lieux, 

Calmouks 
larges,  croifés. 

Bonnes  laines 
du  pays  , 
cardées. 

Bonnes  laines 
du  pays  . 
cardées. 

1200. 

46. 

9 

î* 

Idem, 

• 

Calmouks 
larges,  croiies. 

Bonnes  laines 
du  pays  , 
peignées. 

Idem, 

*440. 

• 

Idem, 

Htm. 

Idem. 

Fmtenay-Ie - 
Comte  b autres  < 
lieux , 

Draps  larges. 

Bonnes  laines 
de  la  province , 
cardées. 

Bonnes  laines 
de  la  province, 
cardées. 

• M*. 

83. 

X. 

- . . 

I. 

Petits  draps. 

Idem, 

Idem. 

p6. 

41. 

T* 

i.  • 

| — 

Bonnes  laines 
de  la  province, 
peignées. 

Bonnes  laines 
de  la  province, 
peignées. 

Soo. 

Idem, 

Idem, 

! 

U Châttignt- 

Cadifés  larges, 
, croiies,  à quatre 
| marches. 

Idem, 

Idem , 

. * . 

CI  51. 

36. 

1 6. 

Idem, 

lieux, 

< 

jSorgettes  croi- 
F fies  , à quatre 
marches. 

‘ Idem . 

Idem, 

1008. 

30. 

JJ, 

9* 

Idem, 

Coulanges  6» 
autres  lieux. 

t Draps 

t ou  Pinchinats 
| croiies,  h quatre 
marches. 

Bonnes  laines 
de  la  province , 
cardées. 

Bonnes  laines 
de  la  province , 
cardées. 

1056. 

« 

36. 

Idem, 

Idem', 

Moncfump  & 
autres  lieux. 

^ Draps. 

Laines 
ordinaires 
de  !a  province , 
cardées. 

Laines 
ordinaires 
de  la  province, 
cardées. 

8s*. 

• 

JS* 

Idem. 

Idtm. \ 

m 
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n o urs 

— A 

Nombre 
des  fils 

LARGEUR 

DES  ÉTOFFES, 
entre  les  lflîcrcs. 

Àupmenmitv* 
de  U>nRocur 
par  aune, 
qu’vlln  pour, 
roor  acquérir 
par  l'effet  de* 
apprêta. 

H 

de 

la  chaîne. 

fur 

le  métier. 

après 

le  foulage.  | 

P ouf  auge  s & 

f 

Xiretairies  à 
qudîre  marches. 

« 

Lin 

de  bon  teint. 

Fines  laines 
du  pays , 
cardées. 

1120. 

► 

Pouces. 

33- 

7 aune. 

r pouce. 

Serges 

rramières,  croi- 
fées,  à quatre 
marches. 

Bonnes  laines 
du  pays , 
peignées. 

Bonnes  laines 
du  pays , 
cardées. 

Hf  2. 

• 

Idem. 

Idem t 

Idem. 

Poitiers  & ^ 

autres  lieux . ^ 

1 

1 Serges  i deux 
Bur.es  croifèes, 
ri  4 marches. 

Laines 

ordinaires  de 
la  province, 
cardées. 

Laines 

ordinaires  de 
la  province , 
cardées. 

800. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

yirvani  6e  J 

autres  lieux.  ] 

f Frifons  ou 
^ Draps. 

Idem. 

Idem. 

614. 

1 

| * idem. 

Idem . 

1dm. 

Thouars  & \ 

autres  dseux.  i 

( 

r Serges 
| fur  éraim , 
croifèes , 
r à 4 marches. 

Laines 

oi^inaires  de 
la  province, 
peignées. 

Idem e 

*1120. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

lufigrtjn  & | 

autres  lieux. 

f 

L Ras  unis  & 

' rayés , façon  de 
| Thouars. 

L 

Bonnes  laines 
du  pays  , . 
peignées. 

Bonnes  laines 
du  pays  , 
peignées. 

1200. 

26. 

Idem , 

Idem. 

( 

S.  Maixant  , 
Lujîgr.an  if  > 

autres  lieux • 

( 

" Ras  en  blanc 
& en  couleur, 
l croifcs , 

1 à 4 marches. 

Les  plus  belles 
laines 

de  la  province, 
peignées. 

Les  plus  belles 
laine 

de  la  province , 
peignées. 

1 j6o 
en  t>lanc. 
1520 
en 

couleur. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

/Frifonscroifés, 
r à 4 marches. 

Meilleures 
laines  du  pays, 
cardées. 

Meilleures 
laines  du  pays, 
cardées. 

1120. 

•w- 

* 

I* 

Idem. 

1 

Perthetfsy.  ^ 

Cadifés 

ordinaires,  & 
Campes  ersifes, 
‘à  4 marches. 

Bonnes  laines 
du  pays  , 
peignées. 

Bonnes  laines 
du  pays  , 
peignées.* 

■ 1056. 

33- 

* . 

1 V 

Idem. 

Pinclûnats. 

d* 

Bonnes  laines 
du  Poitou , 
cardées. 

Bonnes  laines 
du  Poitou, 
cardées. 

596. 

36. 

• 

Idem, 

Idem , 
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Lettret-patentei  du  roi,  portant  réglenunt  pour  U 
fabrication  des  étofes  de  laine  dans  la  généralité 
de  Provence;  données  à Verfaillet  le  16  décembre  tpSo, 
regiftrées  en  parlement  le  16  février  ipSi. 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  8c 
de  Navarre,  comie  de  Provence,  Forcalquicr  8c 
Terres  adjacentes  : à nos  smés  8c  féaux  confeil- 
lers  les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement, 
à Aix , falut.  Nous  avons , par  nos  lettres-paten- 
tes du  4 juin  1780,  déterminé  les  loix  de  po- 
lice concernant  les  étoffes  de  laine  qui  ferôiem 
dans  le  cas  d’etre  revêtues  du  plomb  de  règle- 
ment. Et  ayant  annoncé  que  nous  Axerions  par 
des  tableaux  particuliers  pour  chaque  province 
ou  généralité , ce  qu’on  devroit  obferver , tant 
pour  les  matières  gui  doivent  être  employées 
dans  lefdites  étoffes  que  pour  leurs  apprêts,  nous 
avons  eu  foin  de  le  narre  d’après  les  divers  renfei- 
gnemens  qui  nous  ont  été- fournis  fur  les'ufages 
obfervés  dans  les  principaux  lieux  de  fabrique.  A 
ces  caufes  , & pour  faire  connoitre  nos  intentions 
■en  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  étoffes  de 
laine  de  la  généralité  de  Provence , nous  avons , de 
l’hvis  de  notre  confeil  8c  de  notre  certaine  fcience, 
pleine  puiffance  8c  autorité  royale , ordonné  8c  par 
ces  prèfentes  Lignées  de  notre  main  , ordonnons 
ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Xe  tableau  annexé  fous  le  contrc-fccl 
des  prèfentes  fera  dépofé  au  greffe  de  la  juridic- 
tion des  manufaélurcs  dans  chaque  lieu  de  fabrique. 
Il  fera  au0î  mferit  dans  les  regiffres  des  délibéra- 
tions dans  chaque  communauté  de  fabripans , 8c 
affiché  dans  le  lieu  le  plus . apparent  des  bureaux 
deffinét  à la  vifite  8c  à la  marque  des  étoffes. 

* II.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau , 8c  auxquelles  les  fabricant  defircront  faire 
appofer  les  marques  deftinées  aux  étoffes  réglées, 
feront  b l’avenir  fabriquées  avec  les  matières , le 
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nombre  de  fils  en  chaîne  8c  conformément  aux 
dimenfiens  8c  largeurs  indiquées  par  ledit  tableau. 

. III.  Pourront  néanmoins  les  fabricans , dans  la 
'Compofftion  des  étoffes  énoncées  audit  tableau, 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y font 
indiquées,  pourvu  qu’elles  foient  équivalentes  en 
finciTe  8c  en  bonté.  ( 

IV.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau , 8c  qui  font  ordinairement  revêtues  de  litiè- 
res , pourront  l’Are  de  celles  que  les  fabricans 
jugeront  convenable  d’adopter  , pourvu  qu’elles 
différent  des  lifières  déterminées  par  l'article  III 
des  lettres  - patentes  du  5 mai  1779 , pour  les 
étoffes  libres.  Et  à l’éeard  des  étoffes  qui  ne  dont 
point  fufccpiibles  de  libères,  les  fabricans  feront 
tenus  de  fe  conformer  à l’article  VIII  des  lettres- 
patentes  du  4 juin  1780.  Et  feront  les  barres  tranf- 
vetfales,  ordonnées  par  ledit  article  , de  la  largeur 
au  moins  de  trois  lignes. 

V.  Il  fera  libre  i tous  fabricans  de  faire  toutes 
les  efpèces  d’étoffes  de  laine,  fil  Sc  laine,  ou  filo- 
féllc  comprîtes  dans  les  tableaux  de  fabrication 
qui  feront  dreffés  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  lefdites  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  vifite,  ft  elles  font  conformes  b ce  qui 
aura  été  preferit  par  lefdlis  tableaux. 

VI.  La  marque  qui,  conformément  à l’article 
fil  de  nos  lettres-patentes  du  f mai  1779,  doit 
être  appefee  au  fortir  du  métier  fur  les  étoffes 
réglées , aura  la  forme  d’un  quarrè  long  & fera 
appliquée  avec  de  l'huile  6c  du  noir  de  fumée.  Et 
le  plomb  qui , fuivant  nofdîtcs  lettres-patc  nlis,  doit 
être  appelé  après  les  derniers  apprêts , fera  d'une 
forme  ronde  Sc  d'un  pouce  de  diamètre. 

VII.  Voulons  que  les  prèfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  (je  teneur,  dérogeant  il  cet  efftt 
à tous  édits , déclarations , lettres-patentes , arrêts 
8t  réglemens , en  tout  ce  qui  pourroit  y cire 
contraire. 


a 
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TABLEAU  INDICATIF 

Des  Règles  qui  doivent  être  fuivies  * dans  la  fabrication  des  Etoffes  de  laine  d»  la 

Généralité  de  Provence. 


NOMS 


est  Lieux. 


des  Étoffes. 


MATIÈRES 

✓S 


DH  LA  CHAINE.  DE  LA  TRAME. 


NOMBRE 
des  fils 
de  chaîne  ,| 
non 

compris 

leslifières.| 


LARGEUR  DES  ÉTOFFES1 
entrt  Us  lifièrcs , 


fur 

le  metier. 


apres 

le  foulage. 


AugIM.t.110. 
é.  lO.gMK 

. «7  UM  , 

qv'.U.f  pw- 
reot  upiifak 
p»  l'etfo* 
de*  .pptfc*. 


Aix  , Apt , 
Tarafcon , 

Ce  autres  Villes , 
6'  Lieux 
Je  U Provence. 


Cadis  fins. 


Cadis 

de  couleurs 
mélangées. 


•Rafei , 
étain  fur  étain. 


Serges  drapées. 


Pinchinats  fins, 
ou  Drogtaets. 


Pinchinats  * 
ordinaires  , ou 
Droguets  larges. 


Capes  larges, 
pour  matelots. 


Cordeillats. 


Burats, 

étain  fur  étain. 


Serges , 
façon  d’Ufca. 


Serges , 
façon  de  Rome, 
Serges  appellées 
de  Seigneur. 


Butanes  mélées.] 
V, Barattes  rayées, 


Laine  de  Pro-I  ^ de  pro. 
ce,  ou  vence.ouéqui* 

*îSr- 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Laine 

de  Provence, 
ou  équivalente, 
peignée. 


Laines  Pro- 
vence ou  équi- 
valente, cardée. 


Laine 

de  Provence , 
cardée. 


Laine  de  Pro- 
vence , ou  équi- 
valente, cardée. 


Laine  du  Le- 
vant, ou  équi- 
valente, cardée. 
Laine  de  Pro- 
vence , ou 
équivalente , 
peignée. 


Idem. 


Idem. 

"Filofelle- 
du  pays. 


Filofellc. 


Filofellc. 


Laine  pelade , 
ou  commune 
de  Provence, 
cardée. 


Laine  de  Pro- 
vence, pelade 
ou  équivalente, 
cardée. 


Idem. 


Laine  de  Pro 
vence  & du  Le-| 
vant , cardée. 


Laine  de  Pro- 
. vence, ou 
équivalente , 
peignée. 


Idem. 


Idem, 


Idem. 


Idem. 


Filofellc.  | Idem, 


1160. 


1080. 


800. 


1180. 


1400. 


960. 


1056. 


800. 


960. 


t tao. 


1024. 


Fouets . 

32.  • 


3°. 


M- 


3f* 


3*- 


77- 


34. 


Htm. 


lJtm. 

Idem. 


Demi-aune 
en  apprêts. 


Idem. 


18. 


Cinq 

onzièmes. 


Demi-aune. 


Htm- 


Idem. 


Une  aune.  1 Demi- 
/ pouce. 


Idem. 


Demi-aune. 


Idem . 


Cinq 
douzièmes. 


Demi-aune. 


Idem . 


Idem. 


il  pouces.  / 


Imito* 
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Xertres-patentts  du  rot,  portant  réglement  pour  U 
fabrication  des  étoffes  de  lame  dans  la  généralité 
de  Rouen  ; données  â l'erfailles  le  premier  mars 
1781 , regijlrées  en  parlement  le  aa  mai  fuivant. 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  8c 
de  Navarre  : à nos  amis  & (eaux  les  gens  te- 
nant notre  cour  de  parlement  à Rouen  ; falut. 
Nous  avons , par  nos  lettres-patentes  du  4 juin 
1780 , déterminé  les  loix  de  police  concernant 
les  étoffes  de  laine  qui  feroient  dans  le  cas  d’être 
revêtues  du  plomb  de  réglement.  Et  ayant  annoncé 
que  nous  fixerions,  par  des  tableaux  parneulierj 
pour  chaque'  province  ou  généralité  , ce  qu’on 
devroit  obfervcr,  tant  pour  les  matières  qui  doi- 
vent être  employées  dans  lefdites  étoffes  que  pour 
leurs  apprêts  , nous  avons  eu  foin  de  le  faire  d’après 
les  divers  renfeignemens  qui  nous  ont  été  fournis 
fur  les  ufages  obfcrvés  dans  les  principaux  lieux 
de  fabrique.  A ces  caufes , 8c  autres  il  ce  nous 
mouvant , 8c  pour  faire  connoitre  nos  intentions 
en  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  étoffes  de 
laine  de  la  généralité  de  Rouen , nous  avons , 
de  l’avis  de  notre  confeil , 8c  de  notre  certaine 
l'cience  , pleine  puiffar.ee  8c  autorité  royale , or- 
donné , 8c  par  ces  préfentes  ftgnées  de  notre  main , 
ordonnons  ce  qui  fuit.' 

Art.  1.  Le  tableau  annexé  fous  le  contre-fcel 
des  préfentes  fera  dépofé  au  greffe  de  la  juridic- 
tion des  manufaéfures , dans  chaque  lieu  de  fabri- 
que. 11  fêta  auffi  inferit  dans  le  regiflre  des  déli- 
bérations de  chaque  communauté  de  fabricans,  8c 
affiché  dans  le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
défîmes  à la  srifite  8c  à la  marque  des  étoffes. 

II.  Toutes  les  ètofTes  énoncées  dans  ledit  ta.- 
bleau  , 8c  auxquelles  les  fabricans  dtfireront  faire 

. appofer  les  marques  deftinées  aux  étoffes  réglées , 
feront  à l’avenir  fabriquées  avec  les  matières  , 
le  nombre  de  fils  en  chaîne  , 8c  conformément  aux 
dimenfiorts  8c  largeurs  indiquées  par  ledit  tableau. 

III.  Pourront  neanmoins  les  fabricans , dans  la 
compofirion  des  étoffes  énoncées  audit  tableau , 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y font 
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Indiquées,  pourvu  qu’elles  foicat  équivalentes  en 

finêflc  Sc  en  bonté. 

IV.  Les  frocs  forts  contiendront  trente  aunes 
de  long  fur  le  métier , pohr  avoir  vingt-quatre 
aunes  après  les  apprêts.  Et  les  frocs  foibles  auront 
vingt  huit  aunes  fur  le  métier,  pour  revenir  à 
vingt-deux  aunes  au  plus  aptes  les  apprêts. 

V.  Les  fabricans  feront  tenus  de  mettre  aux 
étoffes  qu'ils  fabriqueront  d’après  les  règles  pref- 
crites,  des  lifiéres  conformes  à celles  indiquées 
par  ledit  tableau.  Quant  aux  étoifes  énoncées  dans 
ledit  tableau , pour  lefqueîles  il  n’a  été  afligné 
aucune  bfiére  diftinâive , 8c  qui  néanmoins  ont 
des  lifiéres , elles  pourront  être  revêtues  de  celles 
que  les  fabricans  jugeront  convenable  d’adopter , 
pourvu  qu'elles  different  des  lifiéres  déterroirées 
per  l’article  111  des  lettres-patenres  du  j mai  1779, 
pour  les  étoffes  libres.  A l’égaM  des  étoffes  qu î 
ne  font  point  fufceptibles  de  libérés , les  fabricans 
feront  tenus  de  fc  conformer  à l’article  VIII  des 
lettres-patentes  du  4 juin  1780 , 8c  feront  les  barres 
tranfverfales , ordonnées  par  ledit  article , de  la 
largeur  au  moins  de  trois  lignes. 

VI.  U fera  libre  à tous  fabricans  de  faire  toutes 
les  cfpéces  d'étoffes  de  laine , fil  8c  laine , ou  filc- 
felle , comprifcs  dans  les  ubleaué  de  fabrication 
qui  feront  dreffés  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  lefdites  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  vifit’e , fi  elles  font  conformes  i ce  qui 
aura  été  preferit  par  lefdiis  tableaux. 

VU.  La  marque  qui,  conformément  à l’article 
III  de  nos  lettres-patentes  du  5 mai  1779,  doit 
être  appofée,  au  fortir  du  métier , fur  les  étoffes 
réglées  , aura  la  forme  d’un  quarté  long , & fera 
appliquée  avec  de  l’huile  8c  du  noir  de  fumée.  Et 
le  plomb , qui , fuivant  nofdùes  lettres-patentes , doit 
être  appofe  après  les  derniers  apprêts , fera  d’une 
forme  ronde,  8c  d'un  pouce  de  diamètre. 

VIII.  Voulons  que  les  prèfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  8t  teneur , dérogeant  à cet  effet 
i tons  édits,  déclarations,  lettres  patentes , arrêts 
8c  réglcmcns  , en  tout  ce  qui  pourroit  y être 
contraire. 


• i 


Manufactures  8>  Arts.  Tome  IL  Prem.  Partie. 
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TABLEAU  INDICATIF 


Des  règles  qui  doivent  être  fuivies  pour  la  fabrication  des  Etoffes  de  Laine  de 

la  généralité  de  Rouen. 


NOMS 
des  lieux 
ds  Fabrique. 

Dénomination 

■Basa 

ü 

| Largeur 

les  Etoffa 
entre  Ut  lîft'tret , j 

Àü(tmem«:©n 
de  longueur 
par  aune 
qae  pourront 

Lisiere» 
(Ut  Etoffes 
fur  le  métier. 

des  Etoffes. 

• 

mz 

J P w 

— - 

fur 

U métier,  j 

;• — -> 

■T>‘ 

1 le  t apfrh» . 

acquérir  les 
Etoffes  par 
i'cSirt  des 
apprêts. 

Draps  blancs 
de  cinq  quarts. 

1 

Prime  laine  fine 
1 de  Berry , 
cardce. 

Primelaincfine 
de  Berry  , 
cardée. 

»I94- 

Poucet. 

96. 

Aunes. 

l 

Un  pouce.' 

Partsjéc»  es  » 
raies  (pin  , 
faveir.  1 notre 
fle  1 blanche. 

Ratines  lilTcs 
blanches 

de  la  ir«  qualité, 
de  cinq  quarts. 

Primelaincfine 
d’Efpagne  , 

1 cardce. 

Primelaincfine! 
d'Efpagnc  , 
cardce. 

Sx. 

J 

4* 

Un  pouce 
& demi. 

Violene». 

Ratines  litXes 
blanches  de  la 
deuxieme  qualité  , 
de  cinq  quarts. 

! Laine  fine 
! d’EipJgne  t 
1 cardée. 

Laine  f.ne 
tffcfpcpne  , 
cardce. 

13S». 

Sx. 

i * 

4* 

Un  pouce 
te  demi. 

Rouges. 

Ratines  liftes 
blanches  de  la 
troifième  qualité  , 
de  cinq  quarts. 

Laine  fine 
1 de  Berry  , 
i cardée. 

Laine  fine 
de  Berry  , : 
cardée. 

ai68. 

Sx. 

1 

4* 

Un  pouce.  1 

Bleues. 

Raven  ^ 
Damètal  & 4 
Banlieue. 

Ratines  croifées 
blanches  de  la 
première  qualité , 
de  cinq  quarts.  | 

1 

Prime  laine  fine 
j d'Efpagnc  , 
cardée. 

Primelaincfine 
d*Efpagae , 
cirdee. 

1940. 

*4- 

1 

4* 

Un  pouce 
fie  demi. 

Violettes, 
avec  1 liteau 
beige 
ou  «noir. 

Ratines  croifées 
blanches  de  la 
deuxieme  qualité  , 
de  cinq  quarts. 

Laine  fine 
dEfpagne  , 
cardce. 

Laine  fine 
d’Efpagnc  , 
cardce. 

x8j6. 

84. 

* 
4 f 

Un  pouce 
fie  demi. 

Rouges  , 
avec  1 liteau 
beige 
ou  noir. 

t 

Ratines  croifées 
blanches  de  la  i 
troifième  qualité  » 
de  cinq  quarts. 

Laine  fine 
de  Berry 
cardée. 

Laine  fine 
de  Berry  , 
cardce. 

177». 

s4. 

£ 

4 

Un  pouce. 

Bleues, 
avec  1 liteau 
beige 
ou  noir. 

Efpagnol etres  liftes 
blanches  de  la 
première  qualité  , 
de  cinq  huitièmes. 

i Prime  laine  fine 
d’Efpagnc  , 
cardce. 

• 

'FrimcUincfinc 
d'tfpagne  , 
cardce. 

m 8. 

AU 

V 

» 

ï* 

7 pouce. 

Violettes. 

Espagnolettes  liftes 
blanches  de  la 
deuxieme  qualité  , 
de  cinq  huitièmes. 

1 Laine  fine 
d’Efpagne  , 
cardce. 

La  inc  fine 
d’Efpagnc  , 
cardce. 

1 1176. 

41- 

t 

; ponce. 

Rouge». 

1 

EfpagiMlettes  liftes 
blanches  de  la 
troifième  qualité  , 
Cde  cinq  huitièmes. 

Laine  fine 
de  Berry  , 
cardée. 

Laine  fine 
de  Berry  , 
cardce. 

»*34- 

AU 

i 

i pouce- 

Bleues. 
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NOMS 
des  lieux 
de  Fabrique. 

Dénomination 
de s Etoffes. 

M A T I 

, 

de  la  chaîne. 

ÈRES 

de  la  trame. 

* Z 

e-r-o 

r>- 

5 m 

L A R 

det  £ 
tnut  Ut 

r /«•  ^ 
U mJtUr. 

3 EU  * 
toffits 
h fient  y 

tfrl » 
Ut 

Auprnnnatlo» 
«la  longueur 
par  *une 
que  p'wrrom 

•c^u-rtr  le» 

Erofïct  pwr 
IV. et  de* 
appthi. 

LISIERES 
des  Etoffes 
furie  mltier, 



Rouen , i 

Dornctjl  6*  ( 
Banlieue. 

Lcuvurs.  , 

* 

Efpagnolettes 
croifees  blanches  de 
la  première  qualité , 
de  cinq  huitièmes. 

Prime  laine  fine 
d'Efpagne  , 
cardcc. 

Primelaincfine 
d’Efpagne , 
cardcc. 

1470. 

Poueu . 

41* 

A ont*, 
y 

i* 

{pouce. 

Violettes, 
avec  t liteau 
beige 
ou  ooir. 

Efpagnolettes 
croifees  blanches  de 
1 1 deuxième  «alité, 
de  cinq  huitièmes. 

Laine  fine 
d’Efpagne  , 
cardcc. 

Laine  fine 
dEfpagne  , 
cardée. 

1418. 

41* 

1 

r 

~ pouce. 

Rouges , 
avec  t liteau 
beige 
ou  noir. 

F.fp;gnolettcs 
croifees  blanches  de 
la  troificme  qualité , 
de  cinq  huitièmes 

laine  fine 
de  Berry  , 
cardée* 

Laine  fine 
de  Berry  , 
cardée. 

13S6. 

41. 

% 

ï* 

j pouce. 

Bleues  , 
avec  1 lit  “mil 
beige 
ou  noir. 

Efpapnolctrcs  lifïcs 
de  cinq  huicièraes, 
ceintes  en  laine  , 
ou  mêlées. 

Laine  fine 
de  Berry  , 
cardée. 

Laine  fine 
de  Berry  , 
cardcc. 

1030. 

4*. 

1. 

{ pouce. 

Efpagnolettes  croi* 
fées  de  j huitièmes , 
ceintes  en  laine, 
ou  mêlées. 

Laine  fine 
de  Berry  , 
cardée. 

Laine  fine 
de  Berry  , 
cardée. 

n6o. 

4*- 

s 

¥• 

£ pouce. 

Pin  china ts  croifés 
teints  en  laine  , 
ou  mêles. 

Laine  du  pays , 

peignée. 

Laine  du  pays , 
cardée. 

■ 1360. 

3S 

8c  demi. 

f 

{ pcuce. 

Pinchinacs  (impies 
ceints  en  laine  , 
ou  mêlés. 

Laine  du  pays, 
peignée. 

Laine  du  pays , 
cardee. 

74s. 

H- 

i 

1 • 

- pouce. 

Flanelles  unies  & 
rayées. 

k. 

Lin 

ou  chanvre. 

Laine  du  pays , 
cardee. 

1080, 

36. 

1. 

4 

j pouce. 

Draps  blancs , fuper- 
fias , de  ciaq  quarts. 

Laine  prime 
Ségovie , 
cardée. 

Laine  prime 
Ségovie  , 
cardee. 

3300. 

99 ■ 

s 

î’ 

Un  pouce 
& demi. 

Bleu  es,  avec 
4 liteaux 
blancs. 

Draps  fuperfins 
de  cinq  quarts  , 
de  laine  teinte  en 
bleu , gris  & autre 
couleur  douce* 

Laine  prime 
Ségovie  , 
cardée. 

Laine  prime 
Scgovte  , 
cardee. 

JOOO. 

96. 

t 

* 

Un  pouce 
& demi. 

Rouges,  avec 
4 liteaux 
blancs. 

Draps  fuperfins 
de  cinq  quarts  , 
dp  laine  teinte  en 
verd  , noUette  & 
autre  couleur  forte. 

Laine  prime 
St  go  vie  , 
cardée. 

Laine  prime 
Segovie  , 
cardee. 

iS»o. 

91- 

s 

4* 

Un  pouce 
6t  demi. 

Rouges,  avec 
4 liteaux 
blancs. 

Draps  fuperfins 
de  cinq  huitièmes, 
teints  en  laine  , 

^ dits  royales. 

Laine  prime 
Ségovie  , 

cardee. 

Laine  prime 
Scgovic  , 
cardcc. 

l600. 

41- 

1 

I* 

Un  pouce 
Sc  demi. 

Rougci.ivec 
* liteaux 
blanc*. 
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NOMS 

i t r» 

Dénomination 

MATIÈRES 

S-  2 

e-s-o 

"S 

Largeur 

des  Etoffes 
entre  la  hj^éra% 

Aurmçrr  Jtion 
de  longueur 
per  «un* 
«p>«  tes  Etoffe» 

LisiIres 
des  Etoffv 
fur  le  mttitr. 

ut  Fabrique. 

des  Etoffes, 

de  la  chaîne. 

Je  la  trame. 

§-■3:  «= 

§•  * 

p w 

fur 

le  mitUt. 

•frit 

tu  uff'tei 

po-jfrom  ac- 
quérir par 
l'effn  de» 
apprêt». 

' Draps  de  Vigogne 
de  cinq  quart». 

Laine 

Je  Vigogne,  du 

Pérou , cardée 

Laine 

de  Vigogne,  du 
Pérou , cardce 

34CO. 

Poucet. 

ICO. 

jhtnct. 

1 

4* 

Un  pouce 
fie  demi. 

Rougcs.trvcc 
4 liteaux 
blancs. 

Draps  fuperfins 
de  cinq  huitièmes, 
appelles  Cartonnes. 

Laine  prime 
Scgovie,  mêlée 
avec  dé  la  laine 
de  Vigogne , 
ou  du  poil  de 
caftor,  cardée. 

Laine  prime 
Segovie,  trèléc 
avec  de  la  laine 
de  Vigogne , 
ou  du  poil  de 
caftor , cardée. 

1600. 

46. 

I 

Un  pouce 
de  demi. 

Rouges, arec 
deux  liteaux 
blancs. 

\ Draps  .Caîmouks 
1 fupcrhns, 

Idc  cinq  huitièmes. 

Laine  prime 
Ségovie, 
cardée. 

Laine  prime 
Ségovie  , 
cardée. 

I40C. 

46. 

1 

I* 

Un  pouce 
& demi. 

Rouges,  a ves 
deux  liteaux  * 
blancs. 

I Ratines  croifces 
1 fupcrfincs , 

de  cinq  quarts , 
teintes  en  laine. 

Laine  prime 
Ségovie  , 
cardée. 

Laine  prime 
Ségovie  , 
cardée. 

3100. 

«3- 

S 

4* 

Un  pouce 
fit  demi. 

Rouges.avec 
deux  liteaux 
blancs. 

* Draps  blancs  fins 
de  cinq  quarts. 

Laine  prime 

Ségovianne  , 
cardée. 

Laine  prime 
Scgoviinnc  , 
cardce. 

3X00. 

99. 

2. 

4* 

Un  pouce 
fit  demi. 

Partagée»  ea  J 
rait»  éjalt», 

fa'ofr,  drus 
bleue»  6c  9U 
|WM. 

, 

Draps  fins 
de  cinq  quarts  . de 
laine  teinte  en  bleu, 
gris  & autre  couleur 
douce. 

Laine  prime 
Ségovianne  , 
cardce. 

Laine  prime 
Scgovnnnc  , 
cardée. 

a 

2900. 

96- 

1 

4* 

Un  pouce 
fit  demi. 

Partagées  ce  j 
raie»  «palet, 
favoir  , deux 
rouf**  6c  une 
blanche.  • 

Drap',  fins 
de  cinq  quarts  , d? 
laine  teinte  en  verd, 
noifette  fie  autre 
couleur  forte. 

Laine  prime 
Scgovimtte  , 
cardée. 

Laineprime 
Ségovianne  , 
cardée. 

r— — 

2700. 

93- 

2 

4* 

Un  pouce 
fit  demi. 

r arrapce»  en  J 
raie»  «cale», 
fatoir  , 

deti»  rovge»  Ct 
une  blanche. 

Eitiuf.  f 

Draps  fins 
de  cinq  huitièmes  , 
teints  ca  laine , ou 
mêlés. 

Laine  prime 
Ségovianne  , 
cardée. 

Laine  prime 
Ségovianne  , 
cardce. 

1500. 

4T- 

»* 

Un  pouce 
fit  demi. 

Jaune. 

Rafincs  fines 
de  cinq  quarts  , 
teintes  en  laines. 

Laine  prime 
Ségovianne  , 
cardée. 

Laine  prime 
ScgovUnne  , 
cardée. 

3100. 

Sx. 

l 

4* 

Un  pouce 
& demi. 

Jaune. 

Draps  blancs  ordi* 
fumes  t de  cinq 
quarts. 

Laine  fine 
d’Efpagnc  , 
cardce. 

Laine  fine 
d Lt’p.ignc  , 

iSoD. 

99. 

9 

4*  • 

t 

Un  pojee 
fit  demi. 

■ 

Partage'*»  en  S 
raies  «gala , de 
l couleur*  diffe- 
renre»,  au  choix 
de*  Fabricant. 

Draps  ordinaires 
de  cinq  quarts , de 
laine  teinte  en  bleu , 
gris  & autre  couleur 
douce. 

. 

Laine  fine 
«fEfpagnc  , 
cardce. 

Laine  fine 
d'Efpacnc  , 
cardée. 

l6CO. 

98. 

1 

4* 

Un  pouce 
«c  demi. 

Partagée»  en  j 
raie»  égale» , de 
î couleur»  diffe- 
rent ci  , au  chois 
de»  Fabricant. 

Draps  ordinaires 
de  cinq  qujrts  , de 
Laine  teinte  en  verd, 
noifette  de  autre 
couleur  forte. 

Liifle  fine 
(TEfpjgne  , 
atiie. 

Laine  fine 
d’Efpagnc  , 
cardce. 

2400. 

97. 

1 

4* 

Un  pouce 
fie  demi. 

Partagée*  en  ) 
mie»  craie» , 4e 
: couleur»  diffé- 
rer»*» , au  ch  oui 
de»  F abr U«m. 
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NOMS 

des  lieux 
dp  Fabrique. 

Dénomination 

MATIÈRES 

S-  25 
s- 8-0 

- ï 

Largeur 

de»  Etoffes 
entre  tes  l'Jieres , 

ujtncnrarioa 

u i.c|m>  Lisières 

par  iitM 

us  pcutroiu  , - — 

des  Etoffes.  j 

f 

de  la  chaîne. 

de  la  rame. 

? m 

fur  I 

U mStitr,  J 

Sfti | 

*8  Affltt*. 

cquCnr  Ut 
ttotfes  par 
l’effet  des 
apprêts.  J 

rur.le  métier. 

Draps 

double  broche  ordi- 
naires, de  $ quarts  , 
ceints  en  couleur 
douce. 

Lainefine 
d'Efpagnc  , 
cardee. 

Laine  fine 
d’Lfpagne  , 
carde c. 

a*oo. 

Pouces. 

99. 

Aunes. 

l 

.... 

Jn  pouce 
fit  demi. 

en  1 

taie»  éfaUt, 
lavoir , 

une  bleu?  & uac 
jaune. 

[.Ibtuf.  / 

Draps 

double  broche  ordi- 
naires , de  5 quarts , 
teints  en  couleur 
forte. 

Laine  fine 
dtipaguc  , 
cardee. 

'Laine  fine 
d'£fjpxgnc , 
cardcc. 

0600. 

99- 

}• 

Un  notice 
& demi. 

Partagées  w a 
raies  égales  , 
fa  voir, 

uns  bleue  6c  une 
janne. 

Draps  Galmouks 
ordinaires  » 
de  cinq  huitièmes. 

Laine  fine 
d'Llpagnc  , 
cardcc. 

Laine  fino 
dLipagne  , 
caracc. 

11CO. 

47. 

m 

l 

»* 

Un  pouce 
fit  demi. 

Pampées  en  7 
raie»  éfilï», 
favoir , 

tftte  blanche  4: 
urc  jaune. 

Ratines  croifecs 
ordinaires, 
de  cinq  quarts  , 
teintes  en  laine. 

Laine  fine 
d'Eipjgne  , 
caidec. 

Laine  fine 
d’üipagne  , 
cardcc. 

3CC0. 

Sa 

i 

a* 

Un  ponce 
fie  demi. 

Partagées  « J 
taies  égale»  , 
de  trois  conteurs 
«afférente.  , au 
choit 

At\  Fabricant. 

Evrtux 

& < 
Noruncourt, 

r • 

Serves  fortes 
drapées , 

façon  de  S.  Léger. 

Laine  du  pays , 
cardée. 

Laine  du  pays , 
cardee. 

S16. 

.«• 

1 * 

»* 

{ pouce. 

Frocs  forts. 

Laine  du  pays, 
peigncc. 

Laine  du  pays , 
• cardee. 

IOI4- 

30. 

»*' 

j pouce. 

• 

Frocs  foibles. 

Laine  du  pays 
peigocc. 

Laine  du  pays  , 
caroee. 

896. 

1$. 

1 

"i* 

{ pouce. 

Bo!b<c , 
CruchetfCaiy, 
Bjgneviüe  , 
Angien , 6»  ^ 

Frocs  forts  larges. 

Laine  du  pays 
peignée. 

Laine  du  pays , 
cardée. 

1664. 

57- 

2. 

4 

~ pouce. 

1 Frocs  foibles  larges 

Laine  du  pays 
peigncc. 

Laine  du  pays , 
cordée. 

1664. 

.!»• 

T* 

; pouce. 

autres  lieux t Ju 
Pays  Je  Caux . 

Frocs  forts 
ordinaires. 

Laine  du  pays 
peigncc. 

Laine  du  pays 
cardee. 

1151. 

4** 

s 

\ pouce. 

Frocs  foibles 
ordinaires. 

Laine  du  pays 
peiguee. 

Laine  du  pdys 
cardee. 

1151. 

41* 

% 

T* 

ï pouce. 

f Serges  Londres. 

Laine  fine 
nationale  , 
peignee. 

Laine  fine 
nationale  , 
cardée. 

us,. 

40. 

9 

»* 

T P°uce- 

Aumale 
*,  < 

Serges 

I demi-Londres. 

Laine  du  pays 
peigncc. 

Laine  du  pays 
peignee. 

167». 

34- 

5 

ï* 

I pouce. 

autres  lieux. 

Serges  r ifes 
moyennes. 

Bonne  laine 
du  pays  , 
peignée. 

Bonne  laine 
du  pays  , 
peignée. 

1196. 

î«- 

s 

T* 

~ pouce. 

Bleues. 

Serges  rafes. 

Bonne  laine 
du  pavs  , 
peignee. 

Bonne  laine 
du  pays  , 
peignée. 

1444- 

JO. 

s 

*• 

£ pouce. 

Brunes. 
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Lettres-patentes  du  roi , portant  réglement  pour  U 
fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  U généralité 
de  Tours  ; données  à Ver  failles  le  22  juillet  1780, 
regijlrées  en  parlement  le  22  août  de  la  même  année . 

• 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  & de 
Navarre  : à nos  amés  & féaux  confeüters  les  cens 
tenant  notre  cour  de  parlement  a Parts  , Salut.  Nous 
avons, par  nos  lettres- patentes  du  4 juin  1780,  dé- 
terminé tes  loix  de  police  concernant  les  étoffes 
de  laine  qui  feroient  dans  le  cas  d’étre  revêtues 
du  plomb  de  réglement.  Et  ayant  annoncé  que 
nous  fixerions , par  des  tableaux  particuliers  pour 
chaque  province  ou  généralité,  ce  qu'on  de vroit 
obfcrver  , tant  pour  les  matières  qui  doivent  être 
employées  dans  iefdites  étoffes , que  pour  leurs 
apprêts , nous  avons  eu  foin  de  le  faire  d’après 
les  divers  renfeignemens  qui  nous  ont  été  four- 
nis fur  les  ufages  obfervês*  dans  les  principaux 
lieux  de  fabrique.  A ces  caufes,  & pour  faire 
connoitre  nos  intentions  en  ce  qui  concerne  la  fa- 
brication des  étoffes  de  laine  de  la  généralité  de 
Tours,  nous  avons,  par  ces  préfentes  fignées  de 
notre  main  , de  notre  certaine  fcicncc , pleine 
puiffancc  & autorité  royale  , dit,  déclaré  6c  or- 
donné , voulons  & nous  plait  ce  qui  fuit  1 
Art.  I.  Le  tableau  annexé  fous  le  contre-fcel 
des  préfentes , fera  dépote  au  greffe  de  la  jurif- 
«liélion  des  manufàfhtres , dans  chaque  lieu  de  fa- 
brique. 11  fera  auffi  inferit  dans  le  regifire  des  dé- 
libérations de  chaque  communauté  de  fabricans , 
& affiché  dans  le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
deflinés  à la  vifite  & à la  marque  des  étoffes. 

•II.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau , 6c  auxquelles  les  fabriquant  defireronr  faire 
appofer  les  ntarquçs  dertinées  aux  étoffes  réglées, 
feront  à l'avenir  fabriquées  avec  les  matiétes , le 
nombre  de  fils  en  chaîne , 6c  conformément  aux 
dimenfions  & largeurs  indiquées  par  ledit  ta- 
bleau. 

III.  Pourront  néanmoins  les  fabricans,  dans  la 
compofuion  des  étoffes  énoncées  audit  tableau  , 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y font 
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indiquées , pourvu  qu’elles  foient  équivalentes  en 
fineffe  & en  bonté. 

IV.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau , & qui  font  ordinairement  revêtues  de  li- 
fiéres,  pourront  l’être  de  celles  que  les  fabricans 
jugeront  convenable  d’adopter , pourvu  qu’elles 
différent  des  lifières  déterminées  par  l’article  III 
des  lettres- patentes  du  5 mai  1779.  pour  les  étoffes 
libres.  Et  à l’égard  des  étoffes  qui  ne  font  point 
fufceptibles  de  lifières,  les  fabricans  feront  tenus 
de  fe  conformer  à l’article  VIII.  des  lettres-paten- 
tes du  4 juin  1780.  Et  feront  les  barres  tranfverfa- 
les,  ordonnées  par  ledit  article,  de  1a  largeur  au 
moins  de  trois  lignes. 

V.  Les  étamines  de  toutes  qualités  auront  fur  le 
métier  quarante-trois  aunes  de  longueur , pour  re- 
venir à quarante-deux  aunes  après  les  apprêts. 

VI.  I)  fera  libre  à tous  fabricans  de  faire  toutes 
les  efpéces  d’étoffes  de  laine,  fil  & laine  , ou  filo- 
Telle,  comprîtes  dan*  les  tableaux  de  fabrication 
qui  feront  dreffes  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  Iefdites  étoffes  revêtues  de  1a 
marque  de  vifite , fi  ell  -s  font  conformes  i ce  qui 
aura  été  preferit  par  lefdits  tableaux. 

VII.  La  marque  qui , conformément  à l’article 
III  de  nos  lettres-patentes  du  % mai  1779  • doit 
être  appofée , au  fortir  du  métier , fur  les  étoffes 
réglées,  aura  la  forme  d’un  quarrè  long,  8c  fera 
appliquée  avec  de  l'huile  & du  noir  de  fumée. 
Et  le  plomb  qui,  fuivant  nofdites  lettres-patentes , 
doit  être  appofé  aptes  les  derniers  apprêts,  fer» 
d’une  forme  ronde  , 6c  d’un  pouce  de  dtamétre. 

V1IL  Il  fera  permis  aux  gardes-jurés,  lors  de  11 
vifite  defdites  étamines  en  toile,  <f appofer  un 
plomb  , au  heu  de  l'empreinte  à l'huile  & au  noir 
de  fumée,  preferite  par  les  1 en  res-patentes  du  5 
mai  J 779. 

IX.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécu-ées 
félon  leur  forme  & teneur , dérogeant  à cet  effet 
à tous  édits,  déclarations,  lettres-patentes , arrêts 
8t  réglement , en  tout  cc  qui  pourroit  y être  con- 
traire. 
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TABLEAU  INDICATIF 


Des  règles  qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  des  Etoffes  de  laine 
de  la  généralité  de  Tours. 


NOMS 

A 

MATIÈRES 

^ . 

Nombre 

des  fils 

Largeur 

des  Etoffées 

entre  les  lifiirts  # 

AugmetJiition 
dt  Longueur 
per  »une 
que  le*  Etoffe* 

des  Lieux. 

des  Etoffes* 

de  U chaîne.  | 

de  la  trame. 

de 

la  chaîne. 

fur  I uprh 

U métier,  fie  foulage. 

pourront  ac- 
quérir par 
l’effet  rler 
apprêt*. 

Rcugny  1 

& autres  lieux. \ 

Serge», 

façon  de  Londres, 
croifées. 

Laine  du  pays, 
peignée. 

Lainedupays, 

cardée. 

iïj6- 

•Pouces. 
4*.  ! 

ri  d'aune. 

{ pouce. 

. 

r 

Petits  draps 
de  couleur  claire. 

Laine  du  pays, 
ou  de  Berry, 
cardée. 

Idem. 

83*. 

Idem. 

Idem , 

Idem. 

Petits  draps 
de  couleur  brune. 

Laine  du  pays, 
cardée. 

Idem. 

768. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Loches , 
Beaulieu  6*  j 
autres  faux . 

Draps  larges. 

Lainedupays, 

oudeMédoc, 

cardée. 

Lainedupays, 
ou  de  Médoc, 
cardée. 

1408. 

77 • 

1 aune. 

Un  ponte. 

r , . 

berges  de  laine 
fur  lame , 
première  qualité  , 
croifées. 

Lainedupays, 

cardée. 

Lainedupays, 

cardée. 

1056. 

44» 

!• 

?*■ 

Serges  de  laine 
fur  laine, 
deuxième  qualité. 

Idem. 

Idem . 

83a. 

33- 

Idtm. 

Chinais-  1 
Renaud  & 
autres  faux . < 

i 

r Serges, 

t façon  de  Londres, 
' croifées. 

Lainedupays, 

peignée/ 

Idem. 

1IÇÏ. 

33* 

Idem. 

Idem • 

[ Droguer»  Croifés. 

Idem. 

Idem. 

1034. 

30. 

Idem. 

Idem. 

Beiumont  , 
More  6*  autres , 
faux . 

f Serges  ou  Rar 
j i carreaux. 

Idem. 

Lainedupays, 

peignée. 

1080. 

»7- 

Idem . 

Idem. 

Rofiers 

& autres  faux. 4 

1 

C Finettes  croifées. 

Idem. 

Idem. 

1200. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

J Serges  tramières. 

Idem. 

Laine  du  pays, 
cardée. 

960. 

16 . 

Idem. 

Idem. 

i 

S.  - Chriflophe 

(r  a u [ni  lieux. 

1 

( Etamines 

j camelotées. 

Idem. 

Lainedupays, 

peignée. 

:o;é. 

18. 

Idem. 

Idem, 

\ Etamines 

f non  camelotées. 

Idem. 

Idem. 

X014. 

26. 

î- 

Idem. 
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NOMS 

/s. 

MATIÈRES 

A 

Nombre 

des  fils 
s de 

la  chaîne . 

Largeur 

des  Etoffes 
entre  Us  hju'ts. 

Augaramtan 

de  lontrucuf 

par  .itre 
qur  IctLicflcs 

des  Lieux. 

% 

des  Etoffes. 

' 

de  la  chaîne . 

J de  la  trame, 

Il  «> itUr. 

I 

lîl  foulage. 

potirroi  » ac- 
quérir par 
l'effet  de» 
apprêts. 

Richelieu 

&>  autres  lieux . 

( Etamine»,  fimples, 
^ bLnchci. 

Laine  du  pays, 
peignée. 

Laine  du  pays, 
peignée. 

| 

j 960. 

Pouces. 
2 6. 

' j 2une. 

\ pouce. 

( Etamines  de 
' couleur  rayée. 

IJcm. 

Idem . 

928. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

» 

Etamines  fimples, 
mùlées. 

Idem. 

Idem . 

896. 

Idem . 

Idem. 

Idem. 

Chiron 

& autres  lieux 5 

Serges  faites, 

croifées* 

Idem. 

Lalr.cdu  pays, 
■ cardée. 

1 

| 1120. 

18. 

Idem. 

Idem. 

Serges  ordinaires, 
dites  tramières. 

Idem. 

Idem. 

800. 

3°. 

IJem. 

Idem. 

- 

Serge»  , 
dite»  Etamines 
de  laine  forte. 

V 

Laine  du  pays, 
cardée. 

Idem. 

Idem. 

1 

14- 

Idem,  j 

Idem. 

Montré  for  J 
<S»  autres  lieux.  ) 

i Serges  croifécs , 
1 laine  fur  bine. 

Idem . 

Idem. 

1088. 

46. 

« 

T* 

Idem. 

£■  aturulimx.  | SerSe»  croiftes- 

1 Idem. 

| 

Idem. 

1200.  1 

55- 

2 

Un  pouce. 

Etamines 

camelotées. 

Laine  du  pays, 
peignée. 

Laine  du  p«~ys, 
peignée. 

Idem. 

28. 

ï* 

Etamines 
à chaîne  de  foie. 

Soie  cuite , 
ordinaire. 

r 

Idem. 

1 J 20. 

2 6. 

Idem. 

Angers 

& autres  lieux*' 

Grofîe  Serge. 

Laine 

commune  du 
pays,  cardée. 

Lainedtipays, 

cardée. 

800. 

33- 

Idem. 

• 

Raz  creifés. 

Laine  du  pays, 
peignée. 

Laine  du  pays, 
peignée. 

1400. 

3°. 

Idem. 

Idem . 

1 

[ Drogttet  en  laine. 

L “ 

Idem. 

Lainedtipays, 

cardée. 

864. 

33- 

Idtm. 

Idtm. 

Lude  J 

& autres  lieux.  | 

Etamines 

camelotées. 

Idem. 

Laine  du  payi, 
peignée. 

1120. 

28. 

Idem. 

Idem. 

Amloife.  *| 

i Draps 

1 de  quatre  quarts. 

I-aine 

de  la  Sologne, 
cardée. 

Laine  fine 
de  la  Sologne, 
cardée. 

ans. 

77- 

1 aune., 

Un  pouce. 
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NOMS 

A. 

MATIÈRES 

Nombr 

des  fit 
de 

la  chaîne 

Largeur 

E des  F.tfiffii 

entre  tes  Lhcrct, 

Au  prient*!  Ica  m 

de  loBguear  " 

p«  UN 
que  Ici  Etotfc, 

pourront  *c-  j 

qaerir  pwr 

l'cfl**  <U« 

•par*". 

des  Lieux 

des  Etoffes. 

• 

de  la  chaîne.  Je  la  trame. 

A" 

U mitUi 

•tri. 

r.  Ils  fotiUgr. 

Montréfor  , 
Orhigny  « 
<■  JLtres  lieux, 

Taun.  < 

■ 

Petits  draps 
de  couleur  claire 

Laine  du  pays 
cardée. 

Lainedupays 

cardée. 

’ 918. 

Paucet. 

4Î- 

d'aune 

Æ 

7 pouce. 

Petits  draps 
de  couleur  brune 

Idem. 

Idem. 

8 64. 

Idem. 

IJem. 

Idem. 

/ Serges , 
façon  de  Londres. 

Lainedupays, 

peignée. 

Idem . 

II52. 

35- 

h- 

* 

Idem, 

Londres  croifés, 
en  couleur. 

Idem. 

Laine 

de  Sologne , 
cardec. 

. 1200. 

39* 

y 

71 • 

t* 

w 

[ Draps  pincliinats. 

Laine  du  pays 
& de  Sologne, 
cardée. 

Laine  du  pays 
& deSologne, 
cardée. 

864. 

IJem. 

Idem. 

14  fils  de 
lifiére. 

Draps  rayés, 
mouche  & beige. 

Lainedupays, 
& de  Sologne. 

Laine  du  pays 
8c  de  Sologne. 

Idem , 

Idem. 

Idem. 

s 

■4 

t ta| 

Arr.boife.  < 

Le  Mans.  > 

Beaumont- le-  fl 
Vicomte  % ] 

Por.neflable  y ^ 
Mammers  1 
O autres  lieux,  f 

Bonmflable  , \ 
Mammeit  ^ 
& autres  lieux,  f 

■La  Férié- Ber-  1 
nard  6r  autres  \ 
lieux . J 

Moletons  croifés. 

Lainedupays, 

peignée. 

Laine  de  So- 
logne & du 
pays,  cardée. 

896. 

Idem. 

Idem. 

* 

Drogucts 
non  croifés. 

Idem, 

Laine 

de  Sologne , 
cardée. 

768. 

33- 

1* 

Hpd 

, Etamines. 

Les  plus  fines 
aines  du  pays, 
peignées. 

Les  plus  fines 
aines  du  pays, 
peignées. 

1184. 

17  p.  61. 

IJem • 

«9 

Etamines  doubles 
ou  à gros  grains. 

IJem. 

Idem. 

1600. 

Idem. 

Idem. 

Idem.  0 

Etamines 
| camelotées. 

Idem. 

Idem. 

1120. 

Idem. 

Idem. 

~~  t \ 4 

Idem. 

t . 

Etamines  doubles 
ou  i gros  grains. 

Idem.- 

Idem. 

MCO. 

Idem. 

Idem. 

IJem. 

Etamines 

camelotées. 

-esmeilleures 
aines  du  pays, 
peignées. 

-es  meilleures 
aines  du  pays, 
peignées. 

1024. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Etamines  fimples, 
de  couleur  rayée 
& non  rayèety 

Idem. 

Idem, 

83  a. 

Idem. 

IJem. 

Idem. 

Manufactures  & Arts.  Tome  II.  Prcm.  Partie, 
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NOMS 

A 

MATIÈRES 
A 

Nombre 

des  pis 

Largeur 

du  Etoffes 
entre  tes  h fie  ru  . 

Ai-pmcrudea 
4c  locrMur 
F»  »« 
<p>«  tci  Lroflirs 

des  Lieux. 

ï ~\ 

de  ta  chaîne. . 

> 

de  la  trame. 

de 

la  chaîne. 

A.r  1 

| le  rv.-rc^  1 

éprit 

U foulegt. 

pourront  mc- 
Çuéru  w 
I’cfcr  «U 
•ppto. 

ChAfejU-du-  1 
Loir  & .wtrts  j 

lieux.  ( 

Examines  (impies. 
)■  Je  coqlcur  rayée 
- & non  rayée. 

Les  meilleures 
laines  du  pays, 
peignées. 

Les  me  Heures 
laines  chi  pays, 
peignées. 

TO24. 

Ponces. 
»7  p.  6 1. 

\ aune. 

: T ,*TS£ 

~ pouce. 

Lavai  ^ 

Etamine* 
camelotées , 
blanches, de  cou- 
leur ou  mêlées. 

Les  plus  fines 
laines  du  pays, 
peignées. 

Les  plus  fines 
laines  du  pays, 
peignées. 

960. 

Ida». 

Idem. 

Ida». 

& autres  lieux. 

Etamine  & voile , 
première  forte, 
pour 

1m  religteufes. 

rdem.  1 
\ 

\ V, 

IJcm. 

896. 

sjp.61. 

Idem. 

IJtm. 

*,  -.J 

u rihSt , 

Etamine  à vni'e , 
. deuxième  forte, 
pour 

r les  religieufes. 

\ 

Idem.  \ 

\ 

IJ  en. 

10:4, 

Idem. 

[ 

IdiPU 

• Id.m. 

& jures  lieux. 'l 

Dcir.i-E  ernînes  , 
pour  des  voiles 
fins  & torts. 

V 

Idem. 

I 

Hem.  | 

11S0. 

MP-81. 

Idem. 

Jdta, 

MS,:ht , * 
C/tjtssudù » « 
Lo  ir  6*  autres , 
lieux.  ' 

^Serges  (uréiaim , 
^ dites  Bcrluches. 

| Meilleures 
bines  du  pays, 
peignées. 

Meilleures  \ 
Inincsdupays, 
cardées. 

”1 

896. 

17  p.  6 1. 

tr  A 

Idem. 

; 

! *^â*3r 

Idem, 

i 

Suint  Calais  _ 
£ «totrer  lieux. 

i 

\ Serges  croifées , 
Ji  quatie  marches, 
| dires 

/ Tourangelles. 

Laine  du  pays, 
peignée. 

Laine  du  pays, 
cardée. 

900. 

ï8. 

Idem. 

Idem. 

Laval  a 

if  autres  lieux. 

Droguets  croifés , 
à quatre  marches, 
de  différente» 

> couleurs. 

Idem, 

1 

Idem . I 

, 1 

9C0. 

3S- 

Idem. 

Idem . 

Flanelles  fur  fil. 
L 

Chanvre. 

Lainedupays, 
cardée  & bien 
dègrailTée. 

864. 

3* 

1 

4* 

Idem , 

I 

Mayet  4 
0 autres  lieux . 

i 

« Serges  blanches 
\ & de  couleurs  , 
r unies  & croifées. 

Lainedupays, 

tardée. 

Lainedupays, 
, tardée. 

800. 

4 

3Î- 

T* 

. 

1 

Idem. 
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Lettres-patentes  du  roi,  portant  rigletnen:  pour  la 
fahrltation  Jtt  toiles  Le  toileries  dans  la  généralité 
J ’ Alençon  ; données  à Ve'falllcs  le  if  février  ipSi, 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France  & de 
Navarre  : i no*  ami*  8t  féaux  le*  gens  tenant 
notre  cour  de  parlement  h Rouen,  faut:.  Par  nos 
lettres-patente*  du  »8  juin  1780 , nou»  avon*  or- 
donné qu'il  feroit  drclTê  pour  chaque  généralité 
du  royaume , des  tableaux  qui  indiqueront  les 
différentes  efpèces  de  toiles  St  de  toileries  qui  s’y 
fabriquent  ; les  matières  & Te  nombre  de  fils  dont 
elles  doivent  être  compnfie*  , ainfi  que  les  largeurs 
quelles  doivent  avoir.  En  eonféqnence , nous  avons 
fait  rédiger  pour  1a  généralité  d'Alençon  le  tableau 
attache  Tous  le  contre-feel  des  préfentes  ; 8c  nous 
avons  cru  devoir  prefcriie  en  mime  temps  quel- 
ques règles  particulières  relatives  aux  ufages  du 
commerce  de  ladite  généralité.  A ces  cattfcs , & 
autres  i ce  nous  mouvant , de  l’avis  de  notre 
confeil,&  de  notre  certaine  fcicnce,  pleine  pulf- 
fance  St  autorité  royale,  nous  avons  ordonne,  St 
par  ces  préfentes  ftgnées  de  notre  main , ordon- 
nons ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Les  fabricans,  tifTerands  St  ouvriers 
de  la  généralité  d'Alençon  , continueront  de  fa- 
briquer les  différentes  efpèces  de  toiles  indiquées 
dans  le  tableau  de  fabrication  annexé  fous  le  contre- 
fccl  des  prèfentes  ; 8t  ils  feront  tenus  , félon  l’ef- 
péce  St  qualité  defdites  toiles,  d’y  employer  les 
matières  St  le  nombre  de  fils  en  cbaine  fixés  par 
ledit  tableau , 8t  de  (e  conformer  é icelui  quant 
aux  largeurs,  au  fortir  du  métier,  que  devront 
avoir  lefdites  toiles. 

II.  Les  pièces  de  toiles  deflinècs  à faire  des 
ferviettes  unies  St  i linteau , contiendront  au  moins 
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(rois,  St  au  plus  fia  douzaines  de  ferviettes.  Ifi 
linteau  qui  tüffinguera  chaque  ferviette , fera  cotr.- 
pofé  au  moins  de  quatre  fils  bleus  bon  teint,  ou 
dë  quatre  fils  de  coton  rouge , suffi  bon  rcint.  Les 
ferviettes  de  la  première  St  de  la  fécondé  lar- 
geur , auront  une  aune  de  longueur  en  écru  ; St 
celles  de  la  troüiéme  largeur , trois  quarts  St  demi 
de  longueur , aulfi  en  écru. 

III.  U fera  libre  é tous  fabricans  de  ladite  gé- 
néralité , de  fabriquer  toutes  efpèces  de  toiles  He. 
toileries  de  fil  de  lin,  de  chanvre,  de  coton  , ou 
mélangées  defdites  matières  qui  fe  fabriquent  dans 
les  autres  généralités  du  royaume , St  qui  ne  font 

fioint  cotnprifes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et  feront 
efditcs  toiles  revêtues  dp  la  marque  de  vifitc,  fj 
elles  fe  trouvent  conformes  aux  règles  données 
pour  chacune  d'icelles. 

Les  marques  dont  l'empreinte,  conformément 
à l’article  IV  des  lettres-patentes  du  5 mai  1779 , 
doit  être  appofee  fur  les  toiles  St  toileries , feront 
d'une  forme  quarrée  oblongue  pour  les  toiles  fa- 
briquées félon  les  réglemens  i & d’une  forme 
O élogonc  pour  celles  qui  feront  fabriquées  d'après 
des  combinatfons  arbitraires.  Et  lefdites  emprein- 
tes feront  appliquées  avec  de  l'huile  8t  du  noir  de 
fumée. 

V.  Défendons  aux  blanchiffirurs  ou  curandiers 
d’étendre , ni  de  laitier  lefdites  toiles  St  toileries 
fur  Ici  prés,  depuis  le  premier  décembre  jefqu'au 
premier  mats. 

VI.  Voulons  que  les  prèfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  St  teneur  ; dérogeant  à cet  effet, 
à tous  édits,  déclarations,  lettres- paterne*,  arrêts 
St  réglemens , en  tout  ce  qui  pourroit  y être 
contraire. 
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TABLEAU  INDICATIF 

Des  rïgtcs  qui  doivent  être  fui  vies  pour  la  fabrication  des  Toiles  & Toileries  de  la 

généralité  T Alençon, 


NOMS 

Il  ■ m 

lO 

E 

Nombre 

des  fils 

Largeur 

des  Lieux. 

' 7i 

DE  LA  CHAINE.  ' DE  LA  TRAME 

5* 

de 

chaîne. 

au  fortir  du  métier . 

Généralité 
f Alençon, 


'Unies,  première] 
largeur. . . 


Brin  du  chanvre. 


Unies, 

f deuxième 
largeur 


Alençon 
tr  Us  environs, 


Brin  du  chanvre. 


j Idem,  troifiémej 
■ 1 largeur. , . . 


Idem , quatrième 
V largeur. 


Brin  du  chanvre.’ 


Idem, 


Idem. 


Brin  du  chanvre.' 


Idem, 


'Idem. 


Une  aune  & demie , 
& un  huitième. 


Une  aune  & un  tiers. 


> Une  aune  & demi- 
tiers. 


Une  aune  & demi- 
quart. 


Digitized  by  Google 


R E G 


R E G 


NOMS 

'N 


des  Lieux. 


des  Toiles. 


MATIÈRES 

__A__ 


DE  LA  CHAINE.  | DE  LA  TRAME. 


Nombre 

des  fils 
de 

chaîne. 


Largeur 

au  fortir  du  nuutr,. 


/ 


Unies, 
cinquième 
largeur 


Idem  , fixième 
largeur. . . 


jilenfon  J 
fi*  Us  environs 


Idem , feptième 
largeur. . . . 


Idem  , huitième 
largeur 


Brin  du  chanvre.  Brin  du  chanvre.^ 


Idem. 


Idem. . 


Idem.  ■ 


Idem. 


Idem,. 


7 

8 

9 

10 


f î 
a 

) 
4 
T 
6 

7 

8 

9 

10 

11 
ii 

V '3 


Idem. ^ 


î 

4 

ï 

6 

7 

8 

9 

io 


1710 

1640 

1560 

1480 

1400 

1310 

1140 

1168 

1410 

1000 


1640 

1560 

1480 

1400 

1310 

1249 

1160 

1080 

1000 

1910 

1840 

1760 

1680 


.Une  aune  & un 

vingt-quatrième. 


^ Quinzc-fsizièmcs. 


Cinquièmes, 


1080 

1000 

1910 

1840 

1760 

1680 

1600 

1310 

1440 

1360 

1180 

1100 


>D 


eux-ticrs. 


dj 

a e g 
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NOMS 

. 

MATIÈRES 
A 

î 

1 

Nombre 

des  fils 

L A * C E U R 

' 

DES  LttVX. 

1 1 s 

des  Toiles. 

' 

DE  LA  CHAINE. 

DE  LA  TRAME. 

de 

chôme. 

! au  fortir  du  métier. 

r 

Serviettes  uni»*. 

‘ * • 

Brin  du  chanvre. 

• 

Bnn  duchxavrc.< 

' » 
i 

3 

4 

l 

7 

8 

l 9 

aifio  > 

îofio  < 

3 000  1 

•9*0 
,S4o 
1760 
1 fi8o 
ifioo 

•5*°  J 

^ Trois  quart*. 

Idem , deuxieme 

' j 
a 

3 

4 

l 

îlf.O  ' 
3üSo 
3000 
I«>ÏO 

1840 
l-flo 
tfho 
16  a £> 

I îiO 

•440  J 

!>Deux  tiers. 

1 

• 

6 

7 

8 

9 

l 10 

Alençon 

& les  environs^ 

Idem , troitiéme 

» 

< 

; 

' 440  ' 

/ 

i:8o  \ 

) 

Demi  • «une  8c  uo 

Coutils  rayes  , 
façon 

de  Bruxelles. . . 

t 

Lin  blanc 

>1 

[ î 

laoo  | 

I 130  ’ 

1040  . 

43*0 

4160 

4000 

douzième. 

> 

• Quatre  tiers. 

t 5 

Idem , deuxième 

fdrm,  ; , ; * - 

Idem 

i 

4000 

3840 

36S0 

> Gnq  quarts. 

.1 

ï-  3 

Idem , troiCème 
largeur. 

Idem. ......... 

Idem....'. < 

;; 

3760  - 
36OO 
3440  a. 

ç Une  aune  demi* 
quart. 

/Am.qunrième 

' î 

3’=£  1 

. Une  nue. 

. 3 

as6o 

Canevas 

Eioupe 

de  chanvre. ... 

Etoupe  I 

de  chanvre. . . .1 

1 

2 
5 

800  • 

7*0  ! 

640  J 

... 

Demi  - aune  & un 
douzième. 

Mo  r rogne  j 

& Us  environs.  | 

Canevas 
fe  riins,  fins 
larçes 

Brin 

du  chanvre.... 

Brin  | 

du  chanvre. . . . 1 

1 

2 
3 

1600  " 
•3*o 
1440  J 

> Trois  quarts  & demi. 
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NOMS 

MATIÈRES 

>V 

/O 

t: 

VOMBRI 
des  fils 

Largeur 

fe- 

ou  finir  du  métier 

nés  Lieux. 

des  Toiles. 

DE  LA  CHAÎNE. 

DE  LA  TRAME. 

5' 

chaîne. 

' Canevas  fins , 
étroits. ...... 


Poüfeaux. . 


Toiles  de  l'aune. 

Morrogne  J 

fe  les  environs'. Gros  forts. .... 

Gros  canevas 
larges 


Idrm  étroits. . . 


Serviettes  unies. 


Brin  du  chanvre. 
Idem.  • , 


Idem. 


Gros 
dischanvre. 


Le  plus  gros  du 
chanvre..... 

Idem, 


Btindu chanvre.  | 
Idem...', ^ „ 


Etoupe 
du  chanvre. 


{ 


Gros  f 
du  chanvre. . . , ^ 


Le  plus  gros  du  l 
chanvre. 


i jfio 
1180 
1200 

808 

1600 

1510 

1440 

1110 

1040 


/'Scizains 

L'sdigle,  Ver-  J/jm 

communs 

mens  il  il  rn.  ^1 

( 


neuil , edrgtnton>. 
6e  les  environs.  I 


Gros  canevas. 


'Unies,  première 
largeur. . , 


Vimoutiers 
te  environs.  ^ 


Idem , deuxième 
largeur. . . , 


Etoupe. 


Demi  • aune  & ut* 
douzième. 


| Quinze  feizièmes. 

Une  aune  moins  un 
feizième. 


| Trois  quans  & demi. 


/don.. ........ 


Une  aune. 


Une  aune  moins  un 
douzième. 


Etoupe 
du  chanvre....' 
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NOMS 

MATIÈRES 

A 

f 

ÎNombr 
*4ri  fiL 
de 

chaîne. 

1 Laroeu* 

un  /ortie  du  métier. 

des  Lieux. 

DES  TOILES.  J DEL*  CHAÎNE 

DE  LA  TRAME 

S g. 
S- 

/ 

i 

IOI  20 

\ 

r 

2 

9480 

3 

8760 

tî#  ■ - 

4 

8100 

1 Deux  aunes  8c  tin 

Cretonnes. . . . 

Lia 

7680 

V «jour  moins  lin 

6 

7J/t° 

f lcizièmc. 

.7 

6760 

( 

8 

6^60 

• 

9 

5840 

1 * ' taA  i * 

‘ "•'>•-  ' • 

IO 

34-10 

J 

ï.-»  vié1  îiÿ  J * • ; 

i 

86  So  'y 

. ^ î **’•••  1 

2 

83  so 

« *”  * 

3 

7680 

Man , deuxième 

* 

■I 

7160 

..  ^4  «1  r îfe*  Cî> 

largeur 

Idem. 

5 

6720 

Deux  aunes  moins 

- ^ 7:  ^ 

6 

6310 

t un  douzième. 

* •*  --*r  ,'f  - .'*+**&  jU 

7 

59'-° 

! 

t *j’  Çji 

8 

5360 

9 

Sifio 

1 

IO 

4760  ; 

. 

( i 

7600  "5 

2 

7130 

« 

3 

6600 

* . U feux  > 

6*  J1  mou  tiers.  ' 

"idem , troiftème 
largeur 

A 

5 

6160 

Jlto 

Une  aune  8c  demie. 

6 

7 

Î4JO 

5080 

Seizième. 

8 

4760 

9 

4400 

“<  • étAS*  - ,-jiii 

l «o 

4080  j 

6%  60 

* ' • Ji  -j  • -ï 

2 

3960 

3 

5510 

Æi-  «\ *_  *»*34  ,»^r-  "■ 

Uem , quatrième 

J 

•4 

5120 

*>'  • • •- 

largeur 

Idem. . . . ..... . 

Idem..:. < 

1 

4800 
4510  a 

> Cinq  quarts  8c  demi. 

7 

4»oo  1 

X * , ' & 

8 

3960  1 

9 

3680  | 

c- 

. - + yiàst9 

IO 

3400  ) 

. *- 

f 

1 

5700  ' 

2 

3360 

1*4  *;ÔS 

3 

492° 

M-m,  cinquième 

I 

4 

4640 

largeur. ....  'Idem : 

. . / 

3 

4360 

Cinq  quarts  moins 

É 

4080  > 

un  loixamc^is^* 

7 

3S00  I 

tricrae. 

8 

3360  1 

* • A 

9 

3 3î0  I 

a 

10 

3080  J 

NOMS 
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cv 


s-—— 

des  Lieux 


NOMS 


MATIÈRES 


des  Toiles,  j de  la  chaîne. 


PE  LA  TRAME. 


(O 

1 

K 

VOMBRE 
des  fils 
de 

chaîne . 

"T 

\ 

a 

4760 

3 

4440  s 

4 

4160  1 

î 

3S80  \ 

6 

3*40 

7 

3400 

3 

3200 

9 

2960 

to 

2760 

i 

4480  1 

2 

4200 

3 

3880 

4 

3640 

S 

3400 

6 

3200 

7 

3000 

8 

1830 

9 

1600 

10 

a 400  4 

« 

3840-  ' 

a 

3600 

3 

3360 

4 

3 1ÎO 

ï 

2920 

6 

2760 

7 

15C0 

8 

2400 

9 

2140 

to 

2080  J 

i 

3480  " 

a 

3 200 

3 

3000 

4 

2800 

3 

2640 

6 

2480 

7 

2jîO 

' 8 

2l60 

9 

2000 

to 

184O  J 

i 

3480  1 

a 

3200 

.3 

3000 

4 

2800 

A 

1(40 

6 

2480 

7 

232O 

8 

2 160 

9 

2000 

to 

1840  _ 

nm» 

13*0  1 

■ HS» 

1000  1 

Largeur 

au  finir  du  métier. 


Crc*onncs  , 
(ixicmc  la.geur. 


ÎÀ fieux  J Idem , feptième 


Vtm  cutters, 


< 


largeur. 


Lin. 


. J dm. 


Lin. 


Idem , huitième 
largeur.. . . 


Vf  eux 
ft>  Bernai . 


[ Idem  .neuvième 
largeur,  nom'' 
■nées  linon. 


Idem. , 


Idem. 


Idem. 


net  & Bernai.  Idem. 


Vf  eux  ^ Serviettes  unies. 

W Vmouuen. 


r Coutils  rayés 
la  Ferü  Macè.  } larges, 


Idem. , , 


Brinduchauvffc 
Idem 


\_Idem  étroits. . '. 

Manufacturée  te  Aru.  Tomt  11.  Pre*.  Partie, 


Idem. 


Idem. 


Brin  du  chanvre,  f ..... 
Idem,  ...... 


Une  aune  & un 
huitième  , moins 
i trente- deuxième. 


kUne  aune  & un 
vingt-quatrième. 


Trois  quarts  & demi* 
> moins  un  foutante, 
douzième. 


Trois  quarts  moins 
un  foixante  • qua- 
trième. 


triètne. 
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Lettres-patentes  du  roi , portant  rJçUmtni  pour  la 
fabrication  des  Toiles  O Toi  h rus  dans  la  na- 
talité « f Âuch  ; données  à Mar  U U premier  mai 
tjSt , refijbèes  en  parlement  le  jo  mai  de  la  meme 
année. 

Louis , par  la  grâce  de  D*eu , roi  de  France  6c 
de  Navarre  : à nos  amés  6c  féaux  les  gens  tenant 
notre  cour  de  parlement  de  Touloufe  , falut.  Par 
nos  lettres  patentes  du  28  juin  1780,  nous  avons 
ordonné  qu’il  feroit  drefie  pour  chaque  généralité 
du  royaume  , des  tableaux  qui  indiqueront  les 
differentes  efpèces  de  toiles  6c  de  toileries  qui  s’y 
fabriquent  ; les  matières  6c  le  nombre  de  fils  dont 
elles  doivent  être  compofées  ; ainfi  que  les  lar- 
geurs qu'elles  doivent  avoir.  En  conféquence , 
nous  avons  fait  rédiger , pour  la  généralité  d’Auch  , 
le  tableau  attaché  fous  le  contre-fcel  des  préfentes  ; 
6c  nous  avons  cru  devoir  prefcitre  en  même 
temps  quelques  règles  particulières  relatives  aux 
ufages  du  commerce  de  ladite  généralité.  A ces 
califes,  6c  autres  à ce  nous  mouvant , nous  avons, 
de  l’avis  de  notre  conleil  6c  de  notre  certaine 
fciencc , pleine  puiffance  6c  autorité  royale , or- 
donné , 6c  par  ces  préfentes  fignées  de  notre  main , 
ordonnons,  voulons  6c  nous  plaît  ce  qui lu.c : 
Art.  I.  Les  fisbriesns , tilTerands  6c  ouvrier»  de 
la  généralité  d’Audi,  continueront  de  fabriquer 
les  différentes  efpèces  de  toiles  indiquées  dans  le 
tableau  de  fabrication  annexé  fous  le  contre-fcel 
des  préfentes  ; 6c  ils  feront  tenus , félon  l’efpëce 
U qualité  defdites  toiles  , d’y  employer  les  ma- 
tières 6c  le  nombre  de  fils  en  cliaine  fixé  par  ledit 
tableau,  6c  de  fe  conformer  à icelui  quant  aux 


R E G 

largeurs,  an  forrir  du  métier,  que  devront  avoir 

lefdites  toiles, 

II.  Les  mouchoirs  feront  fabriqués  par  dorzai- 
nctfc  & tomes  les  toiles  St  toileries  rayées  ou  i 
carreaux  qui  y feront  detiinéei, porteront  de  deux 
en  deux  douzaines,  uns  bande  blanche  de  deux 
pouces , fur  laquelle  feront  appliquées  les  em- 
preintes, ou  de  réglement  ou  de  liberté.  Et  fera 
ia  longueur  de  chacun  defdus  mouchoirs  égale  à 
fa  largeur. 

III.  Il  fera  libre  i tous  fabrieans  de  ladite  gé- 
néralité , de  fabriquer  toutes  efpèces  de  toiles  6c 
toileries  de  fil  de  lin,  d;  char.vre,  de  coton,  ou 
mêlqpgécs  dcfditcs  mtières,  qui  fe  fabriquent 
dans  les  autres  généralités  du  royaume,  St  qui  ne 
font  point  comprifes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et 
feront  lefdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vi- 
fite , fi  elles  fe  trouvent  conformes  aux  règles 
données  pour  chacune  d'icelles. 

IV.  Les  marques  dont  l’empreinte,  conformé- 
ment à l'article  IV  des  lettres  patenta  du  5 mai 
*779» <lrMr  être  appelée  fur  les  toiles  St  toileries, 
feront  d’une  forme  quarrée  obli  n.ue  pour  les 
toiles  fah  i niées  félon  les  réglemcns  , St  d’une 
forme  oflogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées 
d’après  des  combinaifons  arbitraires.  Et  lefdites  em- 
preintes feront  appliquées  avec  de  l'huile  St  du 
noir  de  fumée. 

V.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  St  teneur , dérogeant  i cet  effet 
à tous  édits , déclarations  , lettres-patentes  , arrêts 
8t  réglemcns  , en  tout  ce  qui  pourroit  y être 
contraire. 


« 
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TABLEAU  INDICATIF 

Des  règles  qui  doivent  être  fuivies  pour  la  fabrication  des  Toiles  & Toileries 

de  la  généralité  d’Auch. 


NOMS 


des  Toiles,  de  la  chaîne,  de  la  trame, 


Unies  fines,  pre- 
mière largeur...  Lin Un. 


Largeur 

au  fortir  du  métier. 


Idem  , deuxième 

Idem. 


Idem,  troifiéme 

Wr,  WgCUr tdm. 

Us  Paroijfcs  & 

Mires  lieux  des)  /J>m> 

zz:  i 


1514  -s 

l,î«  V 
1968  ( 

1800  J 


Deux  tiers. 


f Demi  - aune  demi- 
> quart  moins  fix 
^ lig.  ou  *7  pouces. 


Unies  Etoupe  fine  dejEtottpe  fine  de  i 


lM*  ">  Demi  - aune  & un 
1056  j feiie. 

840  ■}  Demi  - aune  & un 

768  i (6zc. 


Mouchoirs  ,pre* 

mière  largeur...  Lin. 


I ldtm,  deuxièmel 
I largeur 


Lourde  ( 
5“  ou  ira  lieux  / 
de  U Bigarre,  j 


Mouchoirs , 

3*  largeur. lin Lin. 


IIOU  -» 

ÎO40  t Trois  quarts  & deux 
1 910  V pouces  , ou  33 
1800  J Houces- 

iSfio 

■74°  (Deux  tiers  ; 

î^oo  5 pouce  & ^ 

.488 
■ 39*  ( 

1 196  ? Deux  tiers, 

iioo  % 

1104  J 


Deux  tiers. 
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Lettres-patentes  du  roi,  pon.ru  réglement  pour  la 

fabrication  des  toiles  6*  toileries  dans  la  généralité 

d'Auvergne  ; données  à Verjatllcs  le’jo  feptembre 

tjSo  , regiflrées  en  parlement  le  tç  décembre  Juivant. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France  & de 
Navarre  : a nos  amas  & féaux  conseillers  les  gens  te- 
nant notre  cour  de  parlement  à Paris,  (alut.  Par 
nos  lettres-pttentes  du  i8  juin  1780,  nous  avons 
ordonné  qu'il  feroit  dreffé , pour  chaque  généralité 
du  royaume , des  tableaux  qui  indiqueront  les 
différentes  cfpèces  de  toiles  & de  toileries  qui  s’y 
fabriquent  ; les  matières  8c  le  nombre  de  fils  dont 
elles  doivent  être  compofces  , ainfi  que  les  largeurs 
qu’elles  doivent  avoir.  En  conféquence , nous  avons 
fait  rédiger  pour  la  généralité  d’Auvergne,  le  tableau 
attaché  fous  le  contrc-fcel  des  préfentes  ; 6c  nous 
avons  cru  devoir  preferire  en  même  temps  quel- 
ques règles  particulières  relatives  aux  ufages  du 
temmerec  de  ladite  généralité.  A ces  caufes , & 
autres  à ce  nous  mouvant , de  l’avis  dsê  notre 
con£'.l,6c  de  notre  certaine  fcience,  pleine  puif- 
fance  6c  autorité  royale , nous  avons  par  ces  pré- 
fentes  fignées  de  notre  main,  dit  6c  ordonné, 
dlionsât  ordonnons,  voulons  6c  nous  plait  ce  qui 
iuit  : 

Art.  L Les  fabricans,  tifferands  & ouvriers 
d:  la  généralité  d’Auvergne  , continueront  de  fa- 
briquer les  d.fiérenfcs  cfpéces  de  toiles  indiquées 
dans  le  tableau  de  fabrication  annexé  fous  le  contre- 
Icel  des  préfentes  ; 6c  ils  feront  tenus  , félon  l’cf- 
pece  fie  qualité  dtfdites  toiles , d’y  employer  les 
matières  3c  le  nombre  de  fils  en  chaîne  fixés  par 
ledit  tableau,  6c  de  le  conformer  à icclui  quant 


R E G 

aux  largeurs,  au  fortir  du  métier,  que  devront 
avoir  lefdites  toiles. 

II.  Les  mouchoirs  feront  fabriqués  par  douzai- 
nes , fie  toutes  les  toiles  & toileries  rayées , ou  1 
carreaux  qui  y feront  deilinées , porteront  de  deux 
en  deux  douzaines  une  bande  blanche  de  deux 
pouces , fur  laquelle  feront  appliquées  les  emprein- 
tes, ou  de  réglement,  ou  de  liberté.  Et  fera  la 
longueur  de  chacun  defdits  mouchoirs  égale  1 fa 
largeur. 

III.  Il  fera  libre  à tous  fabrieans  de  ladite  gé- 
néralité , de  fabriquer  toutes  efpècvs  de  toiles  6c 
toileries  de  fil  de  iin,  de  chanvre,  de  coton  , ou 
mélangées  detdites  matières  qui  fe  fabriquent  dans 
les  autres  général  tés  du  royaume,  6t  qui  ne  font 
point  comprifes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et  feront 
lefdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vifite,  fi 
elles  fe  trouvent  conformes  aux  règles  données 
pour  chacune  d’icelles. 

IV.  Les  marques  dont  l’empreinte,  conformément 
à l’article  IV  des  lettres-patentes  du  ç mai  1779, 
doit  êtreappofée  fur  les  toiles  8c  toileries,  feront 
d’une  forme  quarrée  oblongue  pour  les  toiles  fa- 
briquées félon  les  règlement;  6c  d’une  forme 
oélogonc  pour  celles  qui  feront  fabriquées  d’aptès 
des  combinaifons  arbitraires.  Et  lef.iitcs  emprein- 
tes feront  appliquées  avec  de  l’huile  fie  du  noir  de 
fumée. 

V.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  6c  teneur  ; dérogeant  à ect  effet, 
à tous  édits,  déclarations,  lettres-patentes,  arrêts 
6c  réglemens,  en  tout  ce  qui  pourroit  y être 
contraire. 
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TABLEAU  INDICATIF 

Des  règles  qui  doivent  être  fuivies  pour  la  fabrication  des  Toiles  & Toileries  de  U 
• Généralité  d'Auvergne. 


des  Lieux 


NOMS  MATIÈRES  Æ Nombre  , 

A „ . ? de,  fils  Largeur 

■'  1 1 1 ^ ^ ^ ■ ■■■—  S $ de 

ux.  des  Toiles,  en  chaîne,  en  trame.  ?'  chaîne.  au  ^'rhr  mi,ur' 


51  pouces  4 lignes. 


Chanvre  plein.  ..Chanvre  plein 


Bourgeoifes , 
mufles 

& blanches.  Idem. Idem. 


40  pouces  6 lignes. 


• 4 6 pouces. 


Pour  draps  de  lit*  Idem,  . Etonpc  de  chanvre. . 


Idem [Chanvre  plein. 


I Ssrviettes 

Riom,  ^ à la  Venife.  IJtm, .••••••••  Erotps  dechiavre. . 


Idem J Chanvre  plein. 


I Nappe* 

façonnées.  Idem, .........  FÜ  d’étoupe. 


J Idem. J Chanvre  plein. 


5f  pouces. 


33  pouces. 


} 55  pou«?. 

^ 6)  pouces. 

1 77  pouces. 


; Coton. . ... 


40  pouces  6 lignes. 


[Toiiesblanchei.lFil  de  lin \ldem. 
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N O 

M S 

MATIÈRES 



fO 

c 

Nombre 
des  fils 

Largeur 

des  Lieux. 

des  Toiles. 

, 

1 EN  CHAINE. 

EN  TRAME. 

P* 

de 

chaîne . 

au  fonir  du  métier , 

( Mouchoirs. 


Mouchoir*  ordinaires. 


Mouchoirs  fins. 


Coion  ou  lin. . . 
Idem . . , v . . . , . 

idem. 


| Siamoifes. . . . . 

Hôpital  général  J Siamoifes 
de  Riom.  \ bouillonnées. 

Serges  unies 
& rayées. 

Damas 
à deflins. 

Toiles  rayées 
& à carreaux. 

Siamoifes 
V guillochées. 

J Toiles  de  mé- 
Le  J aune t.  I nage  blanches. 

Soint-Priefl-des-J 
Champs  Cf 

Idem, 


Chanvre  plein. . 
Idem 


“ V 


Charbonnières 
Cf  environs. 


Mont  ai  pu 
Cf  les  environs. 


Maraingues 
Sf  Us  environs  ' 


Toiles  rouffes 
. & blanches. 


Idem. 


Nappes 

façonnées. 


Coton. 
Idem. . , 


Idem. 

Idem. 

Idem. 


Coton.  . . . . . . 
Chanvre  plein. . 

Coton 

Lin  en  couleur. 
Fil  de  chanvre. 

Idem. ......... 


Chanvre  plein. 
Idem 


Idem. 


Idem. . i . 


Fil  de  chanvre. 


{ 

{ 


S ; 


Idem. ... 

Idem, , . , 

Idem. . . . 

Idem.  ... 

Fil  de  chanvre. 


Idem. 


•{  1 

{; 

{ ; 

{ 


2 
3 

c » 

Eroopc  dcchanrre.  . , < \ 

|Chanvre  plein. . £ a 

\I<i‘m....-, 


Idem, 


u 


Fil  d'étoupe. 


{• 


1 1 ao  ^ Neuf  feizièmes. 
saoo  T 

> Cinq  huitièmes. 
ia8o  J 

1600  ^ Onze  feiziémes; 
zooo  j-  Trois  quarts. 

14S0  ^ Trois  quarts. 
S910  | Cinq  quarts. 
1910  ^ Neuf  huitièmes. 

1500  ^ Sept  huitièmes. 


IOOO  ) 

1080  J 


Demi-a 


aooo  | Trois  quarts. 
''nlZ}  30i3,POUe-4l!g- 


1800 

1900 


1400 

2200 

1400 


* 3 8 pouces  6 lignes: 


} 36 


pouces. 


39  pouces  C lignes, 


2000 


}« 


pouces; 
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N O Al  S 

MATIÈRES 

<3 

S 

P 

(Nombre 
des  fils 

Largeur 

dcs  Lieux. 

""S 

des  Toiles. 

EN  CHAÎNE.  I 

en  Trame.  I 

t>. 

de 

chaîne. 

au  fortir  du  métier. 

Clermond- 

Ferrand, 


Bourgcoifcs , 
ronfles 
& blanches. 
Bourgcoifcs 
& marchandes. 


Idem . 


Ronfles 
& blanches. 


Idem . 


Nappes 

façonnées. 


Monton  J 
Talandes , 
«Stfi/if  - Amant  , 

£ /irttx, 


v 

1 


Aften. 

Bafins 

Idem, ... ,,,,, 
Idem , 

Idem, ........ 

Toiles  rouffes. 


Idem, 

{Toiles  touffes 
& blanches. 

| Petites  pleines.  ■ 

| Idem, 

| Métadières 

{Pleines 
communes. 

{ Pleines  fines. . .| 


A"  berl.  il..., 
Saim-FIour. . . . 
Saint-Dier.  . . . 

ï.  I ean-de s-Qiïe- 
ru  O Sagires, 
Dtmaife. 


Chanvre  plein. . 

Idem 

Idem, 

Chanvre  plein. 


leletp. . . , 


Idem. 


Idem. . i ; . . ; 

Idem 

Idem. ...... 

Fil  de  lin. . , 
Idem. ....... 

Chanvre  plein. . 

Idem, 


Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. , 


Chanvre  plein. 

ope  a<cbinvT«. . . ^ 
Chanvre  plein  . ^ 

Etoop<  St  chanvrt, . . | 

Chanvre  plein. 


Idem. 


Idem.. 
Idem, . 


Idem. ,, 

Coion. ^ 

Idem. 

Idem. 

Idem. ...  i i ; ... ^ 
Ch  jtmc  Bc  Stoopci. . ^ 

Chanvre  plein. . | 

Fil  d'étoupe. . . . . 
Chanvre  plein. . ^ • 

Idem. ,|. 

Etoupe £ • 

Chanvre  plein.  . 
Idem, 


3 1 pouces  4 lignes. 


40  pouces  6 lignes. 


3600  ( 66  P°uce’- 
4000 

3500  \ 99  pouces , oa 
S a aunes  1 quart. 

1400  J 

1300  > 19  pouces  6 lignes, 
1600  I 

1880  | 38  pouces  6 ligne». 


) 6e  ijoo^ 
1700  > 41 

1800  V 

2000  J 


poirces; 


1600  j-  41  pouces  3 lignes, 
• Mo  | 33  pouce». 


37  1 38  pouces 
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des  Lieux. 


au  fortir  du  métier] 


Ariane , \ 

Novae  elle , Sain^ 
J u fl , S.  Bonnet-^ 
le  Ch  Aid , Marfac 
& autres  lieux . i 


Mctadicrcs.  . . ,\ldem. . Etoupe. 


Tories  de 

deux  pleins,  idem. .........  Chanvre  plein. 


Toiles  rouffes 


* tes  environs. \ & bUnc,lcs‘  Chanvre  plein.  .Etoupe., 


I idem Chanvre  plein. 


Brioude 

& les  environs, 


Toiles  roulTes 
Çc  blanches.  Mcm. 


, Fi!  d’étoupe. . , 


\idem. (Chanvre plein. 


Baiins. (Chanvre  ou  lin.  Coton. , . 


Toile  blanche.  A/dem. \ldem 


Ch  JT  elles  . P a-  f Toiles  roufles 
roije  S A ur  iac.  | & blanches. 


I Chanvre  plein. . Chanvre  plein. 


BlefU 

&"  Us  environs . 


i Idem.  ........  ']  Idem.  ........  .jEtovpc  4t  rinsmr.  . 


[idem. Idem. Chanvre  plein. . 

{Toiles  rouffes, 

grife?  fk  bbn-  Chanvre  ieffivc.  Chanvre  leflivé. 
ehes. 

Idem. Chanvre  eu  Un.  Chanvre  ou  Un, 


! Toile?  roulTes 

& blanches.  Chanvre  plein. . imp*  * . 

, 

Idem. Idem . . . i . , i , . , Chanvre  plein. 


I Eafins. ...... . Fil  ic  chanvrc.iCoton. 


1800  ■) 
1900  / 

2000  > 

*100  V 

a 200  J 


33  pouces. 


38  pouces  6 lignes. 


33  ponces. 


38  pouces  6 lignes; 

39  ii  40  pouces. 


41  pouces  4 lignes. 


37  pouces  3 Hgne< 
41  pouces'4  lignes. 


38  pouces  6 lignes* 


33  pouces. 


41  pouces  3 ligne* 


> 3 8 pettees  6 lignes. 


NOMS 
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NOMS  MATIÈRES  ^ 

> — ~ — — "v  t>  ^ | 

des  Lieux.  des  Tou.es.  en  chaîne,  en  Trame.  ; • 


Nombre 


Largeur 


des  fils 

riÏL  “u  fvûr  du 


Toiles  moyennes 

gtifes.  Gros  fil  plein.  .'Gros  I 


Saint- Flour  , 


& kT'/r'vnona.  ^Toiles  rouffes.  .Idem... Fil  de  chanvre.  £ a 

Toiles  moyennes  C ' 

gtifes.  Gros  fil  plein. . Gros  fil  plein,  ,<  ^ 

Saint  -Flour, 

Tüil“  8"*“' 1 ■ Chanvre  plein. . Chanvre  plein.  .J  i 

ç » 

ddtm-  • Lia.  ... Lia < 1 

I il 

( L/on Chanvre  ou  lin.  Chanvre  ou  lin.  ^ s 


/,  4 pouces. 


1800  "J 

1900  V 

1000  J 


1 too 

.aoo  V 3S  i 59  ; 
MCo  f 

14  JO  A 


, 38  à 39  pouces. 


AuriUae  , VU  , j Toiles  fines 

TtJrac  / grifes.  Idem. 
& Us  environs.  | 


3 8 pouces  6 lignes. 


Nappes 

6çonuées.  Idem .\ldtm. 


Measrs , Saint  - 
Confiant,  Aient - 
Salvy , Rotjuehro 
Ce  Us  environs. 


Toiles  moyennes 

grifes.  Chanvre  ou  lin.  idem. 


1400  1 fio  pouces. 

3120  J 

3720  } 77  pouces. 

4400  } 90  pouces* 

‘400  } p°ucei- 


Toiles  fines. . . \ldtm. I Idem. . 


1800 
1900  / 

ÎOOO  > 

1100  l 

1400  J 


38  pouces. 


Manufactures  6-  Arts,  Tome  II,  Pretn,  Parue. 
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NOMS 


on  Lievx. 


dis  Touts. 


MATIÈRES 




EN  CHAÎNE. 


IN  TRAME. 


î 


Nomrri 

des  fils 
de 

ckmne. 


L A R O E V R 

au  fortir  du  métier. 


Toile* 
d«  chanvre. 


Mauriac , Salin  , 

S.  Martin,  Val- / -r  » 
mer, aux,  l'leaux\  Totk* P,Ce>‘  • 
tf  tes  environs. 


Toiles  fine* 
grifc*. 


Ronfles 
& blanche*. 


IJJoire  , Saint- 
Germain  , Arles , 

Champey,  ( Pleine*  ronfle*. 
SauxilLsntts  , 
jtuxon  & les 


Fil  de  chanvre. 


Chanvre  ou  lin. 


Fil 


de  chanvre./  1 

l » 


Chanvre  ou  lin. 


Idem. 


Idem. . . . 


in  { : 


I: 


fchanvre  plein. . 


Etoep«  iU  chiarrs- 


{ : 


Idem. . 


Chanvre  plein. . 


tnviroru. 


f Pleines  roufles 
& blanches, 
pour  des  draps. 


[Idem. . 


Idem,  ; 


4i 
U 


e 


M‘ . J Métadières 
(e  Ua  <»r«A  de  mtmVm 


Grifcs.  * 


(Fil  de  lin. 


Etoupe  de  lin. 


1 Idem. . 


Fil  de  lin. . 


Idem. . 


[Idem. , 


Idem./. 


IfOO 

1600 


1700 

x8oo 


1840 

1910 

2000 

2200 


1400 

IÇOO 


1600 

1700 

1800 

1900 


2000 

2100 

2200 

2400 


37  pouces. 


s 


3 S pouces  6 lignes. 


38  pouce*  6 ligues. 


t ^ 

w.  ,/  3 

i ; 

SI 


1- 


IOOO 

1100  / 

1200  > 38 

1300  l 
1400  J 


pouces. 


pouces. 


38  pouces  6 lignes. 


{ ; 


1900 


2000 

2200 


} « 


pouces. 
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lettres-patentet  du  roi , portant  réglement  peur  la  ' 
fabrication  des  telles  Sr  toileries  dans  la  généralité^ 
de  Bordeaux  ; données  à Marly  le  premier  mai 
1781  , enregijirées  le  1/  ftpttmbre  fuivant. 

Louis,  par  U grâce  de  Dieu,  roi  de  France  8c 
de  Navarre  : à nos  amès  & féaux  les  gens  tenant 
notre  cour  de  parlement  il  Bordeaux , falut.  Par 
nos  lettres-patentes  du  a8  juin  1780,  nous  avons 
ordonné  quil  feroit  dreflï  pour  chaque  généralité 
du  royaume , des  tableaux  qui  indiqueront  les 
différentes  eipèces  de  toiles  6c  de  toileries  qui  s'y 
fabriquent  ; les  matières  6c  le  nombre  de  fils  dont 
elles  doivent  être  comportes;  ainfi  que  les  lar- 
geurs qu’elles  doivent  avoir.  En  conféquence  , nous 
avons  bût  rédiger , pour  la  généralité  de  Bordeaux , 
le  tableau  attaché  fous  le  contre-fcel  des  préfentes  ; 
8c  nous  avons  cru  devoir  preferire  en  même 
temps  quelques  règles  particulières  relatives  aux 
ufages  du  commerce  de  ladite  généralité.  A ces 
caufcs,  6c  autres  à ce  nous  mouvant , nous  avons, 
de  l'avis  de  notre  confeil  8t  de  notre  certaine 
fcience , pleine  pui fiance  6c  autorité  royale , or- 
donné , 6c  par  ces  préfentes  lignées  de  notre  main , 
ordonnons,  voulons  6c  nous  plaît  ce  qui  fuit; 

Art.  I.  Les  fabricant , tifferands  6c  ouvriers  de 
la  généralité  de  Bordeaux , continueront  de  fabriquer 
les  différentes  cfpèces  de  toiles  indiquées  dans  le 
tableau  de  fabrication  annexé  fous  le  contre-fcel 


R E G cxv 

des  préfentes  ; 8c  ils  feront  tenus , félon  l'efpéce 
8c  qualité  defdites  toiles  , d’y  employer  les  ma- 
tières 6c  le  nombre  de  fils  en  chaîne  fixé  par  ledit 
tableau , 6c  de  fe  conformer  à ieelui  quant  aux 
largeurs , au  fortir  du  métier , que  devront  avoir 
lefditos  toiles. 

II.  Il  fera  libre  à tous  fabricant  de  ladite  gé- 
néralité , de  fabriquer  toutes  efpèccs  de  toiles  6c 
toileries  de  fil  de  lin,  de  chanvre,  de  coton,  ou 
mélangées  defdites  matières,  qui  fe  fabriquent 
dans  les  autres  généralités  du  royaume , &.  qui  ne 
font  point  comprifes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et 
feront  lefdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vt- 
fite , fi  elles  fe  trouvent  conformes  aux  règles 
données  pour  chacune  d'icelles. 

III.  Les  marques  dont  l’empreinte , conforme- 
ment i l’article  IV  des  lettres-patentes  du  J mat 
1779,  doit  être  apporte  fur  les  toiles  8c  toileries, 
feront  d’une  forme  quarrée  oblongue  pour  les 
toiles  fabriquées  félon  les  réglemens , 6c  d’une 
forme  oâogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées 
d’après  des  combinaifofls  arbitraires.  Et  lefdites  em- 
preintes feront  appliquées  avec  de  l’huile  6c  du 
noir  de  fumée. 

IV.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  8c  teneur , dérogeant  à cet  effet 
i tous  édits,  déclarations , lettres-patentes,  arrêts 
6c  réglemens  , en  tour  ce  qui  pourroit  y être 


s 


8 * 
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TABLEAU  INDICATIF 


Des  régies  qui  doivent  être  fuivies  pour  la  fabrication  des  Toiles  & Toileries  de  la 

généralité  de  Bordeaux, 


NOMS 


MATIÈRES 

A 


DM  LIEUX. 


des  Toiles, 


DE  LA  CHAINE.  DE  LA  TRAME. 


(O 

I 

s. 


Nombre 

des  fi  U 
dt 

chaîne. 


Largeur 

au  fouir  du  métier. 


Agen , Sérac, 
Villeneuve 
Sr  autres  lieux. 


Unies,  première 
largeur 


Unies, 
deuxième 
largeur. 


Unies,  troiCème 
largeur,  dites1 
Au  nette  s 7 dm,. 


|Premier  & fe-  Premier  & fe- 
eoml  brins  de  lin  eondbrinsdciin 
ou  de  chanvre.,  ou  de  chanvre. 


Bats., 


Ouvrée*  pour 
ferviette*. j 


!r,nn  f Une  aune  moi 
\ «te. 

Ï400  J 


Une  aune. 


moins  un 


Deux  tien  & un 
vingt-quatrième. 


Cinq  futicme», 


tiers. 
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NOMS 



MATIÈRES 


1 

0 

Ê 

Nombre 

des  fils 

Largeur 

des  Lieux. 

des  Toiles. 

DE  LA  CHAÎNE. 

' 

DE  LA  TRAME. 

êv. 

de 

chaîne. 

au  fortir  du  métier. 

a 


Ouvrées  pouf: 
ferviettes. 


Ouvrée»  pour 
nippes  , pre- 
mière largeur... 


Idem , deuxième] 
largeur. . , 


elgen , Ne'rac,  /Ouvrées  com 
Villeneuve  ( munes , pour 
te  autres  lieux.  \ nappes  , pre 
miére  largeur.., 


Idem , deuxième 
largeur, . , , 


Treillis , pre- 
mière largeur. 


I Idem , deuxième1 
I largeur 


Etoupe  de  lin  ou  Etoupe  de  lin  ou 
de  chanvre de  chanvre.—. . 


Premier  & fe-  Premier 
‘cond  brins  de  cond 
linoudechan-  lin  ou  < 


vre.. 


Idem. 


, Idem. 


Etoupe  de  lin  ou 
de  chanvre. 


Idem. 


Etoupe  de  lin  ou  I 
de  chanvre .S 


Idem. 


Premier  & fe-  Premier  & fé- 
cond brins  de!  cond 
lin  ou  de  chan-! 
vre 


Idem. , 


Idem. 


3400 

3 3 00 
3x00 
3100 
3000 

2ÇOO 

l800 


U 


1300 

1120 

1040 

980 


Dtiix-ficrr. 


Deux  aunes. 


► Une  aune&  demie. 


2800 
2740 

2620  ^Cinq  quarts. 
2560 
2300 


2300 
1240 
n8o  . 

j, î0  >Une  aune  & un 
xo6o  I huitième, 
îoao 


Une  aune  moins  Un 
feiziéme. 


^ Qnq-I 


fixièmes. 
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NOMS 


des  Lieux. 


des  Toiles. 


MATIÈRES 


DE  LA  CHAINE. 


DE  LA  TRAME. 


R E G 

Nombre 
<Ut  fils 
Je 

chaîne. 


Largeur 

au  fortir  du  métier, 


rdgen , Ntrac , 
Villeneuve 
(a  autres  lieux. 


rcoma,.. 


Unies  blanches.. 


Toiles  gtifes.... 


Toiles 
1 carreaux.. 


Sainte  - Llvrsdet 
6r  autres  lieux.  » 


Fines  traverfées. 


Communes 

rayées 

ou  traverfées. . .1 


Rayées  ea  long. 


Premier  & fe-  Premier  & fé- 


cond brins  de] 
lin  ou  de  chan- 
vre. 


Idem. 


eond  brins 
lin  ou  de  chair 
vre... 


fe-  r i 
de  J a 

Zl  l 


Idem . 


! 


( . 

Idem , écrus. . . . Idem,  teints. . . . .<  s 

l J 


Idem  , écrus  & Idem , écrus  & 


'.{ ; 


Premier  & fe- Premier  & fe-r 
cond  brins  de,  cond  brins  de  3 1 


lin  ou  de  chan-| 
vre 


lin  ou  de  chan- j 
vre. t 


Etoupe  de  Un  ou  Etoupe  de  Un 
de  chanvre — | de  chanvre. 


Prmier  Oc  fécond 
brin*  de  Un  ou  de 
chuivrr  , partie  4 cru 
& partie  taüu.,.,, 


in  OU  j I 

* 


Premier  & fe-r" 
cond  brins  de) 
lin  ou  de  chan- j 
vre. L 


1896 

1680 


Trois  quarts. 
(Deux  tiers. 


1 560  f Vingt  fix  pouces. 
1 148  J Demi-aune. 


1400  / Trois  quarts  & un 

1300  > huitième. 

.aoo  $ 


!JOO  ■) 

1200  C 

II OO  I 


Trois  quarts. 


12  00  *>  — . 

i(oo  j Trois  quarts. 


Trois  quarts  trois 
pouces. 


1000  \ . 

900  I Trots  quarts. 


1100 

1000 


► Trois  quarts. 
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lettres-patentes  du  roi , portant  réglement  pour  la 
fabrication  des  Toiles  0 Toileries  dans  la  géné- 
ralisé de  Catn  j données  à Ver/ailles  le  16  février 
1781 , regiflrées  en  parlement  U ou  mai  de  la  même 
année. 

Loin»,  par  b grâce  de  Dieu,  roi  de  France  8c 
de  Navarre  : il  no»  atné»  8c  féaux  le»  gens  te- 
nant notre  cour  de  parlement  à Rouen , (alut.  Par 
no»  lettres-patentes  du  a8  juin  1780 , nous  avons  or» 
donné  qu'il  ferott  dreffé,  pour  chaque  généralité  du 
royaume , de»  tableaux  de  fabrication  qui  indiqueront 
les  différentesefpèces  de  toiles  8c  de  toileries  qui  s’y 
fabriquent  ; les  matières  Sc  le  nombre  de  81s  dont 
clics  doivent  être  compofècs  , ainfi  que  les  largeurs 
qu’elles  doivent  avoir.  En  conféquence , nous  avons 
fait  rédiger  pour  1a  généralité  de  Caen  , le  tableau 
«taché  fous  le  comre-fcel  des  préfentes  ; 8c  nous 
avons  cru  devoir  prsfcrire  en  même  temps  quel- 
ques règles  particulières  relatives  aux  ufages  du 
commerce  de  ladite  généralité.  A ces  cailles , 8c 
autres  i ce  nous  mouvant,  nous  avons,  de  l'avis 
de  notre  confeil,  8c  de  notre  certaine  fcience, 
pleine  puiffance  8c  autorité  royale  , ordonné , 
8c  par  ces  préfenres  ftgnées  de  notre  main,  or- 
donnons ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Les  fabricans,  tifferands  8c  ouvriers 
de  la  généralité  de  Caen , continueront  de  fa- 
briquer les  différentes  efpèces  de  toiles  indiquées 
dans  le  tableau  de  bbrication  annexé  fous  le  comre- 
fcel  des  préfente»  ; 8c  ils  feront  tenus  , félon  l’ef- 
pèce  8c  qualité  dcfdites  toiles,  d’y  employer  les 
matières  8c  le  nombre  de  fils  en  chaine  fixés  par 
ledit  tableau,  8c  de  (e  conformer  il  icelui  quant 
aux  largeurs , au  fortir  du  métier  , que  devront 
avoir  lefditcs  toiles. 


R E G exi* 

H.  Il  fera  libre  à tous  fabricant  de  ladite  gé- 
néralité , de  fabriquer  toutes  efpèces  de  toiles  8c 
toileries  de  fil  de  lin , de  chanvre,  de  coton , ou 
mélangées  del'dites  matières  qui  fe  fabriquent  dans 
les  autres  généralités  du  royaume , Sc  qui  ne  forit 
poinr  cotnprifes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et  feront 
lefdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vifite,  fi 
elles  fe  trouvent  coqformes  aux  règles  donnée* 
pour  chacune  dlcelles. 

IIL  Les  mouchoirs  feront  fabriqués  par  douzai- 
nes, 8c  toutes  les  toiles  8c  toileries  rayées,  ou  à. 
carreaux  qui  y feront  deftinées , porteront  de  deux 
en  deux  douzaines  une  bande  blanche  de  deux 
pouces , fur  laquelle  feront  appliquées  les  emprein- 
tes, ou  de  réglement  , ou  de  liberté.  Et  fera  la 
longueur  de  chacun  defdits  mouchoirs  égale  à fa 
largeur. 

IV.  Les  marques  dontl’cinprcinte,  conformément 
à l’article  IV  de»  lettres-patentes  du  ç mai  1779, 
doit  êtreappofèe  fur  les  toiles  8c  toileries,  feront 
d’une  forme  quarree  oblongue  pour  les  toiles  fa- 
briquées félon  les  réglement  ; 8c  d'une  forme 
oflogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées  d’après 
des  combinaifons  arbitraires.  Et  lefdites  emprein- 
tes feront  appliquées  avec  de  l'huile  8c  du  noir  de 
fumée. 

V.  Défendons  aux  b'anchiffcurs  ou  curandier» 
d’étendre,  ni  de  biffer  lefdites  toiles  8c  toileries,, 
fur  les  prés , depuis  le  premier  décembre  jufqu’au 
premier  mars. 

VI.  Voulons  que  les  préfentes  foiem  exécutée* 
félon  leur  forme  8c  teneur  ; dérogeant  à cet  effet,. 
1 tous  édits-,  déclarations,  lettres-patentes,  arrêts 
8c  réglemens , en  tout  ce  qui  pourroit  y être 
contraire. 
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TABLEAU  INDICATIF 


Des  règles  qui  doivent  être  fuivies  pour  la  fabrication  des  Toiles  & Toileries  de  la 

' Généralité  de  Caen. 


N 

OMS 

<0 

Nombre 
des  fils 

Largeur 

des  Lieux. 

N 

des  Toiles. 

' . 1 ' 

DE  LA  CHAINE.  1 DE  LA  TRAME. 

de 

chaîne. 

au  fortir  du  métier* 

Unies,  première 
largeur. . . , 


Lin  ou  chanvre. 


Idem , deuaième' 
largeur.. . . 


Idem. 


Caen  J 
lr  les  environs.  \ 


Idem , troisième 
largeur 


Idem. 


Idem , quatrième 
largeur. 


Idem. 


Lin  ou  chanvre.^ 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


9 

10 
II 
11 


J 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 
il 
ii 


• 

J 

4 

ï 

6 

7 

8 

9 

10 

il 

H 


4800 
4950 

5150  l Une  aune  & demie, 

54to  f & demi-quart. 

5800 
6150 


1800 

lOfO 

3100 

3130 

335° 

3300 

3630 

3800 

395° 

4030 

4100 

4300 


Une  aune  & un 
lien. 


1430 

1600 

1700 

1830 

1930 

3030 

3100 

3300 

3430 

333° 

3700 

393° 

1300 

1400 

1300 

2É00 

1700 

1850 

’93° 

3100 

3200 

3300 

343° 

3630 


Une  aune  & demi- 
( tiers. 


• Une  aune  8t  un 
S douzième.  ■ 


J. 


NOMS 
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NOMS  MATIÈRES  Nombre 


Largeur 


, ^ J,  A . | ^ . 

I I F , . « fonir  du  miner, 

dzs  Lieux.  des  Toiles,  de  la  chaîne,  de  la  trame.  r chôme. 


Unies,  | 

cinquième  j > • 

largeur I Lin  ou  chanvre.  Lin  ou  chanvre 


B Idem  , fr  aie  me 

largeur Idem. 


1 Idem,  fepûème 
| largeur. .....idem. 


Idem  , huitième 

largeur Idem.. 


Uem , neuvième 

largeur Idem. Idem. . 


MtnvjiBuret  Se  Aru.  Tome  II.  Prêt».  Partie. 


I 

aico 

2 

1100 

3 

1300 

4 

1450 

5 

aç,o 

( 

5630 

7 

1730 

8 

1830 

9 

1930 

to 

3030 

it 

3130 

ii 

335° 

i 

2010 

i 

1100 

5 

2 220 

4 

1300'' 

î 

2430 

6 

1350 

7. 

2630 

8 

1750 

9 

2830 

10 

2930 

ti 

3130 

* 

1730 

* ■ 

1830 

1 

1330 

4 

2030 

ï 

1130 

6 

2330 

•7 

2330 

8 

2430 

. 9 

1350 

ao 

2630 

SI- 

2730 

V 

1300 

% 

téoo 

3 

4 

1700 

1800 

S 

1900 

6 

2000 

7 

2100 

8 

2200 

9 

23OO 

IO 

243O 

l 

1 430 

t 

IÇOO 

. 3 

160O 

4 

1700 

3 

1800 

6 

I9OO 

7 

lOCO 

8 

2100 

9 

225O 

Une  aune. 


Une  aune  m?inj  un 
feii.ème. 


Cinq  fixiémes. 


Trois  quarts  moins 
un  demi-feize. 


Deux  tiers. 
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NOMS 

ÜD9B&EI 

t 

je,  j 

Nombre 

des  fils 

L A K G E V X 

r 

des  Lieux. 



des  Toiles. 

— 

DE  LA  CHAINE. 

v 

DE  LA  TRAME.  1 

de 

chaîné. 

au  finir  du  métier. 

Unies,  dixième 
largeur. . . . 


Unies 
moyennes. . 


Idem , deuxième 
largeur 


Caen  j 
le  Us  invironss. 


Idem , troifième 
largeur. . . . 


Idem , quatrième 
largeur.  • . . 


Idem,  cinquième 
largeur. . , 


Idem  , fixièmc 
largeur. . . . 


Ouvrées,  nappes] 
en  petits  grains. 


Ouvrées  pour 
nappes 


Lin  ou  chanvre. 


Etoupe  de  lin  ou 
de  chanvre.... 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Lin. 


Lin  ou  chanvre 


Lin  ou  chanvre.' 


J 


Etoupe  de  1 n c 
de  chanvre J 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Lin.. 


Lin  ou  chanvre.. 


1700 

1800 

1900 

2.000 


1700 

1800 

1900 


4000 


Demi  - aune  & un 
douzième. 


. Une  aune  & demie. 


. Une  aune. 


: aune  moins  un 
èiziéme. 


, Gnq  (ixièmes. 


Trois  quarts  moins 
un  demi-feize. 


Deux  tiers. 


^ Deux 


1600 

*75° 

2900 

3100  \ Une  aune  & demie. 

3230 
3400 
355° 
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NOMS 

(O 

1 

des  Lieux. 

des  Toiles. 

5= 

•t  1 

H 

Caen 


Ouvré;»  pour 
nappes 


Lin  ou  chanvre. 


Idem. 


Idem. 


Ouvrées  pour 
nappes  •,  feuilles 


« j nappes  \je 
fe  les  environs.^  de  laurier. 


Idem. 


Idem, 


Idem. 


Lin  ou  chanvre.d 


Idem. 


Idem. 


Lin  ou  chanvre.'Lin  ou  chanvre 


Idem. 


Idem. 


Idem.. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. . 


\ldem. 


Une  aune  & un  tiers. 


1300 
1430 

J350  >^ne  ’ttne  & un 
1700  ( quart. 

1830 
*9  SP 

1900 
aooo 

1100  ^ Une  aune  & un 
aaoo  Ç douzième. 

1330 
1430 

3900 
4130 
4330 

4630  ^>Une  aune  8c  demie. 
4900 
3100 
3300 

S4S° 

3700 
3900 

4' 3°  >Uneaune8cun  tiers. 

43  S° 

4300 
4700 


^Une  aune  8c  un 
quart. 


Une  aune  8c  un 
douzième. 


4* 
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rO 

1 

Nombre 

. 

des  fils 

mm 

de 

des  Lieux. 

g IQQ 

EBBSa 

.5- 

eh. tint. 

Largeur 

au  foriir  du  métier. 


Cam  f 
O lu  environs^ 


Ouvrées 
moyennes,  pourl 
nappes. L'n  ouchanvre.l 


Etoupe , lin  ou 
clunvre. 


Idem. ........  dldem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem... 


JJ  CT.. 


Ouvrées 
inférieures,  pour 
nappes. . . 


UJem. 


Ouvrées,  pour 
iervieues. . . . 


Idem.. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem., 


Idem. 


Idem. . 


Idem. 


U 

Si 

Si 

Si 


(i 


Un  ou  chanvre. 


Jdtm. 


S! 

L 

Si 

U 


Idem . 


>9T° 

2100 

225O 


X 


00 

50 

1000 

01(0 


t60O* 

*7(° 

K,  00 

1000 

1400 

1500 

1650 

■75° 


Une  aune  & demie. 


Une  aune  Scan  tiers. 


Une  aune  & un 
quart. 


Une  aune  & un 
douzième. 


1 1 y Une  aune  & un  tiers. 
'35°  > Une  aune  & 1 quart. 

M50  J Une  aune  & demie. 


}’ 


00(0 
01(0 

0050  ! T rois  quam  & de  m i, 

*3  5°  / St  un  douzième. 

0450 
0600 


\T rois  quarts  6t  un 
feize. 


.Deux  tiers  & us 
feize. 
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NOMS 


de?  Lieux. 


des  Toiles. 


MATIÈRES 


s 

DE  LA  CHAÎNE.»  DE  LA  TRAME. 


(O 


fi»  Us  tnvirons. 


FUrs 

(r  Us  tnvirons. 


6>  Us  tnvirons. 


Ouvrées 
moyennes  pour 
fervieucs. 

Lin  ou  chanvre. 

Fil  & coton. . . . 

Futaine  en  cinq 
lames 

Bafin  ou  petit 
jonc 

Grenade  ou  jonc 
de  travers. . . . 

r 

Lin  ou  chanvre. 
Etoupe 

de  chanvre- . . . 
Lin  ou  chanvre. 

L» ... 

u.  tapilTcries.  . . . 
Ouvrées  pour 
nappes 

■ 1 

Nappes 

Serviettes 
en  haute-lice.... 

Serviettes  fines 
v & ordinaires.. 

Lin  ou  chanvre. 

Lin  ou  chanvre.^ 


Idtm. 


Utm. 


1 


Coton £ • 

fifcm 

Idtm. 

Htm |. 


Etoupe  ç 
de  chanvre. . . .4  • 


Idem | 


Etoupe , lin  ou 
chanvre. 


Lin f. 

Lin  ou  chanvre.  ^ 


Nombre 

des  fils 

é 

chaîne. 

Largeur 

au  fortir  du  meùer. 

95° 

1050  | 

I l CO  | 

uco  > 

r Deux  tiers  & un 
r feiziéme. 

800  ' 

9C°  1 

95°  I 
1000  J 

1 Demi-aune  & demi- 
^ quart. 

700  -1 
750  ( 

850 

900  J 
1500  j 

* Une  demi-aune  & 
| un  vingt- quatrième. 

i Une  aune  & un 
1 douzième. 

1900  j 

■ Cinq  fuièmes. 

MM  ] 

f Dei  x tiers. 

20-00  ^ Trois  quarts  & demi. 

15*0  ^ 

l600  | 

1720  \ 

1800  < 

2000  1 

2200  ) 

^>Une  aune. 

7î<5  ] 

> Une  aune. 

3100  7 

3000  J 

> Une  aune  & demie. 

1840  7 

1640  J 

Uneaune&un tiers. 

1 

ifi8o  7 
1440  J 

1 Une  aune  & un 
ï quart. 

»lio  7 
nfio  J 
1080  7 

1910  J 
1910  7 

1800  J 

j Une  aune  & demie. 

^ Une  aune  8c  un  tiers. 

> Une  aune  8c  un 
j quart. 

1600  { 

^ Deux  tiers. 

1510  7 

1 I)ÉO 

| Deux  tiers. 
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MATIÈRES 


des  Lieux.  des  Toiles,  de  là  chaîne,  de  la  trame,  j ?' 
'Serviettes  fines, 

dites  Venife..,.  Lin Lin. f , . . 

Setviertes  petit 

damas  ou  petit  r 

Athit,  J Cten Idem Idem ) 

S aime  ■ Hanorine\  L 

if  Us  émit  mu.  I Idem  ou  grand  * Etoupe,  lin  ou  r 

I barrage Idem chanvre s . , . 


Camfy 

te  Ut  invitant. 


ld.  petit  barrage.  Idem. 


Unies. Lin  ou  chanvre.  Lin  ou  chanvre. 


Unies,  première 
largeur Lt 


Un  ou  chanvre.  Lin  ou  chanvre./  5 
ï 4 


Idem , deuxième 
largeur. U Un. 


Nombre  T . ' 

des  fit  Largeur 

•eÔne.  M for,ir  iu 


Idem ^ 

( * 

Lin  ou  chanvre.  ? 1 

l l 

Idem. £ . . . 


1400  j Deux  rien. 

(Demi  - aune  & un 
1 1 ao  > demi-quart. 

> Demi -aune  & un 
96°  ) demi-quart. 

760  | Demi-aune. 


> Une  aune. 


1100  | Une  aune. 


Une  aune  & demie, 
* tk  demi-quart. 


ne  aune  St  un  tien. 


Dbert  lieuse  J tJm  (roifiime  . 

*deScZm\  *ar8«“‘ !'*»• 


. Une  aune  & demi- 
? tiers. 


Idem,  quatrième 
largeur Idem, 


oc  aune  & demie. 
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NOMS  • 

. 

MATIÈRES 

| 

Nombre 

des  i ils 

Largeur 

des  Lieux. 

DES  TotEES.  ■ 

. v 

DE  LA  CRAiNI.  * DE  LA  TRAME. 

g; 

de 

chaîne. 

au  fortir  du  mi  lit 

Diven  lirux 
de  U finènliti) 
de  Cun.  1 


Unies, 
cinquième 
largeur. ... 


Lin  ou  chanvre.  Lin  ou  chanvre./ 


Idem  , fixième 
largeur.... 


Idem,  Septième 
largeur. . . . 


Idem. , 


Idem. 


Idem. 


Idem , huitième 
largeur.  .< 


Idem. 


Idem.. 


Idem., 


t 

a 

î 

4 

ï 

6 

7 

8 

9 

10 

it 

11 


l 

a 

J 

4 

l 

6 

7 

8 

9 

io 
ri 
\ 12 


i 

* 

3 

4 

I 

7 

8 

9 

to 
ii 
I 2 


1120  ' 
1200 
2320 
2400 
IÇIO 
260O 
1720 
2800 
292O 
3000 
3100 
3400 


i960 

1080 

2l6o 

2240 

2360 

244O 

25IO 

2640 

2710 

2800 

3000 

3200 

1760 

184O 

I920 

2000 

2080 

2l6o 

1140 

»310 

2400 

I^IO 

2680 

284O 


1320 

l600 

l86o 

I76o 

184O 

I92O 

2000 

2080 

ll6o 

23IO 

1440 


yün 


(Une  aune  moins  un 
feize. 


Vdnq  fai  «me*. 


> Trois  quarts  moint 
‘ un  demi*  feize. 


NOMS 
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NOMS 


des  Lieux.  des  Toiles. 


MATIÈRES 


' Ti ' 

DE  LA  CHAINE.  DE  LA  TRAME: 


iO 

s. 

<■» 


(Nombrê 

des  fils 
de 

chaîne . 


CXX1X 

Largeur 

au  fortir  du  métier. 


Unies , 
neuvième 
largeur. ... 


Lin  ou  chanvre. 


*Idem  , dixième] 
largeur.. . , 


Idem. 


Divers  lieux 
de  la  généralité^ 

de  Caen. 


Unies 
moyennes. . 


Etoupe  de  lin  ou 
de  chanvre .. 


Idem , deuxième 

largeur. ....  . Idem. 


Idem , troifième' 
largeur. . ! . . . Idem. 


Lin  ou  chanvre.^ 


Idem • 


x 

2 

3 

4 
3 
6 

7 

8 

9 

io 

u 


Etoupe  de  lin  ou  Ç 
de  chanvre.*...) 


Idem. 


Idem  t quatrième 
largeur 


Idem . 


Idem,  cinquième* 
laigcur. [ Idem. 


Idem  y fixième 
largeur....*.  . Idem. 


Idem. 


Lin. 


[Idem. . 


Idem. 


ManufaBures  6*  Artsy  Tome  II.  Prcm.  Partie. 


I 

j 

i 

{ 

{ 


^Demi-aune  & un 
douzième. 


'Une  aune  & un 
douzième. 


>Une  aune. 


P Une  aune  moins  un 
feizième. 


1400  -J 

lll°o 

1680  3 


1200 

n8o  •([Trois  qmrts  moins 
1360  i demi  fclze. 

1440  •) 


1 trao 

1 I 1 ICO 

3 I 1380 

4 


> Deux  tiers. 


1360 
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NQMS 

✓y • . 

. MATIÈRES 

rO 

E 

Nombre 
des  fils 
de 

chaîne . 

Largeur 

des  Lieux. 

1 '"N 

des  Toiles. 

DE  LA  CHAÎNE. 

DE  LA  TRAME. 

' 1 

au  finir  du  métier . 

f 

Ouvrées  pour 
nappes. 

Un  ou  chanvre. 

( 

Un  ou  chanvre.^ 

( 

r i 

il 

'1 

2560  ^ 
2 ■'20  i 

2880  / 

3000  \ 
3,6°  / 
3310  1 
3440  1 

360O  J 

1 

• 

>Une  aune  & demie. 

1 

Idem. , 

< 

r i 

Il80 
*400  1 
1360  f 
268»  ^ 
28pt)  j 

2960  1 
3080  ^ 
3200  j 

1 

■Une  aune  & un  tiers. 

r . 

• 

j 

H 

s.  8 

Idem 

\ 

r , 

2120  > 
.2200 
2280  j 
2400  \ 

1 

Une  aune  & un 

Divers  lieux  J 
A U gëncraliWy 
de  Caen , 

( 

> J 

M 8 

2640  . 

2760  1 
a»8o  \ 
3000  j 

> quart. 

1 

Idem. 

I,i.m  j 

fi 

1860  v 
'960  | 

2080  J 
2160  " 

2280  | 

2400  ; 

2320  ) 

(Une  aune  & un 

il 

? douzième. 

. 

Ouvrées  pour 
nappes  ; feuilles 
de  laurier 

' ( 

< I 

> i 

3840  1 

4080  l 
4280  / 
4320  V 

) 

• 

1 

) } 

^ 8 

4720  / 

4960  1 

3IÉ0  1 
3400  J 

1 

• 

• 

Idem. 

( 

r i 

ri 

3440  '* 
3600  k 
3800  / 

4000  v 

) 

'Une aune  & un  tien? 

1 

\ 

( 

! r 

4400  l 

1 4640  ’ 
4800  J 
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NOMS 

MATIÈRES 
A 

î 

Nombre 

des  fils 

L A KG  EUX 

• 

des  Lieux. 

des  Toiles. 

DE  LA  CHAÎNE. 

DE  LA.TRAM£. 

K* 

w 

de 

chaîne . 

au  fortir  du  métier. 

Ouvrit!  pour 
nappes  -,  feuilles 
de  Lsuricr, , . . . 

Lin  ou  chanvre. 

1 

Lin  ou  chanvre.  > 

( 

r.  i 

>i 

> 1 

' 5- 

•5300  ^ 

3400  i 

36_o  r 

5760  A 

JîSS  ( 

4510  1 

4480  J 

) 

Une  aune  8c  un 
^ quarh 

) . 

* 

• 

Idem  J 

fi 

1760  X 
n/io  ; 

3 1 10  \ 

1340 
1400  I 

jftOO  | 

}76o  ) 

Une  aune"  r8c  un 

* I 

fi 

f douzième.  . 

• 

Ouvrées 
moyennes,  pour 

t roupe  de  lut  ou  ( 
de  chanvre.» 

• \ 

1 i 

i960  -1 
2080  ( 

P Une  aune  & demie. 

f 1 

1140  i 
2400  J 

Divers  lieux 
de  la  généralité  < 
de  Caen. 

1 î 

>760  ■) 
18S0  ( 

>Une  aune  & un  tiers. 

i l 

3000  \ 

a>£o  J 

» 

\ 

Idem. . « • 

> à 

1640  / 
1760  V 

i 

One  aune  & un 

f I 

l880  ( 

2000  J 

quart, 

1 

Idem.,.. E 

r I 
1 a 

1400  7 

•flO  ( 
<6^0  | 
I76O  J 

1440 

1130 

Il60  J 

^ Une  aune  8c  un 

Ouvrées 
inferieures,  pour 

Etoupe  de  lin  ou 
de  chanvre»,.» 

* 1 

l l 

r-: 

1 

Uneaune&  un  tiers. 
) Une  aune 
Une  aune  f;. 

l 3 

1 

Ouvrées  pour 
fervieues 

t 

Lin  ou  chanvre. 

1 

Lin  ouciianvre.N 

( 

r , 

n 

i 1 

: h 

2040  ^ 
1120  i 
1200  f 

2310  V 

1400  / 

2510  1 

2ÉOO  ’ 
2680  J 

| 

Trai»<juarts&  demi, 
p & un  dota  e ne. 

1 

r t 
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NOMS 

/S ' 

l 

■ 1 H -V  1 1 ' 

1 

ft- 

Nombre 

des  fils 

Largeur 

des  Lieux. 

ËS 

de 

chaîne. 

au  fonir  iu  métier. 

• 

Ouvrée*  pour 
ferviotcs. 

Lin  ou  chanvreJ 

Lin  ou  chanvre.  4 

' i 
i 

3 

4 

3 

6 

7 

8 

9 

K *o 

1400  ' 
1480 

I561O 

1640 

t7!0 

1800 

1S80 

i960 

2040 

2120 

Trois  quart!  & un 
fetzième. 

* . 

• 

r i 

i 

3 

4 

5 

1140  ' 

1320 
1400 
I480 
I^fiO 
160O 
1680 
1760 
1840 

>9»o  , 

Deux  rien  & un 

* 

6 

7 

8 

9 

>0 

r feiziéme. 

* 

. 

1 

1080  - 

i 

.Divers  lieux 
de  la  généralité  J 
de  Caen, 

► \ 

1120  i 
1200 
|l8o  \ 
I32O  ^ 

[ Demi-aüne  & demi- 

\ l 

k î 

r qi»ri. 

* I 

! i 
- î 

920  1 

1000  i 

[ Une  aune  & an 

10S0  | 

u6o  „ 

r vingt-quatrième. 

• 

Ouvrées  pour 
■ (émettes  ; 
feuilles  de  Limier. 

Lin  ou  dianvre. 
• 

< 

Lin  ou  chanvre^ 

( 

r i 

► i 

M 

u 8 

3040  ” 
3200  . 

3320  1 

3480  \ 

3600  , 

3760  1 
3920  3 

404O  j 

) 

. Trois quaris& demi» 
r §l  un  douze. 

1 

« 

I 

2110  ' 

Idem. .... 

2 

3 

4 
? 

2240 

2360 

2480 

2600 

Trois  quarts  & usa 

k 

6 

7 

8 

9 

2720 

284O 
2<)6o 
3080 
! 3*00  , 

/■  fcizième. 

X 
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NOMS 

_ 

MATIÈRES 

A. . 

<9 

Nombre 

des  fils 

Largeur 

des  Lieux. 

des  Toiles. 

\~ 

PE  LA  CHAINE. 

| 

DE  LA  TRAME. 

*v. 

de 

chaîne . 

au  fortir  du  métier. 

c 


Ouvrées'  pour 
fcrviettes  ; 
feuilles  de  laurier. 


Lin  eu  chanvre 


Idem. 


Idem. 


Idem 


Idem. 


Divers  lieux  . 
de  la  généralisé  / Ouvrées 
de  Caen.  \ moyennes  pour 

l lerv^ttei 


Idem. 


Idem. 


Coûtantes. 


Unies 

pour  ferviettes 


Coutils  à lit, 
^ grande'  barre. . 
Idem  , 

' petite  rayure. . 

Idem  , 

' grande  barré. , 


Lin  ou  chanvre 


Idem. 


Idem. 


Ltn  ou  chanvre, 
eu  étoupe  , 
Un  ou  chanvre. 


Lin  blanchi  & 
lin  bon  teint. 

Idem. 


Lm  blanchi  &|  , 

Un  petit  teint,  . Lin  demi-blanc.^. 


Deux  tiers 
{oriente. 


& 


Demi  aune  & demi- 
quart. 


Demi -aune  8c  un 
vingt-quatrième. 


Deux  tiers 

(eut. 


) Demi-aune  & demi- 
> quart. 

Demi-aune  & un 
vingt-quatrième. 

v Trois  quarts  & demi, 
j St  un  fciai. 

Cinq  fixièmes. 

■J  Trois  quarts  moins 
J un  demi-feize, 

■}  Demi-aune  8c demi- 
J quart, 

1 Demi-aune  8c  un 
j yingr-quatriéme. 
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NOMS  . 

MATIÈRES 

If 

Nombre 

des  fils 

des  Lieux. 

■ 1 1 * 

des  Toiles. 

DE  LA  CHAÎNE 

DE  LA  TRAME. 

S 

S- 

de 

chaîne . 

Coutil  roux  ou 

Lin 

Lin  petit  teint.  . 

f. .. 

1400 

1 

Coutilturquoife 

% 

Coutil  blanc. . 

[.... 

Car.ify 

6*  la  environ*. 

Lin  blanchi. . . 

Lin  blanchi. . . . 

1 

[ .... 

1600 

Coutil 

grande  barre. . . 

Lin  blanc  & lin 
petit  teint. . . . 

Lin 

(.... 

1600 

Coutil  commun. 

Etoupe  de  lin 
petit  teint. . . . 

Etoupe  de  lin. . 

[•••• 

1400 

, 

' Coutil  à guêtres. 

Chanvre 

r .. 

1400  1 

| 

L 

f Idem 

lin  blanchi. . . 

Lin  blanchi.  . . . 

f 

1500  3 

fïtn.  < 

L"" 

. i 

' Coutil  à lit  , 
grande  barre. . 

Lin  blanchi  & 
Un  bon  teint, . . 

! 

Lin  blanchi.  , .< 

[: 

1700  } 

160S  ^ 

Grenade  ,-bâton 
s brilé 

i 

Coton 

f 3 

r 

Catn . • 

) 

Idem , tripette.  . 

L”" 

sooo  I 

Idem. J 

Coton J 

' Grenade , bâton 
brilé. 

1000  J 

* * * ‘ 

* 

Idtm  y tripette. . 

\ 

Idem  , carreau 
couronné 

Idem \ 

Idem j 

Idem. | 

Idem. | 

* 

0 * • • 

2200 

Çondé , Athu , 
Sainte  - Honorine  ( 

Idem  , à petit 

ÎOOO 

1800 

& jn/rc/  lieux. . 

Idem  , carreau 
virrê. 

2000 

y 

Idem  , piqué. . . 

Idem. ^ 

33»*  } 

• ••  • 

Jonc  , nommé 
balin 

Coton. .......  ^ 

uoo 

L A IGE  U R 
au  foriir  du  métier. 


Jeux  tiers. 


Troif  quarts. 


■ Deux  titra. 


• Sept  huit. 


Trois  quarts  8c 


* i rois  q 

f demi. 
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NOMS* 



MATIÈRES 

vv. 

(O 

Nombre 

des  fils 

Largeur 

des  Lieux. 

des  Toiles. 

DE  LA  CHAÎNE. 

DE  LàTrAME. 

de 

chaîne. 

au  fortir  du  métier. 

• 

Futaine  fine, 
trois  lames, . . 

* 

Coton j 

o 

•O 

\ 

! 

/irm,  ordinaire, 
trois  lames.  . . 

Idem , rayée.  M . 

, ( 

r 

* Demi-aune  & un 

Lin  Si  coton. . . 

Coton J 

1200 

r huit. 

> 

Condi , Ath'ts , 
Sainte- Honorine  < 
& autres  lieux. 

* 

Grande  futaine  , 
trois  lames 

Petite  futaine  , 
cinq  lames. 

1400 

I1C0 

' Sept  huit. 

; Gnq  huit. 

Idem. 

Idem ^ 

Grande  futaine, 
cinq  lames. . , . 

Idem J 

' 

1 600 

Trois  quarts  Si  un 
liize. 

Pot.' t pluton 

• / 
Coton ) 

600  ^ Gttq  huit. 

. 

Grand  pluton. . . 

{ 

? 

Coton | 

3-iOO 

Une  aune  & un 

douze. 

Toiles  bleues... 

Lin  bleu  , petit  f 
teint ‘ 

1 

^00 

; Trois  quarts. 

« 

Guinguettes 

Etoupe  de  fin  , 
petit  teint 

Etoupe  de  lin , r • 
petit  teint 

130a  J Deux  tiers. 

A grands 

Lin  périt  teint. 

« * 

L‘m  ptfrit  teint. . -j 

700 

7C0 

tooo  | 

t 

Canify  ) 
(y  Us  tn\rom. 

A petits 

Demi-aunt. 

Quart  de  laine. 

Etoupe  de  lin. . 

Etoupe  de  lin  & 
laine  petit  teint. 

Trois  quarts. 

Droguet  rayé. . 

Lan  bon  teint. . . 

Laine  bon  teint,  j 

.300  ) 

* 

Droguets  unis. . 

Lin  bon  teint. . . 

1 aire  bUticHe  peîjrn^c  j 
U fitëc  au  peut  rouet.  \ 

.... 

- le 

,9°°1  j 

Laine  bon  teint.  | 

1800  'I 

* 

Saint-Lo.  < 

Idem f 

>Une  aune. 

1 

Laine  blar.cbe. . | 

1 

1600  j 
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Lettrts-patetites  du  roi , ponant  régiment  pour  la 
fabrication  des  Toiles  6>  Toileries  dans  lu  géné- 
ralisé de  Bretagne  ; données  À l'erfailles  U 16  dé- 
cembre 1780,  regijlrées  en  parlement  le  22  janvier 
1781. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu , roi  d:  France  8t  de 
Navarre:  a nos  amis  81  féaux  confeiiiers les  gens 
tenant  nou  e cour  de  parlcmenide  Bretagne , faluu  Par 
nos  lettres-patemesdu  18  juin  1780 , nous  avons  or~ 
donné  qu'l!  feroit  diHtîè,  peur  chaque  généralité  du 
royaume , des  tableaux  qui  indiqueront  les  différen- 
tes cfpèces  de  toiles  Se  de  toileries  qui  s'y  fabri- 
quent ; les  matières  & le  nombre  de  nis  dont 
clics  doivent  être  eompofées , ainfique  les  largeurs 
qu'elles  doivent  avoir.  En  confèquence , nous  avons 
fait  rédiger , pour  la  généralité  de  Bretagne,  le  tableau 
«taché  fous  le  coiurc-fccl  des  prélentes  ; & nous 
avons  cru  devoir  preferire  en  même  temps  quel- 
ques règles  particulières  relatives  aux  ufages  du 
commerce  de  ladite  généralité.  A ces  caul'es , & 
autres  à ce  nous  mouvant,  nous  avons,  de  l’avis 
do  notre  confed,  tk  de  notre  certaine  fcicncc, 
pleine  puiiliince  8c  amodié  royale  , ordonné , 
& par  ces  prèfentes  fignées  de  notre  main , or- 
donnons ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Les  fabricant , tifferands  & ouvriers 
de  la  généralité  de  Bretagne,  continuetont  de  fa- 
briquer les  différentes  efpéees  de  toiles  indiquées 
dans  le  tableau  de  fabrication  annexé  fous  le  contre- 
fcel  des  préfentes  ; Sc  ils  feront  tenus  , félon  l’cf- 
pèce  8c  qualité  dcfdites  toiles,  d'y  employer  les 
matières  Sc  le  nombre  tic  fils  en  chaine  fixés  par 
ledit  tableau,  8c  de  fc  conformer  à itèfth  quant 
aux  largeurs , au  fortir  du  métier , quWUvront 
avoir  lefdites  toiles. 

IL  Faifons  défeofes  à tous  tifferands  St  ouvriers , 
de  faire  fur  les  toiles , à mefurè  qu’ils  les  fabrique- 
ront, des  marques  avec  de  la  pierre  noire  ou 
autres  ingrédient,  qui  ne  puiffent  s’enlever  au 
blancbiffage. 

111.  Les  fabriquera  de  toiles  à voiles , ne  pourront 
ufer  de  la  faculté  accordée  "par  l’art.  H des  lettrcs- 
patemes  du  î8  juin  17S0,  d’augmenter  le  nombre 
<le  fils  dont,  fuirait  le  tableau,  les  chaînes  def- 
dites  toiles  doivent  éire  eompofées.  Et  ne  pour- 
ront en’  aucun  cas,  lefdites  toiles  à voiles,  être 
fabriquées  dans  des  combinaifons  ai  binaires  , ni 

Iiorter  la  marque  de  liberté  indiquée  par  les  art. 
V 8c  V des  lettres-patente»  du  5 mai  1779. 

IV'.  Difpenfons  les  fabricans  de  mimer  des  barres 
ttanfverfaics  aux  deux  chefs  des  toiles  nommées 
Bretagne,  Sc  de  celles  nommées  Crées.  Vouions 
que  celles  defdites  toiles  qui  feront  fabriquées 
d’après  les  règles  preferites,  ne  portent,  comme 
ci-devant,  que  la  marque  du  fabricant,  8c  celle 
de  vifite , appofées  aux  deux  extrémités  de  chaque 
ièce  en  écru.  A l’égard  de  celles  qui  feront  fa- 
liquèes  d’après  des  combinaifons  arbitraires , le 
fabricant  fera  tenu  d’employer  deux  fils  rouges  ou 
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bleus , bon  teint , pour  derniers  fils  d’une  des  lî- 
fières  de  la  chaine  ; dérogeem  à cet  effet  aux  art 
IV  Sc  V de  nos  lettres-patentes  du  5 mai  1779. 

V . Les  toiles  Bretagnes  réglées , ne  pourront , com- 
me ci-devant , être  miles  en  balles  qu’en  coupons  de 
cinq  aimes  ou  verges  de  Saint-Malo.  Et  les  mar- 
chands Sc  Négocians  feront  tenus  d’appliquer,  tant 
à 11  têts  qu’à  la  queue  de  chaque  pièce , Sc  fur  la 
toile  qui. ternira  d’enveloppe,  une  empreinte  de 
leur  marque  particulière.  Et  fera  auffi  marqué  fur 
ladite  cnvelpppe  , le  nombre  des  pièces  qu’elle 
contiendra,  la  totalité  ds  leur  aunage,  « leur  qualité. 

VI.  Les  toiles  Crées  réglées  ne  pourront,  comme  " 
ci-devant  , avoir  au-deffus  Sc  au-dclfous  de  cin- 
quante-une aunes  Ho  longueur.  Et  les  marchands 
& négocians  feront  tenus  pavant  que  de  pouvoir 
les  taire  emballer , d’appliquer  à la  tète  Sc  à la 
queue  de  chaque  pièce  , une  empreinte  de  leur 
marque  particulière. 

VIL  Les  toiles  Bretagnes  ne  pourront , jufqu’à 
cc  qu’il  en  foit  autrement  ordonné , être  expédiées 
pour  l’étranger , que  par  les  ports  de  Saint-Malo , 
Nantis , Motlaix  , Landerneau , l’Orient , Vannes  Sc 
Saint  Brieuc;  Sc  les  toiles  Créer,  que  par  les  ports 
de  Saint-Malo  , Morlaix  Sc  Landerneau. 

VIII.  Les  haltes  de  toiles  'Bretagnes  ou  Créesi 
defiinées  peur  l’étranger , feront,  avant  leur  expé- 
dition, ptèfentées  aux  bureaux  établis  dans  les 
ports  d’exportation.  Et  fi  les  coupons  dont  elles 
feront  eompofées  font  fabriqués  conformément  à 
ce  qui  eft  preferit  par  le  tableau  de  fabrication  , 
il  y fera  appofè  une  emprdntè,  portant  le  nom 
du  lieu,  les  mots  Bretagnes  réglées,  8c le  milléfime. 
Et  pour  les  toiles  Crées , le  nom  du  lieu , tes  lettres 
C.  B.  F.  8c  le  millifi-Jie.  A 1 egard  des  Bretagnes  8c 
des  Crées  fabriquées  d’après  des  combinaifons  ar- 
bitraires, l'empreinte  appofée  fur  les  balles  portera 
feulement  le  nom  du  lieu  r 1:  mot  Bretagnes  ou  le 
mot  Cries  8c  le  milléfime.  Et  feront  toutes  les  mar- 
ques prsfcritc^  tant  par  le  préfent  article  que  par 
ceux  ci-deffus , appliquées  avec  de  l’huile  Sc  du 
noir  de  famée. 

IX.  Les  mouchoirs  feront  fabriqués  par  douzai- 
nes; 8c  toutes  les  toiles  Sc  toileries  rayées  ou  à 
carreaux  qui  y feront  deftinces , porteront  de  deux 
en  deux  douzaines,  une  bande  blanche  de  deux 
pouces , fur  laquelle  feront  appliquées  les  em- 
preintes, ou  dérèglement  on  de. liberté.  Et  fera 
la  longueur  de  chacun  dcfdits  mouchoirs  égale  1 
fa  largeur. 

X.  Il  fera  libre  à tous' fabricans  de  ladite  gé- 
néralité , de  fabriquer  toutes  cfpéces  de  toiles  8c 
toileries  de  fil  de  lin,  de  chanvre,  de  coton  , ou 
mélangées  dcfdites  matières  qui  fc  fabriquent  dans 
les  autres  généralités  du  royaume,  8c  qui  ne  font 

fioinr. comprîtes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et  feront 
éfdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vifite,  fi 
elles  fe  trouvent  conformes  aux  règles  données 
pour  chacune  d’icctles, 

XI. 
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XI.  Les  marques  dont  l'empreinte,  conformément 
1 l'article  IV  des  lettres-patentes  du  5 mai  1779  * 
doit  eue  appoféc  fur  les  toiles  & toileries , feront 
d'une  forme  quarrée  obiongue  pour  les  toiles  fa- 
briquées félon  les  réglement;  8c  d’une  forme 
oflogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées  d’après 
des  combinaifons  arbitraires.  Et  lefdites  emprein- 
tes feront  appliquées  avec  de  l’huile  & du  noir  de 
fumée. 
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XII.  Les  coins  ou  marques  dont  l'empreinte 
fera  appliquée  aux  toiles  Créa , fabriquées  confor- 
mément au  tableau  de  fabrication  , contiendra  en 
outre  les  mots  Créai  nuevai. 

XIII.  Voulons  que  les  préfentes  foiem  exécutées 
fclon  leur  forme  8c  teneur  ; dérogeant  à cet  effet , 
4 tous  édits,  déclarations,  lettres-patentes,  arrêts 
& réglement,  en  tout  ce  qui  pourroit  y être 
contraire. 


r 
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TABLEAU  INDICATIF 

P es  réglés  qui  doivent  être  fuivies  pour  U fabrication  des  Toiles  & Toileries  de  la 

Généralité  de  Bretagne* 


NOMS 


Quintin , U\el , 
Loudèac 

£ les  environs. 


Morlaix  , 
Landerneau  6»  Us 


des  Toiles,  enchaîne,  en  trame. 


Brttagnes  larges. 

Superfines Lin.  . Lin. . 

Fines Idem Idem. , 

Entrefines Idem ÿUm. , 

Commune*  & grotte*.  Idem . ••■.••••.  Idem. 

Bretagn . étroites. 

Superfines Lin Lin. . 

Fines. ........  Idem Idem. , 

Entrefines Idem Idem • 

Commune*  moyenne*.  Idem. .........  Idem . 

Commune*  & grotte*.  Idem . . Idem. , 


J Crées  larges. 


Crées 

emrelarges. 


Fit  de  lin  b!an-  Fil  de  lin  blan-N 
•• . . chi  à fleur. ...  chi  à fleur. ..A 


Crées  étroites.  . \ldem. 


Enveloppes. . . J Idem. *..\ldem. . 


’ Nantoifes. . . . . . Lin. . 


J Lin 


Nantes 

& Us  environs .' 


f Naatoife*  trroirc*  . . Idem Idem. 

Façon  de  Cliflbn. \ldem. Idem. 


CliJJon 

& Us  environs. 
Dinan 

Cf  Us  environs . 


{Cliflon  larges. . . Lin.  Lin. . 

Cliflons  étroites.  Idem Idem. 

f Hauts  brins. ...  Lin. Lin. . 

C B”  brins. ....  Idem* Idem* .... 


Largeur 

au  for  tir  du  métier. 


1 180O 

2 2ÔCO  f 

3 24OO  ( 

4 i8co  J 


35  pouces. 


1 2200 

2 zooo 

3 ï8oo 

4 1C00 

Ç 12.0 

1 2000 

2 1900 

3 i8oo 

4 1700 
3 i6co 

1 1700 

2 »6oo 

3 1500 

4 1400 

5 *3°° 

1 1300 

2 taco 

3 1000 

4 940 

< 880 


3 1800 

4 1680 

5 M2° 


^ 26  pouces  6 lig 


29  pouces  4 lignes. 


^25  pouces  8 lignes. 


22  pouces. 


t 22  pouces. 
.Une  aune. 


1200  Trois  quans. 

1440  T rois  quarts , 1 huit. 

960  Demi-aune. 

1000  50  pouces. 

1000  25  pouces. 
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N O 

M S 

MATIÈRES 

,c 

Nombre 

vV 

dit  fis 
de 

des  Lieux. 

des  Toiles. 

EN  CHAÎNE. 

EN  TRAME. 

chaîne. 

Largeur 

au  for  tir  du  métier. 


\ Saint  George f 

Saint -Georges,  1 j 

fi.  ter  environt.S  u(memTe\„&„. 

L Idtm  étroites. . . 

No^ay  , Fouge-  ( Bcurrièrcs 

ray , Oman.  (_ 

P titre,  Argentri,  ( pcllrf 

Fougires.  \ 

f Brin» commun» largo. 

Fougères  1 Idem  larges. . . . 
& Us  environs,  i Idem  étroits.... 

Ibidem  étroits. , . . 


f , r,ui.  ( Vitré. 
& Us  environs . 


Lin  , chanvre  , 
ctoupe 

ou  reparon. . . 
Idem. 

Idem, 

Idem, 


Divers  lieux. 


Loxornan , 
Foulon  6*  Us 
environs. 


Halles. 


f Emballages.  . 


Fortes 
ou  d'ulage. . 


a Voiles  à i fils. 
Noy  aies  (impies. 

Mélis 

Prélats 

Idem 


Tacs. 

Noyalcs  larges 


Fermes 
& Us  environs . < 


Premier  brin  du 
chanvre. 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Deuiidac  brin  du 
chravre. 


Idem. ...... 

Premier  brin  du 


37  pouces  6 lignes, 
33  pouces  4 lignes, 
25  pouces. 

^38  pouces  3 lignes, 

^ 3 1 pouces  3 lignes. 

Une  aune. 

Une  aune. 

2 tiers,  1 huitjtfeize^ 
Deux  tiers. 


Trois  quarts. 

Une  aune. 

Sept  huit. 

2 tiers,  1 huir,i  (ci te. 
1 tiers,  1 quart,  1 huit, 
23  pouces. 

37  pouces  6 lignes, 
31  pouces. 

23  pouces. 

71  poucts. 

39  pouces. 

33  pouces  & demi, 
47  pouces  3 lignes, 
41  pouces  & àemi, 
33  pouces  8c  demi, 
3 1 pouces  & demi, 
13  pouces. 

19  pouces. 

19  pouces. 

23  pouces. 

23  à 24  pouces, 

2i  pouces. 

20  pouces. 


Idem  cntrelargcs. 

Idem. 

Idem. 

Courtes  menuet  ou 

Rondcliettcs.  . . 

Noyilet  b quatre  &lt 
commun».  •«....« 

j Idem. .... 

24  pouces. 
21  pouces. 

19  pouces. 

20  pouces. 
24  pouces. 
20  pouces. 

SJ 
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NOMS 


des  Lieux.  des  Toiles. 


MATIÈRES 

* 


. V 

EN  CHAINE.  IN  TRAME. 


Nombre 

des  fils 
it 

chairs. 


Largeur 

au  fiortir  du  métier. 


Rennes 
(e  Us  environs fi 


Noyaies  à 4 fils. 
Idtrr.  a*  largeur. 

Noyales  à 6 fils. 
Idem  2'  largeur. 


Premier  brin  du 
chanvre. . . . 
Idem.  ....... 


Noyales  triples  a 
un  fil 


Idem  1*  largeur. 


Mélis. 


Morlaix,  r Rayi„  & 4 

car-] 

1-sr.dvneau  & Us  J rcaux , dites  cha- 
environs . (.  8™°* 


Nantes £ À carreaux. 


Nantes , 

les  environs  €•' 
divers  lieux. 


rCourils  de  chiffe 
à grains  de  mil , 
a carreaux  & au- 
tres deflins. . . . 

Coutils  blancs  , 
rayés,  unis  & 
croifés  à quatre 
marches. . 


Idem. 
Idem. , 


Idem. . 
Idem. . 


Premier  brin  du 

chanvre < 

Idem. 1 


Idem. . 
Idem. . 


Idem. 

Idem. 


Idem. . 


Lin  blanchi  ou 
teint. ..... 


Idem, . 


Lin  blanchi  à 
fleur 


Coutils  blancs 
rayés , unis  & 
croifés  à trois 
marches. . . 


{Bafins  à grains 
de  mil. . , 

Bafms  rayés  & 

unis 


Cuerrande  ( Bafms  unis  & 
6*  environs.  J croifcs. . . « 


Rennes , Nantes , ç 

Dinan  / Toiles  de  coron, 
i autres  freux.  I 

f Camelots  de  fil. 


Nantes 
fi*  environs. 


! Mouchoirs  fa- 
çon de  Cholet. 


Lin  blanchi  à 
fleur 


Lin  blanchi  â 
fleur 


Idem ;,,f . 

Lin  blanchi  ou 


Idem. 


-I 


Lin  ou  coton 
blanchit. . . 


Idem,. 


Coton  blanchi. 


Lin  ou  coion. . 


Lin  ou  coton  f 
blanchi  à fleur.  1 

Un  ou  coton  Ç 
blanchi  à fleur.  J 

Lin  ou  coton  f 
blanchi  à fleur.  ) 

• l 

Lin  ou  coton 
blanchis f 


1200 

1000 


pouces. 
9 pouces. 

içoo  ")  21  pouces. 
1260  J 19  pouces. 

1160  ")2i  pouces. 

1000  J 19  pouces. 


900 


1400 

8oo 


pouces. 


}15 

■}  30  pouces  6 lignes. 

s- 


Idem. | 

Coton  blanchi.  5 

Coton. . . 


{ 


Fils  de  lin  retors. 


Fils  de  lin  retors,  . 

blanchis  ou  teints.^  blanchis  ou  teints.  T . 

Lin  blanchi  ou  Lin  blanchi  ou  t 
teint | teint. 


Il  t-.ni  vu  £ 

.J  teint | 


22  pouces. 

800  ^.12  pouces. 

1800  Deux  tiers. 

1600  f-J-  aune  un  douze. 
1 400  £ Demi-aune. 

1200  'Trois  huit. 

3328  *\  Trois  quarts. 

3072  f Deux  tiers. 

28* fi  f j aune  un  douze. 
2688  j Demi-aune. 

3328  Trois  quarts. 

307»  f Deux  tiers. 

2816  {Demi  -aune. 

2688  J Trois  quarts. 

1600  -j  Trois  quarts. 

1 100  \ Deux  tiers. 

800  J Demi- aune. 


800 


^ Demi- 


iaoo  ? Demi  aune. 
1000  J Trois  huit. 


1600 

ta8o 

1040 

800 


1800 

1080 

920 


} 


Sept  huit. 
Trois  quarts. 
Cinq  huit. 
Demi-aune. 


| Demi-aune. 

■)  Trois  quarts. 

>;  aune  un  douze. 
J Demi-aune. 
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Leures-p.itentts  du  roi,  ponant  réglement  pour  la 
fabrication  des  toiles  Sr  toileries  dans  la  généralité 
de  Bourgogne  ; données  à V trfailles  le  19  mars 
iy8t  , regijlrées  en  parlement  le  90  avril  fuivanu 

Louis  , par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  & 
de  Navarre  : à nos  amis  8c  féaux  les  gens  tenant 
notre  cour  de  parlement  8t  aides  à Dsjon , falut.  Par 
nos  lettres-patentes  du  18  juin  1780,  nous  avons 
ordonné  qu'il  ferait  dreflï  pour  chaque  généralité 
du  royaume  , des  tableaux  qui  indiqueront  les 
différentes  efpéces  de  toiles  8t  de  toileries  qui  s’y 
fabriquent  ; les  matières  6c  le  nombre  de  fils  dont 
elles  doivent  être  compofées;  ainfi  que  les  lar- 
geurs qu’elles  doivent  avoir.  En  conféqucnce , nous 
avons  fait  rédiger , pour  la  généralité  de  Bourgogne , 
le  tableau  attaché  tous  le  contre-fccl  des  préfentes; 
8c  nous  avons  cru  devoir  preferire  en  même 
temps  quelques  règles  particulières  relatives  aux 
ufages  du  commerce  de  ladite  généralité.  A ces 
eau  Tes,  6c  autres  à ce  nous  mouvant , nous  avons, 
de  l’avis  de  notre  confeil  8c  de  notre  certaine 
fcience , pleine  puiffance  8c  autorité  royale , or- 
donné , 8c  par  ces  prèfeotes  (ignées  de  notre  main , 
ordonnons,  voulons  8c  nous  plaît  ce  qui  fuit: 
Ast.  I.  Les  fabricant , tifferands  8c  ouvriers  de 
la  généralité  de  Bourgogne  continueront  de  fabriquer 
les  différentes  efpéces  de  toiles  indiquées  dans  le 
tableau  de  fabrication  annexé  fous  le  centrc-fccl 
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des  ptéfci'.tes;  8c  ils  feront  tenus,  félon  l’cfpéce 
8c  qualité  defdites  toiles  , d’y  employer  les  ma- 
tières 8c  le  nombre  de  fils  en  chaîne  fixé  par  ledit 
tableau , 8c  de  fe  conformer  é icelui , quant  aux 
largeurs,  au  forrir  du  métier,  que  devront  avoir 
lefdites  toiles. 

II.  11  fera  libre  à tous  fabricans  de  ladite  gé- 
néralité , de  fabriquer  toutes  efpéces  de  toiles  8c 
toileries  de  fil  de  lin , de  chanvre , de  coton , ou 
mélangées  defdites  matières,  qui  fe  fabriquent 
dans  les  autres  généralités  du  royaume , 8c  qui  ne 
font  point  comprifes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et 
feront  lefdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vi- 
fite , fi  elles  fe  trouvent  conformes  aux  régies 
données  pour  chacune  d’icelles. 

III.  Les  marques  dont  i’empreiate,  conformé- 
ment ï l’article  IV  des  lettres- patentes  du  5 mal 
1779,  do*1  être  appofee  fur  les  rodes  8c  toileries, 
feront  d’une  forme  quarrée  oblongue  pour  les 
toiles  fabriquées  félon  les  téglemeos , 8c  d’une 
forme  oâogone  pour  celtes  qui  feront  fabriquées 
d'après  des  combinaifons  arbitraires!  Et  leldttes  em- 
preintes feront  appliquées  avec  de  l’huile  8c  du 
noir  de  fumée. 

IV.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  Sc  teneur , dérogeant  à cet  effet 
ê tous  édits , déclarations , lettres  patentes  , arrêts 
Sc  réglement  , en  tout  ce  qui  pourrait  y être 
contraire. 
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TABLEAU  INDICATIF 

Des  régies  qui  doivent  être  fuivies  pour  la  fabrication  des  Toiles  & Toileries  de  la 

généralité  de  Bourgogne. 


/ 

df s Lieux. 


NOMS 


MATIÈRES 
z'-» 


des  Toiles,  enchaîne,  en  t b a m e. 


Nombre, 

^ | des  fili 


de 

chaîne. 


L A B G E U R 

au  fortir  du  aubier. 


Dijon. 


Moufleünes 
fines  rayées  &' 
cadrillées Coton. 


Garats. 


Coton 


Idem. 


\ 

Are -en  - Barou.  3 Garats. 


Uem. 


Idem . Idem. ^ ....» 


1 


Toiles  unies.  ..Fil  de  chanvre.  Fil 


Dijon  t 

Semur-en-  Aux  ou,  | 
ViHau , Se  ure , ( 
Châlons-fur- 
Saonc  , 

Amay-le-Duc. 


I Idem, 


C 1 

de  chanvre,  e a 

V 3 

V • 

n. a 
I-  3 


jl/ne  aune. 

1 1 vingt-quatrièmes. 
'Onze  douzièmes, 
h Cinq  fuiémcs. 


1 1 îo  ^ Trois  quarts, 

ri  10  ^ Trois  quart*. 

1 840  ^ 46  pouces. 

1600  > 46  pouces, 

taoo  3 3°  pouces.  , 


1 pouces. 


1140  1 

y >4 1 
1000  j 

Soo  } 50  pouce‘- 


9 
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Jjttrcs- patentes  du  roi , portant  rêfrlement  pour  b 
fabrication  des  toi  Us  6*  toileries  dans  la  frincr alite 
de  Chàlons ; données  à Ve  failles  le  30  feptembre  tj8ot 
rcfrijlrees  en  parlement  le  /p  décembre  1780. 

Louis  par  U grâce  de  Dieu  , roi  de  France  & de 
Navale  : à nos  amis  6c  féaux  confeiilers  les  gens  te- 
nant notre  cour  de  parlement  à Paris,  falut.  Par  nos 
lettres-patentes  du  28  juin  1780,  nous  avons  or- 
donné qu'il  feroit  d^effé , pour  chaque  généralité 
du  royaume,  des  tableaux  qui  indiqueront  les  diffé- 
rentes cfpéces  de  toiles  5t  de  toileries  qui  sy  fa- 
briquent , les  matières  6c  le  nombre  de  hls  dont 
elles  doivent  être  compofcts , ainfi  que  les  lar- 
geurs qu’elles  doivent  avoir.  En  conféqucncc, 
nous  avons  fait  rédiger,  pour  1a  généraiiic  de 
Champagne,  le  tableau  attaché  fous  le  contre- icel 
des  préichtes  ; 6c  nous  avons  cru  devoir  preferire,. 
en  même  temps,  quelques  règles  particulières  re- 
latives aux  ufages  du  commerce  de  ladite  généra- 
lité. A ces  caufes , 6c  autres  à ce  nous  mouvant , 
de  l'avis  de  notre  confeil , 6c  de  notre  cerraine 
fcience,  pleine  puiilânce  6c  autorité  royale,  nous 
avons  ordonné,  6c  par  ces  uefemes  lignées  de 
notre  main  , ordonnons , vouions  6c  nous  plaît 
ce  qui  fuit. 

Art.  I.  Les  fabricans  , tiflerands  8c  ouvriers  de 
la  généralité  de  Champagne , continueront  de  fa- 
briquer les  différentes  clpèces  de  toiles  indiquées 
dans  le  tablenu  de  fabrication  annexé  fous  le  courte- 
Icel  des  préfentes  ; 8t  ils  feront  tenus , félon  l’ef- 
pècc  6c  qualité  defdircs  toiles,  d'y  employer  les 
matières  6c  le  nombre  de  fi  s en  ch.inc  hxé  par 
ledit  tableau , 6c  de  fs  confirmer  à icelui  quant 
aux  largeurs,  au  fortir  du  méiicr,  que  devront 
avoir  Icfdites  toiles. 

11.  Il  fera  libre  à tous  les  fabricans  de  ladite 
généralité , de  fabriquer  toutes  cfpéces  de  toiles  6c 
toileries  de  fil  de  lin , de  chanvre , de  cocon , ou 
mélangées  deftites  matières , qqi  le  fabriquent  dans 
les  autres  généralités  du  royaume , 6c  qui  ne  font 
point  ccmprifes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et  feront 
lcfditcs  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vifue , fi 
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elle»  fe  trouvent  conformes  aux  régies  données 
pour  chacune  d’icelles. 

III.  Les  marques  dont  l’emprcinc . conf  rmi- 
ment  à l'arriel*  IV  des  lett-cspatemc-  du  5 mai 
1775  , doit  être  appofêc  fur  les  toiles  & toilerie», 
feront  d’une  forme  quarree  ob  Ion  rie:  pour  les 
toiles  fabriquées  félon  les  riglcm.es,  tv  c’une 
forme  oclogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées 
d’après  des  ec.ndna.Htms  athirt.iro.  Et  lefd.te»  em- 
preintes feront  appliquées,  avec  de  l’huile  fie  du 
noir  de  fumée. 

IV.  Tous  fabricans  de  bafin  qui  voudront  drvi- 
fer  en  un  ou  plufieurs  coupons  de  vingt  deux  ou 
de  vingt-quatre  aunes  une  p.èce  fabr.qi.ée  confor- 
mément aux  règles  prefetites,  feront  tenus  lie 
tramer , à l’endroit  de  1a  coupe , une  bande  unie 
de  dix-huit  lignes  de  largeur  au  moins,  en  fus 
dudit  coupon  ; & ladite  bande  fera  bordée  des 
deux  cù-.és , de  deux  barres  cranfverfalcs  de  p!u- 
ftcuts  fils  rouges  ou  bleus,  bon  teint.  Us  appofe- 
ront  leur  marque  particulière,  tant  à la  tête  fit  à 
la  queue  de  ladite  pièce , que  fur  chacune  des 
bandes  qui  div  feront  chaque  coupon  ; fie  feront 
en  outre  lcfditcs  pièces  ou  coupons,  apiés  la  vi- 
fue qui  en  aura  été  faite,  marques  aux  deux  ex- 
trémités , Si  fur  chacune  defdites  bandes , d'une 
marque  oblongue.  lût  * l'égard  des  pièces  de  baûn 
fabriquées  dans  des  combmaifons  arbitraires  , elles 
porteront  feulement,  tant  aux.  deux  extrémités 
qu’aux  endroits  de  la  coupe , une  banda  unie  de 
la  largeur  ci-dclTV.s  preferite  , fit  fans  barres  tranf- 
verfales  ; & ferent  lcfditcs  pièces  ou  coupons 
marqués,  tant  aux  deux  chefs  que  fur  chaque  bande, 
d’une  marque  pétogonc , outre  fit  indépendamment 
de  la  marque  particulière  du  fabricant , qu’il  pourra , 
s’il  le  veut , appofer  fur  lefditcs  pièces , confor- 
mément à l'article  VI  des  lettres-patentes  du  28 
juin  1780. 

V.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  fit  teneur , dérogeant  à cet  effet 
à tous  édits  , déclarations  , lcttrcs-paientcs , arrêts  fit 
réglement,  en  tout  ce  qui  pourvoit  y être  contraire.. 
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TABLEAU  INDICATIF 

Des  règles  qui  doivent  être  fuivies  pour  la  fabrication  des  Toiles  & 
Toileries  de  la  généralité  de  Champagne. 


NOMS 


des  Lieux. 


Largeur 

tu  forât 
du  miùtr. 


Toiles  dites  cinq 
quarts,  ou 
Siamoifes  rayées 

& à quadrilles.  Chanvre  ou  lin.  Coton  afforti. 


r i en  20...... 

N 1 « — 

1 < î — - 

J 4 IHWHH 

V.  5 


55  pouces. 


Toiles  de  coton 
dites  trois  quarts 
& demi.  Idtm. 


..léoo  I 
..1800  I 

,.2000  l 

„2ioo  pouces. 

..2400 

..ifioo 

..2800 

..3000, 


Troyts  J 

b Ui mitrons.  \ Toiles  4 fleurs.  Idem.. 


Toiles  dites 
trois  quarts.  Idem.. 


1 8....... 

— ...1800  •) 

20..*. 

......  »ooo 

38  pouces. 

...  .«isoo  J 

14....... 

l8..u. 

>33  pouces. 

.. 1160 

16 

18... 

)0|SM* 

-....1700J 

. Fil  de  lin (Coton. 


en  20  j 

r ddf«a 

doublur* 

7S0 1 

en  12  j 

1 dtffui 
^ d*vbUir« 

•Jît  >*9  Pouces. 

en  24 1 

[■  défies 

1*7»  ! 

( doublure 

NOMS 
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NOMS 


DES  LlEVX. 


des  Toiles. 


MATIÈRES 


EN  CHAINEE 


en  Trame. 


Nombre 
Us  fils  de  chaîne . 

Largeur 

au  Jor tir 
du  métier. 

1 20^,..,.... 

..  2000' 

22 »... 

...2200 

2 4- ......»«.< 

-.2^00 

26....- 

...2600 

28 

...2800 

30 — 

...3000 

S29  pouces. 

31 — 

...3  200 

34— 

...3400 

— 

...3600 

...3800 

40.. 

..•4000y 

1 lû.rt 

..  ,.88o'i 

1 

2 2 

968 

f 

24 ...... 

...1036: 

> 3 3 pouces. 

2 6,.^ 

••"44  \ 

i 

Coutil  unis  ou 
i côtes 


Fil*  de  Un. . . 


Troyti  j 
O les  environs.  \ 


Serges  en  coton 
ou  modes. . . . 


Futailles  à poil. 


Futaines  à grain 
d'orge 


Coton  double  & 
retors 


Chanvre  ou  lin 


Idem. 


Baftns 

unis  étroits. . . . 


Idem. . 


Bafins 
unis  larges. . 


Chanvre  ou  lin. 


Coton.. 


Coton. 


Idem . 


Uem. 


Idem. 


Coton. 


Manefsfhues  b Arts , Tome  II,  Prcm.  Partie. 

t 


<3 


S 


en  56.. 

58.. 


V" 


4° 

......  1 600  _ 

en 

18....... 

...^..640' 

880 

. 24 

— 960 . 

» 

21„ 

880 

24. 

26^..»., 

28 

30^..^ 

««.*,..960 
......  1040 

.......  1 1 20 

.......  1 200 

3i 

34- — 

• — ,1340 
....1360 

I 38-- 

1 5 20^ 

23  pouces. 


'44°  T 

ij2oj  34  pouces. 


I pouces. 


Digitized  by  Google 


cxlvj 

R £ G 

REG  1 

uüiwm 

If 

NoMSRe 

dès  dit 

Largeur 

DES  LlIUX. 

CS 

de 

chaîne. 

au  forùr  du  mititr. 

1 ' 

Bafms  rayés 
étroits  tn  140 
barres  ou 

En  60  barres, 
ou 

Fil  de  lin  & de 
chanvre , avec 
coton  doublé 

i , 

' 

840 

i 

b 

1 18  pouces 

En  J 80  barres, 
ou 

Bîfins  rayés  à 
15  barres. 

2 

» 

r 

1080 

8,8 

.... 

Bafins  rayés  ù 
36  barres. 

Idem. 

r 

J 

1073 

...” 

• 19  pouces. 

Bafms  cannelés 
à 1 1 2 barres. 

r 

Troyts  ; 

Bafins  rayés 
larges  en  160 
barres  ou  i. 

t'” 

*344 

960 

[ 1 

0 la  environ j. y 

En  180  barres. 

r 1 

1080 

taod 

1310 

«44° 

1 

En  no  barres. 
En  140  barres. 

t 5 
F 4 

L 4 

E 5 

' 6 

Vu  pouceste 

En  180  barres. 
En  500  barres. 

l 

F 7 

1680 

i7C0 

• 

t 7 

E 8 

1 

F 9 

1810 

1940 

En  340  barres. 

l 9 

E» 

En  360  barres. 
En  380  barres. 
En  400  barres. 

V 

F , x 

10(>0 

1180 

1300 

l 

Idem 

L 

[■> 

. 
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Lettres-patentes  du  roi,  ponant  règlement  pour  lu 
fabrication  des  Toiles  & Toileries  dans  la  gêné* 
rutilé  de  Grenoble  ; données  ù Marly  le  13  murs 
17 81,  regiftrées  en  parlement  le  18  février  178s. 

Louii.  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France 
8t  de  Navarre,  dauphin  de  Viennois,  comte 
de  Valeutinois  & Dyois:  à nos  amés  8c  féaux 
les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement,  aides  & 
finances  à Grenoble , falut.  Par  nos  lettres-pa- 
tentes du  î8  juin  1780,  nous  avons  ordonné  qu’il 
ferait  dreffé  pour  chaque  généralité  du  royaume, 
des  tableaux  qui  indiqueront  les  différentes  efpêces 
de  toiles  8c  de  toileries  qui  s’y  fabriquent,  les 
matières  & le  nombre  de  fils  dont  elles  doivent 
être  compofces , ainfi  que  les  largeurs  quelles 
doivent  avoir.  En  conféquence,  nous  avons  fait 
rédiger  pour  la  généralité  du  Dauphiné , le  ta- 
bleau attaché  fous  le  contrc-fcc!  des  jjféfentes  ; 
& nous  avons  cru  devoir  preferire  en  meme  temps 
quelques  règles  particulières  relatives  aux  ufages 
du  commerce  de  ladite  généralité.  A ces  cauies, 
8c  autres  à ce  nous  mouvant,  nous  avons,  de 
l’avis  de  notre  confeil , 8c  de  notre  certaine  fcience, 
pleine  puiffance  8c  autorité  royale,  ordonné,  8c 
par  ces  préfentes  fignées  de  notre  main  , ordon- 
nons , voulons  8c  nous  plait  ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Les  fabricant,  tifferands  8c  ouvriers 
de  la  généralité  du  Dauphiné,  continueront  de  fa- 
briquer les  différentes  cfpéccs  de  toiles  indiquées 
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dans  le  tableau  de  fabrication  annexé  fous  le  contre- 
fcel  des  préfentes  ; 8c  ils  feront  tenus  , félon  l’cf- 
pèce  8c  qualité  dtfdites  toiles,  d'y  employer  les 
matières  8c  le  nombre  de  fils  en  chaîne  fixés  par 
ledit  tableau,  6c  de  fe  conformer  é icelui  quant 
aux  largeurs,  au  fortir  du  métier,  que  devront 
avoir  lefditcs  toiles. 

II.  Il  fera  libre  à tous  fabricans  de  ladite  gé- 
néralité , de  fabriquer  toutes  efpéces  de  toiles  8c 
toileries  de  fil  de  lin,  de  chanvre,  de  coton  , ou 
mélangées  defdites  matières  qui  fe  fabriquent  dans 
les  autres  généralités  du  royaume,  Sc  qui  ne  font 

fioint  comprifes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et  feront 
cfdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vifite,  fi 
elles  fe  trouvent  conformes  aux  règles  données 
pour  chacune  d’icelles. 

IIL  Les  marques  dont  l'empreinte,  conformé- 
ment à l'article  IV  des  lettres-patentes  du  5 mai 
1779,  doit  être  appofée  fur  les  toiles  8c  toileries, 
feront  d'une  forme  quarréc  oblopguc  pour  les 
toiles  fabriquées  félon  les  réglcmcns  ; 8c  d'une 
forme  oflogonc  pour  celles  qui  feront  fabriquée* 
d'après  des  combinaifons  arbitraires.  Et  Icfdites 
empreintes  feront  appliquées  avec  de  l'huile  Et  du 
noir  de  fumée. 

IV.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  8c  teneur,  dérogeant  à cet  effet 
à tous  édits , déclarations  , lettres-patentes  , arrêts 
8c  réglcmcns,  en  tout  ce  qui  pourrait  y être 
contraire. 


» 
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TABLEAU  INDICATIF 

Des  rigles  qui  doivent  tire  fuivies  dans  la  fabrication  des  Toiles  & Toileries  de  la 

Généralité  de  Dauphiné, 


NOMS 



H9EDB 

Largeur 

des  Lieux. 

A 

des  Toiles.  J 

■ i 

DE  LA  CHAINE.  [ DE  LA  TRAME. 

au  fortir  du  mttitr. 

t 

r • i 

t'orna. 


Unies  fines. . , 


Unies 
[ ordinaires. . 


, IJ  cm. 


Mens. 


Saint-Marcellin. 


' Idem. 


| Idem, . 


Grenoble.  < Idem. 


J, 


Premier  btin  du  Premier  brin  du 


chanvre. 


Idem. 


chanvre. 


Idem. 


Chanvre. 


Idem. , . . 


Idem. 


Rities. . 


Etoupe. 


Rittes, . . 


Premier  brin  du 
chanvre. . . 


Premier  brin  du  ] 
chanvre. 


i^T rois  quarts  moins 
un-pouce. 


lUne  aune  moins  un 
trente-deuxième. 


. pouces  & demi. 


1 3 10  "}  Une  aune  moins  un 

i aoo  j trente-deuxième. 


6oo  1 Une  aune  moins  un 
1 j feizième. 


.Une  aune  moins  un 
trente-deuxième. 


Digitized  by  Google 


R‘E  G 

Lettres  patenta  du  roi , portant  rf pic  ment  pour  U 
fabrication  du  loilu  <V  toileriu  dans  Us  généra- 
lités de  Flandre  6r  du  Hainaut  ; données  à Fer- 
failles  U ç août  lySi , regiflrécs  en  parlement  U 
34  novembre  de  U même  année. 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France  & 
de  Navarre  : à nos  amis  St  féaux  les  gens  icnaiu 
notre  cour  de  parlement  1 Douay,  falut.  Par  nos 
lettres-patentes  du  î8  juin  1780',  nous  avons  or- 
donné qu'il  feroit  dreflé,  pour  chaque  généralité  du 
royaume,  des  tableaux  qui  indiqueront  les  différen- 
tes efpèces  de  toiles  3 1 de  toileries  qui  s’y  fabri- 
quent ; les  matières  & le  nombre  de  hls  dont 
elles  doivent  être  compofées  , ainfi  que  les  largeurs 
qu'elles  doivent  avoir.  En  conféquence , nous  avons 
fait  rédiger,  pour  les  généralités  de  Flandre  & du  Hai- 
naut, le  tableau  attaché  fous  le  contre-fcel  des  pré- 
fentes  ; & nous  avons  cru  devoir  prefCrire  en  même 
temps  quelques  règles  particulières  relatives  aux 
ufages  du  commerce  defdites  généralités.  A ces 
caufes,  8c  autres  à ce  nous  mouvant,  de  l'avis  de 
notre  confed,  8c  de  notre  certaine  fcience,  pleine 
puilfance  8c  autorité  royale  , nous  avons , par 
ces  préfemes  (ignées  de  notre  main , dit , déclaré 
& ordonné  , voulons  8c  nous  plaît  ce  qui  fuit  : 
Art.  1.  Les  fabricans , tiflerands  8c  ouvriers  des 
généralités  de  Flandre  8c  du  Hainaut , continueront 
de  fabriquer  les  différ  entes  efpèces  de  toiles  indiquées 
dans  le  tableau  de  fabrication  annexé  fous  le  contre- 
fcel  des  préfentes  ; Sc  ils  feront  tenus , félon  l'efpéce 
6c  qualité  defdites  toiles , d’y  employer  les  matières 
8c  le  nombre  de  fils  en  «haine  fixé  par  ledit  ta- 
bleau , 8c  de  fe  conformer  à icelui , quant  aux  lar- 
geurs , su  fortir  du  métier , que  devront  avoir 
lefdites  toiles. 

H.  Il  fêta  employé  dans  la  fabrication  des  ba- 
tiftes  8c  linons , la  quantité  de  fils  nécefiaire  pour 
les  lifières  Si  renforts  ; 8c  ce , en  fus  du  nombre 
de  fils  de  chaîne , déterminé  par  le  tableau  de  fa- 
brication , annexé  fous  le  contre  feel  des  préfemes. 

III.  Difpcnfons , quant  à prêtent , les  fabricans 
de  tramer  des  barres  tranfverfales  aux  deux  chefs 
des  baiiflcs  8c  linons  unis.  Voulons  qu’elles  con- 
tinuent d'étre  fabriquées  comme  par  le  pafTé , fans 

e , fous  aucun  prétexte , elles  puiJTent  l'être  dans 
s combinaifons  arbitraires. 

IV.  Défendons  h tous  fabricans , tiflerands  8c 
mulquinieis , de  fc  fcrvir  d'aucun  ingrédient  pour 
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plaquer,  cirer  ou  gommer  les  pièces  de  batif.e  8c 
linons , fous  peine  d’étre , lefdites  pièces , cou- 
pées en  doublets  , lefquels  feront  néanmoins  ten- 
dus à ceux  qui  auront  préfenté  lcfdits  batiftes  8c 
linons  à la  v.fitc.  Et  fêta  audit  cas,  chacun  def- 
dits  doublet»,  revêtu  aux  deux  bouts , de  ta  mar- 
que de  liberté. 

V.  Il  fera  appliqué  quatre  marques  ou  emprein- 
tes à chaque  toile , batifte  ou  linon  : favoir , une 
à chaque  extrémité  de  la  pièce,  8c  une  à chaque 
extrémité  du  doublet,  foit  que  ledit  doublet  tienne 
à la  pièce , foit  qu’il  en  ait  été  détaché. 

VI.  Faifons  défenfes  à tous  tiflerands,  ouvriers, 
mulquiniers , qui  font  dans  l'ufage  de  marquer  fur 
les  lifiè/cs , la  longueur  des  mouchoirs , tabliers 
8c  autres  toiles  qui  fe  divifent  par  petites  pièces , 
de  fe  fcrvir  d’autres  matières  que  de  l’ocre  ou  de 
noir  de  fumée  tins  huile , de  façon  que  lefdites 
marques  puiflent  difparoitrc  au  blanchifiâge. 

VII.  Défendons  à tous  marchands  8c  fabricans 
dç  donner  i blanchir , 8c  à tous  blanchiffcurs  de 
recevoir  des  toilts  avant  le  1 ; mars  & après  le 
10  oftobre  de  chaque  année. 

VIII.  Il  fera  libre  i tous  fabricans  defdites  gé- 
néralités, de  fabriquer  toutes  efpèces  de  toiles  6e 
toileries  de  fil  de  lin,  de  chanvre,  de  coton  ou 
mélangées  defdites  matières  , qui  fc  fabriquent  dans 
les  autres  généralités  du  royaume , 8c  qui  ne  font 
point  comprifes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et  feront 
lefdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vifite,  fi 
elles  fe  trouvent  conformes  aux  règles  données 
pour  chacune  d’icelles. 

IX.  Les  marques  dont  l’empreinte,  conformément 
à l’article  IV  des  lettres-patentes  du  5 mai  1779, 
doit  être  appofée  fur  les  toiles  6c  toileries  , feront 
d'une  forme  quarrée  oblongue  pour  les  toiles  fa- 
briquées félon  les  règlemens  ; 8c  d’une  (brute 
oftogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées  d’après 
des  combinaifons  arbitraires.  Et  lefdites  empreintes , 
ainfi  que  les  marques  particulières  des  fabricans  8c 
autres,  feront  appliquées  avec  da  l’hu:le  8c  du 
noir  de  fumée,  à l’exception  des  batiftes,  linons 
8c  toile  de  mode,  dont  les  marques  feront  appli- 
quées avec  de  l’huile  6c  de  la  fanguine  pulvénlée. 

X.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutée» 
félon  leur  forme  8c  teneur , dérogeant  i cet  eflet 
à tous  édits  , déclarations , lettres-patentes  , arrêt» 
8c  rcglemeiu  , en  tout  ce  qui  pourroit  y être 
contraire. 
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TABLEAU  INDICATIF 

Des  Régies  qui  doivent  tire  fuivits  pour  la  fabrication  des  Toiles  & Toileries  des 
Glniralitcs  de  Hainaut  & de  Flandre. 


NOMS 

A. 

in 

Nombre 

des  fils 

Largeur 

2 

de 

au,fortir  du  mtt'ur. 

des  Lieux. 

DE  LA  CHAÎKE. 

DE  LA  TRAME. 

** 

Si 

chaîne. 

r y 

1400  ^ 

8 

1600 

9 

1800 

10 

2000 

H 

2200 

12 

2400 

• . 

'î 

•4 

1600 

1800 

M 

JOOO 

16 

3200 

Hieux  tiers. 

Bjiiftes. ....... 

Fil  de  lin. . < 

17 

3400 

18 

3(00 

'9 

3800 

20 

4000 

21 

4200 

22 

4400 

23 

4600 

*4 

4800 

çooo 

ValeneUnntt , 

26 

5200 

Cambray , S 

. *7 

5400  J 

Douay . 

- 

î 

1000 

* 

6 

1200 

7 

1400 

• 

8 

1600 

9 

1800 

IO 

2000 

I 1 

2100 

12 

2400 

Linom  itroiu.,. 

Fil  de  lin. ....  .< 

>3 

2600 

^Dctix  tiers. 

* 

M 

2800 

»5 

3000 

l6 

3200 

17 

3400 

18 

360O 

«9 

3800 

ÎO 

4000 

l*' 

4200 
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NOMS 


MATIÈRES 

A 


des  Lieux. 


des  Toiles,  de  la  chaîne,  de  la  trame. 


? 

•s 

5 

3 

No  MB 
des 
de 
chain 

( i 

1COO 

6 

1200 

7 

1400 

8 

1600 

9 

1800 

lo 

2000 

1 1 

2200 

12 

2400 

*3 

1600 

'4 

3800 

M 

3000 

16 

3200 

«7 

3400 

18 

jé°o 

'9 

3800 

20 

4000 

21 

4200 

22 

4400 

4600 

*4 

4800 

6 

1200 

7 

1400 

8 

1600 

9 

1800 

io 

2000 

il 

2200 

12 

2400 

M 

ïtoo 

14 

1800 

M 

3000 

l6 

3200 

'7 

3400 

6 

1200 

7 

I4OO 

8 

1600 

9 

i8co 

10 

2000 

1 1 

3 200 

12 

24OO 

13 

a6oo 

14 

2.800 

3000 

16 

3200 

.*7 

3400 

d) 

Largeur 
au  finir  du  mit  'nr. 


( 


Valenciennes 

Cambray 

Douay. 


Linons 
larges  unis Fil  de  lin. 


termes  » / 

bray,  / 
uay.  \ 


Fil  de  lin , & les] 
Linons  rayés**...  raies  en  coton. 


Linons 
à carreaux—....! 


Fil  de  lin. 


Fil  de  tin. 


Fil  de  lin  » & les  Fil  de  lin , & les 


carreaux  en 
coton. ... 


carreaux  en 
coton. . .....< 


YTrois  quarts» 


Deux  tiers  & trois 
quarts. 


/Trois 


quarts. 
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NOM 


des  Lieux. 


des  Toiles. 


MATIÈRES 


DE  LA  CHAINE. 


DE  LA  TRAME. 


R E G 


Nombre] 
des  fils 
de 

chaîne. 


Largeur 

au  fonts  du  métier. 


Linons  brochés 


Fil  de  lin. 


Valenciennes, 
Cambray , ^ 

Douay, 


Gazes  de  fil , 
unies. ....... 


Gazes  de  fil , 
rayées 

& brochées.... 


Fil  de  lin. . 


RI  de  lin , & le*] 
raies  en  coion. 


Marlis.. 


Fil  de  lin  retord. 


Fil  de  lin  , & le 
broché  encoton.< 


Fil  de  Un. 


Fil  de  lin,&  Ici 
brochéencoton.< 


Fil  de  lin  retorde 


> 


Deux  tiers  8c.  trois 
quarts. 


V Deux  tien  8c  trois 
( quarts. 


IOOO 

1200 

1400 

160O 

1800 

2000 

1200 

24OO 

1600 

2800 

3000 

3200 

34OO 

3600 

3800 

4000 


800 

IOOO 

1200 

1400 

l6O0 

1800 

2000 

1200 

24OO 

2600 

28CO 

3000 

800 
ICOO 
1 2 CO 
!400 
l600 
l800 
2000 
1200 
24OO 
l600 
l80O 


1200 
1400 

1 600  J Demi  - au*e  à trois 
1800 
2000 
22C0 
2400 

NOMS 


Y 


Deux  tiers  8c  trois 
quarts. 


quarts. 
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du  Lieux. 


NOMS 


•es  Toiles. 


MATIÈRES 

VS 

DE  LA  CHAÎNE.  | DE  LA  TRAME. 


Nombre 

des  fils  I 

N* 

chaîne. 


cRii 

Largeur 

au  Jortir  du  mit  'ur. 


f Gazes  de  fil , 
rayées 

& brochées».. 


l'altncunnts , / 


Mouchoirs 
étroits , 

rayés  à carreaux 


Carpbray , J éé  brochés. 
Douay.  \ 


Mouchoirs 

larges, 

rayés  à carreaux 
& brochés. . 


Fil  de  Un , & les 
raies  en  coton 


Fil  de  lin,  raies 
& carreaux  en 
coton. .... 


Fil  de  lin , 8c  le  . 
broché  en  coton  S 


Fil  de  lin , car- 
reaux St  broché 
en  coton. 


Fil  de  lin  , raies  Fil  de  lin  , car 


& carreaux  en 
coton. 


reaux&  broché 
en  coton 


4 


4 

1 

6 

7 

8 

9 

so 

U 

il 

«î 

'4 


( 6 

7 

8 

9 

îo 

ti 

II 

•1 

>4 

M 

16 

•7 


( « 

7 

8 

9 

10 

11 
sa 
«J 
«4 
«J 

t6 

«7 


S 


800 

IOOO 

1SOO 

I4OO 

l600 

l8oo 

2000 

2200 

24OO 

2600 

2800 


1200 
1400 
l60O 
1800 
\ooo 
2200 
24*0 
2()00 
l800 
3000 
3200 
3400  J 


1200 

I4OO 

1600 

1800 

2000 

2200 

24OO 

26CO 

2800 

3000 

3200 

3400 


Deux  ricr*  Sc  trois 
► quarts. 


>Deux  1 


VTrois  quarts. 


Manufaftures  (e  Arts,  Tome  11.  Prem.  Partie. 


V 
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Ultra  patentes  t tu  roi,  portj.it  réglement  pour  la 
fabrication  des  toiles  t*  toileries  dons  la  généralité 
de  Limoges  ; données  à Per  failles  le  JO  feptembre  ij8o, 
rtgijlrées  en  parlement  le  y dttemire  17S0. 

Louis  par  ta  grâce  de  Dieu , roi  de  France  & de 
Navarre  : à nos  âmes  & féaux  confeiilers  les  gens  te- 
nant notre  cour  de  parlement  à Paris,  falut.  Par  nos 
lettres-parentes  difcâ  juin  1780,  nous  avons  or- 
donné qu’il  feroit  Seffé , peur  chaque  généralité 
du  royaume,  des  tableaux  qui  indiqueront  les  diffé- 
rentes efpéces  de  toiles  de  toileries  qui  s’y  fa- 
brique-1,  les  nirtiéres  St  le  nombre  de  fils  dont 
elles  doiver  t être  compofécs , ainü  que  les  lar- 
geuis  qu'elles  doivent  avoir.  En  confiqucnce, 
nous  avons  frit  téd.gcr,  pour  la  généralité  de 
Limoges  , le  tableau  attaché  fous  le  contte-fcel 
des  présentes  ; 8t  nous  avens  ctu  devoir  preferire, 
en  même  temps , quelques  régies  particulières  re- 
lativessaux  ulages  du  commerce  de  ladite  généra- 
lité. A ces  caufcs,&  autres  1 ce  nous  mouvant, 
de  lavis  de  notre  cor  fil,  8c  .le  notre  certaine 
fcience,  p’cine  puiftincc  & auto  itè  rryale,  nous 
avons  o donné , 8i  par  ces  préfentes  lignées  de 
notre  main  , ordonnons,  voulons  6c  nous  plah 
ce  q d fuit  : 

Art  I.  Les  fabricant , titTeran  ’s  St  ouvriers  de 
la  (.  itéra  tiré  de  Limoges , continueront  de  fa- 
briquer les  d. détenus  elpècfs  de  toiles  indiquées 


R E G 

dans  le  tableau  de  fabrication  annexé  fous  te  contre» 
fctl  des  préfemes;  St  ils  feront  tenus,  félon  l'ef- 
jiéce  St  qualité  defdites  toiles,  d'y  employer  les 
matières  & le  nombre  de  fils  en  chaîne  fixé  par 
kdit  tableau , £t  de  fe  corfdtmer  à icelui  quant 
aux  largeurs , au  forcir  du  métier , que  devront 
avoir  lefdites  toiles. 

II.  11  fera  libre  à tous  fabricant  de  ladite  gé- 

néralité , de  fabriquer  toutes  cfpéees  de  toiles  St 
toileries  de.  fil  de  lin  , de  chanvre , de  coton , ou 
mélangées  defdites  matières,  qui  fe  fabriquent  dans 
les  autres  généralités  du  royaume  , St  qui  ne  font 
point  comprtfes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et  feront 
lefdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vifue , û 
elles  fe  trouvent  conformes  aux  régies  données 
pour  chacune  d'icelles.  , 

III.  f.es  marques  dont  l’entprein'e , conformé- 
ment à l’article  IV  des  lettres-patentes  du  ; mai 
1779,  doit  être  appofèe  fur  les  toi  es  & toilettes, 
feront  d'une  forme  quarrée  oblongue  posr  les 
toiles  fabriquées  félon  les  réglcmens , St  d'une 
forme  oclogonc  peur  celles  qui  feront  fabriquées 
d’après  des  et  mbin.ifons  atbi  r-ires.  Et  lefd  tes  em- 
preintes feront  app'iquées  avec  de  l'huile  & du. 
noir  de  fumée. 

IV.  Voulons  que  les  peéfemes  foient  exécutées 
félon  feur  forme-  St  tereur,  dérogeant  i ect  effet 
il  tous  édits , déclarations  , lettres- patentes , arrêts  St 
réglemcns,  en  tout  ce  qui  pouiroit  y eue  contraire. 


♦ 


Digitized  by  Google 


RE  G 


R E G 


clv 


TABLEAU  INDICATIF 

Des  riglts  qui  doivent  être  fuivits  pour  la  fabrication  des  Toiles  & Toileries  de  la 

Généralité  de  limoges. 


* NOMS 



MATIÈRES 

rO 

E 

Nombre 
des  fils 

Largeur 

des  Lieux. 

des  Toiles. 

EK  CHAÎNE. 

■V 

EN  TRAME. 

p' 

de 

ch. u ne. 

4»  /ortie  du  métier. 

< 

r Sumoifcs 

^ boUlUOTKlCCS 

, f 

"7 

)Une  aune  6c  un 

f feiziéme» 

i 

1840  . 

Limogts,  ^ 

i 

StunoHêt 
1 bouillonnées 
f communes. 

i 

n8o  - 

l Trois  quart*  moinf 
f un  (eiz^»ne. 

( 

- 

a 

1 140  J 

Brèves.  i 

' S-imoifcs 

Idem 

Idem , .. . . 

1 « 

[ Trois  quarts. 

Toiles  unies. 

Brin  du  chanvre. 

Brin  du  chanvre  £ 

1 

2 

1700  -i 
1660  j 

1 Une  aune  & un 
f feiziéme. 

Idem 

f 

1 

1600  i 

Une  aune. 

2 

.500  J 

Umoges- 
ta  • Souterraine  > 
S'  autres  lieux . 

Idem.  ..  . 

I 

1200 

; Trois  quarts. 

2 

1 160  j 

Idem. . . 

I 

IOCO  -J 

• Deux  tiers. 

2 

S*>  j 

Etoupe 

4 

Etoupe  f 

» 

I 

Itfio  1 
800  j 

Une  aune. 

Trois  quarts&demi. 

( 

^Siamfeiies  unies 
l en  couleur 

Lin. 

1 

2000  \ 

) | 

2 

» 800  | 

Limoges.  < 

i 

Sumoifes  fines , 
j rayées 

f St  1 carreaux.... 

• 

1 

l 

l7ÎO  j 

.Trois  quarts  moins 
un  feir  èuie. 

( 

2 

1C80  J 

v * 


I 
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NOMS 

A 

1 

(O 

Nombre 

des  fils 
de 

chaîne . 

Largeur 

des  Lieux. 

ggg g 

(j 

tju  fbrtir  du  mètieu 

Limoges, 


Siamoifcs 
communes , 
rayées 
& à carreaux...  Lin. 


• Coton. 


■i 


Siamoifcs  fines, 
rayées 

& à carreaux 


Stamoîfes 
’ communes , 
rayées , 

& à carreaux.... 


Idem, 


Idem, 


. Idem. 


Idem. 


I 

1180 

1100 

1120 


{ 

I 

C 1 1520  1 

• •J  1 '3fi°  > 

•v.  î ! 1310  ' 


2080 
1000 
1840 
4 1680 

3 1 1600 


vTrois  quarts  moins 
f un  feizième. 


Trois  quarts  & un 
feizièm;. 
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Lettre  s-patente  s du  roi , portant  réglement  pour  la 
fabrication  des  toiles  6*  toileries  dans  la  généralité 
de  Lyon  ; données  à Ver  failles  le  jo  feptembre  ipâo  , 
regtflrtes  en  parlement  le  tÿ  décembre  1780. 

Louis , par  U grâce  de  Dieu  , roi  de'Francc  & de 
Navarre  : à nos  amés  & féaux  confeillers  les  gens 
tenant  norre  cour  de  parlement  à Paris , fllut.  Par 
nos  lettres-patentes  du  s8  juin  1780 , nous  avons 
ordonné  qu’il  feroit  drelTé , pour  chaque  généralité 
du  royaume , des  tableaux  qui  indiqueront  les 
différentes  efpèces  de  toiles  & toileries  qui  s’y 
fabriquent , les  matières  & le  nombre  de  fils  dont 
elles  doivent  être  composes,  iinft  que  les  lar- 
geurs qu'elles  doivent  avoir.  En  conféquence,  nous 
avons  fait  rédiger,  pour  la  généralité  de  Lyon  , 
le  tableau  attaché  fous  le  contre-(cel  des  préfen- 
tes i Si  nous  avons  cru  devoir  preferire , en  même 
temps , quelque»  règles  particulières  relatives  aux 
ufages  du  commerte  de  ladite  généralité.  A ces 
caufes,  &' autres  à ce  nous  mouvant,  de'  l'avis 
de  notre  confeil , & de  notre  certaine  fcience , 
pleine  puiffancc  Si  autorité  royale,  nous  avons, 
par  ces  préfentes  ftgnées  de  notre  main,  dit  & or- 
donné , difons  & ordonnons , voulons  Si  nous 
piait  ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Les  fabricans,  rifferands  & ouvriers 
de  la  généralité  de  Lyon , continueront  à fabri- 
quer les  différentes  efpèces  de  toiles  indiquées 
dans  le  tableau  de  fabrication  annexé  fous  le  contre- 
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feel  des  préfentes  ; & ils  feront  tenus , félon  l’ef- 
pèce  Si  qualité  defdites  toiles , d’y  employer  ies 
matières  & le  nombre  de  fils  en  ch.  inc  fixé  par 
ledit  tableau  , Si  de  fe  conformer  i icelui , quant 
aux  largeurs,  au  fortir  du  métier,  que  devront 
avoir  lefdites  tô  les. 

IL  II  fera  libre  à tous  fabricans  de  ladite  géné- 
ralité de  fabriquer  toutes  efpèces  de  toiles  6 £ toi- 
leries de  fil  dé  lin,  de  chanvre,  de  coton,  su 
mélangées  defdites  marié  es , qui  fe  fabriquent 
dans  les  autres  généralités  du  royaume,  & qui  ne 
font  point  comprifes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et 
feront  lefdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de 
viftte,  fi  elles  fe  trouvent  conformes  aux  régies 
données  pour  chacune  d’icelles. 

III-  Les  marques  dont  l'empreinte , conformément 
à l'article  IV  des  lettres- patentes  du  5 mai  1779, 
doit  être  appofée  fur  les  toiles  &L  toileries , feront 
d’une  forme  quarrée  oblongtie  pour  les  toiles  fa- 
briquées félon  les  réglemerts  ; & d’une  forme 
oétogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées  d'après 
des  combinaifons  arbitraires.  Et  lefdites  empreintes 
feront  appliquées  avec  de  l'huile  & du  noir  de 
fumée, 

IV.  Voulons  que  les  préfenres  foient  exécutées 
félon  leur  forme  & teneur , dérogeant  à cet  effet 
à tous  édits  , déclarations , lettres-patentes  , arrêts 
& réglemens , en  tout  ce  qui  pourroit  y être 
contraire. 
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TABLEAU  INDICATIF 

Des  règles  qui  doivent  être  f unies  pour  la  fabrication  des  Toiles  & Toileries  de  la 

généralité  de  Lyon. 


N O.M  S I MATIÈRES  I ^ Nombre]  Larcïwr 

I JL  I g des  fils 

, ’i  ^ de 

des  Lieux.  | des  Toiles.  |ei»  ch  aine,  j eh  trame.  | ?'  | chaîne.  fomr  du  mette 


I I I ... 


Saint-Jean — |Lin  ou  chanvre.  Lin  ou  chanvre. 


Auxonnes, 

Auxonnes  jau- 
nes & rayées.  Idem \ldem. 


Rouleaux 

de  Beaujcu.  JJcm 'Idem. 

Mombeliards 

rayées 

& à carreaux.  Idem Idem. 


C ! i960  -N 

V 1 1680  / 

< 3 1480  > 

■ ) 4 ‘400  V 

v 3 nao  J 


-\Scpt  huitièmes. 
/Trois  quarts. 
J-Deux  tiers. 

V Cinq  huitièmes. 
J Demi- aune. 

Sept  huitièmes. 
/ Trois  quarts. 
>Deux  tiers. 

V Cinq  huitièmes. 
-J  Demi-aune. 


Généralité  I Ouvrées  pour 
de  Lyon , Bugey,  / ferviettes  & 

Va'.romey  \ pour  nappes......  Idem. . . ; /jem_ 

(r  Pays  de  Gex.  I • 


{••••  }ScP*  douzièmes. 

f 1 1400  /Sept  huitièmes. 

• ' a iîoo  >Trois  quarts. 

L 3 1000  y Cinq  huitièmes. 

f I 1140  Une  aune, 

f x i960  I Sept  huitièmes. 

J 3 16S0  VTrois  quarts. 

\ 4 1 j 10  f Deux  tiers. 

3 1400  I Cinq  huitièmes. 

I 6 1 1 ao  ) Demi-aune. 


Dam  ailées  ' 
ou  Coutils 
de  chafle Idem. 


Lin , chanvre  ou  ( 
coton J 


Coutils  Idem,  fils  dou-j  f 1 

de  chafle  jafpés.  blés  retords.  Idem / 2 


Siamoifcs  rayées 
& à carreaux , 

toiles  de  coton  Lin , chanvre  ou 
unies  & croifées.  coton Coton. . 


1 1C00 

a 1400 

4 1200 

3 1 1 ao" 

5 1000 

6 Soo 


| Sept  huitièmes. 
.Trois  quarts. 

. Cinq  huitièmes. 
1 Demi  aune. 

I Sept  huitièmes. 
> Trois  quarts. 
'Cinq  huitièmes, 
1 Demi  aune. 


Une  aune. 

Sept  huitièmes. 
.Trois  quarts. 
f Deux  tiers. 

| Cinq  huitièmes. 
Demi-aune. 
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N O M S 

MATIÈRES 
! /V 

<0 

g 

Nombre 
des  fils 

L A R G £ U R 

r~ 

des  Lieux. 

dss  Toiles. 

✓ 

| EN  CHAÎNE. 

\ 

EN  TRAME. 

de 

chaîne. 

au  fortir  du  métier. 

i Fi  raines  menus 
g:ains  fins 

IJ.  menus  grains. j 

Idem  i grains 
d’orge 


Un  ou  chanvre 
Uem 


Idtm. 


Généralité 
de  l on.BugeyJ 
PaUjiney  \ 
(f  Paye  ic  Gcx. 


Idem,  Bufinîid- 
à poil  ; Milan 
rayés  ; B su 
bières  lifli  s 
tnsruic»  & 1 
raies , il  car- 
reaux îk  me- 
nus grains»-. 

Bafin  de  Lyon  , 
façon 

de  Flandres..... 

Futaines 
mouchetées  , 
b imanées , 
addèes.qiurrées 
St  crottées. 


Idem. 


Futaines  ou  bafm 
i poil, 

Futaines 
baud.ércs  i îS 
barres  de  3 rates 
chacune. . . . 


Idem. 


Idtm. . 


Idem. . 


Idem. 


Idem , à %6  raies,  /irm. 


Butins  rayés  a! 
menu  , a 4 fils.  Idtm. 


Butins  à raies! 
ortfinutres,  ...... 


Idem.  ». 


Coron. 
Idtm. . 
Idtm. . . 


•{■■■■ 

{- 

•{■» 


1800  ^ Cinq  dixièmes, 
15^0  ^ Trois  quarts. 


Idtm. 


Idtrn.m. 


Idem , 


Uem. , 


Idem. 


Idem . . 


Idem. 


Idem, 


1200 


I 

i 

î 

i 

i 

! 


870 

>Cinq  douzièmes. 

500 

;8o 

* 

/ 

tî8o 

t Deux  lien.  • 

1113  1 

[ S-  pt  douzièmes. 

9<So  | 

f Demi  aune. 

Soo  . 

' Cinq  douz  émet. 

'«97 

\ D -ux  tiers. 

1050  ( 

1 Sept  dut  z émes. 

$05  1 

( Dt  mi-aune. 

? 56  - 

J Cinq  douzièmes» 

IS54  ' 

v Dtu*  tien. 

1 ico  1 

[ Sept  douzièmes. 

946  1 

LDctni-aune 

79»  - 

) C.ttq  douzièmes» 

1368  - 

\ Deux  tiers. 

1 ;oo  1 

f Sept  do  ztémes. 

1031 

f D.  mi  ; une. 

864  . 

' Cf  q douzièmes. 

nja  - 

\De.i*  icts. 

10  9 1 

(Sept doi  z.è-ties. 

864 

[ bc  mi-aune. 

710 

) Cinq  douzièmes». 
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Ltttrt t patentes  du  roi , portant  réglement  pour  la 
fabrication  des  toiles  v toileries  dans  la  généra- 
lité de  Picardie  ; données  à Verfailles  le  jo  fep- 
tembre  ty8o , repjirées  en  parlement  le  iç  décembre 
• de  la  même  année. 

Louis , par  1a  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  8c  de 
Navarre  : à nos  ames  6c  féaux  concilier*  les  gens  te 
nam  notre  cour  de  parlement  à Paris , falut.  rar  nos 
lettres-patentes  du  a S juin  1780,  nous  avons  or- 
donné qu’il  feroit  drefîè , pour  chaque  généralité  du 
royaume , des  tableaux  qui  indiqueront  les  différen- 
tes efpèces  de  toiles  3c  de  toileries  qui  s’y  fabri- 
quent ; les  matières  St  le  nombre  de  (ils  dont 
elles  doivent  être  compoftes , aiftque  les  largeurs 
qu’elles  doivent  avoir.  En  conférence , nous 
avons  fait  rédiger,  pour  la  généralité  de  Picardie  , 
le  tableau  attaché  fous  le  conrre-feel  des  pré- 
fentes  ; & nous  avons  cru  devoir  preferire  en  même 
temps  quelques  régies  particulières  relatives  aux 
tifages  du  commerce  de  ladite  gé  cralité.  A ces 
caufes,  8t  autres  à ce  nous  mouvant , de.  l'avis  de 
notre  confeil,  8c  de  notre  certaine  fcience,  pleine 
puiffance  8c  autorité  royale  , nous  avons , par 
ces  préfentes  ftgnées  de  notre  main , dit  8c  ordon- 
né , difons  & ordonnons,  voulons  Si  nous  plaît 
ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Les  fabricans,  tiflérands  8c  ouvriers  4e 
la  généralité  de  Picardie , continueront  de  fabri- 
quer les  différentes  efpèces  de  toiles  indiquées  dans 
le  tableau  de  fabrication  annexé  fous'  le  contre- 
fcel  des  prèfentes  ; 8c  ils  feront  tenus , félon  l’cfpëce 
8c  qualité  defdires  toiles , d’y  employer  les  matières 
fit  le  nombre  de  fils  en  chaine  Mac  par  ledit  ta- 
bleau, 8c  de  fe  conformer  à icclui,  quant  aux  lar- 
geurs , au  fortir  du  métier , que  devront  avoir 
lefdites  .toiles. 

IL  Les  fabriquât»  de  toiles  è voiles, 8c  de  celles 
nommées  perroquet  St  tr.fi , ne  pourront  ufer  de  la 
faculté  accordée  par  l'art.  11  des  lettres-patentes  du 
a8  juin  1 780 , d’augmenter  le  nombre  de  fils  dont , 
fuivantle  tableau , lefdites  toiles  doivent  être  com- 
pofées.  Et  ne  pourront  dans  aucun  cas , lefdites 
toiles  à voiles,  être  fabriquées  dans  des  combi- 
naifons  arbitraires  , ni  porter  la  marque  de  liberté 
indiquée  par  les  art.  IV  8c  V des  lettres-patentes 
du  ç mai  1779. 

III.  Difpenfons,  quant  à préfent,  les  fabricans 
de  tramer  des  barres  tranfvcrfales  aux  deux  chefs 
des  batifles  St  linons  unes.  Voulons  qu’elles  con- 
tinuent d’être  fabriquées  comme  par  le  paffé , fans 
que , fous  aucun  prétexte , elles  puiifcnt  l’ètre 
dans  des  combinaifons  arbitraires. 

IV.  N'entendons  affujettir  à aucunes  régies  les 
linons  rayés,  mouchetés,  brochés,  gazes , marlis , 
mignontites  8c  autres  toiles  de  modes.  Mais  ne 
pourront  lefdites  toiles  recevoir  d'autre  marque 
que  l'empreinte  de  liberté. 

V.  Difpenfons  également  des  règles  preferites 
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les  mouchoirs  rayés , brochés  St  moucheté! , les- 
quels ne  pourront  en  confé-quence  recevoir  d’au- 
tre marque  que  l'empreints  de  liberté  ; à la  cha-ge 
néanmoins  que  la  longueur  de  chacun  defdits 
mouchoirs  fera  égale  i la  largeur. 

VI.  Défendons  à tous  fabricans,  tiflérands  Sc 
mulquiniers , de  fe  fervir  d’aucun  ingrédient  pour 
plaquer,  cirer  ou  gommer  les  pièces  de  batifles 
8c  linons , fous  peine  d’être  lefdites  pièces  cou- 
pées en  doublets , lefquels  feront  néanmoins  ren- 
dus à ceux  qui  auront  préfenté  lefdits  batifles  8c 
linons  à la  vifitc  ; Si  fera , audit  cas  , chacun  def- 
dits  doublets  revêtu  aux  deux  bouts,  de  1a  marque 
de  liberté. 

VII.  Il  fera  appliqué  quatre  marques  ou  em- 
preintes, à chaque  toile,  batifte  ou  linon.  Savoir, 
une  i chaque  extrémité  de  la  pièce,  8c  une  à 
chaque  extrémité  du  doublet , foit  que  ledit  dou- 
blet tienne  à la  pièce . foit  qu’il  en  ait  été  détaché 
Et  ne  pourra  néanmoins  être  perçu  , pour  lefdites 
empreintes,  un  plus  fort  droit  que  celui  d'un  fol. 

VIII.  Faifons  dèfenfes  à tous  tifferands , ou- 
vriers 8c  mulquiniers , qui  font  dans  l’ufage  de 
marquer  fur  les  lifiéres  la  longueur  des  mouchoirs, 
tabliers , 8c  autres  toiles  qui  fe  divifent  par  petites 
pièces,  de  faire  ufage  d’autres  matières  que  de 
i’ochrc , ou  du  noir  de  fumée  fans  huile , à l'effet 
que  lefdites  mirques  difparoiffent  au  blanchiffage. 

IX.  Défendons  aux  blanchiffcurs  ou  curar.diers 
d’étendre,  ni  de  laiffer aucunes  toiles  8c  toileries, 
fur  les  prés , depuis  le  premier  décembre  juf<|u’jui 
premier  mars. 

X.  Il  fera  libre  à tous  fabricans  tlcfdites  gé- 
néralités, de  fabriquer  toutes  efpèces  de  toiles  Sc 
toileries  de  fil  de  tin,  de  chanvre,  de  coton  ou 
mélangées  (lefdites  matières , qui  fe  fabriquent  dans 
les  autres  généralités  du  royaume , 8c  qui  ne  font 

fioint  comprifes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et  feront 
efdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de  viftte , fi 
elles  fe  trouvent  conformes  aux  régies  dopnées 
pour  chacune  (Ficelles. 

XI.  Les  marques  dont  l’empreinte,  conforrtlèment 
à l’article  IV  des  lettres-patentes  du  5 mai  1779, 
doit  être  appofic  fur  lefdites  toiles  8c  toileries,  feront 
d’une  forme  quarrée  oblongue  pour  les  toiles  fa- 
briquées félon  les  régtemens  ; 8c  d'une  forme 
oftogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées  d’après 
des  combinaifons  arbitraires.  Et  lefdites  emprein- 
tes , ainfi  que  les  marques  particulières  des  fabri- 
quai 8c  autres , feront  appliquées  avec  de  l’huile 
& du  noir  de  fumée , à l'exception  des  batifles  8c 
linons , 8c  toiles  de  mode  , dont  les  marques  fe- 
ront appliquées  avec  de  l’huile  8c  de  la  fanguine 
pulvèrifée. 

XII.  Voulons  que  les  prèfentes  foie»  exécutées 
félon  leur  forme  8c  teneur  ; dérogeant  à cet  effet , 
à tçus  édits,  déclarations,  lettres  patentes,  arrêts 
8c  réglemens , en  tout  ce  qui  pourroit  y être 
contraire. 
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TABLEAU  INDICATIF 

Des  règles  ' qui  doivent  être  fuivies  pour  la  fabrication  des  Toiles  & Toileries  de  la 

Généralité  de  Picardie. 


• NOMS 

MATIÈRES 

(O 

Nombre 



Ê 

des  fils 

e 

N 1 

\r  1 ' 

de 

des  Lieux. 

des  Toiles.  ; 

EN  CHAÎNE.  | EN  TRAME. 

* 

chaîne . 

Largeur 
tu  Jortir  du  métier. 


Batiftes. 


Fil  de  lin. 


Saint-Quentin  J 
te  autres  lieux? * 


Linons  étroitsj 
unis 


linons  larges 
unis 


Idem. 


Idetfe. 


Fil  de  lin. 


Idem. 


Idem. 


Manufadures  (/  Ans , Tome  II.  Prem.  Partie. 


l 

3 

4 

5 

6 
8 
7 

J>  il 

it 
it 

«3 
M 
«î 
■ 6 

«7 
1 18 

«9 

I 

« 

3 

4 
1 
6 

7 

8 

9 

to 

11 

ta 

«3 

14 

l 
1 

3 

4 

l 

7 

8 

9 

io 

IL 

12 

n 


1500  \ 
1700 
1900 
2100 
23OO 
2500 
2700 
290O 

3 ico 
3300 
3500 
3700 
3900 
4100 
4300 
4500 
4700 
4900 

JlOO 

1500  X 
1700 
1900 
2100 
23OO 
25OO 
27OO 
2900 
3100 

33°° 

3500 

3700 

3900 

4 ico 

1700 

1900 

2ico 

2300 

2500- 

2700 

2900 

3100 

3300 

3500 

3700 

39co 

4<oo 


/De 


>Dc 


>Trot 


rots  quarts. 
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H 

HEBQSH 

(O 

Nombre 

des  fils 

Largeur 

ss 

i 

de 

choix  t. 

au  fortir  du  métier. 

Linons  rayés- 


Linons 
i carreaux. . . 


Sain/  Quentin  J 
(e  autre)  lieux. 


Linons  broché.-. 


Fil  de  lin , 
raies  en  coton 


Fil  de  lin, 
carreaux 
en  coton. 


Gazes  de  fil 


Gazes  de  En , 
rayées 


Fil  de  lin 


Idem. 


& brochées raies  de  coton,  broché 


Fil  de  lin , 


■Trois  quarts. 


Trois  quarts. 


>Trois  quarts. 


\Trois  quarts. 


T rois  quarts  eu 
deux  tiers. 
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NOMS  MATIÈRÉS  q Nombr*  Largeur 

^ S , * S | ^ - . . . 

, _ , a-  , . au  futur  au  mener. 

des  Lieux.  des  Toh.es.  en  chaîne.  en  trame.  • clum.  1 


Mouchoirs 

étroits  » rayés  , Fil  de  lin,  raies  Fil  de  lin,  car- 
i carreaux  & & carreaux  en  rcatu  & broché 

brochés coton tu  coton...... 


J Mouchoirs 
larges  , rayés  , 
à carreaux  & 
brochés.... . . . . Man. 


i 1700 
a 1900 

3 i <00 

4 ajoo 

5 25°° 

è a 700 

7 *900 

8 3 too 

9 »c0 

jo  3300 


•Trois  quarts. 


Fil  de  lin  retord.  Fil  de  Un  retord.. 


Demi-aune  A deux 


Unies  fortes  Lin  ou  brin  du  Lin  ou  brin  du  ] 
première  largeur  chanvre chanvre < 


AUtrilb 

6e  aeuru  lieux. 


Idem , deuxième 

largeur I. 


Une  aune 

huit. 


Une  tant. 
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dxvî 


■nvnfm 

Nombri 

: * 

Largeur 

HH 

mim&mÀ mm 

des  fils 

r — 

ImHI 

2 Kl 

de 

au  fortir  du  métier . 

des  Lieux. 

ir 

m 

chaîne . 

' 

( ' 

Zjfio  ' 

. 

1 

244° 

3 

1360 

Demi-toiles  ou 

4 

1280 

. 

toiles  à vefles. 

t 1 

2160 

>Sept  huitièmes. 

S 

\ 6 

2080 

1 1 

i960 

j 

8 

1880 

1 9 

1760 

V 

l 10 

1640  j 

1 

Etramées 

Etoupe  de  lin  ou 

Etoupe  de  lin  ou  | 

1480  - 

) 

ou  tramées. . . 

de  chanvre. . . 

de  chanvre. . .< 

> 1 
J 3 

1360  1 

2280 

> Une  aune. 

1 

l 4 

1160 

) 

• 

( 

r I 

1400 

Idem. , . 

1 a 

1280  1 

> Quinze  feizièmes. 

1 3 

1040  | 

• 

( 

S-  4 

960  „ 

) 

( 

- I 

1 200  ~3 

| 

fhi'encourt.  J 

Wem.. 

1 * 

1120  1 

f Trois  quarts  & an 

1 3 

IO4O  i 

f feue. 

( 

- 4 

960  ^ 

1 

( 

1 

1120  ^ 

| 

Idem 

2 

1040  ( 

> Trois  quarts. 

3 

960  | 

• 

( 

- 4 

880  J 

1 

Gros  grain 

Lin  ou  brin  du 

f 

1 ifo  1 

‘ Quinze  feizièmes. 
1 Sept  huitièmes. 

1 

1080  J 

Demi-large. . , . 

Lin  ou  chanvre. 

Idem. S 

I 

880  1 

Trois  quarts. 

. * 

l 

2 

l 

760  J 

Deux  tiers. 

A voiles  6 fils. 

Brin  dit  chanvre. 

Brin  du  chanvre.  ( 

-, 

en  broche. .... 

Idem  , 4 fils  , 

I 

1160  ’ 

Sept  feizièmes,' 

en  broche.  . . . 

Idem 1 

920 

' 

Idem , appellées 
Perroquet. . . . , 
Idem  ^ appelées 

3 

>23  pouces. 

V 

P 

■"  * 

640  f 

Trcft  pour  lesl 

. 4 

^ pçcbeur» j. 

\dem j4 

! 

580  J 

Cinq  huitièmes. 

1 

« 


Digitized  by  GcJogli 


R E G 


R E G 


clxvij 


t — 

des  Lieux. 


NOMS 


des  Toiles. 


MATIÈRES 

■'S 


EN  CHAINE.  EN  TRAME. 


<5 


NOMBREj 
du  fili 
de 

cheine. 


Largeur 

au  fertir  du  métier. 


£htpy,  Cy  terne 

' l'erfy 

Cf  uuuee  lieux. 


Treillis  écrus , 

4 fil»  en  broche.' 
Treillis  violets 
i carreaux , 

4 lit»  e.i  broche. 

Treillis  fergés, 
4 fils  en  broche. 

Treillis, 

4 fils  en  broche. 


de  Chafle........ 

de  Lude, 
i fils  en  broche. 

Toiles  barrées, 
i fils  en  broche. 

Treillis 
de  fils  retords.! 

Treil  is  barrés  & 
TreiUis  de  Lude, 
4 (ils  en  broche. 


de  Montbéliard. 


à matelas. . 


Damas 

d'Abbeville.™,. 


Siamoifes 
brochées 
en  laine 


Lin  ou  brin  dg 
chanvre 


Lin  ou  brin 
écru  & teint 


Lin  ou  brin  du  ( 
chanvre........  \ 

Lin  ou  brin  » 
ccru  8t  teins.»..) 


Hem. , . 
Coton. 


[ Hem. 


Lin  ou  brin 
du  chanvre. . . . 


Fil  ècru  8c  teint. 

Fil  ccru  & fil 
ceint 


Coton. 


Lin  ou  brin 
du  chanvre 
ou  coton....... 


jfil  écru  & teint,  f 

Fi!  écru  & fil 
teint f 


Idem. . 


IJern. , 


Fil  leffivé  Si 
fil  teint. ... 


Idem. 


Hulextourt. 


\ B.ifins 
< tayés,  ; 

I l-'gcur. 


Fil  de  chanvre 
écru  8c  tcir.t , 
en  deux  chaînes. 


Fil  d’Epinay 


blancs 

première  Lin  & coton 
retords 


\Idem 1 


Idem.  . 


f 

l 


|Fil  leflrvé  8c 
fil  teint ^ 


Idtm. 


Coton. 


■{ 


Coton  broché  C 
en  laine., , ..z 


Coton. 


tooo 

8oo 


ï Cinq  hnitièn 
J Demi-aune. 


1080  j 


Cinq  huitièmes. 
Demi-aune. 


r-jro  ■}  Cinq  huitièmes, 
1080  j Demi-aune. 

13:0  ^ Ci  nq  huitièmes. 
1080  J Demi-aune. 

îco°  j Trois-quans, 

800  1, 

720  { hé?1  huitièmes. 

9JO  ">  Sept  huitièmes. 
800  J Trois  quarts. 

5,2°  J Demi-aune. 

1240  ^ Trois  quarts. 
1120  j Deux  tiers. 

760  | «6  pouces. 

1280  ^ Sept  huitièmes. 


L .-.i/a  ) Demi-aune  & deu* 

m°r.o*  i Pouces- 


1320.. 

!4-o  ( Demi-aune  2 pouces 
1320 
1240 


i 


6 lignes. 


Demi  - aune  8c  un 
huitième. 
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NOMS 



IE1 

Nombr 

des  fils 

La  rgeu  r 

■— lumaMua 



V ta 

des  Lieux. 

H 

chaîne. 

au  fortir  du  mitur. 

Bafins  rayés. 

deuxième 

Lin  & coton 

r 1 

1148 

' Demi-aune  & un 

largeur 

retords 

\ 1 

( j 

r feizième. 

l S 

1088 

) 

Haltncourt.  < 

.Mmi  , troifième 
largeur 

■ 

1024  " 

</7i 

880 

L„ .... 

l 

y oept  Icizicmtï. 

l ï 

8ji  „ 

> 

Communes 

Etoupe  de  Un  ou 

Etoupe  de  lin  ou 

IOOO 

880 

760 

pour  ferviettes. 

». 

de  chanvre.... 

de  chanvre. . . 

l i 

| Cinq  huitièmes. 

• 

f 

* 

i 

i8co  > 

» 

i 

2000 

? 

2200 

• 

4 

î 

6 

24OO 

l6O0 

• 

*8  DO 

Demi-Hollande. 

3000 

3200 

XTrois  quans. 

8 

• 

9 

3400 

io 

3600 

U 

3800 

• 

1 2 

4000 

BtauvaU,  Bullti , 

i? 

4200 

A ’ourard , J 

k '4 

4400  J 

B refit  s 6e  autres 

lieux. 

S 

r i 

1600 

2 

1800 

j 

2000 

4 

2200 

f 

24OO  | 

6 

1600 

Truffettes 

Idem, 

7 

1800 

►Deux  tiers. 

8 

3000 

9 

3200 

* 

10 

3400 

1 1 

3600 

II 

3800 

L 

«3 

4000 

X "4 

4aoo 

Lcltrtt- 
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Lettres-patentes  du  roi , portant  réglement  pour  la 

fairica'-’on  des  toiles  & toileries  dons  la  généralité 
de  Poitiers  ; données  à VcrfailUs  le  ]0  jepttmbre 
17S0  , repfirées  en  parlement  U <9  décembre  de  la 
même  année . 

Louis , par  la  grâce  de  D'eu,  roi  de  France  & de 
Navarre  : à nos  amés  8t  féaux  confcillers  les  gens  te- 
nant notre  cour  de  parlement  à Paris,  falut.  Par 
nos  lettres-patentes  cfu  28  juin  1780,  nous  avons 
ordonne  qu'il  feroit  dreffé  , pour  chaque  généralité 
du  royaume  , des  tableaux  oui  indiqueront  les 
différentes  efpèces  de  toiles  tk  toileries  qui  s'y 
fabriquent  ; les  matières  & le  nombre  de  fils  dont 
elles  doivent  être  compofées,  ainfi  que  les  lar- 
geurs qu'elles  doivent  avoir.  En  conféquence , nous 
avons  fait  rédiger,  pour  la  généralité  de  Poit  u, 
le  tableau  attaché  fous  le  contre-fcel  des  préfentes; 
6c  nous  avons  cru  devoir  preferire  en  même 
temps  quelques  règles  particulières  relatives  aux 
ufages  du  commerce  de  ladite  généralité.  À ces 
caules,  8c  autres  à ce  nous  mouvant , de  l'avis  de 
notre  confcil , 8c  de  notre  certaine  fcicnce,  pleine 
puiffance  8c  autorité  royale , nous  avons , par  ces 
préfentes  fignées  de  notre  m ain , dit  8c  ordonné , di* 
fons8c  ordonnons , voulons  8c  nous  plaît  ce  qui  fuit: 
Art.  1.  Les  fabricans , tifferands  8c  ouvriers  de 
la  généralité  de  Poitou,  continueront  de  fabriquer 
les  différentes  efpèces  de  toiles  indiquées  dans  le 
tableau  de  fabrication  annexé  fous  le  contrc-fcel 
des  préfentes  ; 8c  ils  feront  tenus , félon  l'cfpëce 
& qualité  dcfdites  toiles  , d'y  employer  les  ma- 
tières 8c  le  nombre  de  fils  en  chaîne  fixé  par  ledit 
tableau , 8c  de  fc  conformer  à icelui , quant  aux 
largeurs , au  fortir  du  métier , que  devront  avoir 
lefditcs  toiles. 


Manufafhires  fi*  Arts.  Tome  //.  Prem.  Partie.' 
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II.  Filions  défenfes  à tous  tifferands  & ouvriers, 
de  faire  fur  les  toiles , à mefurc  qu’ils  les  fabri- 
queront, des  marques  avec  de  la  p;erre  noire  ou 
autres  ingrèdiens  qui  ne  puiffent  s’enlever  au  bian- 
chiffage. 

III.  Lis  mouchoirs  feront  fabriqués  par  douzai- 
nes, & toutes  les  toiles  Sc  toileries  rayées,  ou  à 
carreaux  qui  y feront  deftinées , porteront  de  deux 
en  deux  douzaines  une  bande  blanche  de  deux 
pouces,  fur  laquelle  feront  appliquées  les  emprein- 
tes, ou  de  réglement,  ou  de  liberté.  Et  fera  la 
longueur  de  chacun  defdits  mouchoirs  égale  à fa 
lateeur. 

IV.  Il  fera  libre  il  tous  fabricant  de  ladite  gé- 
néralité , de  fabriquer  toutes  efpèces  de  toiles  & 
toileries  de  fil  de  lin,  de  chanvre,  de  coton,  ou 
mélangées  defdttes  matières,  qui  fe  fabriquent 
dans  les  autres  généralités  du  royaume,  & qui  ne 
font  point  comprifes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et 
feront  lefditcs  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vi- 
fite , fi  elles  fe  trouvent  conformes  aux  règles 
données  pour  chacune  d’iceMes. 

V.  Les  marques  dont  l’empreinte , conformé- 
ment à l’article  IV  des  lettres  patentes  du  f mai 
1779,  doit  être  appofée  fur  les  toiles  6t  toileries, 
feront  d’une  forme  quarrée  oblongtie  pour  les 
toiles  fabriquées  félon  les  réglcmens  , & d’une 
Corme  oélogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées 
d’après  des  combinaifons  arbitraires.  Et  lefditcs  em- 
preintes feront  appliquées  avec  de  l’huile  & du 
noir  de  fumée. 

VI.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  3c  teneur , dérogeant  à cet  effet 
à tous  édits , déclarations , lettres  patentes , arrêts 
& réglement  , en  tout  ce  qui  pourroit  y être 
contraire. 
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TABLEAU  INDICATIF 

Des  Règles  qui  doivent  être  fuivies  pour  la  fabrication  des  Toiles  & Toileries  de  la 

Généralité  de  Poitou. 


NOMS 


des  Lieux. 


— , Nombre  . 

V j a Largeur 

P dee  pU 

& de 

5.  , . au  fo'Ur  du  mener. 

h cfutne.  J 


( Changeantes,  Fil  blanc  Fil  blanc 
raycesHammées.  & teint. & teint 


f « '4i 

. < 1 i:S 

l 3 na 


Fil  de  lin  grit  Fil  de  lin  gril  , , 

écrit. dent J a , 

l 3 tta 


Rayées 

& à carreaux....  Fil  & coton-...  jtj  & coton„„. 


La  Teffouailles J 
(r  autres  lieux.  3 


Demi-fil j Idem Uim, . 


FU  de  lin 

& coton  rouge  Coton  ronge 
des  Iodes,  des  Indes, 
formant  nervu-  formant  nervu, 
res& carreaux,  res  & carreaux. 
Mouchoirs,,,.,,.,,  & tout  fil.,.„,  ...l&  tout  fil  teint. 


1 3040 

a 1880 

3 2710 

4 sfto 

3 3400 

6 1x40 

7 2080 

8 19x0 

9 1760 

10  1600 

11  >44° 

il  1180  • 

1 1154 

1 1091 

3 1930 

4 1768 

3 1606 

6 1444 

7 1182 

8 ti20 

1 163a 

1 1336 

4 1440 

3 '344 

3 1148 

6 1132 

7 1036 

8 960 


30  pouces. 


33  pouces. 

3 o pouces. 
► 

26  pouces. 
13  pouces, 
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Zattrrs-paeentei  du  roi , portant  réglement  pour  U 
fabrication  des  Toiles  6*  Toileries  dans  la  géné- 
ralité de  Provence  ; données  à V érfadles  le  )i  dé- 
cembre tjSo , rtgijlrées  en  parlement  le  16  février 
1781. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France  8t  de 
Navarre,  comte  de  Provence,  Forcalquier  8c  terres 
adjacentes  : à nos  aînés  6c  féaux  confeillcrs  les  gens 
tenant  notre  cour  de  parlement  à Aix , falut.  Par  nos 
lettres-patentcsdui8  juin  1780,  nous  avons  ordonné 

3u’rl  feroit  dreffè,  pour  chaque  gén  ira!  ité  du  royaume, 
es  tableaux  qui  indiqueront  les  différentes  efpèces 
de  toiles  6c  de  toileries  qui  s’v  fabriquent,  les 
matières  & le  nombre  de  fils  «sont  e’ics  do, vent 
être  compofées,  ainü  que  les  largeurs  quelles 
doivent  avoir.  En  et  nfêqucnce , nous  avons  fait 
rédiger  pour  la  généralité  de  Provence,^ le  ta- 
bleau attaché  feus  le  contrc-fcel  des  préientes  ; 
& nous  avons  ctu  devoir  preferire  en  même  temps 
quelques  règles  particulières  relatives  aux  ufàges 
du  commerce  de  ladite  généralité.  A ces  caufes, 
& autres  à ce  nous  mouvant , de  l’avis  de  notre 
confeil,  & de  notre  certaine  feience,  pleine  puiffan- 
ce  & autorité  royale , nous  avons  ordonné , 8c 
par  ces  préfentes  fgnées  de  notre  main  , ordon- 
nons, voulons  8c  nous  plail  ce  qui  fuit: 

Art.  I.  Les  fabricant , tifferands  6c  ouvriers 
de  la  généralité  de  Provence , continueront  de  fa- 
briquer les  différentes  efpèces  de  toiles  indiquées 
dans  le  tableau  de  fabrication  annexé  fous  le  contre- 
feel  des  préfentes  ; 8c  ils  feront  tenus  , félon  l’ef- 
pèce  8c  qualité  defdites  toiles,  d’y  employer  les 
matières  8c  le  nombre  de  fils  en  chaîne  fixés  par 
ledit  tableau , 6c  de  (e  conformer  à icelui  quant 
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aux  largeurs;  tnt  fortir  du  métier,  que  devront 

avoir  lefdites  toiles. 

II.  Les  fabricans  de  toiles  4 voiles  ne  pourront 
ufer  de  la  faculté  accordée  par  l’article  11  des  lettres- 
patentes  du  28  juin  1780,  d’augmenter  le  nombre 
de  fils , dont , fuivant  ledit  tableau , les  chaînes  dof- 
dites  toiles  doivent  être  compofées.  Et  ne  pourront , 
en  aucun  cas , lefdites  toiles  à voiles , être  fabria 
quées  dans  des  combinaifons  arbitraires,  ni  porter 
la  marque  de  liberté  indiquée  par  les  articles  IV, 
6c  V des  lettres-patentes  du  5 mai  1779. 

III.  Il  fera  libre  à tous  fabricans  de  ladite  gé- 
néralité , de  fabriquer  toutes  efpèces  de  toiles  6c 
toileries  de  fil  de  lui , de  chanvre,  de  coton  , ou 
mélangées  defdites  matières  qui  fe  fabriquent  dan* 
les  autret  généralités  du  royaume , 8c  qui  ne  font 
point  comprifes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et  feront 
lefdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vifite,  (i 
elles  fe  trouvent  conformes  aux  règles  données 
pour  chacune  d’icelles. 

IV.  Les  marques  dont  l'empreinte,  conformé- 
ment 4 l'article  IV  des  lettres-patentes  du  5 mai 
1779,  doit  être  appofée  fur  les  toiles 8c  toileries, 
feront  d’une  forme  quarréc  oblongue  pour  les 
toiles  fabriquées  félon  les  réglemens  ; 8c  d’une 
forme  oéfogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées 
d’après  des  combinaifons  arbitraires.  Et  lefdites 
empreintes  feront  appliquées  avec  de  l’huile  8c  du 
noir  de  fumée. 

V.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  8c  teneur , dérogeant  4 cet  effet 
4 tous  édits , déclarations  , lettres-patentes , arrêts 
8c  réglemens,  en  tout  ce  qui  pourrait  y être 
contraire. 


y* 
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TABLEAU  INDICATIF 


Des  règles  qui  doivent  être  fu'tvies  pour  la  fabrication 
Toileries  de  la  généralité  de  Provence. 


N O M S 


Mjrftillt , 1 oul 

Dignt  , Stynt ,/ 

6*  mm  litux.  \ Ucm 


Unies  , d’ufage  Rifle  ou  chanvre  Rifle  ou  chanvre 
ou  de  ménage.!  long long 


. Idem Etoupi 

Cœur  du  chanvre 
. ou  fine  croupe. . Etoupi 


r > ) 

ie 1 2200  > 

e. C.  J 1 8oo  J 


des  Toiles  & 


Largeur 

au  fortir  du  métier. 


T rois  quarts  8c  de  mi . 
Trois  quarts  & demi. 


Ri Ac ou  chanvre  Rifle  ou  chanvre 
. long long 


Idem  , à facs. . . 
Idem  , 

plus  communes. 


Cœur  du  chanvre! 
ou  étoupe Etoupe. 


! Giraboulas. . 

Idem 

Idem. 

Idem 


, Etoupe Groflc  ctoupe. . I 

Coeur  du  chanvre 

, «u  fine  étoupe. . Laine  du  pays. . . t 

. Idem Idem J 

, Idem Idem ^ 

. Idem, Idem ( 


Sijlenn , < 

6*  autres  Leux 

de  ce  tu  Vigucric,  1 Cordais  forts. 


Etoupe J 


Cordaflons Groflc  étoupe. . Groflc  étoupe.  . X . . . . 900 

Nappes  furfines.  Le  choix  du  rifle.  Le  choix  durifle.  f 1 2500 

Idem  , mi -fines.  Rifle  ordinaire. . Rifle  ordinaire. . 2 2400 

Serviettes  fur- 

fines Le  choix  du  rifle.  Le  choix  du  rifle.  Ç 1 1400 

Rifle  ou  cœur  Rifle  ou  cœur  ) 

Mi-fines du  chanvre. ..  du  chanvre. ..  v.  2 1200 


rois  quarts  8c  demi. 
Trois  quarts  & demi. 
Trente  -fix  pouces. 

> 

>Une  aune. 


| Vingt-neuf  pouces. 
| Demi-aune. 

"ilJne  aune. 


1 1400  -\Deux  tiers. 


Rifle  ou  cœur  Rifle  ou  cœur  J 
I Mt-fines du  chanvre. . . du  chanvre. . . C 

Mjrftillt,  r Cœur  du  chan- Coton  filé,  & à /• 

Toulon  J Toiles  à voiles  vre, deux  bouts. . . ) 

' U Cioiat.  l . 


r 1 1080 

1 2 580 

t 3 880 


r Trente  pouces. 


> Demi-aune. 
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llttres-gaunles  du  roi , portant  réglement  pour  U 
fabrication  du  loilci  &•  toileries  dans  la  généralité 
de  Rouen  ; données  à Ver  failles  le  16  février  1781. 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France 
& de  Navarre:  à nos  amés  8c  féaux  les  gens  te- 
nant notre  cour  de  parlement  à Rouen , falut.  Par 
nos  lettres-patentes  du  i3  juin  1780  , nous  avons 
ordonné  qu’il  feroit  dreflé , pour  chaque  généralité 
du  royaume,  des  tableaux  qui  indiqueront  les 
différentes  cfpéccs  de  toiles  & toileries  qui  s y 
fabriquent , les  matières  8c  le  nombre  de  fils  dont 
elles  doivent  être  compofees , ainfi  que  les  lar- 
geurs qu'elles  doivent  avoir.  En  conlêquence,  nous 
avons  tait  rédiger,  pour  la  généralité  de  Rouen  , 
le  tableau  attaché  fous  le  contre-fcel  des  préfen- 
tes ; 8c  nous  avons  cru  devoir  prelcrire,  en  même 
temps , quelques  règles  particulières  relatives  aux 
ufzges  du  commerce  de  ladite  généralité.  A ces 
caulcs , 8c  autres  à ce  nous  mouvant , nous  avons , 
de  l’avis  de  notre  confeil , 8c  de  notre  certaine 
feience , pleine  pulffance  8c  autorité  royale , or- 
donné, 8c  par  ces  ptêfemes  lignées  de  notre  main, 
ordonnons  ce  qui  luit  : 

Art.  I.  Les  fabricant , tifferands  8c  ouvriers 
de  lagénéralt.é  de  Rouen,  continueront  de  fabri- 
ucr  les  différentes  efpèccs  de  toiles  indiquées 
ans  le  tableau  de  fabrication  annexé  fous  le  contre- 
fcel  des  prélentes  ; 8c  ils  feront  tenus , félon  l’ef- 
pèce  Sc  qualité  defdttes  toiles , d'y  employer  les 
matières  8c  le  nombre  de  fils  en  cluine  fixé  par 
ledit  tableau  , 8c  de  fe  conformer  k icelui , quant 
aux  largeurs,  au  forfir  du  méfier,  que  devront 
avoir  lefdites  to.les. 

IL-  N'entendons  affujettir  '3  aucunes  régies  les 
étoffes  façonnées , fabriquées  en  concurrence  par 
les  paffementiers  8c  les  totliers , 8c  dont  la  chaîne 
en  loie  eil  tramée,  ou  avec  de  la  foie  mélangée 
de  coton  , ou  en  entier  avec  du  fil  ou  du  coton. 
Mais  ne  pourront  lcfditss  étoffes  recevoir  au  bu- 
reau de  vifite  d'autre  marque  de  fabrication  que 
l'empreinte  dcfignèc  pour  les  étoffes  libres. 

III.  Les  mouchoirs  feront  fabriqués  par  douzai- 
nes ; 8c  toutes  les  toiles  Sc  toileries  rayées  ou  à 
carreaux  qui  y feront  defiinées , porteront  de  deux 
en  deux  douzaines , une  bande  blanche  de  deux 
pouces,  fur  laquelle  feront  appliquées  les  emprein- 
tes ou  de  règlement  ou  de  liberté.  Et  fera  la  lon- 
gueur de  chacun  defdits  mouchoirs  égale  à fa 
largeur. 

IV.  Il  fera  libre  à tous  fabricant  de  ladite  géné- 
ralité de  fabriquer  toutes  cfpéces  de  toiles  £c  toi- 
leries de  fil  de  lin  , de  chanvre , de  coton , eu 
mélangées  dclditcs  * mané  es , qui  fe  fabriquent 
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dans  les  autres  généralités  du  royaume , 8c  qui  ne 
font  point  compnfcs  dans  le  tableau  ci-joint.  Et 
feront  lcfdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de 
viftte,  fi  elles  fe  trouvent  conformes  aux  règles 
données  pour  chacune  d’icelles. 

V. Les  marques  dont  l'empreinte,  conformément 
à l'article  IV  des  lettres-patentes  du  5 mai  1779, 
doit  être  appofée  fur  les  toiles  6c  toileries  , feront 
d'une  forme  quarrèe  oblongue  pour  les  toiles  fa- 
briquées félon  les  règlemens  ; 8c  d'une  forme 
oftogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées  d'après 
des  combtnaifons  arbitraires.  Et  lcfdites  empreintes 
feront  appliquées  avec  de  l’huile  8c  du  noir  de 
fumée. 

VI.  Les  toiles  nommées  blanea'Js , ne  pourront 
être  vifitèes  8c  marquées,  jufqu'à  ce  qu’il  en  fott 
autrement  ordonné , que  dans  les  bureaux  de  Rouen , 
de  Saint -Georges  « de  Por.t-Audcmer.  Lcfdits 
biancards  porteront,  outre  la  marque  preferite  pour 
les  toiles  réglées , favoir  ; à Rouen  , l'empreinte 
des  armes  de  la  ville;  à Saint-Georges , celle  d'un 
mouton  , avec  les  mots  fabrica  meva  ; à Pnnt- 
Audemer,  les  memes  mots  fabrica  mieva , fans 
que,  fous  aucun  prétexte,  il  puiffe  être  fabriqué  des 
biancards  dans  des  combtnaifons  arbitraires  , ni  que 
la  marque  de  fabrication  libre  puiffe  y être  im- 
primée ; dérogeant  à cet  égard  aux  articles  IV  St 
V de  nos  lettres-patentes  du  5 mai  1779. 

VIL  Tous  labtiears  , marchands  8c  négocians 
qui  voudront  expédier  direftement  de  Rouen  , de 
Saint-Georges  ou  de  Pout-Audcmer,  des  baltes  ou 
ballots  de  biancards , feront  tenus , avant  que  de 
les  fermer , de  les  faire  tranfportcr  au  buteau  de 
marque , pour  être  vérifié  fi  les  toiles  qu'elles 
contiendront , portent  les  marques  de  viftte  , 8c 
être  revêtues,  s’il  y a lieu,  d’une  marque  portant, 
favoir  ; i Rouen , F B Rouen  B F,  qui  fignificront 
Fleurets  Biancards  de  Rouen  bien  fabriqués  ; à Saint- 
Georges  , F B Saint-Georges  B F;  8c  à Pont-Au- 
demer , F B Pont-Audemer  B F.  Au  moyen  def- 
quelles  marques  8c  empreintes,  tous  négocians  8c 
autres  pourront  expédier  pat  tel  port  du  royaume 
qu’ils  jugeront  a propos,  les  balles  & ballots  def- 
Jites  toiles  qu’ils  deftineront  pour  l'étranger,  lef- 
quels  ne  feront  fujets  à aucune  viftte  ni  vérifica- 
tion que  celle  des  plombs. 

VIH.  Défendons  aux  blanchiffeurs  ou  curandicts 
d'étendre,  ni  de  latffer  lcfdites  toiles  8c  toileries 
fur  le>  prés,  depuis  le  premier  décembre  jufqu'au 
premier  mars. 

IX.  Voulons  que  les  préfemes  foitrt  exécutées 
félon  leur  forme  8c  teneur , dérogeant  à cet  effet 
à tous  édits,  déclarations,  lettres-patentes,  arrêts 
8c  reglemens  , en  tout  ce  qui  pourroit  y cure 
contraire. 
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TABLEAU  INDICATIF 


Des  Règles  qui  doivent  être  fuivits  pour  la  fabrication  des  Toiles  6*  Toileries  de  U 

généralité  de  Rouen. 


NOMS 

A 

lî 

Nombre 

fils 

Largeur 

des  Lieux. 

3 

H 

de 

chaîne . 

au  fortir  du  métier , 

( 

1 

< i 

-K 

CO 

Û 

1 Une  aune  St  un 

> douzième. 

i 1 

ziôo  # 

Une  aune  moins  un 

1 

Lin  mi  chanvre. 

Lia  ou  chanvre.-; 

; 

) 5 

V 

1920  / 

feizième. 
;Cinq  ftxsémcs. 

GiplrtliU  , 

1680 

[Trois  quarts  moins 

de  Rouen.  \ 

J 

f 4 

( 

W 

r 

> 

2000 

) un  demi  feize. 

Trois  quans  & demi 
& un  fciiième. 

1 

| 

1 

i 

r j 

\ 

1 

i 1 

880 

! 

Rayés 

1 3 

98o 

ou  A carreaux.... 

Lin  on  coton»  . ^ 

/ 4 

1080  ' 

rDetri  aune. 

1180  / 

) * 

>280  1 

i 

* 7 

1380  3 

i 

( 

C 8 

1480 

> 

1 

Bafins  & 

r * 

840 

( 

Futaincs  unies. 

1 a 

920 

f 

1 

' 

; 

1000 

1800 

Rouen 

Sr  lee  emirm.< 

1 pemi  - aune  moins 
r un  feiztême. 

Coton  double.  1 

: 1 

zi \ | 

Bafins  rayés 

Lin  & coton».. 

retords 

a 

3 

634  | 

IOI4  ! 

U 4 

‘>44  | 

r * 

IOOO  | 

• 

Rayés 

J 

2 

1 IOO 

[Demi -aune  & ut* 

^ pouce. 

OU  A carreaux.» 

Cocon. \ 

? 

4 

>300  ! 

5 

1400  I 

L 6 

1500  J 
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NOMS 

MATIÈRES 

(O 

Nombre 



g 

des  fils 
de 

1 V 1 

5. 

5: 

des  Lieux. 

| des  Toiles. 

DE  LA  CHAÎNE. 

DE  LA  TRAME. 

chaîne. 

Largeur 

tu  forùr  du  métier. 


. Rayées  oh  à 
* carreaux,  fujettes] 
au  blanchiffagc. 


Siamoifes. 


Montbeliards  ou 
Toiles  a matelas. 


Damaltèes  & de 


Kmten  . ^ 

fy  Ut  environs.! 


Mouchoirs 
& fichus 


Idem. 


Mouchoirs 
Steinkerqucs  & 
fichus 


Flanelles  larges. 
\Idem,  étroites...] 

.Coutils  bruns... 

Terys  de  Ceux,'  , 

J \ rodes  brunes 

F de  Lude 


Coton. 


Lin. 


Lin  ou  chanvre. 


Lin, 


Idem. 
Idem. . 


Coton. 


Fil.... 

Idem,. 


Fil  écru. . 
Idem 


Coton. 


Idem. 


Lin  ou  chanvre,  j 

Lin  ou  coton.. 

Lin ^ 

Coton ^ 


Idem. . 

Laine.. 
Idem. . 


.Brochées  à fleurs' 

I de  coton  , 

GénéralitI  >Wne  ou  foie..JFiL. 

de  Rouen. 


■ 

I Idem. 


Fil  teint | 

j Idem. 

Coton.. . 


Coton. 


Idem, , 


! 

•{ 


1080 
1180  j 

Î3I0  />D'm‘.\June  & 1111 

14S0  | fea:eat- 

1580  ) 


1080 

1110 

1200 

1320 

800 


730 
850 
930 
1 140 
1340 
1480 

650 

640 

680 


tDemi  - aune  demi* 
quart. 


}Demi  - aune  moins 
un  huitième. 

X Un  quart  & demi , 
S ou  trois  huitièmes. 


Demi  - aune  moins 
un  feiziéme. 


*840  1 Cinq  quarts  & demi. 

/■Trois  quarts  & un 
' feiziéme. 


1080 


ItOO 

1300 

1 3 CO 

800 


] Trois  quarts. 


}Une  aune  moins  un 
feiziéme. 


1020 

1120 
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Lettres  paumes  du  ni , portant  reniement  pour  la 
fabrication  du  toiles  fe  toderies  dans  ta  généralité  de 
Tours  ; données  à yerfailles  te  30  feptembrt  ipSo  , 
rcgijlrees  en  parlement  le  ;p  décembre  de  la  même  année. 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France  8c  de 
Navarre  : à nos  amés  8c  féaux  confeiilers  les  gens  te- 
nant notre  cour  de  parlement  à Paris , falut.  Par  nos  : 
lettres-patentes  du  18  juin  1780,  nous  avons  or- 
donné qu'il  ferott  dreffé,  pour  chaque  généralité  du 
royaume , des  tableaux  qui  indiqueront  les  différen- 
tes efpéces  de  toiles  8c  de  toileries  qui  s’y  fabri- 
quent ; les  matières  & le  nombre  de  hls  dont 
elles  doivent  être  compofécs , ainft  que  les  largeurs 
qu'elles  doivent  avoir.  En  conlèquence , nous 
avons  fait  rédiger,  pour  la  généralité  de  Tours, 
le  tableau  attaché  fous  le  contrc-fcel  des  pré- 
fentes  ; 8:  nous  avons  cru  devoir  preferire  en  même 
temps  quelques  règles  particulières  relatives  aux 
«liages  du  commerce  de  ladite  généralité.  A ces 
caufcs,  & autres  i ce  nous  mouvant,  de  l’avis  de 
noue  confcrl,  & de  notre  certaine  fcience,  pleine 
puilTancc  & autorité  royale,  nous  avons  , par  ces 
préfentes  fignées  de  notre  main , dit  & ordonné , di- 
fons  & ordonnons , voulons  8c  nous  plait  ce  qui  fuit  : 
Art.  I.  Les  fabricans,  tiifcrands  & ouvriers  de 
la  généralité  de  Tours , continueront  de  fabri- 
quer les  differentes  efpéces  de  toiles  indiquées  dans 
le  tableau  de  fabrication  annexé  fous  le  contre- 
fcel  des  préfentes  ; & ils  feront  tenus , félon  l'efpëce 
& qualité  defdites  toiles , d’y  employer  les  matières 
& le  nombre  de  hls  en  chaine  fixé  par  ledit  tableau, 

& de  fe  conformer  à ietlui , quant  aux  largeurs , au 
forrir  du  métier,  que  doivent  avoir  lefdites toiles. 

II.  Faifons  défenles  à tous  rùTcrands  & ouvriers  de 
faire  fur  les  toiles , à mefure  qu’ils  les  fabriqueront , 
des  marques  avec  de  la  pierre  noire  ou  autres  ingré- 
dicns  qui  ne  puilfent  s'enlever  au  blanchilfagc. 

III.  Les  fabriquans  de  toiles  à voiles  ne  pourront 
ufer  de  la  faculté  accordée  par  l'art:  11  des  lettres- 
patentes  du  -8  juin  1780,  d’augmenter  le  nombre 
de  hls  dont,  fuivant  ledit  tableau,  les  chaînes  def- 
dires  toiles  doivent  être  compofécs.  Et  ne  pourront,, 
en  aucun  cas,  lefdites  toiles  b voiles,  être  fa- 
briquées dans  des  combinaifons  arbitraires  , ni 
pcricr  la  marque  rie  liberté  ind-quée  par  les  arti- 
cles IV  St  V des  lettres-patentes  du  5 mai  1779. 

IV.  Les  pièces  de  toiles  deflinées  à faite  des 
ferviettes  unies  8c  à linteau,  contiendront  au  moins  • 
trois.  Si  au  plus  hx  douzaines  de  ferviettes.  Le 
linteau  qui  distinguera  chaque  ferviette , fera  com- 
pote au  moins  de  quatre  hls  bleus  bon  teint , ou 
de  quatre  hls  de  coton  rouge,  aulfi  bon  teint.  Les 
ferviettes  de  la  première  8c  de  la  fécondé  lar- 
geur, auront  une  aune  de  longueur  en  écru  ; 8c 
celles  de  la  troihéme  largeur , trois  quarts  8c  demi 
de  longueur,  auffi  en  écru. 

V.  Les  mouchoirsteront  fabriqués  par  douzaines  ; 

Si  toutes  les  toiles  8c  toileries  rayées  ou  à carreaux 
qui  y feront  dcftinèes , porteront  de  deux  en  deux 


douzaines,  une  bande  blanche  de  deux  ponce* J 
fur  laquelle  feront  appliquées  les  empreintes , ou 
de  réglement  ou  de  liberté.  Et  fera  ta  longueur 
de  chacun  defdits  mouchoirs  égale  à fa  largeur. 

VI.  11  fera  libre  h tous  fabneans  de  ladite  gé- 
néralité , de  fabriquer  toutes  efpéces  de  toiles  8c 
de  toileries  de  hl  de  lin,  de  chanvre,  de  coton  ou 
mélangées  dcfdttcs  matières , qui  fe  fabriquent  dans 
les  autres  généralités  du  royaume , 8c  qui  ne  font 
point  comprifcs  dans  le  tableau  ci-joint.  Et  feront 
lefdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vifite , fi 
clics  fe  trouvent  conformes  aux  règles  données 
pour  chacune  d’icelles. 

VII.  Défendons  aux  blanchiffeurs  ou  curandiers 
d'étendre,  ni  de  bifTer  lefdites  toiles,  fur  les  près, 
depuislc  tr  décembre  jufqu'au  t'mars. 

V III.  Les  marques  dont  l'empreinte,  conformé- 
ment X l'art.  IV  des  lettres-patentes  du  j mai  1779, 
doit  être  jppofée  fur  les  toiles  Si  toilettes , feront 
d'une  forme  quarrèe  oblongue  pour  les  toiles  fa- 
briquées félon  les  réglemens  ; 8c  d’une  forme 
oélogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées  d’après 
des  combinaifons  arbitraires.  Et  lefdites  empreintes 
feront  apphquécsavcc  de  l'huile 8c  du  noir  de  fumée. 

IX.  Seront  tenus  les  fabricans  , tirterands , mar- 
chands Si  autres  qui  voudront  couper  ou  faire 
couper  des  pièces  entières  en  pluficurs  petites  piè- 
ces , pour  les  faire  blanchir,  ou  pour  les  vendre, 
ou  les  envoyer  fans  être  blanchies , de  faire  ap- 
pofer , avec  de  l'huile  8c  du  noir  de  fumée , fur 
chienne  des  petites  pièces  ou  coupons  fabriqué* 
fuivant  les  régies  preferites , l'empreinte  d une 
marque  quzrrée  oblongue , portant  les  armes  8c 
le  nom  de  b ville  où  le  bureau  fera  établi,  avec 
le  mot  coupon  Si  la  lettre  R ; 8c  fur  celles  fabri- 
quées dans  des  combinaifons  arbitraires , une  mar- 
que oélogone,  portant  le  nom  de  b ville  8c  le 
mot  coupon  feulement. 

X.  Les  balles  8c  ballots  de  toiles  de  Lava), 
Mayenne  8c  Château- Gontier,  deflinées  pour  l’é- 
tranger , ne  pourront  être  foimées  que  lefdites 
toiles  n’aient  été  vifuées  par  l'un  des  gardes-jurés 
du  bureau  du  lieu  d'où  elles  feront  expédiées.  Et 
h,  lors  de  b vlhte  qui  en  fera  faite,  lefdites 
pièces  font  trouvées  revêtues  de  marques  preferi- 
tes, les  halles  Se  ballots  feront  enveloppés  8c  cou- 
fus , conformément  à l’ufage , en  prclence  dudit 
garde  ; 8c  il  fera  appliqué,  avec  de  l'huile  8c 
du  noir  de  fumée , fur  les  coutures  des  balles 
contenant  des  toiles  fabriquées  fuivant  les  régies 
preferites,  une  marque  portant  les  armes  8c  le 
nom  de  celles  defdites  villes  d'où  les  balles  8c 
ballots  feront  expédiés  , & les  lettres  T.  L.  B.  F.  8c 
fur  les  coutures  de  celles  qui  contiendront  det  toiles 
fabriquées  dans  des  combinaifons  arbitraires,  les  ar- 
mes oc  I e nom  de  b ville,  8c  les  lettres  L L.  feulement. 

XI.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  8c  teneur  ; dérogeant  à cet  effet, 
à tous  édits , déclarations,  lettres-patentes,  arrêts  8c 
réglttncns , en  tout  ce  qui  pourroil  y cire  contraire. 

TABLEAU 
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TABLEAU  INDICATIF 

• • 

Des  règles  qui  doivent  être  fuivies  pour  la  fabrication  des  Toiles  & Toileries 
de  la  généralité  de  Tours. 


NOMS 



MATIÈRES 

1 ratr/vnô  1 

Nombre 

des  fils 

Largeur 

r 

des  Lieux. 

des  Toiles,  j 

, I 

EN  CHAINE,  j EN  TRAME. 

de 

chaîne . 

au  fortir  du  métier . 

Mamtrt. 


Toiles  de  l'aune. 
Trois  quarts. . . J 

Sixains 

Guinguettes. . . . 


j De  l’aune. . . 
^ Trois  quarts. . 

Sixains 

Guinguettes. . 


Treillis 

IJtm, . , . 


Unies. 


La 

Farti  - Bernard. 


Treillis  ou  cou-| 
tils  blancs. . . . 


Treillis  , pre- 
mière largeur. 


Idem,  4e largeur. 
Idem,  y largeur. 

Coutils  1 lacs. . 

Rayées  ou  1 car-| 
rcaux 


Btinduchanvte. 

Idem 

Idem 

Idem. 


Brin  du  chanvre. 

Idem 

Idem 

Idem 


Brin  du  chanvre. 
Idân 


Brin  du  chanvre. 

Brin  du  chanvre 
blanchi. . . . 


Brin  du  chanvre. 

Lin  ou  brin  du 
chanvre  en  a 
Bis , l'un  blanc 

Retors & l'autre  teint. 

S 

MoaufiSurti  6r  Arts,  Tome  II.  Prem.  Partie. 


Brin  du  chan 
vre  blanchi  ou 
teint 


Idem. 

Brin  leflivé. . . . 

Brin  du  chanvrcl 
écru 


Erjn  du  chanvre,  j 
Idem. , 

Idem. . 

Idem. . 


Etoupe  do  chanvre. . 
Idem, . . 

Idem, . . 

Idem. . , 


ivre,  r 

El 

I 


Brinduchanvre. 

Etoupo  do  chanvre. 


Etoupe  du  chan-^ 

Brin  du  chanvre  , 
blanchi. j 

Etoupe  du  chan-  . 
vre  blanchie  ou  \ 
teinte < . . 

Idem .. 

{•’ 

Etoupe  ou  gros  . 
du  chanvre  écru.  c 

Etoupe  ou  gros  | 
du  chanvre. 


Gros  du  chan- 
vre teint 


ros  ^ 


Lin  ou  brin  du  j 
chanvre  blanc  ' 
& teint . . . 


1800 
1510 
1 280 
1040 

1520 
1 280 
1080 
720 

1140 

1600 


1400 

1200 

1000 


1200 


T Une  aune. 

V t quarts  & un  huit. 
( Trois  q taris. 

J | aune  Üc  demi- (tire. 

\ Une  aune, 
f -,  quarts  & un  huit, 
f Trois  quarts. 

J j aune  fit  demt-feizï. 

} Trois  quarts. 

Trois  quarts. 

Une  aune, 
quarts  & un  huit, 
'rois  quans. 

■>  Trois  quans. 
j Deux  tiers. 


K 


Trois  quans. 
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NOMS 



(O 

It 

5- 

Nombre 

des  fils 

LaacEva 

r — — 

des  Lieux. 

BHBBS 

bbb 

de 

chaîne. 

au  fortir  du  métier. 

Unies. 

Idem. , . 


Thorigni,  ' 


Communes. . . . 


Coutils  rayés  i 
carreaux... 


Brin  du  chanvre.  Brin  du  chanvre.  | 

{ 


Idem, 


Idem. 


Rochelle*. . 


Le  Matu. 


' Idem.. 


Canneras., 


Rochelles  coin- 
munet. ...... 


Idem.. 


Brin  du  chan- 
vre blanchi  oui 
étoupe. . . 


Idem.: 


Etoupe  ou  gros 
du  chanvre. . . 


{ 


Brin  du  chanvre 
leflivé. . . . 


Idem. , 


Etoupe  ou  gros 
du  chanvre.  . 


Brin  du  chanvre, 


Chdu*u-dv-Loir.(  Canneras. . . . 


Unit.  . 


Idem, , 


Gros  do  chan- 
vre  


Toiles  de  cou- 

kur leflivé. 


Brin  du  chanvre. 


Brin  du  chanvre 


Brin  du  chanvre 
ou  étoupe  en\ 
couleur J .. 


L 


Brin  du  chanvre  Ç 
leflivé ) 

Etonpe  ou  gros 
du  chanvre  ief-f 
fivé ) 


Etoupe  ou  grosC 
du  chanvre. . ./ 

|Brinduchanvre.^ 

(Etoupe  du  eban-  , 
vre ) 

Gros  du  chan-  r 

{ 

Brin  du  chanvre.  £ .. 

Brin  du  chanvre  Ç 
teint. ) 


M4°  1 Une  aune. 

tï8o  J Une  aune. 

iî8o  7 Une  aune. 

,£>40  S J quarts  8c  un  huit. 

1040  1 Une  aune. 

880  . t quarts  & un  huit. 

7 10  J Trois  quarts. 


7 

1080  > 


ia8o 
t tao 
960 
840 


Deux  nets. 


-)  Une  aune. 

(3  quans  8c  un  huit, 
( T rois  quarts. 

.J  Deux  tiers. 


11 10  } Une  aune. 

96°  >3  quarts  8c  un  huit. 

840  J Trois  quans. 

880  -s  Une  anne. 

800  f 3 quarts  8c  demi 

(P' 


710 


trois  quarts. 


640  J Demi-aune 

1600  T Une  aune. 

1 400  / 1.  <I,uris  & un  huit. 

1100  J Trois  quarts. 

1 180  1 Une  aune. 

110  <1  qu*”*  & un  huit, 

960  ) Trois  quarts. 

1 000  T Une  aune. 

880  J 3 quarts  & un  huit. 
7Jo  J Trais  quarts. 

7 Trois  quans  moins 
S un  feize. 


310 
a |i40O 
3 taoo 


1 


Une  aune. 

3 quar»  8t  un  huit. 
Trois  quans. 
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NOMS 



MATIÈRES 

t 

Nombre 

des  fils 

Largeur 

r 

des  Lieux. 

des  Toiles. 

IN  CHAÎNE,  j 

en  Trame. 

Cî 

g. 

de 

chaîne. 

ou  fortir  du  métier. 

Châtcau-du- Loir .■/ 


Toiles 

de  couleur..».. 
Unies , 

dites  de  coton. 


Balins  rayés... 
Serviettes 

Unies..*. 

Idem 


Unies 

communes.. 


SeiraCoUit.  < Communes.. 

Idem. ...... 


Valaioes  grifes. 
Fil  & coton».. 


Frtfnox 
(e  environ!. 


Toiles  unies. 


t 


ldeki9  deuxième] 
labeur. . . , 


Brin  du  chanvre 
lefiivé. . . . 


Brin  du  chanvre. 


Idem. 


Idem. . 


Idem. . 


Idem. 


Idem. . 


Etoupe 
du  chanvre... 


Idem,. 


Brindu  chanvre, 

Idem 


Idem. 


Etoupe 
de  chanvre 
teinte. 


Coton. | .. 

Idem 

Brin  du  chanvre.  | 

{ 

jpc  ç 


Idem. 


Etoupe 
du  chanvre, 


Idem. 


...J 

Gros 


ldtm. 

Etoupe 
du  chanvre 
teinte 


Coton. 


Idem [Brin  du  chanvre. 


Idem. 


1180  T Une  aune. 

1120  i 1 quarts  & un  huit, 
ÿfio  J Trois  quarts. 

2000  lUn.«  & ™ 
J douzième. 

1520  1 Trois  quarts  & un 

J feiziême. 

'3  6°  T Trois  quarts. 

1200  , Deux  tiers  8c  1 huit, 

tooo  J Demi-aune  8c  1 huit. 


1840 

lise  )^'lans&un  ricrs- 


■J  Une  aune. 

1 | quarts  8c  ti 
Trois  quarts. 


i(5  00 
1280 


■J  Une  aune. 
080  j 

v v j yrois  qUartS, 

1400 

\X  (*5 


/Une  aune. 

/^quarts  8c  un  huit; 


rois  quarts. 
1000  Unt  aune. 


720  J Trois  quarts. 

ti20  -j  Une  aune. 

S6°  a Trois  quarts. 

I®‘J°  ) Une  aune. 

1 J 3 quarts  8c  un  huit, 
1220  J Trois  quarts. 

4480 
4400 

432°  VUne  aune  & demie 
4240  f 8c  un  huitième. 
4080 
40O0 


4000 

3840 

3760 

3680 

3600 

3320 

3440 


/Une  aune  8c  un  tien. 


t* 
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NOMS 


dis  Lieux. 


des  Toh.es. 


MATIÈRES 

A 


EN  CHAINE. 


EN  TRAME. 


Nombre 

des  fils 
dt 

chaîne.  ! 


Largeur 

au  fortir  du  métier. 


( 


T oile»  unies , 
3'  largeur....... . 


lion,  quatrième! 
largeur 


Frefiui.  / 


ldm , cinquième 
largeur. . . 


Brin  du  chanvre.  Brin  du  chanvre. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem  , Unième) 
largeur j Idem. . 


V 


Idem. . . 


Si 

U 


X 

% 

3 

4 
I 
6 

7 

8 

9 

10 

ri 

il 

V.  «3 


\ 


K.  io 


< 


9 

10 
ri 
il 

t *3  I 


Une  aune  & 
tiers. 


3100 
3110 
3040 
iç6o 
2880 
1800 
1710 
1640 
1560 
1480 
1400 
1310 
1140  J 


1710 


Une  aune  & 
h quarts. 


1640 
1560 
2480 

1400  lUne  aune  & un 
1310  f vingt-quatrième. 
2140 
1160 
2080 
1000  j 


1640 
2560 
2480 
2400 
2320 
2240 

2160  VQuinze-fcuièmcs, 
2080  f 
1000 
1920 
1840 

1760 
1680  f 
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O M 


®£s  Lieux. 


des  Toiles. 


M A T I È R 


E S 


EN  CHAINE. 


jf 


EK  TRAME. 


jNOMBRE 
des  fils 
de 

(haine. 


Largeur 

au  fortir  du  métier , 


f 


Toiles  unies 
7*  largeur 


'Brin  du  chanvre. 


Idem  , huitièmcf 
largeur J Idem. 


Frefnai. 


- 

1 Scrrieittj  on!», 
première 
largeur. .... 


1dm , deuxième] 
largeur. .... 


V 


1dm,  troifième 
largeur.  . . . , 


Idem . 


Idem. . 


Idem. 


Briudu  chanvre. \ 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


1 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

i 

4 

3 

4 

3 
6 

7 

8 

9 
10 
1 1 
V »* 

I 

a 

J 

4 

1 


9 

V.  io 


ldm. ........ 


t .0 


2240 
ïiéo 
so8 a 
oco 


3 

4 

6 ! 

7 

8 


l;°  Vcinq  fixièmes. 


7<io 
68q 
6oo 
3 10 


080 
■ooo 
oao 
840 
760 

600  ^Sept  douzièmes, 

3Î0 
440 
360 
:8o 
aoo 

240  \ 
lfiO 
080 

OOO 

840  ^Trois  quarts. 

760 
680 
600 
j 10 


080  ^ 
ooo 
oao 
840 

600 


510 

440 

]('0 

180 

aoo 


,6° 

a8o 

200 

120 

040 


\Deux  sien. 


Demi* aune  & ira 
" douzième. 
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NOMS 

KKEEEflESI 

dis  Lieux. 

SS 

Si 

/ 

1 

s 

Toiles  tTufage... 

Second  brin  du 

Gros 

chanvre 

du  chanvre........ 

Toiles 

Etoupe 

à torchons 

du  chanvre....» 

Idem,  •••••••• . • 

Grandes  laides... 

Lin. 

Moyennes  laides. 

4 

Laifes  ordinaires. 

Idem. . 

Idem. 

Laval  y Mayenne 

» 4 

Grand  laifot 

Idem 

Château- Go  ni  1er. 

- 

Petit  laifot 

Idem. 

Lin  de  couleur 

Lin  de  couleur 

Grifes 

grife 

grife. 

Fortes 

Lin  ou  brin 

1 

Lin  ou  brin 

ou  d’ufage - 

du  chanvre» 

du  chanvre., 

« 

Unies,  rayées. 

| 

à carrerux. 

flammées 

Lin  blanc  8c 

Lin  blanc  8c 

ou  glacées» 

teint. 

Demi-fils 

Lin  lefTivé 

jun  leflivé 

' 

Grifes.  

• 

Cholet  J Vihiers 

Mouchoirs 

& environs . ' 

première 
largeur. 

r;.  i.rc.z  J 

Idem  y deuxième 

. 

largeur 

IdtiHï 

h 

iç> 


ehlint.  «“  finir  Ju  mcütr. 


1680 


1110 


1100 


3110 
| 1360 
1840 


>Une  aune. 


■)  Trois  quarts  8c  demi 
J 1 pouce  6 lignes. 

}Troi»  quarts  4 pouc. 
6 ligTVCJ. 

}Deux  tien  1 pouces 
x lignes. 

}Detni  - aune  8c  un 
huit. 

} Demi-aune  a pouc. 
6 lignes. 

^ Deux  tiers  8 lignes. 

J 1 aune  7 8c  un  tiers. 
f 5 quart»  4 pouces  j_ 
Une  aune  un  huit  8c 
4 pouces. 

'1  aune  8c  un  douze. 
3 quarts  8c  un  feize. 
1 3 quarts  moins  un 
feize. 

} Trois  quarts. 

Deux  tiers. 


} 


3 quarts  znoias  un 
l'cize. 

a tiers  & 2 pouces. 


} Trois  quarts  fit  trois 
pouces. 


[ Deux  tiers  fie  deux 
pouces. 
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NOMS 

. 

MATIÈRES 

A. 

(O 

Nombre 

des  fils 
de 

chaîne. 

Largeur 

des  Lieux. 

1 'i 

DES  Tôilïs. 

/ 

EN  CHAÎNE. 

EK  TRAME. 

F 

eu  finir  du  métier. 

Bmufort  en 
VM* 

t>  environs. 


trigeri 


Mouchoirs 
3'  largeur 

Lin  lefiivé 

Lin  leffivÈ-.-..* 

Idem , quatrième 
largeur 

Idem 

/dr/n,  cinquième 

Fortes 

ou  d’ufage- 

Lin  ou  brin 
du  chanvre 

Lin  ou  brin 
du  chanvre...»» 

Fortes 

communes 

Etoupe  du  lin  ou 
du  chanvre. . . 

Gros  du  chanvre 

ou  coupeaux 
du  lin 

Idem 

Utm 

V 

Ç Unies. ......... 

Brin  du  chanvre. 

Brin  du  chanvre. 

/ Idem 

Etoupe 

t 

Brin  du  chanvre. 
Idem, 

Brin  du  chanvre 

Toiles 
de  couleur,.. 


{ 

{ 


Idem. 


Etoupe 
de  chanvre  , 
leinte 


IjUne  «une  un  douze 
6c  a pouces. 


'Demi -aune  & un 
vingt-quatrième. 


'Demi -aune  moins 
[ un  douze. 


4000  » aune  & demi,  fie 

demi-quart. 

3360  Canq  quarts  & demi. 

1960  1 aune  1 demi-tiers. 

îî40  1 «une  I demi-quart. 

1000  >Une  aune  & un  14. 
1800  Quinze  fe  mêmes. 

1600  S.pt  douzèmes. 

H40  Demi- aune  un  as 

& a pouces. 


1408  j 1 
1184  J, 


Une  aune, 
aune  moins  un  1 6. 


' ?2°  \Vnt  aune  & un  1 a. 
1680  j Une  aune. 

iî<5o  T Une  aune  8c  un  ta. 
'440  j Une  aune. 

t8oo  7 Une  aune  & un  la, 
1680  /Une  aune. 

t aoo  I Une  aune. 


iïoo  "J  Une  aune. 
10-0  \ Tn  ,t  quarts, 

880  IDeuz  tiers, 
7i0  ✓ Demi-aune, 
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N O 

M S 

L- 

MATIÈRES 

'f 

Nombre 
des  fils 

Largeur 

' 

/ 

■ A 

des  Lieux. 

EN  TRAME. 

s- 

chaîne. 

au  for  tir  du  métier . 

^ Toile»  de  chiffe 
An gtrt  V nyie* 

<•  invitons,  < & * carreaux... 


Angtrs 
&•  Btdufart.  < 


A voiles,  6 fils. 
lion,  4 fils.... 

Mèlis  doubles... 
Métis  fimptes... 

Bonnettes.... 

Doublages........ 

Prélats.... 


Lin  ou  brin  du 
chanvre  blanchis^  Etoupe 
8c  teints  de  ( du  < ' 
toutes  couleurs,  teinte 


Premier  brin  du  Premier  brin  du 


chanvre. 


Idem. 


chanvre. 


Idem , 


Idem. 


Idem . 


Idem . . 


Idem. 


Idem . . 


du  chanvre,  « 

imc < 

{ ; 
{ ; 

■{- 

{.... 

{••• 

Fines  étoupe»,..  |M. 

Deuxième  brin  du  ç 
chanvre. , , 


Idem, 


Idem, . 


700  i 

doubu»  s Demi  - aune. 

* i 

retords.  J 


IÇOO 

i6jo 


l’OO 

1400  /i1  pouces. 


.Idem, 


V14  pouces. 


900 


XI  20 


RETORDAGE, 
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RETORDAGE. 


R.  ETORDAGE  , r.iflion  de  tordre  OU  retordre  , 
Retordre,  ▼.  a.  Tordre,  (torquere.)  Retor- 
dre , tordre  une  fécondé  fois , ( intorquere.  ) Re- 
TtÿiDRE  plufieurs  fils  enfemble , ( fila  innrquare.  ) 
Opération  qu'on  fait  fubir  aux  fils  des  différentes 
matières , luivaot  l’emploi  auquel  on  les  defline. 
Nous  ne -la  confidérerons  pas  ici  par  rapport  à la 
foie  ; on  trouve , fous  le  mot  foie  St  fo'urie , i l’ar- 
ticle du  moulinage  , tout  le  travail  qui  concerne 
ces  objets  ; le  retord  donné  par  le  pafiementier  eff 
auffi  une  partie  de  fabrication  de  quelques-unes 


des  produâions  de  fon  art , & nous  en  avons  éga-« 
lement  traité  i fon  article  , fous  le  mot  paffimen- 
terie.  Mais  on  retord  encore  les  fils  à couore  & 
les  fils  1 dentelles , foit  pour  la  fabrication  de  celles- 
ci  , foit  pour  leur  raccommodage  ; on  retord  les  fils 
de  laine  deffinés  à faire  la  chaîne  des  étoffes  rafes , 
comme  le  baracan,  le  camelot, certaines ferges;  enfin, 
le  coton  de  tous  les  velours  de  cette  matière  , 
quoiqu’il  un  foible  degré,  le  poil  de  chèvre  qui 
entre  dans  la  fabrication  des  camelots  & autres 
étoffes , font  fournis  au  retordage. 


SECTION  PREMIÈRE. 


Dit  rttord  du  fils 

§.  Premier. 

Doublage  Sr  retordage  au  rouet  ordinaire , au  fufeau 
& au  rouet  de  pajfementier. 

La  filature  a déjà  donné  au  fil  un  degré  de  tord, 
puifqu'elle  ne  confifie  que  dans  la  réunion  & l’en- 
roulement des  brins  de  chanvre , ou  de  lin  , les 
uns  fur  les  autres  ; mais  l’une  St  l’autre , fuffifant 
pour  les  fils  qui  feront  rapprochés  intimement  & 
maintenus  par  le  tirage,  n'ont  pas  la  peafeftion 
néceffaire  aux  fils  à coudre , qui  devant  palier  fré- 
quemment entre  les  parties  d’un  tiffu  ferré , en  fe- 
raient écorchés  & te  cafferoient  fouvent , fi  le 
doublage  8t  l’opération  du  retord  n’avoient  augmen- 
té leur  force  en  réunifiant  & engrenant  tous  les 
petits  brins  qui  pourroient  s’effiloquer. 

Le  doublage  ou  la  réunion  de  deux  fils  , pré- 
cède toujours  le  retord , qui  confifie  à les  tonifier 
l’un  fur  l’autre , & qui  te  fait  confiammem  dans 
le  fens  oppofé  à celui  du  premier  tord  donné  par 
la  filature  ; l'oppofuion  de  ces  deux  tords  entrelace 
plus  complètement  tous  les  brins  vagues  qu’on  a 
pour  objet  de  fixer.  Cependant  lorfque  le  fil  n’a 
pas  reçu  à la  filature  l’efpèce  de  tord  qu'elle  doit 
lui  procurer  d'abord , on  cherche  i réparer  ce  dé- 
faut , en  commençant  par  le  retordre  fcul  légère- 
ment dans  le  fens  qu’il  a été  filé  ; puis  on  le  double 
pour  le  retordre  enfuite  comme  il  eft  d'ufage.  Cette 
multiplicité  d’opérations  fait  fentir  l’importance  à& 
la  perfeâion  de  la  filature  St  des  foins  que  nous 
avons  recommandés  dans  ce  travail. 

Le  retordage , ainfi  que  toutes  les  ir  vendons  quel- 
ManufaOuret  Sr  Arts.  Tomt  11.  Prem.  Partie. 


de  lin  & de  chanvre. 

conques , n'a  pas  dû  fe  faire  d’abord  par  les  moyens 
abrégés  qu’on  emploie  généralement  aujourd’hui  ; 
l’ufage  du  rouet  ou  du  fufeau  fur  lefquels  on  avoit 
filé  , auront  auffi  fervi  à retordre  les  fils , avant 
tju'on  eut  imaginé  les  mécaniques  qui  accélèrent 
l'opération.  C'efi  encore  fur  leur  rouet  ou  leur 
fulcau  que  les  ménagères  de  campagne  retordent 
le  fil  qu  elles  ont  formé  & qu’elles  réfervent  pour 
la  couture. 

On  prend-  autant  de  pelotes  de  fil  plat , qu’on 
veut  réunir  de  brins  pour  former  un  fil  tors  ; 
pour  la  fil  ordinaire  , ce  nombre  n’cxcède  guère 
celui  de  deux  ; ces  deux  pelotes  font  mifes  dans 
un  vafe  plein  d'eau. 

On  attache  i la  bobine  le  bout  des  deux  fils 
e l’ouvrière  tient  réunis  dans  fa  main  droite , 
qu'elle  dirige  précifément  comme  nous  l’avons 
preferit  pour  la  filature  des  matières  cardées*  c’eft- 
à-dire  qu'éloignant  fon  bras  en  divergeant , i mc- 
fure  que  le  fit  maintenu  fur  la  broche  à l'aide  de 
cette  direétion , fe  tord  par  le  mouvement  du  rouet , 
elle  le  ramène  lorfqu’elle  juge  le  tord  fuffifant,  de 
manière  que  le  fil  forme  avec  la  broche  un  angle 
droit  ; elle  donne  alors  un  mouvement  prcfque 
imperceptible  en  fens  contraire  pour  faire  lâcher 
le  fil  du  bout  de  la  broche , & l’y  renvide  avec 
célérité  en  tournant  la  roue  ; rapprochant  fon  bras 
en  proportion  8c  tenant  fon  fil  très-ferme  pour  qu’il 
ne  forme  pas  de  coques. 

Le  retord  au  fufeau  fe  fait  par  un  procédé  â-peti* 
prés  fcmblable  à celui  de  la  filature  ; mais  comme 
ce  genre  de  travail  doit  s’approprier  en  tout  aux 
déplacemens  des  femmes  qui-  s’y  adonnent  en 
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mime  temps  qu'elles  s’occupent  d'autres  pbjets, 
o*  commence  par  dévider  deux  fils  plats  fur  un 
feyl  peloton  ; ce  fil  atnfi  doublé  s'attache  au  fu- 
feau , s’y  arrête  par  une  boucle , l’ouvrière  tourne 
& jette  le  fufeau  , 8c  fournit  à mefure  du  fil  du 
peloton  ; lorlque  lesnours  du  fitfeau  ont  aflez  tordu 
le  fil , elle  reprend  le  fufeau , maintient  très-tendue 
la  portion  de  fit  tors , l’humefle  de  falive  en  la 
partant  fur  fes  lèvres,  la  paflê  encore  très -ferme 
tur  fon  genou , 8c  la  renvidc  fur  le  fufeau , de  la 
manière  accoutumée. 

On  retord  au  (il  au  fitfeau , en  fâifant  paficr  les 
fils  de  deux  pelotons  ou  plus , mis  d'abord  dans  un 
vaiiTeau  rempli  d'eau , dans  un  piton  ou  un  cro- 
chet placé  au  plancher  du  lieu  où  l’on  travaille  ; 
les  fHs , toujours  maintenus  dans  leur  réunion  par 
le  crochet , font  attachés  au  fufeau  qu'on  fait  tourner 
pour  retordre,  8c  auquel  on  en  fournit  fucceflive- 
ment  fans  gène  & fans  embarras. 

Ces  divets  procédés  lents , & impraticables  dans 
le  commerce  par  cette  raifon , depuis  l’invention 
de  moyens  expéditifs,  ne  dévoient  pas  pour  cela 
être  p allés  fous  filence , ils  font  toujours  ceux  du 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  travaillent  peur 
leur  ufage  , ils  n’emraincm  aucun  frais , & ils  ont 
certainement  précédé  tous  les  autres. 

On  retord  aufli  le  fil  fur  le  rouet  du  pafletnen- 
tier  ; on  commence  conflammem  par  doubler  les 
fils  & mettre  les  pelotons  dans  de  l’eau  ; le  fil 
mouillé  a moins  de  refTort , fes  brins  fe  couchent 
& fe  prêtent  mieux  à l’opération  du  retordage:  le 
vafe  qui  le  contient  placé  prés  du  rouet , on 
en  dre  les  fils  dont  on  attache  le  bout  au  crochet 
d’une  des  molettes,  on  les  étend,  les  conduit  à la 
plus  grande  diflancc  qu'il  eft  pofliblc , les  foute- 
nant  par  des  fupports  d'efpace  en  cfpace,  on  les 
tourne  autour  d'un  bâton  de  chaife  ou  autre  chofc 
femblablc  , en  les  ramène  au  crochet  d’une  fécondé 
molette;  on  retourne  les  paffer  comme  à la  pre- 
mière , 8c  on  revient  à une  troifiéme  molette , afin 
de  retordre  quatre  longueurs  à la  fois  ; une  femme 
fe  tient  i l'extrémité  oppofôc  du  rouet , Raflant 
fes  doigts  dans  les  fils  au  lieu  où  elle  les  avoir 
tournés  fur  un  bâton  de  chaife , 8c , tandis  qu'elle 
les  maintient , une  autre  ouvrière  tourne  la  mani- 
velle du  rouet  ; les  fils  fe  tordent , fe  raccourcirent 
en  proportion  , celle  qui  les  tient  fe  rapproche 
d’autant , 8c  quand  ils  font  aflez  tors  , ce  qui  fe 
reconnoit  très-bien,  lorfque  abandonné  à lui-mémc, 
le  fil  fe  roule  fur  foi , on  le  met  en  écheveaux 
pour  le  laifler  lécher. 

Les  cordes  ouvertes  ou  croifées  déterminent  la 
direction  du  tord , qu’on  donne  toujours  de  manière 

3u'il  foit  oppol'é  au  fens  de  ia  filature.  Nous  ne 
écrirons  pas  ici  le  rouet  dont  ou  peut  voir  la 
figure  & la  defeription  à l'article  du  paffementier. 
Cette  méthode  eft  déjà  beaucoup  plus  expéditive 
que  les  précédentes , mais  elle  neft  pas  à compa- 
rer, non  plus  qu'elles,  à l'emploi  des  moulins  â 
retordre  , pour  ia  célérité  de  l’opération  ; avant 
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d'expefer  le  mécanilme  de  celle-ci,  qui  doit  être 
accompagné  de  la  defeription  des  moulins , nous 
obferverons  que  précédemment  à Tufage  du  mou- 
lin , il  faut  toujours  devider  & doubler  les  fils  à 
retordre. 

§.  IL 

Monière  de  devider  Se  doubler  let  fils  ordinaires  6r 

ceux  à dentelles  , pour  les  préparer  au  retordage 

du  moulin. 

Le  fil  i coudre  eft  communément  en  écheveaux 
de  grandeur  arbitraire  , on  en  prend  deux  qijpn 
place  chacun  fur  des  ailes  de  dévidoir  poriècs  par 
un  même  pied  ou  fur  deux  pieds  difiérens  , il 
n'importe  ; feulement  dans  le  dernier  cas  , on  les 
rapproche.  On  prend  le  bout  des  deux  fils  qu’on 
arrête  fur  la  bobine  d’un  rouet  fimple  , appelle 
eharriot  par  quelques-uns , 8c  qu’on  tourne  foit  avec 
une  manivelle,  foit  à la  main  qn'on  appuie  fur 
l’un  des  rayons  ; en  dévide  enfemblc  les  deux  fils , 
ayant  l’attention  de  les  conduire  de  la  main , peur 
qu’ils  fe  joignent  fans  fe  mêler  en  paquet,  8c  l’on 
en  charge  U bobine  autant  qu'elle  peut  en  conte- 
nir. Cette  bobine , buhot  ou  buifilaux , n’eft  qu'un 
petit  cylindre  en  bois  léger , un  peu  reflerré  au 
milieu,  fans  rebords  à chaque  extrémité,  8c  creux 
de  manière  qu’il  publie  être  enfilé  tour  â tour  , 
par  la  broche  du  rouet  8c  par  celle  du  moulin  où 
il  doit  être  tranfporté.  • 

Ce  doublage  n’a  rien  de  particulier.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  des  fils  très-fins , fervam  ? la  den- 
telle. 

On  a vu  à la  filature  £ fefl.  11 , S.  j.  ) , que  ces 
fils  éroient  ourdis  ou  dévidés  lorfqu’ils  entroient 
dans  le  commerce  à la  première  main , en  huit 
brins,  ordinairement  par  écheveaux  de  quinze  aunes 
faifant^louze  portées  Sc  demie  ; ils  le  font  aufli 
quelquefois  en  écheveaux  de  douze  aunes  par  por- 
tées'de  dix  brins.  On  eft  donc  obligé  de  commen- 
cer par  féparer  ces  brins  en  autant  «écheveaux 
particuliers , 8c  de  procéder  enfuite  au  doublage. 
Peut-être  épargneroit-on  le  temps  8c  le  travail  fi 
l’on  formoit  d'abord  les  écheveaux  en  deux  brins; 
le  fil  fcmbleroit  devoir  y gagner  en  raifon  de  fon 
extrême  finefle , qui  l’expofe  davantage  aux  frot- 
te mens.  Mais  d’un  autre  côté , une  telle  divifion 
des  fils  rendroit  plus  tMicle  l’évaluation  de  leur 
finefle,  8c  le  rapprochement  des  écheveaux  fein- 
blablcs , pour  en  faite  une  portée  , demanderoit 
plus  de  temps  6c  de  foins  ; d'ailleurs  les  écheveaux 
en  deux  brins  fe  démêlcroient  avec  plus  de  perte 
s’il  arrivoit  qu’il  fe  fuffent  mêlés  dans  les  tranf- 
ports.  Enfin  1 ufage  cfi  établi , les  règlemens  même 
exigent  qu’il  foit  fuivi , 8c  l’habitude  feroit  encore 
le  plus  grand  obftade  à vaincre  pour  un  change- 
aient , en  fuppofant  que  les  avantages  de  celui-ci 
ne  feroient  balancés  par  aucun  inconvénient. 

La  manière  dont  on  défourdit  les  écheveaux  de 
fils  à dentelles  pour  les  préparer  au  retordage,  «fi 
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la  même  que  pour  défourdir  ceux  du  fil  à baptifle 
ou  linon , pour  en  former  des  trames.  On  fe  fort 
d'un  dévidoir  qui  re (Terrible , en  petit , à un  ourdif- 
foir  rond  ; les  proportions  en  doivent  erra  finon 
égales , du  moins  relatives  il  celles  de  l’ourdilToir 
for  lequel  ont  été  formés  les  écheveaux;  la  cage 
ronde , tournant  for  fon  axe , cft  munie  haut  & bas 
d'un  encroix  ou  fourchette , la  ditfance  de  l'une  à 
• l'autre  doit  être  telle  qu’elle  contienne  jufte  l’éche- 
veau i devider  ( Voye{  Pl.  l,fig.  i , de  la  vignette). 
L’ouvrier  prenant  un  quart  de  fil,  l’enverge  à la 
fourchette  d’en  haut  , fait  tourner  le  dévidoir  , 
autour  duquel  s'enroule  en  hélice  le  quart  de  fil , 
jufqu'à  ce  qu’il  foit  arrivé  à l’encroix  d'en  bas  où 
■1  s'enverge  par  demi  - portées.  Alors  on -dénoue 
les  liens  qui  maintenoient  la  fcparation  des  portées, 
on  prend  for  i'encroix  d’en  bas  les  huit  fils  de  la 
dernière  demi -portée,  & on  Us  porte  for  l’afpe 
ou  tourelle  horizontale , appellée  auffi  lanterne  & 
moulinet  d’un  démétoir  placé  à diftance  convena- 
ble : mais  cet  afpe  cft  précédé , du  côté  du  dévidoir, 
par  une  tringle  de  bois  garnie  de  petites  fiches 
verticales , portant  chacune  un  annelet  de  fil  de  for; 
cette  tringle  cft  quelquefois  adaptée  au  chaftis  de 
l'afpe  , comme  on  le  voit  dans  la  figure  indiquée , 
& plus  Couvent  encore  elle  eft  à part  fur  fon  pied. 
( l'oye ç le  bas  de  la  planche , fig.  8.  ) 

Ayant  donc  féparè  les  huit  n's , on  les  fait  palTer 
chacun  dans  un  annelet , & on  les  arrête  enfuite 
fur  l'afpe  ou  tourelle  qu’on  met  en  mouvement 
& qui  fo  charge  à mefure  des  fils,  lefquels  for- 
ment ainft  fur  elle,  vis-i-vis  chaque  annelet,  au- 
tant de  petits  écheveaux.  11  faut  placer  la  tourelle 
& le  dévidoir  refpeélivement , de  manière  que  les 
fils  éprouvent  le  moins  de  tiraillement , St  l’ouvrier 
doit  aider  la  réparation  de  ceux-ci  en  les  écartant 
doucement  avec  les  doigts  au  taifeeau  qu’ils  for- 
ment , avant  d'entrer  dans  les  annelets.  Les  dimen- 
finns  de  la  tourelle  on  moulinet  font  proportion- 
nées à la  grofteur  du  fil  qu’elle  doit  recevoir  ; elle 
eft  ordinairement  de  deux  pouces  de  diamètre  pour 
le  fil  le  plus  tin  , & en  bois  de  fapîn  pour  plus 
de  légèreté  ; fon  axe  n’eft  alors  qu’un  fort  fil  de 
for , recourbé  à l'une  de  fos  extrémités , en  forme 
de  manivelle  , on  petit  l’ôter  librement  de  deflùs 
le  chaftis  où  elle  eft  repréfontée  dans  Ta  fig.  6 , 
comme  on  le  fait  communément  pour  la  mettre 
dans  une  fituadon  verticale  à portée  de  l’ouvrier 
qui  doit  doubler  les  fils  ; c’eft  ce  que  nous  verrons 
dans  un  inftant.  Mais  il  eft  important  d'obfcrver 
encore,  pour  la  première  opération  , que  le  mou- 
vement doit  être  imprimé  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur St  de  ménagement , que  l’ouvrier  doit  en  di- 
minuer la  rapidité  dés  qu'il  s’apperçoit  de  la  moin- 
dre  réfiftance  ; cependant , malgré  ces  précautions , 
il  arrive  affez  fouvem  que  les  fils  caftent , leur 
extrême  tinefle  rend  cet  inconvénient  prefque  iné- 
vitable ; alors  il  faut  arrêter  le  mouvement , cher- 
cher l’un  des  bouts  fur  le  petit  écheveau  auquel 
1 appartient , prendre  également  l’autre  bout  dans 
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le  faifeeau  des  brins  fortatit  du  dévidoir , pafter 
l'un  & l’autre. bout  dans  fon  annelet,  réunir  les 
deux  par  le  croifoment  d’abord  , St  par  un  tortil- 
lement léger  entre  les  doigts.  On  ne  doit  pas  trop 
charger  la  tourelle , de  peur  que  le  fil  des  éche- 
veaux ne  s’éboule  & fe  mêle.  La  plus  grande  at- 
tention cft  néceft’zire  dans  fe  devidage  , le  moindre 
cfibrt  foroit  fofSlam  pour  cafter  les  fils , ce  qu’il 
importe deviter,  autant  qu’il  cft  poftible. 

La  tourelle  ou  lanterne , chargée  convenable- 
ment , fe  tranfporte  à quelque  diftancc  du  rouet 
fimplc  ; U , retirant  fon  axe  , on  la  place  vertica- 
lement fur  un  pied  fomblahle  à celui  du  dévidoir 
ordinaire , elle  y eft  maintenue  par  une  noix  vêts 
le  haut , & elle  y tourne  facilement  à raifon  de  fa 
fituati  jn  St  de  fon  extrême  légèreté  ; la  tringle  de 
bois  portant  fos  fiches  St  annelets,  eft  placée  fur 
fon  pied  entre  le  rouet  & la  tourelle.  On  prend 
alors  deux  fils  des  écheveaux  les  plus  prochains , 
on  les  fut  pafter  dans  les  annelets  qui  leur  répon- 
dent , on  les  arrête  par  quelques  tours  for  la  bobine , 
St  tournant  doucement  la  roue  du  rouet  on  les 
dévidé  en  un  foui  brin  ; on  rapproche  & rejoint 
les  brins  , comme  nous  l’avons  indiqué  , lorf’qn’ils 
fo  caftent  : les  bobines  ou  bnhots  focceffivement 
chargées  St  toujours  modérément , « caufe  de  la 
fineffe , font  miles  de  côté  dans  un  panier  pour  être 
portées  au  moulin. 

§.  III. 

Des  moulins  J retordre  les  fils  de  chanvre  & de  lin  { 
6>  du  retordage  fur  ces  moulins. 

La  mécanique  h retordre , ou  le  retordoir  qu’on 
a aufti  nommé  moulin , eft  très-varié  dans  fos  for- 
mes ; on  en  a confirait  de  quarrés  , de  ronds  , 
d’ovales  ; on  a diverfement  adapté  le  mouvement , 
la  difpofition  ou  l'engrenage  des  roues.  Quelques- 
unes  de  ces  différences  fobliftcnt  conftamment  entre 
ceux  des  moulins  dont  les  uns  font  refervés  aux 
fils  de  chanvre  & de  lin , les  autres  à ceux  de 
laine  ou  de  coton  ; cependant  on  a généralement 
rejetté  le  moulin  quatre,  à caufe  du  peu  de  juftefte 
de  fos  mouvemens , & dans  tous  les  moulins  cjtai 
nous  reftent , la  conftruéHon  tient  à un  mente  prin- 
cipe ; e’eft  toujours  une  courroie  , qui  paffant  d’un 
tambour  ou  d’une  roue  fur  le  bas  des  bobines  , 
qu’elle  prefte  , & circulant  continuellement , fait 
tourner  ces  dernières  par  foi  mouvement  que  lui 
communique  lé  tambour  St  qu’on  imprime  à celui- 
ci  il  l’aide  de  quelques  roues  diverfoment  engre- 
nées. Tel  eft  l’agent  de  la  double  aôion  par  laquelle 
les  fils  s'échappent  de  deftus  les  bobines  peur  fo 
tourner  fur  un  afpe , St  fo  tordent  rn  aWart  des 
unes  aux  autres.  Le  moulin  rond  fort  aux  fils  or- 
dinaires , l’otrale  eft  employé  pour  les  fils  à den- 
telles , ou  autres , approchant  de  leur  fir.cfle  ; nous 
parlerons  à la  fuite  , en  traitant  du  retordage  de  la 
laine  & du  coton , des  moulins  qui  y font  fpécialc- 
mera  appropriés. 
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Il  faut  donc  fc  repaéfenter , pour  le  premier , 
plufiems  cercles  maintenus  fermement  par  des  mon- 
tans  & un  chaHis  trèsfiolide.  Le  cercle  inférieur, 
qui  efl  le  principal  , efl  chargé  de  quarante -huit 
broches  ou  verges  de  fer  repoûm  chacune  dans 
une  crapaudine  de  cuivre  encaflrée  dans  le  cercle  ; 
ces  broches  vont  en  diminuant  vers  le  haut , 8c 
font  garnies  par  le  bas  d’une  petite  poulie  fine  , 
fur  laquelle  frotte  itne  courroie  ou  lanière , dont 
le  mouvement  fait  tourner  ces  poulies  avec  les 
broches  qui  les  portent. 

Le  fil  étant  dévidé  en  double , ou  en  trois  ( à 
volonté , 8c  fuivant  fa  deflination , fa  force  ) fur 
les  bobines  ou  buhots , on  enfonce  ces  bobines 
dans  les  broches  avec  un  peu  d’effort , pour  qu'elles 
y foient  fixées  8c  qu’elles  foient  emportées  par  le 
mouvement  commun  ; on  recouvre  les  bobines 
d’un  petit  chapeau  de  plomb , percé  de  forme  co- 
mque  , qu’on  fait  enfiler  par  la  broche  : ce  plomb 
efl  accompagné  de  deux  brins  de  fil  d'archal , l’un 
qui  aboutit  en  crochet  fur  le  côté  de  la  bobine 
vers  le  milieu , à un  pouce  de  diflance  ; l’autre 
verticalement  à quatre  pouces  au-deiTus  de  la  bo- 
bine: chacun  de  ces  ceux  brins  efl  terminé  par 
il  ne  forte  d'anneau.  Le  poids  du  plomb  efl  pro- 
portionné à la  grofTettr  du  fil.  Un  afpe  horizontal , 
un  pen  moins  grand  que  le  diamètre  du  cercle , 
s’élève  8c  efl  foutenu  dans  le  cbafiis  de  la  méca- 
nique. 

Les  fils,  au  fortir  de  la  bobine , paffent  dans  l'an- 
neau ou  crochet  de  fil  de  fer  du  côté  du  plomb; 
de  là , à celui  qui  furmonte  ce  plomb , puis  il  efl 
monté  8c  paffé  dans  des  anneaux  de  verre  fixés  à 
tut  cercle  fupérieur,  d’où  ils  font  renvoyés  fur 
J’afpe  où  on  les  arrête  à des  chevilles  également 
efpacées.  Le  mouvement  une  fois  imprimé  au 
rouage  adapté  à ce  moulin  , la  courroie  tourne  fur 
les  poulies  qui  tiennent  aux  broches  8c  quelle  fait 
tourner  ; par  confisquent  les  bobines  tournent  auffi  : 
le  fil  qui  s’en  échappe  8c  que  maintiennent  les 
anneaux  de  fil  de  fer , fie  tord  par  ce  mouvement 
8c  s’enroule  à mefure  fur  l’afpe , qui  a fon  mou- 
vement particulier,  quoique  déterminé  par  le  meme 
agent , 8c  fur  lequel  il  forme  autant  d'écfaevcaux 
qu'il  y a de  bobines.  Un  bâton  dont  un  des  bouts 
efl  fixé  vers  le  haut  1 l'axe  du  tambour , 8c  l’autre 
paiTe  dans  une  planche  au-deffous  de  ce  tambour , 
mu  par  un  enfant , fait  aller  le  moulin.  Le  diamètre 
du  tambour  étant  à celui  des  bobines,  comme  87 
pouces  à 6 lignes  , les  bobines  font  54  tours,  tan- 
dis que  le  tambour  en  fait  un , 8c  celui-ci  en  fait 
douze  lorfquc  l'afpe  n'en  fait  qu’un  , plus  su  moins 
cependant , félon  le  degré  de  tord  qu'bn  veut  donner 
aux  fils,  8c  le  nombre  de  fi, féaux  de  la  lanterne 
qu’on  choifït  en  confèquence. 

L’afpe  a quatre  traverfes  principales  fur  lefquclles 
fc  dévidé  lccheveau , une  d’elles,  à l’aide  de  petites 
traverfes  qui  les  maintiennent  toutes,  en  entrant 
dans  des  mortaifes , peut  fe  rapprocher  de  l’axe  à 
volonté , en  diminuer  d’autant  le  contour  , ainfi 
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que  celui  des  écheveaux , 8c  faciliter  de  retirer  ceux- 
ci.  Dans  le  temps  que  l’afpe  fait  un  tour , les  bo- 
bines font  648  révolutions , qu’on  peut  réduire  à 600, 
â caufe  des  tours  perdus  de  la  courroie , qui.  ne 
fait  quelquefois  que  gliffer  fur  les  bobines.  Il  faut 
en  général , à raiton  du  diamètre  de  la  bobine  char- 
gée , dix  tours  de  fil  fur  celle-ci  pour  en  foire  un 
fur  l'afpe  dont  le  diamètre  efl  de  dix-neuf  pouces, 
d'où  il  réfulte  que  l'écheveau  efl  d'une  aune  jufle. 

On  juge  du  nombre  de  tours  de  l’écheveau , par 
une  efpèce  d’horloge  adaptée  au  rouage  du  moulin  ; 
on  règle  ce  nombre  arbitrairement  lorfque  le  fil  fe 
tord  pour  ia  première  fois,  parce  qu’alors  il  doit 
être  encore  dévidé , bobiné , 6*c. , on  le  détermine 
à la  dernière  fuivant  l’ufoge  reçu , qui  efl  commu- 
nément de  foire  les  écheveaux  de  quarante -huit 
tours.  L’horloge  n'cfl  autre  qu’une  roue  de  douze 
dents , placée  à l’un  des  montans  au-deflùs  de  l'axe 
de  l’afpe;  1 cet  axe  efl  fixée  une  cheville  qui  fait 
à chacun  de  fes  tours  pafTer  une  dent  de  la  roue , 
de  manière  que  quatre  tours  complets  de  celle-ci , 
font  le  réfultat  de  48  de  l’afpe.  Ces  quatre  révo- 
lutions font  marquées  par  un  poids  fufpendu  â une 
corde  attachée  à l’axe  particulier  de  la  roue , lequel 
traverfe  le  montant  5c  porte  en-dehors  cette  corde  , 
dont  la  longueur  efl  telle  , qu'elle  fe  trouve  toute 
enroulée  fur  l’axe , auquel  touclic  par  conféquent 
le  petit  poids , après  les  quatre  révolutions.  Alors 
l'ouvrier  qui  fait  aller  la  machine , arrête  le  mou- 
vement , avertit  le  fécond  ouvrier  occupé  à veiller 
les  bobines , pour  voir  fi  elles  tournent  toutes  , & 
pour  rejoindre  les  fils  qui  caffent , l’un  8c  l’autre 
entrent  dans  le  moulin , arrêtent  les  écheveaux , pla- 
cent une  petite  baguette  fur  ceux  des  extrémités 
pour  les  mieux  fiparer , 8c  recommencent  jufqu'à 
ce  que  l’afpe  foit  allez  chargé.  S'il  l’étoir  trop  , les 
derniers  écheveaux  auraient  plus  de  tours  que  les 
premiers , 8c  c’efl  un  inconvénient  qu'on  a foin 
d’éviter. 

L’idée  générale  de  ce  mécanifime  efl  applicable 
à tous  les  moulins:  nous  ne  donnerons  point  la 
figure  de  celui-ci  ; on  trouvera  tous  les  autres  aux 
planches,  8c  leur  examen  joint  aux  détails  que  nous 
venons  de  donner  du  premier , fuffira  pour  foire 
juger  de  ce  qui  lui  efl  particulier. 

Nous  paffons  au  moulin  employé  pour  les  fils 
à dentelles  8c  autres  fils  fins  ( Poye^  PI-  // , fig.  1 ). 

Ce  mouliq  efl  de  forme  ovale  ; toutes  les  pièces 
en  font  plus  délicates  que  celles  du  précédent , la 
fabrication  en  cil  plus  foignée  ; d'où  il  réfulte  plus 
de  doucenr , d’uniformité  dans  les  mouvemens , 8c 
de  perfeflion  dans  les  effets. 

Le  premier  cercle  épais  8c  large  de  trois  pou- 
ces , d'environ  dix  pieds  de  diamètre  , tft  main- 
tenu par  huit  pieds  d’à -peu -près  huit  pouces  de 
haut  ; un  fécond  cercle  de  même  largeur , mais 
feulement  de  trois  lignes  d’épaiffeur , s’élève  à fix 
pouces  au-deffus  du  premier  où  il  efl  foutenu  dans 
les  échancrures  de  fix  monrans  placés  au  - dedans 
du  métier,  fixés  en  terre  d’une  pan  & réunis  à 
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l'extrémité  fupérieure  par  un  troifième  cercle  qui 
les  enveloppe.  Ce  11  fur  le  premier  cercle  , que 
font  placées  cinquante  crapauduies  de  fer , efpacées 
de  fepr  pouces , plus  ou  moins  en  nombre  , à plus 
ou  moins  de  dirtance , félon  la  grandeur  du  mou- 
lin , le  degré  de  (inerte  des  (ils , &c.  Les  verges 
rondes  & de  quatre  lignes  de  circonférence  , re- 
pofent  fur  ces  crapaudines  & traverfent  le  fécond 
cercle  , percé  en  conféquencc  d’autant  de  trous 
correfpondans  ; la  pointe  des  verges  excédents  le 
fécond  cercle , reçoit  la  bobine  8c  le  plomb.  Le  fil 
parti  dam  la  bobine , dans  les  anneaux  de  fil  d’ar- 
chal  du  plomb , ainfi  que  nous  l'avons  indiqué  tu 
moulin  ordinaire , eft  enfuite  porté  fur  de  petites 
poulies  attachées  autour  du  troifiéme  cercle  ; il 
coule  doucement  fur  ces  poulies , d'où  il  eft  con- 
duit dans  les  anneaux  de  verre  portés  par  une  tra- 
verse élevée  au  haut  des  montans  qui  la  portent , 
& placée  précifément  au-dertùs  de  l'axe  du  dévi- 
doir fur  lequel  le  fil  eft  renvoyé  des  anneaux  , mais 
au  côté  oppofé  à celui  des  bobines  auxquelles  il 
appartient  ; de  manière  que  les  écheveaux  font  al- 
ternés par  le  fens  dans  lequel  ils  fe  forment. 

Quatre  tringles  de  bpis , longues  de  fept  à huit 
pieds , portées  par  d'autres  petites  tringles  qui  les 
joignent  d'un  côté,  & qui  de  l'autre  font  cncAf- 
fées  à tenons  Sc  mortaifes  dans  un  axe  horizontal 
foutenu  par  deux  moutans  oppofés , forment  l’afpe 
ou  dévidoir. 

Le  rouage  placé  près  de  l’un  des  montans  du 
moulin  , eft  compofé , i°.  d’une  roue  de  champ 
de  trente  dents , portée  entre  deux  petits  montans , 
par  un  axe  placé  à fon  centre  6c  auquel  eft  adaptée 
Une  manivelle , qui  fert  à imprimer  tout  le  mou- 
vement. Les  dents  de  cette  roue  s’engrènent  dans 
celles , en  nombre  égal , d'une  roue  horizontale 
( appellèe  tambour  8c  qui  peut  avoir  dix-huit  pou- 
ces de  diamètre  ) , placée  au  bas  de  la  première  , 
traverfée  d’un  axe  repofam  d'une  part  fur  une  cra- 
paudine  de  fer,  3c  aflùré  vers  le  haut  par  un  collet 
de  fer;  fur  cette  roue  ou  tambour  eft  pratiquée 
une  gorge  qui  reçoit  une  forte  courroie  ou  lanière 
«le  cuir , laquelle , après  avoir  croifé  près  du  mou- 
lin, enveloppe  Sc  prefle  entre  les  deux  premiers 
cercles  les  verges , qu'elle  fait  tourner  quand  elle 
eft  mife  en  mouvement  ; voilé  pour  celui  des 
bobines. 

Quant  au  mouvement  du  dévidoir , on  peut 
remarquer  que  l'axe  du  tambour  porte  encore  , 4 
fa  partie  inferieure  , une  lanterne  de  huit  fâifceaux 
qu'il  entraîne  dans  fes  rotations , 8c  qui  s'engrène 
dans  une  roue  de  champ  de  feize  dents , dont  Taxe , 
if  environ  trois  pieds  de  longueur , porie  suffi  à fon 
extrémité,  dans  l'intérieur  du  moulin,  une  fécondé 
roue  de  champ  de  huit  dents;  cette  dernière  s’en- 
grène dans  une  lanterne,  dont  l’axe  vertical,  haut 
de  trois  pieds,  eft  couronné  d’une  autre  lanterne, 
qu'on  change  à volonté , 6c  qui  s’engrène  4 fon  tour 
dans  une  roue  de  champ  de  vingt  dents . adaptée 
à l'axe  du  dévidoir.  L’mfpc&ion  de  la  figure  doit 
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maintenant  faire  entendre  parfaitement  l’effet  de  ce* 
combinaifons. 

On  a retranché  dans  le  deflîn  ptuficurs  montans 
dont  le  nombre  eft  indiqué , afin  que  cette  dimi- 
nution lairtât  plus  de  clarté  dans  1a  figure  , donnât 

filus  de  facilité  d’en  failir  la  difpofttion.  Il  fera  éga- 
ement  aifé  de  juger  le  mécanifine  de  la  petite 
horloge  : un  bras  adapté  à l'axe  du  dévidoir , fait 
à chaque  tour  de  celui-ci  avancer  d'une  dent  la 
petite  roue  de  champ , à (ix  dents,  qui  la  furmonte; 
l’axe  de  celle-ci , terminé  en  manivelle , après  avoir 
traverfé  le  montant , fait  tourner  une  autre  roue 
de  champ  â huit  dents  , dont  l’axe  avancé  forme 
audit  la  manivelle  8c  frappe  à chacun  de  fes  tours 
fur  un  petit  timbre,  de  manière  que  celui-ci  re; 
fonne  après  que  le  dévidoir  a fait  quarante -huit 
tours.  Ce  n’eft  pas , quant  aux  fils  â dentelles , qui 
fe  vendent  4 la  livre , que  la  détermination  du 
nombre  des  tours  foit  nèceflaire  ; mais  l’ouvrier 
les  remarque  toujours  8c  les  fixe  â volonté. 

On  accélère  le  mouvement  de  l’afpe  ou  dévi- 
doir, en  mettant  la  dernière  lanterne  d’un  plus 
grand  nombre  de  fufées.  Plus  ce  mouvement  eft 
accéléré  , la  courroie  ne  faifam  toujours  qu'un 
nombre  égal  de  tours , dans  le  même  efpacc  de 
temps , moins  le  fil  eft  tors.  Le  degré  de  tord  doit 
être  proportionné  4 la  grofTeur , à la  qualité  du  fil, 
à fa  deftination  ; les  fils  4 dentelles  font  ceux  qu'on 
fùtd  davantage , parce  qu'ils  rendent  toujours  tm 
peu  de  tord  fur  les  fufeaux  avec  lefquels  on  fabri- 
que les  dentelles.  ( 

Dans  le  moulin  , dit  4 la  Hollandoifc , qui  diffère 
de  celui-ci  plutôt  par  les  dimenfions  qu'autremem , 
le  fil , 4 raifon  de  ces  dimenfions  ordinaires , prend 
environ  icoo  tours  de  tord  par  39  pouces  de  lon- 
gueur. Mais , comme  nous  venons  d'obfcrver , on 
l'augmente  volontairement  par  le  changement  de 
ftifée  , même  dans  tous  les  moulins.  Le  mouve- 
ment imprimé  par  l’ouvrier  qui  tourne  la  mani- 
velle , doit  l'être  avec  ménagement  ; trop  de  rapidité 
caffcroit  les  fils. 

Après  que  les  fils  ont  reçu  un  premier  tord , on 
en  met  tremper  les  écheveaux  dans  l’eau , ils  fe 
raccourcifTent  beaucoup  ; on  les  retire  du  baquet 
quand  ils  ont  affez  trempé  pour  être  bien  imbibés  ; 
on  les  met  égoutter  en  les  partant  fur  une  cheville 
fixée  dans  un  poteau  , puis  on  les  étend , on  les 
fecoue  en  les  partant  fur  les  mains , 6c  on  les  place 
4 mefure  fur  un  bâton  où  l’on  puifle  les  prendre 
pour  les  bobiner  de  nouveau. 

Cette  opération  fe  fait  4 l'ordinaire  fur  les  ailes 
du  petit  dévidoir  4 pied  , avec  le  rouet  fimple 
nommé  charriot ; voye{  la  fig.  a de  la  vignette, 
pl.  /.  On  reporte  les  bobines  au  moulin , on  donne 
au  fil  le  fécond  8c  dernier  lord.  Ceft  alors  qu'on 
veille  4 faire  les  écheveaux  de  fil  4 coudre  cxjfie- 
ment  de  la  grandeur  déterminée  par  l'ufage  ; Sc 
quoique  ceux  du  fil  4 dentelle  ne  foient  pas  aftrtints 
4 une  règle  aufli  précifc  , cependant  on  les  fixe 
ordinairement  4 une  portion  commune  qui  le  plus 
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fouvem  ert  de  10700  tour»  de  trente  ponce»  de 
longueur.  Lorfquc  l'afpe  ert  chargé , qu’on  a coupé 
les  fils  oui  renoient  un  écheveau  à l’autre  , que 
chacun  ac  ceux-ci  cft  arrêté  par  quelque»  tours  de» 
deux  bouts  du  fil  qu’on  noue  & qui  forment  ce 
qu’on  appelle  U centaine , on  décharge  i’afpe  8t  on 
réunit  pWicurs  écheveaux  pour  former  des  pièces. 
La  coutume  de  chaque  flatter  détermine  , d’après 
l’efpèce  fie  la  grofTeur  du  fil , le  nombre  des  éche- 
veaux à ta  pièce  ; par  exemple , la  pièce  de  fil  i 
trois  fixain» , aura  vingt  écheveaux  ; celle  de  fil  à 
trois  fixains  8c  demi  en  aura  vingt-deux  , celle  de 
fil  i quatre  fixains  aura  vingt  quatre  écheveaux  , 
ainft  du  rei’te.  Les  pièces  de  fil  à dentelle  ainfi 
formées , le  filatier  met  i chacune  une  marque  ar- 
bitraire qui  défigne  la  qualité  du  fi!  ; on  palTc  les 
pié  es  fur  une  perche , fie  quand  elles  y ont  bien 
fèché,on  lesrettre,  on  les  tord  pour  éviter  qu’elles 
fc  mêlent,  on  les  plie  en  double,  on  en  fait  des 
paquets,  ordinairement  de  cinquante  pièces,  pour 
les  envoyer  au  blanchirtcnr  qui  les  reçoit  en  même 
temps  au  poids , parce  que  le  blanc  biffage  fe  paie 
à la  livre  St  au  nombre,  pour  vérifier  plus  promp- 
tement les  quantités  après  le  blanehiffage  ; celui-ci 
f.irrt  perdre  au  fil  environ  un  tiers  de  fon  poids, 
ne  penne:  plus  de  juger  par  le  premier  moyen. 
Voy rj  ait  mes  Blanchir  , Blanchissage  , 6v.  ce 
qui  concerne  les  fils. 

§•  IV. 

Dernièref  préparations  du  jil  aprlt  le  blanchijfage. 

Nous  avons  donné  au  mot  Filature  , fil , à 
la  fuite  de  ccne  première  préparation  , l’énuméra- 
tion des  diverfes  efrèces  de  fil , de  leurs  déno- 
minations , des  caractères  qui  les  diflinguent  ; il 
convenoit  de  faire  trouver  ces  renfeignemens  fous 
le  mot  propre  de  la  chofc  : mais  les  derniers  foins 
que  demandent  les  fils  à coudre  St  à dentelles, 
avSnt  de  pouvoir  être  mis  dans  le  commerce,  leur 
étant  donnés  avec  le  retordage  , ou  du  moins  im- 
médiatement après  cette  opération  , fit  par  le  même 
ouvrier , nous  devions  les  réunir.  Ces  foins  n’ont 
pas  l’importance  des  travaux  qui  les  précèdent  , 
mais  ils  font  néceflaircs  8c  forment-  encore  un 
travail. 

Au  retour  du  blanehiffage  , le  fil  reconnu  par 
la  marque  qu’il  porte  fit  atiili  par  le  nombre  de 
pièces,  on  parte  celles-ci  fur  deux  travetfes  de 
bois  horizontales  fie  mobiles  fur  deux  montaus  éle- 
vés qui  les  foutiennent , formant  un  inftrumcnt 
«ju’on  nomme  partichoir  : ( voyrj  PI.  I ,fig.  7.  ) 
1 ouvrier  , appellé  nuffi  partic/teur,  divife  les  pièces 
par  les  écheveaux  qui  les  comportant,  prend  cha- 
cun de  ccs  derniers  les  uns  après  les  autres,  parte 
les  mains  dedans,  tourne  8t  fecouc  pour  faire  tom- 
ber les  petites  ordures  qui  peuvent  s’ètre  attachées 
au  fil , lequel  d’ailleurs  s’eft  retiré  fie  brouillé  au 
blanehiffage  ; c’eft  pourquoi  il  en  fépare  fie  démêle 
légèrement  les  brins , puis  avec  un  couteau  U éplu- 
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che  le»  noeuds  8c  autre»  imperfections  ou  faletés 
qui  fe  rencontrent.  Comme  chaque  écheveau  de 
fil  à coudre  doit  être  d’un  nombre  de  tours  déter- 
miné , on  vérifie  ceux-ci  en  le»  comptant  ; s’il  en 
manque , on  les  ajoute  avec  des  fils  de  meme 
efpéce , placés  à portée-  fur  une  bobine.  Lorfquc 
chaque  écheveau  eft  bien  fecouè  , battu  , nettoyé, 
étendu,  completté,  on  procède  à mettre  le  fit  en 
paquets  pour  la  vente.  Pour  cet  effet  on  commence , 
quant  aux  fi's  à coudre , qui  font  déjà  en  pièce» 
d’un  même  nombre  d’échcveaux  fie  en  écheveaux 
d’égale  longueur , par  féparer  au  poids  les  efpèccs. 
L'ouvrier  muni  de  petites  balances , met  une  pièce 
quelconque  dans  l’un  des  plateaux  ; cette  pièce  fert 
de  comparaifon  pour  toutes  les  autres  qu’on  met 
tour- à -tour  dan»  l’autre  plateau  , ajoutant  dan» 
celui-ci , félon  le  befoin , de  petits  poids  nommés 
fixains , dont  chacun  équivaut  il  la  64'  partie  d’une 
livre.  Il  efl  és  idem  que  plus  il  faut  de  poids  du 
côté  de  la  nouvelle  pièce , plus  le  fil  dont  elle 
efl  cempofée  efl  fin  , on  range  ces  pièce» , réunif- 
fant  en  tas  celles  de  même  poids , par  une  grada- 
tion établie  fur  la  différence  d’im  fixain.  Une  quan- 
tité de  fil  ainft  balancée  , on  divife  chacnn  de» 
ta^en  demi-livres , fèparam  de  ta  marte  une  pièce 
ciWSchcveaux  pour  faire  l’appoint  du  poids  ; alors 
on  enfile  les  demi  - livres  entre  le»  barre»  du  par- 
tichoir , les  difpofant  de  manière  qu'elles  ne  fe 
confondent  pas  ; on  prend  un  morceau  de  boit 
rond  , long  d’environ  quinze  pouce»  fit  d'un  peu 
moins  de  trois  pouces  de  diamètre , fendu  dans  fa 
longueur  en  quatre  partie»  égales , réunies  par  une 
corde  qui  les  entoure  à deux  ponce»  de  l’une  de 
fes  extrémité» , on  ouvre  cette  machine  appelléc 
êtnijue  en  levant  un  des  morceaux , on  infère  dans 
cette  ouverture  une  portion  de  fil , puis  prertant 
avec  force  l’érriquc , qu’on  a porté  vers  le  haut , 
on  tire  fucceflivcment  de  façon  que  les  écheveaux 
fartent  pluftems  tours  dans  l'étriquc , cette  opéra- 
tion ferre , rapproclie  le  fil  8r  le  polit.  On  réunit 
les  écheveanx  de  chaque  demi-livre  par  une  ligj- 
turc  commune  ; on  compte  le  nombre  des  éche- 
veaux qui  la  comportent  & on  y met  une  marque 
qui  l’indique.  Enfin  ces  paquets  de  demi  - livre 
s'enveloppent  avec  propreté  dans  un  papier  blanc. 

La  dirtm&ion  en  efpèccs  des  fils  à dentelle  étant 
déjà  faite,  comme  nous  l’avons  indiqué  à la  filature, 
dillinâion  qu’on  aura  eu  foin  de  conferver  au  re- 
tordage , &c.  on  le  pèfe  pour  en  faire  des  quarte- 
ron» , apres  qtl’on  l’a  paffè  fur  le  partichoir,  fit  qu'on 
a pris  attentivement  tous  le»  foin»  que  nous  avons 
décrits  pour  nettoyer  le  fil  au  retour  du  blanchiflâge. 
Chicun  des  quarterons  pefant  de  fil  fe  divife  à la 
vue  en  huit  parties  égales;  on  prend  une  de  ces 
parties , on  en  réunit  les  écheveaux  par  une  ligature 
commune  faite  du  côté  des  centaines  ou  piannes; 
puis  ouvrant  uniformément  l’enfcmble  de  ces  éche- 
veaux qu’on  appelle  patin , on  le  parte  fiir  une 
cheville , tenant  l’autre  de  la  main  gauche  qui, 
pendant  que  la  droite  appuie  fur  le  milieu  de  l’éclte- 
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veau , relève  ce  bout  & le  pafle  à fon  tour  fur  la 
cheville  ; on  réitère  cette  manoeuvre  par  laquelle 
la  patine  eft  plice  en  quatre  , fans  que  les  brins  de 
fils  t'oient  mêlés;  alors  on  la  retire,  Sa  maintenant 
de  fes  doigts  les  extrémités  pour  empêcher  quelque 
dérangement  que  ce  foit,  on  la  pofe  fur  une  plan- 
che entre  quatre  chevilles , & de  l’une  à l’autre  de 
celles-ci  on  patTe  un  ht  pour  tenir  la  patine  dans 
le  même  état  ; on  difpofe  fucccflivemem  les  huit 
de  la  même  manière,  8c  quand  elles  font  toutes 
ainfi  placées  l uneUcr  l’autre , on  les  réunit  par  une 
ligature  à chacune  tics  extrémités  ; puis  retirant  la 
patine  de  tlplus  la  planchette,  on  lift:  le  fil  avec 
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un  peigne  de  bois  pour  lui  donner  cet  air  agréable 
de  propreté,  8c  définitivement  on  fait  deux  autres 
ligatures  à diflanccs  égales.  Tous  les  quarterons 
de  fil  ainfi  préparés  font  enveloppés  chacun  dans 
un  papier  bleu  pour  l’ordinaire  , portant  le  numéro 
du  fixain , l’indication  du  prix  8e  du  lieu  de  la 
fabrique.  Les  ligatures , les  enveloppes  font  faites 
quelquefois  avec  une  forte  de  luxe  qui  n’a  jamais 
rien  d’cftcnticl , mais  dont  quelques  marchands  ont 
pris  l’habitude  , croyant  fans  doute  par  cette  appa- 
rence prévenir  favorablement  pour  la  qualité  ; c’eft 
ainfi  qu’on  voit,  liés  d’un  petit  fil  d’or,  de  beaux 
fils  envoyés  pour  la  fabrique  de  dentelles, 

cac.-Tgiera.-ro 


SECTION  IL 

Doublage  & retordage  de  la  laine  & du  coton. 


§.  P R t M I ER. 

Dei  operations  du  dévidait , doublage  1/  retordage  fur 
Us  fils  de  laine. 

Nous  avons  vu  la  laine , au  fortir  de  la  filature  , , 
dévidée  en  écheveaux  au  moyen  du  dévidoir  ft 
rouage , dont  l’afpc  a cinq  quarts  de  tour.  Cefl 
ainfi  que  la  laine  cfl  mife  dans  le  commerce , 8c 
qu’elle  cfl , pour  l’ordinaire , achetée  par  le  fabri- 
cant. La  première  chofe  qu’il  fafte , après  avoir  reçu 
la  laine , cfl  de  dévider  celle  pour  la  chaîne  i l’aide 
d’une  tournette  ordinaire  fur  laqucl^p  on  place 
féchcvcau  , 8c  du  petit  rouet  fimplc  dont  la  bro- 
che eft  chargée  d’un  huhot  qui  doit  recevoir  le  fil. 
La  forme  de  ce  buhot  eft  d’étre  plus  evidé  par  le 
bas , c’eft-à-dire , du  côté  de  la  patte , pour  qu’il 
contienne  plus  de  fil  ; un  peu  rcntlé  par  le  haut 
pour  qüe  celui-ci  s’en  échappe  moins  vite  quand 
on  le  retirera;  fans  rebord  néanmoins  pour  éviter 
le  trop  de  réfiftance , 8c  le  frottement  qui  le  fait 
cafter.  On  conduit  le  fil  de  manière  qu’il  forme 
une  figure  conique  , dont  le  plus  grand  diamètre 
foit  fur  la  partie  la  plus  petite  du  buhot,  vers  la 
patte  de  celui-ci.  Lorfqu’on  a pluficurs  de  ces  bu- 
nots  chargés , on  en  fiche  les  broches  au  nombre 
de  deux  ou  de  trois , fuivant  celui  des  fils  qu’on 
veut  doubler , dans  une  pièce  de  bois  placée  en 
face  du  rouet , de  manière  que  les  pointes  de  ces 
fufécs  regardant  le  nouveau  buhot  fur  lequel  les 
fils  fe  dévident  enfemble  par  l’extrémité  des  fufécs , 
le  point  de  rencontre  du  prolongement  des  fils  fe 
trouve  fur  le  buhot  mime.  ( Voyt j fig.  i ,pl.  III.  ) 
On  dirige  d’une  main  la  réunion  de  ces  deux  fils 
fur  le  nouveau  buhot , tandis  que  tic  l’autre  on 
tourne  le  rouet  : on  fait  prendre  egalement  aux 
fils  dévidés  une  forme  conique , pour  qu’ils  s’échap- 

fient  avec  la  même  facilité  de  deftus  le  buhot , 
orfque  celui-ci , étant  placé  verticalement  fur  le 


moulin  i retordre , le  fil  fe  tend , fe  tord  8c  s'en- 
roule fur  le  dévidoir. 

On  pourroit  abfolument  ne  faire  qu’un  devidage, 
c’eft  à dite,  doubler  les  fils  à mefure  qu’on  fait 
les  écheveaux  pour  en  former  les  bobines  à retor- 
dre ; mais  il  en  pourroit  rèfulter  l’inconvénient, 
de  la  part  des  ouvrières  négligentes , qu'un  fil  caf- 
fant , on  laiffàt  courir  l'autre  feul  pendant  quelque 
temps  ; ce  qui , répété , nuiroit  beaucoup.  Un 
autre  inconvénient  très-grand  encore,  feroit  que 
les  écheveaux  plus  ou  moins  mêlés  , oppofant 
enfin  au  devidage  , par  quelque  raifon  que  ce  foit  , 
plus  ou  moins  de  réfiftance  , les  fils  fe  trouveroient  ■ 
inégalement  tendus  au  doublage  : on  ne  feroit  donc 
expofé  à rien  moins,  par  cette  économie,  qu’i 
avoir  fouvent  du  fil  mal  uni , 8c  prefque  toujours 
inégal  en  grofleur  8c  en  force,  en  fuppofant  même  , 
dans  le  premier  cas , ce  qui  1er  oh  pourtant  inévi- 
table , qu’il  ne  caftât  pas  fréquemment  au  moulin  h 
retordre. 

• Le  devidage  du  fil  pour  la  trame  fimpte  des  draps 
8c  de  pluficurs  autres  étoiles , confifte  uniquement, 
la  matière  ayant  été  teinte,  ou  en  laine,  ou  en 
écheveaux , ou  ne  l’ayant  point  encore  été , à la 
faire  paffer  de  deftus  la  tournette  fur  le  petit  canon , 
qui , garni  pour  être  mis  dans  la  navette , fe  nomme 
tefpouU  ; cette  opération  eft  1a  même  que  celle  du 
premier  devidage  des  fils  de  laine.  Quant  aux  tra- 
mes doubles  de  diverfes  étoffes*,  on  les  prépare 
à la  manière  des  fils  de  chaîne , mais'on  leur  donne 
un  tord  beaucoup  moindre. 

Le  moulin  d’ufage  pour  la  laine  eft  rond  ; fes 
différences  avec  le  moulin  dont  nous  avons  parlé 
pour  les  fils  de  chanvre  8c  do  lin , fe  feront  affez 
fentir  par  la  vue  des  planches  Sc  de  leurs  explica- 
tions ; nous  n’entrerons  donc  pas  iîl  dans  une  def- 
criprion  détaillée  de  toutes  fes  parties  ; mais  nous 
obfcrverons  particulièrement  les  effets  du  change- 
ment de  lanterne  ; changement  dont  on  a l’ufage 
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dan  s tous  les  moulins,  mais  fpécialement  dans 
celui-ci,  & dont  lcj  effets  font  les  mimes  par- 
tout. 

Il  eft  évident  qu'en  fubftituant  tour-à-tour  des 
lanternes  de  nombre  diffèrens  de  fufeaux  , on  chan- 
gera par  là , le  mouvement  du  rouage  qui  s’en- 
grène dans  cette  lanterne.  Or,  ce  rouage  eff  adapté 
a l’aae  du  dévidoir,  lequel  ne  reçoit  de  mouve- 
ment que  celui  qui  réfulie  de  l'engrenement  de  la 
roue  dans  cette  lanterne , très-variable  en  diamètre 
& en  nombre  de  fufeaux.  On  fait  donc  tourner  le 
dévidoir  auffi  vite  8c  auffi  doucement  qu'on  veut , 
lorfque  !#  mouvement  des  bobines  eft  toujours  le 
meme.  Que  l’on  conçoive  encore  que  le  fil  ne  fe 
dévidé  de  deffus  la  bobine , qu’en  raifon  de  ce 
qu’il  eft  attiré  par  le  mouvement  de  l'afpe,  8c  il  fera 
démontré  que  plus  ce  mouvement  de  rotation  eft 
lent , celui  des  bobines  étant  toujours  le  même , 
plus  la  partie  du  fil  dévidé  fera  torfe-  Il  n’eft  donc 
quefiion  , pour  tordre  plus  ou  moins  le  fil , que  de 
changer  la  tourte  ou  lanterne.  On  en  a pour  cela 
une  grande  variété;  & il  y a une  adreffe  à bien 
juger,  & du  degré  de  tord  qu'il  convient  de  donner , 
eu  égard  à la  qualité  de  la  matière , à fa  difpofttion 
ailucile , à fa  deftination  future  ; & à 1a  tourte  à 
placer , pour  y parvenir 

Le  diamètre  de  la  tourte  étant  égal  à celui  de  la 
roue , les  rotations  de  chacune  feront  égales.  Son 
diamètre  étant  double,  celle  ci  totimeîa  deux  fois, 
quand  celle-là  tourner)  une  feule  ; n’étant  que  de 
moitié , ce  fera  le  contraire  : ainfi , plus  b lanterne 
fera  petite  , avec  un  nombre  de  dents  proportionné, 
pour  faciliter  l'engrenage,  plus  le  dévidoir  tournera 
doucement , plus  le  fil  fera  retors  ; St  ce  degré  de 
tord  fera  toujours  en  proportion  de  ce  diamètre. 

On  -a  un  fécond  moyen  pour  opérer  le  même 
effet , 8t  même  pour  le  doubler  en  même  temps  fi 
l’on  veut  ; c’eft  d'agrandir  ou  de  diminuer  le  dia- 
mètre du  dévidoir,  en  éloignant  ou  rapprochant 
fes  côtés  de  l'axe,  au  moyen  des  traverlcs  à cou- 
liffes , pratiquées  par  des  mortaifes  dans  l’axe  même. 
Plus  ce  diamètre  eft  petit,  plus  1a  longueur  du  fil 
dévidé  eft  de  temps  à s'y  rouler , 6t  plus  elle  fe 
tord  dans  cet  intervalle  ; (?  vice  vtrfâ. 

Lorfqu’on  change  de  tourte , on  élève  & on  abaiffe 
le  dévidoir  proporrior.némcnt  au  diamètre  de  cette 
tourte , pour  que  b roue  s’engrène  toujours  avec 
la  même  facilité;  on  l’abaiffe  également  à l’autre 
bout , pour  la  tfnir  toujours  dans  une  pofition 
horifomale.  Le  point  extérieur  de  tangence  du  tam- 
bour n'étant  pas  tout-à-fait  dans  le  plan  circulaire, 
mais  un  peu  en  arriére,  il  arrive  que  b bobine  la 
plus  proche  de  chaque  côté  ne  reçoit  qu’un  foible 
frottement  de  la  courroie , qui  mente  n’eft  pas  abfo- 
lument  continu  , les  fils  en  font  moins  tors  : on 
pourroit  remédier  à cet  inconvénient , par  des  che- 
villes de  bois  arrondies , implantées  en  avant  plutôt 
qu’en  arriére  de  ces  bobines.  La  forme  circulaire 
oc  ces  moulins  femblc  devoir  retordre  les  fil,  iné- 
galement, les  longueurs  de  fils  dévidés  étant  tou- 
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jours  elles-mêmes  inégales  ; 8c  cela  feroit  en  effe* 
pour  la  première  longueur  des  fils:  mais  on  y 
remédie  en  amenant  d abord  tous  les  fils  au  centre 
du  moulin, les  tordant  en  cette  pofition,  8c les  rfif- 
tribuam  enfuite  chacun  à fa  pbee  fur  le  dévidoir: 
alors  le  tord  eft  égal , parce  que  le  fil  ne  fe  dévidé 
plus  pour  chaque  endroir , à proportion  de  l'efpace 
que  chacun  a à parcourir , mais  toujours  également 
Se  en  même  longueur.  Mais  il  réfulte  un  autre  in- 
convénient de  l'inégale  longueur  de  ces  fils,  celui 
de  la  différence  de  poids , 6c  0-  conféquent  celle 
de  tenfion  dans  leur  longueur.  Leur  poiirion  étant 
ptefque  horifomale,  6c  leur  pefameem  fpècifiqne 
augmentant  en  raifon  de  leur  longueur,  il  fe  raie 
aux  plus  longs  une  plus  grande  courbure  au  centre  ; 
8c  lorfque  les  fils  fe  tordent  enfemble , ils  fe  cor- 
dent quelquefois  dans  cette  partie  par  bouts  de 
longueur  proportionnée  à la  moindre  tenfion  , 
occafionnée  par  la  plus  grande  diftancc  du  dévi- 
doir à b bobine. 

On  obvieroit  à ce  dernier  inconvénient , en  em- 
ployant, au  Heu  de  ce  moulin,  celui  à retordre  les 
foies , où  la  longueur  des  fils  dévidés  eft  toujours 
égale  , Sc  la  pofition  de  ces  fils  toujours  verticale. 

Les  fils  pour  chaîne  de  camelots-laine , fe  retor- 
dent en  blanc  fit  à deux  fois  : on  trouve  cette  pra- 
' tique  meilleure  que  de  le  faire  en  une;  le  tord  eu 
eft  plus  égal  8c  p’.ui  ferme  : b première  avec  une 
lanterne  de  vingt  fufeaux , 8c  1a  fécondé  avec  celle 
de  quinze , plus  ou  moins , félon  la  qualité  de  la 
matière. 

Les  fils  pour  chaîne  de  camelots  - poil  8c  de 
camelots-mi-foie , fe  retordent  en  couleur,  parce 
que  le  fil  de  laine  6c  le  fil  de  foie  dont  elles  font 
compofées , fe  teignent  en  écheveaux  féparément 
l'une  8c  l’autre  matière  demandant  des  procédés  de 
teinture  diffèrens.  On  les  retord  auffi  de  préfé- 
rence, Sc  le  plusfouvent,  malgré  la  double  main- 
d’œuvre,  à deux  fois , avec  des  lanternes  de  qua- 
torze , quinze  à feize  fufeaux , ou  quelquefois  à une 
feulement , xvec  des  lanternes  de  fix  , fept  à huit 
fufeaux;  à proportion  que  les  couleurs  font  des 
nuances  fortes , parce  que  les  hautes  couleurs  alté- 
rant plus  la  matière  , elle  demande  plus  de  ména- 
gement. 

La  chaîne  des  baracans  fe  tord  comme  celle  des 
camelots , Sc  plus  ferme  encore.  Celle  des  étamines, 
dites  viré-fin , ne  fe  tord  qu’une  fois  avec  une  lan- 
terne de  fept1,  huit , neuf  f ufeaux  ; 8c  les  demi-fins , 
avec  celle  de  neuf,  de  dix  8c  onze,  8c  ainfi  des 
autres.  Celle  des  ferges  de  Rome  , de  Minorque  , 
cal  mandes , bafms , grains  d’orge  , Src.  fe  tord  deux 
fois  avec  une  lanterne  de  vingt  à vingt-cinq  fufeaux 
pour  b première , 8c  quinze  à vingt  pour  la  fé- 
conde , fuivanr  encore  b qualité  de  la  matière,  fon 
état  aélue!  fie  la  deftination  future. 

Le  poil  de  ia  trame  des  camelots-poils  eft  fim- 
plemem  viré,  ce  qui  eft  une  manière  de  retordre 
légèrement.  Cette  opération  fe  fait  d’une  feule  fois 
avec  une  lanterne  de  quinze , dix  - huit  à vingt 

fufeaux. 
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fufeatix  Ne  reut-on  qu'un  virxge  très-faible  ? il  n’y 
» qu'i  fubftituer  une  poulie  à la  roue  du  dévidoir 
qui  s’engrène  dans  la  lanterne , & une  corde  ou 
unecourroie  pafliie  deftus  , & qui  embnlTe  en  même 
temps  la  lanterne.  Cette  lanterne  , beaucoup  plus 
grande  que  la  poulie , fera  t jurner  le  dévidoir  beau- 
coup plus  vite  qu’elle  ne  tournera  elle-même  ; & 
le  fil  y étant  amené  beaucoup  plus  tât  , y fera 
moins  retors. 

On  remarquera  que  la  filature  à corde  ouverte 
fe  fait  toujours  de  droite  À gauche  , & le  retordage 
de  gauche  à droite  , en  fens  contraire  par  consé- 
quent. Chaque  fil  fe  détord  un  peu  au  premier 
mouvement  : tous  s’ouvrent , s'accrochent  8t  s’in- 
corporent en  quelque  forte , puis  ils  fe  roulent  en 
hilicet  fit  non  en  fptrtt  , comme  on  le  dit  dans 
l’Encyclopédie , ta  enfin  ils  forment  de  petites  cor- 
des; autrement  chaque  fil  continueroit  de  fe  tor- 
dre fur  foi  : ils  ne  s'accrocheroient  point  l'un  à 
l’autre  , ils  fe  tortilleraient  même  de  diilance  en 
dilbtnce  par  brins  féparés , ils  fe  corderaient  dans 
ces  points.  Les  fils  rafleraient  baillant,  inégaux  en 
tenflon  & en  force  , St  très-mal  unis. 

On  dit  encore  dans  l'Encyclopédie  qu'on  a vu 
beaucoup  de  perfonnes  qui  ne  pouvoient  fe  faire 
des  idées  nettes  de  cette  manœuvre , fit  qui  s'opi- 
niâtraient â prétendre  qu’il  falloit  retordre  les  brins 
dans  le  fens  où  le  fil  avoit  été  tordu. 

Il  ne  s'enfuit  autre  chofe  , finon  que  beaucoup 
de  perfonnes  n’ont  pas  voulu  fe  donner  la  peine 
de  réfléchir  un  inffant  à l’objet  de  leur  prétention  , 
ni  de  jetter  les  yeux  fur  un  rouet  ou  un  moulin 
à retordre  ; ils  auraient  vu  qu'il  n’efl  aucune  de  ces 
mécaniques  qui  ne  foit  difpofée  pour  produire  fon 
effet  en  fens  contraire. 

Ces  dtfpofuions  orft  toujours  lieu  lorfqtt'il  cil 
queftion  de  retordre  deux  fils  enfemble  : mais  lorf- 
qu'on  n’en  retord  qu’un  pour  augmenter  feulement 
le  tord  de  la  filature , ce  qui  eft  néceffairc  dans  bien 
des  circonflances  , ce  qui  ferait  avantageux  ici  à 
plusieurs  égards , fi  l’on  pouvoît  fe  plier  à cette  pra- 
tique , ce  qui  fe  fait  journellement  à M ii  ens-le- 
Vidame  , iGovilé,  8ten  d’autres  paroiffes  des  en- 
virons de  celles-ci  pour  1a  fabrique  des  rubans  de 
laine  qui  y efl  confidérjble  : alors  , ou  l’on  file  â 
corde  croifée,  fi  l'on  ne  change  pas  1a  difpofition 
des  moulins  i retordre  pour  cet  objet , parce  qu’il 
faut  néceffairement  retordre  dans  le  fens  delà  fila- 
ture : en  tordant  le  fil  en  fens  contraire , les  fibres 
de  la  matière  fe  défuniroient  fans  reffource , fit  ce 
ne  feroit  plus  du  fil  ; ou  l'on  change  en  effet  la 
difpofition  des  moulins , comme  on  en  nfe  â Reims. 

Je  dis  que  cette  pratique  feroit  avamageufe , parce 
qu’un  fil  de  bonne  matière  en  acquiert  beaucoup 
plus  de  confiflance  , & quelle  nous  mettrait  dans 
le  cas  de  monter  des  chiines  à fils  fimples  pour  la 
tamife , & autres  étoffes  à luftrer , qui  en  (croient 
beaucoup  plusfufcepftbles  de  cette  forte  d'apprêts. 
Je  dis  que  ces  fils  en  acquiérent  beaucoup  de  con- 
fiflancc  ; car  j’ai  vu  les  ouvriers  , donwm  trient 
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de  parler,  travailler  for  de  femblabies  chaînes  avec 
force  6c  aâion  , 6c  faire  ainfi  jufqu’à  cent  cin- 
quante aunes  de  rubans  en  un  jour  , un  feul  ru- 
ban à la  fois.  Les  ouvriers  ordinaires  en  font  en- 
viron cent  aunes;  ce  qui  ne  fuppofe  pas  des  mé- 
n-gemens  à ea>-d*fc  fur  la  matière , qui  n’eft  cepen- 
dant pas  d'une  qualité  fupérieurc,  mais  qui , à la 
vérité , eft  filée  plus  gros  pour  cet  objet , que  quand 
on  fe  propofe  de  la  doubler  6c  retordre  pour  le 
meme  emploi.  Il  faut  auffi  obferver  , dan  !e  cas 
du  refprdjge  à fil  double , que  la  partie  du  buhot 
horifonral , tournée  du  coté  de  la  doublcufe  , lui 
ferve  de  bafe  lorsqu'il  eft  pofé  verticalement  fur 
le  moulin  à retodre ; 6c  dans  le  cas  du  retordage  k 
fil  fini  pie , qu'elle  foit  tournée  du  côté  oppofé  , 
en  même  temps  que  le  moulin  à retordre  agit  en 
fens  contraire. 

Le  fil  tors , lorfque  c’eft  pour  chaîne , fe  dévidé 
de  nouveau  fur  des  buhots  , pour  en  former  des 
bobines  k ourdir.  Ces  buhots  ne  font  point  f«iu 
comme  les  précédens , mais  en  forme  de  poulie 
alongée  ; iU  font  plus  longs  & d’un  moindre  dia- 
mètre, mais  à rebords  très  élevés  i chaque  bout, 
pour  contenir  la  matière  dont  on  les  charge  beau- 
coup, pour  avoir  à y revenir  moins  fou  vent  : il 
faut  cependant  éviter  de  les  trop  charger , 8c  dans 
la  crainte  que  le  fil  ne  s'éboule  , Si  p^rce  que  fon 
poids pourroit  ai  gm  nier  fa  difficulté  à tourner,  Sc 
faire  caffer  le  fil  à T ourdi  liage. 

On  fe  fert  dans  la  bonneterie  d’un  moulin  k re- 
tordre  qui  eft  exclufivemcnt  demeuré  pour  ce  genre 
de  fabrique  ; on  pourroit  cependant  l’employer  uti- 
lement dans  la  fabrique  des  étoffes  rafes  ; it  feroit 
très-propre  à virer  les  fils,  & it  a de  plus  l'avan- 
tage de  marquer  les  tours , quand  on  veut  y adap- 
ter une  fuite  de  rouages  femblables  à ceux  du  pe- 
tit dévidoir , indiqué  & calculé  ; mais,  à la  vérité, 
il  n’eft  fufceptible , ni  d'aurant  de  variations  que 
le  précédent,  ni  d’atteindre  jamais  à un  très-grand 
degré  de  tord.  C’eft  précifément  par  cette  dernière 
raifon  qu'il  eft  particuliérement  convenable  pour 
les  ouvrages  de  bonneterie. 

Un  fort  chaffis  qu’on  peut  voir  (p/.  7/,/g.  ? , ) 
renferme  un  rouage  dont  le  mouvement  donné  à 
l'aide  d'une  manivelle  adaptée  à l'axe  de  la  g ande 
roue , fait  tourner  , par  le  moyen  des  cordes  de 
renvoi , 6c  les  bobines  ponces  horifontalm  ;nt  fur 
une  traverfe  en  avant , & l'afpe  ou  dévidoir  fou- 
tenu  par  fon  axe  entre  deux  piliers.  Le  mécanifme 
en  eft  fi  facile  i faifir  , que  nous  n'efttrcrons  par 
ici  dans  de  plus  grands  détails  , toujours  fatigan* 
par  les  renvois  continuels  aux  figures  ; mais  on  les  * 
trouvera  k l'explication  des  planches.  On  ajout:  k 
ce  moulin  , ainfi  que  nous  l'avons  dit , une  hor- 
loge par  laquelle  on  connoit  le  nombre  de  tours 
de  chaque  écheveau  : c'eft  ainfi  que  cela  fe  pra- 
tique dans  la  plus  grande  manufa&ure  de  bas  que 
nous  ayons,  chez  MM.  Senart  enSanterre.  La  même 
perfonne  qui  fait  mouvoir  la  manivelle,  veille  à 
l’état  des  fils  & raccommode  ceux  qui  viennent  k 
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fe  caflcr  ; on  accéléré  ou  diminue  le  mouvement 
de  l'afpe,  félon  qu’on  veut  donner  un  tord  plus 
ou  moins  grand , en  plaçant  la  corde  d’attiragc  dans 
l’une  ou  i autre  des  rainures  de  diamètre  différent 
d’une  fufée  adhérente  à la  grande  roue*  Voye { Us 
planches . g| 

. §.  n. 

Retordjge  du  colon . 

Nous  aurons  peu  de  choie  à dire  de  cette  opé- 
ration à laquelle  on  prépare  le  coton  par  des  pro- 
cédés femblables  à ceux  que  nous  avons  décrits 
pour  la  laine. 

Le  coton  circule  dans  le  commerce  en  éche- 
veau* formés  après  la  filature , d'une  manière  fort 
inégale  ; les  gens  de  la  campagne , qui  s’occupent 
de  cette  préparation , dévidant  cette  matière , filée 
de  différentes  mains  par  leurs  enfans  ou  autres, en 
écheveaux  de  grandeur  arbitraire.  Ce  n’eft  , ainfi 
que  nous  l’avons  obfervé  déjà,  que  dans  les  ma- 
nu&Sures  de  velours  de  coton  , qu’il  eft  dévidé 
fur  le  dévidoir  calculé , dont  nous  avons  fait  fen- 
tir  les  avantages  à l’article  de  la  Filature. 

En  général , c’eft  au  fabricant  qui  achète  le  co- 
ton , de  le  devider  de  nouveau  pour  le  mettre  fur 
des  bobines,  le  doubler  enfuitc,  & définitivement 
le  retordre  pour  les  efpèces  d’étoffes  auxquelles  cette 
opération  eft  néceffatre,  8c  qui  fe  réduifent  à-peu- 
près  aux  velours  & aux  bafms  ; on  retord  aulTi  les 
cotons  deftinés  à certaines  broderies  communes. 

La  mécanique  à retordre  les  fils  de  coton  eft  en 
forme  d'ellipfe  alongée , à double  rang  de  bobi- 
nes ; chacun  de  ces  rangs  a fa  courroie , dont  le 
mouvement  eft  imprimé  8c  communiqué  par  un 
rouage  à-peu-près  femblable  au  moulin  ordinaire  ; 
ce  qui  eft  particulier  à celui-ci , eft  d'avoir  deux 
afpes  ou  dévidoirs  , fie  un  cadre  finué  , foutenu 
horifontalcment  par  de  petites  colonnes,  au-deffus 
8e  parallèlement  aux  plans  des  bobines.  Les  an- 
gles faillans  fie  remrans  font  tels  que  le  prolonge- 
ment vertical  des  fils  du  premier  rang  des  bobines 
paffe  par  la  pointe  des  uns  , 8e  celui  des  fils  du 
tècond  rang  par  le  fond  des  autres.  A la  pointe  8c 
au  fond  de  ces  angles  font  de  petits  trous,  de 
petits  cylindres  creux , des  tuyaux , des  anneaux , 
par  chacun  defquels  paffe  un  fil  : il  fc  trouve  di- 
rigé 8e  foutenu  par-là  : le  frottement  qu’il  y re- 
çoit l'unit  davantage  , fie  en  rend  le  tord  plus  égal. 

Ce  cadre  eft  utile  , en  outre  , en  ce  que , fi  les 
■_  fils  fe  caffent  dans  leur  prolongement  au-deffus , 
jufqu'aux  afpes,  au  lieu  de  fe  brouiller  avec  ceux 
des  autres  bobines  # ils  retombent  fur  lui,  où  il  eft 
aifé  de  les  prendre  pour  les  raccommoder.  ( Voytr 
pL  jy,  & à fon  explication , les  différentes  cou- 
pes de  ce  moulin,  & le  détail  de  fes  parties.  ) 

Un  nouveau  moyen  de  retordre  avec  plus  d’a- 
vantage que  tous  les  moulins  indiqués  ne  iauroient 
(n  procurer , vient  d être  découvert  par  le  fieux 
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Price.  Nous  avons  eu  déjà  l’occafion  de  parler  de 
cet  artifte  ingénieux  au  traité  delà  Filature,  en 
publiant  la  mécanique  de  fon  invention  .pour  filer 
la  laine,  le  coron,  le  chanvre  8c  le  lin.  C'eft  cette 
même  mécanique  aux  effets  de  laquelle  il  a donné 
une  telle  extenfion  qu’elle  file  deux  fils  à la  fois 
fur  une  même  bobine , 8c  à ces  deux  opérations  , 
de  la  filature  & du  doublage , elle  joint  en  même 
temps  leretordaee  8t  le  de  vidage  ; toutes  ces  opéra- 
tions faites  par  le  même  agent , 8c  fur  un  grand  nom- 
bre de  bobines , le  font  en  même  temps  avec  une 
perfeSion  qui  ne  laiflc  rien  à deftrer.  Mais  l’admi- 
niftration  n ayant  rien  fait , à cette  occafton  , pour 
l’auteur , fon  intérêt  m’infpireroit  de  m’en  taire  , 
quand  la  confiance  ne  me  le  preferiroit  pas.  Uni- 
quement par  ce  motif,  St  toujours  à mon  grand 
regret , j'agirai  ainfi  en  plufieurs  circonftances  que 
j’ai  indiquées , ou  que  j’indiquerai.  Je  dois  le  dire, 
autant  ici  qu’ailleurs  : je  n'ai  rien  négligé  pour  faire 
connoitre  oc  rècompcnfer  les  inventeurs  de  pro- 
cédés utiles , foit  comme  encouragement  à donner 
aux  artiftes  , foit  pour  acquérir  le  droit  de  publier 
leurs  découvertes,  perfuadê  , la  madère  à part, 
qu'il  ne  refte  dans  les  arts  que  la  diminution  de  la 
main-d’œuvre  .pour  mettre  à l'uniffon  , à cet  égatd  , 
les  états  commerça™  , à plus  forte  raifon  pour 
foire  penclter  la  balance  en  faveur  de  l’un  d'eux.  L'a- 
mour des  arts  m'a  fou  vent  pouffé  jufqu’à  y employer 
mes  propres  8c  foibles  moyens  ; mais  nullement 
fécondé  depuis  long-temps  , je  ne  puis  regarder 
comme  à moi , ou  au  public  , ce  qui  eft  tout  un  , 
en  ce  cas-ci,  puifquc  je  n’acquiers  que  pour  ré- 
pandre , que  ce  que  j’ai  acheté , ou  ce  qu’on  a bien 
voulu  me  donner  fans  reflriÔion  , 8c  nullement 
ce  qu’on  m’a  confié. 

Je  fais  des  perfonnes  qui  ,*avec  l'affurance , non 
du  favoir,  car  il  ne  certifie  guère  , mais  de  1» 
préfomption  qui  ne  montre  que  mieux  le  vide  par 
les  efforts  de  le  cacher , prétendent  que  d’abréçer 
les  opérations,  en  diminuant  la  main-d’œuvre,  neft 
point  une  chofe  fi  avantageufe , que  même  elle  eft 
nuifible  au  peuple  ; 8c  ces  perfonnes  veulent  du 
commerce  ; 8c  elles  ne  voient  pas  que  ce  com- 
merce eft  en  concurrence  , 8c  qu'il  ne  tient  qu'à 
l’induftrie  de  l'emporter.  Sus  doute  il  importe  peu  , 
our  le  bonheur  d'un  peuple  , qu’il  foit  vêtu  de 
ure  ou  de  brocard;  comme  il  ne  réfulteroit  rien 
de  plus  pour  fon  aifonce  de  vendre  pour  mille  êcus , 
que  de  ne  vendre  que  pour  mille  fols , fi  tout  8c 
par-tout  étoit  en  proportion  , puifquc  l'argent  n'eft 
richeffe  que  comparativement  ; mais  fi  Ta  lourde 
mafle  des  impôts  le  force,  pour  avoir  du  pain  ,de 
chercher  des  reffources  que  ne  lui  offtè  point  le 
fol  qu’il  habite  ; que  ces  reffources  deviennent 
nulles  par  une  plus  grande  induftrie  chez  un  autre 
peuple;  fi  les  produisions  des  arts  chez  le  premier 
font  fi  au-deffus  par  le  prix  , 8c  fi  au-rteflous  par 
la  valeur  , que  celles  du  dernier  les  effacent , 8c 
que  ni  l’un  ni  l'autre  peuple  , 8c  encore  les  autres 
peuples  n»  veulent  plus  que  de  celles-ci?  que  dc- 
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viendront  voi  ans,  que  deviendront  vos  artiftes?  | hommes  â grands  projets  & à petites  vnes , à grande 
que  deviendra  ce  peuple  dont  vous  faites  partie , 1 imporynce  & à petits  moyens  ? 
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Figneite  repréfentant  plufieurs  ouvriers  occupas 
aux  oiverfes  préparations  du  fil  avant  & après  le 
retordage. 

Fig.  1 , le  déméteur  aflis  , mettant  en  écheveaux 
du  ni  de  ntulquinerie  qui  a été  mis  dans  le  com- 
merce tout  ourdi , & qui,  pour  1a  dentelle , doit 
être  fournis  au  retordage. 

A , efpéce  d'ourdifloir  en  petit , qu’on  nomme 
Amplement  dévidoir , de  l’opération  à laquelle  on 
le  fait  fervir.  f 

B,  démêloir  compofé  d’un  chaflis  e , d’un  afpe 
ou  moulinet  d . nommé  anlfi  tourelle , & qui  fe 
meut  par  un  axe  1 manivelle  , formé  d'un  fort  fil 
de  fer  , d’un  voto  e , ou  traverfe  ponant  huit 
fiches  chargées  chacune  d'un  annelet.  Ce  voto  eft 
quelquefois  féparé  du  démétoir , & monté  fur  un 
chaflis  particulier. 

Fig.  a , bobineur  pour  1:  fil  après  le  premier 
retordage.  Quant  au  premier  bobinage  du  fil  â den- 
telle , il  fe  fait  de  deflus  le  moulinet  où  il  a été 
mis  en  écheveaux  , on  dégage  ce  moulinet  de  fou 
axe,  & on  le  place  fur  un  axe  vertical  où  il  efl 
maintenu  par  une  noix , & d’où  on  le  bobine  comme 
le  fil  ordinaire  ; f,  petit  rouet  nommé  chariot , qu’on 
tourne  fouvent  fans  manivelle  , Sc  feulement  en 
plaçant  la  main  fur  les  rayons  ; g , petit  dévidoir 
ordinaire  ou  toumette. 

f'1!-  3 » 'e  particheur  occupé  à étendre  & à net- 
toyer les  écheveaux  de  fil  au  retour  du  blanchif- 
fage  ; il  efl  ordinairement  aflis  , & il  tient  d’une 
main  un  petit  bâton  avec  lequel  il  ouvre  & tend 
l'écheveau , & de  l’autre  un  couteau  dont  il  fe 
fert  pour  couper  les  nœuds  , & ôter  les  ordures 
qui  peuvent  $ y trouver  ; h h , les  montant  du  par- 
tichoir  ; i i,  barre  fupérieure  de  trois  pouces  de 
large  & d’un  pouce  d’épaifleur  , dont  les  angles 
font  abattus  pour  qu'ils  ne  coupent  pas  tes  fils  , 
& qui  fe  pofe  dans  deux  crochets  de  bois  fiscs  aux 
montant;  1 1 , barre  inférieure  qui  fe  place  fuivant 
les  écheveaux  à plus  ou  moins  de  diflance  de  la 
premié-e  , par  des  chevilles  ou  boutons  de  fer 
qu'on  fait  entrer  dans  les  trous  pratiqués  aux  mon- 
tans. 

Fig.  4 , l'étriqueur  paflant  le  fil  dans  l'étrique 
pour  le  tifler , après  que  le  fil , au  fortir  du  par- 
tichoir , a été  balancé  , mis  en  tas  de  meme  fir.efle 
& féparé  par  demi  livres , travail  qu’on  appelle  le 
pacage. 

Fig.  f , le  patineur  , mettant  l'écheveau  paflè  à 
l'étrique  fur  une  cheville  où  il  le  plie  en  deux 


d’abord , puisetTCjuatre  ; après  quoi  il  met  cet  éche- 
veau nommé  alors  patine  , fur  la  petite  planche 
mm  garnie  de  quatre  chevilles  ; puis  ayant  ainfi 
range  huit  patines  les  unes  au-deflùs  des  autres  , 
il  les  lie  & les  enlève  de  deflus  la  planche  pour 
unir  le  fil  en  le  peignant  légèrement  avec  un  peigne 
de  bois. 

fiat  de  la  planche. 

Fig.  6 , le  démétoir  vu  en  grand  avec  le  voto.’ 

Fig.  p , 8 (e  9 , le  dévidoir , le  voto  & le  dé- 
métoir ; les  deux  derniers  féparés  & le  fil  difpofé 
fur  tout  comme  il  doit  l'ètrc  pour  la  formation  des 
écheveaux. 

Fig.  io , baquet  où  l’on  met  tremper  les  fils  avant 
de  les  tordre  une  fécondé  fois. 

Fig.  ti , poteau  auquel  doit  tenir  une  cheville 
où  l’on  paflè  les  écheveaux  , pour  les  faire  égout- 
ter, à mefure  qu’on  les  retire  du  baquet. 

Fig.  il , l’étrique  dans  laquelle  on  fait  pafler  les 
écheveaux  de  fil  en  les  ferrant  fortement. 

P L à n c u g II. 

Fig.  t , moulin  à retordre  les  fils  fins  à dentelles 
& autres.  Ce  moulin  , dont  l’ufage  efl  décrit  dans 
le  texte  , y eft  lui -même  fufltlamment  expliqué 
pour  qu'on  puifle  avoir  recours. 

Fig.  i , bobine , garnie  de  fa  broche  & de  fou 
fil  d’archal , vue  en  grand. 

Fig.  j , moulin  à retordre , d’ufage  dans  la  bon» 
neterie  pour  les  fils  de  laine  & de  coton  ; A , eft 
la  manette  ou  manivelle  ajuftèe  â l'arbre  de  fer  B , 
qui  traverfe  la  grande  roue  C , qui  donne  le  mou- 
vement â toute  la  machine.  Cette  grande  roue  eft 
ravée  fur  fa  circonférence , & dans  fa  cavité  i)  entre 
une  corde  un  peu  grofle , laquelle  enveloppant  la 
petite  roue  D , placée  fur  l’arbre  qui  fupporte  la 
roue  de  pièce  E , cavée  aufli  très-légèrement  & 
recevant  la  corde  fine  F , qui  paflè  fur  les  poulies 
G & N,  adhérentes  aux  bobines  ou  fuférs,  elle 
leur  donne  le  mouvement  pour  retordre  le  fil  dou- 
ble qu’elles  foutiennent. 

H , même  figure,  eft  anc  entaille  faite  dans  une 
pièce  de  bois  K L , nommée  le  fommicr.  Dans  cette 
entaille  entre  une  pièce  mobile  de  bois  ou  de  fer 
M , â laquelle  efl  attachée  une  petite  poulie  1 , 
fous  laquelle  pafle  la  corde  fine  r , qui  donne  le 
mouvement  aux  bobines.  Cette  pièce  M & les 
deux  autres  qui  ne  font  pas  marquées  , s’élèvent 
& fe  baiffent  fuivant  le  befoin  , fie  fervent  à don- 
per  l'extenfion  ou  le  relâchement  néceflhire  i la 
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corde  paflèe  fous  la  poulie  l,  8c  conduifent  cette 
corde  comme  on  la  voit , c’eft-à-dire  , des  deux  pre- 
mières bobines  en  ddlus  , fous  U premiéf*  pou- 
lie ; de  la  première  poulie  en  - delTous , de  (Tus  les 
deux  fécondés  bobines;  des  deux  fécondés  bobi- 
nes en-deffu*  , fous  la  fécondé  poulie  ; de  la  fé- 
condé poulie  en-deflbus  , dciïus  les  deux  troifiémes 
bobines  , 8c  ainfi  de  fu*tc  : d’où  il  Jfenvc  que  toutes 
les  bobines  tournent  dans  le  mcmeTens. 

O , même  figure , eft  une  fufée  cavée  , adhé- 
rente à la  grande  roue  C , à laquelle  elle  eft  at- 
tachée ; elle  fert  à placer  dans  fes  cavités  la  corde 
nommée  d*ittirjge  , qui , paflec  en  recoudc  fur  deux 
poulies  longues  PQ,  & croiféeà  une  poulie fem- 
blable  R , fig . 4 , enveloppe  la  roue  marquée  S , 
qui  fait  partie  de  l'afpe  X,  dont  Marbre  paftedans 
les  deux  piliers  T qui  le  foutiennent , 8c  lui  don- 
nent la  liberté  de  tourner  & recevoir  la  foie  des 
huit  bobines  qui  compofcnt  huit  écheveaux.  On  a 
pratiqué  au  montant  où  font  attachées  les  poulies 
PR  .désirons,  afin  de  déplacer  à diferétion  les  pou- 
lies, & rendre  la  corde  qui  pa (Te  fur  elles  plus  ou 
moins  tendue.  Cette  fufée , compofée  de  nuit  ca- 
vités dont  les  diamètres  font  ditfèrens  , fert  encore 
à donner  à fafpe  un  mouvement  plut  lent  ou  plus 
prompt , félon  qu'on  veut  un  tord  plus  ou  moins 
rand  au  fil  travaillé;  c<?  qui  eft  opéré  en  plaçant 
corde  d'atttrage  dans  les  cavités  plus  ou  moins 
grandes  , & félon  que  le  befoin  l'exige  ; Y , eft 
une  de*  grofles  pièces  du  bâtiment  du  rouet. 

Z , même  figure  , eft  aine  verge  de  bois  bien 
polie , fous  laquelle  patfent  le*  huit  fils  tordus  , 8c 
qui  fe  tordent  encore  jufqu’à  ce  qu'ils  foiem  fur 
Palpe  ou  dévidoir. 

La  figure  4 , montre  une  partie  de  rouet  vue 
de  cô;é , la  fufée  O , la  roue  de  pièce  E , 8c  la 
letite  roue  D , fur  laquelle  eft  pafiTce  la  cordc  de 
la  grande  roue  q_i  donne  le  mouvement  aux  huit 
bobines  ou  f :fées  : elle  indique  encore  de  quelle 
fcçon  eft  paflee  la  corde  qui  donne  le  mouvement 
à l'afpe  ou  dévidoir  X. 

La  fie.  s * représente  le  fommier  marqué  K 8c 
L , 8c  la  fig.  6 , la  forme  de  l'afpe  ou  dévidoir. 

Les  autres  fignres  f nt  des  détails  qu’il  eft  fa- 
cile de  comprendre  ; ainft  on  voit  audi'iîus  de  la 
fig.  g , une  poulie  féparée  avec  fon  fourien  ; & 
dans  la  fig.  l'entaille  qui  la  reçoit. 

A côté  de  cette  fig.  on  voit  les  parties  d'af- 
fcmblage  de  la  verge  de  bois  ; au-  ’eftous  de  la  fig. 
6 , le  canon  bc  de  la  bobine  e ;8l  en  </,  une  dos 
poulies  vides  qui  fervent  à conduire  la  corde  de 
bobines  en  bob:nes.  Voici  donc  le  mouvement  de 
cette  machine.  La  manivelle  A fait  tourner  la  grande 
roue  CC  , les  roues  f)  &.  E,  St  la  fu*‘ée  O ; la 
fufée  O , les  poulies  P Q ; le^  poulies  P Q , la  pou- 
lie R ; la  poulie  R,  Palpe  S T,  qui  tire  les  fi’s 
de  dédits  iss  bobines.  Quant  à la  roue  E , elle 
fait  mouvoir  tontes  les  b bines.  Quant  aux  direc- 
tions de  ces  mouvemens,  clics  lont  d nnées  par 
les  cordes  ouvertes  ou  croifées.  Quand  les  cordes 


C 


R E T 

font  .ttvertes , les  mouvement  font  dans  le  mime 
fens,  & en  fins  contraire  quand  les  cordes  font 
croifées. 

Fig.  K , ctrtouche  inféré  dans  cette  planche  Si 
repréfemant  le  collage  des  chaînes  : deux  ouvriers 
collent  une  chaîne  en  la  trempant  dans  l'eau  tie 
colle  ; après  quoi  ils  la  tordent  pour  en  faire  for- 
tir  ce  qu'on  nomme  le  brevet  , c'cfl-à-Jire  ce  que 
la  laine  aurait  pu  prendre  de  trop  de  colle. 

P L a y c H e III. 

m 

Fig.  1 i i,  moulin  à retordre  les  fils  de  laine, 
vu  en  travail  de  diux  côtes  oppofés.  L'homme 
placé  en  dehors  tourne  la  manivelle , & donne  le 
jeu  à toute  la  machine  : une  fille  en-dedans  rac- 
commode les  fils  à mefure  qu’il  en  cafte. 

L’axe  de  la  manivelle  eft  commun  â deux  roues 
de  champ,  qui  , par  conféquent  , font  parallèles. 

La  première  s’engrène  cn-dello^,  perpendiculai- 
rement au  tambour  S;  la  fécondé é,  la  tourte , ef-  ' 
pèce  de  lanterne  qu’on  change  i volonté  en  d’au- 
tre plus  ou  moins  grand  dismètre,  s’en|rère  en- 
drftus  dans  la  roue  ce  , dont  l’axe  prolongé  de- 
vient celui  de  l’afpe  dJ. 

La  courroie  Al  fe  croife  fur  le  tambour,  & 
court  fans  fin  entre  les  broches , pour  les  faire  tour- 
ner par  le  frottement,  Sc  les  pouliois  de  rejet  , 
qui  la  foutiennent  en  même  temps  qu’ils  la  pref- 
Icm  légèrement  Se  également  contre  toutes  ces 
broches. 

Cette  courroie , fuivant  les  circonftarces  , fe 
ferre  ou  fe  lâche , quelquefois  au  moyen  d’une  pou- 
lie ht  riiomale  placée  en  V , fg.  j , qu’on  avance 
ou  qu’on  recule  avec  une  Vis,  comme  il  eft  indi- 
qué dans  le  texte.  Ici  c’-ft  un  rouleau  tournant  fur 
fon  axe,  dont  la  bafe  eft  fixée,  & le  haut  mobile 
d-ns  une  mortaife  , pour  l'avancer  , le  reèuler  Sc 
l’arrêter  avec  une  cheville , fig.  4 , Z. 

L’inclination  de  ce  rouleau  néccftite  une  autre 
cheville  , qui  y eft  implantée  au-deftus  delà  cour- 
roie, pour  la  maintenir  dans  fon  niveau.  Dans  quel- 
ques  moulins,  on  fe  fert  d’un  poids  pour  opérer 
cette  icnfion  de  la  courroie  toujours  égale. 

CC  , banquette  qui  fondent  les  broches  dans 
leur  fituation  v.rticale  , & au-deftus  de-  laquelle  font 
les  b bines,  dont  les  fils  s’élèvent  dans  la  même 
dlrcélion , jufqu’au  haut  du  métier  en  r,  d’où  paf- 
fani  par  des  anneaux , on  les  voit  converger  |uf- 
que  lur  l’afpe , & y former  des  écheveaux  paral- 
lèles. 

' Fig.  j,  plan  du  moulin. 

A A , piliers  qui  en  foutiennent  la  charpente. 

BC  Q R , intérieur  & prtm  è-e  banquette  , don* 
laquelle  , fut  verre  ou  caillou  recoj  vert  Sc  con- 
tenu par  la  pièce  de  bois  nfcr.due  pour  s’y  en- 
cadrer , pivotent  les  broches  garnies  des  bobines  , 
ainti  que  les  broches  fervant  d’axe  aux  pouiiots. 

Le»  points  noirs  ferrés  fur  cette  banquette , indi- 
quent U bafe  des  broches  qui  portent  les  bobines  : 
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ceux  qui  font  plut  écartés , celle  de  l'uedet  pou- 
lies , & la  raie  circulaire  qui  paffe  entre  les  unes 
& les  autres,  la  courroie  fans  fin  qui  tourne  de  R , 
en  S T V X , 8989. 

S,  tambour  horizontal. 

a ^ roue  de  champ  dans  laquelle  il  s’engrène. 

b , tourte  dont  l'azc  eft  le  même  que  celui  de 
la  roue  précédente. 

cc,  roue  qui  s’engrène  dans  la  lanterne  b , & 
dont  l'aae  prolongé  forme  celui  de  l’afpe. 

Fig.  4 6 r , vues  intérieures  du  moulin  de  face 
& par  côté.  Il  cft  inutile  de  répéter  les  lettres  qui 
fjm  toutes  correfponduntes  aux  mêmes  parties  de 
la  figure  précédente , ou  qui  indiquent  des  parties 
plus  développées  dans  la  figure  Suivante  : mais  il 
faut  remarquer  la  roue  ifolée  hh  , qui  efl  la  même 
que  celle  cc,  vueducôré  oppofé , dont  lavisfert 
à élever  ou  il  ÊiitTér  l'axe  de  l'afpe  , futvant  la 
grandeur  du  diamètre  de  la  tourte  ou  lanterne,  dont 
on  en  voit  b ifolée,  de  rechange. 

Fie.  S,  vue  extérieure  d'une  partie  plus  déve- 
loppée du  moulin. 

B 8 CC , banquettes. 

MM  , courroie. 

N , point  d’appui  de  Taxe  des  pouliots. 

H,  tsifcau  refendu  & encsftré  dans  la  banquette , 
pour  dtriger  & contenir  les  broches  fur  leur  appui. 

G * bobines. 

DE,  buhots  ou  bobines  avant  qu’elles  foient 
garnies. 

F F , bobines  ou  buhots  garnis. 

G , broches  qui  portent  1rs  bobines  fur  le  moulin. 

K , tafleau  encaltré , dans  lequel  tournent  les  bro- 
ches. m 

I , verre  ou  caillou  fur  quoi  ils  pivotent. 

P , axe  des  peuliors  O. 

Fig,  Z , manière  de  doubler  des  fils  ; S , pièce 
appuyée  fur  un  mur,  & por  ant  le  nombre  de  bo- 
bines doi  t on  veut  réuoir  les  fils;  P,  la  roue  du 
rouet  par  le  moyen  duquel  on  les  devide  cnfcmble. 

Planche  IV . 

Fig.  1 , moulins  à retordre  les  fils  de  coton  dou- 
blés pour  la  chaîne  des  velours:  O , roue  de  champ  , 
à l’axe  de  laquelle  cft  -d.  ptcc  la  manivelle  , qui , 
tournée  par  un  homme , donne  le  jeu  à toute  la 
machine. 

Les  dents  ou  fufeaux  de  cette  roue  s^ngrénent 
dans  ceux  du  tambour  horizontal  N , dont  l'axr 
vertical  P cft  suffi  celui  d'une  lanterne , dont  les 
fufeaux  s’engrènent  dans  ceux  d’une  nouvelle  roue 
de  champ  , plus  élevée  & plus  parallèle  i la  pre- 
mière O. 

L’axe  dp  cette  nouvelle  roue  fe  prolonge  de 
part  8t  d’aupe  , 8c  cft  commun  à deux  autres  lan- 
ternes parallèles,  dont  les  fufeai  x de  chacune  s’en- 
grènent  dans  ceux  d’autres  roues  de  champ  , lef- 
quc’les  roues  font  chaci  ne  l’un  des  ordres  des  deux 
afpes  TV  trés-alongés  , pofés  parallèlement  au-def- 


R E T cxcvij 

fu»  du  moulin  , 8c  fur  lefquels  s'enroulent  par  iche- 
Veaux,  les  hit  de  chaque  bibine,  dévidés  à aie- 
fures  8c  retors  dans  l'intervalle. 

D D , premier  cadre  elliptique  , bafe , plan  in- 
férieur dans  lequel  pivotent , fur  du  verre  «u  fur 
des  cailloux  ,les  broches  fervam  d’axe  aux  bc bines 
& aux  pouliots  de  fepport  de  la  courroie. 

G G , courroie  fans  fin , qui  , après  avoir  paffé 
fur  le  tambour , pris  une  direftion  différente  con- 
tre le  rouleau  I , vertical  8c  tournant  fur  fon  axe  , 
preffe  les  broches  du  premier  étage  ; comme  la  cour- 
roie H H , après  avoir  également  paffé  fur  le  tam- 
bour, au  - delïus  de  la  première , Sc  avoir  changé 
de  direfbon  contre  le  rouleau  K,  preffe  les  bro- 
ches du  fécond  étage. 

Ces  directions  de  la  courroie  , convergentes  du 
tambour  aux  rouleaux  de  cette  extrémité  , diver- 
gentes enfuite , commencent  en  ce  point  à indi- 
quer les  deux  côtés  de  l’ellipfe  , dont  l’élévation 
des  broches  donne  le  plan  ; elles  le  fuivent  8c  le 
terminent  chacune  fur  le  troiftème  rouleau  de  cha- 
que étage  , placé  4 l'extrémité  oppofèc  des  deux 
prècéJen'.  • 

E E , première  banquette , percée  pour  mainte- 
nir les  btochcs  du  premier  rang  dans  leur  Çtuation 
verticale  , 8c  dont  le  prolongement  intérieur  fert 
d'appui , fur  un  plan  concentrique  , aux  broches 
du  fécond  étage  egalement  maintenues  dans  leur 
fituation  verticale  , par  la  banquette  F F , vue  de 
M en  M. 

XX,  cadre  ftnué  , fouteau  horizontalement  par 
de  petites  colonnes  au-deffus , 8c  pirallélcment  aux 
plans  précédons.  Les  angles  faillans  8c  rentrars  font 
tels  que  le  prolongement  vertical  des  fils  du  pre- 
mier rang  des  bobines  paffe  par  la  pointe  des  uns , 

8c  celui  des  fils  du  fécond  rang  par  le  fond  des 
autres.  A la  pointe  8c  au  fond  de  ces  angles  font 
de  petits  trous  , de  petits  cylindres  creux  , des 
tuyaux , des  anneaux  , par  chacun  defquels  paffe 
un  fil  : il  fe  trouve  dirigé  8t  foutenu  par  -li  ; le 
frottement  qu'il  y reçoit  l’unir  davantage  , 8c  en 
rend  le  tord  plus  égal. 

Ce  cadre  cft  utile  , en  outre  , en  ce  que,  fi  les 
fils  fc  caffent  dans  leur  prolongement  au-deffus  , 
jufqu’aux  afpes,  au  lieu  de  fe  brouiller  avec  ceux 
des  autres  bobines , ils  retombent  fur  lui  , où  il 
cft  aifé  de  les  prendre  pour  les  raccommoder. 

Fig.  a,  vue  d'oifeau  de  la  mécanique. 

G , manivelle  8t  fon  point  a’apput. 

O , prendre  roue  de  champ. 

N , tambour  darrt  lequel  elle  s’engténe. 

Q , lanterne  verticale  qui  a’engréne  dans  la  fé- 
condé roue  de  champ  R. 

SS,  deux  lanternes  hnrifontales,  dont  l'axe  efl 
commun  à la  roue  R,  8c  qui  s'engrènent,  départ 
8t  d’autre,  dars  les  roues  TT  de  champ,  8c  de 
plan  4 angle  droit  de  celt  i de  la  roue  H. 

Les  lignes  ponéhtécs  T V 8c  autres  parallèle» , 
indiquent  les  deux  afpes  ’ùr  lefquels  les  fils  dou- 
blés 8c  retors  fe  dévident. 
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DD,  plan  du  premier  étage. 

GG,  direâion  du  premier  rang  des  bobines  , 
& de  la  courroie  inférieure  , partant  fur  les  rou- 
leaux II  d’une  part,  & fur  le  rouleau  L de  l’autre. 

Y , direSion  du  fécond  rang  de  bobiues,  St  de 
la  courroie  fupérieurc , pariant  fur  les  rouleaux  K K 
& M. 

X X , chartis  fupérieur. 

ZZ,  côtés  intérieurs  de  ce  chartis,  dont  l'expan- 
fton  extérieure,  taillée  en  languettes,  pour  le  paf- 
fage  des  fils  des  deux  étages  , cri  aufli  indiquée  par 
la  lettre  V. 

• 

Fig.  g , mouvement  vu  de  face  dans  la  direc- 
tion de  l'axe  de  la  manivelle  , St  de  la  roue  O , 
laquelle  s'engrène  dans  le  tambour  Iforifontal  N , 
dont  l'axe  élevé  fupporte  la  lanterne  I ; celle  - ci 
s'engrène  dans  la  roue  de  champ  R , qui  a fon 
axe  commun  arec  les  lanternes  SS,  lefquelless'en- 
grénent  dans  les  roues  T T , qui  font  chacune  l'un 
des  cadres  du  bout  des  afpes  T. 

Fig.  4 , coupe  tranfverfalcdu  moulin , vu’ducôté 
• du  mouvement. 

DD,  bafeau  premier  étage  , fur  laquelle  pivo- 
tent les  broches  qui  fupportent  les  bobines , St 
celles  de  foutien  de  b courroie  du  rang  inférieur. 
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t EE,bafe  du  fécond  étage , audertùs  de  laquelle 
s élèvent  les  premières  bobines  , 8t  d’où  partent 
les  broches  de  celles  du  rang  fupérieur , vues  au- 
de/Tus  du  plan  FF. 

XX,  coupe  du  chartis  fertonné , dont  les  points 
faillans  6c  rentrans  des  angles  dirigent  les  Redou- 
blés des  bobines  EE,  FF  , comme  il  eft  indiqué 

far  les  lignes  ponéiuées  fur  les  afpes  ou  dévidoirs 
T , lefquels  font  mus  , comme  aux  figures  pré- 
cédentes , par  les  lanternes  S S ; & celles-ti  par  U 
roue  R , qui  s'engrèse  dans  la  lanterne  Q. 

Fig.  j , mouvement  vu  de  profil , & plus  dé- 
veloppé que  dans  la  fig.  i.  • 

O , première  roue  mue  par  la  çianivelle* 

N , tambour  où  elle  s'engrène. 

Q , lanterne  élevée  fur  l'axe  prolongé  du  tam- 
bour. , 

R , roue  dans  laquelle  la  lanterne  s'engrène. 

T,  rouage  de  l’afpc. 

I & K , rouleaux  tournant  fur  leur  axe , & fui 
lefquels  partent  les  courroies. 

D ,  premier  plan. 

G , première  courroie. 

E,  fécond  plan. 

H,  fécondé  courroie, 

F ,  troiftème  plan. 
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RUBAN. 


R UBAN  , f.  m.  (vitra  , lama . letnnifeus.  ) Ru- 
B amer  , ouvrier  qui  fabrique  des  rubant  , ( la- 
niarum  textor.  ) 

Ruban , nom  générique  d'un  tiffu  étroit , varié 
par  les  matière)  & les  couleurs , fervant  à lier , à 
joindre  ou  à orner  d'autre)  tiffus  , des  vêtemens , 
des  meubles , bc.  Rubannerie  : on  comprend  fous 
ce  mot  tous  les  objets  & toutes  les  opérations  qui 
ont  rapport  à la  fabrique  des  ruban:.  Rubanier  , ou- 
vrier qui  fait  ou  qui  vend  des  rubané. 

§.  P R Z M I 1 R. 

Des  divtrfes  fortes  de  rubans  b des  qualités  qui  le  s 
diflinguent. 

Nous  avons  décrit  à l'article  de  la  pajfementerie , 
la  fabrication  des  rubans  figurés  , des  galons  & 
livrées  , ainfi  que  les  métiers  fur  lcfqucls  on  les 
fait.  L'idée  qu'on  aura  prife  de  ces  objets  ne 
permettra  pas  de  les  confondre  avec  ceux  dont 
il  eft  ici  quefiion  ; ils  en  diffèrent  fenfiblement  : 
nous  les  diviferons  par  les  différentes  matières  dont 
ils  font  compofés , favoir  , en  rubans  de  fils  , ru- 
bans de  laine  , rubans  de  filofelle  b rubans  de  foie. 
On  les  fabrique  , ou  une  feule  pièce  par  métier , 
comme  tant  d'autres  étoffes,  on  plufieurs  à-la- fois 
fur  un  métier  que  nous  décrirons.  Dans  le  premier 
cas , ils  font  faits  fur  des  métier)  pareils  à ceux  des 
étoffes  d'un  tiffu  femblable  : pour  éviter  les  répé- 
titions , nous  renvoyons  à ces  grandes  parties  les 
détails  de  leur  mécanifme. 

Les  rubans  de  fil  font  fabriqués  d'après  les  pro- 
cédés du  toilier,  fur  un  métier  femblable  au  Tien  , 
mais  un  peu  plus  léger  : la  largeur  delà  chaiflc  fait 
toute  la  différence  entre  la  toile  St  le  ruban  : ils 
fc  font  en  très-grande  quantité  en  Normandie , prin- 
cipalement à Forges  & au  pays  de  Caux , en  fit  de 
lin  ; en  Auvergne , où  l’on  entend  très-bien  cette 
main-d’œuvre  , 8c  dont  les  rubans  font  etlimés  pour 
leur  qualité.  Ceux  qui  fe  fabriquent  chea  l’étran- 
ger nous  viennent  par  la  Hollande  & la  Flandre  ; 
c'eft  au  pays  de  Julie»  , principalement  à Elber- 
fnd  de  aux  environs  , qu'on  trouvo  la  plus  belle 
& la  plus  confidérable  manufaéfure  que  l'on  con- 
noiffe  de  rubans  de  cette  efpèce. 

Les  rubans  de  laine  fe  font  de  la  même  manière 
que  lesprécédens  ; ils  font  l'objet  du  principal  com- 
merce de  Poix  en  Picardie;  il  s’en  fait  à Queve- 
villiers,  Molicns-le-Vidame  & autres  villages  fituès 
entre  Poix  St  Amiens , pour  ccnt  mille  ccus  par 
an , à cinquante  fols  1a  pièce , l’une  dans  l’autre. 


• 

La  pièce  eft-divilée  éh  deux  demi-pièces  de  vingt- 
quatre  aunes  chacune.  On  tire  les  laines  du  coté 
de  S.  Quentin  , comme  de  qualité  inférieure  St  à 
plus  bas  prix  que  celles  du  canton.  Ces  rubans  fe 
font  très-rapidement  ; on  a vu  des  ouvriers  en  faire 
jufqu'à  cent  cinquante  aunes  dans  un  jour  ; mais  , * 
tout  compenfé  , on  peut  en  générai  établir  que 
chaque  ouvrier  en  fait  cinquante  aunes  par  jour. 
Les  largeurs  font  depuis  fix  lignes  jufqu'à  dix-huit  ; 
ils  fe  débouchent  en  plus  grande  partie  par  Rouen. 

Les  rubans  de  filofelle  ou  bourre  de  foie  font 
connus  fous  le  nom  de  padous  ; ils  fe  fabriquent 
en  plus  grande  partie  à Saint-Etienne  , aux  envi* 
rons  & jusqu'aux  approches  dq  Lyon  ; on  les  gomme 
ordinairement. 

Généralement  tous  ces  rubans  fe  font  à pas  fim- 
ple  , a grains  de  toile  St  à lifières  unies  ; quelque- 
fois ils  font  croifés , St  quelquefois  aufE  leurs  li- 
fières font  dentelées  : ils  ne  (auraient  ctfe  figurés 
qu'au  moyen  d’une  augmentation  de  marches  , de 
lames , de  liffes , bc.  St  le  jeu  diverfement  com- 
biné de  toutes  les  parties  correfpondantes  de  l’ar- 
mure; cette  complication  les  ferait  rentrer  dans  la 
claffe  de  ceux  approchant  des  galons,  dont  nous  avons 
parlé  ci-deffus  , en  renvoyant  à la  pajfementerie. 

Nous  n'ajouterons  aucune  diftinélion  au x rubans 
de  fil , de  laine  & de  filofelle  ; ils  font  écrus  , blan- 
chis & teints,  rayés  ou  d'une  feule  couleur,  unis 
ou  croifés , plus  ou  moins  larges , plus  ou  moins 
fins. 

Les  rubans  de  foie  font  également  fujets  à plu- 
ficurs  de  ces  accidens;  mais  il  n’arrivc  point,  non 
plus  qu'aux  étoffes  de  foie  , qu’on  attende  à les 
teindre  après  la  fabrication:  on  les  travaille  toujours 
en  matière  teinte.  Ces  rub.tns  fe  font  en  unis  comme 
le  taffetas,  ou  à gros  grains,  comme  le  pékin , le 
gros-dc-naplcj  , bc.  qu'ils  fe  croifent  fur  le  pat 
d’une  ferge  ou  d'un  fatin  quelconque  , & fe  tra- 
vaillent de  même  : il  eff  ordinaire  , au  contraire 
des  rubans  de  fil  on  de  laine,  de  les  fabriquer  den- 
telés. On  dlffingtie  encore  les  rubans  de  foie  en 
rubans  brochés  b en  rubans  veloutés  : les  premiers 
fe  font  à la  tire  8e  avec  autant  de  petites  navettes 
qu'il  y a de  couleurs  pour  former  les  rieurs  ou 
varier  le  deriin.  C’eft  la  même  marche  que  pour 
les  étoffes  brochées , ( voyrq  l’article  Brochée  au  mot 
Soierie).  S’il  n'cft  queriionque  d’un  petit  deffm 
u’on  puiffe  exécuter  fans  tire,  mais  par  le  moyen 
es  marches , voce;  au  même  mot  , l'article  dé  la 
fabrication  des  étoffes  de  ce  genre. 

On  varie  prodigieufement  les  rubans  de  foie  par 
la  qualité  des  foies  qu’on  emploie  dans  leur  fabri- 
cation , par  la  combinaifon  de  ces  foies  difpofces 
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en  chaînons  ou  fur  îles  navettes,  & par  celle  des 
couleurs;  enfin  par  1a  largeur  qu'on  donne  aux  ru- 
tuai.  De  la  beauté  de  la  foie  ÛC  de  1a  groffeur  rcf- 
peâive  de  la  chainc  & de  la  trame  réfultent  la 
qualité , l'éclat  du  ruban , & Ton  plus  ou  moins  de 
grains. 

Pour  les  rubans  de  taffetas  la  cBtine  eft  d’organ- 
fin,  & la  trame.de  poil  d’Alais  : l’ttne  8c  l'autre 
font  les  mêmes  pour  le  ruban  gros  grains  ; mais  elles 
font  beaucoup  plus  forcées.  On  travaille  le  ruban 
taffetas  à quatre  marches , lorfqu'on  y pratique  du 
luifant  ptè>  de  la  lifière  : on  lait  que  le  luifant  fe 
' forme  de  plufieurs  fils  de  chaîne  réunis,  qui  n'è- 
tant  pas  pris  à dcLX  ou  trois  coups  de  fuite , ref- 
tent  en-deffus  pour  paffer  enfuite  deffous  autant  de 
coups.  Au  relie , on  varie,  même  dans  le  choix 
des  foies , & l'on  en  imlicpje  la  qualité  par  la  déno- 
mination du  ruban  , comme  : ruban  ds  taffetas , or- 
ganfin  , tant  en  chaîne  qu'en  trame , de  1 8 deniers  : 
ruban  de  fatin , organfm  pour  c lui  ne  , de  26  de- 
niers ; b trame  , poil  d’Alais , première  qualité  , (te. 

Le  ruban  ar.glois  fe  fait  à chainc  d'organfin  , mais 
à trame  de  fma , qui , ainft  que  toutes  les  foies  de 
la  Chine,  eft  une  foie  écrite;  mais  la  chaine  & 
la  trame  font  chacune  dans  leur  genre , de  belle 
foie  bien  choifie.  On  fait  ces  rubans  très-légers  en 
matière  , St  on  les  cylindre  avec  ménagement  : 
ces  deux  chofes , jointes  à U beauté  de  la  (oie  , leur 
donnent  le  brillant  qui  les  met  en  ftveur  : quel- 
ques ouvriers  les  gomment  , mais  c’eft  une  iruti- 
vaife  méthode  tjui  n’eft  propre  qu’à  parer  , pour  le 
premier  coup  d «il , la  marchandilc  de  mauvaife 
qualité. 

Les  rubans  nommés  funplcmcnt  galons  , dont  on 
fe  fert  a border  les  mrublcs  , 6rc.  font  bits  avec 
un  organfm  commun  pour  la  chainc,  & une  trame 
beaucoup  plus  groffe  que  celle  des  autres  rubans  ; 
c'cft  à cela  qu'ils  doivent  l'air  épais  St  b groffeur 
qui  bornent  leur  ufage  aux  objets  que  nous  venons 
d’indiquer. 

Ces  diverses  efpèces  de  rubans  peuvent  égale- 
ment être  brochées  , fallut! , double ses,  tripletits , 8 te. 

Les  brochés  fc  font  à b tire  , comme  nous  l'a- 
vons exprimé , avec  le  nombre  de  navettes  pro- 
portionné à celui  des  couleurs  employées;  on  en- 
tend par  doubletis , ceux  dont  le  deffin  eft  formé 
par  autant  de  petites  chaînes  fur-ajoutées  qu’il  y a 
de  couleurs  , 8c  dom  le  nombre  ctî  d éfigné  par  la 
dénomination  de  /impiété , doubltti,  triplets , occ.  Il 
faut  cinq  marches  de  fatin  pour  les  rubans  farinés  , 
deux  marches  de  lifière  8c  la  marche  de  crin  pour 
les  dents.  Les  rubans  ftmpletés  , doubletés  , Sec. 
pourraient  fe  faire  à b mécanique  ordinaire  ; mais , 
en  général , tout  deffm  compliqué  s'exécute  d'une 
manière  plus  parfaite  fur  un  ruban  feul , avec  le 
métier  à hautes  liffes. 

Nous  le  répétons  , ces  procédés  rentrent  immé- 
diatement dans  ceux  de  1a  fabrication  des  étoffes 
de  foie , 6c  c’eft-là  qu'on  doit  les  étudier.  Il  en  eft 
ainfi  des  rubans  à bandes  fatinées  fur  m fond  de 


ruban  anglo'ts , cannelés , bouillonné*  , à double 
fond  de  fatin,  ou  autres,  en  deux  couleurs,  bro- 
chés des  deux  côtés , à deffin  différent , fi  l'on  veut , 
en  or , en  argent  8c  en  foie  de  toutes  couleurs. 

Enfin  les  rubans  varient  par  leur  largeur  : on  en 
fait  depuis.deux  lignes  julqu’à  ces  brges  ceintures 
dont  le  fervent  les  ecdéfialiiques  : ceux  de  deux 
lignes , rubans  arglois , s'emploient  à broder  : on 
en  fait  en  commun  pour  les  libraires , (oc.  Ces  di- 
verfes  largeurs  de  rubans  font  diftingués  par  numé- 
ros , depuis  une  demie  jufqu'à  onze  : ceux  au-deffus , 
jufqu’auxcei-  turcs  d’abbés , les  plusbrges  qu'on  ait 
fait , n'om  plus  de  numéros.  Le  n°. -Ç  eft  entre  deux 
lignes  8c  deux  lignes  8c  demie  de  largeur  : on  en 
fait  fur  b mécanique  jufqu'à  30  8c  36  pièces  à-la- 
fois.  Du  n°.  1 8c  2 £ , 24  pièces  : du  n".  2 8c 
2 20  pièces  : n".  13  , 15  à 16  pièces  : n°. 

4 , 14  pièces  : n*.  5 , 10  à 12  p.èccs  : n*. 
6 , 8 à 10  pièces  : n”.  7 , idem  : n*.  8 , 7 à 8 
pièces  : n°.  1 1 , 6 pièces  : des  ceintures  8c  des 
cordons  d'ordres , 4 pièces  ; mais  on  fait  toujours 
les  plus  beaux  rubans , un  feul  à la  fois  , le  tra- 
vail en  eft  plus  perfeftionné. 

Les  maîtres  rubaniers  de  Paris  achètent  .leurs  foies 
teintes  ; elles  coûtent  de  52  à 34  liv.  b li- 
vre de  13  onces;  les  couleurs  fines  vont  jufqu’à 
37  liv.  pour  les  foies  de  Piémont,  organfm  ; les 
foies  de  trames  vont  à 30  liv.  la  livre,  8c  celles 
en  couleurs  fines  jufqu'à  40  8c  42  liv. 

Pour  les  ceintures  6c  les  cordons  d’ordres , on 
tierce  chaque  fil , c’efl-à-dire  , qu'on  met  trois  fils 
de  foie  par  maille,  au  lieu  qu'on  n'en  met  que  deux 
pour  les  ouvrages  ordinaires  : la  faveur,  le  ftgnct 
de  livre  ou  ruconis  , le  galon  6c  le  paffe-fin  fc  tra- 
vaillent à fil  fimple^  cc  fil  fimple  eft  toujours  une 
foie  montée , un  organfm  : à ces  derniers  ouvrages 
on  ae  met  ordinairement  que  quatre  fils  fimples 
par  dent;  aux  rubans  ordinaires  , quatre  fils  (Ion- 
blés  6c  jufqu'à  fix  par  dent , les  fut  doublés  font 
douze  fils , 6c  les  triplés , dix-huit. 

Les  fils  pour  ceintures  de  lévites  ne  font  pas  tri- 
plés Pomme  aux  cei  uures  d'abbés  , 8c  pour  les  cor- 
dons d'ordres  : les  premières  en  feroient  plus  bel- 
les , il  eli  vrai,  mats  elles  feroient  trop  chères. 

On  débite  une  grande  quantité  de  rubans  aux 
foires  de  Francfort , de  Leipfick  6c  de  Lubeck  : 
Pétersbourg  en  fait  une  trè^-grande  confommation , 
fur-tout  des  plus  beaux.  On  envoie  en  Italie  ceux 
des  plus  baffes  qualités  : on  en  envoie  également 
en  Efpaene , quoiqu’ils  y fuient  prohibés  : on  en 
fait  aullt  paffer  en  Angleterre  , de  même  qu’il 
nous  vient  des  rubans  anglois , malgré  b prohi- 
bition de  part  6c  d'autre. 

Quant  à la  fabrication , il  en  eft  de  Paris  , com- 
paré à Lyon,  comme  pour  b fabrication  des  étoffes 
de  foie  ; Paris  a b réputation  , mais  Lyon  fait  la 
plus  grande  quantité. 

On  fabrique  des  rubans  brochés  en  Flandre  dt 
au  Bas-Rhin  : on  en  fait  en  Suiffe  , mais  on  en 

fait 
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fait  au/Ti  beaucoup  au  Bas-Rhin  St  dans  d’autres  can- 
tons de  l'Allemagne,  de  brochés  en  or  8t  en  ar- 
gent , le  plus  fou  vent  faux  ; il  cil  prodigieux  com- 
bien il  s’en  confomme  do  ce  genre  dans  les  valles 
contrées  de  par-delà  le  Rhin  , le  Danube  , l'Elbe 
6c  même  l’Oder  : on  y rencontre  peu  de  femmes 
qui  ne  s’en  parent  en  le»  appliquant  fur  leur  coif- 
fure , fur  le  corps  de  robe , ou  fur  la  jupe.  Ceux 
qu’on  fait  à CréVelt  font  de  la  plus  grande  légè- 
reté; cette  ville  en  fournit  prodigieufement  ; elle 
/ait  les  unis  parla  mécanique  connue,  les  brochés 
un  foui  à-la  fois , l’équipage  ou  armure  en-deffus, 
& la  tire  fe  f.ifant  par  la  marche.  Quant  aux  ve- 
loutés , nous  en  parlerons  plus  bas  : ce  font  encore 
les  fabriques  de  llâle  qui  lourniffent  en  grande  par- 
tie à cette  confommation.  Les  rubans  font  l’objet 
du  commerce  le  plus  conGdérable  de  ce  canton  , 
.dans  lequel  on  en  compte  cinq  mille  métiers  de 
toute  efpèce  : on  les  porte  aux  foires  de  Franc- 
fort & de  Lcipfuk  ; ils  fe  répandent  non  - feule- 
ment dans  toute  l’Allemagne  oc  la  Suide , mais  en 
Italie,  & même  en  France  : il  s’en  fait  cependant 
en  très-grande  quantité  à Saint  Chaumont  dans  la 
montagne  du  Velay , & dans  les  environs,  qui  font 
dits  de  la  fabrique  de  Saint-Etienne,  du  lieu  prin- 
cipal qui  les  entretient  : nous  en  avons  déjà  fait 
.mention  en  parlant  des  rubans  de  filofclle.  Ceux  de 
toutes  les  fortes  s’y  fabriquent  également  St  don- 
nent lieu  à un  commerce  confidérable , fujet  à des 
.cm  es  , comme  tous  les  commerces  de  fabriques  prin- 
cipalement , par  la  fubite  Sc  trop  grande  cherté  des 
matières  premières  : alors  fl  arrive  fouvent  que 
des  marchands  ne  pouvant  celTer  un  moment  de 
gagner,  & s'inquiétant  peu  des  ouvriers  qui  font 
autour  d’eux,  tirent  (les  ruba.ni  de  la  SuifTe  , de 
Bâle  fur-tout,  qu’ils  expédient  & vendent  enfuite, 
comme  du  ciû  du  pays,  quoiqu'ils  leur  foient  bien 
inférieurs. 

On  connoit , dans  les  fabriques  de  Saint-Etienne , 
le  métier  à rubjns ; mais  on  n’y  fait  faire  fur  le 
même  métier  qu’une  pièce  de  ruban  velouté. 

: Long  temps  je  cherchai , non  le  moyen  d’en  faire 

piufteurs  cnfemble  par  un  mécanifmc  fimple  ; je 
concevois  la  poflibilité  de  faire  aller  6c  venir  à-la- 
fois  autant  de  navettes  qu’on  voudroit,  fans  l’at- 
tirail du  grand  métier  à ruban  que  nous  décrirons 
ci-aprés  : mais  par  un  mouvement  du  pied  ou  de 
la  main  de  l’ouvrier,  monté  fur  fon  métier,  & y 
agiffant  d'ailleurs  comme  il  fait  fur  le  métier  à une 
.feule  pièce  : la  feule  différence  confinant  en.  ce 
que  fur  celui-ci , à chaque  pas , il  lance  la  navette 
d’une  main  dans  l'autre , Sc  que  fur  le  premier  mé- 
. tier  ces  navettes  font  chaflees , d’aller  Sc  de  re- 
tour , ou  par  le  mouvement  même  du  cadre  où 
elles  font  cafées  fur  la  même  divcflion  , ou  parl’im- 
pulfton  qui  leur  efl  donnée  à la-fois , mais  à cha- 
cune en  particulier  par  autant  de  rcfTorts. 

Je  ne  fais  fi  alors  il  exifloit  en  France  quelque 
métier  de  ce  genre  pour  les  rubans  unis  ; je  11  en 
.avois  vu  nulle  part  ; mais  j’ai  des  raifous  de  foup- 
Manufadurts  fi>  Arts.  Tome  1J.  Prem.  Partit. 
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çonner  qu’on  n’y  connoifToit  point  la  manière  ex- 
péditive d:  fibtiquer  Sc  de  couper  en  même  temps 
Sc  à-la  fois  pluficurs  pièces  de  rubans  veloutés  : leur 
bas  prix  me  perfuaJoit  qu’on  ne  devoir  pas  les  cou- 
per comme  le  velours  ordinaire.  J’en  conférai  avec 
des  artifles , avec  des  fabricans  ; j’en  écrivis  dans 
plufieurs  provinces  ; je  ne  pus  tirer  aucun  éclair- 
ctlfement  t on  n’avoit  pas  d’idée  de  ce  que  je  de- 
mandois  : je  calculai  néanmoins  qu’il  fe  co.afom- 
tnoit  dans  le  royaume  , année  commune  , pour  ta 
à 1 500000  liv.  de  ces  fortes  de  rubans , foit  en  cou- 
leur , Sc  même  en  noir , employés  à galonncr  le» 
corps  de  jupes  des  pay Tannes , principalement  dans 
quelques  unes  de  nos  provinces  méridionales , où 
ils  font  connus  fous  le  nom  de  tavelles  , foit  en 
noir  feulement , plus  fins,  plus  ras  , plus  ferrés, 
& en  toute  largeur  pour  bracelets , colliers , bords 
de  chapeaux , ov. 

Long  temps,  dis-je  , je  cherchai  le  moyen  de 
couper  ces  rubans,  mais  je  cherchai  inutil.m.m, 
jtifqu’à  ce  qu’un  foldat  m’apprit,  en  1774,  qu’il 
en  avoit  vu  faire , ou  qu’un  de  fes  camarades  lut 
avoit  dit  en  avoir  vu  à Crèvelt , mais  qu’il  ne  fe 
ftjuvcnoit  de  rien  autre. 

Je  fis  ur.  mém  hre  ; Sc  de  l’une  des  obfervationt 
qu’il  contenott , ce  que  je  viens  de  dire  efl  le  ré- 
futai. Je  remis  ce  mémoire  à l’ndminiflration  du 
commerce;  il  détermina  le  voyage  d'Allemagne 
de  1775  , Sc  mon  retour  par  jCrévelt,  le  pays  du 
monde  où  l'on  efl  le  plus  diffimulé  , le  plus  dé- 
fiant fur  les  arts  qu'on  y exerce.  Il  importe  peu 
de  favoir  comment  je  parvins  à avoir  la  manière 
de  fabriquer  Sc  de  couper  les  rubans  veloutés  ; je 
la  vis  & je  l'ai  divulgu.-e  : mais  , comme  des  cir- 
conftanccs  étrangères  à l’obj  et  ont  renverfé  l'éiablif- 
fement  où  nus  avis  l’avoient  fait  en  rer  comme 
partie  ; comme  elle  n’a  point  été  publiée , 6c  que 
je  ne  fâche  aucun  lieu  en  France  où  on  la  pra- 
tique encore,  la  voici.  Ce  métier,  le  même  que 
celui  fur  lequel  fe  fabrique  le  velours  ordinaire, 
avec  la  variété  du  mouvement  du  cadre  Sc  du  jeu 
des  navettes  du  premier  métier  indiqué  ci-defiùs, 
efl  garni  d’autant  de  rubans  de  largeurs  plus  ou 
m oins  grandes  , égales  ou  diverfes , qu’il  peut  con- 
tenir de  navettes  : celles-ci  marchent  à-la  fois  par 
le  mécanifme  dont  nous  avons  parlé  : l’ouvrier 
parte  de  fuite  & fans  couper , cinquante , foixante  , 
jufqu’à  foiiante-dix  verges  de  cuivre  , plus  ou 
moms  fines,  non  cannelées  : lorfquc  fa  tablée  ou 
pajfie  efl  achevée  8c  qu'elle  en  efl  garnie , il  lève 
le  temple  , 8c , avec  une  mauvaife  lame  de  rafoir , 
emmanchée  plus  court  que  ces  lames  ne  le  font 
ordinairement,  lice  ferme  au  manche,  il  coupe  le 
poil  en  rafant  fur  les  broches  , qu'il  foutient  par- 
deffous  en  foulcvant  un  peu  l'étoffe  avec  la  main 
gauche,  & obfcrvant  dclaiffcr,  fans  le  couper, 
le  poil  des  deux  ou  trois  dernières  broches , pour 
fotttenir , dans  la  fuite  du  travail , la  chaine  dont 
il  cil  formé. 

La  dent  de  rat  efl  toujours  faite  par  le  moyen 
c c 
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d'un  fil  de  laiton  & non  par  des  crins  : ce  fil 
s«  marche  pis , mais  la  dent  de  rat  coule  deffus  h 
mefure  ; fk  pour  qu'il  ne  foit  pas  trop  bandé  , il 
y a fur  le  derrière  des  poids  propomonnis  h la 
icnficn  qu’on  veut  lui  donner.  S’il  rcJîc  quelques 
filets  quitxcèdent  le  velouté,  l’ouvrier,  à chaque 
partee , les  coupe  avec  des  cifcan*  ; il  tient  toutes 
fes  verges  devant  lui  fur  la  partie  de  l’étoffe  fa- 
briquée , recouverte , pour  la  facilité  3c  la  propreté 
du  travail. 

§•  IL 

De  la  fabrication  des  rubans , Se  de  la  mécanique 
qu'on  y emploie. 


Nous  venons  de  confidérer  les  diverfes  fortes 
de  rubans  , & d’en  indiquer  les  variétés  r nous  avons 
vu  qu’on  pouvoit  établir  cette  première  divifion 
fur  la  différence  des  matières  qni  les  compofent  ; 
mais  cetre  diftinélion  en  efpèces  n’entraîne  pas  tou- 
jours une  diverfué  de  travail,  8c  le  ruban  uni  à pas 
fimple  , fait  en  fil , en  laine  ou  en  filotelle , fe  fa- 
brique comme  la  toile,  fur  un  métier  à-peu-près 
femblatde  à celui  de  ce  dernier  tiffu  , 8c  avec  la 
même  finsplicité.  Quant  aux  rubans  faits  de  foie , 
nous  avons  également  remarqué  que  la  fabrication 
devo.t  en  être  rapportée  à celle  des  étoffes  avec 
lefquellcs  chacun  de  ces  rubans  avoit  de  l’analogie  ; 
air.fi  les  rubans  de  taffetas , de  fatin  broché  , ire. 
aux  étoffes  de  même  nom , dont  ils  ne  différent 
que  par  la  largeur  de  la  chaîne  8c  la  dent  formée 
de  part  8t  d’autre  fur  les  lifières  ; la  moindre  idée 
de  fabrication  fuffira  pour  qu'on  fe  rappelle  que  ces 
dents  font  faites  à l'aide  d’un  crin  tendu  de  part  8c 
d'autre  de  la  chaîne  parallèlement  avec  elle , 8 1 qui 
lève  à Ton  tour  parla  liffe  qui  le  maintient , après 
plus  ou  moins  de  pas , félon  la  dlflance  qu’on  veut 
mettre  entre  les  dents. 

Les  rubans  figurés  , dont  nous  avons  parlé  à la 
pajfemcr.tcrie  , avec  les  galons  fur  le  métier  def- 
qucls  ilsfe  font , fe  travai  lent  encore  fur  la  g-ande 
méctnieue  à rouages  doubles  , dont  nous  donne- 
rons tes  planche!  avec  les  explications  : r.nfâ't  at.ffi 
des  rubans  un  s 8c  brochés  , plufieurs  à la-fois , à 
cette  mime  mécanique  , où  l’on  augmente  le  nom- 
bre des  marches , des  liffe»  8c  des  roues  , fuivant 
le  befoin  ; mais  tes  pièces  en  font  fi  multipliées , 
elle  eft  tellement  compliquée  , que  nous  ne  pla- 
cerons ici  cette  mécanique, déjà  donnée  Hans  l’En- 
cyclopédie , que  pour  faciliter  fa  comparaifon  avec 
celle  dont  nous  allons  parler  Le  jeu  de  cette  der- 
nière , copiée  fur  l'autre , mais  trés-perfeéf  onnée , 
nou>  a paru  firrple  8c  facile  ; les  réfuhars  en  font 
exaéls  St  bien  combinés  ; on  peut  en  fuivre  tous 
les  déveloprrmens  dans  les  fix  planches  qui  la  re- 
préfement , 8c  dont  nous  avons  fait  faire  les  deffins 
avec  le  plus  grand  foin. 

Quart  piliers  ou  fort  montans , dont  les  deux 
de  d- trière  ont  plus  de  fix  pieds  de  haut , 8c  ceux 
de  devant  feulement  trois  pieds  environ , difpo- 
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fés  à difbtnce  d'environ  cinq  pieds  6c  demi  en 
largeur , 8c  de  trois  6c  demi  de  l'avant  en  arrière  , 
font  réunis  par  quatre  traverfes,  d’abord  à un  demi- 
pied  au-demis  du  terrein , puis  à la  hauteur  des 
momans  de  devant , avec  quelque  différence  , fin- 
vam  la  duAinaticn  de  chacune  de  ces  fécondés 
traverfes  ; les  montaas  de  derrière  font  maintenus 
vers  le  haut  par  des  traverfes  particulières , 8c  que 
fouticnnent  deux  colonnes  placées  , une  de  chaque 
cèté,  fur  la  fécondé  traverfe  de  cette  partie.  Voilà 
le  chafiis  du  métier  8c  les  premières  de  f s pièces  l 
celle  qui  fe  préfente  Sc  qu'il  fout  confidérer  d’a- 
bord pour  en  fuivre  les  effets  dans  l'énumération 
des  autres , eft  un  bâton  rond  qui  s’avance  en 
avant,  qu’on  nomme  bâton  ouvrier,  que  fau  mou- 
voir la  figure  de  la  planche  II,  8c  par  qui  s’opère 
tout  le  travail  à l’aide  des  moyens  fuivans. 

Ce  bâton  , long  de  cinq  pieds , eft  terminé  à cha- 
cun de  fes  bouts  par  un  tourillon  dans  lequel  s'en- 
foncent, départ  8c  d’autre,  les  chevilles  des  barre» 
applaries  ; ccs  deux  barres , nommées  bras  du  mé- 
tier , ont  elles-mêmes , à l'extrémité  oppofée , un 
tourillon  qui  les  adapta  à une  meule  ou  fiomage 
traverfée  par  un  axe  de  fer.  Le  bras  n’atteint  pas 
au  centre  de  la  meule  ; il  en  ert  plus  ou  moins  dtf- 
tant  fuivant  la  largeur  des  rubans  8c  celle  des  na- 
vettes ; toujours  moins  , plus  les  rubans  font  étroits. 
L'axe  ou  arbre  de  la  meule,  que  foutiennem  de» 
pièces  de  fupport  attachées  aux  montans  de  der- 
rière , porte  une  lanterne  d'un  nombre  détermiaé 
de  fiifcaux. 

En  avant  8c  au-deffous  de  cet  axe , cA  un  au» 
tre  arbre  portant  une  toue  crerelée  dont  le»  dent» 
s’cn»ténent  dans  la  lanterne  ; la  proportion  de  la 
lanterne  8c  de  la  roue  don  être  telle , que  la  pre- 
mière fi)!ttou;our»  le  quart  de  l’aune,  c’eft-à-dire  , 

3ue , dans  le  cas  où  la  roue  a vingt-quatre  pied* 
e diamètre  8c  trente-fix  d nrs  , la  lanterne  doit 
avoir  fix  pieds  de  diamètre  8c  neuf  dents. 

L'arbre  de  la  roue  porte  encore , à chacune  de 
fes  extrémités  , des  touches,  petites  pièces  de  bot» 
appellées  croix  ; celles  d'on  c8ié  font  d’une  forme 
ovale»;  les  autres,  à l’extrémité  gauche  de  l’arbre, 
font  aneula  res  : les  premières  font  deAinées  à rem- 
plir l'office  des  pieds  de  l'ouvrier  dans  un  métier 
ordinaire;  elles  font , fuivant  le  mouvement  qui 
leur  eA  imprimé  , baiffer  le»  marche» , lefquelle* 
font  ouvrir  des  liffes.  Les  fécondés  opèrent  un 
effet  femblable  fur  deux  atures  marches  également 
chargées  d’une  roulette,  mais  dont  le  mouvement 
n’a  d'influence  que  (ur  les  navettes. 

Les  marches  des  liffes , au  nombre  de  deux  feu- 
lement pour  les  ouvrages  unis  , 8c  en  plus  grand 
nombre  fuivant  les  deffms  à executer  dans  les  ru- 
bans f çonnéi , font  enfilées  au  talon  par  une  broche 
de  fer  contenue  dans  un  menant  de  derrière  : à 
l’autre  bout , elles  font  accrochées  par  une  tringle 
de  fil  de  fer , qui  s’élève  8t  va  paffer  elle-même 
dans  un  piton  à vis  que  porte  un  écrou  en  forme 
de  poire  : à cet  èctou  eh  attachée  une  courroie 
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<Je  cuir , fixée  par  le  milieu  du  balancier  fur  lequel 
elle  pafle.  * 

Le  balancier,  grande  pièce  tranfvcrfale , angu- 
laire & mobile  fur  fon  axe,  placée  fur  le  métier, 
à la  plus  grande  largeur,  où  il  ert  foutenn  par  deux 
pièces  de  fupport  qui  portent  verticalement  des 
traverfes  fupérieures  de  chaque  côté,  ert  rraverfé 
par  des  crochets  coudés,  dont  la  partie  inférieure 
faifit  les  contre  marches. 

Ces  contre-marches  placées  en  avant  & en  haut 
du  métier , portent  des  moufles  chargés  de  pitons 
à vis  , où  font  attachées  des  tringles  de  fil  de  fer  , 
qui , de  l’autre  parr , font  adaptées  aux  lifles. 

Les  lifles  ont  elles-mêmes  une  ficelle  ou  corde 
à boyau  d'environ  fix  pouces,  attachée  au  lilîeron 
inférieur  ; cette  corde  ert  attachée  par  l’autre  bout 
à des  contre-marches  placées  à la  pièce  de  devant 
du  bas  du  métier  : une  (econde  ficelle  ou  corde  à 
boyau,  attachée  en-dertous  de  ces  contre -mar- 
ches,  porte  un  moufle  avec  crochet,  auquel  ert 
attaché  un  poids  qui  lertde  contre-poids  aux  lifles. 

^ deux  marches  des  navettes,  au.  bas  du  mé- 
tier , enfilées  au  talon  par  une  broche  contenue , 
comme  celle  des  lifles,  dans  un  montant  de  der- 
rière , mais  du  côté  gauche,  ont  aufli  une  tringle , 
au  bout  de  laquelle  efl  une  corde  à boyau.  Cette 
dernière  va  paflrr  fur  une  poulie  fufpendue  par 
une  triple  fourchette  attachée  au  dertous  de  la  tra- 
verse Supérieure  du  côté  gauche , defeend  enfuite 
pour  être  fixée  ii  la  rainure  d'une  noix  dont  nous 
allons  parler. 

Cette  noix  ert  traverfée  , indépendamment  de 
fon  axe,  par  une  cheville  de  fer  excentrique , nom- 
mée puce  de  renvoi , que  J’infpeaion  de  la  figure 
fera^  mieux  connoùre  que  toute  defeription  ; l une 
& 1 autre  font  contenues  dans  une  efpéce  débotté 
ypliquée  par  quatre  vis  à l’extrémité  du  battant, 
du  côté  gauche  : la  pièce  de  renvoi  qui  traverfe 
la  noix , ert  foutenue  , d’une  part , au  fond  de  la 
boite  , & de  1 autre , par  un  piton  vifliè  dans  la  par- 
tie inférieure  du  battant. 

Le  bartant  ert  fufpendu  au  haut  du  métier,  en 
avant  du  balancier. 

La  traverfe  moyenne  du  devant  du  métier , nom- 
mée pièce  d appui , a des  mor:aifcsen  nombre  égal 
à celui  des  pièces  de  rubans , do.tt  chacune  doit 
parter  dans  une  de  ces  morraifes. 

Des  crampons  adaptés  au  battant  fupportent  les 
navettes  en  nombre  ièniblable  à celui  des  rubans 
qu'on  veut  fabriquer  à*la-fo:s. 

Au  deflous  de  ces  crampons  ert  une  barre  mo- 
bile, fufpendue  par  une  ficelle  à chaque  bras  du 
méner  : cette  barre  poru  des  lames  de  fer  , nom- 
mées èoées , qui  s'élèvent  verticalement  & partent 
entre  les  navettes  derrière  chacune , du  côté  op- 
P0^  à cJui  0ù  clics  dgkvcnt  lancer  la  fjie. 

A côté  des  marches  des  navettes  , eft  fufppi- 
due , dans  un  fupport  attaché  à la  traverfe  inférieure 
du  derrière , une  marche  pour  faire  mouvoir  la 
uffe  des  crins;  cetre  marche  porte  à fon  extrémité  | 
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une  tringle  de  fil  de  fier  , su  bout  de  laquelle  eft 
une  corde  à hoyau  qui  pafte  fur  deux  roulettes  fou- 
tenues  par  une  broche  de  fer  trcnfverfale  & atta- 
chée à une  pièce  fufpenfoire  au  haut  du  métier. 

Avant  de  revenir  fur  l’effet  de  ces  pièces , il 
faut  confidércr  la  manière  dont  font  placées  les 
chaînes  des  rubans , & comment  ceux-ci  même 
font  maintenus  & conduits  durant  & après  la  fa- 
brication. 

Les  rochets  portant  chacun  la  foie  d'une  chaîne 
de  rut  an  , font  enfilés  par  des  broches  plantées  ho- 
rizontalement en  arriére  du  métier  fur  la  traverfe 
fupérieure. 

La  chaîne  partant  du  rochet,  s'élève  un  peu  en 
paffanr  fur  un  petit  rouleau  qui  fait  partie  d'une 
forte  de  châtelet  à quatre  rangs  de  bobines  placées 
en  travers  comme  des  poulies  ; de  ce  rouleau  elle 
va  paffer  fur  une  bobine  du  troifième  rang,  puis 
defeendam  fous  une  poulie  tournante  chargée  d'un 
poids,  elle  eft  reportée  fur  une  bobine  du  dernier 
rang  ; de-là  elle  vient  fous  un  rouleau  fixe , main- 
tenu entre  les  colonnes  qu’il  joint  folidemem  de 
pan  & d’autre  ; paffe  dans  un  premier  peigne  ou 
ros,  au  deffous  ce  ce  cylindre,  peigne  qui  tient 
lieu  des  encroix  ou  envergures  des  métiers  ordi- 
naires ; de  ce  peigne  la  chaîne  traverfe  les  lifles , 
puis  le  fécond  peigne  , lequel  rient  au  battant  ; après 
quoi , elle  paffe  entre  les  navettes , dans  les  inter- 
valles qui  les  féparer.t  ; c’efl  11  que  le  ruban  fo 
forme  : enfuite  il  paffe  fur  un  fil  de  fer  dans  une 
mortaife  de  la  pièce  d'appui , defeend  fous  un  rou- 
leau fixe , placé  immédiatement  à fept  ou  huit  pou- 
ces au-deffous,  retourne  vers  le  fond  du  métier, 
où  le  retient  encore  un  cylindre  tournant,  dont 
l'axe  eft  retenu  par  une  petite  pièce  ajoutée  fur  la 
moyenne  traverfe  du  coté  , au-delà  de  la  co- 
lonne : le  ruban  s’élève , il  eft  porté  fur  une  bo- 
bine du  fécond  rang,  après  laquelle  il  paffe  fur  une 
oulie  fixe  chargée  d’un  poids  ; remente  fiur  une 
obine  du  premier  rang , 5c  defeend  ai  fii-tôt  après 
dans  une  des  momifies  d’une  barre  tranfver&le , 
placée  derrière  le  métier  & fixée  dans  fies  mon- 
tans , d’où  il  tombe  dans  une  des  boîtes  ou  attgets 
pratiqués  fur  une  pièce  attachée  à la  traverfe  in- 
férieure de  derrière  du  métier. 

11  faut  remarquer  que  les  crins  fervant  à former 
les  dents  des  linères , & dont  nous  avons  vu  la 
marche  à pan,  ainfi  que  la  liffe  particulière  , font 
attachés  à de  petites  ficelles  qui  paffent  dans  une 
traverfe  horizontale , placée  devant  & au  tas  des 
colonnes  ; ces  ficelles  portent  des  balles  de  plomb 
Ttrvant  de  contre-poids. 

On  obfervera  encore  que  le  bras  du  métier, 
fixé  par  un  tourillon  , d’une  part  au  bâton  ou- 
vrier , 8^  de  l'autre , à la  meule  dont  I axe  porte 
une  lanterne;  que  ce  bras,  dis-je,  tient  encore  au 
battant  par  un  tourillon  qui  s’enfonce  dans  l’extré- 
mité inférieure  & latérale- de  celui-ci,  mais  qui  lui 

Eermet  de  jouer  autour  & d'agir  fur  la  barre  mo- 
de qui  porte  les  épées. 
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Q i'cn  fc  rappelle  maintenant , avec  le»  plar...':n 
fout  les  veux  , la  tHlpofition  particulière  de  chaque 

fiècc  & leur  ordonnance  refpefHve , on  verra  que 
ouvrier  ayant  empoigné  le  bâton  5c  lui  ayant  donné 
un  mouvement  de  bar  en  haut  t de  haut  en  bas  , 

& en  même  temps  de  lavant  en  arrière  & de  1’ar- 
ricre  en  avant,  te  qui  eft  une  cfpèee  de  mouve- 
ment circulaire,  il  en  réfulte  : Patron  du  bras  du 
métier  fur  les  meules  de  part  5c  d’autre  , le  mou- 
vement de  l’axe  de  ces  meules , l’engrenage  de  la 
lanterne  que  porre  le  meme  axe  entre  les  dents 
de  la  roue  crénelée , le  mouvement  de  l’axe  de 
cette  roue , & par  fuite  celui  des  croix  ou  avoirs 
qu’iltraverfe  à chacune  de  fes  extrémités;  la  forme 
mixte  de  ces  croix  donne  lieu  à leur  échappement , 
qui  fc  fart  fur  Us  roulettes  contenues  dans  les 
ma:  ch  es. 

Les  marchcscommuniquent  au  balancier  par  leurs 
tringles  en  fil  de  fer  Sc  la  courroie  qui  y tient  ; le 
balancier  agit  fur  les  liiTes’par  fes  crochets  coudes , 
qui  dirigent  les  contre-marches  voifines  , qui  par 
leur  vis,  leur  écrou  & la  tringle  qui  y tient,  lèveniou 
baiffent  les  lilTes;  cctles-ci  font  modifiées  par  les 
contre  marches  intéileurcs  , auxquelles  font  atta- 
chés les  contre  poids  qui  attirent  les  liftes  en  bas, 

& les  aident  à fe  détacher  aifément  les  unes  des 
autres. 

Les  croix  angulaires  , qui  fervent  ait  renvoi  des 
navettes,  & dont  l’échappement  fe  fait  par  coups 
fecs,  agifTent  également  lur  leurs  marches , dont 
les  tringles  jettent  fur  leurs  poulies;  tirent  b corde 
qui  leur  fait  fuite , St  qui  fe  rendent  fur  la  noix  de  la 
fcoite,  met  en  mouvement  la  cheville  ou  pièce 
de  renvoi  qui  la  traverfe;  cette  pièce  frappe  fur 
la  barre  mobile , dont  les  épées  font  partir  les  r.a-_ 
vettes.  La  bobine  cil  maintenue  5:  dirigée  dans 
fa  navette  par  Jeux  telTotts , dont  Pur.,  uè;-èlaf- 
tique,  fait  appuyer  l’autre  fur  elle,  à me  fuie  qu’elle 
ùtminue  de  voiume  en  fe  déchargeant  de  fa  foie. 

Nous  avors  remarqué  que  Pcfpécc  de  poulie  ou 
de  roulette  fous  laquelle  parte  le  ruban  , avant  de 
remonter,  pour  la  dernière  fois  au  châtelet  ou  ch.t-  1 
pitcau  du  métier,  ctoit  fixe  ; par  conféqetr.-.,  le  poils 
qui  y elt  attaché  attire  i’euvrage  , à mefure  qu’il 
le  fibriquc.  Quand  il  «fl  ptés  de  touchera  terre, 
on  tire  le  ruban,  jufqu’à  ce  que  le  poids  foit  rc- 
ircnté  très-haut;  en  arrête  le  ruban  dans  la  mor- 
taife  de  la  barre  ttanfverfale  de  derrière  avec  une 
clef , forte  de  coin , qui  U ferre  & le  maintient. 

Lorfqu’au  contraire  , ainfr  qu’il  arrive  dans  le 
même  temps  , l’emploi  de  la  chaîne  a fait  monter 
jufqu’au  haut  le  poids  qui  tient  â la  poulie  mobile 
fous  laquelle  elle  parte  , on  relâche  de  1a  chaîne 
autant  qu’il  cfl  nécertaire , pour  quele  poids  fe  trouve 
au  niveau  du  rouleau  veifin  du  premier  peigne, 
& l’on  fixe  lcs*bobincs  fur  leurs  brochas,  de  ma- 
nière quelles  ne  tournent  pas  devant  la  tenfion  pro- 
duite par  le  poids  5c  la  fuite  de  la  fabrication. 

On  faiftra  bien  le  mécanifme  de  celle-ci  en  fui- 
vant  tous  lesmouvcmens  que  nous  venons  d’indi- 
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quer , & confidérant  dans  les  planches  chacune  de* 
pièces  don  nous  avons  patlè  » & qui  fe  trouve- 
ront défignécs  dans  l'explication  p-r  des  numéros. 

Quant  aux  dimenfions  du  métier,  on  en  juger* 
par  l'échelle  donnée;  mais  ces  dimenfions  varient 
proportionnellement  , ou  du  plus  «nu  moins , dans 
différons  métiers , fuivant  les  opinions  de  chaque 
particulier , & le  nombre  de  rubans  pour  lequel 
le  métier  eA  monté. 

On  fubftitue  aux  crampons,  porteurs  des  na- 
vettes , une  barre  mobile  à feie  ou  crémaillère , 
dont  on  peut  voir  la  figure,  pi.  l'I.  Mais  cette  feie 
s'adapte  ordinairement  au  croifTant  qui  fa.it  l'office 
que  remplit  le  balancier  d:ns  la  mécanique  dont 
nous  venons  de  parler.  Cette  meule  a dix-huit  pouces 
de  diamètre  fur  deux  pouces  & demi  d’epaiffeur; 
fon  axe  a dix-huit  à vingt  lignes  de  largeur  ; il  eit 
foutenu  par  deux  pivots  dans  deux  traverfes , dont 
les  fupports  font  attachés  à la  pièce  fupèrieurc  du 
côté  du  métier  ; une  bande  ou  courroie  de  cuir  paf- 
fant  fur  le  milieu  de  ccue  meule  , porte  de  part 
Sc  d’autre  des  cordes  à boyau  qui  vont  fur  des 
i roulettes  fixées  au  battant,  & de  là  fe  rendent  dam 
des  anneaux  de  fer  ou  pitons  oblongs  de  la  Icic, 
où  elles  font  attachées;  ce  font  clics  qui  commu- 
niquent le  mouvement  à la  feie,  dont  les  dents 
s'engrènent  dr.ns  une  roue  faite  en  éperon  : cette 
roue  dentés  rencontre  une  cfpéce  de  crémaillère  ar- 
rondie , placée  dans  la  rainure  de  la  navette , Sc 
I fa:t  aller  Sc  venir  celle-ci  dont  la  bobine  Uncc  la 
* foie.  Les  navettes  de  cette  barre  à feie  font  ordi- 
nairement de  forme  plus  large  que  celics  de  l’au- 
tre mécanique  : an  rcAc  la  forme  & la  grandeur 
des  navettes  varient  fuivant  la  largeur  des  rubans.  Les 
aisrcs  différences  du  métier  à croiffant  codifient, 
dans  la  fituadon  des  marches  qui  font  placées  au 
milieu  du  métier  ; dans  celle  des  croix.  , qui  font 
aulfi  rapprochées  de  cette  partie,  au  lieu  d’etre  fur 
les  côtés.  D'ailleurs  cc  font  également  ccs  croix 
qui  font  bailler  les  marches , dont  les  tringles  at- 
tirent la  courroie  pafféc  fur  l'axe  de  la  meule  ou 
croiffant , courroie  dont  le  mouvement  entraine  l'axe 
Sc  produit  par  fon  balancement  l'aâton  de  la  feie. 

Nous  avons  dit  qu'on  faifoit  à-la-fois  plus  ou 
moins  de  rubans,  félon  leur  largeur,  laquelle  s’in- 
! dique  par  des  numéros;  que  du  n°.  13  , par  extm- 
: pie,  on  en  faifoit  quinze  à fclzc  pièces:  j'obferve 
| que  depuis  le  n°.  6 , ju  (qu’aux  ceintures  Sc  cordons , 

! Ir<  fric  eA  préférable  ru  renvoi  des  navettes , parce 
| qu'elle  fait  la  hfiére  beaucoup  plus  régulière  ; le 
renvoi  cA  plus  prompt  pour  les  petits  ouvrages  : 
mais  la  pereuffion  étant  égale,  le  moindre  obAaclc 
met  du  changement  dans  les  mouvemens  ; les  na- 
j vettes  font  ou  lancées  trop  fort , Si  alors  elles  rc- 
I viennent  un  peu  fur. elles-mêmes , ou  elles  ne  le 
j font  pas  affez  fort,  & reflfot  en  partie  dans  l’ouver- 
tife  de  la  chaîne. 

D'un  autre  côté  , la  frie  a l'inconvénient  que 
I l'huile  dont  on  l'oint  pour  adoucir  le  mouvement , 
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expofe  à tacher  l'ouvrage  : cependant  il  eft  pof- 
hh!e  de  l'éviter. 

Un  ouvrier,  fur  la  mécanique  , fait  huit  ü die 
aime»  de  ruban , chaque  pièce  par  jour  ; 8c  fur  les 
petit»  numéros  il  en  fait  douze.  Les  ouvriers  ga- 
gnent généralement  de  40,  50  f.  à 3 liv.  par  jour  ; 
il  en  eft  quelaues-uns  dont  le  gain  ne  va  pas  a 
trente  fols  ; dautres  en  gagnent  julqu'à  cent. 

On  ne  compte  guère  que  dix  mécaniques  à Pa- 
ris, & il  n'y  en  a point  de  grandes  à façonner. 
Le  nombre  des  ouvriers  travaillant  fur  le  métier 
un  feul  ruban,  eft  d'environ  deux  cens. 

Nous  devons  i MM.  Mignot  & Mabillc  ( fa- 
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bricans , grande  rue  du  fauxbourg  S.  Antoine  ) , 
te  témoignage  de  s'être  prêtés  , avec  autant  de 
franchifc  que  de  politelTe,  à nous  faire  connoitre 
cette  mécanique,  à nous  en  faciliter  l’examen  6c 
l'intelligence,  «Jp  même  qu’à  nous  permettre  de  la 
faire  dcftir.er.  Il  eft  peu  d'artiftes  qui  le  conduifcm 
aufti  noblement , lorfqu'il  eft  queftion  de  publier 
des  objets,  dont  l'ufagc  eft  d'autant  plus  avantageux 
pour  eux  qu'il  eft  plus  circonfctit.  Cette  mécani- 
que n’elt  pas  encore  très-répandue  : nous  ne  dou- 
tons pas  que  fa  publicité  ne  faite  plaifir  , Sc  que 
l'indication  de  la  multiplicité  de  les  applications 
ne  foit  utile. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


t°.  Des  ftx  planches  de  U nouvelle  mccwLjuc  d faire 
des  rubans.  * 

PI.  I.  Vue  de  face  de  la  mécanique. 

PL  II.  Vue  de  côté  de  la  mécanique  en  travail. 

PL  III.  Vue  de  dertière. 

PL  If.  P. an  géométral  & élévation  de  la  méca- 
nique. 

PL  f.  Prolîl  géométral  par  lequel  on  voit  le 
mécanifme  de  la  pièce  de  renvoi . 6c  la  difpofirion 
.du  ruban  depuis  la  foie  fur  le  rochet  jufqu’à  1a  con- 
.feftion  du  ruban. 

PL  VJ.  Développement  de  la  pièce  de  renvoi. 
Deux  navettes  de  formes  différentes  & autres  dé- 
t.iils  relatifs.  Les  objets  repréfemés  fur  cette  plan- 
che font  de  la  moitié  de  leur  grandeur  naturelle. 

Les  diverfes  parties  des  figures  repréfentées  dans 
ccs  fix  planches , r.e  font  point  indiquées  par  des 
lettres , mais  feulement  par  des  chiffres  qui  font 
l.s  memes  à la  même  partie  repréfentée  Lus  un 
autre  afpeft  dans  chacune  des  planches  ; aiufi  le 
nom  qui  fuivra  le  n".  quelconque , dans  rémuné- 
ration que  nous  allons  faire , fuflira  pour  l'intelli- 
gence de  toutes  les  planches  8c  difpenfera  des  re- 
pu..lions.  D'ailleurs  on  a dû  voir,  dans  le  texte  qui 
pii  cède , une  dtfcripdon  raifonné*  des  pièces  8c  de 
leurs  effets. 

1.  Côté  du  métier. 

. 2.  P.éces  de  traverfes. 

y.  Chevrette  ou  béquille  pour  Apporter  l'arbre 
tournant. 

4.  L'arbre  tournant. 

5.  Support  de  l’arbre  de  fer. 

6.  L’arbre  de  fer. 

7.  Rouleau  fixe , fous  lequel  paffe  le  ruban. 

8.  Rouleau  mouvant  fous  lequel  paffe  encore  le 

r..ban.  \ 

9.  Rouleau  fixe , fous  lequel  paffenr  les  chaines. 

10.  Pièces  d’appui,  ayant  autant  de  mortaifes  que 
le  métier  a rie  pièces  de  ruban , dont  chacun  paiTe 

.dans  l’üue  des  mortaifes. 


n.  Le  battant. 

12.  Pilier  qui  fait  partie  do  cité  du  métier.  , 

13.  Pièce  de  tiaveife  du  devant  du  métier,  à 
laq  ucllc  tiennent  les  pitons  qui  poitcnt  la  broche 
du  bout  des  contre-marches. 

14.  Le  balancier  qui  fait  mouvoir  les  crochets 
coudés. 

15.  Les  crochets  coudés  traverfant  d’une  part  le 
balancier , 8c  tenant  de  l'autre  à l'exuémité  des  con- 
tre-maicf.es. 

16.  Les  contre- marches  au  bout  dcfquelles  font 
des  moufles  6c  pitons  a vis  ..portant  les  tringles  de 
fer  qui  font  mouvoir  les  liffes. 

17.  Les  tringles. 

18.  Les  liffes  au  nombre  de  deux , comme  pour 
les  ouvrages  unis,  mais  dont  on  augmente  le  nom- 
bre jufqu'à  10,  de  plus , fuivant  le  oeffm  des  ouvra- 
g.s  façonnés. 

19.  Contre  marches  fervanr  de  contre  poids  aux 
liffes  auxque'lcs  clics  font  attachées  par  une  ficelle 
ou  corde  à boyau. 

:o.  Mot.fHe  fupportè  par  une  autre  corde  è 
boyau  attachée  au  deffous  des  contre  marches  pré- 
cédentes. 

ai.  Contre-poids  adhérant  ay  mouffle  par  un 
crochet  qui  l’y  fufpend. 

21.  Les  touches  appellées  croix,  fervant  à l'ou- 
verture des  liffes.  Elles  remplacent  par  leur  effet 
les  pieds  de  l’ouvrier  dans  les  métiers  ordinaires  ; 
elles  appuient  fur  les  marches  8c  les  font  baiffer. 
Elles  fout  tiaveifées  par  l'a. lire  , n°.  4. 

13.  Maryhes  des  liffes  ; chacune  de  ces  marches 
contient  une  roulette  de  trois  pouces  , fur  laquelle 
agit  le  mouvement  de  la  croix. 

24.  Tringles  accrochées  tfun  bout  aux  marches 
des  liffes , & de  l'autre  à des  pitons  il  vis , paffês 
dans  un  ccroit  en  forme  de  poire. 

23.  L’écrou  dont  il  vient  d’être  fait  mcjtion  8c 
auquel  tient  une  courroie  de  cuir  fixée  par  le  milieu 
du  balancier. 

26.  Roue  crénelée , traverfée  par  l’atbrc , n°.  4 , 
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& s'engrenant  dans  la  lanterne  dont  nous  allons 
parler. 

17.  Lanterne , traverfée  par  l'arbre  de  fer  n°.  6. 

Le  diamètre  de  cette  lanterne  doit  être  le  quart  du 
diamètre  de  la  roue.  « 

18.  Meule  ou  fromage  à l'extrémité  de  l’arbre 
de  fer , mtfe  en  mouvement  par  le  bras  du  métier , 
qui  n'y  a pas  fon  pivot  tout-à-fait  au  centre. 

39.  Le  bras  du  métier. 

jo.  Bâton  à tourner  ou  bâton  ouvrier. 

j I . Marches  de  la  pièce  de  renvoi , avec  des 
roulettes  comme  les  marches  des  liffes. 

j 2. Croix  traversées  par  l'autre  extrémité  de  l’arbre 
n°.  4 , qui  porte  auffi  les  croix  Servant  au  mouvement 
des  liffes.  Celles  du  préfent  n°.  font  d’une  forme  an- 
gulaire ; elles  appuient  rapidement  fur  les  roulettes 
des  marches  précédentes  vit  fervent  au  mouvement 
des  navenes. 

35.  Tringles  accrochées  d'une  part  i l’extrémité 
des  marches  du  n'.  31  ; de  l'autre  â une  greffe 
corde  t boyau , qui  paffe  d'abord  dans  une  poulie 
d’où  elle  revient  fur  une  noix  dont  nous  par- 
lerons. 

34.  Deux  poulies  roulant  fur  une  triple  four- 
chette. 

35.  Fourchette  Servant  de  Support  aux  poulies 
précédentes. 

36.  Noix  à rainure  où  fe  réunifient  les  cordes 
i boy.;u  du  n°.  33.  Cette  noix  cft  traverfée  par 
la  p éce  de  renvoi. 

37.  Piton  qui  fupporte  l’un  des  bouts  de  la  pièce 
de  renvoi. 

38.  Pièce  de  renvoi,  fixée  par  l’une  de  fes  ex- 
trémités au  fond  d'une  efpéce  de  boite  , à l'aide 
de  quatre  vis.  ( l'oyeq  pour  cette  pièce  Si  fes  alen- 
tours la  PL  VI.  ) 

39.  Barre  , mobile  par  l'effet  de  la  pièce  de  ren- 
voi , pour  le  lancement  des  navettes.  Cette  barre 
cft  fufpendue  par  une  ficelle  â chaque  bras  du  mé- 
tier , & elle  porte  des  plaques  de  fer  nommées 
épies , gui  fervent  à contenir  les  navettes  dans  l’cf- 
pace  ou  clics  doivent  relier. 

40.  Carcaffc  de  deux  planches  épa'.ffes  d'un  pou- 
ce & large  de  q '.titre , potées  fur  les  traverfes  lupè-  ] 
rieuresdu  métier,  ponant  clles-inèmes  des  tringles 
de  bois  de  quatorze  pouces  de  longueur , & plus 
ou  moins  (liltantes , fuivant  la  largeur  des  rubans. 
Sur  ces  tringles  font  placées  des  broches  de  fil  de 
fer , enfilées  dans  les  roulures  néceffaires  pour  les 
chaincs  St  pour  les  rubans. 

41.  Le  râtelier. 

42.  Les  roclicts. 

43.  Barre  à laquelle  font  autant  de  mortaifes  qu'il 
peut  y avoir  de  rubans  au  métier. 

44.  Clef  qu'on  paffe  dans  les  mortaifes  pour  y 
arrêter  les  rubans  lorfqu'on  veut  remonter  les  contre- 
poids., 

43.  Boîte  où  tombent  & s'anuitent  les  rubans  à 
inclure  qu'ils  font  fabriqués. 

46.  Traverfe  où  font  les  petites  ficelles  portant 
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les  contre-poids  des  crin  s ; ces  poids  font  des  plombs 
du  volume  d'une  groffe  balle. 

47.  Peigne  ou  ros,  où  paffent  d’abord  les  fils 
de  la  chainc.  ( PL  V , fig.  a.) 

48.  Liffe  des  crins , dont  1a  largeur  varie , fuivant 
celle  du  ruban , & dans  laquelle  piffent  auffi  les  fils 
de  la  chaîne.  ( Vtyee  cette  liflè  , PL  P,  fig.  /.  ) 

49.  Marches  pour  faire  mouvoir  la  liffe  des  crins. 
A l'extrémité  de  cette  marche  efl  une  tringle  de 
fer,  au  bout  de  laquelle  efl  attachée  une  corde  â 
boyau  , qui  va  palier  fur  deux  roulettes,  traverfée 
par  une  broche  attachée  à une  pièce  du  métier. 

50.  Pièce  fufpenfoire  dont  nous  venons  de 
parler. 

31.  Roulettes  qui  y tiennent  par  leur  broche. 

32.  Tringle  qui  va  de  la  marche,  n".  49,  à la 
corde  qui  paffe  fur  les  dernières  roulette;. 

33.  Touche  ou  croix  pour  la  marche  6c  la  liffe 
des  crins. 

34.  Navétte  & fa  canette.  La  fig.  j,  de  la  PL  VI, 
cil  la  canette  féparée  de  la  navette  qu’on  voit  avec 
rilc./g.  4. 

33.  Epées  ou  lames  mâchées  à 1»  barre  mobile , 
pour  le  renvoi  des  navettes. 

36.  Crampons  qui  fervent  à fupporter  les  na- 
vettes. 

37  & 38.  Refforts  dont  l’un  fert  à contenir  1a 
canette  ou  bobine,  & l’autre  appuie  fur  elle  à mefure 
quelle  fe  vuidc. 

39  & 60.  Poulies,  nommées  icrevijjes  ; celles 
qui  Ibm  me  biles  comme  39,  PL  V , fervent  pour 
là  chainc  ; celles  qui  font  fixes  , 60 , fervent  pour 
les  rubans. 

61.  Contre-poids  fervant  de  charge  pour  les 
matières  ouvrées  , comme  pour  les  chaînes  à em- 
ployer. 

62.  Courroie  de  cuir  attachée  fur  le  tambour  du 
balancier. 

63.  Epée  du  battant  attachée  par  un  pivot  au  bras 
du  métier. 

64  & 63.  Indiquent  les  roulettes  fur  lefquelles 
paffe  1a  chaîne. 

66  & 67.  Marquent  celles  fur  lefquelles  paffe  le 
ruban  fabriqué. 

Fig.  1 , de  la  PL  VI , barre  mobile  à feie  ou 
crémaillère  pour  le  renvoi  des  navettes  du  métier 
à croiffant.  A E , anneaux  de  fer  dans  Icfquels 
paffent  les  cordes  â boyau , qui  font  aller  la  lcie 
en  lui  communiquant  le  mouvement  qui  leur  cil 
imprimé  par  le  balancier. 

Fig.  a , même  planche  repréfente  une  partie  plus 
en  grand  de  la  frie  , dont  les  dents  s'engrènent 
dans  une  roue  faite  en  éperon,  laquelle  rtneon- 
rram  une  crémaillère  arrondie , placée  dans  la  rai- 
nure de  la  navette , fait  aller  6c  venir  celle-ci. 

2°.  Deuils  des  filets  qui  comyofent  Us  figures  du  métier 

ordinaire  dans  Us  quatre  planches  doubUs  PII , 

VIII,  IX  &•  X. 

A , traverfes  du  haut  des  côtés , fervant  à pou- 
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ter  les  arbres  & chaffis  des  mouvemens  du  méfier, 

B , Ri  on  tans  de  derrière. 

C , colonnes  Soutenant  le»  traverfes. 

D , traverfe  du  milieu  des  côtés. 

£ , travtrfc  des  bas  des  côtés. 

F,  monta  ns  de  devant. 

G , fupports  des  croia  du  figuré. 

H , petit»  mooians  de  l'arbre  L 3, 

I , petits  montât!»  de  l'arbre  G 4. 

L , volant. 

M , traverfe  de  devant  du  haut. 

N , traverfe  du  deva  it  du  bas. 

O,  traverfe  de  derr.ère  du  haut. 

P , traverfe  de  derrière  du  bas. 

Q,  traverfe  de  derr.ère  du  milieu. 

R , fupport  de  l’arbre  S. 

5 , a bre  rond  des  rubans. 

T,  arbre  rond  des  chaînes. 

V , fupport  de  l’arbre  H 4. 

X , fupport  à fourche. 

Y,  puric-piëces. 

Z , gnuSet.  • 

6 , a>  b c du  chslfis  du  battant. 

JF. , fupport  de  l’arbre  de  fer. 

A , a , battant. 

B , a , charte-pièce. 

C , a , arbre  du  charte-pièce, 

D , a , poulie  de  renvoi. 

E,  a,  crampon  à couliffe  du  chaffe-pièce. 

F , 1 , fupport  de  1a  manivelle  du. renvoi. 

G , 1 , boite  de  renvoi. 

H , a , navettes.  1 

I, a,  crampons  des  barrans. 

K , 1 , manivelle  de  renvoi. 

L , 1 , c happe  garnie  de  les  poulies  de  renvoi. 
M , 1 , fuppori  de»  marches  des  fourches. 

N , î , marches  à fourches. 

0. 1,  pitons  4 fourches. 

P , 1 , bras  du  battant. 

Q , 1 , guide  de  renvoi  du  charte-pièce. 

R , 1 , dents  de  renvoi. 

S , a , goupilles  des  peignes. 

V , 1 , partage  des  rubans. 

X , 1 , bobines  des  navettes. 

Y , 1 , centre  du  bras. 

A , 3 , Arbre  de  renvoi. 

B , 3 , crampon  b fourches. 

C , , crochet  de  renvoi. 

D , 3 , fourchis  3 vis. 

E , 3 , chappes  des  conduites  des  liffes, 

F , 3 , cuirs  des  chappes  des  conduite*  des  M'es. 

G , 3 , crois  des  liffes  fimptes. 

H , 3 , marches  des  liffes  fimples. 

1 , 3 , arbre  rond  des  bras. 

£,  3 , arbre  rond  des  rubans. 

M , 3 , arbre  rond  dencroifare. 

K , 3 , autre  arbre  rond  d'encroifur*. 

O , 3 , bras  de  IV  bre  de  fer. 

P,  3 , écreviffes  des  Mes  fimples. 

Q » 3 , écreviffes  des  Mes  à figure. 


R U B cevij 

R , 1 , écreviffes  des  liffes  b former  les  dents. 
0,3,  croia  de  renvoi. 

T,  3 , marches  de  renvoi. 

V , 3 , liffe  fimple. 

X , 3 , fupport  des  liffes  i figurer. 

Y , 3 , poulie  des  liffes  i figurer. 

Z , 3 , corde  de  renvoi. 

A , 4 , arbre  de  fer. 

B , 4 , lanterne  de  l’arbre. 

C , 4 , arbre  des  croix  de»  lifîcs  & d*  renvoi. 

0. 4,  roue  de  IV  bre. 

E ,  4 , lanterne  de  l’arbre. 

. f a 

g’  4 1 j roue  des  croix  à figurer, 

H , 4 , arbre  des  croix  à figurer. 

I, 4,  croix  à figurer. 

L , 4 , croix  à former  les  dents. 

M , 4 , marche  des  croix. 

N,  4,  grand  peigne. 

G , 4 , fupport  des  chifTis  des  bobines. 

P,  4,  traverfes  du  côté  d’en -bas  du  chaffis  b 
bobines, 

Q , 4 , grandes  traverfes  du  bas  du  chaffis  b 
bobines. 

R , 4 , traverfe  du  côté  du  haut  du  chaffis  i 
bobines. 

S , 4 , grande  traverfe  du  haut  du  chaffis  à bo- 
bines. 

T , 4 , chaffis  des  tringles  des  rouleaux. 

V,  4 , fupport  des  tringles  des  rouleaux. 

X , 4 , arbre  pour  le  partage  des  foies. 

Y,  4,  contre  poi  ls  des  écrev.ffes  b rubans. 

Z,  4,  conuc-pûidî  des  ècre ville»  de  la  chaîne 
b rubans. 

A , j , écreviffes  des  contre-poids  i rubans. 

B , 5 , écreviffes  de*  contre-poi.»  des  chaînes  de* 
rubans. 

fl  | | } rouleaux  des  contre  poids  1 rubans. 

B,  î rouleaux  des  contre-poids  des  chaînes 
CE,  5,  J des  rubans. 

E , 3 , bobines  à manivelle  des  ch  fines  des  rubans. 

F,  3,  bobines  b ma  ivc’l  de,  rubans. 

G , 3 , mamvelk  des  roweaux  des  contre-poids 
des  chaînes  & des  ruban. 

H , 5 , nii  gle  d ter  de.  rouleaux. 

1 , 5 , con  re  eoids  des  li  ; les  fi  npies. 

L , 5 > contre-poids  des  liffes  à figurer, 

M , 3 , contre-poids  des  Mes  b dents. 

N , 3 , liens. 

a , vis  des  chappes. 
b , pitons  tournais, 
c , conduire  de  fer. 
d,  cliquet, 
r,  rocher. 

/,  tourniquet. 
g , vs  d»  fourche.' 
b , piton  tournai», 

»,  liffe  du  figuré. 
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k,  bru  de  b manivelle  de  renvoi. 

l , lifle  de  crin  pour  les  dents.  • ' 
m , tirant  des  lifics  (impies. 

n , cordages  des  tirant  des  lUTes  (impies. 

o,  conduite  des  marches. 

p,  conduite  de  renvoi  des  marches. 


i) , cordages  des  dcrcvKTes  des  contre-poids, 
r,  chaîne  du  ruban. 

t,  ruban, 
i,  liflVron. 

u , refTort  à fouillot. 
y j fouillot.  , 
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SECTION  PREMIERE. 

*•  f 

Du  Ver-  à -foie  , des  Auteurs  qui  ont  traité  de  fon  éducation , extraits  de  leurs 

mémoires  fur  cet  objet. 

SOI  ■ SOI 

SoiE.  S.  f.  Ver -à- foie  , Coque  Je  fuie  , Cocon,  quelle»  qu'en  (oient  las  intempéries.  Pour  n’avoir  i 

E<«i>{  , Bombyx  , Bombyx  Wùuii  , al  il  revtrfis , faire  ni  1 iiifioire  particulière  , ni  l’hiftoirc  naturelle 

palltdis  , flrigts  tribut  objoletis  ffofcis  , maculâque  de  cet  infeéle  , nous  n’en  devons  pas  moins  relever 

lunari  ; Svst.  y AT.  tom.  I , p.  817,  édit.  13*.  Vindo-  une  erreur  qui  ne  fera  que  trop  fentie  par  les  foins 

bons  1767  , Aman.  A-jJ.  4 , p.  565  : nom  gêné-  que  ncccditc  l’éducation  du  ver-à-foie  .dont  nous 

riquechez  les  Grecs,  & adopté  par  les  Latins,  de  allons  nous  occuper.  Au  relie,  pour  fon  Induire , 

la  coque  de  toutes  les  efpèces  de  chenilles,  St  voyez,  outre  les  Dictionnaires  qui  en  doivent 

quelle  dut  à fa  rcilcmblance  avec  une  forte  de  traiter,  ce  qu’en  ont  écrit  plufrcurs  auteurs  célé- 

vale  ovale  qu’ils  appeloient  Ce  noj*fut  lires,  entre  autres  Swamtnerdam  , Vallifnieri  fie 

appliqué  par  Arifîote  fit  par  Pline,  particulière-  Réaumur. 

ment  au  ver-à-foie,  d’où  cette  matière  fit  les  étoffes  II  ed  peu  de  matières  fur  lefquelles  on  ait  tant 
qui  en  provinrent , les  ouvriers  qui  les  fabriqué-  écrit  ; mais  les  méthodes  font  diverfes,  les  opinions 

rent , les  vetemens  mêmes  qu’on  en  fit , prirent  diffèrent , fie  l’on  tient  à fes  pratiques.  Parmi  les 

leur  dénomination.  Le  nom  Jcricum  ( dont  cil  «ir  é auteurs,  dont  notls  allons  citer  les  principaux, 

le  mot  fie ,)  vient  de  la  Serique,  contrée  de  ainfi  que  leurs  ouvrage.  , pour  mettre  tout  la 

l’Inde  en  delà  dn  Gange,  d’oii  l'on  fut,  pour  la  monde  à portée  de  les  connoitre  St  de  les  conful- 

Iiremière  fois , au  tems  Je  Paufanias , que  venoient  ter , M.  l'abbé  Sauvage  a toujours  tenu  , fit  con- 

a foie  fit  les  étoffes  de  foie  , qui  déjà  depuis  quel-  ferve  encore  un  rang  diftingué.  Il  n’eft  cependant 

que  tems  fc  répandoiem  en  Grèce  fit  à Rome  : ainfi  pas  exempt  d'erreurs , même  de  quelques  contra- 

celui  de  mûrier  vient  de  la  Morée  , d'où  cet  arbre  diflions.  Depuis,  on  a fait  de  nouvelles  expé- 

fut  apporté  en  Italie.  On  dit  indifféremment  bombyx  riences  ; on  a beaucoup  écrit , critiqué , contredit  ; 

ou  fericum , foie  ; bombycinui  ou  fcricut , de  foie  ; j'ai  lu  8t  extrait  tous  ces  ouvrages  ; il  ne  m’efl 

Vtfit  ferica , ou  rejlit  bomlycina , habit  de  foie;  relié  deplufteursque  le  regret  du  tenu  qu'ils  m’ont 

/.ricanas  ttxtor , ou  bombyeini  parmi  opifex  , ou-  fait  perdre.  J’ai  cherché  à concilier  les  aiures , pour 

Vrier  en  foie , fitc.  en  faire  un  précis  fans  contradiéüons  6c  fans  repé- 

Sur  ce  qtfont  dit  les  anciens  , touchant  le  ver-à-  titions  ; j'ai  pris  beaucoup  de  peines , fit  je  n'en 

foie  , la  foie  fit  les  étoffes  de  cette  matière  , lifez  ferais  jamais  venu  à bout,  fi  je  n'euffe  eu  , pour 

plufieurs  differtations  dans  les  Mémoires  del’Aca-  connoitre  le  vrai  fit  adopter  le  mieux,  une  expé- 

demie  des  Infcriptions , fit  particuliérement  celles  rience  de  plufieurs  années  paffées  en  Languedoc, 

qui  ont  pour  titre:  Je  l’origine  de  lu  foie , par  M.  où  j’ai  viftté  nombre  de  coconnières , 8t  fuivi  atten- 
Mshudci , édit,  in- 11 , tom.  VU.  Recherches  géog’a-  tivement  des -éducations  de  toutes  elpèees  , fit  di- 
piiques  hr  hiflariques  fur  ta  [trique  Jet  anciens  , par  vers  tirages  de  foie. 

M.Danville,  tom.  L1X.  La  foie  efl  unccfpècede  gomme,  un  vrai  vernis 

On  lit,  dans  le  Dictionnaire  d' hi foire  naturelle,  d'une  nature  particulière  8c  fort  peu  connue  eh- 
qie  les  rers-i-foie  [t  font  très-bien  naturalifis  dons  corc  : cette  gomme  cil  une  pure  fubftancc  de 

pltfteurs  Je  nos  provinces  méridionales , &c.  C’efI  l’înfcéte  qui  la  file  , St  en  conflruit  le  logement  où 

co-mtie  fi  l’on  difoit  que  l’ananas , toujours  fur  doit  s’opérer  fa  métamorphofe. 
cotche  fit  en  ferre  chaude,  en  Angleterre  fit  en  La  force , la  vigueur  de  cet  infeéle,  fon  état  de 
Hollande,  où  il  eft  beaucoup  plus  commun  qu'en  fanté  , influent  donc  fur  la  qualité  de  la  foie;  par 

France,  s’ef  très-bien  naturalisé  dans  ces  contrées : confequent  le  climat  dans  lequel  il  nait , la  tempé- 

uih  plante  , un  animal , ne  font  naturalifés  ou  de-  rature  dans  laquelle  il  vit , fon  genre  de  vie,  l ef- 

vetxts  indigènes , qu’autant  qu’ils  vivent , croiffent  pécc , la  quantité,  l'état  des  alimens  dont  il  fe 

£c  fe  reptodaifent  d’eux- mêmes  8t  en  plein  air,  nourrit,  la  facilité  de  fc  les  procurer , enfin  ce  que 

ftsnufeftures  fy  Arts.  Tant  II.  Prçm.  Partie,  A 

• 
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veut  la  nature  ou  ce  que  l'art  peut  y fuppléer; 
tout  concourt  à la  quantité  & à la  qualité  de  la 
foie  ; & la  réunion  de  ces  chofes  ou  de  ces  foin* , 
détermine  & fixe  l'une  & l’autre. 

Notre  climat  cft  étranger  au  ver-à-foie  ; la  na- 
ture n’a  rien  fait  pour  lui;  il  faut  tous  nos  foins 
pour  l’y.  faire  vivre  & fc  propager.  Nous  n’avons 
donc  rien  à dire  fur  ce  qu'il  pourrait  être  fans  eux , 
puifqtnl  n’exifkroit  pas;  mais  nous  devons  laite 
des  recherches  fur  la  nature  cîc  ces  foins  , & fur  la 
manière  de  les  admmiftrer , pour  en  obtenir  ici 
ce  une  la  nature  accoidc  ailleurs. 

Nous  aurons  fondent  occafion  de  parler  de  la 
feuille  du  mûrier , pour  en  indiquer  rcfpcce  con- 
venable , & l'état  où  elle  doit  être  felo*  les  cir- 
conftances  , fans  néanmoins  prétendre  donner  au- 
cune inflruélion  fur  la  manière  de  fe  U procurer. 
On  a au  (Il  beaucoup  écrit  fyt  la  culture  du  mûrier  ; 
& fans  doute  on  en  trouvera  un  traité  dans  le  Dic- 
tionnaire d’agriculture  : notre  objet  efl  fon  mage  ; 
il  nous  fuffit  d'en  faire  choix  , 8c  de  l'appliquer 
convenablement. 

Dès  1665,  il  parut  un  ouvrage  imprimé  à Paris, 
chczSoly  , intitulé  : Mémoires  O injhuüiont  pour  le 
plant  des  mûriers  blanc* , nourriture  des  vers-k-foit , 
& l’art  de  filer , mouliner  & apprêter  les  foies , &c. 
par  M.  Ifiurd. 

Au  commencement  de  ce  fiècle,  M.  Jaugecn 
donna  ( Htft.  de  /'  A cad.  des  Sciences , années  1704, 
1705 , 1706,  1707),  une  defeription  des  arts  &. 
métiers  qui  concernent  la  foie , oc.  une  hifloirona- 
• 111  relie  des  vers  qui  la  prodtiifeat.  Sans  doute  on 
s’en  étoit  déjà  occupé  ; mais  je  n’ai  pas  cru  qu’il 
fût  d’aucun  intérêt  pour  ce  traité»  de  fouiller  plus 
avant  dans  nos  annales.  Je  paflerai  même  fous  ft-  , 
lence  beaucoup  d’ouvrages  faits  depuis  cette  épo- 
que , mais  je  donnerai  de  courts  extraits  de  plu- 
fieurs  autres,  8c  je  les  citerai , par  ordre  de  date , 
avec  ceux  dont  je  confeille  la  leâure. 

i°.  Tout  ce  qu’on  en  trouve  dans  le  recueil  que 
je  viens  de  citer  ( Hijl.  O Mémoires  J:  C Acad,  des 
Science* , principalement  année  1710):  les  recher- 
ches rrés-ingénieufes  de  M.  de  Réaumur , d’après  les 
efl’ais  de  M.  Bon , fur  la  foie  des  araignées  , 8c  fur 
la  compcraifon  8c  les  rapports  de  cette  foie  8c  des 
ouvrages  qui  en  pçpvienncnt,  avec  la  foie  8c  les 
ouvrages  oe  la  foie  des  vers  : recherches  qui  prou- 
vent l'inutilité  de  la  découverte  qui  y a donné  lieu  ; 
puifque  1*.  on  ne  fauroit  dévider  la  foie  d’araignée, 
il  faut  h carder  ; 8c  elle  peut , tout  au  plus  » être 
comparée  à celle  des  vers  qui  cA  dans  ce  dernier 
cas  : l°.  il  faut  douze  coques  de  ces  araignées  pour 
le  poids  d'une  coque  de  ver , 8c  il  en  faut  douze 'de 
nos  araignées  de  jardin , pour  équivaloir  à une  arai- 
gnée de  cave  : 30.  ces  coques  ont  un  déchet  des 
doux  tiers  , parce  au 'elles  enveloppent  tous  les 
œufs  de  la  ponte  de  1 araignée  : 40.  il  n’y  a que  les 
femelles  qui  faflem  des  coques  ; il  faut  donc  fup- 
pofer  le  double  d'araignées  : 50.  il  faut  nourrir  cha- 
que araignée , en  particulier , pendant  plus  d’un 
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mois.  6 a.  Réfumé  , il  ne  faudroit  pas  moins  de  280 
coques  de  nos  araignées  de  jardin  , pour  fournir  le 
meme  poids  de  foie  que  fournit  une  feule  coque 
de  ver  ; à peine,  par  conféquent , 663,552  arai- 
gnées pourvoient  faire  une  livre  de  foie. 

1°.  Mémoire  Jnr  la  manière  d'élever  les  vers-  â - 
foie , Oc.  par  M.  Goyon  de  la  Piombaitic  ( Jour- 
nal Économique,  juillet  1752}.  Aux  Indes  8t 
par-tout  où  le  climat  permet  d élever  le*  vers  JW 
les  arbres  , la  foie  eft  abondante,  très-fine  8c  i^jfc 
forte:  il  faut  donc  aux  vers  beaucoup  d'air,  un*» 
tempéré  & pur.  Les  éducations  qui  réulfi  tient  ie 
mieux  en  Languedoc , font  celles  dont  l'apparte- 
ment, expofé  au  midi , a le  plus  de  jour  & le  plus 
d air  ; qui  efl  tenu  le  plus  propre  8c  le  plus  exempt 
de  mauvaife  odeur , dont  l’air  cA  le  plus  renou- 
vcllé , en  garamiflant  néanmoins  les  vers  de  fes 
intempéries  ; dont  les  vers  font  le  plus  conflam- 
ment  nourris  ^ec  des  feuilles  provenant  d’arbres 
à- peu-prés  du  même  âge  8c  cultivés  dans  le  même 
terrein.  Les  jeunes  arbres  donnent  beaucoup  de 
feuilles  ; mais  plus  ils  font  vieux  , meilleure  cil  la 
feuille;  plus  eil  bgle,  lorfquc  cette  feuille  n’eif 
point  mêlée  avec  d'autres,  la  foie  des  vers  qui  s’en 
nourrirent.  L'auteur  conlcillc  , dans  l'éducation  en 
gr^d , pour  faire , par  exemple , 500  livres  de  foie 
trai  8c  crue  , dïfolcr  le  bâtiment , de  le  tourner  au 
levant  8c  au  couchant , de  le  clorre  de  murs  au 
midi  8c  au  nord  , d'y  faire  trois  étages  » y compris 
le  rcz-de-chaulTée , de  10  pieds  de  hauteur  chacun , 
fm  un  plan  de  80  pieds  fur  20  pieds  ; les  ouvertu- 
res du  naut  en  bas  de  l'appartement , un  tiers  en 
fus  de  vuide  que  de  plein  ; les  chailis  à coulilTes 
fur  les  trumeaux , 8c  des  dores  en  toiles  par-def- 
fus , en  dedans  8c  même  en  dehors , le  tout  dif- 
pôle  de  manière  qu'on  puifTe,  de  chaque  côté, 
ouvrir  8t  fermer  tous  les  chailis  à la  fois. 

Viennent  enfuitc  les  .péclcs  placés  aux  extrémi- 
tés du  logis , les  tuyaux  & la  chaleur  graduée  , dis- 
tribuée par-tout.  En  tout  ce  qui  eft  cflentiel , juf- 
qu'ici  cet  auteur  diffère  peu  des  autres,  ou  les  au- 
tres de  lui  ; mais  il  a cela  de  particulier  qu'il  fuf- 
pend  fes  tablettes  à des  cordes  paftats  dans  des 
poulies  attachées  au  plancher , 8c  qu’il  en  lailTe 
toujours  une  vuide  à côté  d'une  garnie , pour  y 
mettre  la  feuille  nouvelle , que  les  vers  vont  cher- 
cher lorsqu'ils  l'apperçoivent  on  qu’ils  b fentent, 
excrcite  , ajoute-t  il , qui  leur  efl  très-faluraire.  Pour 
établir  les  calculs  de  l’éducation  en  grand , l’au- 
teur en  propofe  une  en  petit.  Un  ver  de  grandeur 
naturelle  occupe  une  place  de  2 pouces  en  quarré  : 
une  planche  de  4 pieds  de  longueur  fur  x pied  de 
largeur,  peut  contenir  environ  300  vers;  8c  une 
chambre  de  12  pieds  fur  12  pieds,  8c  de  10  pieds 
de  haureur,  peut  conrcnir  18  milles  vers , qui  peu- 
vent donner  autant  de  cocons,  mais  qu’il  faut  ré- 
duire à 1 5 mille , à caufe  des  accidcns  inévitables  : 
150  cocons  de  bonne  qualité  donnent  une  once 
de  foie  crue  ; 1 5 mille  en  donnent  à-peu-près  Hz 
livres. 
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En  faifon  tempérée,  on  ne  rifijue  rien  de  laiffer 
les  croifées  ouvertes  pendant  le  jour  ; il  faut'  tou- 
jours s'en  garder  ia  nuit  : en  tems  d’orage  , pen- 
dant les  éclairs  fur-tout , il  faut  garantir  les  vers, 
même  du  jour.  La  meilleure  fituation  eft  fur  un 
coteau , à l'abjj  des^nauvais  vents  ; la  plus  mau- 
vaife  eft  dans  les  vallons  où  les  brouillards  font 
plus  fréquents  & les  vent*  plus  violents. 

J”,  Education  des  vers  - à - foie  , par  M.  Carré 
( meme  Journal , janvier  1753  ).  Les  femmes  cou- 
vent les  oeufs  de  ver , environ  huit  jours  , dans  leur 
fein  ou  entre  deux  jupes  , renfermés  dans  une 
boite  ou  dans  un  linge  : il  faut  prendre  l’inftaat 
de  la  pouffe  des  feuilles  ; à mefure  que  les  vers 
éclofcnt , on  les  lève  avec  une  feuille  de  papier 
percée  de  petits  trous  ; c’eft  ce  qui  eft  indique  tà  ce 
qui  fe  pratique  généralement.  Des  boites  ou  les 
met  dans  des  paniers  d’ofier , & de  là  fur  les  ta- 
bles lorfqtt’ils  deviennent  plus  gros  & qu'ils  exi- 
gent plus  tfeftjace.  Lorfque  la  faifon  eu  plus  fa- 
vorable, ftx  fcmaincs  fumfent  pour  naitre,  vivre 

lu  loger.  Les  tems  variables  leur  font  très-con- 
traires j L grande  chaleur  & la ‘grande  fraîcheur 
les  incommodent  également. 

Plus  la  nourriture  a été  abondante  f leche,  faine, 
plus  les  vers  ont  été  tenus  proprement , aérés  & 
garantis  des  mauvais  tems , plus  il  en  montera  , 
plus  il  y en  aura  qui  feront  leur  cocon  , plus  on 
aura  de  foie,  6c  plus  elle  fera  belle. 

Si  le  ver  a été  mal  nourri,  qu'il  ait  fouffert , 
par  quelque  caufc  que  ce  foit , & qu'il  monte  néan- 
moins , tlredcfcent;  il  divague  .ne  mange  plus, 
ne  remonte  pas , ne  file  point , languit  & meurt. 

On  Jaiffe  le  cocon  huit  jours  fans  le  détacher  ; 
au  bout  de  1*  , du  jour  que  le  ver  eft  monté , il  le 
perce  & en  fort  papillon , à fix  heures  du  matin 
leulcmcnt , ou  à midi.  Auparavant , on  fait  périr 
rinfecle  des  cocons  dont  on  veut  ménager  la  foie  ; 
on  met  fur  un  morceau  d'étoffe  ceux  dont  on  veut 
avoir  la  graine.  Les  papillons  s'accouplent  prefque 
en  nailfant  ; l'accouplement  dure  vingt  * quatre 
heures , après  letquelles  , dès  que  le  male  paroît 
abandonner  la  femelle,  on  le  retire  pour  qu'il  n'y 
revienne  pas  .:  la  femelle  lâche  une  eau  jaunâtre  « 
autTi-îôt  après  fes  çeufs  , que  la  limilitudc  de  cou- 
leur confond  d’aftotd  avec  l'eau  , mais  qu’une 
teinte  mcceflivement  verte  , rouge  6c  gris  foncé, 
diftingue  bientôt. 

Une  femelle  jète  environ  300  œufs  Pour  une  once 
de  grauie , poids  de  table , on  prend  150  cocons, 
moitié  mâles , moitié  femelles,  ce  qui  donne  en- 
viron 22, 520  œufs;  & comme  le  poids  de  marc 
eft  plus  tort  d*un  fixiéme  , il  en  faut  environ 
26,250  pour  une  once. 

On  icrme  fes  morceaux  d'étoffe  en  lieu  fcc , qui 
ne  l’oit  ni  chaud  ni  froid  ; on  les  y conlèrve  juf- 
qu  ?n  primons , qu’on  en  détache  les  œufs  avec 
lin  fol  marqué.  Pour  que  10  livres  de  cocons  don- 
nent une  livre  de  foie , il  faut  que  la  nature  6c  l’art 
aient  concouru  de  tout  leur  pouvoir  au  fuccés  de 
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l'éducation.  Si  l’on  2 de»  mû  tiers  très-bien  expofés 
& qui  donifcm  leurs  feuilles  huit , quinte  jours 
avant  le,  autres  , il  en  réfulte  cet  avantage  que 
c’eft  autant  de  tems  de  gagné  fur  la  faifon  des 
grandes  chaleurs  & des  orages. 

L’heure  lapins  favorable  pour  cueillir  la  feuille 
de  mûrier  , eft  de  trois  à qiutre  heures  du  matin  , 
lorfqu’il  ne  pleut  pas  & que  le  vent^’y  jète  point  de  . 
poultière  ; il  ferait  mieux , fi  le  tems  le  permeuoit 
& qu'on  l'eut  à portée , de  la  cueillir  à chaque  foi, 
qu’on  en  a befoin  ; ca{ , cntafTée  .elle  s'échauffe  ; à 
l’air,  elle  fefane  : l’auteur  confeiile  de  1a  dépoter 
légèrement  dans  des  panniers  d’ofier , & de  les  fuf- 
pendre  dans  le  puits.  Mais  quant  il  pleut , que  la 
feuille  eft  mouillée , il  la  faut  lécher  entre  des  draps 
blancs  fans  l’y  preffer. 

Après  avoir  peint  les  inconvénients,  les  mal- 
heurs mêmes  qui  proviennent  des  chaleurs  étouf- 
fâmes, des  orages  fubits,  M.  Carré  confeiile  les 
environs  de  Paris,  ou  la  température  de  l’air  eft 
beaucoup  plus  uniforme  qu’en  Languedoc  , & oit 
les  mûriers  viennent  à merveille , pour  y faire  des 
éducations  toujours  heureufes,  & un  profit  conf- 
iant. 

4".  Mémoire  pour  fervir  à la  culture  des  mûriers  Sr 
i i éducation  des  vers-i-foit.  Poitiers  , c/u^  Faulcon  , 
»?Î4- 

5".  L’art  de  cultiver  Us  mûriers  Mânes  , d'élever  les 
vert-à-foit , fa  de  tiret  la  fois  des  cocons.  Paris , cheç 
la  veuve  Lutin  6-  Buttard , 1754.  Ce  traité  eft  lo 
meilleur  qu’on  eût  fait  jufqu'alors. 

6°.  (Octobre  1763  , pag.  454).  Moyen  de  hâter 
la  montée  des  vtrs'à-foie , Grc.  fa  de  diminuer  d'autant 
les  riftfues  6k.  Extrait  d’un  mémoire  de  M.  Segny , 
doélestr  en  médecine. 

Lo  durée  de  la  vie  du  ver  eft  de  40  jours  ; en  la 
privant  de  lumière  pendant  route  fa  vie  , on  l’a  ré- 
duit 33a  jours  : la  foie  n’en  eft  ni  moins  belle , ni 
moins  abondante  ; le  fait  eft  conftaté  par  nombro 
d’expériences. 

y1.  Lettre  fur  Us  mûriers  b Us  vers-è-foit  ( Jour- 
nal économique  , mars  1736).  Une  once  de  graine 
produit  au  moins  40,000  vers-a  foie , pour  lctquels 
il  faut  de  900  à 1000  livres  pefant  de  feuilles  de 
mûriers.  En  caîculant  fur  ao  lit  res  par  pied  da 
mûrier,  cent  mûriers  donneront  2000  livres  do 
feuilles  , pour  deux  onces  de  graines. 

Uncfurface  d un  picdquarré  peut  contenir  110 
vers  : une  tablette  de  10  pieds  fur  3 , en  contien- 
dra 6,600  ; & 6 tablettes  Icmblabes  en  contiendront 
40.000,  le  produit  d’une  once. 

Laiffons  pour  le  fervice , entre  deux  atteliers , un 
efpacc  de  3 pieds , & à chaque  bout  un  pied  & demi 
de  paffage.  Dans  une  chambre  de  14  pieds  fur  ai , 
& de  9 de  hauteur,  il  peut  tenir  trois  atteliers  da 
.6  raclettes  chacun , Si  loger  120  milliers  de  vers  , 
produit  de  3 onces  de  graines  ; ainfi , à proportion. 
Une  livre  de  ibie  eft  le  produit  d environ  ijaa 
sers;  en  fuppofant  un  quart  de  déchet  fur  une 
once  de  graine , & feulement  30,000  vers  , U, 
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rendront  environ  1 1 livres  de  foie;  c'eff  à-peu  près 
le  produit  ordinaire. 

o . Des  maladies  qui  font  mourir  les  verf-d-foie  , 
bc.  G rds  ou  porcs  , jaunes  ou  mufeadins.  La  mal- 
propreté , la  mauvaise  odeur , la  mauvaife  nourri- 
ture  6t  la  nourriture  mouillée  occafionnent  ces  ma- 
ladies , dont  le  feul  remède  connu  efl  un  bain  d'eau 
fraîche  de  40  à minutes  de  durée. 

90.  Education  des  vers- à- joie , (oélobre  & no- 
vembre 1761  ).  Il  y a plus  de  40,000  graines  à une 
once , & moins  de  300  cocons  pèlent  une  livre  : 
autrefois  une  once  de  graine  donnoit  100  livres  de 
cocons  : aujourd'hui  elle  n'en  donne  guère  que  40 
livres  : 10  livres  de  cocons  donnoient  une  livre  de 
foie  ; aujourd'hui  il  en  faut  1 5 livres  : beaucoup 
d'œufs  n'éclofent  pas,  & tous  font  dégénérés:  il 
faut  reneuveller  la  graine.  i°.  Ou  prend  , comme 
plus  gros  , les  cocons  veloutés  , qui  toujours  font 
d’un  jaune  foncé  ; la  foie  en  cil  inférieure;  on  doit 
les  rejetter,  Ôc  leur  fuhffituer  ceux  d une  forma- 
tion égale , picoués  d'un  grain  uniforme , & jde 
couleur  paille  , n’importe  la  groffeur.  a°.  On  em- 
ploie Couvent  des  œufs  qui  nom  pas  été  fécondés  ; 
ils  cclojent  neanmoins , nuis  les  vers  qui  en  pro- 
viennent, ne  fervent  pas  à de  nouvelles  généra- 
tions. 

On  enlia:Te  les  cocons , fans  les  ferrer  . fans  pi- 
qu<£  le  ver  ; & dès  que  les  papillons  naiffent,  on 
les  accouple  : l'accouplement  dure  cinq  heures;  on 
rejetre  le  mâle , & Ion  tranfporte  la  femelle  fur 
un  autre  morceau  d'étoffe , ou  elle  dépofe  fes  œufs. 
Le  papillon  travaille  à percer  pendant  la  nuit  ; il 
éclot  le  matin  : ceux  quon  accouple  alors  font  re- 
tirés à midi  ; ort  retire  à «ç  ou  6 heures  ceux  qu’on 
accouple  à midi.  Il  vaut  mieux  rifqucr  d’avoir  plus 
de  femelles  que  de  milles , parce  qu’on  peut , au 
befoin  , faire  fervir  ceux-ci  deux  fois.  On  laiffe  la 
graine  fur  l'étoffe  roulée  y en  lieu  fcc,  juftju’cn 
Septembre  qu  on  la  détache  doucement  avec  une 
plume,  une  heure  après  avoir  faufilé  deffus  quel- 
ques gorgées  de  vin  , qui  détrempe  la  matière  vif- 
qucule  & durcie  qui  empâte  les  œufs  , & qui  atti- 
reroit  des  infeéles  qui  leur  nuifent.  On  met  cette 
graine  dan»  des  cornets  de  papier,  fins  la  ferrer, 
& en  lieu  fec , qui  ne  fuit  ni  chaud  ni  froid,  juf- 
qu'au  printems. 

Avec  toutes  ces  précautions , la  graine  n’eff 
guère  dans  le  cas  de  dégénérer  : fî  cela  arrive  ce- 
pendant, il  la  faut  rcnouveller;  pour  cela,  on 
prend  des  cocons  doubles  & en  plus  grande  quan- 
tité, des  cocons  du  plus  beau  blanc;  on  atcou- 

f liera  ccs  deux  variétés.  L’expérience  a prouvé  que  j 
a graine  qui  en  réfulre  cil  la  meilleure  à tous 
égards.  Pont;  faire  cet  ufage  des  cocons*doubles , il 
faut  les  dépouiller  d’une  partie  de  leur  enveloppe , 
& faire  une  légère  incifion  cruciale  aux  deux  bouts  ; 
fans  ces  opérations  , les  papillons  auraient  de  la 
peine  à les  percer. 

Ne  mettre  couver  les  œufs  que  lorfque  Ja  feuille 
commence  à pouffer  ; les  laver  la  veille  dans  du 
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vin  ; ne  faire  ufage  que  de  ceux  qui  vont  à fond, 
& rejetter  ceux  qui  furnagent  ( obfenation  tùs* 
jauffe  à cette  époque)  ; les  taire  fechcr  fur  un  pa- 
pier brouillard  , & les  diffribuer  très  à faite  par 
once  , ou  dans  des  boites  très-minces  de  lapin , 
^vec  du  papier  brouillard  tout  autouq^  ou  dans  des 
nouets  de  vieille  toile.  1-cs  boites  font  à préférer  , 
ainfi  que  l'incubation  fpo  Ata  née,. fa  ns  aurre  chaleur 
que  celle  de  l'atmofphére,  en  expofant  les  boires 
en  tems  & lieu  convenables.  Vifiter  la  graine  deux 
fois  dans  l’efpace  des  quatre  premiers  jours , en- 
fuite  tous  les  matins.  Si  quelques  vers  naiffent 
bientôt  , à trop  de  diffancc  des  autres , il  faut  les 
rejetter.  L’auteur  blâme  le  papier  à jours  pofé  fur 
la  graine  pour  y recevoir  les  vers  à mefure  qn’ils 
éclofent  ; l'humidité  des  feuilles  s’y  communique, 
fk  de  la  aux  œufs  , les  rafraîchit , ks  retarde  , af- 
faiblit laconffitution  des  vers.  Il  confcille  d’y  fubf- 
t i ruer  un  petit  tambour  ou  tamis  en  parchemin. 
Les  lever  délicatement,  fans  jamais  les  toucher; 
la  rrop  grande  quantité  de  graine  à la  fais  a I in- 
convénient d’en  faire  beaucoup  périr , qui  n’éclo- 
fènr  point , de  gêner  6c  retarder  la  naitlançe  d’un 
certain  nombre , inconvénient  le  pire  , parce  que 
l’âge  différant , la  groffeur  , l’apétit,  le  tems  des 
mues , &c , tout  diffère , 6c  fait  périr  les  uns  ou 


•Ci  autres  dans  les  traitements. 

Les  claies  de  3 pieds  de  largeur,  à rebords  de  18 
ligues  , diffames  de  18  ponces; de  1a  paille  deffus 
qu’il  faut  changer  chaque  fais  qu’on  neroie  ; laver 
les  claies,  les  frotter  d herbes  aromatiques  ; tenir 
très-propre , balayer  la  chambre  après  l’avoir  arro- 
fée  d’eau  acidulée  de  vinaigre. 

IO.  /nouvelles  obfervatiçns  fur  la  culture  des  mû- 
riers s b r éducation  des  vers-à-foie  ( Journal  écono- 
mique , oflobre  17 6a  , psg.  4^  1 ).  L'auteur  a fait  , 
en  Lyonnois  * quelques  expériences  fur  l'éducation 
en  plain  air, en  métrant  les  vers  furies  mûriers: 
il  en  a*  péti  prés  des  deux  tiers  par  les  intempéries 
de  Pair  ; aucun  par  les  maladies  qui  les  tuent  en 
chambre  , gras  , maigre  ou  pafjifs  , jaune  ou  mufea - 
din.  De  1100  vers  , il  a obtenu  450  cocons,  qui 
ont  pelé  2 1 livres  de  14  onces  = 3 5 onces  , qui 
ont  donné  3 onces  4 deniers  , de  la  plus  belle  Joie  qui 
ait  jamais  été  recueillie  en  France  ; il  ne  s‘en  eff 
trouvé  qu’un  fat  inc , & pas  un  double . 

Quoique -ce  produit  amène  rameur  de  l’expé- 
rience à en  conclure  un  avantage  de  cette  éduca- 
tion naturelle  fur  les  éducations  cafamères,  il  ré- 
fulîe  du  peu  de  fai  qu’on  y a eu , & meme  de  la 
leélure  de  fan  mémoire , qu  elle  n’éff  pas  plus  pro- 
fitable que  ccllc-ci , t^ht  s’en  faur. 

U*’.  Remarques  utiles  pour  la  foie  b les  vers-a - 
foie  y par  M.  l'albè  Cvdde , chanoine  Je  Lcrgues  , 
( Journal  économique , novembre  1766  ).  • 

Ce  mémoire  fc  réduit  à confeiller  d’aller  chercher 
dans  la  Sérique,  dans  l’Inde  au-delà  du  Gange  , la 
graine  des  vers-à-foie,  comme  devant  être  meil- 
leure que  celle  qu'on  récolte  dans  nos  contrées  ; 
de  ne  faire  éclore  les  vers  que  par  une  chaleur 


S O I 

fiaturelle;  de  rejettcr  la  graine  tardive  à éclore; 
de  ne  nourrir  que  les  vers  bien  conftitués  ; de  leur 
donner  la  feuille  feçhe , fraîche  autant  qu’il  cft 
poifiblc , récoltée  en  mcmetcrrcin.  Celle  en  terrein 
fcc  , aride , battu  des  vents  , eA  la  meilleure  ; la 
feuille  qin  eA  grande  , veloutée  , épaiile,  rude  au 
taâ  #cA  décidément  mauvaife;  les  vers  qui  en  font 
nourris  deviennent  gros,  bourfOufflés , pleins  d’une 
matière  glaireufe , & ne  Aient  pas , ou  font  des 
cocons  très-médiocres. 

L’auteur  termine,  en  obfervant  que  dans  les  prin- 
cipales fabriques  de  la  Provence , u Aix , Brue , iiri- 
gnoles,  Ciotignac  , Caries  , Draguignon,  l'rons  , 
qu'il  a vifitées,  on  altère  beaucoup  les  foies  au 
tirage,  en  ne  ménageant  pas  allez  la  gomme  precieuje 
qui  Jju  partie  de  U Joie  ; il  ajoute  que  rien  n’cA  plus 
facile  , mais  que  cette  facilite  eA  inconnue  ; que  de 
la  vient  la  diminution  de  quantité  U de  qualité, 
mais  il  n’indique  pas  le  moyen  d’y  obvier. 

llw.  Extrait  des  mémoires  , fur  la  manière  a élever 
les  vers-à-Joie  , par  M.  Thomé.  Paris , chez  Vallat* 
la-*Chapelle  , 1767  , in- 12  , ( Journal  économique, 
avril  1767  ). 

La  graine  prend  fucceflivcment  la  couleur  gris 
de  lin  , de  pourpre  & de  cendré.  La  bonne  craque 
fous  longte;  l'humeur  qui  en  fort  eA  gluante  & 
liée  : la  mauvailè  ne  fait  point  de  bruit  ; i humeur 
cft  fluide  & coulante.  Pour  la  conlerver , il  faut  la 
laitier  fur  l’étoffe  oit  elle  a été  depofée , jufqu’à  quel- 
ques jours  avant  la  couvée  , pour  laquelle  il  faut  fc 
régler  fur  la  pouffe  des  fondes  La  -meilleure  ma- 
nière eA  l'ctuvc  imaginée  par  M.  Sauvage  : le  ther- 
momètre de  18  à 20  degrés,  jamais  au-teffus. 

Lorfque  le  ver  veut  entrer  en  mue,  fa  peau  de- 
vient luifante  ; tl  perd  l’a  petit  ; il  fc  fcparc  d«3s  au- 
tres ; fe  cache  dans  îa  litière  , & y demeure  im- 
mobile pendant  deux  jours  ; la  tète  grc  Hit,  Ci  tient 
levée  ; la  bouche  blanchit  ; la  peau  le  ride  : les  vers 
fe  réveillent , deviennent  plus  courts , 6r  fe  tour- 
mentent beaucoup  pour  abandonner  leur  vieille 
peau  qui  rcAc  fur  la  litière.  En  les  tenant  chaude - 
irent , fans  les  étouffer , cet  état  dure  24  heures.  11 
faut  ne  les  pas  remuer  pendant  tout  ce  tems  , & 
ne  leur  point  donner  à manger.  Les  mues  (Vivantes 
font  beaucoup  plus  fenfibles  que  la  première. 

En  naiffant , les  verj  font  roux  , cendres  ou  noirs , 
différences  occafionnées  par  le  degré  de  chaleur 
dans  la*  couvée. 

La  couleur  noire  eA  la  couleur  naturelle,  1a  rouffe 
cft  la  plus  mauvaife,  le  gris  cendré  la  nftilleurc. 

Si  la  première  mue  eft  retard- e de  la à if  jours, 
mauvais  ligne  ; les  vers  cAit  fouflert  ou  du  froid  , 
ou  de  tnàuvai  fes  feuilles,  mouillées,  &c. 

Il  faut  cueillir  la  feuille  après  quelques  heures 
de  foleil,  un  pcit.avant  ou  après  ion  coucher;  ne 
lever  la  litière  que  dans  un  extrême  bcfoin,cnrre  les 
mues,  & non  néceffairemcnt  une  fois  par  jour. 

La  troifiéme  mue  cA  la  plus  dangereufe  ; quel- 
quefois lc*£  vers  fe  retirent  a l’écart  ; leur  couleur 
cil  verdâtre  : on  les  appelle  lunettes  : cette  maladie 
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cft  Incurable’;  on  les  jette.  Les  autres  maladies  fe * 
défignent  par  rexpreffion  de  gra»  , pojffs  ou  ar - 
ptttes  , jaunes . ou  mufeadinf. 

Les  gras  ne  meurent  point;  ils  divaguent,  man- 
gent toujours,  grofliffent,  & crèvent  ; ils  ont  le 
mufeau  plus  pointu , plus  luHarit  ; on  les  jette. 

Les  pojfifs  ou  arpeites , après  la  3 e ou  4e  mues, 
cellent  de  manger,  deviennent  mous,  fe  rapètif- 
lent,  tk  périffent  dans  3 ou  4 |otirs. 

* Les  jaunes  ne  périffent  qu'au  tems  de  la  mon- 
tée ; ils  s enflent , fe  tachent  de  jaune  doré  , qui 
i infenfibloment  leur  couvre  tout  le  corps  ; on  les 
jette. 

Les  mufeadins  paroi  tient  d’abord  d’un  rouge  vi- 
neux, qui  blanchit  bienmt  ; ils  deviennent  roides 
& meurent  à tout  âge  & fans  délais. 

Cette  dernière  maladie  attaque  quelquefois  les 
vers  en  commençant,  en 'continuant , ou  après 
avoir  fini  leur  cocon,  qui  toujours  eft  nul,  ou 
du  moins  très-médiocre.  Ni  les  fumigations,  ni  les 
bains , n’ont  pu  guérir  aucune  de  ces  maladies  ; & 
dans  nombre  d éliais  d éducation  en  plein  air,  au- 
cune d’elles  n a eu  lieu  ; c’eft  donc  dû  défaut  d’air , 
c’efi  à la  mal-propreté , à la  mauvaife  odeur , à 
la  chaleur  étouffée,  &c.  qu’il  faut  les  attribuer.  , 

Pour  graine , choifir  les  cocons  couleur  de  paille, 
les  plus  termes  , d’une  foie  ferrée,  d’un  grain  tin  , 
d’une  formation  égale , picotés  d’un  petit  grain 
uniforme  ; une  once  de  cocons  pour  une  once 
de  graine. 

13**.  Méthode  pour  faite  éclore  les  vers  -a- foie  , 
par  M.  l’abbé  Sou  mille  (Journal  économique , mal 
1767  ).  Faire  éclore  les  vers«lans  une  noire , à 
piuficurs  étages  ; à la  chaleur  d’une  lampe,  à mèche 
flottante.  On  communique  la  chaleur  au  moyen 
d'un  tuyau  ; on  fait  des  évents  : il  ne  faut  jamais 
paffer  le  ib*  degré  au  thermomètre  de  Réaunuir. 

1 40.  Extrait  de  divers  mémoires  économiques  rela- 
tifs à la  foie , 6v.  par  M.  de  Paycn  , Sic.  ( Journal 
économique*  feprembre  1 *6$). 

De  la  graine  , non  loin  d’éclore , fut  mife  dans 
du  vin  chaud  au  aoc  degré  ; la  8*  partie  alla  à 
fond  , le  rcAe  furnagea  ; cclle-ci  vint  également  à 
bien  fans  aucune  diftin&ion  d’autres  graines,  qui 
n’avoient  pas  été  baignées,  avec  lefquelles  on  U 
mêla  ; celle  qui  avoir  été  à fond  n’éclofam  point, 
après  piuficurs  jours  que  les  antres  étoient  éclofes  , 
fut  jetée , parce  quelle  ne  donnoit^iucun  figne 
de  vie. 

La  graine  qui  fe  difpofe  à éclore  fumage. 

Un  bain  de  18  à 20  degrés  ne  nuit  point  à la 
graine. 

Ce  bain  pratiqué  peu  de  tems  avant  celui  de 
faire  éclore  les  vers  , ne  peut  fervir  de  moyen 
pour  difeerner  la  bonne  avec  la  mauvaife  graine. 

Mais  long-tcms  avant , fi  la  graine  eft  mauvaife, 
que  Pembrion  foit  mort , ce  qui  arrive  aux  vieilles 
graines  qu'on  mélange  quelquefois  cette  graine 
litrnagera. 

La  graine  qui  aura  ét^à  fond,  mife  au  10  oü 
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xi*  degré,  fe  confcrvera  jufqu’à  U naiflance  des 
Tcuillçs. 

La  graine  peut  être»expofée  à un  très -grand 
froid  fans  perdre  la  faculté  d'éclorc , 6c  les  cha- 
leurs naturelles  & momentanées  n’y  font  pas  une 
tmpreftion  fenCblc.  Le  mieux  cft  de  fermer  la 
graine  pendant  l’hiver  dans  une  chambrât  au  nord , 
où  Ion  ne  faflfe  point  de  feu. 

If".  Injlrufiions  naturelles  fur  le  ver-J-foie  t &c, 
par  M.  À.  Dubet , in- 83.  Lausanne,  1770  ( Jour- 
nal économique  , 1770  ). 

Cet  ouvrage  contient  des  recherches* dont  notre 
plan  ne  nous  permet  aucun  ufage  ; on  trouvera 
par-tout  djaii leurs  ce  qui  y eft  dit  fur  l'éducation 
des  vers-à  foie.  L'auteur  évnfeille  d’ouvrir  lc>  ver» 
gras  6c  bien  nourris,  qui  ne  filent  pas,  de  puifer 
dans  leurs  entrailles , & de  filer  1a  gomme  fluide 
6c  lbyeufc  qu'elles  renferment. 

l6f>.  Objetvations  fur  éducation  des  vers -À- foie  , 
par  M.  Dcluze  ( Journal  économique  , feptembre 
177°).  . 

Par  une  éducation  fans  foins  , une  couvée  fpon- 
tnnéo , les  fenêtres  ouvertes  en  tout  rems  , fans 
feu  , de  la  nourriture  feulement  quand  les  vers 
parodient  en  manquer,  l’auteur  a obtenu  les  quatre 
cinquièmes  de  bon  cocons. 

Malgré  ces  eflaifi,  le  fyftémc  cft  détruit  par  tous 
les  auteurs  & les  grands  praticiens;  par  tout , les 
foins  font  très- profitable  s : feulement  il  faut  éviter 
la  trop  grande  chaleur.  A la  Chine  , au  Bengale  , 
au  Tonquin , climats  naturels , 6c  pays  originels 
dçs  vers-à-foie , on  s’eft  mis  à couver  la  graine  , 
6c  h renérc  domdjinucs  les  éducations  comme 
en  Europe.  (Le  P.  d’incarville  à M.  de  Mairan  ). 
11  y a une  cafte  au  Bengale,  dont  la  profeftion 
île  tems  immémorial  cft  de  faire  des  couvées,  6c 
de  procurer  des  pontes  de  vers-à-foie. 

170.  Ver  s -À- foie  élevés  en  plein  air  (Journal  éco- 
nomique , avril  1771  ),  par  M.  Faure  de  Greno- 
ble, qui  de  30  vers  mis  fur  un  minier  a eu  5 
cocons  très-beaux. 

11  ne  fait  fi  la  plupart  des  autres  ont  péri,  ou 
ont  été  mangés  par  des  oifeaux.  La  beauté  de  les 
cocons  lui  fait  conclure  pour  l’avantage  de  l’édu- 
cation en  plein  air , quoiqu’il  n’ait  tiré  ni  graine 
ni  foie  de  ces  cocons. 

i8°.  Ejffais  fur  de  nouvelles  découvertes , 6rc.  par 
M.  la  Rouvière , broc  b.  in-12,  Paris , chea  Fétil  v 
(Journal  économique,  janvier  177a). 

Mettre  fes  mûriers  en  cfpatiers  pour  avoir  de 
la  feuille  hâtive  ; ne  mettre  enfemble  que  la  graine 

Î[uï  cclot  dans  les  14  heures.  M.  de  Lesbros  , dans 
on  traité , cocfeille  de  mettre  couver  les  vers 
fous  un  panier  d'ofier  à chauffer  du  linge.  M.  la 
Rouvière  préféré  , comme  moins  embarraftanre  , 
la  méthode  ordinaire  fur  le  cul  du  four,  mais  nue 
la  chaleur  foit  modérée  : les  vers  trop  échauffes 
font  roux,  ou  rougeâtres  en  nailiant , 6c  toujours 
médiocres  ; ils  font  à jeter. 

La  première  mue  n’arrijc  que  9 à 10  jours  après 


la  fiaiflânee , quelquefois  4 à ç jours  plus  tard  ; 
les  autres  ont  une  intervalle  de  7 à 8 jours,  fui- 
vant  que  Icndroit  eft  plus  ou  moins  chaud.  Les 
fymptomes  de  la  mue  font  le  gonflement  peu-à- 
peu , l'état  luilant,  froid,  roide  , 6c  de  ne  point 
manger.  Ce  tems  dure  de  24  à 40  heurts  ; après 
quoi  les  vers  s’agitent,  prennent  un  mufeau  plus 
large  , & quittent  léur  peau. 

Il  faut  changer  la  litière  à chaque  mue , & en 
.outre  de  2 jours  en  2 jours. 

Beaucoup  de  maladies  venant  par  trop  de  cha- 
leur, il  ne  faut  pas  paffer  le  161  degré;  mais  i! 
faut  toujours  donner  beaucoup  d’air  eti  beau  tems» 
fur-tout  après  la  quatrième  mue.  11  confeille  de 
ne  cueillir  la  feuille  quc*lorfque  la  rofée  eft  levee. 

Les  maladies  font  connues  fous  les  noms  de 
gras  , p ij]ifi  ou  a/petres  , jaunes  ou  mufcadtns . 

Le  gras  eft  plus  blanc,  plus  ontfueux  que  les 
autres;  (on  mufeau  eft  plus  étroit,  plus  pointu» 
plus  luilant  ; il  périt  avant  que  d’entrer  en  mue. 

Les  paftjfs  forte  inaigres,  no  mangent  point,  fe 
raperinepe,  & meurent.  * 

Les  mufeadins  font  d’un  rouge  vineux , devien» 
nent  blancs  , roides  , meurent. 

Le  tonnerre,  le  grand  vent,  les  fortes  odeurs; 
6cc , les  font  tomber  lorfqu’ils  montent , ce  qui 
arrive  9 ou  10  jours  après  la  dernière  mue;  alors 
ils  deviennent  jaunes,  trani'pareats  ; le  mufeau 
s’allonge  ; ils  ne  mangent  plus. 

Du  tirage.  Lorfque  la  bourre  des  cocons  cft 
ôtée , on  jette  deux  à trois  poignées  dans  la  badine  » 
l'eau  prcfque  bouillante  pour  les  cocons  fins , un 
peu  moins  chaude  pour  les  demi- fins  , moins  chaude 
encore  pour  les  faunes . La  battue  faite  , on  purge  la 
| foie , c’tft-à-dir« , on  coupe  net  tous  les  fils  , lorfi 
qu’ils  viennent  bien  : on  en  aficmble  5 à fi  , & juf- 
aua  15  ; on  les  pafte  par  le  trou  d’une  filière  : au 
torrir,  tous  les  brins  ne  forment  plus  que  deux  foies* 
Les  différentes  qualités  fc  filent  a patt  ; les  fins  à % 
ou  .6  brins , pour  l’organfm  ; les  «fines , à 7 ou  8 ; 
les  demi-fins , à 8 à 10,  ainfi  que  les  pointes  ou 
chiques. 

Le  tour  ï dévider  de  M.  la  Rouvière  fut  eftimè 

fdus  avantageux  que  tous  ceux  d’ufâge , & que  ce- 
ui  de  M.  Vaucanlbn.  Voye^-en  la  gravure  6c  la 
defeription  ( Journal  économique  , novemb.  1736  » 
pag.  77  ). 

A <es  citations  & ces  extraits  pour  lefquels 
nous  nous  fommes  quelquefois  fervi  du  Journal 
économique  ( 1 ) , nous  joindrons  le  titre  d’un  ou» 

( j ) Ce  Journal , le  plus  "curieux  , le  plus  utile . le 
mieux  fai: , déjà  rare  fft  toujours  de  plus  en  plus  recher- 
ché dans  les  venres , n’cft  remplacé  par  aucun  Journal» 
particuliérement  confacré  aux  rn  ; 1!  renferme  les  ex- 
traits des  meilleurs  ouvrage*  de  fon  ftms,  cents  dan* 
toutes  les  kmques  de  l'Europe.  Aujourd'hui,  on  no 
donne  même  pas  le  titre  de  la  plup.m  des  ouvrages  Air 
les  arts,  écrits  en  langue  étrangère  -,  les  fyftèmes  , les 
fpee dations  vagues  , te  font  empares  d?  nos  Journaux  -, 
if  fcmblc  que  leurs  auteurs  ne  veulent  plus  voyager  que 
dans  le  pays  de*  çhimèic*.  Ce  ton  du  jour,  ce  goût  du 
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Vfage  , ou  pour  mieux  dire , d’un  recueil  d’ou- 
vrages » dont  quelques  - uns  font  déjà  cités , qui 
contient  tout  ce  qu'on  a, écrit  de  bon  fur  cette  ma- 
tière, & qui  « parle  triage,  la  fiippreffion  des  inu- 
tilités & des  co n traditions '-qui  l'abrégeroit  xonfi- 
dérabicmeni,  & avec  un  ordre  quelconque,  pour- 
roir  taire  un  excellent  traité. 

Mémoires  fur  la  culture  du  mûrier  blanc , 6*  la 
manière  d'elevtr  Us  vers-à-foie , &c , par  M.  Thomé  , 
&c.  &c.  2 vol.  in-8a.  Aîiifterdam , & fe  trouve  à 
Lyon  , chez  Aimé  de  la  Roche,  1771.  • 

La  première  partie  contient,  favoir:  i°.  lvii 
citions,  des  rcchefrhes  , & des  réflexions  de 
. Thomé  ; a*,  des  observations , &c. , fans  nom 
d auteur;  3®.  des  régies,  &c. , traduites  de  l’ira- 
licii , par  M.  Pingeron;  40.  des  extraits  de  M.  l'abbé 
• C o telle  ; Ç.  des  remarques  d’un  auteur  moderne  , 

6°.  des  préceptes  généraux  de  M.  Dubet  ; y",  une 
éducation  des  vers  à-foie  ; 8°.  un  petit  traité  des 
préparations  des  foies  pour  le  moulinage  ; 90  quel- 
ques lettres  de  M.  Bueko[  ; iou.  quelques  procédés 
de  teinture  de  M.  Macquer , 

La  fécondé  partie  renferme  , favoir î î".  mé- 
moire de  JVf.  Thomd , fur  la  manière  d’élever  les 
vers-â-foic , en  CXv  queflions,  fitivi  d’u^  autre 
mémoire  fur  le  fourneau  & la  manière  d’etouflèr 
les  vers,  contenant  vin  queflions  qui,  à la  fuite 
des  précédentes,  en  fnrment£XXiit  ; a°.  mémoire 


flede , fl  l'on  veut,  pour  être  très-facile  à faiür,  n’^ffre 
guè.cs  de  rcflourccs  pour  l’ioftruûioa. 
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ou  manuel  fur  l'éducation  des  vers-4-foîe,  parM. 
Rigaud  de  Lille  ; Ÿ ■ réflexions  du  Payfan  des  Cé- 
vt  nnes  , fur  le  mémoire  précédent  ; 40.  nouvelle 
méthode  pour  faire  éclore  les  vers,  &c.  ; 5°.  ex* 
périences  & rcfultats  de  M.  l’ahbé  Soumille  , fur 
cette  nouvelle  méthode  ; 6°.  observations , &c , 
par  M.  Z>"  * ; 7".  réponfe  à M.  l’abb^  Sonmiile; 

remarques  , Sec.,  de  M.  l'abbé  Codit  ; 90.  ob- 
fervations  de  M.  l’abbé  Soumille,  fur  les  remar- 
ques de  M.  l'abbé  CoJan;  10".  projet  d'éducation  , 
0<c.  , à Saint  - Oomingiie  , par  M.  Bruit  ; 1 1 
moyen  d'élever,  &c. , à Saint-Domingue,  par  le 
Payfan  det  Cevtnnti  ; ta',  lettres  de  M.  TreilkàrJ, 
&c. , à M.  de  Mafl'ac  ; 13”.  lettre  de  M.  l'abbé  Sou- 
tniUc,  &c.  ; 14".  méthode  pour  l'éducation  des 
vers-à-foie  , dans  le  comtat  Vencffin  ( qui  eft  un 
extrait  des  ouvrages  de  M l’abbé  Sauvage  ) ; 1 5“. 
règles , &c. , ttÿduu  de  l'italien  , par  M.  Pingeron. 

Ajouter  à ce  qu'on  vient  de  dire , ce  qu'on 
trouve  fur  le  même  fujet,  & dans  l'introduélon  de 
r art  au  fabricant  d étoffes  de  foie , 6-  dans  le  ï)ic - 
tionnaire  d' ht  flotte  naturelle,  & dans  rant  d’autres 
ouvrages , ce  feroit  répéter  ce  qu’on  vient  de  dire 
ou  d'indiquer,  bt  en  plus  grande  partie  ce  qu’a 
dit  M.  l’abbé  Sauvage  , dont  les  ouvrages  ont 
fervi  de  baie , & à tous  ceux  qui  ont  opéré,  & à 
tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis  lui , & qui  nous  en 
ferviront , fans  nous  gêner  néanmoins  fur  les  fup- 
p reliions , variations  , ou  additions  qui  nous  paroi- 
iront  convenables. 


S E C T I 

Éducation  des 

L en  cil  des  vers-à-foie  comme  des  autres  ani- 
maux , ou  des  hommes  mêmes , que  le  change- 
ment de  climat , la  domeflicité  des  uns , le  luxe  & 
la  molleflc  des  autres , aftùjctiJTent  à des  foins  que 
tlédaienoit  la  nature;  mais  comme  elle  tend  par 
tout  & toujours  à reprendre  fes  droits,  il  en  eft 
«le  l’éducation  de  ces  vers , faite  en  petit  par  les 
payfans , comme  ils  peuvent , fans  beaucoup  de 
foins  , comparée  aux  éducations  en  grand  , ou  les 
vers  font  bien  logés,  bien  nourris  /bien  foignés, 
conflue  de  celle  ae  ceux  de  nos  gens  de  la  cam- 
pagne à qui  le  ncct  flaire  ne  manque  pas  , à celle 
de  nos  petits  meilleurs  d.e  la  ville,  à qui  l’on  pro- 
digue jufqu'aux  fuperfiuùés. 

En  général,  les  éducations  en  petit  rendent  de 
70 , 80 , 90  à 100  livres  de  cocons  par  once  de 
graine,  lorfque  celles  en  grand  n’en  donnent  guère 
«jtic  de  40  à 30 livres:  la  proportion  eft  au  moins 
de  3 à 2.  u On  compte,  dit  le  Payfan  det  Ccvtnnes , 

»>  qu’en  réufliflant  à fonbait,dcux  onces  peuvent 
u rendre  de  1 10  à 130  livres  ; quatre  onces,  deux 
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vers  - à - foie. 

» quintaux  ; hu'q  onces,  trois  quintaux  à trois  quin- 
» taux  & demi  ; douze  onces , quatre  à cinq  quin- 
» taux  ; fc/e  onces,  fut  quintaux  ; ce  qui  eft  enn- 
*1  Armé  par  tous  les  rwagnaniers  ». -On  fait  des  édu- 
cations de  cinquante  onces , de  cent , de  (jeux 
cents  onces  è la  fois.  Quelque  grand  que  toit  ce 
rapport  , fiormenfité  de  l’objet  ne  nous  permet 
pas  de  nous  y arrêter  ; il  nous  faut  voir  les  chofes 
comme  la  nature  du  commerce  l’exige-  Supputions 
donc  une  éducation  e.  grand  ; mais  modifions-eti 
les  foins  aitunt  que  Içs  circonflanccs  le  permettent. 

§.  PREMIER. 

* De  U Cotonnière  ou  det  Ait  elle  rr. 

Quant  à la  lituation , évite!  les  vallées  où  il  y 
a des  coups  de  vents  violens  où  régnent 
fouvent  des  brouillards  ; évitex  la  plaine  ou  les 
chaleurs  étouffantes  fc  font  beaucoup  plus  fentir 
qu'aillturs;  préférez  les  coteaux  où  la  température 
eft  plus  uniforme,  & où  l’air  eft  toujours  plus 
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frais,  plus  fcc,  plus  agité, ‘plus  fa!n.  N’importe  les  vers,  en  fournira  144,  au  plus  1 50,800.  te 
l'inclinaifon , quoique  celle  au  matin  ou  au  midi  nombre  des  cocons  ordinaires , a la  livre , eft  cou- 

foit  préférable;  mais  faites  en  forte  que  le  bâti-  raniment  de  130  â 240  ;il  faut  10,  11,  Si.  juf- 

mem  foit  ifolé,  8c  percez  - le  à jour  de  tome  qu'à  14  & t;  livres  de  cocons  pour  une  livre  de 

part,  pour  ouvrir  de  tel  ou  tel  côté,  fuivant  les  foie«Cn  aura  donc  environ  600  livres  de  cocons  , 

circonllanccs  ; faites  même  que  vous  pu i liiez  preii-  40 , 50  à 60  livrés  de  foie.  Si , comme  on  le  pré- 

dre  de  l'air  par  le  bas,  & ménagez-vous  toujours  tend,  il  entre  de  40,000  à 41,000  œufs  dans  une 
des  évents  au  plancher , c'cft-à-dire,  au  toit.  once  de  graine,  il  cil  évident  qu’il  en  faudra  moins 

Obfervez  deux  chôfes  en  même  tems  ; la  pre-  de  4 onces  pour  cette  quantité  de  cocons  & de 

miére  , que  votre  couverture  , tout  uniment  en  foie,  en  fupjwfant  la  graine  la  meilleure  poflible  , 

tuiles,  & en  lattes  pour  les  foutenir,  ne  elofe  £c  qu'on  obtint  rie  fes  foins  tout  le  fuceés  qu’on 

pas  tellement  la  chambre  que  l’air  ne  puifle  tou-  en  pourroit  attendre  ; mais  4 onces  de  graine  ne 

tours  circuler  au  - travers  ; la  fécondé,  que  les  donnent  guttes  que  240  o#  250  livres  de  cocons, 

lattes  foient  aiTcz  jointes  pour  quai  ne  tombe  ni  8 onces  n’en  donnent  pas  400,  12  onces  n’en 

eau  , ni  ordures  fur  les  vers;  à plus  forte  raifon  donnent  guéres  que  500  ;d'où  il  réfitltc  que  dans 

qu’il  n’y  entre  ni  rats,  ni  fouris,  ni  oifîaux , ni  les  éducations  ordinaires,  il  périt  les  deux  tiers, 

infeéles , tous  ennemis  dertruilcurs  des  ’ers.  les  trois  quarts , ies  quatre  cinquièmes  de  la  graine , 
Si  le  bâtiment  eft  ifolé , il  cil  facile  de  jouir  & plus  encore  â proportion  de  fa  quantité 
de  l’avantage  fans  courir  le  rifqtie  des  inconvé-  La  facilité  d'aérer  l'appartement  par  des  fenêtres 
nicus  ; s’il  tient  à d’autres , un  Umbri  fous  toit  à coulilTcs , de  faire  circuler  l’air  par-tout , de  tenir 

devient  prefquc  nécfcluire.  Quoi  qu’il  en  foir,  je  le  plancher  propre,  le  moyen  d’éviter  l’humidité, 

ne  voudrois  dans  l’éducation  en  grand,  oit  l’air  les  araignées,  d’éloigner  toutes  fortes  d’infeéles, 

fe  corrompt  à raifon  de  la  quantité  d’individus  de  fervir  les  tables  enfin,  c’eft  d'éloigner  ces  râbles 

qui  le  refpirent,  où  le  fuceés  tient  à fa  falubritè,  d.t  t.tur,  8c  d:  pouvoir  faire  le  tour  de  tous  les 

laluhrité  qui  ne  peut  s’obtenir  qu’en  le  renou-  atrcÜers. 

vellant  fans  celle  par  des  courans  ; je  ne  voudrois  tn  attendant  que  nous  parlions  du  degré  de 

311’un  étage,  élevé  au-defiùs  d’un  rez  de  chauffe;  chaleur "corveiir.ble  , & du  tems  d’en  ufer  luiVant 
c 6 , 7 a 8 pieds.  les  circomlances , nous  obfcrvçrons  qu’il  eft  foit 

Comme  il  eft  eflentiel  de  pouvoir  tirer  de  l’air  indiiùsrent  avec  quelle  matière  on  la  procure  , 

du  bas,defe  procurer  des  courans  de  biais  qui  charbon  de  tene  , de  bois  ou  autre  ; mais  qu  il  cft 

tarifent  l’air,  qui,  fuivant  les  circonftances , le  préférable,  à tous  égards,  de  11e  faire  le  feu  que 

modifient;  comme  l’air  le  plus  corrompu  , le  oins  dans  l'étage  au-delTous  des  atteliers,  ou  rc/.-de- 

léger  gagne  toujours  le  haut,  il  eft  eiTcnrtel  A:  chaufièe  , où  l’on  peut  diftribt’er  des  poêles  à 

lui  ménager  des  illttes  par  Icfquellcs  le  poulie  celui  volonté.  Laifiatit  des  évents  au  plancher,  une  cha- 
que vient  du  bas  ; d'ou  l’on  voit  l'inconvénient  des  leur  modérée  fe  diftribueroit  également  par-tout; 

étages  , fans  imaginer  que  l'air  fupérieur  du  pre-  ce  qui  11c  fauroit  jamais  être  dans  le  cas  des  leux 

mter  ou  des  premiers  pût  s’introduire  dans  ceu.'  allumés  dans  l'appartement  même, 

d’au-defiùs  , ce  qui  empeftetoit  ceux-ci.  Que  vos  planches  de  latin  foient  elofes,  im- 

Dès  que  lé  bâtiment  eft  ifolé,  à un  feu!  étage  mobiles,  fans  feuillures,  polies  feulement  cil  défi 

élevé,  & couvert  d’un  firrplc  “.oit , fa  grandeur  fus  , & arrêtées  au-defibus , pour  éviter  qu’elles  ne 

n’y  fait  rien  , pourvu  (tue  la  hauteur  y foit  pro-  fe  déjouent,  par  trois  rÀi  quatre  tringles  à chaque 

portionnée.  Suppofens-ie  de  40  pieds  fur  11  en  tablé,  pofées  fur  la  larg.ur  de  celles-ci  ; rejetiez- 

œuvre,  & de  rti  ou  20  pieds  fous  comble:  on  y en  tou  lintaux  ou  rebcids,  comme  auiTi  les  claie» 

p_-«t  placer  â l’aife  trois  rangs  de  tablettes  nu  de  cannes , de  rofeaux , ri’ofier,  ou  autres  de  cette 

étagères,  trois  attclicrs  ; les  tablettes  ayant  4 pieds  nature,  't  outes  ces  précautions  , pour  confcrver 

de  largeur  fur  6 de  longueur  : ( il  feroie  mieux , quelques  vers , entraînent  trop  de  petits  foins  ; 

fqj»ain  l’ulage  du  bas -Languedoc , qu’elles  n’en  prefiute  toujours,  on  les  néglige  -forcément  dans 

eu  lient  que  trois  ; le  fervice  en  eft  pins  facile  ; les  éducations  en  grand  , où  il  faut  beaucoup  de 

1»  riiluêhon  cft  ailée  à filtre).  Les  fé  pu  ration  s des  célérité  , fit  oit  elles  deviendruient  beaucoup 

attehers  étant  de  trois  pieds  , le  pairage  tout  au  plus  nuifibles  qu’elles  ne  pourroiem  jamais  être 
tour  de  deux  pieds  ; fi  les  tablettes  font  diftantes  utiles. 

de  dix-huit  pouces  , compris  l’épaifTeur  des  plan-  Les  claies  donnent  retraite  à toute  forte  de  ver- 
ches , on  peut  mettra  huit  étages  qui  donneront  mine  , qu’on  n’en  fauroit  déloger  : les  rebord»  ent- 
rent quarante-quatre  tables.  pêchent  de  nétoycr  ai  fit  bien,  auiTi  proprement; 

Calculant  fur  environ  80  vers  par  piedquarré,  ils  empêchent  que  l’air  entre  également  dans  la 

2CCO  par  table  , c’eft  tout  ce  que  peut  contenir  couche  de  litière  & des  vivres;  & les  ouvertures, 

de  cocons, dans  un»  éducation  bien  réufiic,  chaque  l’écartement  des  cannes  , rofeaux , ou  oftets  des 

table  de  cette  grandeur,  l’appartement,  ou  plutôt  claies,  prétendues  routes  de  l’air,  n’exiftem  plus 

la  moitié  de  l'appartement  ou  des  trois  atteliers , au  moment  où  elles  feroient  néceflàires.  Dès  qu'il 

puifiqu'ils  faut  lé  double  des  tables  pour  cabanuer  y a tic  la  litière , ces  ouvertures  font  entièrement 

bouchées , 
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bouchées , ou  , fi  on  les  fuppofe  affez  grandes  pour 
que  le  croiin  palîe  au-iraveis , ce  fera  bien  pis  ; 
car  les  vers  de  la  tablette  d’au-Selious  en  feront 
étouffés  ou  empeftés. 

Je  fais  qu'on  peut  mettre  du  papier  fur  les  claies  ; 
mais  je  fais  qu'il  s'humeéte,  fe  pourrit , s'échauffe , ■ 
üc  que  c’eft  une  ordure  de  plus  : je  fais  qu’on  pour- 
rait pofer  & foutenir  les  claies  à quelques  diltancc 
au-deiïus  des  tables  ; mais  je  fais  que  ce  font  de 
nouveaux  foins,  de  nouveaux  embarras,  & des  dé- 
pentes  ridicules  dans  une  entreprilc  faite  pour  le 
profit. 

§•  IL 

Du  choix  de  lu  graine  ( I ) , de  ta  manière  de  la  tranf- 

porter  , de  la  conferver , 6e  de  la  faire  éclore. 

Rejetez  tout  confeil  qui  tend  à vous  faire  pré- 
Jerer  des  graines  étrange  res,  d'où  qu’elles  viennent, 
a celles  dont  la  ponte  s’eft  faite  dans  le  climat  où 
elles  doivent  être  couvées.  La  meillcuie,  toutes 
cliofes  égales  d’ailleurs , fera  toujours  celle  que 
chacun  obtiendra,  pour  fon  ufage , dans  l'air  & 
avec  la  nourriture  ou  & dont  auront  vécu  les  au- 
teurs, où  & dont  doit  vivre  la  poflerité:  la  meil- 
leure elt  celle  qui  ayant  été  fécondée  ( car  l hif- 
toire  d'œufs  éclos  fans  fécondation  , eft  une  pure 
rêverie),  fe  montre  d'abord  fous  la  couleur  gris 
de  lin,  paiTc  au  pourpre,  6c  termine  par  le  gris 
cendré;  nuance  qu'elle  conferve  .ufqu’aprés  1 in- 
cubation ; elle  craque  fous  l'ongle,  & répand  une 
liqueur  vifqucufe  oc  gluante  ; lorfque  la  mauvaife 
s’écrafc  fans  bruit , & que  l'humeur  qui  en  découle 
eft  fluide  comme  de  l'eau  : la  meilleure,  quelque 
teins  avant  celui  où  elle  doit  éclore,  a une  pe- 
fartteur  fpètihque  plus  confidérable  que  la  mau- 
vaife ; celle-ci  jettéc  dans  du  vin , fumage , tandis 
que  l'autre  va  au  fond  : la  meilleure  eft  celle  qui 
provient , non  des  cocons  les  plus  gros  , qui  font 
ordinairement  les  jaunes  , fouvent  communs  & 
quelquefois  mous , Jaunit  ou  bourrus  ; non  des 
blancs , dont  la  foie  ordinairement  a (fez  belle , fe 
vend  toujours  plus  chère  que  l'autre , ainiî  que 
leurs  coques  à l ufage  des  fleurs  artificielles  ; ces 
blancs , plus  délicats  , fourniffent  auffi  beaucoup 
moins  que  les  autres  ; la  proportion  générale , 
connue  & avouée  du  nombre  de  cocons  pour  une. 
livre  de  foie, eft  de  300  ou  320  blancs,  230  ou 
240  jaunes  ,&  autres  ; mais  la  meilleure  graine, 
dis-je , eft  celle  qui  provient  des  cocons  de  couleur 
citrine  ou  de  paille  , piquetés  d'un  petit  grain  ferré , 
dont  le  tiftù  eft  fin  & rapproché  ; de  ceux  fur-tout 
qui , plus  èfüés  & plus  liftes  , font  durs,  lourds  : 
conditions  qui  toutes  annoncent  la  bonne  confti- 
tution  de  l’animal , une  foie  abondante  & de  belle 
qualité. 

Le  moyen  le  plus  fur  de  tranfportcr  de  la  graine 
fans  inconvénient , après  l'avoir  détachée  de  l’e- 


(i)  Graine  pour  «a/j  de  vers-à-foic-,  le  terme  eft 
ponflu  Ce  uiitê  par-tout. 
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tofte , eft  de  la  mettre  dans  un  chalumeau  de 
canne  de  rofeau  ,aux  deux  tiers  ou  aux  trois  quarts 
plein,  fermé  d'un  morceau  de  toile  claire,  collé 
aux  deux  bouts , & de  ne  pas  l'expofer  à aucune 
efpèce  de  chaleur,  ni  à l'humidité;  car  il  eft  de 
principe  , dans  tous  les  cas  puffiblcs,  de  ne  jamais 
ferrer  la  graine  ; de  ne  la  point  abfolumcm  priver 
d'air  ; de  l'éloigner  de  toute  chaleur  jufqu'au  tems 
de  la  faire  éclore,  St  de  la  garantir  toujours  de 
i'uumidité.  . 

Le  moyen  le  plus  fur  de  la  confervcr  , eft  de  la 
laifter  jufqu’à  deux  ou  trois  jours  avant  de  la  cou- 
vrir, attachée  à 1 étoffe  fur  laquelle  elle  a été  pon- 
due , de  rouler  cette  étoffe  fur  elle-même  , fans  la 
ferrer , & de  la  dépofer  ainfi  parmi  des  hardes  qui 
la  recouvrent  fans  la  beaucoup  preffer , dans  l'ar- 
moire d’une  chambre  expoféc  au  nord  , bien  fé- 
che , où  l’on  ne  faite  point  de  feu , où  il  ne  gèle 
pas  cependant.  Je  ne  faurois  être  de  la  vis  de  ceux 
qui  1a  détachent  en  feptembre  pour  la  conferver 
l'hiver  dans  des  cornets  de  papier , où  elle  fera 
toujours  plus  entaffée  , plus  ferrée  , moins  aérée, 
plus  fujette  à s'échauffer  , que  de  la  manière  que 
nous  avons  indiquée.  Rien  moins  puis-je  approuver 
des  bains , des  lotions , des  injcâions  , en  quelques 
tems  & avec  quelque  liqueur  que  ce  foit , pour 
détacher  la  graine,  pour  la  juger , pour  la  prépa- 
rer , ni  pour  quoi  que  ce  foie  ; ce  font  de  purs 
fyftéines  de  cabinet  que  réprouve  l'attelier.  On 
dénichera  la  graine  tout  uniment  avec  un  fou  mar- 
qué ufé  & flanchant , fans  la  mouiller  dans  aucun 
cas,  ni  même  lui  laifter  jamais  contracter  d'hu- 
midité. 

Fou  qui  compte  trop  fur  la  nature  dans  les  cho- 
fes  où  il  a déjà  interverti  fon  ordre  : il  en  eft , da  ns 
ce  cas-ci , comme  des  cacochymes  par  l'intempé- 
rance, par  1a  molleffe  & par  les  remèdes  ; a la  moin- 
dre atteinte  , il  faut  encore  avoir  recours  â ceux-ci , 
ou  fe  donner  beaucoup  de  foins,  ufer  de  grand 
ménagement  : JpcBator  otioj'us  tragica  videtiiï Dans 
nos  climats , quoi  qu’en  ait  dit  M.  Confiant  Caf- 
tellet , les  couvées  fpomanées  réufliffent  mal , lor» 
même  que  les  Vers  èclofent  précifèmcm  au  tems 
que  les  mûriers  bourgeonnent  ; circonftance  rare, 
quoique  toujours  néceftaire.  Il  faut  beaucoup  plus 
de  tems  pdbr  donner  naiffance  au  ver  ; il  en  éclôt 
chaque  jour  pendant  des  fcmaincs;  il  faudroit  avoir 
autant  d’atteliers,  ou  faire  partager  les  mêmes 
foins , le  mime  traitement  à tous  les  âges  ; l'éduca- 
tion en  eft  toujours  plus  longue  , & la  foie  conf- 
ramtnem  en  moins  grande  quantité  ; au  lieu  que  la 
couvée  artificielle , plus  hâtive , plus  uniforme , dé- 
termine à - peu  - prés  une  époque  , & y ramène 
tout  : raifons  qui  la  font  préférer  â la  Chine  & dans 
l’Inde  , où  pourtant  la  nature  fert  à fouhait. 

Renvoyons  donc  aux  fpéculateurs  la  couvée 
fpontanéc  ; qu'ils  s'en  amufent , mais  qu’ils  n’jn- 
duifent  point  en  erreur  les  praticiens  auxquels  nous 
laiderons  8c  confeillerons  de  conferver  leur  mé- 
tiiode  ; mais  cette  méthode  là  même  a des  varié- 
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tés  ; & l’habitude , la  manière  d’èrre  de  chacun  ; 
fait  qu'il  eft  peu  difpofé  a rien  changer  à la  pra- 
tique. Cependant,  après  le  choix  de  la  graine,  le 
terns  8c  la  manière  de  la  faire  couver , font  ce  qui 
contribue  le  plus  au  fuccès  d'une  éducation.  Pour 
le  tems  , tien  n’efl  fi  difficile  que  de  le  détermi- 
ner ; il  dépend  de  tant  de  circonftanccs , 6c  ces 
circonftanccs  varient  tellement,  que  ce  n'eft  (in- 
dépendamment des  circonftanccs  locales  qui  font 
que  chaque  climat , chaque  contrée , doit  différer  à 
cet  égard  ),  que  par  des  induflions  fondées  fur  une 
fuite  d’obt'erramms  météorologiques  , qu'un  s'en 
rapproche  le  plus. 

Généralement  en  France  , même  dans  les  pro- 
vinces méridionales,  la  végétation  cft  très-incer- 
taine jufqu’au  commencement  de  mai.  Mettre  cou- 
ver la  grai ne  avant  cette  époque,  même  fur  i'ef- 
poir  des  bourgeons  que  quelques  beaux  jours  au- 
ront fait  épanouir,  c eft  s'expofer  à perdre,  par 
une  gelée , toute  fa  récolte.  En  attendant , fi  le 
froid  arrive,  tout  efl  retardé  d’autant.  6c  l'on  n'a 
rien  perdu.  Dans  la  fuppolîtion  que  le  tems  con- 
tinue d'étre  favorable , il  y a peu  d inconvéniens 
encore. 

u La  feuille  des  mûriers  doit  être  confidérée  dans 
» trois  époques , celle  de  fa  nailfance  , celle  de  fa 
» croiiTance  , 8c  celle  où  elle  prend  fon  point  de 
» confiftance  8c  de  maturité , après  lequel  feule- 
» ment  elle  commence  à durcir.  Ces  trois  rems  ren- 
«t  fermés  dans  l’efpacc  de  mai  & de  juin  , fe  pro- 
» longent  au-delà  du  terme  de  toute  éducation  : on 
« ne  rifque  donc  pas  de  retarder  la  couvée  juf- 
» qu’aux  premiers  jours  de  mai  ».  S'il  arrivoit  ce- 
pendant , ce  qui  cft  rare , comme  continue  tle  l'ob- 
fetver  M.  Thomé,  que  la  faifon  fe  trouvât  ficonf- 
taximent  belle , 8t  fes  produirons  fi  prématurées , 
qt'ou  eût  à craindre  que  la  feuille  ne  durcit  avant 
là  fin  de  l'éducation  , on  aurcit  la  relfource  de  la 
lûter  par  le  fecours  du  feu  qui , joint  à la  chaleur 
naturelle  de  la  fitifon,  termincroit  en  trente  ou 
trente-cinq  jours,  une  éducation  qui , dans  d'autres 
circonftanccs , en  aurait  duré  quarante  à cinquante. 

A l'égard  de  la  manière  de  faire  la  couvée  , il 
n’importe  que  ce  foit  par  le  fecours  de  la  chaleur 
animale , hnmaine  ou  autre  ; c'eft  au  moyen  de  la 
première  que  généralement  on  fait  éclore  les  vers , 
en  Italie,  en  Efpagne  8c  en  France,  en  faifant 
porter  de  jour  la  graine  dans  d.es  fachets  ou  nouers 
«le  toile  à moitié  remplis , à des  filles  ou  femmes  , 
en  poches  ou  entre  deux  |upes , 6:  les  faifar.t  met- 
tre la  nuit  dans  leur  lie , fans  confidération  de  l'âge , 
des  odeurs , 8c  moins  encore  des  icglcs  de  ces 
femmes  , chofe  fur  lelquelles  on  a eu  des  rêveries 
que  l'expérience  8c  le  raifonncmcnt  ont  détruites 
depuis  long-tcms  ; il  n'importe  que  ce  foit  par  le 
fecours  de  la  chaleur  du  feu  des  étuves,  fur  des 
fours , dans  la  cheminée  ou  ailleurs  ; que  Ja  graine 
foit  enfermée  dans  une-toile  douce  8c  propre  , on 
dans  une  boite  de  fipin  fort  plate , fort  mince  Sc 
doublée  de  toile , rembourse  même  de  façon  qu'il 
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n’y  ait , Je  part  on  d'autre  , qu’une  once  ott  detnf 
onces  au  plus  â la  fois , 8c  qu'elle  ne  foit  entaftee 
ni  génée  nulle  part  : toutes  ces  variétés  font  indiffé- 
rentes , en  pteuant  les  précautions  que  le  tems  8c 
la  fimation  exigent. 

Ces  précautions  font  de  graduer  la  chaleur  , de 
la  faire  épi  ouver  fans  interruption  ; de  ne  la  poulîer 
jamais  â un  fi  haut  degré  que  vers  la  fin  de  la  cou- 
vée ; 8c  cependant , après  avoir  commencé  au  trei- 
zième ou  quatorzième  , de  ne  pafter  jamais  le  dix- 
neuf  ou  vingtième  au  thermomètre  deRèaumur; 
de  faire  évaporer  fréquemment  l'humidité  qui  fe 
développe  par  la  tran-.piration  de  la  graine  ; plus 
fréquemment  quand  la  couvée  fe  fait  par  la  cha- 
leur animale  qui  concourt  à augmenter  cette  humi- 
dité ; plus  fréquemment  encore  a meliire  qu'on  ap- 
proche du  terme,  c'eft-à-dire,  deux  fois  par  jour  en 
commençant , 8t  toutes  les  heures  vers  la  fin  , la- 
quelle eft  indiquée  par  le  changement  de  couleur 
de  la  graine  , qui  alors  devient  blanchâtre  ; de  les 
remuer  à chaque  fois;  de  les  changer  de  place 
reipcélivement  les  uns  aux  autres  , toujours  dans 
un  air  doux,  au  foleil,ou  auprès  du  feu  , mieux 
encore  que  dans  une  étuve. 

Si , au  lieu  des  boites  on  des  nouets  , on  fe  fert 
d étuves  ouvertes  où  l’évaporation  fe  fait  librement 
8c  par  la  feule  difpofition  des  chofes  8c  des  lieux  , 
la  graine  étendue  fur  une  toile,  â l'èpailfeurde 
deux  lignes  au  plus,  fon  éparpillement  le  irouvanr 
fait  dans  l’étuvc  même,  on  n'a  pas  â y revenir  , ni 
à craindre  les  inconvénient  d'une  chaleur  fiiffo- 
cante.  Il  faut  lire  , pour  la  conftruéiion  6c  l'effet  de 
ces  étuves,  ce  qu'en  ont  écrit  MM.  de  Sauvage  6c 
Thomé. 

Par  l'tifage  de  ces  étuves  , on  a pu  voir  dan» 
la  couvée  monter  inftantanément  le  thermomètre 
jufqu'au  vingt-cinquième  8c  même  jufqu'au  vingt- 
huitième  degré,  fans  qu’il  en  réfultât  une  altération 
fenfible  dans  la  conftitutinn  des  vers:  c’efl  même 
un  moyen  dont  on  fe  fert , à l’égard  de  celles  des 
graines  , qui , miles  avec  d'antres  qui  éclofcnt , tar- 
dent trop  a éclore , afin  de  rapprocher  l’un  de  l’au- 
tre , autant  qu’il  eft  pofliblc , les  rems  de  cette  opé- 
ration < moyen  cependant  qu'il  ferait  pins  miifiblc 
qu’utile  d'employer  paffé  le  deuxième  jour  où  les 
vers  ont  commencé  â éclore  : ils  font  fuccellive- 
m crt  plus  foibles  , plus  langu itfam  , fur-tout  lorf- 
qu’ils  doivent  le  jour  à des  moyens  forcés  ; les  pre- 
miers nés  font  toujours  les  plus  forts  , les  plus 
vigoureux  ; Us  montent  plutôt  ; ils  font  leur  cocon 
plus  rapidement.  Il  s’en  faut  cependant  que.ee  foit 
une  ration  de  pretfer  la  couvée  ; on  la  ruinetoit 
infailliblement;  trop  de  chaleur  tue  l’embrfon  , ou 
fait  périr  le  ver  lorfqu’U  eft  né  ; c’eft  ce  qui  arrive 
au  plus  grand  nombre,  ou  du  moins  les  rend  ma- 
ladifs, languilfans,  fujers  à la  graiTerk.  La  graine 
bien  hivcinée  éclora  en  neuf  à dix  jours,  autre- 
ment en  dix  ou  douze:  fi  ces  termes  font  abrégés 
de  moitié , il  périra  beaucoup  de  vers  daus  la  durée 
de  l'éducation. 
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S-  III. 

T)ti  foins  à donner  aux  vers  depuis  le  moment  de  leur 

narjjance  jusqu'au  tenu  où  Us  fartent  de  U fécondé 

mue . 

Du  changement  de  !a  couleur  grife  en  la  cou- 
leur blanche , de  la  graine  , à l’inliant  de  la  naif- 
fancc  des  vers,  l'intervalle  efl  très-court;  ainli , 
dés  que  cette  variation  s’annonce  , il  cil  teins  de 
difpofer  les  boîtes  où  les  ceuts  doivent  éclore , & 
de  les  y placer.  Ces  boites  de  fapin,  d'environ  foc 
pouces  de  diamètre,  & d'un  pouce  d'élévation, 
font  ptéciférnent  les  mêmes  que  les  boites  d une 
livre  de  dragées  ou  de  confitures  sèches;  on  les 
garnit  en-deuous  de  toile  ulée  8c  molle,  plus  ab- 
sorbante que  le  papier , qui  s’humeâc , refroidit, 
& englue  les  vers. 

Sur-tout  que  dans  le  pallàge  des  fachets  aux 
boîtes  ( il  efl  évident  que  11  l'on  avoit  fait  couver  la 
graine  dans  des  boites  temblables  à celles  dont 
nous  venons  de  parler,  il  n’y  auroit  qu’àjcs  y laif- 
fer  ) , 8c  jufqu’à  la  naiiTance  des  vers , que  la  cha- 
leur , qui , pour  amener  la  graine  au  point  où  elle 
fe  trouve,  a pu  être  poulTée  jufqu'au  dix-huitième 
Ou  dix  neuvième  degré , y loit  foutenuc  fans  va- 
riation. C'cfl  plus  que  jamais  le  cas  de  ne  mettre 
que  très-peu  de  graines  les  unes  fur  les  autres  : 
plus  il  y en  a , plus  les  vers  font  embarrafles  , gê- 
nés, empâtas;  plus  il  s'en  étouffe,  plus  les nailfanccs 
fe  prolongent  ; 8c  au  lieu  d’avoir  toute  fa  couvée 
éclofe  en  vingt-quatre  heures,  ce  qui  feroit  poffible 
en  ne  mettant  de  graine  que  de  l'épailfeur  de  deux 
lignes , 8c  ce  qui  feroit  le  plus  avantageux  pour  la 
Conflitution  des  vers  , le  feul  moyen  de  n’en  faire 
qu'un  attelicr , on  s’expofe  à en  voir  éclore  encore 
le  troifièmejourf  6c  à jeter  ces  derniers  fans  doute, 
ptiifquils  ne  valent  pas  la  peine  qu’on  prendroit  à 
les  élever. 

La  couleur  des  vers  au  moment  de  leur  naiiTance 
indique  toujours  s'il  y a eu  excès  de  chaleur,  ou  fi 
la  chaleur  a été  mal  adminiflrée  ; 8c  la  nuance  en 
détermine  le  degré  , 8c  fixe  fon  influence  : s'ils 
font  d’un  gris  foncé , noirâtre , on  peut  croire  que 
la  chaleur  n‘a  été  ni  précipitée , ni  trop  forte  ; on 
peut  efpérer  du  moins  quil  n'en  réfultcra  pas  de 
grands  inconvéniens.  Ils  en  ont  fouffert  une  alte- 
ration fenlible,  s'ils  font  rougeâtres  ; il  en  périra  ; 
les  autres  feront  foiblcs  ; la  récolte , tout  fera  en 
raifon  de  l’abus.  N’en  prenez  aucun  foin , rejetez- 
les  s'ils  font  pourprés  : commencez  une  nouvelle 
couvée  s’il  en  efl  tems  encore,  ou  renoncez-y  pour 
l’année  ; la  leçon  efl  affez  bonne , elle  feroit  cruelle 
çn  agifTant  autrement. 

Ou  que  foient  les  vers . en  étuves  ou  en  boites , 
?(  de  quelque  manière  qu'ils  y foient  difpofés , pour 
les  lever  i mefurc  qu'ils  ntilfent,  on  les  couvre 
d’un  parchemin  criblé  ; prefi'és  du  befoin  de  ref- 
pirer  oc  de  prendre  de  la  nourriture,  ils  partent  au- 
iravcrs  des  trous  dp  ce  parchemin,  8t  viennent 
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manger  la  feuille  naiffante  qu’on  a éparpillée  dertits, 
Le*|  apier  dont  beaucoup  de  gens  fe  fervent  efl  à 
rejeter  pour  cette  opération , comme  pour  celle  de 
la  nairtancc , parce  qu’il  en  réftiitcroit  les  mêmes 
inconvénient  , augmentés  encore  par  l'humidité 
de  la  feuille. 

Je  trouve  fort  bon  le  confeil  d’y  interpofer  un 
peu  de  chanvre  ou  de  lin  peigné;  il  en  rcfulte  l'a- 
vantage de  prerter,  de  ierrer,  d'étouffer  moins  la 
graine  , 8c  celui  de  faciliter  aux  vers  le  moyen  de 
venir  refpirer  au  grand  jour. 

Bientôt  la  couche  légère  de  feuilles  qu’on  vient 
démettre  fur  le  pu 'chemin , fera  couverte  de  points 
noirâtres  trés-mnbiles  ; c'cft  leur  nombre  qui  dé- 
termine le  tems  de  la  levée  première,  8c  l'intervalle 
des  unes  aux  autres.  Si  tout  a été  fait  comme  nous 
l'avons  dit,  ces  levées  feront  affez  piécipitées  de 
deux  heures  en  deux  heures , par  exemple , 8c  elles 
feront  achevées  dans  le  jour. 

Il  efl  fans  inconvénient  de  mêler  des  levées  auflî 
rapprochées  ; il  n'efl  queflion  que  d'étendre  les 
vers  8c  la  feuille  avec  laquelle  on  les  enlève,  non 
encore  fur  de  plus  grandes  furfaccs , mais  dans  de 
plus  grandes  boites  , d'un  diamètre  double  de  celui 
des  précédentes,  ce  qui  donne  des  furfaccs  qua- 
druples; étendue  qu'exigera  leur  groffeur  au  tems 
delà  première  mue  , après  laquelle  feulement, on 
les  change  encore  de  boite.  11  efl  inutile  de  dire 
qu'on  remet  fur  la  première  boite  le  parchemin 
avec  de  la  nouvelle  feuille  â l'inrtant  qu'efl  fait  le 
tranfport  de  chaque  levée,  8c  ainfi  jufqu'à  la  der- 
nière, 

On  a beaucoup  differté  fur  le  degré  de  chaleur 
à donner  aux  vers , dans  le  premier  âge  , c'efl-à- 
dire,  jufqu’à  la  première  mue  : maintenez  celui  de 
leur  naiffance,  faut  à la  laiffer  enfuite  r plutôt  que 
de  l’augmenter;  mais  que  cette  chaleur  ne  foit  ja- 
mais étouffée  ; qu'il  y ait  des  courans  d'air  ; que 
l’air  foit  libre  8c  renouvelé  fans  ccffc.  Plus  fenfibles 
alors  qtt’cn  aucun  autre  tems , fi  les  vers  fouffroient 
du  froid  , outre  que  l'éducation  ca  feroit  retardée  , 
8c  plus  coûteufe  par  confcqucnt , car  il  fe  perd  tou- 
jours beaucoup  de  feuilles  , quoiqu'ils  en  mangent 
moins , ils  s'en  reffentiroient  toute  leur  vie. 

La  meilleure  feuille  à donner  aux  vers  en  cet 
état  , efl  la  première  pouffe  du  niûricr  enté  ou 
non  , St  de  quelque  âge  qu'il  foit , fur-tout  du  mû- 
rier rofe  ou  d'Italie.  Une  feuille  trop  groffe  ou 
trop  dure  leur  donneroit  des  indigeflions  & les  fe- 
roit crever;  qu’elle  foit  tendre,  verte  , fraiche, 
sèche  , il  n’y  a pas  d'autres  obfcrvations  à faire , ni 
d’autres  foins  à prendre  à cet  égard  ; car  la  précau- 
tion de  hacher  les  feuilles  efl  impraticable  dans  de 
grandes  éducations  , St  très-inutile  en  toute  cir- 
conflance  Que  dire  à ces  fpcculateurs  qui  règlent 
les  repas  des  vers  ? Qu  fls  règlent  donc  l’crtomac 
de  ces  infefles  ! Si  la  manie  des  préceptes  n'alloit- 
pas  toujours  en  avant  , on  auroit  vu  qu’il  n’y  a de 
tems  à déterminer  â cet  égard  que  celui  du  befoin  ; 
8c  que  ce  befiain  efl  lui-même  déterminé  par  la  dif- 
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pofttion , fétat  des  vers , par  leur  conftitutîon , par 
le  degré  de  chaleur  ( i ) qu’ils  éprouvent  : tomes 
chofcs  dont  od  ne  fauroit  mieux  juger,  que  par 
l’effet.  Donnez  peu  à la  fois  aux  jeunes  vers  , pour 
ne  pas  grolfir  inutilement  la  litière , pour  ne  point 
perdre  de  feuilles,  8c  parce  que  le  furplus  de  ce  qui 
leur  cft  nécellàire  les  géneroii , les  refroid iroi t , les 
incommoderait  fort;  mais  donnez-leur  de  la  feuille 
nouvelle  toutes  les  fois  qu’ils  en  manqueront , ou 
plutôt  ne  leur  en  biffez  jamais  manquer , ni  jour  ni 
nuit.  Que  ceci  foit  dit  pour  tout  le  tems  de  l’édu- 
cation des  vers  : qu’ils  ne  fouffrent  jamais  de  la 
faim  . c’eft  le  pire  des  maux  pour  tout  être  en  l'état 
de  croilTance. 

Entre  la  naiffance  8c  la  première  mue , il  s'écoule 
fouvent  dix , douze  jours , quelquefois  quinze  ; ce 
premier  âge , en  huit  jours , d’après  nos  principes  , 
peut  être  & fera  généralement  terminé  8c  pouuc 
jnfqu  à Kcntrée  du  fécond.  Dés  le  ftxième  ou  Icp- 
ticme  jour,  les  vers  céderont  de  manger  . premier 
fymptô  me  qui , ainfi  que  ceux  qui  fuivcnt , fe  re- 
nouvellent exaâement  a chaque  mue  , ils  panoiffent 
langui  dans  ; leur  peau  devient  luihntc  ; ils  s ifo- 
lent,  fe  cachent  en  partie,  deviennneut  immobiles 
& roides  ; la  tète  leur  gtollit,  ils  la  tiennent  élevée  ; 
la  bouche  blanchit  ; la  peau  fe  ride  ; ils  fe  racour- 
eiffent , puis  ils  fe  tourmentent  pour  fe  dépouiller 
de  leur  peau  qu’ils  biffent  en  arriére. 

La  durée  de  toutes  ces  crifes  pendant  lesquelles 
il  faut  biffer  les  vers  dans  le  plus  partait  repos , & 
les  maintenir  à-peu-près  dans  le  degré  de  chaleur 
qu’ils  éprouvoient  avant,  eft  de  trente  à trente- lix 
heures  ; le  prolongement  toujours  nuilible  , eft  oc- 
caGonnc  par  le  froid  ou  quelques  autres  vices  anté- 
rieurs  ou  a&trel*,  S’il  y a eu  tout  l’efpace  néceflaire, 
qu’il  n'y  ait -en  que  1 intervalle  de  teins  indiqué,  ni 
aucun  excès  dans  la  nourriture  , on  a pu  fe  difpen- 
fer  jufqu’â  la  première  mue  des  vers , de  les  changer 
eu  d’en  lever  la  litière,  autrement  il  auroit  fallu  le 
faire  une  fois  ; mais  que  ce  foit  pour  la  première  ou 
pour  la  fécondé , il  faut  toujours  le  faire  immédiate- 
ment après  la  mue , après  chaque  mue. 

Prefles  du  befoin  de  manger  auflï-tôr  après  certe 
renaiffaocé,  ils  s’inquiètent,  ils  s’agitent , furmon- 


( i ) La  chaleur  a une  fi  grande  influence  fur  l’apérit 
des  vers  , que  d’aprm  elle  on  a établi  le  principe  fui- 
vant  : fi,  i dix-huit  degrés,  les  vers  ont  befoin  de  trois 
repas  en  vingt-quatre  Heures  . à vingt  degrés  il  leur  en 
faut  quatre  , à vingt-deux  il  leur  en  faut  cinq  , fie  ainli 
de  fuite.  Ne  pu  fiez  jamais  le  vin^t- quatrième  , ajoute- 
r-on  *,  8c  dans  la  mue  , ne  vous  écartez  pas  du  dix-hut- 
tième  au  vingtième. 

On  en  rire  un  moyen  , le  tems  preffant  trop  ou  la 
feuille  venant  à manquer , en  quelque  circonftance  ou 
par  quelque  accident  que  ce  foit , de  faire  jeûner  les 
vers  ♦ avec  le  feul  inconvénient  du  retardement  de  L’é- 
ducation, en  Ica  rafrafehiffant. 

Il  faut  d'avance  s’affurcr  de  h bonté  de  fon  thermo- 
mètre. 11  cft  important  qu’il  foit  bien  gradué.  On  fait 
que  zéro  eft  U tempenrure  de  la  glace  , fit  que  la  plut 
haut:  Valeur  commune  animal? , en  mettant . par  exem- 
pt » fous  t'aiffdle  la  boule  du  thermomètre  , cft  de 
sentc-i’cux  éegr  es* 
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tent , couvrent  6c  dévorent  b feuille  qu’on  leur 
préfente  ; leur  couleur  devenue  un  peu  roullàtre 
ïur  une  peau  plus  ou  moins  luifantc  dans  le  premier 
âge , s eft  changée  en  un  gris  cendré  8c  velouté.  Il» 
avoient  au  plus  une  ligne  de  longueur  lorsqu'ils 
font  nés  , leur  accroiffement  eft  encore  plus  fen- 
fible  : mais  il  fera  beaucoup  plus  conüdérnble  dans 
1 intervalle  de  1a  première  à la  fcconde  mue , qu’il 
ne  1 a été  de  la  naiftance  à b première  mue , puif- 
qu  ils  auront  acquis  après  cette  fécondé  mue , une 
groffeur  double  de  celle  qu’ils  avoient  au  tems  de  la 
première;  8c  comme  i s mangeiont  beaucoup  plus  , 
il  leur  faudra  un  efpace  plus  que  double,  c’cft-à- 
dirc , trois  boites  pour  une , ou  deux  beaucoup  plus- 
grandes  que  les  premières. 

U en  cft  de  Ja  mue  des  ver»  comme  de  leur 
naiffance;  tous  ne  la  fubiffent  pas  en  même  tems  » 
mais  les  tems , pour  l'une  comme  pour  l’autre  , 
lont  toujours  rapproches  en  raifon  des  foins , 8t 
ce  rapprochement  cft  toujours  d’un  heureux  prefage» 
Puilqu’i!  cft  de  principe  de  ne  jamais  déranger  les 
vers  en  mue, on  fera  des  levées  de  ceux  qui  en 
lortent , comme  on  en  fait  à mcfurc  de  ceux  qui 
naillcnt  ; mais  ce  ieroic  également  un  mauvais 
ligne  , fi  le  tems  de  ces  levées  cxcédoit  vingt-, 
quatre  ou  trente  heures:  il  faudrait  mettre  à part 
tes  vers  trop  retardés,  6c  ne  pas  en  attendre  un 
grand  profit. 

De  la  conduire  à tenir  & de  fes  effets  , il  réfulre 
que , dans  une  éducation  en  grand  , il  faut  faire* 
les  couvées  à part , 8c  les  commencer  à différons 
jours  ; car  G l’on  ne  partage  pas  fon  tems , qu’on 
ne  diftnbue  pas. celui  de  fes  opérations,  on  n’y* 
pourrait  jamais  fuftirc. 

Au  parchemin  près , le  tranfport  des  vers,  d’une 
boite  à l'autre , fe  fait  toujours  de  la  même  ma- 
nière, en  répandant  deffus  de  la  feuille  ; puis , lors- 
qu'ils l’ont  furmontée,  ch  levant  l'un  6c  l’autre 
à b main  , le  plus  délicatement  qu’il  eft  poffible  r 
6c  le  mettant  à petits  tas  diftans  dans  la  piopor~ 
tion  de  1 efpace  total  qu'on  veut  leur  donner.  On 
auroit  pu  placer  auffi-tot  les  vers  fur  des  tablettes  J 
mais  comme  l’efpace  qu’ils  occupent  iufqu’aprè» 
la  fcconde  mue  eft  toujours  peu  conftdérable  eu 
egard  à celui  qu'ils  occuperont  enfuite  , 8c  que 
la  facilité  de  tranfporrer , de  manier  les  boite» 
augmente  celle  de  foigner  les  vers,  les  boites 
font  à préférer  jufqu'à  cette  époque. 

Je  ne  parlerai  d’aucune  efpécc  de  fumigation  ; 
un  attelier  convenablement  aéré  n’en  a pas  befoin» 
Toute  famée  n’eft  qu’un  tourment  pour  les  vers  y 
8c  je  fuis  convaincu  que  la  plupart  de  ces  moyens 
de  déGnfe&er  les  arreliers,  les  étables,  les  hôpi- 
taux, ne  Us  déftnfefïent  point,  qu’ils  ne  fervent 
qu’à  tromper  8c  engourdir  les  fens;  8c  que  les 
malades,  bêtes  ou  gens,  n’en  vivent  pas  moins  à 
chaque  inftant  des  ordures  de  l'inftant  d’avant.  Je 
n’ai  pas  plus  de  foi  aux  bons  que  je  n'en  ai  aux 
mauvais  effets  de  telles  ou  telles  odeurs  naturelles 
exhalées  dans  un  air  pur  r non  plus  qu’aux  dangers 
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d'un  bru*  quelconque  qui  ne  donne  point  cTébran- 
lcment  dans  l'attclicr , quelque  peur  qu’on  cherche 
à nous  en  faire  ; mais  je  conieillewi  de  ne  ramatfèr 
jamais  la  feuille  que  bien  après  le  lever  du  foleil , 
ou  bien  avant  fon  coucher , & d 'éviter  toujours 
& également  quelle  fuit  mouillée  de  la  rolée  ou 
du  ferein.  La  feuille  cueillie  le  matin  peut  lervir 
tout  le  jour , & même  dans  la  nuit  ; celle  cueillie 
le  foir  achève  la  nuit , & fert  le  lendemain  matin. 
On  la  conferve  aiiement  dans  des  bas  qui  ne  pren- 
nent jour  que  du  côté  du  nord.  Si  l’on  craignoit 
qu’elle  ne  s'échauffât  par  la  quantité , on  l’agite- 
toit , on  la  remuerait  de  tems  en  tems  ; & pour 
lui  faire  perdre  la  fraîcheur  quelle  a contrariée 
dans  le  magafin , & qui  pourrait  incommoder  les 
vers,  il  n’y  a qu’à  la  tenir  un  quart-d  heure  dans 
l'artelier  avant  de  la  leur  fervir.  Si  elle  été  a mouil- 
lée de  b pluie , on  la  lèche  entre  des  draps , & 
même  par  lè  fecours  de  l’étuve. 

Partant  toujours  de  la  fuppofition  d'une  éduca- 
tion bien  faite  , l’intervalle  de  la  première  à la 
fécondé  mue  fera  moindre  encore  que  celui  de 
L naidànce  à la  première  mue  : il  fera  de  fia  à 
fept  jours.  Quoique  les  vers  prennent  de  la  force 
dans  ctt  âge , & qu’ils  mangent  beaucoup  plus 
que  dans  l’age  précédent,  ils  font  encore  fort  dé- 
licats , & une  nourriture  trés-fuhftanticlle  , ou  qui 
u'eft  pas  bien  tendre,  ne  leur  convient  pas.C'eft 
encore  de  la  feuille  la  plus  nouvellement  pouflee 
dont  il  faut  faire  ufage  ; mais  il  en  faut  une  plus 
r.inde  quantité  ; quantité  néanmoins  incompara- 
lement  moindre  que  celle  qui  devient  indispen- 
sable dans  les  âges  fuivans. 

Lorfque  les  vers  font  conftammcnt  de  bon  ap- 
pétit, il  faur  leur  confèrver  la  chaleur  dans  la- 

?uelle  ils  fe  trouvent,  de  15  , 16,  18  à 19  degrés. 

I faut  peu  de  litière  eu -égard  à la  nourriture, 
* l'on  peut  abfolument  fe  palier  de  la  lever  dans 
le  cours  de  cet  âge  ; mais  s'ils  ont  louffert  du  froid 
ou  de  quelque  autre  incommodité,  ils  mangent 
moins  , gâtent  plus  de  feuilles , font  plus  de  li- 
tière , qui  s'échauffe  & prend  de  l'odeur,  11  faut, 
la  lever  une  ou  deux  fois  , non  compris  celle  d’a- 
près la  mue , qui  a lieu  dans  tous  les  cas. 

§■  I V, 

Des  friru  b donner  aux  vers  défait  U fécondé  mue 
jufiu'aa  tems  où  ctjjani  de  manger , ilt  donnent 
te  premier  Jignt  de  leurs  difpofuiont  b fe  te j af- 
firmer. 

- Après  la  féconde  mue,  on  tranfponc  les  vers 
comme  on  a fait  après  la  première , mais  fur  les  ra- 
ides les  plus  â <â  portée  ; on  les  etend  en  raifon  de 
la  groffeur  qu'ils  doivenr  acquérir  dans  le  troiûètne 
i;'c.  U y auroit  un  calcul  bien  fimple  à faire  fur 
Fcfpace  â donner  ans  vers  à chaque  mue , d'après 
des  faits  conflans  & des  données,  fur.  lefquèlles 
il  cfl  bon  de  ne  pas  varier , en  fuppofanr  qu’il 
m.n  mourût  point,  ou  qu'il  en  mourut  peu  dans 
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le  conrs  de  leur  éducation  : dans  le  cas  contraire , 
011  agira  fuivant  les  circonllances  qu’il  n'cfl  même 
pas  de  notre  objet  d’envilàger.  Loriquc  le  ver  naît , 
il  a à peu-prés  une  ligne  de  longueur;  deux  ou  trois 
jours  aptes  la  naiflance , fa  longueur  cil  de  deux 
lignes;  elle  cfl  de  quatre  lignes  après  la  première 
mue,  de  fut  lignes  au  fortir  de  la  leçon  de,  d'un 
pouce  après  la  rroifiémc  , d’un  pouce  neuf  lignes 
apres  la  quatrième , & à la  fin  de  la  Injfc  ou  de 
la  grande  fraije,  immédiatement  avant  la  maturité, 
fa  longueur  cft  de  trois  polices  un  tiers  ou  de 
quarante  lignes;  toutes  ces  longueurs  font  prife» 
à Imitant  où  le  ver  s'allonge  pour  avancer , mf- 
tant  qu'il  faut  faifir  avec  promptitude  & ad  relie. 

On  donne  au  ver  en  rutilant  une  efpace  quarrè 
quadruple  de  celui  qu’il  occujie  en  longueur,  e’efl- 
à-dire , de  quatre  lignes.  On  doit  u fon  dernier 
période  lui  en  donner  un  tel  qu'il  en  entre  envi- 
ron quatre-vingt  par  pied  quarre  , c'eft-à-dire,  que 
chacun  occupe  a - peu  ■ prés  deux  cent  cinquante 
lignes  des  vingt  mille  & tant  que  contient  le 
pied  qiurré.  Ainii,  les  proportions  de  fuite  , qua- 
tre , quatorze  ou  quinze , cinquante  ou  foixame , 
cent  vingt  ou  cent  trente,  deux  cent  quarante  ou 
deux  cent  cinquante,  me  paroifTent  bien  indiquées 
pour  chaque  ver  dans  les  cinq  âges,  c'efl-à-dire , 
qu'on  quadruplera  ou  à-peu-prés  1 efpace  dans  cha- 
cun des  trois  premiers  âges  , & qu'au  le  doublent 
feulement  dans  les  deux  derniers. 

On  n’cft  pas  néceilité  d'attendre  la  mue  pour 
étendre  les  vers.  A chaque  fois  qu’on  leur  donne 
des  feuilles . qu’on  lève  la  litière , ou  qu’on  ne  la 
lève  pas , s’ils  ont  bien  mangé,  qu’ils  foiem  nour- 
ris, gruflis,  gênés  enfin  , on  en  prend  légèrement 
avec  les  feuilles  des  poignées  ça  & ta  qu'on  porte 
ailleurs;  mais  en  quelque  tems  & de  quelque  ma- 
nière que  fe  falfent  ces  diflrjbutions , les  limite* 
font  déterminées;  on  ne  doit  pas  s’en  écarter. 

Nous  fommes  au  tems  de  nourrir  les  vers  d'une 
feuille  plus  fucculente  ; celles  de  la  pourrette,  des 
jeunes  plans,  fauvageons  ou  entés,  qui  ont  potillé 
les  premières , & qu  on  a pu  leur  donner  julqu'ici, 
deviennent  maigres  U lèches,  durcificnt  enfin.  Il 
faut  attaquer  celles  des  grands  arbres  qui  ont  peufié 
plus  tard;  elles  font  fraîches , tendres,  plus  abon- 
dantes. plus  nourrilTamcs , & plus  faciles  à ramalfer. 

La  feuille  durcie  de  vétuflé  ou  par  accident, 
fait  périr  une  grande  quantité  de  vers , & les  cocon* 
de  ceux  qui  ont  pu  y réfifier  font  foibles,  mous, 
boumis. 

On  concilie  pour  changer  les  vers , ou  lever 
la  litière  de  dcltus  les  étagères , des  filets  de  fil 
un  peu  fin , peu  tendus , pour  qu’ils  ne  pèlent 
pas  trop  fur  eux  , à mailles  alfez  ouvertes  pour 
qu'ils  y puilîcnt  palier  aifément,  & a ffcr  ferrée* 
pour  que  les  feuilles  qu’on  met  ddTus  n’y-  palfent 
pas.  C’eft  ainfi,  nous  dit -on  , qu'on  en  nfe  â 1* 
Chine , loriquc  les  vers  font  en  mue , pour  les 
lever  de  délais  la  litière  immédiatement  après  cette 
crife.  J'avoue  que  ce  moyen  expof*  beaucoup 
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moins  les  vers  au  froidement , à la  prtffion , au 
ta£l  rude  que  des  mains  mal  adroites  peuvent  leur 
faire  effuyer , & auxquels  ils  font  d'une  fenllbi- 
lité  extrême;  mais  outre  que  c’eft  une  dépenfe  de 
plus,  que  cette  manière  coopérer  non  moins  niinu- 
tieufe  demande  encore  plus  de  tems  que  la  pra- 
tique ordinaire , les  perfonnes  exercées  opèrent 
avec  tant  de  dextérité  que  les  vert  en  ont  peu 
à fouffrir. 

S'il  eft  queftion  d’étendre  les  vers  à mefure  qu'on 
les  lève  avec  des  feuilles  fraîches  fur  telle  longueur 
d'une  table  pour  les  tranfporter  fur  une  autre , un 
homme  de  chaque  côté  abat  la  litière . balaie  & 
Celte  la  partie  decouverte  de  la  table , & la  couvre 
incontinent  de  feuilles  chargées  de  vers  de  la  pairie 
la  plus  proche  de  la  meme  table.  Les  deux  hommes 
en  font  autant  fur  cette  partie-ci , & ainfi  de  fuite, 
tandis  que  d'autres  agiuent  de  meme  d'un  autre 
côté,lorfque  le  travail  preiTe. 

Si  l'on  n’a  en  vue  que  d’ôter  la  litière  fans  don- 
ner plus  d'efpace  aux  vêts,  on  les  lève  également 
fur  1 efpacc  d’un  pied  Sc  demi  de  longueur  fur  l'un 
des  bouts  de  la  table  ; on  les  place  fur  ceux  voi- 
ftns  ; en  les  plaçant  ailleurs  , on  évite  de  les  tous 
tranfporter  deux  fois  ; on  abat  la  litière  ; on  rem- 
place en  garniflânt  une  partie  à mefure  qu’on  en 
dégarnit  une  autre , 8c  ainft  de  fuite  jufquau  bout 
de  l'attelier. 

Il  c fl  prudent  de  faire  enlever  très  promptement 
de  deflus  le  plancher  la  litière  qu'un  y a fait  tom- 
ber ; bientôt  elle  s’échauffe  , & corrompt  l’air  ; on 
doit  meme  l'éloigner  de  l’habitation  des  vers  , de 
celle  même  des  hommes  ; ou  pour  en  tirer  un 
bon  parti , il  faut  la  cribler , ce  qui  efl  facile  ; fi 
les  vers  ont  été  bien  foignès , bien  nourris  , bien 
portans  , le  crotin  fera  lec  , 8c  il  ne  reliera  que 
la  côte  des  feuilles.  Ce  crotin  eft  un  excellent  en- 
grais, très-chaud,  & qui  demande  detre  ménagé, 
tontes  chofes  qu'on  indiquera  fans  doute  dans  le 
Oiflionnaire  d'Agriculture  : comme , auffi  dans  le 
Dictionnaire  dXconomie  rurale,  que  ces  débris  de 
feuilles  forment  une  uourriture  dont  les  vache* 
font  ttès-friandes  , & dont  il  faut  également  éviter 
l’excès. 

Au  relie , fi  les  vers  font  bien  continués , bien 
portans,  le  travail  de  lever  la  litière  ne  fera  pas 
fréquent  non  plus  dans  le  troifième  âge:  il  aura 
lieu  une  ou  deux  fois  feulement.  Plus  les  vers 
font  vigoureux , plus  leurs  âges  font  courts  ; plus 
ceux-ci  font  courts,  meilleure  à tous  égards  ell 
l’éducation.  Les  plus  parfaites  fe  terminent  en  un 
mois  du  moment  de  la  naiffance  des  vers  à celui  où 
ils  montent.  Ainfi,  le  cours  de  chacun  des  cinq  âges, 
divifés  par  les  quatre  mues , ne  doit  pas  être  de 
plus  de  fut  jours,  y compris  le  tems  de  dotmillts, 
qui  chaque  fois  ell  de  vingt  - quatre  heures  au 
moins. 

Elt-il  vrai  que  les  maladies  foient  plus  frequentes 
& plus  graves  après  qu'avant  la  troifième  inue  ? 
Qu  ne  lcroit-ec  point  que  le»  vers  qui  pcriffcfu 
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plu»  gros  alors  fe  font  plus  aifémenr  remarquer  } 
Quoi  qu’il  en  foii , malgré  tout  ce  qu’on  en  a 
publié , la  queflion  pour  nous  relie  encore  indc- 
cife.  Remarque»  que  je  n'entends  pas  parler  des 
maladies  qui  peuvent  occafionner  un  air  plus  cor- 
rompu par  le  plus  grand  nombre  d'individus , la 
plus  grande  quantité  de  nourriture,  de  dejeffions 
Ce  de  débris  , le  défaut  de  propreté  & de  foins 
en  tout  genre  que  cette  même  quantité  rend  beau- 
coup plus  preffans.ou  toute  autre  caufc  acciden- 
telle ; mais  feulement  des  difpofttions  originelles , 
des  facultés  naturelles,  vitales  ou  corporelles,  du 
ces  infeétes. 

De  la  troifième  à la  quatrième  mue,  les  vers 
prennent  un  accroiffemcm  beaucoup  plut  fenfiblo 
qu’avant  cet  âge  ; leur  appétit  fe  proportionne  à 
leur  développement;  8c  dés  ce  moment,  les  foins 
qu’ils  exigent  en  font  un  travail  qui  occupe  tout 
entier  ceux  qui  y font  confacrés.  11  "les  faut  dé- 
liter au  moins  de  deux  jours  l’un , & tous  les  jours 
après  la  quatrième  mue. 

Quoiqu’alors  on  les  veille  & ferve  jour  & nuit, 
il  faut  comme  toujours  éviter  la  grande  lumière 
dans  l'un  8c  l'autre  tems.  Toutes  les  comparaifons 
tirées  d’éducation  faite  en  plein  air , ne  lignifient 
rien  pour  celle  faite  dans  une  chambre  ; la  lu- 
mière éclatante,  le  très-grand  jour  cil  lu n elle  aux 
vers  ; il  les  met  dans  un  état  de  fouffrance  ; il 
retarde  ou  prolonge  le  tems  de  l’éducation.  Le  fait 
cil  confiant  ; 8c  l'on  doit  d'autant  moins  s’en  éton- 
ner , que  le  papillon  qui  provient  de  cette  che- 
nille cil  de  1a  claffe  des  phalènes  qui  ne  mangent 
point , que  c’cfi  un  papillon  noélurtie. 

11  faut  éviter  les  lampes  : une  goutte  d'huile 
tombée  fur  des  vers  les  fait  tomber  en  convul- 
fions , 8c  périr  fur  ie-champ.  Les  greffes  mèches , 
la  mauvaitc  huile  , le  mauvais  fuif  répandent  beau- 
coup de  fumée , raréfient  l'air  , 8c  le  corrompent. 

On  ne  fauroit  croire  combien  de  maladies,  toutes 
fans  doute , proviennent  ainfi  de  linexpérience  ou 
du  défaut  de  foins  de  ceux  qui  font  charges  de 
les  prendre  ou  de  les  diriger  , depuis  la  couvée 
incluftvemcnt  jufqu  au  moment  de  la  montée  des 
vers  ; mais  de  tous  les  vices',  celui  auquel  on  doit 
attribuer  le  plus  de  maux , 8 c les  maux  les  plus 
cruels , eft  un  air  trop  raréfié , étouffé,  qui  manque  de 
refforr,  n'importe  par  quelle  caufe:  fituation , évent 
par  en  haut  &i  par  en  bas  , feu  en  deffous,  même 
dans  les  grandes  chaleurs , en  éventant  8c  étafclif- 
fant  des  courans  lt  plus  qu’il  eft  poftlble,  fur-tout 
dans  ces  tems  lourds  ou  1 atmofphère  pêfc  & em- 
pâte toutes  les  facultés , & bien  plus  en  tems  de 
brouillards»  en  tems  humides  qu'en  tems  froid: 
aucune  de  ces  chofes  ne  doit  être  négligée.  L'in- 
convénient du  froid  aftez  grand , mais  le  feul , eft 
de  diminuer  le  produit  de  l'éducation  , & de  s’ex- 
pofer  à tous  les  dangers  à courir  en  retardant  les 
vers  ; mais  la  trop  grande  chaleur , fur  > tout 
chaleur  étouff  e , les  tue  infailliblement , non  fur* 
lç  champ,  cc  <Jni  fçicit  Je  moindre  mal ; mais  après 
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»voîr  beaucoup  mangé , Couvent  jufqu'au  moment 
de  la  montée , terni  l'ur-tout  où , s’ils  font  fur- 

firis  d'une  chaleur  de  cette  nature  , ils  deviennent 
âcltes , jaunes , Ce  raccourciiTent  & meurent.  Cette 
maladie  , qui  les  tait  appeller  vaches , eft  conta- 
gieufe,  dit-on;  ce  qui  doit  taire  hâter  leur  répa- 
ration des  autres  , & ce  qui  doit  faire  fentir  les 
dangers  de  traîner  leur  éducation  , de  la  pouffer 
trop  avant  dans  la  laiton , de  ne  la  pas  terminer 
enfin , lorfqu'il  et!  poiliblc , avant  le  teins  où  la  cha- 
leur naturellement  plus  inteafe,  plus  accablante, 
rend  les  crifes  plus  lunettes. 

Nous  voici  à l'époque  où  un  inflant  de  négli- 
gence , une  mal  - adrelfc , un  contre  - tems  peut 
faire  perdre  le  fruit  de  tous  fes  travaux.  Jufqu'ici 
les  vers  n’ont  vécu  que  pour  fe  mettre  en  état 
de  travailler.  Après  la  quatrième  mue  , dans  le 
cinquième  âge  enfin , ils  ne  femblent  vivre  que 
pour  travailler;  ils  n’ont  plus  rien  à perdre;  tout 
doit  être  rèverti  â leur  profit , St  converti  en  loie. 
C’eft  donc  de  la  force  qu’ils  acquièrent , de  leur 
conflitution  robufle  , du  bon  air  qu'ils  refpirent , 
& de  1a  bonne  nourriture  qu'on  leur  donne , qu'on 
doit  tout  .attendre.  Ils  n onr  plus  de  repos  ; ils 
mangent  avec  une  ardeur,  un  befoin  qui  montre 
une  faim  dévorante , ( qui  a fait  appeler  cette  épo- 

?ue  le  tems  de  1a  érige  ou  de  la  grande  />«/<  ). 

1 la  faut  fatisfaire  fans  ménagement , cependant 
on  doit  toujours  éviter  de  les  furcharger  de  feuilles; 
il  leur  en  faut  donner  peu  â la  fois  St  fouvent  ; 
ils  la  mangent  mieux  ; ils  en  lai  lient  moins  en 
artière  ; ils  font  moins  de  litière , qui  plus  fèche 
eft  moins  fujète  â s’échauffer , donne  moins  d'o- 
deur. Il  faut  que  cette  feuille  foit  du  mûrier  rofe 
enté,  cueillie  dans  les  plus  anciennes  plantations, 
dans  les  terreins  les  plus  maigres  , les  plus  expo- 
fés  aux  vents  ; une  feuille  enfin  qui  ait  pouffé  tard  , 
qui  foit  tendre , & qui  ne  toit  pas  trop  graffe. 

Servez  les  vers  diligemment  & proprement  tant 
qu’ils  mangent,  cHfcq , fut , fept  jours  même  ; n’aug- 
' mentez  point  le  degré  de  chaleur  ; ils  monteroient 
plutôt  avant  d'étre  tuffifammenr  nourris  ; leurs  co- 
cons en  feraient  plus  maigres,  6c  la  foie  mal  éla- 
borée : vous  leur  verrez  prendre  dans  ces  inter- 
valles un  accroiffemenr  prodigieux  ,de  vingt-quatre 
â trente-fix , trente-huit  ou  quarante , & jufqu'â 
quarante  - deux  lignes  en  longueur , la  grolleur 
toujours  en  proportion.  Plus  fenfiblcs  que  jamais , 
ils  font  fufceptibles  de  toute  impreflion , & l'on 
ne  peut  encore  en  efpérer  de  bons  cocons  qu  au- 
tant qu’ils  conferveront  de  la  foupleffe  & de  l’agi- 
lité ; en  quoi  les  plus  gros  ne  doivent  pas  tou- 
jours être  confidéres  comme  les  meilleurs  : mais 
bientôt  fucceflivement , ils  ceffent  de  manger  ; leur 
mufeau  s'alonge  ; ils  deviennent  jaunes  , tranfpa- 
rent  ; ils  marchent,  s’arrêtent,  portent  la  tête  çà 
& lâ  comme  pour  rencontrer  quelque  corps , & 
s’y  accrocher  ; fignes  certains  de  leur  difpofition 
â monter,  & du  befoin  prelïant  qu'ils  ont  de  fe 
loger. 
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§•  V. 

Des  maladies  auxquelles  les  vers  font  fujets , 

Ces  maladies,  celles  du  moins  qui  font  les  plus 
fréquentes , les  plus  graves , & dont  le  caractère  cfi 
le  plus  marqué,  font  au  nombre  de  cinq,  & con- 
nues fous  les  noms  de  gras , %aigre  , pajjifs  ou  <ir- 
peites , jaunes , mufeadins  & l ujeites . 

Les  vers  gras  fe  font  remarquer  par  une  couleur 
plus  blanche  que  celle  des  autres , par  une  peau 
ondueuie , le  mufeau  plus  étroit,  plus  pointu,  plus 
luifant;  ils  divaguent,  mangent,  ne  muent  point, 
grofliflent  & crèvent  un  jour  ou  deux  après  la  mue 
des  aunes  : il  faut  prévenir  ce  tems , les  ôter  & les 
jeter. 

Lès  vers  maigres,  pafftis  ou  arpettes,  ne  fejtion- 
trent  guère  qu  après  la  troifiéme  ou  la  quatrième 
mue  ; ils  ceflent  de  manger , deviennent  mous  , fe 
rapettifiem  en  tout  fens  de  la  moitié , & périfTcnt 
dans  trois  ou  quatre  jours. 

Les  vers  jaunes  ne  périfTcnt  qu’au  tems^de  la 
montée  ; alors  ils  s’en  fient  ; ils  fe  tachent  d’un  vilain 
jaune  doré  qui  bientôt  leur  couvre  tout  le  corps  ; 
il  faut  les  jencr  avant  qu’ils  crèvent. 

Les  vers  mufeadins  prennent  une  couleur  de 
rouge  vineux,  deviennent  blancs,  raides  & meu- 
rent prcfquc  dans  le  moment  ; cette  maladie  atta- 
que les  vers  â tout  âge , mais  principalement  h la 
tin  du  cinquième,  au  moment  de  la  montée,  & ils 
ne  montent  point;  elle  les  pourfuit  même  jufque 
dans  le  cocon , qui  relie  nul  s’il  n’ctl  fait  qu’en  par- 
tie, 5c  qui  devient  ttés  médiocre  lors  même  qu’il 
eft  achevé. 

Les  vers  lufettes,  au -lieu  de  rctler  en  place 
comme  les  autres  au  tems  de  la  mue , fe  retirent  à 
1 écart  fur  le  bord  des  tablettes  ; ils  deviennent  ver- 
dâtres & luifans;  il  faut  les  jetter  avant  qu’ils  meu- 
rent , air.fi  que  tous  ceux  attaqués  des  maladies  dort 
on  vient  de  parler  ; l'humeur  vilqucufe  & fétide 
qu’ils  répandent  alors,  comme  leur  cadavre,  in- 
commoderaient beaucoup  les  autres. 

Les  iumigations  , les  bains  & tant  d’autres  petits 
moyens  qu’on  propofe  & qu’on  tente,  font  impra- 
ticables dans  une  éducation  en  grand , oit  les  foins 
à donner  à ceux  qui  font  en  famé,  prennent  tout  le 
tems  des  perfonnes  qui  les  fervent  : ces  confidéra- 
tions,  l’adminiftration  des  remèdes,  les  remèdes 
mêmes  nuiraient  beaucoup  plus  à ceux-ci,  qu’ils 
ne  feraient  utiles  à ceux-là  Me  feul  parti  à prendre 
eft  d’envifager  toutes  ces  maladies  comme  incu- 
rables, & de  les  anéantir  incellamment  avec  les  iu- 
divjdus  qui  en  font  attaqués. 

§-  V L 

Des  précautions  J prendre  pour  ftcilittr  U momie  des 

vers , Cf  la  formation  des  cocons. 

Nous  avons  indiqué  les  moyens  de  reconnoitre 
la  difpofition  prochaine  des  vers  à monter  & à filet; 
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il  la  faut  féconder  fans  délai  en  le»  tranfportant 
dans  un  appariement  difpolé  a cet  eft'ct.  Sur  le  tra- 
vers d’une  table,  fcmblable  à celle  où  ils  font  ac- 
tuellement, formel  d’un  côté  à l’autre  quatre  efpè- 
ces  de  berceaux,  en  allées  ouvertes;  adoriez  1 un 
contre  l’autre,  des  rameaux  de  bruyere  féclie , dé- 
pouillée des  feuilles  fil  de  tous  piquans , fermes  St 
diadiques , de  longueur  moitié  en  fns  de  l'intervalle 
des  étagères  ; en  les  décriant  St.  les  courbant  par  le 
haut , ils  fe  tiennent  en  place  très-folidement. 

Ces  cabanes  conrtruites , on  y apporte  les  vers  à 
mefure  qu'ils  manifeftent  le  beloin  de  fe  loger , en 
fe  mettant  en  recherche  d’un  lieu  qui  y foit  propre. 
Dès  qu’ils  rencontrent  le  pied  d'une  tige,  ils  s’y 
accrochent , montent  les  uns  d’un  côté,  les  autres 
de  l'autre,  fe  difperfent , fe  can  onnent  enfin , pre- 
nant l’efpace  qui  leur  cri  néceflaire  , fans  fe  gêner 
les  uns  les  autres , fi  l’on  a eu  la  précaution  de  n’en 
mettre  qu’un  nombre  convenable , 8c  commencent 
leur  travail.  Si  l’on  tarde  trop  de  les  loger , fatigués 

£ ardus  tentatives  vaines,  Us  perdent  le  courage  & 
i force  de  les  renouveler  ; iis  fe  racourciucnt , 
ne  filent  point  & meurent  : d'ou  l'on  voit  de  quelle 
importance  il  eft  d’avoir  toujours  d'avance  des  ca- 
banes préparées. 

Il  n'eft  pas  indifpenfablc  de  former  fes  cabanes 
de  bruyère;  feulement  elle  eft  préférable  en  ce 
qu’elle  cri  nette , découpée  , fine  & ferme  : mais  on 
y peut  fubrtituerle  genet,  le  chiendent,  des  co- 
peaux, de  l’ofier,  des  farmens.  Sic.  le  tout  très- 
fcc  & fans  feuilles. 

Comme  les  vers  ne  font  pas  tous  également  dif- 
pofès  au  mêmeinftant,  & qu’on  a befoin  de  dégar- 
nir des  tables  pour  les  cabanes,  ainfi  des  unes  aux 
autres , de  maniéré  que  le  lieu  de  la  nourriture  de- 
vient celui  de  l’ouvroir,  on  ne  fauroit  toujours  at- 
tendre l’inftant  de  monter  de  chaque  ver  d’une 
même  table  ; on  porte  d’abord  les  plus  preffés  qui 
montent  bientôt.  A l'égard  de  ceux  qui  ont  encore 
befoin  de  manger , on  les  porte  plus  tard  , mais  on 
les  porte  enfin , & avec  eux  un  peu  de  feuilles  pour 
qu’ils  en  aient  leur  complément  & qu’ils  montent 
enfuite.  Il  réfulte  néanmoins  beaucoup  d’inconvé- 
niens  d’en  ufer  ainfi  ; les  vers  quand  ils  montent  Sc 
qu’ils  travaillent , font  plus  fufccptibles  qu'en  aucun 
autre  teins;  le  remuement  qu’on  fait  fous  eux,  la 
litière  qui  y cri  placée , la  lumière  qu’on  y porte 
pour  veiller  les  uns,  fervir  les  autres  :tout  les  in- 
commode, toat  les  dérange;  ceux-ci  d'ailleurs, 
montés , & avant  de  fe  mettre  en  travail , 1«  vui- 
dent  d'une  eau  vifqueufe  qui  tombant  fur  les  autres 
les  raidit,  fit  leur  ôte  la  faculté  de  filer. 

Souvent  dans  l’idée  qu’il  périra  beaucoup  de  vers , 
ce  qui  en  effet  concourt  à en  faire  beaucoup  périr , 
on  ne  prépare  pas  de  cabanes  en  quantité  furiifantc  ; 
en  croit  pouvoir  éviter  d’augmenter  le  nombre  des 
tables  du  dernier  état  de  la  croiffance  des  vers  ; 
mais  i!  faut  généralement  doubler  ce  nombre  pour 
les  esbanner , pour  qu’ils  montent  fie  filent;  il  faut, 
comme  on  s'exprime , faire  fondre  une  tuile  qui  n'efi 
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par  ramée , riant  deux  tabler  qui  font  rumittl 

Placés  plus  épais  en  cabane  Se  fur  la  bruyère, 
les  vers  s'échaufferaient , ils  fe  doubleroient , ils 
s'incommoderaient  de  toute  manière.  On  les  porte 
de  l'une  à l'autre  table  dans  une  afliette  de  fayance 
dont  on  garnit  le  fond , Se  qu’on  va  vuider  au  mi- 
lieu des  cabanes  ; le  poli  de  l'émail  fait  qu’ils  ne 
peuvent  s’y-accrocher , fit  qu'ils  cèdent  fans  réfif- 
tance.  Si  l'éducation  n’étoit  pas  fi  en  grand  , fie  que 
l’étar  des  vers  ne  follicitàt  pas  par-tout  des  foins 
auffi  preffans,  il  ferait  beaucoup  mieux  découcher 
fur  les  étagères  mêmes  quelques  rameaux  de 
bruyère  ; bientôt  les  vers  y monteroiént  ; fie  lorf- 
qu’on  y en  verrait  en  allez  grande  quantité , on  les 
tranfporieroit  ainli  ; on  drclferoit  ces  rameaux  ; on 
les  alfujettiroit  le  mieux  qu’on  pourrait;  8e  les  vers 
en  place , fans  le  ta  fl  qui  leur  nuit  toujours , fans 
renversement , fans  fccoulTes  , fileraient  encore 
mieux. 

. A ceux  qui  ne  chercheraient  pas  à monter  aurii- 
tôt  il  faut  donner  de  la  feuille , mais  il  faut  enlever 
tous  ceux  qui  ne  font  pas  montés  dans  les  vingt- 
quatre  heures  : quelquefois  ils  en  ont  bien  le  con- 
tage, mais  ils  n'en  ont  pas  la  force  ; on  les  met  fur 
des  tablettes  à part  avec  du  chiendent  fec  St  roulé, 
des  cornets  de  papier , ou  autres  objets  commodes 
fie  II  portée  ; on  les  place  même  derius  ou  dedans; 
fouvent  ils  s’y  logent  fit  font  des  cocons  tels  quels, 
mais  dont  enfin  on  tire  de  quoi  le  dédommager  en 
tout  ou  en  partie. 

Sur-tout  qu’on  ne  perde  jamais  de  vue  le  foin  de 
claflér  fes  étagères  ; que  tomes  les  crifes,  tomes  les 
opérations  marquées  de  la  nature  depuis  le  période 
delà  couvée,  foit,  pour  telle  ou  telletablc, toujours 
au  plus  l’affaire  de  vingt-quatre  heures  ; St  en  au- 
cune circonriance , y compris  celle  de  la  montée 
des  vers , ne  confondez  jamais  fi  ce  n'eft  entre  eux 
ceux  qui  font  en  retard.  Vos  vers  font-ils  en  train  ? 
Maintenez-les  dans  un  jour  fombre , toujours  bien 
aérés  fit  dans  une  chaleur  douce!  Su  rerie  laiffcz-lel 
en  paix  : évitez  toute  fumigation  qui  les  étourdit  fit 
les  fait  tomber;  St  moquez-vous  des  odeurs  contre 
lefquelles  on  a écrit,  fie  du  bruit  dont  on  veut  nous 
faire  peur. 

D'abord  les  vers  attachent  des  fils  çà  fit  U , en 
tout  fens,  d’autres  à ceux-ci,  Si  fc  retirent  toujours 
vers  le  centre , où  ils  commencent  leur  cocon  , St 
s’enveloppent  dans  les  fils  à mefure  qu’ils  les  for- 
menr  ; ces  filamens , ainfi  que  la  bourre  ou  enve- 
loppe du  cocon , font  ce  qu’on  appelle  fleuret  avant 
dette  travaillé,  St  filoftllc  après  l’emploi.  On  y 
joint,  fous  la  même  dénomination , St  la  foie  des  co- 
cons percés,  fit  toute  celle  qu’on  ne  fauroit  dévider 
fit  qu  on  deftine  à la  carde.  Vient  une  couche  for- 
mée de  fils  de  foie  placés  en  zigzag , joints  les  uns 
contre  les  autres , une  fécondé  très-ferrée  contre  la 
première,  une  troifiéme,  fit  fucceriivement  quel- 
quefois jufqu  a fept  ou  huit  ; mais  la  foie  de  ces  der- 
niers , de  ceux  qui  ont  le  plus  de  couche , n’eft  point 
la  meilleure  ; elle  eft  plus  maigre  ; elle  a moins  de 

conlîriance  ; 
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confifhnce;  les  fils  en  (ont  moins  rapprochés  les 
uns  des  autres  ; les  cocons,  plus  mous , moins  1er* 
rès,  ont  moins  de  pefanteur  fpccifiquc  que  ceux  de 
quatre  eu  cinq  couches,  qui  proviennent  ordinai- 
rement des  vers  les  plus  vigoureux.  De  ce  que  le 
cocon  perd  toute  tranlparcncc  après  deux  ou  trois 
jours , il  ne  s en  luit  pas  que  les  vers  loi  en  t dans 
l’inaélion , & entrent  à cette  époque  en  chrylàli  Je; 
aulïi  nommée  fève nymphe , aurètie , juiqu'au  teins 
où  ils  le  changent  en  papillons  ; il  eft  au  contraire 
afiez  vrailerablahle  qu'ils  employent  encore  quel- 
ques jours  à perfectionner  un  travail  dont  la  durée 
cil  une  queftion  réellement  indècilé.  Quoi  qu’il  en 
foir,  il  ne  faut  pas  les  remuer  de  huit  jours  au 
moins: on  ne  les  décabanne  gftères  avant  dix  ou 
douze  , mais  il  ne  laut  pas  difUrer  plus  de  quinze, 
fur-tout  fi  c't’ft  un  tems  très  chaud , 6c  qu’on  ne 
puifie  les  rafraîchir  par  un  fort  courant  d’air. 

§.  VIL 

♦ Des  moyens  / étouffer  les  vers , 6-  de  eonferver  les 
coconj  jujqu'au  tirage  de  la  Joie, 

Le  ver-J-foie  livré  J la  nature,  & abandonné  à la 
fucceüion  des  choies,  bientôt  St  en  peu  de  tcrm  , 
jette  les  eaux  , htuncéle  le  cocon , le  perce , 5t  en 
fort  papillon  : fon  enveloppe  déchirée , au-lieu  d’une 
immenfe  longueur  de  M d'un  (cul  bout , en  offre 
une  induite  qu’on  ne  (aurait  dévider  : telle  cil  la 
raifon  de  le  hâter  d'étouffer  le  v«r  de  la  foie  duquel 
on  veut  rircr  tout  le  parti  poffible. 

Entr’autres  maniérés  de  faire  cette  opération,  on 
en  compte  trois , d'ufage  en  différent  pays , & pour 
chacune  dcfouelles  ceux  qui  les  pratiquent,  trou- 
vent des  raifort',  de  les  préférer  J toutes  autres. 
L'ardeur  du  foleil , la  vapeur  de  l’eau  bouillante , la 
chaleur  du  four.  Les  deux  premières  font  fujettes  à 
des  longueurs  & à bien  des  inconvènicn»  dont  la 
trnifième  n’eft  pas  exempte,  mais  dont  elle  peut 
l’ctre,  avec  un  peu  de  pratique  St  quelque  atten- 
tion , ce  qui  me  la  lait  adopter  de  préférence.  On 
peut  lire  dans  les  ouvrages  que  j'ai  cités  , principa- 
lement dans  le  recueil  de  M.  Thomé,  les  raifons 
pour  8c  contre  ces  trois  méthodes;  je  Cuivrai , fans 
en  difeuter  aucune  , la  pratique  de  celle  J laquelle 
je  me  fuis  arrêté. 

Lor  (qu’on  a retiré  les  cocons  de  la  bruyère , qu'on 
a fait  choix  & mis  à part  ceux  qu'on  dellinc  pour  la 
graine,  & dépouillé  les  autres  de  la  première  bourre 
qui  les  enveloppe,  on  les  met  dans  de  grands 
panniers  d’ofier,  garnis  de  fort  papier.de  manière 
a en  bien  envelopper  les  cocons;  on  met  ces  pan- 
niers dans  un  four,  chaud  à-peu-près  comme  lorf- 
qu'on  en  retire  le  pain  ; on  les  y laiffe  une  heure  ou 
deux  jufqua  ce  qn'on  n'entende  plus  les  vers  s’y 
agiter  ; puis  on  les  retire , 8c  on  les  enveloppe  dans 
de  groffes  couvertures  pour  concentrer  la  chaleur, 
8c  écouffer  ainfi  ceux  qui  ne  feroient  point  encore 
morts. 

Si  la  chaleur  n'eff  pas  affez  forte,  ou  fofiîfammcnt 
AlunuJjtlurii  te  Arts,  T me  II.  Prcra,  Partie, 
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continuée,  tous  les  vers  ne  périront  pas;  fi  elle  Pefl 
trop,  la  foie  le  recuira;  on  en  perdera  du  moins 
beaucoup  au  dévidage  : voilà  les  inconvénient  qu’on 
peut  s’amirer  n’étre  pas  grands , quant  au  dernier 
cas,  fi  le  papier  qui  enveloppe  les  cocons  nVft 
point  rottm.  M.  l’Abbé  Sauvage,  d’ailleurs,  pré- 
tend obvier  à tout  en  portant  & fixant  la  cha  cur  du 
four  au  quatre  vingtième  degré  du  thermomètre. 

Non-ieulemcnt  on  tie  met  pas  toujours  le  tirage 
en  train  aufii-rôt  qu’on  a étouffé;  mais  dans  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  font  des  éducations,  il  en  tfl 
peu  qui  tirent  la  (oie;  on  vend  les  cocons,  & de 
quelque  manière  que  ce  foir,  il  faut  pouvoir  les 
eonferver  au  fît  long-tems  qu’on  veut.  Mais  comme 
ils  fonr  très  humcâcs  de  l'humeur  qui  a tranfudé 
par  la  chaleur,  on  les  étend,  on  les  change,  on  les 
remue  potir  les  faire  lécher,  puis  on  les  place  de 
manière  que  les  rats , qui  en  font  très-friands,  ne 
publient  les  entamer.  • • 

§.  VIII. 

Du  choix  des  cocons  pour  la  graine,  de  la  manière  de 
la  féconder , de  l'obtenir  C/  de  lu  eonferver. 

Au  titre  du  choix  de  la  graine,  nous  avons  fuffi- 
la minent  indiqué  celui  (Tes  cocons  qui  doivent  la 
produire;  nous  avons  en  mèrac-tcim  donné  det 
notions  fur  la  manière  de  la  tranfponcr  & de  la 
eonferver  : complet  tons  cette  matière.  Une  livre  de 
cocons,  deux  cent-vingt,  ou  deux  cent  trente, 
donne  à- peu- près  une  once  de  graine;  chaque  fe- 
melle pond  de  trois  cent- cinquante  à quatre  cens 
œufs;  il  en  faut  donc  au  moins  cent-dix,  6c  autant 
de  mâles  pour  les  féconder;  on  fera  figement  do 
mettre  quelques  femelles  de  plus,  parce  que  les 
mâles  peuvent  au  befoin  en  féconder  deux.  Le  co- 
con male  eft  le  moins  gros,  plus  allongé,  plus 
pointu  que  le  cocon  femelle,  qui  cft  ram  aile  & 
obtus.  Il  efl  prudent,  pour  éviter  que  les  cocons  ne 
s’échauffent  en  tas,  d’en  faire  choix  aufli-tô:  aptes 
qu’on  les  a levés  de  la  bruyère , de  les  dépouiller 
de  la  bourre  dont  ils  font  couverts , 6c  de  les  enfiler 
en  forme  de  chapelet , peu  ferrés,  les  alternant , 
mâles  6c  femelles , jufqu’à  la  concurrence  d’une 
livre,  de  la  quantité  nécelTaire  pour  une  once  de 
graine  : bien  entendu  qu’on  ne  percera  le  cocon 
qu  i la  fuperficie  ; on  nuiroit  au  ver  en  l’expcfant 
au  contact  de  l’air , fans  parler  du  danger  de  le 
muer. 

Pendez  vos  chapelets  en  un  lieu  où  l’air  circule, 
& qui  en  foit  rafraîchi  ; lailTcz  faire  le  refte  à la  na- 
ture ; artendez-le  du  tcrm  ; bientôt  les  papillons 
perceront  leur  cocon  6c  fe  montreront  demis  ; Us 
mâles  font  les  plus  petits;  ils  agitent  leurs  courtes 
ailes,  tandis  que  les  femelles,  plus  groffes,  font 
prcfquc  immobiles.  La  maffe  inerte  6c  l'air  de  P.u- 
peur  de  celles-ci , fi  elles  ne  mettoient  à portée  d’en 
juger  différemment  par  l’aéle  même , éloigncroîcnt 
toute  idée  qu’elles  piaffent  être  fenfiblcs  au  doux 
charme  , au  befoin  terrible  de  s’unir , ni  capables 
de  procréer,  * 
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On  prend  ces  femelles , ou  par  les  ailes , ou  légè» 
renient  par  le  corps  ; on  les  porte  fur  une  table  cou- 
verte de  quelque  étoffe  ; on  en  fait  autant  des  mi- 
les , qu’on  place  chacun  auprès,  très-près  de  fa  cha- 
cune : il  ne  faut  rien  moins  pour  les  porter  à s'ac- 
coupler; mais  fl  on  les  y laiffc,  ils  reftcront  en  cet 
état  durant  vingt-quatre  heures  : après  quatre  ou  cinq 
heures  de  copulation , on  retire  le  mâle  qu’on  jette 
par  la  fenêtre.  Un  plus  long  accouplement  feroit 
craindre  que  la  graine  ne  fut  échauffée  à un  point 
d’en  fouffrir  quelque  altération. 

On  porte  cnfulte  les  femelles  fur  une  étoffe  de 
laine  neire  & rafe  accrochée  verticalement  contre 
le  mur;  elles  s’y  cramponnent,  jettent  leurs  œufs 
rarement  les  uns  fur  les  autres , mais  bien  rangés 
& ferrés  au  point  d’en  couvrir  la  place , & aglutinés 
fur  elle  par  la  matière  fluide  & vifqueufe  qu’elles 
rendent  en  mème-tems.  La  ponte  achevée,  lafe-. 
nielle  fëchc,  meurt  & tombe.  Elle  a pu  faire  des 
œufs  fur  les  cocons  mêmes  peu  après  en  être  fortie  ; 
ou  fur  la  première  étoffe  avant  l'accouplement  ; 
ceux  qui  en  font  commerce  ramaffent  tout  ; ainfi 
font,  en  tout,tous  ceux  qui  n'ont  pour  objet  que  de 
vendre  ; mais  n'étant  point  fécondée , la  graine  ne 
vaut  rien;  6t  c’efl  la  raifon  pour  laquelle  il  con- 
vient de  transporter  encore  les  femelles  d'un  lieu 
en  un  autre  après  leur  fécondation. 

Il  faut  cantonner  les  papillons  comme  on  l’a  fait 
des  vers;  on  ne  s’y  reconnoirroit  point  pour  letems 
& la  durée  des  époques  : quoiqu'ils  naiffent  en  gé- 
néral le  matin  de  fix  à huit  heures , ayant  travaillé 
la  nuit  pour  percer  leur  cocon , & qu’on  puiffe  ter- 
miner la  plus  grande  partie  des  accouplemens  de 
midi  à une  heure;  cependant  toutes  ccs  opérations 
peuvent  avoir  lieu  à chaque  inflant  du  jour  ; & l'on 
fera  toujours  bien  de  n’en  négliger  aucune.  Laiffez 
l'étoffe  ainfi  tendue  deux  ou  trois  jours  encore  ; & 
lorfque  l'humidité  efl  évaporée,  que  la  graine  efl 
lèche , pliez  ou  roulez  légèrement  le  tout , fie  l'en- 
fermez jufqu’au  printems  prochain. 

Le  triage  des  cocons  dont  on  fe  propofe  de  tirer 
la  foie,  doit  également  fe  faire  aum-tôt  après  qu’on 
les  a levés  de  la  bruyère.  On  met  à part , n’importe 
la  couleur,  les  cocons  fins , d’un  tiffu  ferré,  recou- 
vert de  peu  de  bourre  : les  Jtmi  fins  d’un  grain  plus 
. greffier,  plus  lâche,  ayant  beaucoup  de  bourre: 
ks  faunes  ou  vtloutis , doux  au  tait,  fans  grain 


SOI 

décidé  : les  doubla  ou  tripla , d'une  forme  plus  cm 
moins  irrégulière  : ceux  qui  font  mal  tiflus  St  fan» 
gomme,  les  tachés,  percés,  ceux  dont  le  ver  cft 
mort  ou  fondu , connus  tous  fous  le  nom  de  chiques  f 
( ehocheiti  en  italien.  ) 

Les  cocons  6ns  donnent  la  plus  belle  & la  meil- 
leure foie;  les  demi-fins  donnent  une  foie  qui  dif- 
fère peu  delà  précédente,  mais  ils  en  rendent  beau- 
coup moins , a catifc  de  la  quantité  de  fleuret  dont 
ils  font  couvert»,  & dont  il  les  faut  purger;  le 
triage  des  fatincs  efl  difficile , leur,  foie  efl  bourrue 
St  groflicrc  ; les  doubles  font  prefque  intraitables  à 
la  bafline  ; leur  foie  ne  peut  être  employée  à 1a 
fabrique  d’aucune  étoffe , mais  au  plus  à monter 
des  jalons  ; inutilement  fe  mettroit-on  en  devoir 
de  dévider  la  foie  d’aucune  autre  efpece  de  cocons; 
c'cfl  du  fleuret  qu'on  foumet  à la  carde. 

On  indique  dans  plufieurs  écrits , pour  préferver 
des  rats  Si  des  teignes  les  cocons,  en  attendant 
qu'on  en  tire  la  foie , tems  qui  dure  quatre , fut  r 
huit,  & quelquefois  dix  mois,  de  les  tremper  dans 
une  forte  décoâion  refroidie  de  coloquinte,  & de 
les  faire  bien  fécher  en  fuite. 

Je  laiffe  à d’autres  d’exalter  les  prétendus  avan- 
tages mie  trouvent  les  peuples  du  Nord  de  l'Eu- 
ropc , oc  ceux  de  la  Caroline , à cultiver  le  mûrier, 

& éduquer  les  vers  à-foie;  j'en  dis  autant,  & du 
projet  renouvelle  d'éducation  de  vers-à-foie  à Saint- 
Domingue,  par  M.  Brevet;  ôt  de  la  découverte  en 
Penfylvanie  d’une  efpece  de  cocon  de  foie,  par  M. 
Samuel  Pulheen,  (. Journal  Economique , février  1764) 
qui  peut-être  efl  la  même  que  celui  du  ver  fauvage, 
plus  vigoureux,  plus  gros,  & qui  donne  plus  de 
foie  que  le  nôtre,  dont  parle  M.  Moyfe  Bertrand, 
(T  r a nf allions  philo fophiqua  de  PhiLidelphie  ) St  de 
cet  autre  ver  particulier  à la  province  de  Canton  en 
Chine,  qui  ne  fait  vivre  qu'aux  champs,  St  ne  veut 
travailler  que  dans  lei  forêts , dont  la  foie  donne 
des  étoffes  fans  éclat  & rudes  , mats  qui  ne  fe  ron- 
gent pas,  qui  fe  lavent  comme  du  linge,  St  ne 
prennent  aucune  tâche  d'huile  ; & de  la  produc- 
tion des  vers-à-foie  avec  de  la  chair  de  veau, 

( Journal  économique  , odobre  1754)  & de  tant  d’au- 
tres recherches,  découvertes  & expériences  fort  * 
curieufes  & peu  utiles.  J’ai  affez  parlé  des  araignées  ; 

& je  dirai  ailleurs  quelque  chofc  de  la  Pine-marinc« 
Je  pafle  aux  diverfes  préparations  de  la  foie. 
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Diverfes  préparations 


de  la  foie. 


§.  Premier. 

Du  tirage  de  la  foie  (i ");du  tour  de  Piimonr  ; explica- 
tions des  planches  relatives  au  tirage . 

T USQu’ici  nous  avons  fuivi , fervi , aidé  ou  con- 
trarié, & forcé  U nature  : nous  n'avons  plus  rien 
i craindre  ni  à cfpérer  d'elle.  Tout  ce  qui  nous 
relie  à obtenir,  nous  le  devrons  à l’art  ; & celui 
du  tirage  de  la  foie,  l'un  des  plus  délicats,  eft  en 
inéme-tems  des  plus  importans  , puifqu’il  eft  le 
terme , le  complément  des  foins  & des  opérations 
qui  tendent  à obtenir  de  la  foie  i qu’il  dépend  de 
lui  de  donner  à cette  foie  plus  ou  moins  de  qualité, 
ou  toutes  les  qualités  dont  ces  foins  l'ont  rendue 
fufceptiblc  ; St  qu'entin  il  concourt  avec  la  nature 
du  cocon  , fotivent  indépendamment  d'elle , à fixer 
fa  valeur , & à déterminer  fa  defiination  par  la  qua- 
lité variée  ou  apparente  qui  en  réfulte. 

Nous  avons  déjà  obfervè  que  la  foie  cil  une 
gomme,  un  vernis  d nne  nature  très-particulière  & 
peu  connue;  nous  avons  infinité  que  le  cocon  n'eft 
autre  choie  qu'une  fuite  de  fils  de  cette  gomme , 
joints  les  uns  aux  autres,  repliés,  le  tout  aglutiné 
fur  foi-méme  & formant  un  cllipfoide , ou  du  moins 
un  ovoïde  creux,  ferme  & clanique.  Nous  ajoute- 
rons ici  que  la  gomme  de  ce  fil , de  fept  cens , huit 
cens , neuf  cens,  mille,  & jufqu’à  onze  cens  pieds 
de  longueur,  qui  fc  dcITèche  à l'air  & y acquiert, 
d'autant  qu’il  y fubit  plus  d'opérations , une  qualité 
qui  la  rend  infolttble  à l’eau , ou  n'eft  pas  de  la 
même  nature,  ou  eft  d'une  nature  plus  élaborée 
que  celle  de  la  gomme  dont  la  fonétion  eft  de  col- 
ler les  fils  les  uns  aux  autres;  puifque  le  tirage  de 
la  foie  ne  conftftc  qu'à  détacher  ces  fils , à en  join- 
dre un  cqrtain  nombre , St  à les  dévider  enfemble 
fur  toute  leur  longueur. 

Or  ; ce  détachement  ne  petit  s’opérer  qu’en  fai- 
fant  diflottdre  la  matiète  qui  les  colle  les  uns  aux 
autres,  fans  altérer  néanmoins  celle  qui  les  confti- 
tue  ; mais  l’eau  froide  n’a  point  une  aélion  fufttfante , 
& celle  de  l'eau  bouillante,  fupetflue  d’une  part , 
eft  nuiftble  de  l'autre;  il  faut  prendre  un  milieu,  & 
cet  état  doit  être  déterminé  par  l'àgc  des  cocons , 
par  leur  dureté,  leur  fineffe,  la  qualité  & la  defti- 
nation  de  la  foie.  Les  vieux  cocons  creux,  qui  font 
ferrés  Sc  fecs , veulent  l'eau  prefque  bouillante  : fl 
les  brins  caftent  fréquemment,  l’eau  n'eft  pas  allez 


(t  ) Cette  opération  fe  fait  ordinairement  dans  le 
courant  du  mois  de  juin  ou  de  juillet,  te  ns  où  il  fait 
ilT.i  chaud  pour  qu'il  ne  foit  pas  nételuirc  que  le  lieu 
de  faucher  foit  clos. 


chaude  ; elle  l'eft  trop , s’il  fe  forme  beaucoup  de 
bourre. 

La  gomme  qui  lioit  enfemble  les  plis  répétés  du 
même  fil , diftome  confidérablement , ramollie,  de- 
venue fluide , fert  à lier  pour  n'en  faire  qu'un  fil , 
les  différent  fils  qu’on  réunit  de  pltificurs  cocons, 
& donne  à ce  nouveau  fil , lorsqu'il  eft  fcc , une 
confiftance  qu’on  ne  fauroit  aliétcr  par  l’eau  même, 
qu’autam  qu  elle  feroit  bouillante. 

En  fuppofant  la  poftibilité  de  tirer  la  foie  à l’eau 
froide , opération  qui  feroit  du  moins  très-difficile, 
chaque  brin  eonferveroit  toujours  une  tendance  à 
fe  replier  fur  foi  ; tous  les  brins  n’auroienr  qu’une 
trés-loible  adhérence  les  uns  aux  autres;  la  (oie  ne 
feroit  ni  lifte,  ni  luftrée:  qualités  eflentielles  qui 
réfultcnt  de  la  mollcffc  de  ta  matière  coulée  unifor- 
mément entre  les  doigts  comme  par  une  filière  , & 
par  l’impreftion  des  divers  frottemens  combinés 
quelle  reçoit  immédiatement  après. 

A l'intelligence , à l’adrcffe  & à l’expérience 
d’une  tireufe,  qualités  dont  la  réunion  indifpcn- 
fable  doit  être  couronnée  par  un  exercice  de  huit 
ou  dix  ans  en  qualité  de  tourneufe , d’aide , d’ap- 
pTentiffe,  il  faut  une  mécanique,  invention  pré- 
cieitfe,  réfultatd’un  grand  nombre  d’expériences  , 
& de  beaucoup  de  fagacité.  Ccue  mécanique  nous 
la  devons  aux  Piémontois,  dont  le  pays  favorable 
à la  culture  du  mûrier,  & à l’éducation  des  vers-à- 
foie , s’eft  fait  de  l’une  & de  l’autre , un  objet  con- 
fidérablc  d’induftrie , & un  commerce  très-précicux. 

Long-tems  nous  fûmes  les  Tributaires  des  Piè- 
montois  : nous  le  fommes  entore,  & ce  n’eft  point 
tant  au  climat  & au  fol  qu’ils  doivent  la  fupérioritè 
de  leurs  foies,  qu'à  fan  ingénieux  aveclcquel  ils 
les  tirent.  On  ceux  de  nos  Mécaniciens  qui  ont  en- 
trepris de  réformer  l’ancien  tour  de  France,  n'a- 
voient  pas  d’idées  de  celui  du  Piémont;  ou,  en  gens 
ignorans  6t  de  mauvaife  foi , ils  ont  préféré  à l'uti. 
litè  publique  la  réputation  que  donne  la  nouveauté, 
fit  qui  rend  de  l argent. 

Tous  s’annonçant  comme  très-capables,  & van- 
tant beaucoup  leurs  petites  réformes,  n’ont  en  effet 
émerveillé  que  les  fors;  & après  nombre  d’effais , 
de  procès  verbaux,  de  rapports,  de  gratifications, 
d’évrits,  de  primeurs  & de  dépenfes , on  eft  venu 
par  où  l'on  auroit  dû  commencer , à prendre  le  tour 
de  Piémont,  On  peut  lire  fur  cette  matière , dans  la 
première  édition  de  l'Encyclopédie , un  faflitm  allez 
long  qu'il  nous  fuffit  bien  d'indiquer.  « 11  faudrait , 
n dit  M.  Paulct , un  volume  entier  pour  décrire  les 
» différentes  machines  qu'on  emploie  pour  tirer  la 
» foie  ; c'eft  toujours  une  roue  dont  la  forme  & 1a 
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n grandeur  varient  fuivanr  la  coutume  des  pays  oît 
» ! on  t'en  fert  ». 

Oui,  niais  cette  roue  du  tour  «le  Piémont  fans 
corde,  fans  poulies,  a un  mouvement  fimple,  doux 
& uniforme;  elle  eft  d’une  exécution  moins  difpen- 
dieufe,  moins  fufceptible  de  dérangement,  plus 
facile  à raccommoder , que  ce  qu’on  a cherché  a lui 
fubftitucr;  elle  n’a  enfin  prelque  aucun  inconvé- 
nient des  autres , qui  n’ont  remédié  i aucun  de  ceux 
qui  peuvent  refuiter  de  l’ufagc  du  tour  de  Piémont  ; 
ainfi , tenons-nous  ep  à celui-ci. 

En  général , on  tire  de  trois  fortes  de  foie,  c’eft- 
i-dire , qu'on  a , dans  le  choix  de  fes  cocons , trois 
diftinflions  en  vue  ; diflinélions  majeures  , m.iis 
Vagues , qui  font , Yorçanfin,  la  tmmt  ÜC  le  poil.  On 
choifit  la  plus  belle  foie  pour  l organfin,  qui  fert  a 
la  chaîne  des  étoffes , tic  on  b forme  de  (ix  , fept , à 
huit  brins  qu’on  tord  le  plus , pour  qu’elle  fe  bourre 
moins  & qu’elle  réfirte  mieux  à l impreffion  dn  tra- 
vail. La  foie  de  moindre  qualité  fe  tire  pour  trame , 
à dix  ou  douze  biins  , aînfi  que  le  poil , oh  l’on  en 
réunit  de  treize  à quatorze,  & jufqu’à  vingt  : enfin , 
l’on  fait  de  la  foie  de  quatre  à cinq  brins , & l’on  en 
fait  de  vingt-cinq  à trente.  Une  eau  légère  & douce 
cil  fans  doute  préférable  à de  Peau-  Lljtmcufc  & 
crue. 

Qu’on  fe  repréfente  aflucllement  une  fille  affife 
devant  une  badine  de  cuivre  de  forme  elliptique, 
de  quinze  à vingt  pouces  de  diamètre,  fur  cinq  ou 
fix  de  profondeur  , remplie  d’eau  , foutenue  & 
cipicntèe , à hauteur  d’appui,  fur  un  fourncttiilfi- 
Imné ; lorfque  l’eau  cil  prcfque  bouillante,  la  li- 
reufe  y jette  une  ou  deux  poignées  de  cocons  bien 
débourrés  ; elle  les  agite  fortement  avec  les  pointes 
■ coupées  en  brode  d un  balai  de  bouleau  ; l’eau  , la 
chaleur  & cette  agitation  démélpm  le  brut  des  brins 
di  foie  des  cocon  ; l’ouvrière  les  recueille , les  di- 
vife  en  deux  portions  égales  qu’elle  paffe  entre  les 
guides,  puis,  qu’elle-croife  l’une  fur  l’autre  quinze 
ou  dix  huit  fois  pour  les  foies  les  plus  fines  , & à 
plus  grand  nombre  de  fois  à proportion  de  leurs 
groffeurs  ; & qu’elle  redivife’pour  les  palier  dans  le 
va-fr-vieef , St  les  porter  fur  le  dévidoir.  ( f 'oyeç  Ut 
planches  de  la  foic’ie,  premiers  Jcltion , la  vignette 

pl.I  (fpl.ll.fig.  a (f  a,  } , 4>  ï fr6). 

La  machine  ou  tour  de  Piémont,  que  l’on  appelle 
chevjtn,  cft  un  chaflis  contpofé  de  quatre  piliers 
de  bois,  qui.  joints  enfemble  par  des  traverfes , 
forment  un  quarré  long  de  trois  pieds  quatre  pou- 
ces oit  environ , far  environ  deux  pieds  St  demi  de 
largeur.  Dans  le  haut  de  ce  châlits , St  entre  les 
deux  piliers,  cft  placé  l’afple  ou  devidotr , com- 
pofé  de  quatre  ailes , dont  le  diamètre  e!l  de  deux 
pieds  ou  environ  , y compris  le  diamètre  de  ton 
arbre  ou  axe  ; dans  le  bas  St  au  côté  oppofé  , attfii 
entre  les  deux  piliers , eft  la  lame  du  bois  ou  le  v«- 
(f.  vient. 

A l'un  de»  bouts  de  l’arbre  qui  paffe  dans  le  pi- 
• lier  du  côté  droit , eft  attachée  la  manivelle  de  la 
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tourneufe  » & à l’autre  bout  un  pignon  horifontal 
de  vingt-deux  dents. 

Celui  des  deux  piliers  entre  lefqucls  eft  le 
vient , cft  attaché  d’un  bout  par  un  excentrique  ; 
l’autre  bout  du  va~6r~vient  eft  paflé  dans  une  cou- 
lifle;  l’intervalle  qui  eft  entre  les  deux  roues  ci- 
.deifus , cft  rempli  par  une  pièce  de  bois  arrondie, 
à chacune  des  extrémités  de  laquelle  #ft  une  roue- 
de-champ , dont  l’une , qui  a vingt-cinq  dents  , s'ap- 
plique 6c  s’cngrainc  fur  le  pignon  de  l’afple  > & 
l’autre  , qui  n en  a que  vingt-deux , fur  la  roue  du 

La  tourneufe  met  le  rouage  en  mouvement , 
en  tournant  avec  la  main  la  manivelle  du  dcvicÎQir 
h l'arbre  duquel  cft  attaché  le  pignon  , qui  eft  le 
principe  des  deux  mouvemens  corelatifs  de  l'afi- 
plc  & du  va-&-vient. 

Ces  deux  mouvemens  font  mefurés,  de  façon 
qu’aupnravant  qu’ils  puiflrnt  recommencer  au  même 
point  d’où  ils  font  partis , 1 afplc  doit  faire  huit  cent 
Soixante-quinze  tours. 

Le  fameux  réglement  de  Pi  mont , donné  ad  hoc 
au  mois  d’ Avril  1724  , exige  imlifpcnfablcmcnt 
dans  la  ftruélure  des  tours  à filer  ou  dévider  la  foie , 
ce  nombre  de  roues  6c  de  dents. 

« Les  chevalets  feront  pourvus  de  leurs  jeux 
« néce  flaires  pour  opérer  les  croilcmers  fufdits  ; 
n chaque  jeu  aura , favoir , le  pignon  vingt  cinq 
» dents , la  grolTe  roue  vingt-cinq  , l'étoile  de 
» l’afple  & U petite  roue  vingt  deux  chacune:  8c 
n il  faudra  maintenir  toujours  cet  ordre  9 il  fera 
>»  d'un  bon  fervico  »>. 

Cette  loi  cft  le  fruit  des  recherches  & des  décou- 
vertes des  plus  habiles  marTufr.éhiriers  & artiftes  de 
Piémont.  Il  en  réfulre  deux  chofesjla  première, 
qui  n’tft  point  contcftèe  , que  la  joie  oui  fe  porte 
lur  l’afple  doit  continuellement  fe  croifier;  & la  fé- 
condé, que  ces  croifemcns  continuels  ne  peuvent 
être  opérés  par  un  mouvement  fimple,  mais  bien 
par  un  mouvement  double  8c  compofé  de  deux 
jeux  tels  qu’ils  font  preferits  par  cette  ordonnance. 

L’on  fient  déj;t  au  «premier  coup-d’aril  que  ce 
rouage  établit  id’un  c«>r>,  l identité  continue  de 
chaque  mouvement  de  Cafple  8c  du  va  Orient  en 
foi-même , une  dent  ne  pouvant  pafler  devant  l’au- 
tre , 6c  d’un  autre  e té , la  correfipondance  8c  la 
réciprocité  entre  ces  deu/mouvemens.  On  va  les 
particularifcr  8c  en  expliquer  les  propriétés. 

(P!.  1.)  Vignette.  Attclier  du  tirage  de  la  foie  : 
aéhun  de  u tirer  des  cocons,  fcig.  2.  I*lan  geomctral 
du  tour  de  Piémont  , 8c  de  la  baftîne  pofice  fur  un 
ficnirneau.  A , fille  qui  tire  la  foie , & qui  conduit  les 
opérations  du  tirage.  Elle  fournit  de  nouveaux  brins 
de  cocons  i»  nicfinre  qu’il  y en  a d’épuifès  par  le 
devidage.  Comme  les  brins  de  foie  de  chaque  cocon 
font  conftamment  plus  fins  vers  h fin  que  vers  le 
commencement . fi  un  til  de  foie  doit  être  compofé 
de  deux  brins , 8c  que  la  tirculc  voie  qu’il  y ait  qua- 
tre ou  cinq  cocons  qui  tendent  à leur  fin  , elle  aug- 
mente fon  fil  de  deux  autres  brins,  fans  attendre 
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que  les  précédons  foienr  entièrement  achevas.  I.a 
grulTcur  <lc  il  eus  brins  /le  cocons  , auxquels  il  ne 
relie  que  la  douzième  partie  à dévider , eft  à-peu- 
près  égale  à cellt^l  un  brin  pris  vers  le  commence- 
ment du  devidage  ; auprès  d elle,  en  a , eil  un  vafe 
rempli  d'eau  froide.  dans  lequel  elle  plonge  les 
doigts  pour  les  rafraîchir.  B , celle  qui  tourne  t alple 
ou  Te  dévidoir  fur  lequel  fe  forment  les  écheveaux. 
CCC,  pieds  qui  foutiennent  le  chaflis  ou  quarré 
1,, de  quatre  p.ieds  environ,  fur  environ  deux 
pieds  & demi  ;dc  deux  pieds  îs  demi  de  haut  (ur  le 
derrière  , tk  de  deux  pieds  feulement  du  côté  de  la 
tireufe  de  foie.  EEEE , piliers  que  les  Pièmontois 
nomment  famine  , dont  deux  foutiennent  l'afjile  ou 
dévidoir,  8c  les  deux  autres  l'épée  ou  va -(/-vient  , 
fur  lequel  font  plantés  en  a les  deux  guides  de  til- 
de fer  qui  conduifent  la  l'oie  fur  l’afple:  toutes  les 
pièces  de  ce  tour  font  affemblées  les  unes  aux  au- 
tres par  des  traverlcs  & des  clés.  Les  piliers  qui 
foutiennent  l’afple  doivent  être  éloignes  de  ceux 
ui  foutiennent  le  va-6-vitnt  de  deux  pieds  hpran- 
t,  ou  vingt-huit  pouces  de  notre  mefure,  afin  que 
la  diftance  de  l’afple  à la  badine  puiifc  conduire  le 
fil  plu»  <ec  &.  mieux  conditionné  fur  J’afple.  ( An. 
6 du  tégiantnt  de  Piémont , du  8 avril  1-5-1  F, 
l’afple  ou  dévidoir  lur  lequel  la  foie  cd  formée  en 
écheveau  ; G , manivelle  du  dévidoir.  H , arbre  du 
dévidoir  , au  bout  duquel  8c  en-dedans  du  pilier 
c!l  un  pignon  de  bois 'l  , compofé  de  vingt-deux 
dents,  qui  engrène  une  roue  taillée  comme  une 
roue  de-champ,  appelée  cj*,mw  en  langage  Pié- 
montois , marquée  K , attachée  aune  pièce  de  bois 
arrondie,  marquée  L,  au  bout  de  laquelle  cfl  une 
autre  roue-de-ciiamp  marquée  M ,' de  vingt-deux 
dents,  qui  engrène  à un  autre  pignon , marqué  N , 
compofe  de  trÿnte  cinq  dents  , fur  lequel  ed  un 
excentrique , marqué  0,  qui  entre  par  une  pointe 
recomlcc  en  équerre  dans  un  trou  qui  efl  à Fextrc- 
mitc  du  va&vient  ntârqucP,  qui,  de  1 autre  côte, 
entre  dans  une  couliltc,  où  il  i la  liberté  d’aller 
& venir  fur  une  même  ligne  ; enforte  que  les  gui- 
des ( a dans  la  vgnette  ) qui  font  indiqués  par  des 
points  ronds  au  milieu  de  la  tringle  OP , changent 
de  place  h chaque  rés  olution  de  la  roue  N , d une 
quantité  égale  au  diamètre  du  cercle  , que  la  che- 
ville O décrit  au-deffous  iava-6r-viem  : Q , fils- 
de  fer  recourbés  en  anneaux  ouverts  , que  l’on  ap- 
pe'le  gnjfci  , dans  lefqucls  la  foie  eft  paffée  d'une 
pan  6c  de  l’autre  à une  lame  de  fer  percée  mar- 
quée R , Sc  adhé-ente  a la  badine  ou  chaudière 
marquée  S,  dans  l’eau  de  laquelle  font  les  cocons , 
qui  eft  pofée  fur  un  fourneau  marqué  T. 

(PI.  Il),jfg.  i.  Profil  du  tourdc  Piémont,  vu 
du  côte  de  la  tourneufe  ou  du  côté  d^k  manivelle. 
ZZZZ  profil  d'un  des  écheveaux  qui  entourent 
l’-.fpie  : f,  étoile  fur  l'axe  de  l’afple;K,  roue  qui 
eft  conduite  par  l’étoile  ; L , tige  de  communica- 
tion à la  roue  M qui  conduit  l'étoile  N de  l'excen- 
trique. Plus  bas  on  voit  le  profil  de  la  chaudière  Sc 
celui  du  fourneau  fur  lequel  elle  eft  montée. 
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q.  Elévation  du  côté  de  l’afple  ou  dévidoir.  EE, 
les  montans  qui  foutiennent  les  tourillons  de  l'axe; 
G,  la  manivelle  : I , roue  oi^ étoile  qui  communi- 
que le  mouvement  au  va-6r-vtenf,  FFFF,  les  lame* 
de  l'afple:  ZZZZ  , les  deux  écheveaux. 

4.  Elévation  du  même  tour  par  le  devant  ou  dn 
côté  du  vj-ô'-viter  ; T,  le  fourneau:  S,  la  chau- 
dière : RR , tringle  de  1er  percée  de  pluficurs  trous, 
nommée  filière.  v , fils  de  pluficurs  brins  de  cocon» 
croifés,  (art.  4 du  règlement  de  Piémont),  dans  1» 
partie  marquée  V,  entre  la  lame  Sc  les  griffes , pour 
former  l'écheveau  marqué  Z.  Y,  les  croix  des  fils  î 
Q , les  deux  guides  fixés  fur  le  \a-(/-vimt  ; OPN  , 
la  roue  ou  étoile  qui  porte  la  cheville  excentrique  O. 

5.  Roue  de  trente-cinq  dents  avec  l'excentrique 
qui  conduit  le  vj-6"  vient. 

6.  Manne  ou  corbeille  remplie  de  cocons.  A, 
peiit  balai  avec  lequel  on  fouene  les  cocons  b lorf- 
qu’ils  commencent  à être  chauds , afin  de  trouver  le 
brin  de  chaque  cocon  ; ce  qu'on  appelle  en  terme 
de  l'art , J. ire  la  battue. 

Les  tours  ou  chevalets  dont  on  fc  fert  en  France 
ne  font  point  compofés  comme  ceux  de  Piémont 
quant  au  mouvement  ; ceux  de  France  n’ont  ni 
roue,  ni  pignon  pour  conduire  le  va-O- tient , mais 
feulement  une  corde  fans  fin  , laquelle  palïant  dans 
une  cavité  de  l’arbre  de  l’afple  dans  l'endroit  où  eft 
le  pignon  i , vient  embraffer  une  poulie  cavée , 
placée  dans  la  partie  où  fe  trouve  placé  le  pignon 
N , lur  laquelle  eft  pofé  l’excentrique  O , & au 
moyen  du  mouvement  que  la  tourneufe  donne  à 
l'afple  , fextenfion  de  la  corde  le  donne  au  vc-6~ 
vient. 

L'article  1 1 du  réglement  de  Piémont  défend  ab- 
foluntent  l'u Cage  des  chevalets  à corde , Ions  peine 
d'amende;  il  faut  en  expliquer  la  raifon , de  même 
que  celle  qui  veut  qu'on  croilc  les  fils , comme  ils 
paroi  fient  croifés  par  la  figure  Y. 

Celte  façon  de  les  croifer  fert  à les  unir  telle- 
ment enfemble,  que  tous  ces  brins  réunis  nccom- 
, pofent  qu’un  fil , qui , par  cette  opération , acquiett 
toute  la  confiftance  néceffaire  pour  l’emploi  auquel 
il  eft  dcfttné  ; elle  l’arrondit  & le  déterge , de  façon 
qu'aucun  bouchon  011  bavure  ne  peut  partir  à l’é- 
ebeveau  , qualité  néceffaire  pour  former  un  parfait 
organfm  ; on  croifn  les  fils  les  plus  fins  à dix-huit 
8t  vingt  fois  au  moins  ( art.  4 du  réglement  de  Pié- 
mont) , 8t  on  augmente  les  croifemens  à proportion 
de  leurs  groffctirs. 

Outre  ces  i^fifcmens  de  fils  fur  eux-mêmes , il 
eft  encore  une  façon  de  les  faire  croifer  féparé- 
mem,  iorfqu’ils  viennent  fur  l’afple  pour  former 
des  écheveaux  ; & le  point  fondamental  de 

la  perfection  que  les  Pi®iontois  fe  font  acquife , & 
qui  eft  tellement  connue  de  toute  l’Europe  , qu'il 
n’eft  point  de  fabricant  dans  ccttc  partie  du  monde, 
qui  ne  fait  obligé  de  convenir  que  les  organfiu, 
compofés  avec  la  foie  du  tirage  de  Piémont , font 
les  plus  beaux  & les  meilleurs  de  ceux  qui  fe  fout 
dans  cette  partie  du  monde.  Ces  croifemens  doi- 
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vent  former  une  efpècc  (te  zig-zag  for  le  dévidoir, 
tellement  irrégulier , qu'un  brin  ne  puiiTe  pas  fc 
trouver  fur  un  autre  brin  , attendu -que  la  (oit  qui 
vient  de  la  badine  ou  chaudière , qui  n’eft  qu'une 
gomme  duélile,  n’étant  pas  sèche,  fe  collerait  fur 
un  autre  AI  fi  elle  le  joignoit  dans  fa  longueur , ce 

3u’on  appelle  ers  terme  de  l’art  bout-barfi  ; il  eil 
onc  d'une  confïquence  extraordinaire  d'éviter  ces 
baifemens  de  fil , afin  de  faciliter  le  devidage  de  la 
foie , & empêcher  les  caÛ’emens  de  fils,  qui  ne  peu- 
vent être  racommodés  que  par  des  noeuds  , qui 
dans  les  étoffes  fines , comme  dans  les  taffetas  unis  , 
ne  peuvent  palier  dans  les  peignes  fins , où  la  /oit 
eff  paffée  ; ne  façon  que  s’il  étoit  poffible  de  trou- 
ver une  chaîne  ou  toile  qui  n'en  eut  aucun , on  fc- 
roù  fur  de  faire  une  étoffe  parfaite. 

La  méthode  des  Piémontois  pare  aux  inconvé- 
* niens  qu'on  vient  de  démontrer  , qui  confident 
dans  la  difficulté  du  devidaee  de  la  foie,  lorfqu'on 
veut  la  préparer  pour  organfm  ou  pour  trame  ; elle 
empêche  encore  la  caufe  du  vitrage,  défaut  le  plus 
commun  & le  plus  rebelle  de  tous  ceux  qu'on 
éprouve  dans  la  filature  : on  en  difiingue  douze  plus 
ou  moins  nuifibles.  Le  vitrage.cft  un  arrangement 
vicieux  des  fils  fur  le  dévidoir , caufé  par  le  mou- 
vement du  va-O-vitnt , dont  la  variation  répétée 
trop  fouvent  les  fait  trouver  dans  la  même  place , 
& les  attache  ou  fait  baifer,  de  façon  que  le  dévi- 
dage en  eff  toujours  difficultueux  , ou  le  déchet  ou 
diminution  de  la  foit  très-confidérablc. 

Le  mouvement  des  tours  ou  chevalets  dont  on 
fe  fert  en  France  étant  compofé  du  feut  jeu , il  n'eft 
pas  poffible  qu'une  feule  corde  qui  donne  le  mou- 
vement au  va-6-- v'unt , puiffe  produire  le  même 
effet  que  produiront  des  roues  femblables  à celles 
dont  cft  compofé  le  chevalet  ou  tour  de  Piémont  ; 
un  mouvement  qui  fe  fait  par  des  roues  à dents  fera 
toujours  plus  jufte  & plus  égal  que  celui  1 cordes 
6t  à poulies  : le  premier  peut  fe  mefurcr,  divifer 
& dirtribuer  à telle  proportion  que  l’on  veut  ; on 
peut  en  déterminer  & fixer  les  gradations  par  . 
le  nombre  des  dents  dont  il  eff  compofé.  Si 
l'on  eff  en  état  à chaque  inffant  de  compter  ces 
gradations  jufqu'à  la  plus  petite  réduélion  ; ce  que 
l’on  ne  fauroit  faire  dans  le  fécond  mouvement , la 
corde  ni  les  poulies  n’étant  pas  fufccptibles  de  cette 
ponéluation  géométrique  qui  ferait  rcquife  pour  en 
mefurcr  & diftinguer  les  progreffions  : d'ailleurs, 
un  mouvement  compofé  eff  bien  plus  multiplié  6c 
varié  qu’un  mouvement  fimplc , ceLi  eff  clair. 

Enfin,  il  n’eff  pas  de  doute  que  pour  former  fur 
l'afple  ou  dévidoir  les  croifiapens  en  zig-zag  qui 
empêchent  qu’aucun  fil  de  lj ^foit  ne  fe  couche  fur 
l’autre , il  faut  un  mouve4É«t  extrêmement  multi- 
plié & varié , & qui  renferme  en  lui-même  une  ir- 
régularité repréfentative  auffï  bien  que  produélive 
de  ces  zig-zags , ce  qui  ne  fc  rencontre  ni  ne  peut 
fe  rencontrer  que  dans  le  rouage  de  la  machine  de 
Piémont. 

Le  pignon  de  l'afple  de  cette  machine  a vingt  deux 
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dents  qui  s’engrènent  à une  roue  , non  pas  de 
vingt-deux  dents  auffi,  ce  qe  ferait  là  qu’un  mou- 
vement fimple,  mais  de  vingt-cinq  dents;  cetteir- 
rcgularité  dans  le  nombre  aes  tjpms  en  engendre 
nuccffairemem  une  dans  le  mouvement  qui  n’eft 
appelé  un  jtu  (art.  15  du  rigUntru  de  Piémont,  8 
avril  1714)  chez  les  Piémontois  , qu’à  caufe  de 
cette  irrégularité  même.  La  roue  du  va-b-vitnt  de 
trente-cinq  dénis,  reçoit  le  mouvement  d'une  roue 
de  vingt-deux  dents , fécondé  irrégularité  qui  forme 
un  fécond  jeu  ; cette  double  irrégularité  de  mou- 
vement s'entretenant  cxaâemcm  par  la  correfpon- 
dance  d'entre  le  va-Sr-vitnt , 8c  l’afple  qui  lui  donne 
le  branle  , forme  tin  mouvement  intégral  dont 
l'effet  eft  d’imiter  8c  de  fuivre,  dans  ladccompofi- 
tion  du  cocon , la  même  méthode  que  le  ver-à- 
foie  a employée  à le  compofcr  ; car  c'eft  un  point 
de  fait  confiant  entre  les  naiuraliftes  8c  les  artiftes , 
que  la  fait  du  cocon  y eft  filée  en  zig-zags  pareils 
à ceux  que  le  tour  du  Piémont  fait  former  fur  fon 
afple , 8c  que  par  conféquent  l'opération  de  ce  tour 
eff  une  imitation  de  la  nature  dont  l’induffric  du  ver 
inffruit  par  elle  eff  le  prototype. 

Ces  deux  mouvemens  difpofcs  comme  il  vient 
d'être  démontré , font  mefurés  de  façon  qu'anpa- 
ravant  qu’ils  puiffent  recommencer  au  même  point 
d'où  ils  font  partis,  l’afple  doit  faire  huit  cent  foi* 
Xante- quinze  tours.  Or,  il  n'eft  pas  poffible  que, 
pendant  l’interva’lc  de  cette  quantité  de  tours  que 
ie  vent  de  l’afple  fait  fècher , il  puiffe  arriver  que  le 
fil  qui  prend  la  même  place  qu’il  a occupée  en 
commençant  les  huit  cent  foixante-quinze  tours,  fe 
colle  avec  celui  qui  l'a  précédé,  parce  qu'il  doit 
être  extrêmement  fec. 

Les  ernifemens  qui  fe  font  entre  une  lame  de  fer 
fixe  8c  adhérente  à la  bafline,  d’une  part  ; 8c  deux 
fils  de  fer  recourbés  8c  attachés  à une  lame  de  bois, 
dont  on  parlera  dans  un  moment,  d’autre  part , 
font  d’une  néccfüté  abfolue  pour  unir  inféparablc- 
ment  les  fils  de  chacun  de  ces  deux  brins  croifés , 
en  les  dévidant  fur  le  tour  dont  on  parlera  auffi  ci- 
après  , afin  de  leur  donner  la  confiftancc  8c  la  force 
néceûâircs  pour  être  mis  en  oeuvre. 

Ces  croifcmens  cor.iribuent  encore  à rendre  les 
faits  nettes,  parce  qu’ils  les  détachent  8c  qu’ils  les 
arrondiffent  egalement  , de  la  même  façon  que 
pourroit  faite  une  filière , enfiîrte  qu’il  ne.peut  partir 
aucun  bouchon  entre  les  croifemens  de  cette  ef- 
péce  ; on  appelle  bouchons  les  inégalités  8c  groffeurs 
qui  fc  rencontrent  dans  les  fils. 

On  attache  chacun  de  ces  brins  à un  tour  ou 
dévidoir  que  l'on  nomme  a/^lt , fur  lequel  une 
autre  ouvrière  en  devide  jufqu  à une  certaine  quan- 
tité dont  on^rme  des  écheveaux  ; mais  comme  les 
écheveaux  doivent  être  encore  dcvidés.pour  prépa- 
rer la  foit  fur  le  moulin , il  s’agit , lors  du  premier 
dévidage,  de  parer  aux  inconvéniens  qui  peuvent 
fe  rencontrer  drus  le  fécond.  Ces  inconvéniens 
font , la  difficulté,  dans  ce  fécond  dévidage , d’éviter 
le  cart'cment  des  fils , Sc  le  déchet  par  conféquent 
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que  ce  caffement  occafionne  ; ces  faits  demeurent  égal  de  correspondance  d’où  naUTent  fucceflive- 
plus  long-tems  à être  dévidées  ; étant  caffées  , elles  nient  ces  zie-zags. 

ne  peuvent  être  nouées  Si  proprement  que  ce  noeud  “ M.  de  Vaucanfon  a propofè  un  autre  tour  à 
ju  les  rende  inégales  dans  leur  groffeur  ; & cette  » foie , dont  on  peut  voir  les  defltns  & les  di- 

défcéluofité  originelle  non-feulement  fe  continue  » menfions  dans  les  planches  de  1 Encyclopédie, 

dans  la  préparation  de  la  foie  & dans  la  formation  » Il  paroit  qu'il  a voulu  imiter  la  machine  piemon- 

de  l'orgaiifin,  mais  encore  elle  fe  perpétue  jul'que  » toile;  mais  il  n’y  a que  celle-ci  qui  Soit  propre 

dans  la  fabrication  de  l’étoffe , fans  pouvoir  être  •>  à exécuter  parfaitement  l’opération  du  tirage  ni 

corrigée  par  aucune  indullrie  ; parce  que  ces  noeuds  (Mit*  (30),  extrait  Je  l’Art  Ju  fairicant  d'étoffe 
ne  pouvaut  palier  par  les  dents  des  peignes , la  fou  de  foie , cdti.in-f'.) 

fe  caffe  une  fécondé  fois  : il  faut  donc  la  renouer  D'autres  ont  mieux  ou  moins  bien  copié  le  tour 
unefecor.de  fois  au-delà  des  dents  du  peigne,  ce  de  Piémont.  La  ftrufturc  de  leur  machine  eft  la 

qui  fait  néccffairemcnt  une  imperfection  qui  s’ap-  même,  les  premiers  croifcmens  y ont  également 

perçoit,  moins  à la  vérité  dans  une  étoffe  brochtc,  lieu.  L'jfple  ou  dévidoir  8c  le  va-ér-vient  font  auflî, 

que  dans  une  étoffe  unie,  mais  qui  n’en  cil  pas  à quelque  chofe  prés,  les  mêmes  que  ceux  de  la 

moins  un  défaut.  machine  de  Piémont  ; mais  au  lieu  d’un  mouve- 

Tous  ces  inconvénicns  partent  d’une  .même  ment  de  rouage,  elles  n’ont  qu'un  mouvement  à 

caufe,  qui  eft  que  la  foie,  lors  du  premier  devi-  cordes  & poulies ;8c  au  lieu  d’un  mouvement  com- 

«lage  , n a pas  été  croifée  fur  le  tour  ou  afple  ; car  pofé,  elles  n’en  ont  qu’un  fimple;  8c  c’efl  préci- 

outre  les  premiers  croifcmens  dont  on  vient  de  lément  cette  différence  de  mouvement , l’un  com- 
parer , il  en  faut  encore  d’autres  qui  fe  forment  fur  pofé  Se  à roues , Se  l'autre  fimpte  à cordes  St  pou- 

csi  afple  , à mefurc  que  1a  foie  s’y  dévidé  ; ce  font  lies , qui  fait  que  le  premier  eft  conftammcnt  uni- 

ces  nouveaux  ctoifemens  qui  rendent  aifé  le  fécond  forme  en  foi-méme , 8c  dans  la  correfpondance  8c 

devidage%St  empêchent  le  caffement  des  fils,  8e  réciprocité  de  Vafple  au  va- (r -vient , 8c  que  le  fc- 

par  conféquent  leur  déchet  ; cYft  ici  où  fe  réduit  cond  eft  aulii  inégal  en  foi  que  dans  cette  cor- 

toute  la  difficulté  du  tirage,  8e  le  point  effemiel  8e  refpondance  de  1 'afple  au  va-f/  vient  ; 8e  de-là  nait 

délicat  de  cette  main  d’œuvre.  la  perfeélion  du  tirage  qui  fe  fait  par  le  mouve- 

La  foie  que  produit  le  cocon  , n’eft  dans  fon  ment  à roues , 8e  l’imperfcffion  de  celui  qui  ne 

£rincipe  qu'vne  cfpéce  de  gomme  duâile  à l’infini  ; s’opère  qu’avec  un  mouvement  à cordes  8e  pou- 

: comme  en  la  tirant  de  deffus  le  cocon,  elle  eft  lies-  ( Voye^  le  tour  Je  M.  de  Vaucanfon,  pl.  111 

encore  en  bave , pour  ainft  dire  , il  eft  néceffaire  S*  IV , Jont  voici  les  explication s ). 
qu’en  fortant  de  deffus  la  chaudière  pour  aller  fur  Perfpeâive  Je  ce  tour,  vue  du  côté  où  doit  être 
le  dévidoir  , elle  fàffe  des  mouvemens  fi  exafle-  placée  la  chaudière.  Comme  le  précèdent , il  eft 

ment  irréguliers , que  les  brins  ne  puiffent  jamais  compofé  de  quatre  pieds  qui  portent  les  jumelles  ; 

fe  joindre;  parce  que  dès  qu’ils  fe  font  une  fois  les  pieds  8e  les  jumelles  font  entretenus  enfcmble 

touchés  8c  baifés,  ils  fe  collent  enfemble  5e  ne  par  plufieurstraverfes,affujetties  avec  des  clés;  G , 

peuvent  plus  feféparer;  ce  qui  fait  qu’il  eft  im-  manivelle  de  l’afple  ; A H , axe  de  l'afple  ; ffV  F, 

pofiïbie  de  dévider  enfuite  cette  foie  mife  en  éche-  les  lames  fur  lefquelles  fe  forment  les  écheveaux  ; 

veaux  fans  quelle  ne  fe  caffe  ; defaut,  on  ne  fau-  1 , étoile  ou  roue  dentée,  fixée  fur  l'axe  ou  arbre 

roir  trop  le  répéter,  d'autant  plus  effentiel,  qu’il  du  dévidoir.  Cette  roue  engrène  dans  la  roue 

influe  fur  les  opérations  pour  la  préparer  , mouli-  K , derrière  laquelle  du  côté  de  M eft  un  pignon 

ner,  mettre  en  orgaufin  , 8e  enfuite  en  étoffes.  ou  lanterne  qui  conduit  la  roue  N.  Cette  dernière 

Ces  mouvemens  font  produits  par  celui  d’une  roue  a une  cheville  excentrique,  qui,  par  le  moyen 

lame  de  bois  qui  eft  placée  horifontalcment  au-  d’une  tringle  , communique  l’on  mouvement  h l'ex- 

deffus  de  la  baffine  , à environ  deux  pieds  8e  demi  trémité  J du  bras  J D ou  va  ■ & -vient  ; c DE  , axe 

de  l’afple  : à cette  lame  font  attachés  deux  fils  de  vertical  du  va-6>- vient-,  DC,  bras  que  porte  le 

fer  recourbés  en  anneaux  ouverts,  que  l’on  appelle  va-6r-vient  C fur  les  extrémités  duquel  font  plan- 

griffet,  dans  leftjucls  on  paffe  les  deux  brins  déjà*  tés  les  deux  guides  de  fil  de  fer. 
croifés , ainfï  quon  l’a  expliqué  ci-devant.  Sur  le  devant , on  voit  la  lunette  B B , placée 

C’cft-là  cette  lame  que  les  artiftes  appellent  va-  au  milieu  dVin  chaffis  quarré , dans  lequel  elle  peut 

O-vitnt , nom  qui  en  renferme  une  idée  aufli  claire,  tourner  circulairement  entre  trois  roulettes  ccc, 

que  fuccinte,  puifqu’efléQivement  elle  ne  fait  qu’ai-  Ce  mouvement  lui  eft  communiqué  par  la  poulie 

1er  8c  venir,  & cela  fur  la  longueur,  8c  toujours  A,  qu’une  manivelle  J fait  tourner,  8 1 cela  au 

fur  une  meme  ligne  ; 8c  ce  font  ces  allées  8c  venues  moyen  d’une  corde  fans  fin  qui  embraffe  la  pou- 

continuelles  qui  font  que  la  foie  fe  croife  fur  l’afple  lie  8c  la  lunette  ; A A , les  deux  filières, 

en  forme  de  zig  zag , fans  qu’un  brin  fe  couche,  a.  Plan  géométral  du  même  tour;  G,  la  mi- 
ni par  conféquent  fe  colle  fur  l’autre  relies  doi-  nivelle;  AH,  axe  de  l’afple;/’,  les’ lames  ; O L , 

vent  donc  être  , ces  allées  8c  venues  , extrême-  tringle  qui  tranfmet  le  mouvement  au  va-€>-vitnt  ; 

ment  juftes  8c  irrégulières  pour  former , par  pro-  dD , bras  inférieur  ; DC , bras  fupérieur  qui  porte 

portion  aux  teins  que  fait  l’afple,  un  mouvement  le  va-O-vltnt , aux  extrémités  duquel  fout  fixé* 
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les  deux  guides  ; B B,  montons  du  chafîis  ou  porte 
lunettes;  AA,  ies  filières;  t,  poulie;  a,  mani- 
velle. 

( PI.  IV.).  Fig.  3.  Coupe  longitudinale  ou  profil 
du  tour  de  M.  de  Vaucanfon  ; G , manivelle  ; H , 
axe  du  dévidoir.  On  voit  ies  quatre  roues  qui  font 
mouvoir  le  va-Sr-vicnt  ; la  plus  elevée  eft  la  roue 
I de  la  figure  première  de  la  planche  précédente. 
Cette  roue  engrène  avec  celle  de  dellous  qui  eft 
la  plus  grande  ; elle  cil  déftgné  par  la  lettre  K 
dans  la  ngure  première  ; celle  qui  lui  eil  concen- 
trique, & qu'il  faut  fuppofer  derrière , conduit  la 
roue  inférieure.  C’cft  fur  ccue  d.  niérc  qn’cil  fixée 
la  cheville  excentrique,  qui,  au  milieu  d'une  trin- 
!e,  communique  le  mouvement  au  vu  - i'-vuni  ; 
/T/,  les  lames  de  l’afple  fur  lefquelles  fe  lor- 
ment  les  écheveaux  ; DI-.,  arbre  vertical  du  vj-cé- 
vitnt  ; DC,  bras  qui  porte  le  va-6 •- vient.  O11 
voit  parcetie  figure  comment  les  brins  de  foie  font 
pafics  dans  le  guide  après  cire  fortis  des  filières 
A , & avoir  traverlè  la  lunette  ; UT,  fourneau  fous 
la  chaudière.  • 

4.  Elévation  du  même  tour  du  cétè  de  l'afple 
ou  dévidoir;  G,  manivelle;  AH,  axe  de  lafple; 
IR  , roues;  M,  autre  roue  qui  conduit  U roue  de 
l'excentrique  ; DE,  poupée  qui  fixe  le  pivot  Su- 
périeur de  l’arbre  vertical  du  v,;-6*-virn/. 

5.  Elévation  du  devant  du  même  tour;  113, 
les  trois  roulettes  entre  lefquelles  tourne  la  lunette 
B B , garnie  en  B B d’un  fil  de  fer,  dont  une  des 
extrémités  eft  tournée  en  anneau  comme  celles  des 
guides  ; A A , la  filière. 

6.  Manière  dont  les  fils  font  croifcs  pour  for- 
mer deux  écheveaux  fur  l’afple  ; AA,  les  trous 
des  filières  par  lcfquels  patient  les  deux  brins  de 
foie;  B B,  les  deux  anneaux  cn-dedans  de  la  lu- 
nette ; entre  ccs  quatre  lettres  , on  voit  la  première 
croifurc  ; CC,  les  guides  du  v.t-6r-\imi  ; entre 
ccs  quatre  dernières  lettres , on  voit  la  fécondé 
croifurc  faite  en  fens  contraire  de  la  première; 
zz,  les  deux  écheveaux  fupnofés  fur  l'afple. 

Quelquefois,  pour  \n  poil  fur-tout,  on  ne  fait 
qu’un  écheveau  des  brin*  de  la  foie  dévidée:  alors 
il  ne  faut  qu’un  guide;  mais  pour  procurer  au  fil 
de  foie  le  frottement  qu’eprouvem , dans  le  mé- 
thode précédente,  les’ deux  fils  en  fe  tordant  l’un 
fur  l’autre , on  le  fait  pafter  fur  deux  petites  bo- 
bines à rainure  arrondie , d'environ  une  ligne  de 
large , placée  entre  le  guide  & le  va-&-\ient 

L’auteur  de  ce  très-long  article,  dans’ta  première 
Encyclopédie,  confeillc  « de  donner  le  réglement 
n de  Piémont  en  entier  concernant  le  tirage  des 
» foies  , traduit  de  1 italien , avec  les  notes  fur 
» la  nécefïité  dobferver  tous  les  articles  qu’il  con- 
» tient»,  il  en  donne  enfuite  un  extrait  que  nous 
abrégérons  beaucoup,  fur  touj  par  la  fuppreflion 
des  notes  ou  des  obfervations  <jui  n’ajoutem  rien 
au  texte.  Ce  même  auteur,  apres  la  difeuffion  à 
laquelle  nous  avons  déjà  renvoyé , infirte  de  nou- 
veau , & propofe  , attendu  l’importance  de  la  chofç 
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pour  fa  plus  grande  publicité  & l’inftruèlîon  gé- 
nérale, de  faire  coimatcr  & avouer  les  faits  par 
des  perfonnes  capables  d’en  juger,  dont  le  favoir 
& le  caraélère  foient  propres  à démontrer , con- 
vaincre ou  perfuader. 

Tant  que  ccr  autelir  & tous  autres  s’en  tien- 
dront à iriftritire  le  genre  hnmain,  ils  mèr.tcront 
les  hommages;  mai,  dès  qu’ils  prétendront  que 
leurs  conseils  foient  érigés  en  loix , Lurs  bonnes 
internions  ne  les  garantiront  pas  de  l'indignation 
qu’entraîne  néceflaircment  la  violence , principale- 
ment en  matière  dinduftrie  & de  goût.  Lailions 
l'ignorance  fs  renfermer  dans  de  petits  cfpaccs, 
s’y  croire  liiperbc,&  prétendre  commander  aux 
hommes  ; mais  empèchons-lui  d'y  circonfcrire  les 
•arts  , qui  n’ont  de  bornes  que  celles  de  IVprit 
humain;  empêchons  - lui  de  les  heurter,  de  les 
tourmenter:  eft -elle  entreprenante,  atidacieufe  ? 
Repoutïbns  là  , s'il  le  faut,  avec  les  aimes  de  Ung 
dont  elle  les  attaque. 

§.  1 1. 

Dénomination  iivtrfet  de  la  fa/f, 

La  foie  prend  un  nom  particulier  des  différente* 
opérations  qu'elle  reçoit , ou  de  l’état  où  elle  fe 
trouve  après  les  avoir  reçues.  On  la  diftingue  en 
foie  gri^t  OU  g’ége^erne  ou  tente  , cuite  & détruit 
ou  décru  fer.  1 a (oie  gr  ère  c(l  celle  , quelle  que  (bit 
fa  qualité  & fa  defiination , qui  n'a  encore  ci:  fou- 
mile  qu’à  l'opération  du  tirage  , la  feule  que  nom 
ayinns  décrite.  Ainfi  , toute  foie  immédiatement 
dévidée  de  défit»  le  cocon , cil  de  la  foie  grèie. 
La  foie  crue  eft  celle  qui , fuivant  fa  diftinaion  , 
fans  avoir  été  dèbouillic , a été  tordue  ou  retor- 
due par  l’opération  du  moulinage,  que  nous  décri- 
rons inveffament  : la  foie  cuite  eft  celle  qui  a été 
bouillie  pour  en  faciliter  le  devidaçe  : la  foie  dé- 
creutce  eft  celle  qui  a été  dcbnuiilie  au  favon  , 
comme  préparation  nécctlaire  au  blanchiment  6c 
Â la  teinture. 

Nous  parietons  ailleurs  des  feiet  des  différons 
pays,  des  noms  qu'on  leur  donne,  6c  des  qua- 
lités qu'on  leur  attribue , fuivant  les  opérations 
dont  elles  font  fufccptiblcs , 8c  auxquelles  on  les 
affujétit , fuivant  leur  manière  détre  aéhicllc,  6c 
leur  deftination  future. 

§■  III. 

Du  moulinage  des  foies  ( I ). 

L’on  comprend , fous  cette  dénomination,  toutes 


( I ) Les  Italiens  tur-nr  & font  encore  , en  Eurone  , les 
prcm  c.-s  fabricans  d'orgarfim.  Lo  moulins  «‘otganfi- 
nage  de  Bologne  , dans  les  crats  du  pape  , & les  foit* 
organfinecs  qui  en  provenoient , jouirent  en  France, 
<bns  ledernirr  fiècle  , d’une  réputafionr  chftingutc.  Les 
Piemontuis  s'approprièrent  & pcrfoiLonncrent  ce  genre 
d’m-Hiftric  ; bientôt  clic  leur  valut  U réputation  dont  ils 
jouiifent  encore  , Ht  le  commerce  confid,  rablc  qu’ils 
continuent  de  faire  de  leurs  foies  organlince*  avec  les 
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les  opérations  que  fubiffcnt  les  foies  depuis  celle 
du  tirage  jufqu’a  la  cuite,  au  décurage  ou  à la 
teinture,  La  trame  eft  une  foie  grèze  qui  fe  de- 
vide  fur  «les  crochets  à brin  fimpTe , qui  fe  rede- 
vide  à brin  double,  quelquefois,  mais  rarement, 
4 brin  triple  , c'eft-à-dire  , qu’on  met  à la  fois  fur 
un  même  crochet  les  brins  de  deux  des  premiers  ; 
on  les  joint  autant  qu'il  eft  poflible , puis  on  les 
met  au  moulin  pour  leur  donner  l’apprét  conve- 
nable , qui  eft  de  douze  ou  quatorze  points  cou- 
rans  ; de  forte  que  les  roues  dentées  qui  font  à 
la  grande  étoile  font  de  vingt -quatre  dents,  8c 
celles  du  guindre  font  de  dix , de  onze  ou  de  douze 
dents.  Cet  apprêt  eft  ft  léger  qu’il  ne  fait  que  lier 
enfemble  les  deux  brins , 8c  qu’on  pourroit  aifé- 
mem  les  féjfcrer  tant  que  la  foie  eft  crue  : l’ap- 
prêt de  cette  foie  fe  donne  dans  le  même  fens 
que  celui  de  l’organfui  au  fécond  apprêt. 

On  donne  encore  le  nom  de  trame  à une  cer- 
taine quantité  de  brins  de  foie  grèze,  tordus  en- 
femble fur  une  machine  difpofée  pour  cette  opé- 
ration, appelée  ovale:  ci-après  nous  expliquerons 
cette  machine  , 8c  nous  décrirons  la  manière  d’tva- 
ler  les  foies. 

Le  poil,  forte  de  foie  grèze , également  deftinée 
pour  le  tiftii  des  étoffes , diffère  de  la  trame  en  ce 
qu’on  lui  donne  l’apprêt  4 fimple  brin.  On  varie 
cet  apprêt  fuivant  la  fineffe  de  la  foie  ; car  on 
donne  depuis  huit  jufqu’à  quatorze  points  courans, 
8c  l’on  fait  toujours  tourner  les  guindres  par  une 
roue  de  vingt-quatre  dents,  tandis  que  les  leurs 
en  ont  quelquefois  dix  , onze  , douze , 8c  jufqu’4 
feize.  Cette  préparation  eft  néceffairc  pour  donner 
plus  de  confiftance  à cette  quantité  de  foie , 8c 
afin  qu’elle  ne  bourre  pas  en  teinture. 

L'organfn  eft  compcfé  de  deux  brins  de  foie 
grèze  ; il  y en  a de  trois  8c  de  quatre , mais  les 
plus  ordinaires  font  de  deux  brins.  La  préparation 
de  cette  qualité  de  fait  eft  bien  différente  de  celle 
des  autres  ; l'organfm  ayant  befoin  d une  force  e*- 


autres  nations  fabricantes  de  l’Europe , principalement 
avec  la  France , quoique  , dès  le  dernier  liècte  , fous  le 
mmiftère  de  Colbert , & plulieurs  fais  depuis  » elle  ait 
aufli  travaillé  a s'approprier  ce  même  genre  d’induftric. 
En  effet , le  nomme  Benay , moulinier  Bolonnois  , tut 
attiré  en  France  , fit  fixé  aux  environs  de  Lyon  , fur  les 
représentations  des  officiers  municipaux  de  cette  ville  , 
par  un  arrêt  du  confeil  du  30  feptembre  1673 , qui  ac- 
corde diverfes  exemptions  & des  privilèges  a 1 entre- 
preneur qui  ctabliroit , dans  le  Lyonnois,  une  filature 
4k  moulinage  de  foie  à la  bolonnoife. 

VifauXs  a deux  lieues  de  Condrieux  , fut  l'endroit  où 
le  fieur  Benay  forma  Ton  premier  etabliffement,  lequel , 
peu  de  tems  apres , par  des  raifons  de  convenance  , fut 
tranfporté  à Font  , a derai-Iicuc  d'Aahnat  en  Virarais. 
Là  , il  prit  plus  de  confiftance , H quelques  élèves  fe 
formèrent  En  affe*  peu  de  tems  , le  tirage  & le  mouli- 
nage des  foies,  fuivant  a nouvelle  méthode  , fe  repin* 
dirent  à CkomerAc  , à Privas  , aufli  en  Vivarais  , & enfuire 
en  quelques  autres  endroits  où  l’on  voit  encore  des 
moulins  à la  Botonnoife.  Le  fieur  Benay  fut  gratifié  , 
pcntionnc,  ennobli  -,  puis  il  mourut  fans  portent  L-  vers 
*6 90. 

Mfiutfatiiuft  (f  /(ru.  Tome  II,  Prçm.  Pjrtiç, 
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traordinaire  pour  qu’il  puiffe  réfifler  à l’extenfion 
8c  aux  fatigues  du  travail  de  l’étoffe  dont  il  com- 
pofe  la  chaîne  ou  toile,  datts  laquelle  la  trame  eft 
pafféc. 

Il  faut  donc  pour  la  compofition  de  l organfin 
que  chaque  brin  de  Joie  grèze , glont  il  eft  com- 
pofè , fott  tordu  féparément  fur  lui-même  d’une 
force  extraordinaire,  avec  l’aide  du  moulin  difpofè 
pour  cette  opération.  Ce  tors , auquel  on  donne  le 
nom  de  premier  apprêt , 6c  qui  fe  fait  à droite , eft 
ft  conftdérable , que,  félon  la  fupputation  la  plut 
exafte , trois  pouces  de  longueur  du  brin  , pré- 
paré comme  il  faut , auroit  reçu  plus  de  huit  cents 
tours.  Le  réglement  de  1737  donné  ad  hoc , or- 
donne, art.  108,  de  donner  au  moins  aux  organ- 
ftns , au  filage,  ou  premier  apprêt . foixante  point» 
de  deffous , 8c  quinze  deffu s , c’cft  - à - dire , que 
le  pignon  qui  conduit  celui  de  la  bobine  fur  la- 
quelle la  Joie  fe  roule  4 tnefure  qu’elle  fc  travaille , 
n’ayant  que  quinze  dents , 8c  la  bobine  un  pignon 
de  foixante , il  faut  que  le  pignon  conduétcur  laffe 
quatre  tours  pour  en  faire  faire  un  à la  bobine, 
qui  par  confisquent  tournant  très-doucement  donne 
le  tems  au  brin  de  la  foie  grèze  de  recevoir  le 
tors  ou  apprêt  qui  lui  cfl  nèccffaire  ; de  façon  que 
ft  le  pignon  de  quinze  dents  en  avoit  trente , 8c 
celui  de  la  bobine  foixante  4 l’ordinaire , le  briit 
n’auroit  pas  tant  de  tors  ou  apprêt,  parce  qu’elle 
ramafferoit  la  foie  plus  vite  , le  moulin  ne  don- 
nant que  le  tors  ordinaire  , lequel  n’augmente  ni 
ne  diminue  qu’au  prorata  du  mouvement  lent  ou 
prompt  qu’on  donne  4 ta  bobine. 

Chaque  brin  étant  préparé  de  la  façon  qu’on 
vient  de  le  démontrer , il  eft  quçflion  de  donnera 
l’organfin  le  rqtors , ou  fécond  apprêt  pour  le  finir  ; 
il  faut,  pour  parvenir  à cette  fécondé  opération, 
doubler  ou  joindre  enfemble  deux  brins  d»  la  foie 
préparée  comme  il  a été  dit  ci  deflus  ; 8c  lorfqu’on 
a le  nombre  de  bobines  nêceffaires  , on  les  remet 
ft|r  le  moulin  , pour  donner  le  tors  dont  il  eft  be- 
foin: c’eft  ce  qu’un  appelle  charger  le  moulin  ; avec 
cette  différence,  que  le  fécond  tors  n’emporte  que 
la  dixième  partie  du  premier,  puiique  l’article  du 
réglement  qu’on  a déj4  cité,  ordonne  que  les  or- 
ganfins  gros  feront  retordus  tant  fur  tant , ou  point 
fur  point;  ce  qui  fait  un  quart  de  différence  pour  le 
mouvement  , fie  que , dans  cette  fécondé  opéra- 
tion, au  lieu  d’une  bobine  pour  ramafier  le  fil, 
dont  la  circonférence  eft  ordinairement  de  fix  pou- 
ces feulement , ici  c’eft  un  dévidoir,  auquel  les  ar- 
tiftcs  ont  donné  le  nom  d ’afple , tiré  de  l’allemand 
atpltn , dont  la  circonférence  eft  de  trente  pouces 
environ  ; ce  qui , faifutt  ramaffer  ou  dévider  la 
foie  plus  vite,  ne  donne  qu’un  tors  très-léger  dans 
cette  tecomie  préparation  [art.  iq  du  règlement  de 
Piémont , concernant  le  moulinage  des  foui , du  S avril 
>7m). 

La  qualité  des  organfns  fins  eft  depuis  dix-huit 
deniers  jufqu’à  quarante-huit;  on  ne  compte  pas 
au-deffus  ; les  organfru  même  de  dix-huit  denier» 
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ne  fervent  que  pour  les  étamines  ou  camelots  ntt- 
foie  qui  fc  fabriquent  à Amiens,  leur  trop  grande 
Aneffc  les  empêchant  de  réfifter  au  travail  d’une 
étoffe  unie  ; c'cfl  pourquoi  les  fabricans  qui  les 
emploient  dans  les  étamines  ou  les  camelots,  les 
font  monter  nu  nlbulin  avec  un  Al  de  laine,  pour 
qu*ils  aient  plus  de  confiiiancc. 

Les  orgjnfins  de  vingt-quatre  deniers , vingt- 
huit,  6cc.  jufqua  quarante  huit  deniers  , font  , à 
proprement  parler  , ceux  qui  font  ’deftinés  pour 
f étoffe  unie  ; il  s'agit  de  diAinguer  le  poids  , pour 
ne  point  tomber  dans  Terreur. 

Chaque  ballot  d 'organfin  de  tirage  doit  être  d'une 
qualité  uniforme  quant  au  poids.  Le  fabricant , 
ui  n'a  befoin  que  d'un  organfin  de  vingt' quatre 
eniers , par  exemple  , prend  dans  un  ballot  un 
marteau  au  hafard  , pour  en  faire  TeiTai  ; il  choifit 
dans  le  matteau  une  flotte  ou  écheveau  qu'il  fait 
devider  ; il  fait  ourdir  une  longueur  de  foixante 
aunes  par  vingt  fils  feulement  ; il  la  lève  de  Tour- 
diffoir , 6c  la  pele  au  trébuchet  ; fi  elle  péfc  trois 
deniers  ou  un  gros , pour  lors  Yofganfin  eA  de  vinct- 
quatre  deniers  ; fi  elle  pèfe  quatre  deniers , il  eA  de 
trente-deux  ; fi  elle  pèfe  fix  deniers  ou  deuxgros , 
Yorganfin  eA  de  quarante-huit  deniers. 

Il  réfulte  de  cette  opération,  que  l’effai  forme 
ordinairement  par  fon  poids  la  huitième  partie  de 
la  qualité  de  Yorganfin  , puifquc  la  portée  eA  de 
uatre- vingt  fils,  6c  que  les  pièces  ou  chaînes  des 
toffes  unies  tirant  ordinairement  cent  vingt  aunes 
à TourditTagc  , chaque  portée  dont  la  chaîne  cA 
compoféedoit  pefer  huit  fois  le  poids  de  fon  eiïai. 

Le  premier  apprêt  de  l 'o'garfin  fe  nomme  filage  : 
le  fécond  s'appelle  tors  ; les  bobines,  pour  le  fé- 
cond apgrét , tournent  a gauche  ; fi  on  les  faifoit 
tourner  comme  dans  le  premier,  la  Joie  tordue  une 
fécondé  fois  dans  le  même  fens , ayant  reçu  un 
tort  confidérable  , fe  friferoit  d'une  telle  façon, 
qu’il  feroit  impoflible  de  l'employer.  Les  deux  brins 
tordus  Sc  prépares  comme  il  vient  d’être  démon- 
tré, ces  deux  brins  paroiflanfn’en  compofcr  qu'un, 
forment  le  Al  d’organfin. 

Les  organfins  à trois  ou  quatre  brins,  reçoivent 
la  même  préparation  que  ceux  à deux  brins,  pour 
le  premier  6c  fécond  apprêt  ; avec  cctic  différence, 
que  pour  faire  un  organfin  à trois  brin* , il  faut  dou- 
bler ou  joindre  cnfemble  trois  brins , fur  une  même 
bobine;  pour  un  organAn  à quatre  brins,  on  en 
joint  quatre  ; enfuite  , chargeant  le  moulin . on 
leur  nonne  le  fécond  apprêt,  comme  aux  pre- 
miers. 

Il  reAe  à obfcrvcr  que  les  parties  qui  frottent 
contre  les  fufeaux  qui  fouttennent  les  bobines , ont 
leur  mouvement  cn-dctlans  pour  le  premier  apprêt, 
6c  en-dehors  pour  le  fécond  ; c’cA  une  des  plus 
randes  perforions  des  moulins  , à laquelle  les 
iémontois  ont  donné  beaucoup  de  luArc.  O:»  ex- 
pliquera ces  diffèrens  mouvemens,  en  détaillant 
toutes  les  parties  du  moulin. 


S O I 

§.  I V. 

Devidage  de  la  foie  fur  le  four  et  Efpagnt , 6*  doublage 
avec  Cescaladou  ou  æsco uladou. 

( PI.  V.  ) Vignette.  Fig.  i.  Ouvrière  qui  de- 
vide  un  écheveau  de  foie;  l'écheveau  cA  étendu 
au  moyen  de  deux  pièces  de  bois  verticales , Axées 
dans  des  billots  de  bois  ; on  nomme  ces  pièces  de 
bois,  qui  doivent  cire  arrondies  6c  polies  extérieu- 
rement, de j pelles  ; c’eA  fur  ces  deux  pièces  qu’on 
étale  l’écheveau.  Près  d’une  des  pelles,  6c  furie 
même  billot,  eA  un  montant,  au  haut  duquel  cA 
airemblée  à charnière  une  règle  de  bois  ; ccttc  rè- 
gle , chargée  par  une  de  fes  extrémités^  d’un  poids 
fuAifant  pour  la  tenir  élevée,  cfl  terminée  par  l’au- 
tre extrémité  , par  un  crochet  de  verre  fur  lequel 
paffe  le  Al  de  foie,  qui  de  là  redefeend  au  rocher 
du  rouet  fur  lequel  il  s’enroule,  6c  fnr  lequel  la 
main  gauche  de  l’ouvrière  le  conduit  contre  un  va- 
6c  vicnt,  tandis  que  de  la  main  droite  elle  imptime 
au  rouet  le  mouvement  de  rotation.  La  régie  à la- 
quelle le  crochet  de  verre  cA  attaché , eA  garnie 
d’une  Acelle  , par  laquelle  l’ouvrière  Tabaiffe  pour 
pouvoir  placer  le  bout  de  la  foie  fur  le  crochet.  On 
a donné  à cette  pièce  le  nom  de  c.cgne. 

a.  Ouvrière,  qui  double  pluAcurs  brins  de  foie 
enfemble,  en  fe  lervanttle  Tefcaladou  qu’elle  tient 
fur  fes  genoux  : elle  a devant  elle  le  tracanoir  ou 
une  banque . par  lequel  les  rocher?  qui  contiennent 
la  foie  Ample  font  portés,  ou  font  cnAlés  par  des 
broches  qui  rraverlent  les  montans  de  cet  infini- 
ment ; de  la  main  droite  I ouvrière  imprime  le  mou- 
vement de  rotation  à Tefcaladou  ; & de  la  gauche  , 
elle  guide  les  Als  fur  un  rocher  dont  il  cfi  garni.  Elles 
onr  l une  6c  l'autre  auprès  d’elles  un  panier  ou  cor- 
beille qui  contient  les  rochets  ou  marchandées 
qu’elles  doivent  employer. 

#On  fe  ferr  atifli  de  Tefcaladou  pour  devider 
la  foie  de  defliis  le  tour  d’Efpagne;  dans  ce  cas, 
l’ouvrière  , fig.  i , au  lieu  d avoir  le  tour  d'Ef- 
pagne  a fa  gauche  , comme  la  Agure  le  représente  , 
til  tournée  en  face  de  l’écheveau  , 6c  a Tefcaladou 
fur  fes  genoux  ; de  même  aufli  le  doublage  de  la 
Ag.  2 fe  fair  avec  le  rouet  de  la  Ag.  première  : dans 
ce  cas,  la  longueur  du  rouet  efi  dirigée  au  traca- 
noir , qui  fe  trouve  placé  a la  gauche  de  l’ouvrière , 

Ag.  2. 

Bas  de  U planche  Fig.  t.  Plan  de  Tefcaladou, 
6c  fie.  î , élévation  perfpeélive  de  Tefcaladou 
garni  d’un  rochet. 

3.  Un  des  deux  montans  ou  poupées  de  Tefca- 
ladou deflîné  fur  une  échelle  double  ; le  tour  qui 
reçoit  la  pointe  cA  garni  de  cuivre  , 6c  au-defibus 
on  voit  l’écrou  qui  Vert  à Axer  ce  montant  fur  la 
planche. 

4.  Second  montant  ou  fécondé  poupée  de  Tefca- 
ladou ; elle  diffère  de  ta  precedente,  en  ce  que  le 
trou  qui  reçoit  la  pointe  de  l’arbre  tournant  eA  ou- 
vert à fa  partie  fupérieurc , pour  biffer  paffer  cette 
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pointe,  lorfqu'on  met  l’arbre  en  place;  au-deflous 
. cii  fon  écrou 

f.  Elévation  gèoméerale  de  l’arbre  AB  de  l’efca- 
ladou  ; la  partie  AC  ef  arrondie  ; c’ef  celle  fur  la- 
quelle l’ouvrière  applique  la  main  droite:  C,cf  le 
volant  fixé  fur  l’arbre  par  une  clavette:  CB , partie 
quarrée  de  l’arbre  fur  laquelle  on  enfile  les  rochets 
pour  les  garnir  de  foie.. 

C.  Le  volant  de  l’cfcaladouVu  en  place. 

7.  Rocher  repréfemé  géométralemenr.  Toutes 
ces  pièces  font  de  fer , excepté  la  planche  fig.  1 , 
& le  rochct  fig.  7 , qui  font  de  bois. 

( PI.  VI.  ) ( Devidage  de  la  fou.  ) Fig.  t. 
Tour  d’Efpagne  3c  fa  cicogne.  A fié  B , blocs  de 
bois  fur  Icljuels  les  pelles  Ah,  B b,  fontalTem- 
blces;  on  approche  ou  on  éloigne  ces  deux  blocs 
l’un  de  l’autre  autant  qu’il  convient  , pour  que 
l’écheveau  (oit  fuftifamment  tendu  ; fi  l'écheveau 
contient  trop  de  foie  , on  le  fend  en  pluftcurs  éche- 
veaiut  minces  que  l'on  dévida  les  uns  après  les  au- 
tres; BC.picd  de  la  cicogne;  DE,  la  cicogne: 
D,  poids  qui  la  fait  relever  :E , crochet  de  verre  fur 
lequel  la  foie  palTe  : FG  , corde  par  le  moyen  de 
laquelle  l'ouvrière  abside  la  cicogne  pour  accro- 
cher le  fl  de  foie  : H , extrémité  du  fl  de  foie  qui 
va  fe  rendre  au  crochet  du  rouet , ou  à celui  de 
l'efcaladou , félon  que  Von  fe  fert  de  l’une  ou  de 
l’autre  de  ces  machines  pour  le  devidage. 

a.  Elévation  de  l'Are  des  pelles  du  tour  d’Ef- 
pagne , vue  en  face  du  côté  qui  cil  arrondi.  Comme 
il  faut  que  ces  pièces  foient  bien  polies , il  con- 
vient d’y  employer  du  bois  dur. 

3.  Autre  tour  d’Efpagne  pour  devider  les  foies 
du  grand  guindrage  : on  nomme  ainf  des  foies* 
du  levant , dont  les  écheveaux  onr  environ  douze 
aunes  de  tour;  il  ell  de  même  compofé  de  deux 
blocs  de  bois  : fur  le  bloc  A font  plantées  per- 
pendiculairement quatre  pelles  fcmblablcs  à celle 
de  la  fig.  a fur  le  bloc  B ; il  y en  a trois  fem- 
blablcs , 3c  le  pied  C de  la  cicogne.  On  place 
l'échcveau  ou  portion  d’écheveau  que  l'on  veut 
devider  fur  le  tour , de  la  manière  que  la  fgurc 
repréfente  ; le  fl  que  l’on  devide  étant  fufpcndu 
par  le  crochet  de  verre  de  la  cicogne,  parcourt 
fuccelfivement  tous  les  retours  de  1 écheveau  qui 
cf  plat , &c  qu’on  a en  foin  de  retourner  en  paf- 
fant  d’une  pelle  intérieure  à une  autre  pelle  inté- 
rieure, pour  que  le  fl  qui  vient  par  le  devidage 
fuive  toujours  le  dehors  de  l’écheveau. 

4.  Campancs  & arbalétres  pour  le  devidage  des 
mêmes  écheveaux  ; A 3t  B , blocs  fur  lefqueis  font 
établis  les  campanes:  CD  les  campanes:  Ee  Ff 
les  arbalétres  qui  fervent  à guider  l'écheveau  fur 
les  campanes  , & à l’empêcher  de  fortir  haut  ou 
bas  : la  devideufe  ef  placée  au  milieu  de  la  lon- 
gueur de  l'écheveau. 

.§’  V’ 

Doublage  des  Soies  , conflrti&ion  du  rouet. 

( PI.  VIL)  Fig.  1.  Le  haut  de  la  planche  repré- 
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fente  l’appareil  du  doublage  dont  il  a été  parlé 
dans  l’explication  de  la  planche  V : A , le  tracanoir: 
B , le  rouet;  au  lieu  du  doublage  comme  la  fgure 
le  repréfente,  on  peut  placer  les  rochets  ou  volans, 
chargés  de  la  foie  que  l’on  veut  doubler , comme 
on  le  voit  en  c d , appuyés  par  leurs  bafes  ; le 
fil  de  foie  levé  de  chacun  d’eux  cil  conduit  par- 
defius  la  tringle  de  verre  e f,  & delà  fur  le  rochet 
qui  ell  au-deuus  de  la  boite  du  rouet , où  la  main 
gauche  de  l’ouvrière  le  guide  comme  un  va  -de- 
vient. 

2.  Plan  du  epuet  : a , la  manivelle  du  rouet  : b c , 
axe  de  la  roue  implanté  dans  le  montant  qui  ef 
unique:  t f axe  du  rochet:  l’extrémité  c pafe  à 
travers  un  trou  ,& l’extrémité/ terminée  en  pointe, 
porte  contre  la  face  intérieure  de  la  jumelle  f. 
On  voit  par  'cette  fgurc  que  l’axe  b c de  la  roue 
fi  ell  pas  parallèle  à celui  du  rochct,  enforte  que 
la  corde  ghd  fait  avec  l’axe  r/un  angle  aigu 
h d f \ c’ef  cette  difpoftion  qui  allure  la  pointe 
du  fufcaii  dans  un  des  trous  de  la  planche  f. 

V Elévation  géomètrale  du  rouet:  a la  mani- 
velle ; on  vojt  aitllî  par  cette  figure  que  la  roue 
ef  oblique  à la  longueur  du  rouer. 

4.  Elévation  antérieure  de  la  tète  du  rouet.  », 
la  manivelle  ; c f,  l’axe  du  rochct.  On  voit  com- 
ment lacorde  pafe  obliquement  fur  la  petite  |>oulie 
de  bois  de  l’axe  t f. 

5.  Coupe  de  la  roue  g h , & reprèfentation  de 
fon  axe.  b , tenon  qui  traverfe  le  montant  du 
rouet  ; t portée  ou  embâfe  ; i c , axe  de  la  roue 
qui  en  traverfe  le  moyeu  c d. 

§•  V I. 

Moulins  de  Piémont  , fuite  de  l'explication  des 
* planches  relatives  aux  opérations  indignées  ; de  la 

foie  avalée  6*  de  fon  ufage. 

Il  ef  inutile  de  parler  des  moulins  d’Efpagne, 
non  plus  que  de  celui  de  M,  de  Vaticanfon  ; puif- 
que  le  meilleur , celui  d’un  ufage  général , même 
en  France,  ef  le  moulin  de  Piémont.  Sa  hauteur 
ainf  que  fon  diamètre  varient  beaucoup  : nous 
en  avons  depuis  une  vargue  jufqu’à  quatre  : les 
Italiens  les  portent  quelquefois  à cinq  & 3 fi x , 
mais  plus  communément  i quatre. 

» Le  diamètre  de  ces  moulins  ef  de  onze , 
treize  , quinze  & dix-fept  pieds  ; mais  les  plus 
ordinaires  en  Piémont  font  de  quinze  pieds , 3c 
en  France  de  treizo. 

» Les  moulins  de  onze  gjcds  de  diamètre  ont 
douze  guinJrct  ou  afples  pour  chaque  vargue;  ceux 
de  treize  en, ont  quatorze,  ceux  de  quinze  en  ont 
’feize , 8c  ceux  de  dix-fept  en  ont  dix-huit  : par 
ce  moyen  , les  premiers  ont  foixante-douze  fufeaux 
à chaque  vargue  ; les  fécondes  en  ont  quatre- 
vingt-quatre  ; les  troifièmes  en  ont  quatre-vingt- 
feize , & les  dernières  en  ont  cent  huit. 

n La  hauteur  des  moulins  à une  vargue  cf  d’en- 
viron fept  pieds;  celle  de  ceux  à deux  vargue» 
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eft  de  neuf,  ceux  St  trois  vargues  en  ont  doure, 
& ceux  à quatre  en  ont  quinze.  Telles  font  les 
dimenfions  générales  de  cette  machine  : nous  allons 
donner  la  delcription  des  principales  parties  qui  la 
compofent,  & la  manière  de  les  faire  mouvoir. 
Celui  que  je  vais  prendre  pour  exemple  eft  un 
moulin  à quatre  vargues , dont  deux  font  deftinèes 
à donner  le  premier  apprêt  à l’organfi»  , 8c  les 
autres  pour  le  fécond , & pour  les  trames  & poils. 
Il  contient  quatorze  guindres  ; fon  diamètre  eft 
de  treize  pieds,  fur  quinze  de  haut  ; le  haut  & le 
bas  de  ce  moulin  font  compofés'de  deux  cercles 
égaux  qui  en  déterminent  la  circonférence.  Ils  font 
divifës  fur  cette  circonférence  en  quatorze  parties 
égales , à chacune  defquclles  eft  aftemblé  un  pilier 
ou  montant  ; chaque  varguc  contient  une  rangée 
de  quatre  vingt-quatre  fufeaux  de  fer,  pofos  v#r- 
ticalement  tout  autour  du  moulin , ainft  qu’on  va 
le  voir. 

n Ces  fufeaux  font  placés  fix  par  fix,  entre  cha- 
cune des  quatorze  diviftons , formées  par  les  qua- 
torze piliers.  Ils  font  fupportés  par  deux  cercles 
d'un  diamètre  un  peu  plus  petit  que  ceux  du  haut 
8c  du  bas  du  moulin’,  qui  font  formés  de  quatorze 
portions  de  cercles,  qu'on  affemble  aux  momans 
de  la  manière  fuivante. 

n Ces  deux  cercles  ne  font  pas  d'un  égal  dia- 
mètre entr’eux  ; celui  d'en-bas  eft  le  plus  grand  ; 
on  le  nomme  Çerclt  - dtt  - valut , 8t-  chacune  des 
quatorze  parties  qui  le  compofent  eft  fufpendtte 
par  fes  bouts  dans  une  entaille  pratiquée  à chacun 
des  piliers , au  moyen  d’une  plaque  de  fer  qui 
les  tient  le  plus  horizontalement  qu  il  eft  pofliblc; 
chaque  portion  de  ce  cercle  eft  divilée  en  fix  parties 
égaies  , à chacune  defquelles  eft  un  trou  d’un  demi- 
pouce  de  diamètre,  qui  perce  toute  fon  épaifteur; 
dans  chacun  de  ces  trous  on  place  un  carcagnol , 

3ui  eft  un  bouton  de  verre,  fervant  de  crapau- 
ine  au  fufeau,  dont  la  pointe  porte  dans  un 
jsetit  trou  conique  qui  s’y  trouve. 

n Le  fécond  cercle  , qu’on  nomme  cerclc-de- 
furytlu , dont  le  diamètre  eft  plus  petit  que  celui 
du  précédent,  eft  compofée  de  quatorze  parties, 
u'on  attache  avec  des  vis  fur  la  face  intérieure 
es  momans  : 8c  pour  cet  effet , on  les  tient  un 
peu  plus  longues  que  la  diftance  de  ces  montans. 
vie  cercle  en  écarté  de  celui  d’en-bas  d’environ 
quatre  pouces  , 8c  fa  circonférence  répond  à-peu- 
près  au  quart  de  la  largeur  de  celui  d'en-bas  ; de 
manière  que  fi  la  furface  de  ce  dernier  étoit  divifée 
en  quatre  parties  égàtes  , par  trois  cercles  concen- 
triques , la  circonférence  de  celui  d'en-haut  répon- 
droit  perpendiculairement  au  plus  petit  de  ce* 
cercles.  t ' 

f*  n C’cft  par  cos  deux  cercles  que  font  retenus 
verticalement  les  fufeaux  à chaque  vargue , au 
moyen  de  deux  pièces  be  bois  à chacun  , dont  une 
qu’on  nomme  coquette , eft  percée  d’un  trou,  de 
manière  que  le  fufeau  parte  jufqu'au  deux  tiers 
de  fa  hauteur.  Cette  coqtutte  eft  retenue  fur  le 
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cercle  de  furvolte , par  la  fécondé  pièce  de  boîs 
qu’on  nomme  pomcltt , qui  eft  entaillée  de  façon 
que  la  coquette  entre  dedans  en  largeur  & pro- 
fondeur. 

» On  nomme  varguc  une  rangée  de  fufeaux  ; 
ainft  un  moulin  à quatre  vargues , a quatre  cercles 
de  voltc  , quatre  de  / urvoltt , Cv  autant  de  coquettes 
8c  de  pemelets  que  de  fufeaux  ; & comme  chaque 
rangée  de  fufeaux  eft  de  quatre-vingt-quatre  , le 
nombre  qu’en  contient  un  moulin  eft  de  trois  cent 
trente  ftx  , 8c  d'autant  de  pontclets  8c  de  coquettes. 

n Chaque  fufeau  eft  garni  d’un  rochct  qu'il  fait 
tourner , 8c  d’une  coronelle  : on  r.omme  coroncllc 
une  noix  de  bois  dur  , arrondie  pardelTus,  8t  évi- 
dée  par  en  bas , a-peu-prés  comme  une  demi- 
boule  ; elle  eft  percée  d'outre  en  outre , & reçoit 
la  partie  fupérieure  du  fufeau,  qu'on  y fixe  au 
moyen  d’une  petite  cheville  de  bois  qui  entre  dans 
un  trou,  pratiqué  au  bas  du  fufeau.  Cette  noix  eft 
garnie  d’un  fil  d'archal  qui  forme  deux  bras,  pour 
faciliter  le  déroulement  de  la  foie , à melure  quelle 
fe  vuide  fur  les  guindtet  ou  les  rochets. 

n Les  vargues  du  haut  du  moulin  font  ordinai- 
rement deftinèes  à donner  le  premier  apprêt  à l’or- 
ganlin  : la  foie  devidée  fur  les  rochets  fe  de-idc  de 
nouveau  fur  des  roquelles , qui  font  des  efpéces  de 
rochets  de  trois  pouces  At  diamètre  fur  quatre  pou- 
ces de  longueur , à mefure  qu’elle  fe  tord  dans  un 
fens.  Ces  roquelles  font  dhhlées  par  une  bague  , 
ftx  par  ftx , pour  être  en  nombre  égal  aux  diviftons 
des  fufeaux  ; de  forte  que  chacun  reçoit  le  brin 
d’un  des  rochets  qui  font  fu*  les  fufeaux,  où  il  fe 
répand  également  au  moyen  d'un  guide  mu  par 
un  va-8c-viem  , dont  la  courfe  détermine  l’étendue 
que  ce  brin  doit  occuper  fur  U longueur  du  rochct 
qui  le  reçoit. 

» Les  roquelles  tournent  au  moyen  d'une  roue 
dentée  qui  eft  enarbrée  fur  la  baguette  où  elles 
font  placées. 

b Les  vargues  du  fécond  apprêt  pour  l’organftn 
fervent  aufft  pour  l'apprêt  de  la  trame  8 C du  poil  ; 
8c  au  lieu  de  fe  redevider  fur  des  roquelles , comme 
l’organftn , c’eft  fur  des  guindres  ou  afp'.et,  comme 
on  l’a  déjà  dit.  Ces  guindres  font  compofèes  de 
quatre  lames  de  bois  unies  8t  polies  , dont  le  dos 
eft  arrondi  ; ces  lames  font  portées  par  deux  croix 
de  bois  égales  , dont  le  milieu  tient  aux  extrémités 
de  l’arbre,  où  elles  font  fondement aftemblées , 8c 
dont  l’écartcment  eft  d’environ  dix  huit  pouces.  Ils 
font  placés  horizontalement , 8c  faits  de  manière 
que  la  foie  fe  dévidé  deffus  ,y  forme  fix  écheveaux, 
venant  des  ftx  fufeaux  de  chaque  divifion  , 8t  y eft 
conduite  par  ftx  guides  immobiles  ; 8t  comme  cha- 
que face  de  ces  guindres  a neuf  pouces  d'écarte- 
ment d’une  lame  à l’autre  , l’écheveau  a trente-ftx 
pouces  de  circonférence,  8c  non  pas  quinze , comme 
dit  l’i  ncyclopédie. 

b Les  croix  font  fixées  à l’arbre,  d’un  côté  par 
une  broche  de  fer  applatie  ou  quarréc , à laquelle 
on  adapte  la  roue  dentée  ; & de  l'autre , par  uae 
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mure  broche  de  fer  à deux  pointe»  , plantée  dans 
l’arbre  , 8c  dans  ce  qu'on  nomme  la  queue  du  guin- 
dre  : par  ce  moyen , l'arbre  eft  à la  longueur  fuffi- 
fante  pour  tourner  entre  deux  points  d'appui , aiqfi 
qu'il  eft  néceffaire. 

» Les  baguettes  8c  les  guindres  tournent  au 
moyen  des  roues  qui  font  attachées  à fept  des 
piliers  du  moulin);  de  forte  que  chacune  a quatre 
roues,  les  unes  furies  autres,  une  à chaque  vargue, 
& toutes  placées  dans  l’alignement  du  centre.  Leur 
diamètre  eft  d'environ  un  pied  , 8c  leur  circonfé- 
rence , qui  efl  diviféc  en  huit  parties  égales,  porte 
à chaque  divifion  une  dent  de  bois  très-dur , ronde 
8c  longue  de  fut  ou  fept  pouces. 

» Au  centre  du  moulin  eft  un  arbre,  qui  porte 

rar  le  haut  une  rangée  de  huit  traverses  , 8c  autant 
environ  trois  pieds  du  bas  : au  bout  de  ces  tra- 
verfes  font  affemblès  huit  montans  qui  forment  un 
corps  cylindrique  à claire-voie  : furies  piliers  font 
attachées  les  ferpes  ou  farpes  ; ce  font  autant  de  por- 
tions de  cercle  d’environ  cinq  pouces  de  largeur 
fur  un  pouce  8c  demi  d’épatueur  ; 8c  comme  ces 
ferpes  font  pofées  obliquement  fur  les  montans , 
elles  doivent  avoir  environ  huit  pouces  de  plus 
que  leur  écartement.  Pour  un  moulina  quatre  var- 
gua  , tel  que  celui  que  je  décris  ici,  il  faut  trente- 
deux  farpes , huit  A chaque  vargue,  ce  qui  forme 
fur  la  hauteur  du  moulin  une  vis  fans  Un  à cha- 
cune , par  le  moyen  de  laquelle  tournent  les  roues 
à longues  dents , dont  on  vient  de  parler , qui  font 
elles-mêmes  tourner  les  baguettes  où  font  les  roquel- 
lei  8c  les  guindres. 

» En  général , les  moulins  tournent  de  gauche 
Adroite,  Sc  non  pas  de  droite  à gauche  , comme' 
le  prétend  l'Auteur  du  dictionnaire  encyclopédi- 
que. Ce  mouvement  régie  tous  les  autres  ; de  forte 
que  pour  faire  tourner  les  fufeaux  des  vargues  du 
premier  apprêt , ce  font  quatre  jlrafins  A chaque 
rang  de  fufeaux , qui , par  un  frottement  alternatif, 
leur  donnent  affez  de  mouvement  pour  entretenir 
leur  rotation.  Ce  frottement  Ce  fait  dans  l’Intérieur 
du  moulin  ; aiufi  on  peut  juger  par  fa  roiarion , 
que  les  fufeaux  tournent  de  droite  à gauche , au  lieu 
qu'ils  tourneroieni  dans  un  fens  contraire , fi  l’Au- 
teur cité  ne  fc  trompolt  pas. 

» Le  flrafin  eft  une  pièce  de  bots  de  deux  pieds 
de  long  ou  environ,  dont  la  forme.eft  une  portion 
de  cercle  ; on  1’alTemhle  dans  l'intérieur  du  mou- 
lin , au  bout  d'une  iraverfe,  au  moyen  d'un  renon 
au  milieu  de  fa  longueur , de  manière  à pouvoir 
balancer  horizontalement  ; fa  partie  circulaire  eft 
couverte  d'une  ou  plufieurs  filières  de  drap,  pour 
rendre  le  frottement  plus  iotix  , 8c  garnie  pardeffus 
d’une  courroie  bien  tendue,  dont  tic  frottement 

3u’elle  cflùie  contre  les  fitfeattx  les  fait  tourner  ; 

c du  côté  de  la  iraverfe  où  elle  eft  affcmblée , 
& à l’un  de  fes  bouts  , eft  une  corde , au  bout  de 
laquelle  pend  un  contre  poids  qui  porte  fans  ccffc 
l'autre  bout  fur  les  fufeaux  ; quelquefois  auïïi  au 
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lieu  de  ce  contre-poids , on  y met  un  reffort  qui 
remplir  le  même  objet. 

Les  fufeaux  des  vargues  du  fécond  apprêt  tour- 
nent au  moyen  d’une  courroie  fans  lin  , qui  paffe 
continuellement  deffus  ; certe  courroie  eft  conduire 
8c  foutenue  au  bout  de  deux  traverses  qui  entrent 
dans  l’arbre,  8c  dont  la  longueur  eft  telle  . qu'ayant 
à leur  extrémité  chacune  une  équerre  de  fer,  à 
laquelle  tient  la  courroie , ces  équerres  8c  la  cour- 
roie elle- même  Ce  trouvent  à la  hauteur  des  fufeaux 
fur  lefquels  elle  frotte  fans  ccffe , environ  à deux 
pouces  att-deftùs  du  cercle  des  voltes  , qu’on  a vu 
plus  haut  être  placé  dans  des  entailles , pratiquées 
aux  montans  du  moulin.  On  doit  fenrir  que  ce 
frottement  de  la  courroie  fur  les  fufeaux  le  fait 
extérieurement  à eux , intérieurement  par  rapport 
aux  équerres  ; ainfi  il  eft  clair  que  quoique  le 
moulin  n’ait  qu’un  mouvement , il  fait  tourner  ces 
fufeaux  du  même  fens  que  lui , tandis  que  l'eftrafin 
fait  tourner  les  autres  fufeaux  dans  un  fens  con- 
traire. 

La  puiffancc  motrice  de  ces  moulins  eft  un 
homme,  un  cheval , 8c  beaucoup  mieux  une  chute 
ou  un  courant  d’eau. 

» Les  roquelles  tournent  au  moyen  d'une  roue 
dentée  qu’on  fixe  à la  baguette  fur  laquelle  elles 
font  fixparftx;  cette  roue  eft  plus  ou  moins  grande, 
félon  qn’on  veut  que  la  foie  foit  plus  ou  moins 
tordue  , parce  qu’elle  tourne  elle-même  au  m*  en 
d'une  autre  roue  dentée  , dont  le  nombre  des  dents 
eft  ordinairement  fixé  à foixante  ou  foixamc-deux  ; 
au  lieu  que  celui  des  roues  des  baguettes  eft  depuis 
onze,  toujours  par  nombre  impair,  jufqu’A  vingt- 
cinq:  c’eft  par  ce  moyen  qu’on  détermine  le  plus 
ou  le  moins  d’apprêt  qu’on  veut  donner  à telle 
ou  telle  qualité  de  foie.  Ainfi,  fi  l'on  fait  tourner 
une  baguette  qui  ait  une  roue  de  onze  dents  avec 
une  de  foixante  deux,  celle  de  onze  fera  foixame- 
deux  tours  quand  l'autre  en  fera  onze;  8c  fi  la  ba- 
guette a une  roue  de  vingt  cinq  dents  Sc  l'autre 
encore  foixantc-dcux  , cftte  de  vingt-cinq  ne  fera 
que  Tingt-fept  tours  d.  ; & pour  donner  des  idées 
plus  claires  de  ce  calcul , pendant  que  la  roue  de 
onae  dents  fera  quinze  cent  cinquante  tours,  celle 
de  vingt-cinq  n'en  fera  que  fix  cent  quatre-vingt- 
deux,  8c  les  deux  motrices  de  foixamc-deux  dents 
auront  fait  dans  les  deux  cas  deux  cent  fuixante- 
quinze  tours. 

» Il  fuit  naturellement  de  ces  calculs , que  U 
foie  qui  fera  tordue  par  la  roue  de  onze  dents,  Je 
fera  beaucoup  moins  que  par  celle  de  vingt-cinq , 
pree  que  la  rotation  de  cette  dernière  étant  plus 
(ente  , la  foie  fe  devide  plus  lentement  fur  fes  ro- 
quelles , & par  confisquent  reçoit  plus  de  tors,  8e 
la  proportion  de  ce»  deux  cas  eft  comme  un  eft  i 
deux  dj  : ainfi , moins  la  petite  roue  aura  de  dents , 
plus  elle  tournera  vite. 

De  l’attention  qu’on  prend  dans  ces  différentes 
combinaifons,  il  réfulte  que  les  foies  donr  on  fait 
les  organüus , ne  font  pas  toutes  également  tor- 
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due*  ; il  en  eft  de  même  des  trames  Si  des  poils  ; fl 
en  a deux  raflons  : la  première  cft , qu'une  foie 
ne  doit  recevoir  plus  d'apprét  qu’une  grofle  , 
parce  que  cette  opération  produit  dans  les  étoffés 
oit  entrent  ces  foies,  des  effets  différons  félon  leurs 
différentes  gr  odeurs;  fecondemcnt,  l’apprct  qu'on 
donne  aux  loies  dépend  de  l’emploi  auquel  on  les 
deftine. 

n Une  foie  tordue  plus  qu’il' ne  faut,  cfl  moins 
forte,  pa-ce  qu'alots,  tous  les  brins  qui  compo- 
fent  le  nouveau  brin  racourcilfent  en  le  tordant , 
mais  ils  ne  racourcitTent  pas  également  ; ceux  de 
delfus  s'entortillent  fur  ceux  du  milieu  qui  relient 
à-peu-près  dans  leur  longueur:  ainft,  fi  l'on  fait 
éprouver  un  tjraillcntcnt  à ce  brin  , ceux  de  delfus 
font  tout  l'effort  en  raifon  de  leurs  ton  , 8c  catfent 
à mefure  qu'ils  font  forcés , ce  qui  entraîne  la  def- 
truélion  totale  du  brin  ; au  lieu  que  quand  ils  font 
peu  tordus , 1 effort  fe  partage  fur  tous , Si  la  ré- 
fiftance  cft  bien  plus  grande.  C’eft  la  raifon  pour 
laquelle  telle  grofleur  de  foie  doit  recevoir  plus  ou 
moins  tfapprct  que  telle  autre  , félon  le  genre  d’é- 
toffe ou  d’emploi  auxquels  on  la  dertinc  ; quelle 
que  foit  la  fageffe  qui  a diélë  les  réglcmcns  des 
mottlinters  en  f rance  Si  en  Piémont,  on  n’y  a fixé 
que  l'apprêt  que  les  foies  exigent  en  général;  mais 
il  n’a  pas  été  poftihle  de  delccndre  dans  les  plus 
petép  détails , parce  qu'il  n'appartient  qu'au  fabri- 
cant ou  à celui  qui  doit  employer  la  foie,  d’en  dé- 
terminer au  jufte  l’apprêt.  Ce  n’eft  pas  qu  un  bon 
apprêt  ne  rende  la  foie  a-peu-près  bonne  à tout  ; 
niais  , même  en  évitant  le  trop  ou  le  trem  peu,  un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  donne  a l'étoffe  plus  ou 
moins  d’éclat , Si  à l’ouvrier  plus  ou  moins  de  fa- 
cilité à l’employer. 

» On  fait  que  la  foie  qu’on  emploie  aux  taffetas 
doit  être  plus-  tordue  que  pour  les  Crans,  Si  que 
celle  pour  les  ferges  doit  tenir  un  jufte  milieu  entre 
elles.  On  en  verra  les  raifons , quand  je  traiterai 
chaque  genre  d'etoffe.  Suivent  aifllî  on  donne  pour 
les  mêmes  emplois  differens  apprêts  aux  foies*  fé- 
lon leur  nature  , ou  félon  les  ditférens  pays  d'où 
elles  viennent , à caufe  des  différentes  manières  de 
tirer  la  foie. 

n Le  fécond  apprêt  qu'on  donne  aux  organfins 
leur  cft  d'un  grand  fecours , tant  pour  confcrver 
leur  force,  que  pour  en  faciliter  l’ufage.  En  effet , 
cette  fcconde  opération  rend , en  quelque  façon  , 
tout  ce  que  le  tors  qu’on  lui  avait  donné  avoir  di- 
minué de  fon  èlafticité;  la  démonfttation  en  ert  à 
la  portée  de  tout  le  monde.  Prenez  un  fil  que  vous 
tordrez  fur  lui-même,  en  arrêtant  un  de  fes  bouts; 
lorfqu’il  fera  parvenu  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
être  tordu  fans  fe  vriller  malgré  vous , joignez  les 
deux  bouts  en  le  prenant  par  le  milieu  pour  le  tenir 
toujours  tendu,  8c  empêcher  qu'il  ne  le  crocvillc  ; 

Jiuis  lâchez  le  milieu , & vous  verrez  ces  deux 
trios  fe  tordre  enfemblc  , mais  le  tors  qu’ils  pren 
nent  n'cft  que  l’effet  du  détors  , auquel  on  l’aban- 
donne. Tel  eft  l’effet  du  fécond  apprêt  de  l'organ- 
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fin  qu’on  appelle  tors , lors  duquel  on  le  mer  en 
petits  écheveaus  fur  des  guindres  qui  tournent  au 
moyen  de  roues  dentées  qui  engrènent  dans  d'au- 
tres roues  adaptées  a l'axe  des  étoiles  a huit  rayons, 
que  nous  avons  vu  plus  haut  êtfc  mifes  en  mouve- 
ment par  les  jtrpts  v qui  forment  la  vis  fans  fin  â 
chaque  vargue. 

» Pour  les  organfins  ordinaires  , on  met  deux 
roues  à pareil  nombre  de  dents  , pour  que  l'une 
faiic  autant  de  touis  rue  l'autre,  ce  qu'on  appelle 
tant  fur  tant  ou  peint  fur  peint. 

» l.orfqu'oii  veut  donner'’ aux  organfins  un  plus 
fort  apprêt,  on  leur  donne  depuis  un  jufqu’â  huit 
points  de  retard,  c’cft  .1  (rrc , que  la  roue  fixée  au 
gsiindre  a depuis  une  jti.qu',  huit  dents  de  plus  que 
celle  qui  eft  fixée  à l'axe  de  la  grande  ét<  ils. 

»Lcs  toues  dentées  des  guindres,  cm  depuis  feize 
jufqu’a  vingt-quatre  den:s  en  «ugmcnrani  une  par 
une , & celles  uni  font  aux  grandes  étoiles,  en  ont 
ordinairement  feize. 

«Plus  on  veut  donner  d’apprêt  â l’organfin,  8c  plus 
les  rotus  du  guindre  doivent  avoir  lin  grand  nom- 
bre de  dents  ; car  fi  l'on  met  à un  guindre  une  roue 
de  dix-fepr  dents,  Sc  que  celle  du  moulin  n'en  ait 
que  leice,  lorfqtte  celle-ci  aura  fait  un  tour,  ils'cn 
faudra  d'une  dent  que  la  première  n'en  air  fait  au- 
tant, ce  qu'on  appelle  un  point  de  retard  ; & fi  la 
roue  du  guindre  a s ingt  dents , ce  fera  quatre  points" 
de  retard , qui  cft  la  différence  de  feize  à vingt  ; 
ainfi  du  refte.  La  combinatfon  des  dents  faite  dans 
un  fens  contraire,  s'appelle  point  coûtant;  ainfi  fi 
I on  mettoir  une  roue  de  quatorze  dents  au  guindre, 
8c  que  celle  du  moulin  en  eût  feize,  on  appclleroit 
, cela , apprêt  J deux  points  coûtons , parce  que  quand 
le  guindre  aurait  fait  un  tour , il  s'en  faudrait  de 
deux  dents  que  la  roue  qui  la  mène  eût  fait  le  fieu. 
Cés  calculs  font  toujours  fort  aifés  à faire. 

» Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  des  roues 
dentées  â un  nombre  quelconque  de  dents , puif- 
fent  donner  le  même  apprêt  aux  foies  par  la  feule 
différence  de  leur  grandeur;  car,  quatre  points  de 
retard  procurés  par  une  roue  de  vingt  dents  qui 
engrène  dans  une  de  vingt  ■ quatre , ne  font  pas 
les  mêmes  que  d'une  de  feize , menée  par  une 
autre  de  vingt , quoique  la  différence  foit  la  même  : 
c’efl  une  erreur  où  font  beaucoup  de  moitliniers, 
8c  de  ceux  qui  donnent  leur  foie  â mouliner  ; car 
pour  donner  les  points  de  retard  8c  les  points  cou- 
rans,  ils  fe  fervent  indiftinélemcnt  de  roues  den- 
tées à un  nombre  quelconque , pourvu  que  la  dit» 
fércnce  s’y  rencontre;  8c  ils  prennent  aüfli-bien 
une  roue  de  feize  dents  avec  une  autre  de  vingt, 
pour  avoir  quatre  points  de  retard  , qu’ils  en  met- 
traient une  de  vingt  avec  une  de  vingt- quatre  } 
8c  ccpendanr  l’apprêt  n’eft  pas  le  même. 

« Plus  les  roues  qui  font  tourner  les  guindres, 
foit  en  points  courans  . foit  en  points  de  retard, 
auront  des  dents  en  raifon  de  celles  qu  elles  font 
tourner  , moins  la  foie  fera  tordue  ».  ( Art  du 
fabricant  £ étoffa  de  foie"). 
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( PI.  Mil.  ^ Vignette.  Iméricur  d’une  (aile  au  rez- 
ffc-chaufice  dans  laquelle  on  voit  deux  moulins  ; il 
y en  a quelquefois  un  bien  plus  grand  nombre 
rangés  fur  une  feule  ligne  droite  , auxquels  la  roue 
à eau,  qu’un  courant  fait  tourner,  communique 
le  mouvement  au  moyen  d’un  arbre  horizontal 
caché  au  deftous  du  loi  de  l’attelier,  comme  on 
le  voit  par  le  plan  au  bas  de  la  planche  ,6c  en  A 
dans  la  vignette.  La  lettre  A indique  la  roue  dont 
on  ne  voit  qu'une  portion  & rempcllement , au 
moyen  duquel  on  lui  donne  ou  fupprime  l’eau. 

rig.  1 , moulin  à tto'u  vargues  ou  trois  etages , 
dans  chacun  desquels  on  a fupprime  les  fu- 
feaux  & les  afples  ou  dévidoirs  , pour  laifl’er  voir 
la  cage  ou  partie  tournante  intérieure  qui  porte 
les  (lrafins.  Le  corps  du  moulin  eft  compolc  de 
fiize  montaus  , <i , /■> , g,  h , allemblés  haut  & 
bas  dans  des  cercles  circulaires  concentriques  ; 
à l'axe  de  la  cage  intérieure,  la  hauteur  de  cha- 
que montant  cil  divifée  en  trois  parties  par  d’au- 
tres cercles  c , J , e , f,  qui  avec  les  inférieures 
a y b y & la  fupéricure  gy  A,  forment  les  trois 
étages  ou  vargues  du  moulin. 

Sa  lanterne  intérieure  eft  de  même  divifee  en 
trois  étages  par  les  ferpes  placées  obln}U%ment  ; 
1 axe  1 K de  cette  lanterne  , traverfe  en  K le  plan- 
cher , pour  communiquer  le  mouvement  au  de  vi- 
dage placé  dans  l’étage  fupérieur.  Près  de  ce  moulin 
on  voit  lefcalicr  R S , par  lequel  on  monte  au  de- 
vidage  représenté  par  la  planche  fui  vante. 

2.  Second  moulin  garni  de  tous  fes  fufeaux , 
ferpes  , ponl'onclles  , 6c  les  mêmes  lettres  qu’à 
la  figure  précédente  , indiquent  les  trois  éta- 
ges ou  vargues  du  moulin.  On  a fupprimé  dans 
l'intérieur  les  différentes  pièces  de  bois  qui  com- 
ptaient la  lanterne  ou  cage  qui  porte  les  ferpes 
(x  ftrafins,  pour  éviter  la  confufion  ; on  a feule- 
ment cnnfcivc  Taxe  I K de  cette  lanterne. 

(Bas  de  la  Planche . ) Plan  de  la  mécanique  au- 
dellous  du  rez- de- chauffée  : AA,  Bl3  , cmpelle- 
ment  6c  courfier  de  décharge  pour  évacuer  l’eau 
fuperffue.  A , cmpellcment  de  ia  roue  ; AB  , la 
roue  à aubes  : CD,  arbre  de  la  roue  : EF  , rouet 
qui  engrèn#  dans  la  lanterne  ! K,  fixé  à la  par- 
tie inferieure  de  l’arbre  du  moulin  , fia.  a de  la 
vignette  : 1 , plan  de  l’arbre  vertical  de  la  cage 
des  ftrafins  ; l’on  pivot  inférieur  repofe  fur  une 
crapaudinc  foutenue  par  la  traverfe  G H , fous 
laquelle  pafte  le  tourillon  de  l’arbre  de  la  grande 
roue  à aubes  Ce  tourillon  prolongé  fous  la  forme 
d’une  H,  le  raccorde  avec  le  fécond  arbre  LN, 
qui  au  moyen  d’un  autre  routt  OP,  communi- 
que le  mouvement  à l’arbre  central  du  fécond  mou- 
lin par  le  moyen  de  la  lanterne  Q,  fixée  fur  ce 
même  arbre.  La  folle  qui  renferme  ces  deux  ar- 
bres eft  tecouvene  par  des  planches  , comme  on 
le  voit  dans  la  vignette. 

( PI.  IX.  ) Vignette.  Intérieur  de  la  falle  placée 
au-dclTu*  du  moulin  de  la  planche  précédente , 
& le  grand  devidage  qui  y eft  contenu. 
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Les  axés  de  lanternes  ou  cages  intérieures  des 
moulins  , après  avoir  • traverlé  le  plancbcr , font 
prolongés  oit  accordés  ; l'avoir  celui  du  moulin  , 
fig.  t , planche , précédente  avec  l'arbre-  Q R , 8c 
celui  du  fécond  moulin  avec  l'arbre  I K.  Ces  ar- 
bres portent  chacun  à leur  partie  fupéricure  un 
rouet  ; chaque  rouet  engrène  dans  deux  lanter- 
nes , fixées  chacune  à un  arbre  horizontal,  St  pa- 
rallèlement au  plafond  ; chacun  des  quatre  arbi  es 
horizontaux  porte  aufii  un  rouet  qui  engrène  dans 
les  lanternes  G L , O S , fixées  au  haut  des 
quatre  arbres  GH,  LM  , OP,  ST,  dont  les 
pivots  inférieurs  repofent  fur  le  milieu  des  ban- 
ques , CD,  EF,VX,  Y Z,  devant  & derrière 
lefquels  font  les  bobines , roues  8c  tavelles , au 
nombre  de  cent  vingt  de  chaque  forte.  Chaque 
rang  de  trente  tavelles  cil  diviic  en  deux  parties 
égales,  comme  on  le  voit  en  A & en  B,  & re- 
çoit le  mouvement  par  les  roues  H,  M , P,  T, 
comme  il  fera  dit  ci-après. 

( Bdi  de  ta  planche.)  Plan  d'un  quart  de  devi~ 
dagt  repréfenté  dans  la  vignette;  c’ell  le  quarto!» 
efl  1a  lettre  B ; il  eft  femblable  en  tout  aux  trois 
autres  quarts , & efl  deflïné  fur  une  échelle  dou- 
ble: T,  roue  ou  rouet  fixé  à la  partie  inférieure 
d’un  des  quatre  arbres  verticaux:  y Y,  çZ,  ban- 
ques garnies  de  rebords,  fur  lefquelles  onpofe 
les  bobines  & autres  pièces  de  rechange  :CD, 
cd.EF,  ef,  les  quatre  rangs  de  quinze  tavelles 
chacun  , fur  lefquelles  font  les  écheveaux  de  foie 
qui  doivent  être  devins  fur  les  bobines  : GX  , 
gV ,uH,  xh,  les  quatre  rangs  de  quinze  bobi- 
nes : chaque  bobine  rite  la  foie  de  l'écheveau  placé 
fur  la  tavelle  correfpondame  ; au  deflbus  de  ces 
bobines , font  les  roues  non-dentées  qui  leur  com- 
muniquent le  mouvement  ; ces  roues  ou  roulettes 
le  reçoivent  par  les  roues  X & x fixées  fur  leur 
axe  commun  gh , Si  G H ; les  roues  X & x en- 
grèn.nt  avec  les  roues  V , que  la  roue  T fait 
mouvoir. 

Les  roues  X 8c  x engrènent  encore  avec  les 
roues  JE  8c  x.  Ces  dernières  portent  un  excen- 
trique qui  conduit  le  va-8t -vient  AB,  ai,  fur 
lefquels  font  fixés  lé!  guides  qui  conduifent  la 
foie  fur  les  bobines,  & la  diflribuent  également 
fur  toute  leur  longueur. 

(PI,  X.)  Plan  du  moulin  de  Piémont  à ftrafirts, 

firopre  à organfinor  les  foies.  Le  plan  de  ce  mou- 
in  eft  feulement  compofé  de  douze  travées , tan- 
dis que  ceux  repréfentés  dans  la  vignette  de  la 
planche  VIII  en  ont  feize,  le  nombre  des  -ravées 
étant  variable , 8t  dépendant  de  la  grandeur  du 
moulin.  De’ ces  douze  travées,  il  y en  a feule- 
ment dix  repréfentées  dans  la  figure  ; les  deux  au- 
tres , qu’il  eft  facile  de  fuppléer , ( le  moulin  étant  v 
rond  ) n’ont  pu  être  renfermées  dans  la  planche. 

Les  douze  piliers  A , A , A ' , A* , A ' , A4 , A’ , 
A*  , A~ , A , qui  féparent  les  travées  les  unes  des 
autres’,  font  alTcmblés  fur  la  femelle  repréfentée 
pat  la  bande  extérieure , 8c  ils  font  fuppofés  cou- 
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pes  i différentes  bailleurs  pour  faire  voir  !e  plan 
de  chaque  travée  à différent  niveaux. 

Le  pilier  A prés  du  cadre  elt  garni  de  deux 
jumelles  A L , entre  lefquellcs  don  aie  placée  une 
ponfonelie;  entre  ce  pilier  üc  le  fuivant , on  voit 
en  B ô une  partie  du  porte-boulon  ou  porte-cra- 
paudinet  det  fofeaux  : le  porte -bouton  clt  luf- 
pendu  aux  gouffen  attaches  a la  face  intérieure 
de  chacun  des  pilier* , & forme  aufli,  comme  la 
femelle  , une  circonlcrenec  entière.  Le  fécond  pi- 
lier A eft  garni  de  la  tablctie  A ti,  fou  tenue 
par  une  conlote  ou  gouilet  ; fur  cette  tablette  (ont 
deux  taffeaux  a tk  * , dont  les  entailles  reçoi- 
vent le»  tourillons  des  al'plcs  dans  le  vargue  in- 
férieur, tx  les  tourillons  des  broches  des  bobines 
dans  les  deux  vargues  fupérieurs  ; car  les  pièces 
dont  nous  faifons  la  dtfcîiption  l'ont  répétées  tro.s 
fois  dans  ia  hauteur  du  moulin.  Entre  ce  pilier  Si 
le  fuivant  A'  , on  apperçoit  une  partie  i , u , x 
du  porte-co  |ueric  , qui  torme  auli,  une  circon- 
férence entière.  Entre  les  deux  jumelles  de  ce  pi- 
lier on  voit  une  ponfonelie  O , dont  Taxe  c d 
terminé  quarrément  par  chaque  bout , reçoit  une 
toue  dentée  qui  communique  le  mouvement  aux 
pièces  dont  on  parlera  dans  la  fuite  ; entre  ce 
pilier  fk  le  fuivant,  on  voit  le  porte  - coquette 
garni  de  fix  coquettes , qui  font  recouvertes  par 
une  bande  circulaire  y { qui  affujettit  les  coquettes 
«Uns  les  entailles  du  porte-coquette  de  la  traree 
précédente;  le  pilier  fuivant  A‘  elf  garni  de  la 
tablette  A‘  , «/;  qui  l'eft  elle-même  des  deux  taf- 
feaux r/;  la  travée  foivante  contient  de  plus  fpt 
fofeaux  garnis  chacun  de  leur  coronaire. 

• Le  pilier  A*  çli  dans  le  cas  du  pilier  A'  ; le 
vuide  entre  fes  deux  jumelles  ell  occupé  par  la 
ponfor.ellç  D ; laïc  g A de  cette  ponfonelie  eft 
garni  d'ur.e  toue  A,  & du  côté  du  g on  soit  le 
quarté  deftiné  a recevoir  une  femblable  roue. 

Les  piliers  A4  & A4  font  garnis  de  leurs  ta- 
blettes K Sc  / : o & p , les  taffeaux  : la  travée 
«le  A4  à A!  appartient  à un  des  vargues  fupé- 
rieurs , & ks  trois  autres  A1  a A‘  : A1  i A" , 
A a A appartiennent  au  vargtie  inférieur  ; la  pon- 
fonelle  D du  pilier  A’ , Lié  mouvoir  au  moyen 
«Tuuc  des  roues  dont  fon  axe  efl  garni,  la  roue 
M fixée  fur  une  broche  de  fer  M l ; fur  cetie  bro- 
che font  enfilées  autant  de  bobines  GG  G qu’il 
y a de  (ufeaux  dans  chaque  travée  ; la  ponfonelie 
inférieure  conduit  defautre  coté  l afplc  - N,  dont 
l'axe  repofe  d'un  bout  fur  le  laffca.i  O de  la  ta- 
blette pu  pilier  A ; L ponfonelie  1)  do  pilier 
A"  conduit  de  même  les  deux  afples  n N , a N 
au  moyeu  des  roues  $ St  r qui  engrènent  avec 
celles  qui  font  fixées  lur  l'axe  de  la  ponfonelie  j 
ces  deux  roues  y Strfont  fixées  fur  les  axes  des 
•afples  ; leurs  pivots  p tk  f rçpofent  fur  les  taf- 
feaux desfablcttes  des  piliers  xoifins  de  celui  qui 
porte  la  ponfonelie  ; ces  mêmes  roues  y 8<  r , 
au  moyen  de  quatre  autres  roues , coiiduifent  ly 
va-Si-vient  qui  dtlltibue  la  foie  fut  ks  bobine* 
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oh  fur  les  afples.  L'intérieur  du  moulin  eft  occupé 
par  le  plan  de  la  lanterne  ou  cage  qui  porte  les 
ferpes  fie  les  ftrafins  ; i , i , j , 4 , 5 , 6 , 7 , 8 , 
les  huit  montant  ou  chande'ks  de  la  cage  tour- 
nante. B , l'arbre  central  & Ion  tourillon  fupé- 
rieur.  C » : a , } : C 4 : 4 C : } , 6 : 6 C : C 8 : 8 C, 
les  huit  ferpes  ou  cercle»  pofés  ofcliqucmenc.  CcS 
ferpes , en  partant  fou»  les  rodes  des  j onfonclle* , 
font  tourner  ces  dernières  , fit  par  conféquent  tou- 
tes les  pièces  auxquelles  e.lcs  communiquent;  les 
quaire  rayons  B , Ë1 , B’  , B prolongés  autant 
qu’il  ell  necelîaire,  portent  à leurs  extrémités  les 
Uuftns  qui  frottent  fur  ic  Ventre  de  la  tige  des 
fofeau  x du  côte  extérieur  .du  moulin  da  is  Te  var- 
gue  inferieur , fit  du  coté  du  dedans  du  moulin 
dans  les  vargues  fupéricurs. 

(Pt.  XL)  Licv.;ii»n  gt  nit’aU  du  moulin  pour 
orgjnfintr  U 'tjoiti,  Les  fix  piliers  que  l’on  voit  dans 
cette  figure  tont  cottes  en -délions  de  la  femelle 
des  memes  lettres  A'  , A:  , A ' , A4 , A’  , As  , 
que  dans  le  plan  de  la  planche  precedente.  A’  , a, 
4 A4 , le  vargue  inférieur  peut  le  premier  apprêt 
que  l'on  donne  à la  foie,  a . R , K , a , un  des 
Jeux  vargues  fopérteurs  ; le  troifiénie  eft  entière- 
ment femblable  ; L hauteur  de  la  planche  n'a  pas 
permis  de  le  repréfenrer  : dans  le  vargue  infe* 
rieur,  les  Urafins  pailènt  en  devant,  ccfi-à-dire 
en  dehors  des  tufeaux , & dans  les  deux  vargues 
OU  étages  fupérieur»,  ils  partent  derrière  ou  en 
dedans  des  fofeaux.  B B , porte-bouton  ou  porte- 
crapaudines  des  fofeaux  ; C C , porte-coquettes. 
Ces  deux  courbes  font  fufoendues  dans  l'intérieur 
du  moulin  par  des  gouflets  ; au-dertus  < u portc- 
coquenes  , 011  voit  les  bobines  montées  fur  les 
fuicaux,  Si  garnies  en  tt  de  leurs  coronaires  8c 
fi  de  1er,  plus  haut  en  EE  eft  le  va-&-vient , au- 
detfos  duquel  font  les  afples  N n Nu,  Scc.  aux- 
quels les  ponfonelie»  D,  D,  D,  impriment  le 
mouvement  de  rotation  au  moyen  des  roues  M , 
dont  leurs  pivots  font  garnis.  Dans  le  vargue  fu- 
périeuron  xroitena,«,  le  porte-bouton.  £3  dd, 
le  porte-coquctics.  En jf,  les  fofeaux  ta  le  \ a-St- 
vient , au-deffus  duquel  font  les  bobines  G GG, 
miles  en  mouvement  par  les  roues  «ndcs  pomo- 
nelles. 

Plus  hast , en  RR  eft  le  porte-bouron  du  troi- 
fième  vargue  : ectie  partie  R R , (cmMable  a la  par- 
tie aa , çll  alfemblcc  dans  les  faces  latérales  des  pi- 
liers i,i,}, 4,  5, 6,  de  même  que  les  porte- 
coquettes. 

( PI.  XII.  ) Coupe  diamétrale  do  moulin  de  Pié- 
mont , St  élévation  de  ia  lanterne  ou  cage  qui  cil 
dans  l’intérieur.  Il  faut  concevoir  que  cette  lan-  - 
tente  eft  placée  dans  l'intérieur  du  moulin,  plan- 
che précédente,  dont  on  l'a  feparée  pour  éviter  U 
coufofion , & montrer  qu’il  y a aii-delfos  taie  répé, 
tition  qui  répond  au  troifième  vargue.  A A , coupe 
de  la  femelle  fur  laquelle  les  piliers  font  affembles. 
V , pivo;  inférieur.  Lorfqu'un  homme  placé  dans 
l'intérieur  Je  la  cage  la  fait  tourner,  au-Ueu  de  ce 

pivot , 
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pivot'}  il  (but  imaginer  que  l’arbre  vertical  & cen- 
tral cft  prolongé  en  bas  , pour. recevoir  une 
det  deux  lanternes  Q ou  K au  plan  général , plan- 
che V III , li  c'eft  un  courant  d eau  qui  met  le  mou- 
lin en  mouvement.  B B , porte-boutons  dans  lef- 
quels  entrent  les  pivots  des  tufeaux.  C C , porte- 
coquettes  , tous  deux  attachés  à des  gouffets  dans 
le  vargue  inférieur.  »r,  coupe  d«  va-ék-vient,  au- 
detfus  duquel , du  côté  du  pilier  A5,  eft  la  tablette, 
& du  côté  A,  les  femelles  qui  portent  les  ponfoncl- 
les.  D M , roue  dentée  ou  étoile  fixée  quarrément 
fur  l'axe  de  la  ponfonelle  : cette  roue  conduit  la 
roue  a , celle-ci  la  roue  o , dentée  de  deux  façons, 
fur  le  champ  6c  fur  le  plat;  cette  dernière  den- 
ture engrène  dans  la  roue  p,  qui  poite  l'excentri- 
que qui  conduit  le  va-8t-vient. 

Dans  le  vargue  fupérieur  ou  fécond  vargue , les 
lettres  a a indiquent  le  porte-bouton  ; les  lettres  d d 
le  porte-coquettes  : il  en  cft  de  meme  du  troiftéme 
vargue  , où  les  lettres  RR  indiquent  le  porte-bou- 
ton : D D , une  des  ponfoncllcs  du  fécond  vargue. 
La  lanterne  intérieure  compofée  de  huit  mon- 


tans  ou  chandelles , dont  on  voit  feulement  5 , 3 , 
3 : 4,4  : {,  5 : 6,6 : 77  ; porte  les  ferpes  CC,  ce , (X , 
ce,  dans  le  vargue  inférieur  ; ci  ci,  ücc.  dans  le 


vargue  fupérieur.  Ces  différentes  ferpes  fe  fuccè- 
dent , 6c  prennent  les  rodes  ou  dents  des  ponfo- 
tielles  par-deffous,  ce  qui  les  fait  tourner.  La  lan- 
terne porte  auflî  dans  chaque  vargue , par  quatre 
de  fes  bras  prolongés,  quatre  ftrafins.  £*,  dans 
le  premier  vargue  : t 1 E1 , dans  le  fécond  : e*  E 1 , 
dans  le  troifième , qui,  en  appuyant  fur  le  ventre 
des  fufeaux  extérieurement  dans  le  vargue  infé- 
rieur, 6c  intérieurement  dans  les  deux  vargues 
fupérieurs,  font  tourner  les  fufeaux  d’un  fens  dif- 
férent dans  ces  deux  derniers  vargues. 

( PI.  XIII.)  Conjltuélton  6*  développement  det 
po  ijonellei  , drjfinees  fur  une  échelle  double  de  celles 
des  planches  X , XI , XII. 

Fie.  t.  Ponfonelle  vue  en  plan.  D D , corps  de  la 
ponfonelle.  CC,  portée  ou  épaiffeur  réfervée  ou 
ajoutée  de  chaque  côté  de  la  ponfonelle,  pour  que 
ces  faces  ne  touchent  point  a celles  des  jumelles. 
b b,  tourillon  un  peu  plus  long  que  la  jumelle  n'eft 
épaiffe.  a,  qttarré  de  fer  au  centre  du  tourillon , pour 
recevoir  une  étoile  ou  roue  dentée./,  g,  h , i , k , 
rodes  ou  rouleaux  cylindriques.  I,  m , n , o , p , 
rodes  ou  rouleaux  que  nous  propofons  pour  que 
l'engrenage  avec  les  ferpes  foit  plus  partait  ; leur 
prohl  eft  une  épycicloïde,  comme  dans  les  den- 
tures des  machines  d’horlogerie , enforte  que  cha- 

Îiuc  rode  formé  par  la  révolution  de  l'épycidoîde 
ur  fon  axe , cft  un  lblidc  auquel  on  peut  donner 
le  nom  d'cpycicloide. 

a.  Rode  cylindrique.  M , noyure  pour  rece- 
voir la  tête  du  clou  qui  fixe  le  rode  fur  la  pon- 
fonclle  ; m , o , le  clou  : m . la  tète,  m n , partie 
cylindrique  qui  fort  d’axe,  6t  fur  laquelle  le  rode 
doit  tourner,  n , o , partie  taraudée  en  vis. 

3.  Rode  épvciclotd.d.  M*.  cavité  pour  recevoir 
ManufaHurts  6r  Ans.  Tome  H.  Prem.  Partie. 
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la  tête  du  clou,  m , n , e , le  clou  femblable  à celui 
de  la  fig.  2. 

4*  Ponfonelle.  O , le  goufTet  attaché  à la  face  in- 
terne du  pilier.  N , taftêau  à bois  de  fil , fur  lequel 
appuie  la  partie  inférieure  de  la  jumelle.  M , partie 
fupérieure  de  la  jumelle  attachée  par  quatre  vis  fur 
la  face  latérale  du  montant.  L,  mâchoire  inférieure 
de  la  jumelle,  d,  boulon  ou  centre  de  mouvement 
de  la  mâchoire  fupérieure.  K a 8c  a a , cavité  femi- 
circulairc  pour  recevoir  un  des  tourillons  de  la  pon- 
fonellc.  b , trou  circulaire  de  la  fécondé  jumelle  , 
pour  recevoir  l’autre  tourillon  de  la  ponfonelle. 
Cette  jumelle  eft  fermée  ; fa  mâchoire  fupérieure 
eft  affujettie  auprès  de  l’inférieure  par  un  crochet 
& un  piton  femblables  au  crochet  é , 6c  au  piton 
L de  la  jumelle  antérieure. 

3.  Ponfonelle  vue  de  champ.  DD,  la  ponfo- 
nelle. C C,  embâfes.  b b , tourillons,  a a , quarrés  de 
fer  qui  reçoivent  les  étoiles  dont  on  a déjà  parlé.  • 

( PI.  XIV.  ) ConflruHion  6r  développejnent  des  bo- 
bines pour  le  fécond  apprit , 6r  des  afples  du  premier 
apprit. 

Fig.  t.  Broche  quarrée  fur  laquelle  on  enfile  les 
bobines  qui  reçoivent  la  foie  du  fécond  apprêt. 
a , tourillon  de  la  broche  du  côté  de  fon  étoile  b ; 
ce  tourillon  cft  reçu  dans  une  entaille  pratiquée 
à la  partie  fupérieure  de  la  mâchoire  mobile  des 
jumelles , fig.  4 de  la  planche  précédente.  ( Ces 
entailles  font  pratiquées  à plomb  du  centre  de 
l’ouverture  circulaire  aa,  vis  à-vis  la  lettre  K.) 
b e , partie  quarrée  delà  broche,  d,  tourillon  qui 
eft  reçu  par  un  des  taffeaux  des  tablettes. 

2.  La  broclie  en  géomètral  6c  garnie  de  fes  fix 
bobines.  A , D ; les  tourillons.  B B , l'étoile  ou  roue 
dentée  qui  reçoit  fon  mouvement  de  l'ctoile  de  la 
ponfonelle.  1 , 2 , 3 , 4 , 3,6,  les  fis  bobines. 

3.  La  meme  broche  garnie  de  fes  bobines , vue 
en  perfpeâive. 

4.  Un  des  afples  fervant  au  premier  apprêt  vu 
en  géomètral.  A B , pivot  de  l'axe  de  l’afple. 

C D , roue  qui  reçoit  le  mouvement  par  l 'étoile, 
de  la  ponfonelle.  B , pivot  qui  porte  fur  le  taffeau 
des  tablettes.  E F , G H , lames  mobiles.  I o , lame 
ou  verrouil  qui  éloigne  la  lame  EF  de  l’axe.  LO, 
autre  verrouil  dans  la  pofition  où  il  doit  être  pour 
permettre  à la  lame  mobile  G H de  s’approcher  de 
l'axe  ; c’eft  à quoi  fervent  les  plans  inclinés ,1m, 
no  : L M , N O , I K , une  des  deux  lames  fixes  ; fa 
femblable  6c  oppofée  étant  cachée  par  l'axe  : xu  , 
y [ , deux  des  quatre  bras  qui  porrent  les  lames. 

Au-dcffus  de  cette  figure , on  voit  féparcmem 
une  des  deux  lames  mobiles  e f,  6c  les  mortaifes 
tranfvcrfalcs  xy , qui  laifient  aux  chevilles  de 
même  nom  le  jeu  néceffaire  ; au-deffous  eft  un 
verrouil.  Im,  tso,  les  plans  inclinés  du  verrouil. 

3.  L’afple  vu  par  l'extrémité  , 6c  du  côté  du 
tourillon.  B K k , H , F.,  les  deux  bras  qui  font 
affcmblés  l’un  à l'autre  à l’entaille.  K 6c  k,  extré- 
mités des  lames  fixées.  H 6c  F,  extrémités  des 
lames  mobiles. 
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6.  L’afple  vu  eh  perfpcélive.  A & B , les  tourillons 
de  l'arbre.  E F , G H , les  lames  mobiles  écartées  de 
l'axe  par  leurs  verrou*.  IK,  r A, lesdeux  lames  fixes. 

( PI.  XV.)  Conjbudion  O développement  des  fufeaux. 

Fig.  i . Fufeau  de  fer.  a , écrou  ; c , vis  ; 
ti,  partie  cylindrique  qui  entre  dans  la  bobine, 
& fe  termine  inférieurement  par  une  partie  quar- 
rée  pyramidale.  O , le  collet,  u , le  ventre  du  fu- 
feau. S , fa  pointe  acérée  qui  entre  dans  le  bou- 
ton ou  crapaudinc  de  verre. 

а.  Le  même  fufeau  garni  de  fa  bobine  f. 

■).  Le  même  fufeau  fur  la  bobine  duquel  on  a 
aîomé  le  coronaire  ou  coronelle  garnie  de  fri  de 
fer  qui  fert  de  guide  à la  foie,  o p q r , le  fil  de  fer. 
r,  anneau  dans  lequel  pâlie  combe  la  foie  pour 
de  là  fe  rendre  fur  les  afplcs  du  premier  apprêt , 
«u  fur  les  bobines  du  fécond. 

4.  Développement  d'une  coronelle.  OR,  le  fil 
de  fer.  Q , la  coronelle.  a a , les  deux  pointes  de 
fer  qui  alTujcttiffent  le  fil  de  fer  dans  la  rainure 
circulaire  de  la  coronelle.  P , plan  du  défions  de 
la  coronelle.  pp,  anneau  de  plomb  qui  cil  en- 
chéfië  dans  la  rainure  du  defious  de  la  coronelle  ; 
plus  bas  le  meme  anneau  cil  repréfenti  en  peri- 
peéiive,  & au  defious  de  la  lettre  P cil  la  coupe 
verticale  de  la  eoroncile.  t 6t  a , rainure  circu- 
laire qui  reçoit  le  fil  de  fer  ou  guide  de  1a  (oie. 
j & 4 . cavité  annulaire , dans  laquelle  on  coule 
le  plomb  fondu  qui  forme  l'anneau  p p. 

( Bas  de  la  planche).  B B 11  B , portion  du  porte- 
bouton  qui  dans  chaque  vargtte , occupe  la  partie 
inférieure , & fait  le  tour  du  moulin.  T,  T,  V,  X, 
boutons  de  verre  incrufiés  dans  le  bois.  C C , C C , 
rtion  du  porte-coquette  qui  entoure  également 
moulin,  t ax , portion  du  chaperon  descoquettes. 

5.  Fufeau  garni  de  toutes  les  dépendances.  0,  r , 
le  guide  attaché  à la  coronelle.  0 , 1a  bobine.  A B , 
la  coquette  recouverte  par  le  chaperon. 

б.  Semblable  fufeau  , mais  dont  la  coronelle  cft 
tournée  de  manière  a laifior  voir,  près  de  P,  l’an- 
neau inférieur  du  guide.  On  voit  que  la  coquette 
a h , qui  n efi  point  recouverte  par  le  chapeau , 
affleure  le  porte-coquette  ;y  f , entaille  pour  rece- 
voir une  coquette,  qui  ell  repréfemée  en  plan  au- 
defitts  en  a a , b b:  1,  a,  broche  de  fil  de  fer  que 
ion  mer  pour  renfermer  le  coilet  du  fufeau. 

7.  Bouton  de  Terre  ou  crapaudinc  de  fufeau  ; 
iT,  le  bouton  en  perfpeftive  du  même  bouton. 

(PI.  XVI.  ) Développement  du  va-Sr-vient  (x  des 
frafins. 

Fig.  1.  EF.  r,  portion  du  va- & -vient  du 
moulin  ; 1111,  les  guides  dans  lcfqtiels  palTc  la 
foie  après  être  fortie  de  l'anneau  fupéticur  des  cors- 
tulles,  reprélcmccs  dans  les  planches  précédentes; 
P,  roue  qui  cfl  mife  en  mouvement  par  les  pon- 
foncllcs,  au  moyen  de  plnficurs  roues  intermé- 
diaires, comme  on  voir  dans  les  planches  X & 
XI  ; N,  excentrique;  K ni,  arc  de  fil  de  fer  qui 
cmbrartc  l’exccnrrique  qui  ell  repréfenti  dans  la 
plus  grande  excurfioa  à droite. 
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».  Les  mêmes  objets  ; mais  l’excentrique  cfl  dans 
la  plus  grandocxcutfiou  a gauche. 

3.  L exccnt tique  en  profil , 8c  attaché  à un  de» 
piliers  du  moulin  ; pp , la  roue  qui  conduit  l’excen- 
trique ; N E , le  va-Sc-vient  ; E M , le  fil  de  fer  qui 
einbraffe  l’excentrique;  O, tête  de  la  vis  ou  clou 
fur  lequel  la  roue  & l'excentrique  tournent. 

4.  Les  mêmes  objets  repréfemés  en  perfpc&ive  ; 
Er , portion  du  va-Si-vient  ; P,  la  roue  appliquée  à 
une  portion  d un  des  piliers  dit  moulin  ; N , l’ex- 
centrique dans  la  plus  grande  exctirfion  à gauche; 
K M L , le  fil  de  1er  ; U , cheville  qui  fert  d’axe  à 
la  roue  & à l'excentrique. 

5.  La  cheville  de  l’excentrique  ; a , la  tête  fen- 
due pour  recevoir  un  tourne-vis  C. 

6.  Un  des  rtrafins  du  premier  apprêt  ; CD, 
portion  d’un  des  bras;  Er,  le  ilrafin  doublé  inté- 
rieurement de  peau. 

7.  Le  relîort  qui  fait  appliquer  le  rtrafin  fur  le 
ventre  des  fufcatix  ; C , pied  du  reflbrt  ; d , les  dif- 
férons tours  qui  environnent  le  pivot;  a,  fottimcr 
du  reflbrt  qui  s’applique  au  flrafin  du  fécond  apprêt , 
ou  des  deux  vargue»  fupcricurs  du  moulin  ; ceux-ci 
marchent  en  dedans , & c’efl  leur  convexité  qui 
s'applique  au  ventre  des  fufeatut  ; C U , portion 
d'un  des  bras  de  la  lamente  intérieure;  Ee,  le 
Ilrafin  garni  de  peïlt  fur  te  côté  convexe  ; B , 
poulie  attachée  au  bras  fur  laquelle  parte  la  corde 
a B , chargé  d’un  poids  A , pour  faire  appliquer  la. 
partie  du  Ilrafin  au*  fuleaux. 

(PI.  XVII.)  Profil  du  devîjage , qui  tft  au-def- 
fus  des  moulins  à organ/iner  les  Joies , repicjente  eu 
perfptclivt. 

Fig.  1.  X Y , arbre  vertical  ou  prolongation 
de  l'axe  de  la  lanterne  qui  occupe  l’intérieur 
du  moulin;  a as,  ronet  qui  engraine  dans  les 
deux  lanternes  b , h b ; la  lanterne  b cft  porté* 
par  l’arbre  borifontal  qe,  qui  porte  le  rouet  r. 
Ce  rettet  engraine  dans  la  lanterne  d de  l’arbre 
vertical  de;  ce  dernier  arbre  porte  à fa  partie  infé- 
rieure un  rouet  ou  roue  dentée  I , qui , au  moyen 
des  roues  a & 3 , met  en  mouvement  la  roue  4 , 
qui  porte  l'excentrique,  conducteur  du  va-Sc-vienr, 
repréfenté  au-deffous  de  la  poulie  4 par  un  petit 
quarré.  L’excentrique  5 eft  conduit  par  de  fcmbla- 
bles  roues , comme  on  le  voit  au  bas  de  ta  plan- 
che IX  , oit  ces  roues  font  indiquées  par  les  lettres 
u x ou  V X , & la  roue  I de  la  figure  dont  nous 
faifons  l’explication  l’cft  par  la  lettre  T . g Sc  g font 
les  tavelles  fur  lcfquelles  font  les  échevcaux  qui 
doivent  être  dévides. 

a.  Profil  du  dévidage , coupé  par  le  milieu  d’une 
des  banques  AE,  la  table  du  dévidage  fupportée 
par  les  pieds  A C , B D , A E , B F , fupport  des 
tavelles. g,  tavelle,  rcc.les  va-Sc-vient  dans  le* 
guides  defquels parte  la  foie  qui  vient  des  tavelles. 
fda  , le  brin  de  ioie  qui,  ayant  parte  dans  te  guideV, 
va  s'enrouler  fur  la  bobiue  a,  nvife  en  mouvement 
par  la  roue  b.  K , banque  entourée  de  rebords. 

3.  Poupée  qui  poilu  l'excentrique.  A , tête  de  la 
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poupée;  B,  trou  qui  reçoit  lavis  fur  laquelle  tourne 
l'excentrique  ; C , partie  clégie  pour  laitier  palier 
la  denture  de  la  roue  de  l'excentrique  ; E queue 
de  la  poupée;  D monade  qui  reçoit  la  clavette, 
au  moyen  de  laquelle  la  poupée  elt  affermie  lur  la 
table,  comme  on  le  voit /g.  i. 

( PI.  XVIII.  ) Développement  du  ia-ie-vient  du 
tévidage , rep'èjenté  en  perfeeflive. 

tig.  i.  A E,  portion  intérieure  d'un  des  quatre 
•rbres  GH, LM,  GP, RS,  de  la  planche  1 K. 
B,  le  rouet  fixé  à la  partie  inférieure  de  l'arbre, 
dont  le  pivot  inferieur  repolc  fur  le  taffeau.  F,  ce 
rouet  engrène  dans  la  roue  C , la  roue  C dans  la 
roue  D,  celle-ci  conduit  la  roue  D qui  porte  l'ex- 
centrique. N O , cheville  ou  clou  qui  lixe  l'excen- 
trique fur  la  poupée.  X , queue  de  la  poupée.  K 
M L , fil  de  fer  qui  embraffe  l’excentrique  N , & 
fait  mouvoir  le  va-Sc-vient.  K Lé  a , é a , guides 
plantés  dans  le  va-6c -vient.  S T V , fcparqtions  de 
cellules  qui  renferment  les  roues  H 6c  h dont  les 
canons  font  tous  enfilés  par  la  tringle  C.  de  la  roue 
D.  Ces  cellules  contiennent  aulTi  les  bobines  R , 
portées  par  l'axe  des  noix  I.  Derrière  le  rouet  B on 
apperçoit  une  partie  j>  de  la  roue  de  l'excentrique, 
qu*  cil  de  l'autre  côté  , Si  une  portion  X de  la  pou- 
pée ; t 8e  K K , partie  de  la  banque  qui  occupe 
toute  la  longueur  du  dévidage. 

( Bai  de  ta  planche').  La  figure  du  milieu  repré- 
fente une  tavelle  en  perfpective.  G G , pivots  de 
la  tavelle  fur  le  milieu  , dans  l'arbre  de  laquelle  eft 
enfilé  un  anneau  E F , auquel  un  poids  H eft  fuf- 
pendu , pour  procurer  un  frottement  fulhfant , & 
une  tenfion  convenable  à la  foie.  A a,  U b , Ce, 
D d , les  quatre  coulans  de  la  tavelle , fur  lesquels 
l’écheveau  de  foie  eft  placé. 

z.  Noix  dont  l'axe  reçoit  la  bobine,  h & c , 
ivots  qui  font  arrondis,  a,  noix  à laquelle  la  roue, 
g.  4,  communique  le  mouvement  de  rotation  par 
le  feul  frottement*  La  partie  a c de  la  broche  de 
la  noix  eft  quarrée  pour  mieux  fixer  les  bobines 
que  cette  partie  doit  recevoir. 

3.  La  même  noix  a garnie  de  fa  bobine.  R.  r f, 
les  pivots  qui  entrent  dans  les  fentes  des  cloifons 
S 8c  T , fig.  t. 

4.  Roue  8(  fon  canon.  A B C , la  roue  qui  tourne 
dans  l’ordre  des  lettres , pour  foire  tourner  la  noix 
en  fens  contraire , 8c  faire  que  la  foie  s'enroule 
fur  la  bobine  par  le  deffus.  t)  E , canon  de  la 
roue;  il  eft  percé  intérieurement  d’un  trou  quarté, 
traverfé  par  la  tringle  quarrée  de  la  roue  D de  la 
fig.  1.  Cette  tringle  conduit  8c  fait  tourner  avec 
elle  trente  roues,  6c  par  conféquent  trente  bobi- 
nes qui  tirent  la  foie  de  trente  tavelles , ce  qui 
fait  foixante  écheveaux  qui  font  dévidés  à la  fois 
dans  chaque  quart  du  dévidage  que  la  vignette  de 
la  planche  IX  rcprèl'ente,  c'eft-a  dirc,  deux  cens 
quarante  en  tout. 

La  foie  ovalée  reçoit  une  préparation  femblable 
i-peu  ptès  à celle  de  la  trame,  avec  cette  diffé- 
rence , qu’au  lieu  de  deux  ou  trois  brins  de  fuie 
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gréze  feulement , qui  compofent  cette  dernière 
qualité , la  première  eft  compofce  de  huit , douze  , 
8c  quelquefois  feize  brins  ; mais  cette  qualité  de 
foie  n'cft  propre  qu  aux  bonnetiers , attendu  qu’une 
étoffe  11e  doit  recevoir  dans  fa  confefhon  qu’une 
certaine  quantité  de  brins  de  trame,  quantité  pro- 
portionnée au  deffein  ou  à fa  réduction  , ou  à la 
groffeur  de  l’organfin  , dont  la  chaine  eft  compo- 
féo  ; on  ne  pourroit  pas  faire  une  étoffe  parfaite  , 
fil  on  y employoit  un  qualité  de  foie  dont  les  brin* 
ne  pourraient  pas  être  diminués  ou  augmentés , 
comme  il  arriverait  avec  la  foie  ovalée. 

Comme  la  foie  travaillée  au  moulin  , pour 
l’ufaee  de  la  bonneterie,  faifoit  monter  le  prix 
des  bas  beaucoup  plus  liant  qu’il  n’cft  aujour- 
d’hui , on  chercha  un  moyen  d'y  fuppléer , 8c  l’in- 
vention de  l’ovale  que  nous  tenons  des  anglois  , 
qui  en  font  un  grand  ufage , donna  lieu  a une 
confommyion  confidérablc,  en  ce  qu’elle  épargne 
le  moulinage  , le  dévidage  en  entier  , 8c  le  dou- 
blage en  partie , & qu’une  ouvrière , un  ouvrier 
fcul,  en  faifant  autant  que  feize,  félon  l'ancienne 
méthode,  le  paiement  qui  fe  fait  pour  une  fem- 
blable préparation  , eft  équivalent  à la  proportion 
du  travail  ; ce  qui  eft  un  objet  de  vingt-cinq  à 
trente  fols  de  diminution  fur  chaque  paire  de  bas. 

Lorfque  la  foie  eft  ovalée , on  la  donne  au  tein- 
turier pour  lui  donner  la  couleur  défirée  ; 8c  lors- 
qu'elle eft  teinte  , comme  elle  ne  compofe  que  la 
moitié  de  l'aftife  , on  joint  cnfemble  les  deux  fils 
de  Joie  ovalés,  8c  les  repaffant  fur  l'ovale , comme 
le  premier  , ces  deux  fils  paroiffant  n’en  compofer 
qu'un , forment  l'aftife  entière  , propre  à la  fabri- 
cation du  bas. 

Outre  la  propriété  de  l’ovale  à concourir  h la 
diminution  des  frais  pour  préparer  la  foie,  elle  en 
a encore  une  pour  le  mélange  des  bas  ; par 
exemple,  fi  on  veut  faire  un  bas  mélangé  gris 
de  maure  8c  gris  clair,  on  fait  teindre  un  fil  de 
chacune  de  ces  deux  couleurs  ; on  les  double , on 
les  joint  enfemble  ; 8c  les  rcpafl'anr  fur  l’ovale  , le 
tors  que  cette  machine  donne  à ces  deux  fils, 
quoique  léger , eft  fl  jufte , que  le  mélange  fe  trouve 
parfait  dans  la  fabrication  du  bas  ; de  là  vient  que 
dans  le  mélange  des  bas  de  Nîmes , Lyon  , Sec. , 
on  ne  voit  point  de’  barres  brunes  ni  de  barres 
claires  , mais  un  mélange  fi  régulier,  qu’il  n’eft  pas 
pofiible  de  le  faire  mieux. 

Outre  cette  perfeélion  de  l’orale , il  en  eft  en- 
core une  dans  cette  même  machine  qui  n'cft  pas 
moins  eftènticlle  que  la  précédente.  Le  fabricant 
qui  fait  ovaler  fa  [oie , fait  jufqii’à  un  pouce  la  lon- 
gueur de  fon  écheveau  , & la  quantité  qui  lui  eft 
néccffairc  pour  la  qualité  ou  la  longueur  du  bas 
qu'il  fe  propofede  faire;  de  façon  que,  comqje 
il  arrive  trés-fouvent  que  le  teinturier  charge  la 
foie  de  drogues , pour  rendre  le  poids  de  la  foie, 
en  conformité  des  rcglemens  8c  de  l'ufage,  rete- 
nant de  fon  côté  une  (Sarde  des  écheveaux  , la 
longueur  déterminée  & juftç  de  l’ovale  , met  le 
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fabricant  de  bas  à l’abri  de  cette  fraude , parce 
qu’étant  avalée  teinte , elle  doit  avoir  la  même 
longueur  que  lorfqu'ellc  ne  l'état  pas;  St  que 
quand  même  le  poids  fe  trouveroit  dans  la  partie 
rendue  par  le  teinturier,  fila  longueur  n'y  étoit 
pas  de  meme , la  fraude  feroit  trop  viftble. 

Pour  rendre  fenfible  la  manière  donr  on  peut 
mefurcr  h longueur  du  fil  ovalé , il  n'eil  befoin 
que  d'examiner  l'afplc  ou  dévidoir,  fur  lequel- fe 
tonnent  les  ècheveaux  : au  bout  de  l'axe  , ou  arbre 
du  dévidoir , eA  un  pignon  de  quatre  dents , qui 
engrène  à une  roue  de  vingt-quatre , de  façon 
que  tous  les  fix  tours  du  dévidoir,  1a  roue  en 
fait  un  : au  centre  de  cette  même  roue  eft  attache 
un  autre  pignon  de  quatre  dents  , qui  engrène  à 
une  féconde  roue  de  quarante  : à tous  les  dix  tours 
de  la  première  roue , cette  fécondé  en  fait  un.  Com- 
binez le  mouvement  de  l’afple  avec  celui  de  la 
première  & fécondé  roue , vous  trouverez  que  rou- 
ies les  fois  que  cette  dernière  fait  un  tour , le 
dévidoir  en  fait  foixante  : la  ebofe  eA  claire  : au 
centre  de  cette  féconde  roue  , eA  un  axe  de  quatre 
à cinq  pouces  de  longueur,  & de  trois  ou  quatre 
lignes  de  diamètre, fur  lequel  fe  roule  une  corde 
fine , an  bout  de  laquelle  eA  attaché  un  poids  de 
trois  ou  quatre  onces  , afin  de  la  tenir  tendue  ; 
lorfqu’on  veut  favoir  combien  de  tours  le  dévi- 
doir a fait , il  n'eA  befoin  que  de  compter  les  tours 
de  la  corde , fur  l'axe  de  la  féconde  roue , 8c 
multiplier  ces  mêmes  tours  par  foixante , le  pro- 
duit donnera  juAe  la  quantité  des  tours  du  dévi- 
doir ; par  exemple,  dix  tours  de  1a  petite  corde 
donneront , multipliés  par  foixante , Ex  cens  tours 
du  dévidoir , &c. 

Le  réglement  de  la  bonneterie  défend  à Paris 
l'ufagc  de  la  foie  ovaiée  : les  fabricans  de  celte 
ville  ne  peuvent  faire  des  bas  qu’à  trame  dijliaéle , 
c'eA-k-dirc , travaillée  au  moulin. 

La  façon  dont  on  a démontré  la  préparation 
de  la  foie  ovaiée , eA  bien  differente  de  celle  de 
la  trame  ou  du  poil.  Dans  cette  première  , tous 
les  brins  de  foie  greze  font  préparés  cnfemble  r 
8c  dans  la  fécondé , ils  font  préparés  ou  deux  cn- 
fcinblc  comme  la  rrame , ou  un  feul , comme  le 
poil.  Mais  huit  brins  de  trame  préparés  féparé- 
ment , auront  plus  de  confiAance  & plus  de  per- 
fection que  feize  brins  , de  la  même  manière  , 
préparés  tous  enfemble;  conféqucmment , un  bas 
fabrique  à trame  élit!  ri  fie  , acquerra  plus  de  bril- 
lant & plus  de  qualité  qu’un  autre  , fabriqué  avec 
de  la  trame  ovaiée.  Il  cil  encore  à remarquer  que 
fi  un  bas  fabriqué  avec  de  la  fou  ovaiée  fe  trouve 
au  fortir  de  l'apprêt  arec  un  nœud  à l’endroit , 
il  faut  néceffairemenr  le  couper  pour  ôter  cette 
difformité;  or,  il  n'cA  pas  polTible  de  couper 
un  nœud  de  la  fait  ovaiée , qu'on  ne  coupe  l’aflifc 
du  bas  . ou  au  moins  la  moitié  ; conféqucmment, 
que  la  maille  n’échappe  totalement , ce  qui  ne  fau- 
roit  arriver  dans  un  bas  fabriqué  à trame  diAinâe, 
pii  un  nœud  de  la  foit  coupe  ne  ccunpofanr  que 
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la  hnitiéme  partie  de  l'aifife  , les  fept  huitième* 
reAants  auront  toujours  affez  de  force  pourfoute- 
nir  la  maille. 

( Pl.  XIX. T.)  Plon  it  l'ovale  , dont  on  a [op- 
prime It  chapeau  ou  le  peindre. 

Fig.  i.  A A , le  bâtis  ou  établi  de  l'ovale  : B B 
B B , grande  affiette  : G G G G , petite  aAiette  . au 
milieu  de  laquelle  on  a réfervé  un  vttide  : F F b , 
les  trois  poulies  qui  foutiennenr  la  courroie  : 
ghik,  les  quatre  montant  j I) , grande  roue  ou 
poulie  fur  laquelle  pafTe  la  courroie  : C , 1a  mani- 
velle de  cette  roue. 

S.  Elévation  gè. mitrale  de  f ovale.  A A , le  bâtis 
ou  établi , c'eA-à-dire  , les  pieds  : a b , le  chapeau 
affemblé  fur  les  monrans  ghik  qui  divifent  la 
totalité  en  trois  parties  ; la  première,  entre  les 
deux  monrans  k i renferme  le  rouage  qui  fert  à 
compter  les  tours  de  l’afple  ou  dévidoir  P : z , 
pignon  qui  mène  la  roue  ; te,  qui  mène  la  roue  4; 
/,  pignon  qui  mène  la  roue  5. 

La  féconde  partie  comprife  entre  les  poteaux 
ou  montant  i 8c  h contient  la  roue  motrice  : D , 
la  manivelle  : C,  le  pignon  Q & la  roue  R qu'il 
conduit  L’excentrique  placé  fur  cette  roue  con- 
duit le  va-Ôc-vieut  ; les  deux  roues  V & X fervent 
à communiquer  le  mouvement  aux  pièces  que  les 
deux  parties  k i 8c  g A renferment. 

La  rroifièmc  partie  contient  l’ovade  B G G B ; le 
va-8c-vient  N O O N Sc  Pafple  ou  dévidoir  P,  fuffi- 
famment  décrits  à l'article  foie. 

( PL  XX.  ) Plan  du  va-tf-rienl , y «i  efi  de  forma 
\ ovale. 

Fig.  j.  SS,  règle  par  laquelle  le  va  - &- vient 
cA  porte  : N O N O , le  va  8c-vicnr  garni  d'autant 
d’anneaux  de  fil  de  fer  qu’il  y a de  bobines  tour- 
nantes fur  l’ovale. 

4.  Elévation  latérale  de  la  troiCètne  partie  qui 
contient  l’ovale.  On  a fupprimé , pour  le  laitier 
voir , le  montant  g , de  la  fig  a.  AA,  établi  : 
d d , les  pieds  : B Û , grande  aflicire  : CC , petite 
aAiette:  LE,  courroie:  OO,  va  &-vieni  : Y, 
pignon  qui  conduit  la  roue  1 de  l'afplc  ou  dévi- 
doir P : a a,  chapeau. 

c.  Elévation  latérale  de  la  première  panie.  On 
a fupprimé  le  monfant  k de  la  fîg.  a , pour  laitier 
voir  toutes  les  roues  ou  pignons  qui  fervent  à 
compter  les  révolutions  de  i'afple.  1,  Pignon  qui 
conduit  la  roue  3 : e , pignon  fixé  Air  la  roue  3 j 
il  conduit  la  roue  4 fur  la  tige  de  laquelle  eA  fixé 
un  aune  pignon  / qui  conduit  la  roue  de  compte 
y , fur  laquelle  eA  une  cheville  b qui  lève  la  queue 
du  marteau , attaché  au  montant  que  l’on  a fup- 
primé. 

6.  Sitnntiorrrefpcflive  de  la  fonnette  8 du  mar- 
teau 9 , dont  la  queue  7 eA  élevée  par  la  cheville 
dont  on  a parlé  dans  l’explication  de  b figure  pré- 
cédente. 10,  rcflôrt  qui  abaitiè  la  queue  du  mar- 
teau & le  fait  frapper  fur  le  timbre  ou  fonnette  8. 

7.  Une  des  broches  ou  fufeaux  deflinée  fur  une 
proportion  double  : t,  pointe  du  fufeau  qui  entre 
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dans  la  crapaudine  de  verre  : t u Tufeau  fur  le 
ventre  duquel  s'applique  la  courroie  : uy  , parue 
quarrée  de  la  tige  ; cette  partie  reçoit  la  bobine 
chargée  de  la  foie  que  l'on  veut  ovaler. 

8.  Fufeau  garni  de  fa  bobine  K & de  fon  coro- 
naire L:  *&  f,  anneaux  du  coronaire. 

9.  Le  coronaire  L l'épaté  de  la  bobine  , & feu- 
lement garni  de  fon  fil  de  fer. 

§.  V 1 I. 

Extrait  du  réglement  dt  Piémont , conctrnant  le 
tirage  & le  filage  des  foies . 8 Avril  1714. 

Règles  pour  U filature  des  cocons.  Article  I. 
Quiconque  voudra  tenir  des  filatures  de  quelque 
qualité  de  foie  que  ce  puifle  être  , perfonne  n’étant 
excepté , fera  tenu  chaque  année , avant  que  de 
commencer  le  tirage  , d'en  faire  la  déclaration  ; 
& chacun  en  fera  en  telle  occafion  fa  foumiflion 
entre  les  mains  des  fecrétaircs  rcfpeélifs  du  con- 
fulat  ou  de  l’ordinaire  : d’obferver  ou  faire  obfer- 
Ver  les  régies  ou  articles  ci-deflous  écrits  , fous  la 
peine  de  perdre  fes  foies  filées , ou  leur  valeur, 
même  à défaut  d’avoir  fait  ladite  déclaration  eu 
foumiflion. 

( Le  nom  de  filature  ert  donné  aux  lieux  où  le 
tirage  du  cocon  efl  fuivi  du  moulinage  de  la  foie  , 
tant  en  premier  qu'en  fécond  apprit  ; de  façon 
qu'au  fortir  de  la  filature , elle  foit  préparée  en 
organfin  parfait , & prête  à être  mile  en  teinture). 

II.  Toutes  les  filatures  excédant  trois  fourneaux , 
devront  être  conduites  pendant  le  cours  de  leur 
travail , par  une  perfonne  capable  d’en  répondre 
audit  confulat , ou  ordinaire  du  lieu  où  réfutera  le 
maitre  de  la  filature,  afin  qu'il  foit  plus  exaâ  1 
conferver  les  articles  fuivans  du  préfent  régle- 
ment, à peine  de  vingt-cinq  écus  d’or.  ( 11  y a des 
tirages  de  vingt  i trente  fourneaux  ). 

III.  Pour  filer  lefdites  foies , il  faudra  féparer  les 
bons  cocons  d'avec  les  chiques , falouppes  & doup- 
pions  ; il  faut  enlever  la  bourre , & les  filer  fépa- 
rément  les  uns  des  autres  , en  mettant  dans  la 
chaudière  un  nombre  de  cocons  proportionné  à la 
qualité  des  foies  qu’on  doit  filer  ; & la  filcufe  fera 
bien  attentive  à ce  que  les  foies  fe  trouvent  bien 
égales,  le  tout  i peine  de  vingt -cinq  écus  d’or 
contre  le  maitre  de  la  filature  ou  fon  prépofé  , qui 
s'y  trouveront  prefens',  ou  donneront  leur  confen- 
tement  a un  femblablc  mélange , & 10  livres  con- 
tre la  fileufe  pour  chaque  contravention. 

IV.  Toutes  lefdites  foies  ne  pourront  être  filées 
qu’à  deux  fils  feulement , de  manière  qu’elles  ne 
p'iiffent  former  fur  l’afple  ou  dévidoir  que  deux 
echevaux,  ayant  foin  de  faire  croifer  les  / oies  fines 
Ce  fuperfines  au  moins  quinze  fois , Se  les  autres 
qualités  un  plus  grand  nombre  de  fois  , à propor- 
tion de  la  qualité  de  chacune  Se  de  fa  grofleur  ; 
lefquels  croifcmens  ne  feront  point  faits  quand  le 
dévidoir  tourne  : déclarant  que  toutes  les  fois  que 
les  deux  fils  viendront  à fe  joindre.,  de  manière 
que  le  fil  aille  double  fur  un  feul  écheveau,  il 
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faudra  faire  tourner  l'al'ple  en  arrière , jufqu'â  ce 
qu'on  ait  trouvé  le  commencement  du  doublage. 
Un  fit  femblablc  doit  demeurer  entre  les  deux 
échevcaux,  pour  former  un  lien  qui  fervira  à les 
.attacher  , avec  défenfes  de  fe  fervir  d'autre  ma- 
tière : le  tout  fous  les  peines  fufdites,  outre  la 
perte  de  la  foie. 

V.  Toutes  les  foies  préparées  de  cette  façon  , 
devront  être  levées,  bien  purgées,  nettes  & éga- 
les , Iclon  leur  qualité  rcfpeélive. 

VI.  Les  chevalets  fur  lefquels  feront  filées  les 
fufdites  foies , devront  avoir  les  piliers  éloignés 
l'un  de  l'autre,  de  deux  pieds  liprandi , vingt-huit 
pouces  les  deux  , afin  que  du  tour  à la  trame  il  fe 
trouve  un  tel  éloignement , que  les  fils  croifés , 
comme  il  a été  dit  ci-devant , puiflént  aller  fur  le 
tour  plus  fecs  & mieux  conditionnés  : fous  peine , 
contre  les  maures  des  filatures , de  25  liv.  pour 
chaque  chevalet  qui  fera  difpofê  différemment. 

VII.  Les  tours  fur  lefquels  fe  fileront  lefdites 
foies  , ne  pourront  avoir  plus  de  48  onces  de  cir- 
conférence, ni  moins  de  40  ; obfervant  néanmoins 
que  tous  les  tours  d’une  filature  foientd'tine  (ne- 
utre égale , fous  les  peines  fufdites  : ( 48  onces 
égalent  76  pouces , pied  de  roi). 

V1IL  Les  échevcaux  ne  feront  point  levés-  de 
deflus  le  tour  qu’ils  ne  foient  bien  fecs  ; & pour  cet 
efict,  chaque  chevalet  fera  pourvu  de  deux  tours; 
& ceux  qui  feront  doubles , de  quatre  , fous  la 
peine  fufdite. 

IX.  Chaque  flotte  ou  écheveau  de  foit  de  la  pre- 
mière & fcconde  qualités  , ne  pourra  être  que  de 
trois  à quatre  onces  pour  le  plus  haut  poids;  celle 
de  la  troifiéme  & de  la  quatrième  qualités  pourra 
être  depuis  fix  onces  jufqu’à huit,  fous  la  peine 
fufdite. 

X.  Apres  que  chacune  defdites  flottes  aura  été 
levée , elle  fera  pliée  à deux  tours  feulement,  fans 
être  liée  avec  du  fil , cotée  ou  morefquée , faifant 
partir  feulement  une  tête  dans  l’autre,  de  façon 
qu’on  puilfe  reconnoitrc  facilement  fi  elle  aura  été 
travaillée  fans  fraude,  & en  conformité  du  préfet)  f 
réglement , fous  peine  dite  ci-deflùs. 

XI.  L’eau  des  baflins  fera  changée  au  moins  troij 
fois  par  jour,  ayant  foin  de  bien  purger  les  cocons 
de  la  morefque , afin  de  rendre  la  foie  bien  nette  &L 
égale  , & fans  aucune  hâve.  Il  faudra  lever  au 
moins  une  livre  de  morefque  fur  chaque  rub  de 
cocons , eu  égard  à la  qualité  des  fufdits  cocons , 
fous  peine  de  dix  livres  contre  la  fileufe  chaque  fois 
qu’elle  fera  trouvée  en  contravention.  (Le  rub  efl 
égal  à vingt-cinq  livres  (le  notre  poids.  ) 

. XII.  Tout  maître  de  filature  fera  tenu,  à chaque 
demande  qui  lui  fera  faite  par  l'ordinaire  du  lieu , 
ou  parles  commis  du  confulat  de  Turin  , d Aonner 
un  état  de  la  foie , des  douppions , de  la  chique  6c 
de  la  morefque,  le  tout  dùimélement  & féparé- 
ment , fous  peine  de  vingt-cinq  écus  d’or. 

( La  peine  de  vingt-cinq  écus  d’or  attachée  à cet 
article , n’efl  précifémeat  que  pour  lavoir  la  quan- 
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tité  & la  qualité  des  foies  de  chaque  partîculief afin 

3 u’elles  ne  puiflcnt-pas  être  vendues  fans  payer  les 
roits  confidérablcs  , qui  ne  fc  perçoivent  que  fur 
la  fois  «livrée  , trame  ou  organfin  , c’efl-à-dire, 

Srete  à être  mife  en  teinture;  ce  qui  fait  qu'il  eft • 
éfendu , fous  des  peines  très-rigoureufes , de  for- 
sir  du  Piémont  aucune  fait  grèzèe  , ou  qui  ne  foit 
travaillée.  ) 

XIII.  Le  falai re  des  fileufes  fera  réglé  à jour- 
nées, & non  à raifon  de  tant  la  livre  de  la  foie 
qu'elles  fileront  ;en  cas  de  contravention  , le  maî- 
tre dé  la  filature  encourra  la  perte  de  toute  la  foie 
déjà  filée,  fit  la  fileufc  celle  ue  vingt  livres,  outre 
la  perte  de  fon  falaire. 

XIV.  Chaque  fourneau  devra  avoir  un  conduit 
de  telle  hauteur , qu'il  empêche  la  fumée  d'aller  fur 
le  tour,  à peine  de  vingt-cinq  livres  contre  le 
maître. 

XV.  Les  badines  ou  chaudières  devront  être 
ovales , minces , fit  profondes  d'un  quart  de  ras , 
environnées  d’une  couverture,  de  planches  , 6c  les 
chevalets  pourvus  de  leur  jeu  nécelfairc  pour  faire 
Ls  croifemens  de  ta  foie  pilles.  Chaque  jeu  aura 
un  pignon  de  trente-cinq  dents  ; la  grande  roue 
vingt-cinq  ; l’étoile  du  tour  & la  petite  roue  vingt- 
deux  chacune.  H faudra  maintenir  un  ordre  fem- 
Mablc  pour  bien  faire  , défendant  totalement  l'u- 
fspe  des  chevalets  de  corde  : le  tout  fous  la  peine 
fufdite.  (Un  quart  de  ras  cil  égal  à cinq  pouces  fit 
demi  1. 

XVI.  Chaque  fourneau  où  fera  filée  la  foie  de 
première  Si  fécondé  forres,  fera  pourvu  d’un  tour- 
neur ou  d’une  tourneufe  habiles , ou  qui  ait  prati- 
qué, auxquels  il  fera  défendu  de  tourner  le  dévi- 
doir avec  le  pied , à peine  de  cinq  livres. 

XVII.  Il  ne  fera  pas  permis,  à peine  de  dix  livres, 
aux  fileufes,  ni  à qui  que  ce  foit,  de  nettoyer  la 
Jvie  fur  i'afplc,  avec  des  aiguilles,  poinçons  ou 
autres,  ce  qui  efl  appelé  vulgairement  aiguiller  la 
foie. 

XV III.  Sous  fcmblable  peine , il  efl  défendu  de 
lifTcr  les  flottes  fur  le  tour  ou  ornement,  avec  de 
l'eau , même  pure , & autre  forte  d'eau  ; elles  doi- 
vent être  nettoyées  feulement  avec  les  mains , fans 
fe  fervir  d'aucun  autre  ingrédient. 

XIX.  Toutes  les  foies,  qui , encore  qu'elles  fuffent 
hors  des  filatures,  fe  trouveront , en  quelque  tems 
que  ce  fait , & à qui  qu'elles  puiffent  appartenir, 
acfcfhieufes , n'étant  pas  filées  ou  ttavailiées  con- 
formément à leurs  qualités,  n'ayant  pas  obfervé 
la  forme  8t  les  régies  preferites  ci-deflus , tombe- 
ront irtèmilTiblement  en  contravention , fit , outre 
les  petits  fufditcs , feront , fur  la  reconnoiffance 
fommaire  préalablement  faite  de  leuts  défauts, 
brûlées  publiquement,  fauf  le  recours  dn  proprié- 
taire comme  il  avifera  raifonnahlemcnt  ; avec  obli 


cation  au  maître  filcur  ou  moulinîer  de  dénoncer 
les  foies  défeflueufes  qui  fe  rencontreront , 8(  de 
qui  il  les  aura  reçues,  fous  peine  do  vingt-cinq 
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éctis  d’or  centre  le  maître  qui  contreviendra  tu 
préfent  réglement. 

XX.  A l’égard  des  faits  ordinaires,  dites  fsgotintl, 
après  que  la  réparation  en  fera  faite  d'avec  les  bon- 
nes , il  faudra , en  faifant  la  battue  , tirer  la  moref- 
que  par  le  haut  de  la  badine  jufqu'à  trois  fois , à la 
hauteur  d'uh  demi-ras  au  moins , afin  que  la  foie 
refie  bien  purgée  & nette,  fous  peine,  par  les  con- 
trevenant, de  payer  trente  ccus  pour  chaque  livre 
de  foie. 

XXI.  Et  pour  plus  grande  obfervance  de  tou:  ce 
quedetTùs,  le  confulat  fit  l’ordinaire  des  lieux  fe- 
ront obligés  refpeéüvement , dans  les  occafionsou 
tems  des  filatures , de  viftter  St  faire  vifiter  , par  des 
perfonnes  expérimentées  , les  lieux  oit  fe  fileront 
lefdites  foies , afin  de  prendre  des  informations  des 
contraventions  qui  pourront  fe  trouver , pour  pro- 
céder, St  condamner  les  Coatrcvenans  aux  peines 
ci-defîus  prcfcrircs , 6tc. 

Mouliniers  ou  Fileurs  de  soie. 


Règles  qu'ils  doivent  o Iftrver. 

Semblables  à quelques-uns  des  articles  de  la  divi- 
fion  précédente , les  huit  premiers  & les  trois  der- 
niers de  ccllc-ci  , que  je  fupprime  , renferment 
uniquement  de  ces  fortes  de  contraintes,  qui  ne 
collant  d’érre  ridicules  qu’a  force  d'étre  barbares. 
Od  pardonnera  fans  doute  cette  fupprefiion  à celui 
qui , vieilli  au  milieu  des  réglemens  fur  lefqucls 
fon  attention  étoit  déterminée  , a vu  leurs  fu- 
nefîe*.  effets  , a pu  juger  de  leur  atrocité,  & dont 
les  facultés  ont  été  employées  à réclamer  contre 
les  horreurs  de  cet  énorme  fatras.  Pour  tout  dire 
enfin  , ces  articles  font  à-peu-prés  de  la  force  ou  de 
la  raifon  de  celui-ci. 

Article  III. 

« A l’égard  des  ouvriers  étrangers , ils  ne  pour- 
n ront  avoir  boutique  , s’ils  n'ont  premièrement 
» travaillé  dans  les  états  de  fa  majefié  en  qualité 
» de  compagnons  pendant  trois  années  , en  jujii - 
» fient  qu'ils  font  catholiques , â peine  de  cinquante 
» ècus  d'or  », 

IX.  Et  pour  éviter  toutes  les  fraudes  qui  pour- 
roient  fc  commettre,  il  eft  expreffément  défendu 
auxdits  maîtres  fileurs  & autres  marchands*,  de  faire 
mettre  les  foies  pures  avec  celles  de  douppion  , 
chiques,  baves  & fleuret,  ni  aucune  de  ces  qua- 
lités avec  l’autre  , chaque  forte  devant  être  tra- 
vaillée féparément , fous  peine  de  cent  livres  paya- 
bles par  le  contrevenant  , laquelle  fomme  fera 
également  payée  par  le  maître  filcur  qui  travaillera 
ou  tiendra  les  foies  expofées  en  quelques  places  où 
U y aurait  des  fenêtres , ou  autres  ouvertures  rela- 
tives , fit  près  des  écuries  ou  du  fumier , ou  qui  en 
quelque  autre  façon  donneront  aux  foies  des  moyens 
pout  en  augmenter  le  poids , outre  la  peine  ma- 
jeure , laquelle,  fera  arbitrée  parle  confulat,  fuivant 
l'exigence  des  cas. 
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X.  Tous  les  moulins  de  vingt  afplcs  inclufive- 
montSc  au-detfùs,  devront  avoir  les  ferpes  divilées 
en  douze  parties,  6c  pas  davantage.  L'étoile  des 
craches , ou  afples  , ou  dévidoirs , fera  de  louante 
dents  dans  toutes  les  plantes,  8c  les  petits  demi- 
cercles  ou  roues  des  plantes,  depuis  vingt-quatre 
craches  inclulivcment  jufqu’à  celle  de  vingt,  de- 
vront être  pour  le  moins  de  huit  bobines;  fi  ce  11 
de  dix-huit,  de  neuf  bobines,  6c  fi  c'efi  de  feize 
6c  au-detfoos  de  dix , avec  une  defenfe  Ipéciale  de 
le  fervir  de  traches  de  neuf  dents.  Les  fulcaux, fe- 
ront maintenus  bien  droits , 6c  les  verres  changés , 
6c  les  coronaires  bien  dilpofees  , afin  qu'on  puifle 
faire  la  perle  bien  ferrée;  6c  les  afplcs  que  fervent 
au  moulin  à tordre  les  organfms,  feront  tous  de 
neuf  onces  de  tour  à jufle  induré , Sc  ceux  pour 
les  trames  femblablemcnt  de  neuf  onces  8c  demie.; 
afin  que  toutes  les  fois  qu’on  lèvera  \ss.foie  de  dif- 
fus les  fufdits  afplcs , elle  fe  trouve  toute  d’une  me- 
fure  égale.  Les  propriétaires  des  filatures  qui  n’au- 
ront pas  les  moulins  conformes  audit  réglement, 
feront  tenus  de  les  rendre  jufles  dans  l'elpace  de 
deux  mois,  le  tour  à peine  de  50  -eus  d or  ; la- 
quelle peine  fubironr  encore  les  maîtres  qui  travail- 
letont  dans  des  moulins  qui  ne  feropt  pas  conlor- 
mes  ou  réduits  à U règle  fufditc. 

XL  Tous  les  organfins,  tant  fuperfins  que  de 
la  fécondé  8c  troificme  ibrtes , feront  cappiés  ton- 
ies les  huit  heures  ; 6c  a l’égard  des  trames  , les- 
quelles ne  pourront  être  à moins  de  deux  fils , 
toutes  les  quatre  heures  de  travail  , fous  peine  de 
{ livres , payables  par  les  compagnons. 

Xll  Les  matteaux  des  organfins  devront  être  à 
rave  ni  r d’un  tel  poids  , qu'il  n’en  entre  pas  moins 
de  huit  on  dix  pour  chaque  livre , & pliés  de  fa- 
çon qu'ils  ne  l'oient  pas  ferrés , lous  peine  de  réi- 
térer la  condition  dans  l'occafion  de  la  vente  , 6c 
«le  reflitution  de  la  part  du  maitre  fileur,  qui  fera 
condamné  à 10  livres  pour  chaque  contravention  , 
&c. 

Quelquefois  , mais  rarement , on  emploie  i la 
fabrication  de  certaines  étoffes  , la  foie  Amplement 
apprêtée  de  l'une  ou  de  plufieursdcs  manières  qu'on 
vient  de  décrire  ; quelquefois  aulfi , mais  ar.ffi  ra- 
rement , on  la  fait  teindre  crue  ; mais  généralement 
on  la  diertuft  pour  la  blanchir  6c  pour  la  mettre  en 
couleur.  Pour  l’opération  de  la  décreufer  8c.  de  la 
blanchir , v.iyrç  BLANCHIMENT  des  foin.  Pour  celle 
de  les  mettre  en  couleur , voyrç  Teinture  en 
Joie. 

A l'égard  du  produit  des  mauvais  cocons , des 
cocons  mis  au  rebut , des  chijucs  ( choch.tr  ri  ),  des 
bourru  , fleurets , frifons  , enfles  ou  eflraflis , ( on 
donne  encore  à ces  bourres  de  foie , luivant  le 
lieu  d'où  on  les  tire  , ou  l'état  où  elles  fe  trouvent , 
les  noms  de  ijpiton  , frodou  , patenucht  , carcLsfes , 
fl  rifles  , rondelette , etntaüle  , Src.  ) , dont  on  tire 
la  Jiloftlle  , golttte  , chryfont.n  , première  if  ht  , 
fontjife  , Sec,  qu’on  prépare  à la  carde  6c  qu'on 
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file  à la  qncnouille.  J'tyrj  CardACI  de  lu  foie , Si 
Filature  de  U foie. 

Et  pour  ne  rien  omettre  de  ce  que  produit  le 
cocon  , ou  des  ufages  auquel  il  cil  propre,  quant 
à Ion  emploi  en  nature  , voyrp  Fleurs  artifi- 
cielles. 

5-  VIII. 

Des  dijfcrentes  fortes  de  foies. 

. Une  des  difiinélions  efTentiellcs  de  la  foie,  eft 
celle  du  pays’  d’où  elle  provient,  par  la  raifon  que 
le  fol  6c  le  climat  inlluenr  fur  certe  produfion 
comme  fur  les  autres;  fa  nature  cfi  indiquée,  fa 
propriété  cil  connue  6c  fon  ufage  déterminé , par 
cette  dénomination.  On  ne  doit  parler  encoits  que 
des  f ies  d'Europe  8c  d'Afic  : çc  n'eft  qu’à  ces  deux 
parties  du  monde  que  font  redevables  , de  la  ma- 
tière première , les  manuàélures  de  ce  genre.  Nous 
comptons  pour  rien  , dans  Pimmenfite,  le  foible 
rclultat  des  elfais  faits  en  Amérique.  De  l'Europe 
6c  de  l'Afie  , il  ne  faut  compter  que  ceux  des  états 
du  grand-feigneur,  dans  l’une  6c  l'autre  partie , qui 
avoifinent  la  Méditerranée  ; Ja  Perfe,  l’Inde,  la 
Chine , 6c  le  Japon  ; la  Sicile  , fltalie  , l'Efpagne  , 
la  F'rancc  enfin;  & encore  de  ces  diflèrcr.s  états 
11e  faut-il  compter  qu’une  infiniment  petite  partie 
du  vafie  empire  des  Turcs , St  la  moindre  partie  de 
la  Sicile  : faut-il , de  l'Italie , fouilraire  toutes  les 
plages  fur  les  deux  mers , 6c  ptefquc  tout  le  royau- 
me!de  Naples , excepté  la  Calabre , 6c  la  Campagne 
de  Rome , 6c  les  Marcmes  de  Sienne , 6c  les  fables 
humides  6c  fétides  de  Livourne , Pife  6c  Lucques , 
6c  les  demi-hauteurs  jufqu’au  fommefdes  Appcn- 
nins,  où  l'on  ne  cultive  point  le  mûrier , Sc  même 
les  fertiles  plaines  de  la  Lombardie , où  on  le  cul- 
tive très-peu.  Dans  Je  vrai,  ce  n’efl  guère  que  le 
Piémont  en  général , les  coteaux  du  Milancz  Sc  des 
états  Vénitiens  , Parme  6c  Modènc , la  Romagne 
8c  la  Marche  d'Anconc,  La  Calabre  Sc  quelques 
cantons  de  la  Tofcane  6c  du  pays  Liicquois , qui 
méritent  d’être  comptés  pour  ce  genre  de  produc- 
tion 6c  le  commerce  qui  en  réfulte.  Mais  le  Piémont 
en  fournit  en  fi  grande  abondance  , qu’il  eft  pour 
nous  ce  qu'eft  le  jllitanez  pour  la  Suific,  l’Allema- 
gne , Scc. , le  principal  lieu  d'approvifionnenient , 
le  magafin  de  leurs  fabriques.  En  Efpagne,  les 
royaumes  de  Valence  8c  de  Grenade  , cc  quelques 
parties  de  ceux  qui  les  avoifinent , font  les  lieux 
a-peu  près  les  fenls  où  l'on  récolte  de  la  foie.  A l'é- 
gard «le  la  France,  ôtez  la  Provence,  (c  Langue- 
doc , quelques  parties  du  Dauphiné- , 6c  de  beau- 
coup moindres  de  la  Touraine  , le  refie  de  fes 
foies  ne  fait  pas  plus  de  fenfation  dans  l’enfcmblf 
de  celles  de  la  France,  que  les  foies  de  Berlin, 
celles  de  la  Suède  6c  de  par  tout  ailleurs  dans  l'Eu- 
rope , n’en  font  fur  l'eufcmLle  de  celles  de  cette 
partie  du  monde. 

Voici  quelques  détails  ex-traits  de  ceux  des  mor- 
ceaux fur  cette  matière  de  1 Encyclopédie,  qui  fonf 
les  moins  dénués  de  vérité  & de  vraifitnjJalance, 
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n Soin  Je  Sicile.  Le  commerce  des  foin  de  Sicile 
( ff  fort  peu  confidérabte  ;ce  font  les  Florentins , les 
Génois  fit  les  Lucquois  qui  le  font  : ils  en  tirent 
une  grande  quantité  tous  les  ans  de  ce  royaume, 
& principalement  de  Mefftne,  dont  une  partie  fert 
à entretenir  leurs  piopres  manufactures;  fit  ils  ven- 
dent le  rc(te , avec  profit,!  leurs  votfins  les  Fran- 
çois n.^l'oyez  ce  qui  concerne  la  fou , 1a  quantité, 
fa  qualité  8t  fon  ufage.  Lettre i écrites  de  Suife , S /- 
tjlic.  Oc.  Articles  des  productions  fit.  du  commerce 
de  la  Sicile  ). 

» Soies  d'Italie.  Les  foies  qu'on  tire  d'Italie , font 
en  partie  travaillées , fit  en  partie  crues  fans  être 
travaillées.  Milan,  Parme,  Lucqucs  St  Modéne, 
n'en  foumiffent  que  de  la  dernière  efpéce  : Gér.es , 
beaucoup  de  la  première , Bologne  fournit  des 
deux  fortes. 

n Les  foies  J'EfpJgne  font  toutes  crues  ; on  les 
file,  on  (les  mouline, &c.  en  Angleterre,  à pro- 
portion des  ouvrages  auxquels  on  les  defitne. 

n Les  foies  Je  Turquie  font  toutes  crues  : on  les  tire 
d'Alep  , de  Tripoli , de  Seydc , de  file  deChypre , 
de  Candie  ; mais  la  principale  ville  de  commerce , 

Larticuliérement  pour  In  fries  de  Perfe,  efi  Smyrne, 
es  foies  y arrivent  par  les  caravanes,  depuis  le  mois 
de  janvier  jufqu'â  celui  de  feprembre  : les  caravanes 
de  janvier  font  chargées  des  plus  fines  foies  ; celles 
de  février  fit  de  mats  les  apportent  toutes  inditlé- 
remment  ; fit  celles  des  autres  mois  ne  fe  chargent 
que  des  plus  grolîiéres. 

n Elles  viennent  toutes  des  differentes  provin- 
ces de  la  Pçtfe,  principalement  de  celle  de  Qui- 
lan  fié  Schirevan , fit  de  la  ville  de  Schamarchia  , 
qui  font  fttuècs  près  des  bords  de  la  mer  Caf- 
picnne : un  autre  Hollandois  prétend  que  ces  trois 
places  ne  fourniffent  pas  moins  de  trente  milles 
balles  de  foie  par  an.  Ardeuil  ou  Ardcbil , autre 
ville  de  Perfe  , qui  n’efi  pas  éloignée  des  pays 
où  on  fait  la  foie,  efi  le  lieu  oit  on  lajdépofe , fit 
d'où  les  caravanes  prennent  le  chemin  de  Smyrne, 
d'Alep  Sc  de  Conftaminople.  Cette  ville  Oc  celle 
de  Shamarchie  ont  toujours  été  regardées  comme 
le  centre  du  commerce  de  foie  , quoiqu'on  ait  tâché 
plufieurs  fois  de  l'éloigner  de  Smyrne  fit  de  la 
Méditerranée , en  faveur  de  l’Archangel  fit  de  la 
mer  Blanche , en  les  tranfportanr  à travers  de  la 
Mofcovie  par  le  Volga  fit  la  Dwina,  deux  fleuves 
qui  traverfent  les  principales  provinces  de  ce  vafie 
empire. 

» Ce  nouveau  cours  de  foie  de  Perfe  en  Eu- 
rope fut  d’abord  propofè  par  Paul  Centtirien,  Gé- 
nois , au  czar  Babile , fous  le  pontificat  de  Léon  X. 
Les  François  eurent  le  même  deffein  en  1626.  Le 
duc  d’Holfiein  envoya  en  1633  des  ambaffadeurs 
à la  cour  de  Perfe  prêcifément  dans  le  même  def- 
fein; St  en  1661  , le  crar  Alexis-Michel  fit  lui- 
même  cette  entreprife  ; mais  il  en  fut  détourné 
par  la  révolte  des  Cofaques  St  par  la  prife  d'Af- 
cracan. 

a En  1668 , le  commerce  des  foies  en  Perfç 
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fut  un  peu  détourné  de  Smyrne , ! caufe  d'un 
tremblement  de  terre  qui  bouleverfa  toute  la  ville  , 
fit  fans  doute  cette  tranflation  de  commerce  fe 
feroit  faite , fans  les  puiffans  moyens  que  les 
Turcs  mirent  en  œuvre  pour  l'empêcher.  Quoi- 
qu'il en  foit,  Smyrne  efi  toujours  demeurée  dans 
Ion  ancienne  polleffion  ; fit  les  différentes  nations 
de  l'Europe  continuent  toujours  d y envoyer  leurs 
flottes,  fit  dén  tranfportcr  les  fores  : fit  les  chofes 
relieront  probablement  dans  cet  état , à moins  que 
le»  conquêtes  que  le  dernier  Caar  a faites  le  long 
de  la  mtr  Cafpicnne , ne  mettent  fes  fucceffeuts 
en  état  d'exécuter  ce  grand  projet  que  lui-même 
a eu  certainement  en  vue  n. 

Cette  relation,  mie  je  ne  fais  que  tranferire, 
du  commerce  de  la  Perfe  en  Europe  par  la  Ruffic, 
efi  imparfaite  à bien  des  égards  ; je  ne  laurois  le 
prouver  rmeux  , ni  d'une  manière  plus  fatisfai- 
l’ante , qu'en  donnant  l'extrait  d'une  lettre  du 
Comte  Algaroti , écrite  de  Berlin  le  27  août  17(0 , 
au  Marquis  Scipion  Maffci-à  Veronne.  Le  charme 
de  la  diClion  de  cet  auteur,  plein  de  favoir  fie 
d;  goût,  ajouterait  beaucoup  à l’intérêt  de  ce  que 
j’en  vais  rapporter,  fi  c'étoit  ici  le  lieu  de  le  faire 
en  fa  propre  langue  : mais  comme  il  efi  quefiion 
de  faits , dont  le  Comte  Algaroti , ardent  pour 
tous  les  genres  de  connoiffances  , devoit  être  aulîi 
bien  infiruit  que  perfonne , foit  par  fon  ièjour  en 
Angleterre , les  grandes  liaifons  qu'il  y avoit  eues, 
fie  les  relations  qu’il  y avoit  coniervées  ; foit  par 
fon  voyage  en  Ruffic , à fon  départ  de  l’Angle- 
terre en  1739;  foit  enfin  par  fes  fréquentes  con- 
verfations  à Pétcrsbourg  , à Dantzick  , à Ham- 
bourg , à Berlin  fie  ailleurs , avec  des  intéreffés 
ou  des  principaux  agents  de  ce  commerce  , où 
les  Anglois  dont  on  ne  parle  pas , ont  pourtaut 
joué  le  principal  râle  ; je  puis  croire  qu’on  lira 
avec  piaffer  les  détails  fuivans. 

« Le  commerce  des  Anglois  en  Perfe , par  la 
voie  de  la  Rulîie  fit  de  la  mer  Cafpicnne,  dont 
les  négocians  fie  les  politiques  ont  tant  parlé,  étoit 
encore  dans  fa  première  enfance,  lorfque  je  me 
trouvai  à Pétcrsbourg.  Je  ne  pourrai  donc  vous 
donner  des  lumières  que  fur  ce  qui  regarde  fes 
commencemens  , fie  cela  même  en  tâchant  de  me 
rappcller  ce  que  j'en  ai  oui  dire  dans  ce  tems  là. 
Mais  grâce  au  féjour  qu'a  fait  ici , depuis  peu  , un 
Anglois  qui  a eu  beaucoup  de  part  à cette  affaire  , 
je  fuis  en  état  de  vous  informer  des  progrès  de  ce 
commerce,  St  des  vues  qu'on  s'étoit  propofées  en 
l’établiffant. 

n A peine  les  Anglois  eurent-ils  découvert  le 
port  d'Archangel  , fit  établi  leur  commerce  en 
Ruffic , ce  qui  arriva  fous  le  règne  du  fameux  Ivan 
Bafilide , qu'ils  jetèrent  les  yeux  fur  la  mer  Caf- 
pienne.  Cette  mer  s’étend  entre  la  Rufiie  8t  la 
Perfe  , fit  au-deffous  d’Aftracan  ; elle  reçoit  les 
eaux  du  Volga , qui  vient  s’y  rendre  après  avoir 
parcouru  une  très-grande  partie  de  la  Ruffic.  Ce 
fut  par  |à  qu'ils  elpérérent  pouvoir  s’ouvrir  en 

Perfe 
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Ferfe  une  route  plus  facile  & plus  courte  que  celle  foies  crues , ou  en  les  achetant  de  la  première  main 

des  Portugais , qui,  alors  maures  des  Indes , croient  des  payfans  du  Gilhan  ; au  lieu  qu'l  Sm\ rnc  fit  à 

obligés  de  faire  le  tour  de  l'Afrique  entière , & Alep  , ils  font  obligés  de  les  prendre  des  Armé- 

d'une  partie  de  l’Afie,  avant  que  d'arriver  à Or-  niens  , qui  , maîtres  du  commerce  intérieur  de 

mus , dans  lr  golfe  PerCque.  Les  Anglois  fe  porté-  l'Afte , les  y transportent  par  le  moyen  de  leurs  ca- 
lent d’autant  plus  volontiers  à cette  entreprife , que  ravanes.  Il  vit  enfin  que  le  tems  ne  pouvoit  être 

les  contrées  feptcmriouales  de  la  Pcrfe  font,  pour  plus  favorable  à 1 etabliiTemcnt  de  ce  commerce, 

le  commerce,  d'une  bien  plus  grande  importance  bchalt-Nadir , connu  de  nous  fous  le  nom  de  À"  nu- 
que les  méridionales.  Les  loies  des  provinces  de  lican,  qui  aimoit  & protégeoit  le  commerce,  en- 

Shirvan , de  Matcradan , & fur-tout  celles  de  Ghi-  tretenoit  une  armée  de  deux  cent  mille  hommes.  Il 

lan,  qui  eft  l’ancienne  Hyrcanie,  font  les  rneil-  avoit  tout  récemment  tranfpotté  le  ftége  de  l'empire 

lettres  & les  plus  eftlmées  de  l'Orient.  Us  vouloiem  de  Perfe  à Mefchud , capitale  du  KorofTan,  à quel- 

donc  les  tirer  de  ces  _pays , St  en  fabriquer  des  qttes  journées  d'AArahat,  fur  la  mer  Cafpienne.  Il 

étoffes  dans  leur  île,  ainfi  que  de  leurs  laines  qu'ils  ttevoit  donc  s'y  faire  une  grande  confommarion  de 

envoyoient  autrefois  en  Flandre  ; ils  établirent  ces  draps  d’Enropc  , qu'y  portoiem  en  fécondé  main 

•nianufaélures  de  draps  qui  leur  ont  (i  bien  réufTt.  ces  mêmes  Arméniens  qui , dans  les  échelles  du 

En  coeféquence  de  ce  projet,  il*  firent  diveifcs  Levant  , trafiquent  avec  les  peuples  d’occident, 

tentatives  , & le  fuccès  en  fut  tel,  que  le  préfident  Ce  pouvoit  même  être  l’occafion  d’étendre  ce  coni- 
de  Thou  a cru  devoir  en  parler  dans  fon  hifioirc.  mcrcc  à JKièva  , à Bokara  ? états  policés  dans  la 

Mais  alors  les  conquêtes  que  les  Ruffes  venoient  Tartarie , à l'orient  de  la  mer  Cafptenne  , St  juf- 

de  faire  fur  les  Tartares , conquêtes  qui  avoient  qu'au  nord  du  Mogol , où  l'on  recevoir  en  échange 
étendu  leur  empire  vers  le  Midi,  n croient  pas  en-  de  l’or,  du  bpis-latuli  , fit  d’autres  marchajidilcs 
core  aller  affermies,  ni  le  commerce  des  Anglois  précieufes,  qui  ne  viennent  en  Europe  qu’aprés  de 
afTer  formé  & allez  fcdidc , pour  qu'il  y eût  lieu  longs  circuits  dans  les  Indes  , fit  par  conséquent 
d’cfpérer  de  conduire  à une  heureufe  fin  un  deflein  font  d’une  cherté  exceflive.  Pour  s’affûter  tous  le» 
fi  va  (le  & fi  compliqué.  avantages  de  ce  commerce  , Elton  ajoutoit  qu’il 

» Cependant,  quelques  années  après , ccsdifK-  étoit  à propos  d’avoir  fur  la  mer  Cafpienne  au  moins 
cultes  ne  parurent  pas  infurmontables  à un  duc  de  deux  vaiffeaux , que  l’on  conftruiroit  à Cafan , fur 
Holfiein,  qui , ayant  établi  dans  fes  états  des  manu-  le  Volga  ; qu’alors  les  Anglois  parcourraient  cette 
faâures  de  foie , fongea  à en  tirer  la  matière  direc-  mer  à leur  gré , établiroient  le  centre  de  leur  com- 
tement  de  la  Pcrfç,  par  la  voie  de  la  Ruffie.  Dans  mercc  à Mefchcd,  fit  feraient  d'Aftrabat  un  en- 
cette  idée,  il  envoya  au  fophi  une  ambaffade  fb-  trepôt. 

lemnelle,  dont  vous  favez  qu’étoit  chef  le  célèbre  » Ce  plan  propofé  au  comptoir  Anglois  de  Pé- 
Ûléarius.  Elle  n’etu  d'autre  fuite,  qu’un  naufrage  tersbourg,  on  jugea  devoir  comme  fonder  le  gué  , 
fur  la  mer  Cafptenne,  & une  fort  bonne  relation  & , en  1739,  on  envoya  en  Perfe  le  même  Elton 

de  la  côte  occidentale  de  la  même  mer.  avec  un  petit  chargement.  A fon  retour,!)  rap- 

» Les  François,  dont  l’ardeur  s’efl  tournée  de-  porta  un  ample  & favorable  décret  de  Riza  Kouli 
puis  quelque  tems  vers  le  commerce,  que  Bacon  Mirza  , régent  de  l’empire  pendant  l'abfcnce  da 
appelle  U vtine-panc  des  états,  fongèrent  aufli  à Nadir,  alors  occupé  à fon  expédition  du  Mogol  ; 

cetie  voie  de  la  Ruffie  ; fur-tout  lorique  fur  la  fin  & l’cntreprife  commença  à prendre  forme.  Le 

du  régne  de  Louis  XIV  , il  y avoit  en  France  un  comptoir  Anglois  de  Pétersbourg  la  communiqua 
ambaffadeur  de  Perfe.  Mais  ce  projet  fut  à peine  à la  compagnie  de  Ruffie  à Londres  , dont  il  dé- 
formé , qu’il  s’évanouit.  pend.  Elle  s’y  porta  avec  chaleur  3 fit  après  quel- 

» Enfin,  le  génie  patientât  hardi  des  Anglois  en  ques  oppofitions  de  la  part  des  compagnies  du  Le- 
vint  à bout.  Un  certain  Elton , homme  de  mer  , de  vant  & des  Indes  orientales , qui  ne  voyoient  pas 
commerce  & de  guerre , d’une  imagination  vive , volontiers  celle  de  Ruffie  empicter  fur  leurs  droits 
fit  d'une  ambition  démeftirée  , jeta  les  fcmcnccs  de  St  leurs  privilèges , le  commerce  de  la  mer  Caf- 

cette  plante  , fit  les  cultiva,  la  vit  croître  fit  porter  pienne  fut  autorité  par  le  parlement.  11  n’eut,  en 

des  fruits:  il  fut  enfuite  la  principale  caufe  de  la  Ratifie  , aucun  obfiacle  à furmonter:  outre  J intérêt 
deflruétion  de  fon  ouvrage  , qu’il  vit  s'anéantir  réciproque  qui  unit  les  deux  nations,  il  en  rcful- 
fans  eipoir  de  retour.  Il  connoifToit  parfaitement  la  toit  pour  la  Ruifie  un  avantage  particulier . c’cfi-à- 

RufTie,  où  il  avoit  fervi.  Il  vit  qu’on  y pouvoit  voi-  dire,  le  profit  qu’elle  devoit  tirer  du  paflage  des 

turer  les  marchandifes  à peu  de  frais  , St  les  faire  marchandées  de  Petfe  &"d’Anglctcrre , St  la  fatis- 

enfuite  defeendre  par  le  Volga  dans  la  mer  Caf-  faflion  de  l’enlever  aux  Turcs.  Les  efpérances  des 

pienne  ; que  les  Anglois  auraient  un  grand  avan-  Anglois  étoiem  donc fiatteufes,  8(  pjroifToient  fon- 
uge  de  trouver  en  Petfe  un  nouveau  débouché  dées.  On  donna  de  grandes  commiffions  i on  nom- 

pour  leurs  mannfaéhires  de  laine , qui , dans  le  Le-  ma  Elton  agent  du  commerce.  Celui-ci , aflif  au- 

vant , ne  font  pas  fi  recherchées , St  n'ont  pas  au-  delà  de  ce  qu’on  peut  imaginer,  fut  en  état , en 
tant  de  débit  que  les  draps  de  France  ; qu’ils  tire-  1741 , de  fortir  de  Cafan  fur  un  bon  vaifTeatt , 8t 
raient  un  nouveau  profit  en  prenant  en  retour  des  avec  une  riche  cargaifon.  En  peu  de  jours  , U 
Manufcflurej  fi*  Arts,  Tome  //.  Prctîl.  Partie,  F • 
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mouilla  à^Artracar , d'où  il  mit  en  mer:  te  futalor» 

?|ue  cette  mer  vit  pour  la  première  fois  flouer  fur 
es  eaux  le  pavillon  Anglois,  & fentii  le  poids  de 
ces  vaifleaua  qui  ont  fournis  l'Océan. 

» Ce  voyage  ne  produifit  pas , en  Pcrfe,  tous 
les  avantages  dont  on  s'étoit  d'abord  flâné.  A peine 
le  tiers  de  l’armée  s'y  habille-t-tl  de  drap  : la  route 
d'Aflrabat  à MefcHed  eft  infeftéc  par  les  Turco- 
mans,  peuple  féroce  qui  habite  un  dèfcrt  que  le 
manque  d'eau  rend  inacceflible  aux  armées.  Kiéva 
& Boitant  ne  font  prefqu’aucun  ufagedes  marchan- 
diles  Européennes.  Il  y a de  continuels  dangers  à 
effuyer  dans  la  Ruffie  Afiatique,  où  lesTartares 
& les  Calmouques  ne  font  pas  moins  adonnés  au 
brigandage  que  ne  le  font  les  Arabes  dans  l'Afie 
méridionale.  Ajouter,  à ces  obftadcs  les  troubles  de 
Pcrfe  , Ut  l'état  malheureux  où  cet  empire  étoit 
réduit.  Les  guerres  cgiellcs  qui  duroicm  depuis  fl 
long-rems  , l'avoient  accablé  , & èpuifé  d’hommes 
& d'argent.  Nadir , qui  auroit  pu  le  rétablir  en 
partie  , 8f  lui  donner  une  nouvelle  vie  par  le  fré- 
rot immenfe  qu’il  avoit  tiré  de  l'Inde , avoit  mieux 
aimé  l’enfouir  dans  la  forterefle  de  Kélat , 8c  n’en- 
tretenoit  fon  armée  qu’à  force  d’impôts  exceffifs, 
& d’extorfions  barbares. 

w Le  commerce  ne  lai  (Toit  pourtant  pas  d’a- 
vancer ; 8c  conduits  par  des  gens  induftrieux  8c 
ûges  on  étoit  en  droit  d’en  efpérer  encore  des 
profits  raifonnables.  Mais  les  caufes  qui  dévoient  à 
la  fin  le  détruire  , comment; oient  déjà  à fermenter 
fourdement,  8c  de  rems  en  tems  même  a paraître 
au  grand  jour.  Les  Arméniens,  que  Schah-Abas 
avoit  autrefois  enlévés  à leur  patrie  pour  les  tranf- 
planter  dans  la  Perfc , 8c  qui  ne  purent  s’y  fotite- 
nir  que  par  le  commerce,  conçurent  une  violente 
jaloufic  contre  les  rivaux  qu'ils  trottvoient  fur  la 
mer  Cafpienne,  Les  marchands  deRutfle,  qui  de 
Cafan  portoient  en  Perfe  des  cnirs  8e  d’antres  mar- 
chandifes , fe  liguèrent  avec  les  Arméniens , comme 
cela  étoit  naturel  ; 8c  tous  enfemblc  conjurèrent  la 
perte  des  Anglois.  Ceux-ci  auroient  fans  doute 
éprouvé , à leurs  dépens  , combien  il  eft  difficile 
de  lutter  contre  une  nation  rufée  , qui  ne  s'occupe 
que  d’un  feul  objet,  établie  depuis  long-tcms  dans 
le  pays  , acoutumée  aux  ufages  fcrviles  de  l'O- 
rient ; ils  enflent  fenti  qu’il  y a même  une  efpèce 
d'impoflibilité  qu'un  commerce  formé  au  milieu 
des  états  d’un  prince  étranger  , puifle  y fubfiftcr  à 
la  longue. 

n Mais  ce  qui  accéléra  la  ruine  dn  leur , ce  fut 
la  marche  de  Scbah-Nadir  dans  les  provinces  qu’ar- 
rofe  la  mer  Cafpienne. . 

( Ici  l’auteur  décrit  les  entreprifes  de  Nadir,  fis 
Yuccis,  fes  revers,  enfin  fa  fiàcheufe  pofirion  , 
échappé  aux  montagnards  dn  Daghiftan  , 8c  retiré 
à Dcrbent,  puis  il  continue  ) : 

» Sur  ces  entrefaites  , le  vaiflean  d’Elton  aborda 
dans  le  Ghilan  , 8t  y fui  frété  pour  porter  du  riz  à 
Derbent.  Débarque  arec  fon  chargement , il  fut 
au  c;  mp  de  Nadir  , qui  lui  fit  mille  queftions  fur 


s o r 

I la  navigation  8c  le  commerce.  Elton  lui  répondît 
avec  la  précifion  angloife,  8c  le  fatisfit  fur  tour. 
Nadir,  d un  génie  vafle  , & qui  ne  s’occupoit  que 
de  grandes  idées  , crut  avoir  trouvé  fon  homme.  Li 
lui  ht  millo  careffes  , lui  promit  monts  8c  merveil- 
les , 6c  n’eut  pas  de  peine  à engager  à fon  fervice 
un  homme  amateur  de  la  nouveauté , ambitieux  à 
l’excès  , 6c  qui  n'afpiroit  qu’i  jouer  un  grand  rôle. 
La  première  commiflton  qu’il  lui  donna , fut  de 
conffruire  un  fort  far  le  golfe  de  Balchan , pour 
tenir  en  bride  les  Turcomans,  qui , non  contens 
d’infefter  par  terre  la  route  d’AArabat  à Mefchcd  , 
venoient  encore  inquiéter  la  plage  d’Aflrabat , 8c 
les  côtes  méridionales  de  la  mer  Cafpienne.  Ce- 
pendant Nadir  penfoit  aux  moyens  d'avoir  une 
flotte.  Il  en  avoit  fous  la  main  les  matériaux  ; le 
Ghilan  lui  offroit  fes  bois  6c  fon  coton  ; le  Manze- 
radan  lui  fournifloit  du  fer.  L’exécution  en  fut 
confiée  à Elton  , qui  s'y  porta  avec  tant  d’aâivité  , 
que  malgré  le  peu  d'habileté  des  Pcrfans  & leur 
ignorance  dans  ce  qui  regarde  la  marine , il  eut  en 
peu  de  rems  conftruit  8c  mis  en  mer  un  vaitTeau 
de  guerre  de  20  pièces  de  canon.  Il  parut  fur  la 
mer  Cafpienne  en  fouverain  , 6c  fit  baiffer  le  pa- 
villon aux  Ruffes , qui  jufqu'alors  n’y  avoient  eu 
que  les  vents  6c  les  flots  pour  ennemis. 

o En  un  mot , Nadir  commençoit  à devenir  le 
maître  de  la  mer  Cafpienne , ainii  que  Pierre-le- 
Grand  l'avoir  été  quelques  années  auparavant. 

» On  comprendra  fans  peine  que  ces  événemens 
excitèrent  bien  des  rumeurs  à U cour  de  Péters- 
bourç.  La  première  chofc  qu’on  exigea  fut  le  rap- 
pel d Elton.  La  compagnie  de  Ruffie  , qui  ne  pou- 
volt  pas  l'y  obliger  de  force , lui  offrit , à cet  effet , 
une  técompcnfe  confidérable  ; 6c  outre  cela  , s’en- 
gagea de  lui  procurer  de  l’emploi  dans  la  flotte 
angloife,  ou  même  de  le  faire  nommer  chef  de 
l’expédition  qu’on  venoit  de  projetter  pour  la  dé- 
couverte d’un  paffage  dans  la  mer  du  Sud  , par  le 
tiord-otiefl  de  l'Amerique.  Soit  que  ce  parti  ne  lui 
convint  pas  , ou  qu’il  ne  dépendît  pas  de  lui  d’a- 
bandonner le  fervice  de  Nadir  , rien  ne  fat  capa- 
ble de  le  faire  retourner  en  Angleterre.  La  compa- 
gnie fe  vit  réduite  à vendre  les  bàrimens  qu’elle 
avoit  fait  conrtruire  à Cafan.  Enfin  par  un  décret 
fulminant  que  le  gouvernement  lança  contr  elle  en 
17469  tout  commerce  lui  fat  interdit  fur  la  mer 
Cafpienne,  6c  elle  fe  vit  entièrement  déchue  de 
fes  efpérances.  Les  Anglois  renoncèrent  donc  à cc 
commerce , Sc  ne  s’occupèrent  plus  que  des  moyens 
de  faire  venir  à Pétersbourg  les  parties  de  foie» 
crues  qui  leur  refloiem  encore  en  Perfe.  Us  ne  pu- 
rent pas  y réuffir.  Si  ce  commerce  n’avoit  pas  été 
auffi  brillant  8c  auffi  lucratif  qu’on  fe  l’éroir  fieuré 
d’abord  ; s’il  avoit  de  tems  en  tems  reçu  quelque 
échec  à caufe  des  fréquens  mouvemens  qui  agitè- 
rent la  Perfe,  la  mort  de  Nadir,  arrivée  l'année 
fuivantc , lui  porta  le  dernier  coup , par  les  nou- 
veaux troubles  qu’elle  occaftonna  dans  ce  royaume. 
Tout  ce  qui  appartenoit  à la  compagnie  angloife. 
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fut  pitié  & difparut  , a in  Ci  qu'un  léger  efquif 
périt  dans  un  orage  violent.  £iton  lui. même,  qui 
s'étant  t’ormé  un  parti  en  Perfc , efpéroit  de  con- 
fervcr  fa  petite  fouveraineté  fur  la  mer  Cafpiennc, 
périt  peu  de  teins  après,  non  fans  avoir  donné 
des  preuves  de  fa  valeur.  Ainfi  le  commerce  que 
les  Anglois  avoient  établi  en  Perfc  par  la  voie  de  la 
Ruflic , ne  fut  pas  de  longue  durée , 8t  ne  furvécut 
pas  à celui  qui  en  avoir  jeté  les  fondemens.  » 

» Soit*  de  la  Chine  (o  du  Japon.  Différentes  pro- 
vinces de  la  Chine  font  fi  abondantes  en  mûriers  , 
& d'un  climat  fi  favorable  aux  vert  à foie , qu'on  ne 
fauroit  concevoir  combien  elles  produifent  de  fuit  ; 
la  feule  province  de  Tchekiam  pourrait  fufltrc  à en 
fournir  toute  la  Chine,  & même  une  grande  partie 
de  l'Europe-  Les  fout  de  cette  province  fout  les 
plus  eflimèes , quoique  celles  de  Nanquin  & de 
Canton  foient  excellentes. 

» Le  trafic  des  foies  eftle  principal  commerce  de 
la  Chine , 8t  celui  qui  occupe  le  plus  de  monde.  Mais 
les  marchands  Européens  qui  y trafiquent,  fur- 
tout  en  foies  travaillées , doivent  bien  prendre  garde 
au  filage , &c.  parce  que  ces  foret  font  fujettes  à 
avoir  beaucoup  de  déchet,  comme  la  compagnie 
Françoife  des  Indes  orientales  l’a  éprouvé  depuis 
peu  à fes  dépens. 

» Le  Japon  ne  fournirait  pas  moins  de  foie  que 
la  Chine  , fi  les  Japonois , qui  font  un  peuple  bar- 
bare & foupçonneux  , n’avoient  interdit  tout  com- 
merce avec  les  étrangers , fur-tout  avec  les  Euro- 

Pèens,  excepté  la  Hollande.  ( Lorfque  je  fonge  à 
efprit  de  contention , d'intolétance  , d'ambition, 
de  domination , que  les  Européens  ont  porté  à la 
Chine  & au  Japon , je  ne  faurois  trouver  de  la  bar- 
barie à les  en  écarter.  Je  vois  au  contraire  beau- 
coup de  fagefTe  à chaffer  des  intrigans  qui  bientôt , 
fous  le  prétexte  du  favoir  ou  du. bonheur,  boule- 
verferoient  des  empires  dont  l’origine  fe  perd  dans 
la  nuit  des  tems.  J’ajouterai,  en  fupprimantlc  récit 
de  l'abiurdité  qu'on  met  furie  compte  des  Hollan- 
dois , & qui  leur  vaut  cette  préférence , que  pu if- 
u'on  ne  pouvoir  y croire  , il  ne  valoit  pas  la  peine 
e l’imprimer). 

n Les  foies  des  états  du  grand-mogol  viennent 
toutes  de  Kafem-Bazar , ville  fnuée  dans  le  milieu 
des  terres  , d’où  elles  font  tranfportées  par  un  canal 
de  quinze  lieues , dans  le  Gange , d'où  elles  font  en- 
core tranfportées  à quinze  autres  lieues  plus  avant 
jufqu a l’embouchure  de  la  fameufe  rivière  de  l’In- 
dorfan.  La  foie  de  Kafem-Bazar  efl  jaunâtre , comme 
font  auftï  celles  de  Perfe  St  de  Sicile  ; il  n'y  en  a 
point,  du  moins  que  nous  connoifiions  , qui  foit 
naturellement  blanche,  fi  on  en  excepte  celle  de 
Paleftine.  ( Ceci  eft  du  moins  très-inexaél  ; nous 
tirons  de  la  Chine , pour  la  fabrication  de  nos  plus 
belles  gazes , des  foies  blanches , qui  font  très  na- 
turellement blanches;  & nous  faifons en  Provence 
fit  en  Languedoc  des  foies  naturellement  blanches; 
voyez  ce  qui  eft  dit  fur  cftte  matière  gu  blanchi- 

MEtrç  des  fout  p, 
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Je  ne  fais  ce  qu  on  entend  par  la  foie  J Orient  , 
ou  des  Indes  orientales , qui  vient  d'une  plante , ma- 
tière extrêmement  fine,  pafiab'emem  luifantc,  &c- 
qui  entre  dans  la  compétition  des  étoffes.  Aucune 
forte  de  bourre , de  duvet , non  plus  qu’aucune 
écorce , aucune  efpèce  de  coton , ni  b ouateekerie , 
ni  I âpocin  , ni  le  chardon  , ni  aucune  matière  pu- 
rement végétale,  ne  peut  être  confidérée  comme 
de  la  fou  ; elle  n'en  a point  les  caraélércs , & fes 
propriétés  en  diffèrent  eiTcmiellemem.  En  général 
fit  uns  diflinélion  de  qualité , on  appelle  organjîn 
de  Piémont , les  foies  pour  chaîne  qu  on  tire  de  ce 
pays- là,  fit  parmi  lefquelles  on  confond  fouvent 
les  organfms  de  France , attendu  la  réputation  long- 
tems  méritée  & bien  fontenue  des  premiers;  poil 
ou  trame,  qu  même  potl  i' Atari  ou  trame  d'Alait, 
les  foies  qu  on  dévidé  8t  qu'on  tord  en  France  pour 
cet  ufage  : Meliorati , des  foies  de  Milan , de  Bou- 
logne, Sic  ; Grenade,  une  foie  de  beaucoup  de 
brins , torfe , doublée  St  rctorfe , la  meilleure  pour 
la  couture,  pour  les  franges  fit  autres  ouvrages  de 
ce  genre:  fans  doute  ce  nom  lut  eft  venu  du  lieu  où 
l'on  a d’abord  le  mieux  travaillé  ces  foies  pour  cette 
deftination  ; mais  aujourd'hui  on  fait  par-tout  de  la 
foie  de  Grenade.  Broffc  St  Birotine  , des  foies  crues 
du  Levant  dont  il  fc  fait  tin  allez  grand  commerce 
à Amftcrdam.  Scydavi,  celles  qu'on  tire  de  Seide , 
St  qui  font  du  cru  dit  pays.  Sourbalrit  ou  Sourbojfis , 
les  foies  de  Perfc  les  plus  fines  St  de  la  meilleure 
qualité  qu'on  tire  du  Levant.  La  Perfe  fournit  une 
grande  variété  de  foies,  dont  Us  principales,  celle* 
du  moins  qui  nous  font  le  plus  connues , fe  nom- 
ment Ardaffmct  an  pays , St  /Magnes  en  France  ; 
elles  ne  le  cèdent  guère  pour  b fineffe  aux  Saur- 
baflu  : te  gis , ( dont  b vuursne  efl  b plus  fine  St 
la  première  qualité,  St  la  bourme  b fécondé)  les 
plus  belles  après  les  Sourbafli  ou  Cherbafti  -,  elles 
nous  viennent  ou  par  le  golfe  Perfique , ou  par  les 
échelles  du  Levant:  HouQet , qu’on  tire  par  b voie 
d'Alep  : Choujs , également  par  Alep  , mais  a u fi.  par 
Seide  ; Payas , foie  blanche  qui  nous  vient  parti- 
culièrement par  Alep:  Iiarvary , que  produit  fur- 
tout  1a  province  de  Ghilan , St  qui  arrivent  en  Eu- 
rope par  la  voie  de  Smyrne.  Adrajjet  , qu’on  dit 
être  les  rebuts  de  chaque  efpèce  de  foie  de  Perfe  , 
entendant  en  ce  fens , des  Lcgis , des  Houffets , des 
Choufs  St  desPoyas.  Adroffes  , les  moindres  qua- 
lités de  ces  foies  rerficnncs  ( Pt(l.  Trrv.)  : la  Friçe, 
b Finaflre  eft  une  foie  de  mauvaife  qualité  qui  fe 
trouve  fouvent  mêlée  avec  des  foies  de  Perfe  qui 
fe  vendent  à Smyrne.  Aggoned-éune , Cbeit-à-bune , 
Mattg'bune  , AJforée-bune  , Sauk-bune  , première, 
deuxième  , St  (même  fortes  de  foie  du  Mogol;  on 
les  y divife  ainli  en  fut  claffes  , fuivant  leur  efpèce 
St  qualité.  Bariga  de  more , Caneffe  de  more , foie* 
des  Indes  que  les  Holbndois  en  rapportent  : Créera 
ou  Cabeffe , foies  également  des  Indes , que  les  Por- 
tugais diftinguent  par  les  mou  de  Cabeca  & de  Ba- 
ville  ou  Barille,  c'cfl-i  dire  , tète  St  ventre;  le» 
(oies  C pi  rca  (ont  les  plus  liucs , St  b Barille  b pluy 
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baffe  qualité.  Tan i eft  le  nom  de  la  meilleure  des 
deux  qualités  de  foie  qu'on  tire  du  Bengale  ; l'autre, 
nommée  moula , n'en  eft  proprement  que  le  fleurer. 
Sina , les  foies  écrues  blanches  de  la  Chine,  &c.  &c. 

Nous  avons  affez  parlé  de  la  foie  d'araignées.  A 
l'égard  de  la  pinne-marine , ou  de  la  foie , car  je  ne 
confidère  que  par  rapport  à elle  ce  coquillage , que 
Rèaurmr  appelle  vu  à-foie  de  mer  ; aucune  maflére 
n’a  les  propriétés  de  la  foie  à nn  degré  aufft  émi- 
nent ; elles  font  l une  & l'autre  le  produit  d’une 
matière  animale,  fluide , vifqueufe . filée , devenue 
confiflantc,  fouple,  réftflante  & fufceptihle  d'un 
riffu  quelconque.  La  pinne-marine  file  la  foie  pref- 
que  aufft  fin  que  fefl  celle  du  ver  ; mais  comme  fon 
objet  efl  de  l'attacher  au  rocher,  affez  profondé- 
ment fous  l’eau  afin  de  fe  mettre  à l'abti  du  roulis 
& d’être  tranlportée  par  les  vagues , il  hti  faut  un 
nombre  conhdèrable  de  ces  fils  pour  produire 
l’effet  du  cable.  Ces  fils  ne  fauroient  fe  devider, 
comme  ceux  de  la  foie,  par  la  raifon  de  leur  adhé- 
rence au  rocher  St  au  corps  du  coquillage  qui  efl 
telle , que  pour  pêcher  celui-ci , il  faut  l’arracher 
avec  effort , & brifer  entièrement  toute  cette  che- 
velure, qui  fc  réduit  en  une  forte  de  hmroe  ; d'après 
quoi  on  ne  fauroit  la  traiter  que  comme  de  la  bourre 
de  foie  , du  fleuret,  capiton,  galette;  aufft  les 
bas  & les  gants  de  cette  foie  font-ils  velus,  comme 
s'ils  étoient  foulés  & garnis;  ils  font  fins , doux  & 
chauds  à raifon  de  la  filature  & des  bons  apprêts  de 
la  matière , qu’il  faut  laitier  macérer  quelques  jours 
dans  un  lieu  humide  pour  l’amollir , la  dégager  du 
fel  marin  dont  elle  efl  imprégnée , & des  autres 
ordures  qui  y adhèrent,  & lui  rendre  par  ce  moyen 
h flexibilité  & l'extrême  douceur  dont  elle  efl  iuf- 
ceptible. 

Quelques  auteurs  ont  prétendit  que  la  foie  de  la 
pinne-marine  efl  le  kiffus  des  anciens,  dont  ils  fe 
fà dotent  des  vétemens  complets , ce  qui  n’a  aucune 
vratfemblance  , ou  ce  coquillage , qu’on  ne  trouve 
guère  que  fur  les  côtes  d'Italie  & dans  la  mer  des 
Indes,  auroit  été  beaucoup  plus  abondant;  car  il 
faut  la  foie  d'un  nombre  confidèrablc  d individus 
pour  ane  feule  paire  de  bas , qui  aujourd'hui  de- 
vient prefque  un  objet  de  curiofité,  attendu  fa  ra- 
reté & fon  prix.  La  conjeélure  de  ces  auteurs , faute 
d’étre  appuyée  d’une  révolution  indiquée  dans 
l’efpèce,  pourrait  bien  fe  réduire  à l'alTcrtion  (je 
M.  Bomare , qui  nous  conte  qu’en  voie  à Tartufe  6> 
à Païenne  quantité  de  manufaSurct  occupées  à mettre 
en  auvre  les  fils  de  ces  ttjlaeéts , tandis  que  je  n’ai  pu 
découvrir  ni  à Palerme , ni  dans  aucun  lieu  de  la 
Sicile  , une  feule  petfonne  qui  s’en  occupât; 
qu’elles  font  très-rares  à Tarante , & qu'il  n’en  efl 
nulle  part  ce  qu’on  peut  appeler  de  manufaâure 
montée. 

La  moule  de  mer , pour  le  même  ufage , produit 
une  foie  également  de  couleur  brune,  & du  même 
genre  que  celle  de  la  pinne-marine  ; mais  plus 
comte  & plus  grofliérc,  elle  ne  fauroit  être  manu- 
faâurée.  Les  fus  de  la  pinne-marine  font  à ceux  des 
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moules , dit  Rondelet,  ce  qnc  le  lin  le  plus  fin  eff  ê 
l'étoupe.  ( Pour  l’hirtoire  naturelle  de  ce  coquillage, 
& la  manière  dont  s’en  fait  la  pêche,  voyez  Te» 
diflionnaires  de  cette  eoHeéhon , où  il  en  doit  être 
queflton  ), 

Suite  des  opérations  fur  la  foie. 

De  quelque  manière  qu’on  emploie  la  foie  , à 
quoi  qu’on  la  deftine  , après  le  blanchiment  ou  la 
teinture  , il  la  faut  devider.  Les  attiftes  fe  font 
beaucoup  exercés  à Amplifier  cette  opération  , à la 
rendre  plus  cxpèdirivc.  Je  pourrais  citer  quelques 
auteurs  qui  en  ont  parlé,  comme  j'aurois  pu  I.-  faire 
de  ceux  qui  ont  traité  du  moulinage  de  ta  foie, 
comme  je  l'ai  fait  de  ceux  en  beaucoup  plus  grand 
nombre , qui  ont  le  mieux  écrit  fur  l’éducation  de» 
rers-à-foie  ; mais , tout  occupé  de  mon  objet , je 
fuis  toujours  en  crainte  d’en  reculer  les  bornes.  Si 
d'ailleurs  notre  ouvrage  efl  bien  fait , les  citations 
que  nous  ferions , même  en  facilitant  de  recourir  i 
celui  des  autres , n’y  détermineraient  perfonne  : 
nous  nous  contenterons  donc  dorénavant , St  celx 
pour  tous  les  cas , d’indiquer  les  ouvrages  que  nou» 
croirons  qu'il  efl  néccffaire  de  confulter  , ne  per- 
dant jamais  de  vue  néanmoins  le  devoir  de  rccon- 
noitre  ce  que  nou*  devrons , & à qui  nous  le  de- 
vrons. 

Partons  au  devidage  de  la  foie  pour  lequel , aintf  ' 
que  pour  beaucoup  de  parties  de  cet  art  , nou» 
aurons  loovent  recours  aux  ouvrages  de  M.  Pauleta 

§■  I X, 

Du  dévidait  des  faits  teintes,  organfin , 'rame  fit  autres. 

Cet  art,  comme  tant  d’autres,  fin  lent  dans  fe» 
progrès;  long-tems  on  fe  replia  fur  fes  première» 
idées  ; mais  Lyon  tout-à-coup , par  l'invention  du 
rouet  à quatre  guindres,  lui  fit  faire  un  pas  de  géant. 
Les  Suilfes  ont  ajouté  au  r-uet  de  Lyon  ; fans  doute 
on  perfcélionntfra  le  rouet  de  la  Surfit. 

Les  anc  ens  dcvtdoiri  ( la  vignette , pl. 
XXI , fig.  i , s fit  3 ) , ont  entre  autres  inconvé- 
nictis , i".  celui  de  ne  point  tenir  l'écheveau  égale- 
ment tendu  ; a°.  celui  de  faire  trop  de  réftflance  & 
de  trop  ferrer  la  (bée  fur  U bobine  ou  fur  le  rocher , 
fur-tout  ceux  des  fig.  r Ht  i , ce  qui  énerve  la  foie  , 
& rend  difficile  d’en  trouver  le  bout  lorfqu'eUe 
vient  à fe  rompre  ; 3".  celui  de  faire  toujours , pat* 
la  main  quelquefois-  fuante , fouvent  mal-propre  , 
une  foie  qui  s'y  ternit  immanquablement , & dont 
il  efl  important  de  conferver  l’éclat  ; 4“.  celui  de 
faire  beaucoup  moins  de  travail.  Inconvénient  qui 

Îénéralemem  ont  fait  abandonner  ces  rouets  pour 
c devidage  de  la  foie,  quoique  l'on  conferve  celui 
de  la  vignette , fig.  3 , avec  la  guindre  fur  la  tournait , 
pour  le  devidage  dn  fleuret , du  fil,  du  coton , de 
ta  laine , du  poil  de  chèvre,  &c, 

l'ut  6*  des  eloppement  du  rouet  à quatre  guindres. 
(Pl.  XXI,  XXII , fig.  t jufqu’à  fig.  ta). 

fig.  t.  PerfpeéUve  par-devant  , les  guindres  , 
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le  banc  & les  roues  ôtées  pour  l'intelligence  du 
mécantfme.  AA  A A,  montant  du  rouet,  de  31 
pouces  de”  hauteur  tout  compris.  B B , traverfes  du 
tas , de  30  pouces  de  longueur,  (ans  tes  tenons.  CC, 
barres  de  10  pouces  de  longueur  fans  tenons;  les 
deux  premières  de  ces  barres  donnent  la  longueur 
du  rouet , & les  deux  dernières  fa  largeur.  D D, 
E F , font  les  traverfes  fupéricures  corrcfpomlantes 
aux  inférieures.  F , la  traverfe  de  devant , ert  i 6 
ou  7 pouces  au  • detîous  du  niveau  du  fommet 
des  montans.  G , petit  montant  pris  fur  le  milieu 
de  la  traverfe  F , élevé  au  niveau  des  quatre  mon- 
tans des  angles  du  rouet.  H , autre  petit  montant  de 
même  longueur , mais  fiché  cn-delTous  de  la  tra- 
verfe E,  fié  à trois  pouces  feulement  de  fon  extré- 
mité. JJ , pommettes  pour  foutenir  deux  des  quatre 
tringles  de  boisKKKJC  qui  fervent  d’axe  aux  guin- 
dres  ; les  deux  autres  font  plantées  fur  la  traverfe 
E vers  fes  extrémités , lorfque  la  tringle  L qui  fert 
à pendre  la  lampe , eft  fichée  au  milieu  en  face  de 
la  devideufe.  N , porte-courant  de  trois  pieds  & 
demi  de  long  , fur  trois  pouces  de  large  & de  deux 

Îiouces  d'êpaiflieur  ; ramure  de  quinze  lignes  de 
arge  8c  de  neuf  de  profondeur,  les  rebords  abat- 
tus fur  les  extrémités , & fur  celle  à droite , le  plan 
Incliné  en  avant  pour  y placer  les  deux  poulies  L 
fur  le  même  axe  I.  ^ Voyez  fig.  3 ). 

F,  courant , ua-br-vunt  d'environ  deux  pieds  & 
demi  de  long  , fur  environ  dix  lignes  d’êpaiflieur; 
à l’une  de  (es  extrémités  e(l  une  poulie,  à l'autre 
une  cheville;  8c  la  corde  paflée  dans  la  première , 
& celle  attachée  i la  féconde , au  moyen  des  rouages 
d’une  part  & du  poids  de  l’autre  , font  aller  Sc  venir 
le  courant  dans  1a  coulifie  du  porte-courant.  Le 
courant  e(l  percé  fur  deux  lignes  pour  y planter  les 
guides  RRRR  , furmontés  d’un  fil  de  fer  ou  de 
verre  , retourné  du  haut  en  anneau  , pour  y palier 
la  foie,  8c  la  dillribuer  également  fur  les  rochcts. 
M {fig.  7),  barre  de  fer  placée  en- delTsus  fur  le 
derrière  du  rouet,  8c  fervant  d’axe  aux  poulies  h 
i trois  rainures  8c  à la  poulie  g;  fur  celle-ci  parte  la 
courroie  fans  fin  de  la  grande  roue;  fur  celles-là 
partent , dans  la  ligne  la  plus  direâe  , les  cordes 
qui  doivent  faire  tourner  les  bobines.  La  fig.  7 re- 
préfente l'ufage  8c  la  difpofttion  de  ces  diffèrens 
axes , 8cpp{fig.  i ) o 0 8c  t r font  ces  axes  ou  bro- 
ches de  devant , deux  bobines  d'une  ffart , 8c 
deux  rochets  de  l’autre , avec  de  la  foie  demis. 

Q , ( fig.  1 ).  Pédale  au  moyen  de  laquelle 
on  fait  tourner  la  roue  ; cette  pédale  fixée  en  m 
par  une  cheville  , 8c  foutenue  , à l’autre  ex- 
trémité, par  une  corde  R,  attachée  à la  traverfe 
fupérieure,  ne  s’élève  ni  ne  s'abaifTe  , mais  va  de 
l’avant  en  arriére  , décrivant  un  arc  de  cercle  fur  le 
centre  m. 

Fig.  ta  , banc  d’environ  vingt- un  pouces  de 
hauteur , fans  les  tenons , qui  portent  la  grande 
roue  8c  les  roues  dentées  qui  font  varier  le  courant. 

Fig.  U , axe  de  la  grande  roue  garni  de  fon  lan- 
ternon  8c  de  fa  manivelle  : U ell  inutile  d’obferver 
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que  tous  les  axes,  qttoiqu’arrondis,  doivent  pren- 
dre une  forme  quarrée  dans  les  parties  fur  lcfquelles 
doivent  s’enchàrter  des  roues  ou  poulies  à de* 
meure,  8c  qu’il  efl  toujours  mieux  que  les  mani- 
velles tournent  elles-mêmes  fur  leur  axe.  Quant  i 
la  forme  8c  à l’nf..ge  du  lanternon , *qy<{  E.  Fig.  3, 
une  petite  poulie  r qui  ert  adaptée  , pour  mouvoir 
le  va~6r~i lent,  d'une  part,  au  moyen  de  la  corde 
GH  qui  a parte  en  I , qui  va  paffer  en  K , 8c  qui  re- 
vient en  LM,  6c  a;  8c  de  l'autre  part , au  moyen 
de  la  cordc  O , attachée  en  b,  partant  en  P,  i la- 
quelle ert  fufpendu  te  poids  Q.  Fig.  ce , grande 
roue  vue  en  face , de  trente-cinq  a trente-ftx  pouces 
de  diamètre , 8c  d'environ  cinq  lignes  d’épaifTeur. 
Il  n'y  a pas  de  rainure  creufée  (ur  l'épaiifeur  de 
cette  roue  ; mais  il  s’en  forme  une  au  moyen  de 
deux  cercles  cloués  fur  le  bord  8c  faillans  , comme 
il  ert  marqué  en  ta , fig.  dd,  qui  ert  cette  roue  b vue 
de  profil.  1 

Fig.  4,  aflemblage  8c  jeu  des  roues  dentées,  des 
lanternons  qui  s'y  engrènent,  des  chevilles  8c  pou- 
lies fur  lefquelles  parte  la  corde.  Les  lanternons 
font  à quatre  fufeattx  , les  roues  à trente-deux 
dents  , 8c  les  chevilles  6c  poulies  difpofècs  de 
manière  qu'elles  ne  s’embarraliem  point  dans  leurs 
révolutions  ; 8c  que  leur  effet  combiné , dépendant 
de  leur  excentricité  ou  écartement  du  centre  des 
roues , foit  une  dirtribution  exaftement  variée  de 
la  foie  fur  les  bobines  ou  les  rochcts. 

Fig.  6,  coupe  du  rouet  vue  de  face:  F,  cour- 
roie fans  fin:  G,  cordc  qui  fait  tourner  la  grande 
roue  : H , corde  qui  feutient  la  pédale  : I , l’une 
des  cordes  fans  fin  qui  fait  tourner  les  broches  de 
devant. 

Fig.  7 , fituation , réunion  8e  correfpondance  des 
broches  ou  axes  de  derrière  8c  de  devant , 8c  de 
leurs  poulies  1 toutes  lefquelles  la  grande  roye  im- 
prime fon  mouvement  , mouvement  imprimé  i 
celle-ci  par  la  marche  ou  pédale  poufl’ée  en  avant. 

Fig.  8 . guindre , dont  les  traverfes  ou  rayons  ce, 
au  nombre  de  fix  à chaque  bout,  coulant  J flotte- 
ment dur  dans  les  rainures  des  planchettes  rondes 
AB , donnent  la  facilité  d'en  allonger  ou  racourcir 
le  dtamèrre.  Les  traverfes  du  haut  ont  environ  fix 


pouces  de  longueur , 8c  le  diamètre  i ce  bout  ne 
fauroit  avoir  moins  de  1 3 pouces  ; celles  du  bas 
ont  7 pouces;  ce  diamètre  en  aura  an  moins  13. 
Un  fent  que  la  raifon  de  la  plus  grande  largeur  du 
guindre,  en  bas  qu’en  haut,  qai  lui  donne  une 
forme  de  cône  tronqué,  ert  pour  que  les  écheveaiUfft 
s'y  placent  6c  s’y  foutiennent  aifément. 

Les  ntontans  DI)  font  de  rofeau  fendu  en  deux, 
de  onze  pouces  de  long  , percés  aux  deux  bouts 
pouf  y ficher  l’un  fur  rautre,  8c  lier  enfemble  la 
'■ointe  des  traverfes  ; leur  face  polie  ert  tournée  on- 
dehors.  La  planchette  du  bas  a un  trou  rond  ; 8c 
au  centre  de  celle  du  haut  ert  un  bout  d’axe  E,  ter- 


miné en  pointe  endeflous  pour  faire  pirouetter  le 
guindre  fur  fa  tringle.  Fig.  ii , Il , bafe  6c  couron- 
nement du  guindre. 
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Fig.  q,  vue  géométrale  du  rouet  garni  de  fes 
quatre  guindres,  du  va  8c-vient,  des  roue*  & pou- 
lies, & de  leurs  cordes  , des  broches  , de  leurs 
bobines  8c  rochers.  A , liège  de  la  devideul'e  : B , 
baie  du  r rtfujoir  à 1a  Lyonnoife.  On  ne  doit  pas 
oublier  de  dire  qu'on  fait  tourner  les  broches  dans 
une  grtnouiUiiie  de  corne,  creufée  en  cône,  & à 
rainure  biaifante  de  bas  en  haut , 8c  de  dedans  en- 
dehors  des  momais  dans  icfquels  ces  grenouUiiércs 
font  enchàfiëcs , pour  pouvoir  ôter  les  broches  de 
leurs  trous  8c  les  y remettre. 

Fig.  to,  A,  rouet  vu  en  pcrfpeâive,  les  guin- 
dres garnis  d 'écheveau*  : B , trafufoir  garni  aulli 
de  quelques  écheveaux:  C,  devideufe  en  travail: 
D,  là  chaife;  l'ouvrière  fufpend  le  l'tfu/tgt  , qui 
demande  les  deux  mains  , pour  en  porter  une  lur 
l'écheveau  de  l'un  des  guindres  , 8c  y dégager  une 
tenue.  Fig.  te , f f , rochcts  fur  lrfquels  on  dévidé 
l'organfm.  g g,  hh,  bobines  fur  lefquellcson  dévide 
la  trame.  Les  rochers  ont  environ  quatre  pouces 
6c  demi  de  longueur  totale  ; leur  diamètre  efl  de 
ftx  lignes , 8c  celui  des  ailes  d’envitou  quatorze. 
Les  bobines  n’ont  qu'une  tére,  6c  à Lyon  on  dit 
rochtt  à une  6c  deux  têtes , 6c  lorfqu’ils  font  garnis 
on  les  nomme  canon  également  a une  eu  deux 
tètes, 

Fig.  mm,  na , rochet  & bobine  garnis  de  foie. 

Fig.  1 1 6*  1 1 , rouet  à la  Sutfft , moins  bruyant  6c 
plus  doux  que  le  rouet  de  Lyon,  n Sa  largeur  efl 
de  deux  pieds  ftx  pouces  , fa  hauteur  efl  égale  à la 
longueur,  6c  fa  largeur  eft  de  dix-huit  à vingt  pou- 
ces. aie  d , font  les  montans  6c  les  traveries  qui 
compofcnt  le  corps  de  1a  machine,  t f,  font  deux 
montans  fur  Icfquels  porte  la  roue  g ; le  haut  de 
la  machine  eft  un  chauis  A , partagé  fur  fa  longueur 
en  deux  parties  égales  par  une  forte  traverfe  : / , la 
moitié  antérieure  reçoit  quatre  bobines  k , placées 
à égales  diftancei  une  de  l'autre,  qui  tournent  ho- 
rifontalement  fur  leur  broche.  L'autre  moitié  du 
cadre  eft  couverte  d'une  forte  planche  l,  arrondie 
d'un  côté,  6c  nommée  , à caufe  de  cela , la  lune, 
mont.  Sur  cette  planche  font  élevés  perpendiculai- 
rement, 6c  à dilUnce  égale  l’un  de  l'autre  , cinq 
piliers  m , qui  portent  quatre  guindres  n , placés 
horifomalcmem  dans  leurs  trous.  Lorfqu'on  ne 
fe  fort  pas  des  guindres , on  peut  les  replier  comme 
on  le  voit  en  a,  pour  y étendre  les  écheveaux.  La 
roue  perpendiculaire  g,  d'environ  dix-huit  pouces 
de  diamètre  , pusse  fur  un  arbre  horifomal  p , d’en- 
viron quatre  pouces,  dont  les  deux  extrémités  re- 
Tpolent  fur  les  deux  montans  t f.  Le  tourillon  porte 
en  g,  fig.  ii,  une  petite  manivelle  , i laquelle 
• tient  une  hafcule  r , qui  va  fe  joindre  au  piton  de 
)a  marche  S.  La  marche  eft  attachée  avec  du  cuir  à 
U traverfe  antérieure  d,  afin  qu'en  appuyant,  on 

r lifte  faire  mouvoir  la  roue.  Chaque  bobine  porte 
Ion'  extrémité  une  petite  poulie  t , dans  laquelle 
vient  paftêr  la  même  corde  fans  fin  qui  entoure  ta 
grande  roue.  Cette  corde  montant  depuis  la  grande 
roue  en  u , pâlie  par-defiùs  la  première  poulie  < 6c 
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par-deflbus  la  fécondé , qu’elle  embraïïê  toute  en- 
tière pour  paftêr  de  même  par-deftous  la  troifiéme 
6c  la  quatrième  ; après  quoi  elle  va  paftêr  de  l'autre 
côté  de  la  grande  roue.  Au  moyen  de  ce  méca- 
mtmc  ttés-lunple,  on  conçoit  ou  en  appuyant  fur 
le  marche-pied,  on  fait  tourner  la  roue  6c  les  qua- 
tre bobines.  Le  fil  des  mateaux  de  foie , placés  fur 
les  guindres,  s'attache  i chaque  bobine,  6c  à me- 
fure  qu'elle  tourne,  il  parte  au  guindre  fur  la  bo- 
bine. 

Mais  comme  la  bobine  fe  chargeroit  dans  un  feul 
endroit,  il  a fallu  trouver  le  moyen  de  guider  le  fil 
dans  toute  la  longueur  de  la  bobine.  Voici  com- 
ment on  s’y  eft  pris  pour  cela  : dans  la  traverfe  t , 
qui  partage  dans  fa  longueur  le  cbaftis  h , eft  en- 
taille entre  chaque  bobine , un  trou  oblong  pour 
recevoir  une  pièce  étroite  v , qui  avance  6c  recule 
commodément.  Ces  petites  pièces  font  aflèi  lon- 
gues pour  occuper  prefque  tout  I cfpace  oh  fe  meu- 
vent les  bobines , 6t  pour  paftêr  encore  un  peu 
plus  loiu  que  le  trou  dans  lequel  elles  font  enchàf- 
lées.  Chacune  de  ces  pièces  eft  attachée  à un  mon- 
tant perpendiculaire  w , au  moyen  duquel  on  peut 
la  faire  avancer  ou  reculer  horifonralcment  Ces 
montans , de  deux  pieds  de  long  , font  ferrés  entre 
deux  jumelles  x , fig.  i a , 6c  o o.  Les  jumelles  font 
deux  pièces  d’un  pied  de  long , fur  deux  pouces  de 
large,  pofées  perpendiculairement  fur  la  traverfe 
inferieure  d.  Leur  diftance  eft  telle , que  les  mon- 
tans v puiftênt  s’y  mouvoir  librement  fur  l’axe  x. 
Ces  quatre  montans  avec  leurs  pièces  horifontales  % 
s’appellent  les  gu'tdtt,  weifer,  parce  que  chacun  porte 
une  petite  aiguille  de  bols  t { , furmontée  d'un  an- 
neau de  fil-de-fer , où  parte  la  foie.  Pour  faire  avan- 
cer 6e  reculer  les  guides,  on  a imaginé  un  mécha- 
nitmc  particulier.  Entre  les  deux  momatis  'f.  8c 
derrière  la  grande  roue,  eft  placée  une  traverfe 
a a ,fig.  12,8 C p p , qui  peut  lie  mouvoir  avec  (es 
rouages  qu'elle  porte  dans  les  montans  ai.  Au  mi- 
lieu de  cette  traverfe  a a , 6c  vis-à-vis  du  noyau  dq 
la  grande  roue  g,  eft  fixée  une  roue  dentée  ib, 
fig.  p p , qui  engrène  dans  les  entailles  de  l'axe  p, 
de  manière  que  lorfque  la  grande  roue  tourne  , 
elle  fait  auftt  tourner  la  roue  dentée  avec  fa  tra- 
verfe. Visa-vis  de  chaque  guide , 6c  dans  la  lon- 

§ucurdela  traverfe  ta,  font  attachées  quatre  pièces 
e bois*en  forme  de  coeur  c c,  fig.  ta , Sc  p p , le» 
montans  w portent  en  dd  de  petits  rouleaux  mo- 
biles , fur  Icfquels  les  coeurs  n venant  frotter  à 
mefure  que  la  traverfe  ta  fe  meut , écartent  plus 
ou  moins  les  montans,  6 C font  avancer  St  reculer 
les  guides  futvanr  l’inégale  rondeur  des  pièces  ce  p 
de  cette  manière,  le  fil  de  foie  parcourt  luccertive- 
ment  toute  la  longueur  de  la  bobine,  fur  laquelle 
il  s'arrange  également.  Comme  la  longueur  de» 
bobines , n'eft  pas  toujours  la  môme,  on  a percé 
de  différens  trous  la  traverfe  fupérieure  des  guides , 
afin  d'y  pouvoir  placer  convenablement  l’aiguille 
qui  porte  le  fil.  Les  guindres  tourneroient  trop 
vite,  8c  la  foie  ne  ferait  pas  aftêa  ferrée  fur  la  bo- 
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bine.  Pour  prévenir  cet  inconvénient , *n  a des 
poids  garnis  d'pn  crochet  de  fil-dc-fer , que  ion 
accroche  à l'axe  des  guindres  ( art  du  fabricant  de 
foie , édit.  ut-4".  ). 

Fig.  a , trafujoir  J la  Lyonnoife  : A 9 fa  baie  : B , 
mourant  d'environ  cinq  pieds  trois  pouces  de  (tail- 
leur : C , fa  cheville  d’environ  trois  pieds  : D,  autre 
cheville  de  fut  pouces  de  long. 

Fig.  ) , trofufoir  de  Nifmes  : A , cheville  : B , 
cordes  attachées  au  plancher  , auxquelles  cette 
cheville  eft  fufpenduc , au-deffus  du  rouet,  à por- 
tée de  la  devideufe , comme  la  cheville  du  trafufoir 
à la  Lyonnoife. 
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Trufufer,  c’eft  paflcr  un  maleau  fur  la  cheville 
du  trafuloir , en  iéparcr  les  pantimes  dont  il  cft 
compofé  : ces  pantimes  font  au  nombre  de  quatre, 
cinq  ou  fut  , compofèes  chacune  de  quatre  , cinq 
ou  Itx  échevcaux.  L’ouvrière  fait  tourner  & retour- 
ner chaque  écheveau'en  particulier  , en  paffant  les 
mains  dedans,  dècolant  les  fils,  rompant  la  cen- 
taine , la  réformant , les  mettant  en  état  d'être  dévi- 
dés , & en  en  plaçant  un  fur  chaque  guindre.  Pen- 
dant que  ceux-ci  fe  dévident , elle  en  prépare  d’au- 
tres ; elle  a donné  le  mouvement  avec  le  pied} 
elle  le  continue , & veille  4 tout  en  même  tems. 


SECTION  IV. 

Abrcgc  hijlorique  des  manufactures  de  foierics  en  France , & de  leur  propagation 

en  Europe  par  les  François. 


^^t  OU  s avons  vu,  dans  le  difeours  préliminaire 
de  cct  ouvrage , la  marche  lente  du  ver-4-foie  vers 
l’occident  de  l'ancien  Monde  , Scia  propagation 
plus  lente  encore  des  martufaélureT  de  foieries  en 
Europe.  Dans  ce  traité  particulier,  il  n’a  juf- 
u'ici  été  quelconque  de  l'éducation  de  cet  infefle, 
e l’art  de  tirer  la  foie , de  1a  doubler  , de  l’organ- 
finer , de  la  tordre  8c  retordre , enfin  de  la  dévi- 
der ; toutes  chofes  qui  font  abfolument  indépen- 
dantes des  manufaaures  auxquelles  elle  donne 
lieu  , excepté  le  devidage  qui  aufli  en  eft  quelque- 
fois indépendant.  Souvent  les  opérations  prépara- 
toires de  la  foie  ne  s’exercent  pas  dans  le  meme 
pays  où  fe  fabriquent  les  étoffes  ; 8c  ce  n’cft 
prefque  jamais  parles  mêmes  perfonnes.  C’eft  donc 
moins  interrompre  que  lier  les  objets  dont  nous 
parlons , que  d’ouvrir  la  carrière  de  la  fabrication 
des  étoffes  de  foie,  par  le  précis  hiftorique  des 
établiffemens  de  ce  genre. 

Vers  la  fin  du  xui*  fiècle,  les  ver$-à-foie,  les 
mûriers,  St  fucceftîvcment  la  fabrication  de  quel- 
ques étoffes  de  foie , s'introduiftrent  dans  le  comtat 
Venaiflin.  La  domination  récente  des  papes  lui 
valut  ce  furcroit  de  culture  , dinduftrie  St  de  com- 
merce; & leur  rèfidcnce  a Avignon  y multiplia, 
diverfifia  . enrichit  8c  embellit  les  objets  de  ce 
genre.  D'a'ord  , on  ne  fit  a Avignon  qu’une  forte 
d’étoffe  4 chaîne  de  foie  St  i trame  de  laine , con- 
nue fous  le  nom  de  doucette  ; mais  bientôt  on  y 
fabriqua  des  étoffes  toutes  de  foie  , unies , façon- 
nées , fur-tout  des  damas  que  les  Génois  y vinrent 
établir.  Apportée  en  Europe  de  Damas  en  Syrie , 
bien  antérieurement  à l'époque  de  fon  ctabliffeincnt 
à Avignon  , cette  étoffe  fe  labtiquoit  beaucoup  en 
Italie  , long-tems  avant  qu’on  la  connût  en  France, 
autrement  que  par  fon  ufage. 

Le  xiv*  fiècle  ne  rendit  pas  les  Avignonois 
célèbre*  dans  les  art*  ; ils  y firent  peu  de  progrès , 


& la  France  ne  montra  quelqu'envie  de  connoitre 
ceux  de  ce  genre , que  vers  la  fin  du  XV'  fiècle. 
Louis  XI , nous  difent  nos  chroniques  , 8c  Charles 
VIII  fon  fils , appellèrent  des  Grecs  8c  des  Italiens, 
Génois  , Vénitiens  8c  Florentins , qu’ils  établirent 
4 Tours  avec  des  privilèges.  Telle  cft  ,affure-ton , 
l’époque  des  manufaâures  de  foierics  en  f’rance  ; 
d'apres  quoi , les  Tourangeaux  fe  targuent  de  la 
primauté  fur  Lyon  : le  fait  eft  que  Louis  XL  fit 
venir  à Tours  des  ouvriers  d'Italie  , fous  la  con- 
duire de  François  le  Calabrois , à qui  il  donna  une 
maifon  dans  fou  parc  Dupleflîs-les-Totirs.  Cette 
maifon , où  l'on  voit  fon  tombeau , eft  aduelle- 
ment  occupée  par  les  Minimes.  Il  n'y  a pas  plus 
de  trente  ans , qu’on  voyoit  encore  dans  le  parc, 
un  grand  nombre  de  mûriers , dont  le  tronc  de 
la  plu  pan  avoit  quinze  à dix-huit  ponces  de  dia- 
mètre. Le  François , toujours  tout  de  feu  pour 
entreprendre , n'a  jamais  eu  la  confiance  en  grand 
partage  ; il  éprouva  ce  qui  arrive  dans  tout  ce  qui 
cft  d'acquit  , qu’on  va  toujours  perdant  fi  l’on 
n’augmente  inceffamment  fes  acquittons. 

François  I",  à qui  l’ambition  donnoit  plus  de 
deftrs  que  les  talens  n’oftroient  de  moyens , remua 
trop  de  chofes  pour  en  établir  beaucoup.  La  ma- 
tière , l’induflrie  , le  goût  même,  tout  manquoit 
à la  fois.  Quelque  vrai  qu’il  foit  que  le  luxe  nous 
tire  de  l’ignorance , il  ne  l’eft  pas  moins  qu’il 
prend  racine  dans  fon  feio , 8c  que  long-tems  il 
peut  y vivre  8c  fe  propager.  Toujours  caufe  ou 
effet  de  la  corruption  , qui  fouvent  elle-même  eft 
caufe  ou  effet  du  luxe  ; il  eft  en  outre  très -perni- 
cieux aux  états , quand  les  objets  propres  4 l’ali- 
menter ne  font  pas  de  fon  cru.  Si  ce  qui  fait  le 
fafte  des  uns  6c  nourrit  leur  infolence , en  appau- 
vrillant  8c  aviliffànt  les  autres  , ne  procure  du 
moins  à ceux-ci  la  reffource  d’en  être  les  inftru- 
mens  8c  l’objet  pour  avoir  du  pain  , il  faut  que  le 
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pays  Te  dépeuple  : ïl  n y auroit  ni  fa ffueux  ni  info- 
icns  dans  un  pays  ou  il  c'y  auroit  perfonne  à 
humilier  ou  à êcrafcr. 

Henri  IV  fenrit  tout  cela , & encore  une  fois , 
c’eff  à lui  que  la  France  efl^  redevable  de  la  plu- 
part de  fesetabliffemens  utiles  ; il  mit  lin  aux  hor- 
reurs de  la  guerre  & du  fanatifme.  Déjà  , dans  les 
premières  années  du  XVIIe  fièclc , les  terres  fe  dé- 
frichent ; tous  les  genres  de  culture  , & en  par- 
ticulier celle  des  mûriers  font  encouragés  ; le  goût 
naît , 1 indufirie  fc  développe , & chaque  établi tfè- 
ment  prend  la  forme  la  plus  propre  à les  achemi- 
ner tous  vers  le  progrès  du  commerce,  la  richelfe 
& le  bonheur  des  peuples. 

Dès-lors  , la  France  fut  cultivatrice  & commer- 
çante ; dès  lors , les  manufactures  de  foierics  con- 
coururent à étendre  la  culture  &,  le  commerce , & 
formèrent  une  branche  de  l’une  & de  l'autre  (i). 

Long-tcms  Lyon  & Avignon  fureut  émules  & 
rivales  : l’art  y gagna  beaucoup  r déjà  les  couleurs 
les  plus  éclatantes  s’enlaçoicnt  & brilloient  dans 
le  tiifu  de  leurs  étoffes  : le  defltn  fe  pcrtcélionnoir  ; 
& quoique  Lyon  fût  toujours  fupéricur  à cet  égard , 
uoiqif  agité  par  la  jaloufie  & l'ambition , l'ame 
u commerce  , les  efforts  des  Lyonnois  pour  l'em- 
porter fur  Avignon  furent  impuiffans  jufqu’à  ce 
que  la  nature  & les  hommes , ayant  conjuré  con- 
tre cette  malheureufe  ville , la  pefte  lui  enleva  en 
1722  & 1723  , plus  de  trente  mille  personnes,  la 
plus  grande  partie  de  fa  population  ; & l’admi- 
niftration , à la  follicitation  des  Lyonnois , fur- 
taxant  les  objets  de  fon  induflrie  , la  ruina , ainfi 
que  fon  commerce. 

Avant  cette  défaffreufe  cataftrophe  , Avignon 
renfermoit  environ  dix-huit  cents  métiers  de  foie- 
ries , dont  plus  de  cinq  cents  en  clamas  & autres 
étoffes  façonnées.  Lyon  accueillit , ou  plutôt  en 
engloutit  les  triftes  reftes.  Les  ouvriers  y pafle- 
fèrent  , les  outils  & les  uftenfiles  y furent  trans- 
portés. Avignon  ne  fut  plus  rien  ; toute  l’aôivité 
dont  elle  a etc  capable  depuis,  & qu’elle  a exercé, 
ainfi  que  l’accroiffcment  du  luxe  , les  progrès  de 
l’induArie , n’ont  encore  pu  lui  rendre  la  moitié 
de  ce  dont  elle  jouiffoit  ; néanmoins  elle  a , dans 
des  objets  quelle  fabrique  en  concurrence  avec 
plu fieurs  villes  , tels  que  les  ta  fêtas  de  Florence , 
les  Armolfim , les  taffeus  d'Angleterre  , les  Damas  % 
£v. , une  fuperiorité  qui  fait  préférer  les  uns  à ceux 
de  Lyon , les  autres  à ceux  de  Florence  même. 
J’ajouterai  qu’on  a toujonrs  fait  Intérieurement 
à Avignon  le  tirage  de  la  foie , & qu  on  y recher- 
che beaucoup  encore  les  ouvriers  de  ce  genre. 

( 1 ) La  culture  du  mûrier  avoit  pris  tant  d’accroiffc- 
ment  dans  la  Lorraine , qu’on  en  vint  à croire  l}u’il  fal- 
loir l'y  interdire  par  arrêt  ; mais  les  arrêts,  pour  être 
des  autorités , ne  font  pas  des  raifort*  ; & il  y a toujours 
cent  contre  un  à parier,  que  l'adminiAration  qui  s'in- 

Sèrc  dans  les  fpéculitiont  des  particuliers  êt  qui  prétend 
écider  ce  qui  convient  de  faire  produire  à leur  champ  ; 
il  y a , dis- je  , cent  contre  ua  a parier , qu'elle  voit  mai , 
Ct  qu’elle  fait  une  fotife* 
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Nîmes  profita  suffi  des  dépouilles  d’Avignon  ) 
& Tours  , fans  étendre , fans  varier  autant  que 
Lyon,  les  objets  de  fon  induftric,  augmenta  dans 
le  grand  genre  ; tandis  que  Ni  mes  , établiffant  ion 
commerce , principalement  fur  le  bas  prix  , ht  des 
étoffes  suffi  variées,  mais  d’un  genre  inférieur- 

Avignon  avoit  quatre  cents  moulins  a mouli- 
ner les  foies  ; à peine  aujourd'hui  en  a-t-clle  cens 
cinquante;  mais  la  Provence,  le  Dauphiné,  le 
Languedoc  en  renferment  un  grand  nombre:  il 
n’y  en  a gu  ères  que  vingr  ou  vingt  cinq  à Lyon. 
Nîmes  en  a eu  cent  vingt  ou  cent  trente  ; nombre 
tr.plc  de  celui  des  moulins  quelle  poffédoit  avant 
la  dernière  révolution.  Le  Vivarais  , le  Vclay  , les 
Ce  v en  nés , le  haut  Languedoc,  les  environs  de 
Montpellier,  de  Marleilles  , en  ont  beaucoup 
acqui'.  Tours  en  a environ  foixamc,  & l’on  en 
compte  quinze  cents  en  tout  dans  le  Royaume. 

Si  nous  paffons  maintenant  au  nombre  de  mé- 
tiers fur  lefquels  on  transforme  la  foie  en  étoffe 
quelconque  , on  n’en  trouve  pas  moins  de  dix-huit 
mille  à Lyon  , dont  environ  douze  mille  en  étoffes 
figurés  ; a Nimcs  environ  trois  mille;  de  douze  à 
uinze  cents  à Tours  ; plus  de  deux  mille  à Paris, 
ont  partie  en  gaze.  On  en  trouve  à Rouen , 
à Marfeilles,  jPiouloufe,  à Auch,  à‘  Narbonne, 
à Amiens  & en  plufteurs  autres  lieux  : on  en  compte 
enfin  dans  le  royaume  vingt  huit  à trente  millet 
On  y trouve  vingt  mille  métiers  de  bas  de  foie  , 
& douze  mille  au  moins  à rubans , galons , & 
autres  objets  de  paffementerie. 

Ces  foixantc  mille  métiers , ou  plutôt  la  foie  de 
quoi  les  entretenir , foit  l’étrangère  , foit  celle  du 
cru,  occuperoit-clle  directement,  comme  le  prétend 
M.  Paulet,  deux  millions  de  perfonnes  en  France, 
fans  compter , ajoute-t-il , les  ouvriers  employés 
à conflruire  ou  réparer  toutes  les  machines  ? Per» 
fonne  n’efl  plus  verfé  dans  fon  art , perfonne  ne 
le  décrit  avec  plus  d’intelligence , ni  autant  de 
détails  que  M.  Paulet.  Il  a vilité  beaucoup  de  ma- 
nufactures de  foieries;  il  a travaillé  dans  les  prin-? 
cipalcs  ; & l'on  peut  croire  que  de  celles  mêmes 
qu’il  n’a  pas  vues  , il  en  juge  bien  par  induéfion  ; 
mais  l’objet  fur  lequel  nous  ofons  différer  avec 
lui  d’opinion , efl  fi  éloigné  de  la  connoiffance  des 
fabriques , quant  à l’art , que  nous  ne  craindrons 
pas  de  l'avouer. 

D'après  des  calculs  fur  lefquels  je  me  fuis  fuffî- 
famment  exercé  pour  ajouter  foi  à leur  réfalrat , 
j’ai  trouvé  que  les  métiers  d'étoffes,  dont  les  ma- 
tières vcgcrales  ou  animales  , laine  , chanvre  , lin 
ou  coton  , étoient  fufccptiblcs  de  diverfes  prépa- 
rations, de  filature , de  tiffage  , de  teinture  ou  de 
blanchiment , d’apprêts  quelconques  enfin  ; opéra- 
tions dont  quelques-unes  font  répétées  fur  diverfes 
étoffes  fabriquées  ; j'ai  trouvé , dis  - je , que  du 
moment  que  l’animal  ctoit  dépouillé  de  fa  toifon , 
ou  la  récolte  arrachée  à la  terre , jufqu'à  celui  où 
l’étoffe , mife  dans  le  commerce,  pouvoit  être  em- 
ployée à fji  deftinatipn;  on  pouvoit  tabler  fur  dix 

per  fonne  j 
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perfonnes  employées  par  métier  battant  ; aufTi  n’al- 
ie  guères  trouvé  que  deux  cent  quarante  à deux 
cent  cinquante  mille  perfonnes  occupées  aux  fa- 
briques , dans  mon  département  r.élucl , la  Picar- 
die , non  compris  Saint-Quentin  & fes  dépendan- 
ces. Sur  ce  pied , oit  ne  verroit  en  France , que  fix 
cent  mille  ouvriers  employés  au  travail  de  la 
foie.  Je  n‘ai  pas  compris , il  eft  vrai , dans  mes 
calculs  , les  perfonnes  occupées  à l'éducation  des 
troupeaux , non  plus  que  celles  qui  cultivent  les 
chanvres  ou  les  lins  , Si  qui  voiturent  les  cotons  ; 
mais  l'éducation  des  vers  à foie  occupe  bien  peu 
de  monde  en  comparaifon  de  celle  des  troupeaux, 
& du  nombre  de  ceux  qui  cultivent  les  tfiatiàres 
végétales  : le  tems  de  l'éducation  des  vers  eft  d’ail- 
leurs très-court;  & le  tirage  des  foies  ne  fauroit, 
à aucun  egard  , fc  comparer,  quant-  au  tems  & 
au  nombre  des  perfonnes  , au  peignage  ou  car- 
dage,  & è la  mature  des  laines  , chanvres,  lins 
Si  cotons.  On  pourra  objcéler  que  la  bourre  de 
foie  , le  capiton  fleuret  ou  fitof clic  y ell  égale- 
ment fujet  ; mais  outre  que  l'objet  comparé  St  en 
foi  efl  peu  conlidérablc  , combien  entre-t-il  en 
France  de  foie  tirée,  doublée,  organfinéc,  torfe 
même  > 

11  eft  très-vrai,  cependant,  que  le  mètjer  en 
foie  occupe  fouvenr  beaucoup  plus  de  mande  que 
celui  d'aucune  autre  matière  ; le  delïi»  d'abord , 
dont  nous  reparlerons , cft  une  partie  majeure , 
le  montage  fur-tout  ; car  le  monteur  de  métiers , 

Î|ui  opère  principalement  dans  cet  ordre  de  cho- 
es,  abandonne  à d'autres  les  parties  qui  peu- 
vent l'cn  didraire  ; d'où , les  uns  font  leur  occupa- 
tion de  lire  les  deffins  , les  antres  de  p-'fer  U foie , 
ceux-ci  de  taire  les  lacs,  ceux-là  d'appartilUt  Us 
torps  des  maillons  ; en  même-tems  on  tord  des  chaî- 
nes ici , on  en  ourdit  Là;  ailleurs  on  fait  des  ca- 
nettes , ou  l’on  garnit  des  efpotins  : arrive  l'ou- 
vrier proprement  dit , fon  tireur,  &c.  Que  n'au- 
roit-on  pas  à dire  fi  l'on  y ajourait  la  riomhreufe 
lifte  -des  ouvriers  qui  préparent  en  mille  manières 
l'or  & l'argent  dcftinei  à entrer  dans  le  tiftù  de 
beaucoup  de  ces  étoffes  ? Tout  ce  monde  néan- 
moins ne  double  pas  le  nombre  obfervé  pour  les 
métiers  des  autres  genres  ; & quand  il  le  dou-  < 
bleroit , nous  n'y  verrions  encore  que  douze  cents 
mille  perfonnes , ce  qui  vraiment  cft  encore  un 
nombre  confidérable. 

Si  M.  Paulet  avoir  obfervé  que  deux  millions 
de  perfonnes  s’occupent  de  cet  objet , c’efl-à-dire, 
y concourent,  fans  y être  cxdulivemcm  aftrciu- 
tes,  nous  aurions  pu  le  penfer  comme  lui  ; mais 
il  dit  que  cet  objet. occupe  deux  millions  de  per- 
fonnes, ce  qui  cft  fi  différent,  qu’en  calculant 
d'après /na  remarque  dans  toutes  ces  parties,  & 
fans  double  emploi , on  pourra  trouver  dix-huit 
millions  cV’amcs  en  France,  comme  je  penfo  quelles 
y font , & non  au-delà  : dh  lieu  que  d'après  M.  Pau- 
let , on  y an  trouverait  aifément  de  viiigt-fix  à 
vingt-fept  millions, ce  qui  ferait  une  moitié  en  fus. 
Mauufaiiures  Ce  Ans.  Tome  11.  Prem.  Partie. 
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Je  reviens  à Lyon  ( i)  » aujourd'hui  & depuis 
le  commencement  du  liècle,  1a  v ile  du  monde 
la  plus  recommandable  par  le  genre  d induftrie  nui 
nous  occupe  : aucune  comme  elle  n'a  Tu  mettre  les 
métaux  à contribution  pour  la  richeflc  & l’cm- 
belliiTcmcnt  de  Ton  art  : en  aucune  , comme  chez 
elle»  il  n’ell  forti  du  cerveau  des  hommes  de  ces 
produirions  , qui,  par  leur  rare  Variété  & leur 
éclatante  imitation  de  la  nature  , ont  étendu  U 
réputation  des  fabriqties.de  Lyon  , & en  ont  fais 
convoiter  les  objets  par  toute  la  terre. 

Le  deflin  fcmblc  avoir  pris  nailïancc  à Lyon  ; 
il  semble  s’y  complaire , croître , varier,  fe  mul- 
tiplier, s’embellir  comme  dans  Ton  air  natal:  il 
tombe  en  langueur  dés  qu’on  veut  le  dépayfer; 
8t  tout  ce  qu’on  peut  faire  de  mieux  ailleurs , cft 
d'abandonner  la  création  des  deflins  à l’imagi nation 
féconde  8c  riche  des  Lyonnois , 8c  de  copier  ceux- 
ci.  Mais , comme  dans  la  plupart  des  cliofes  etc 
goût , dans  celle-ci  particulièrement , c’cft  l’ou- 
vrage du  caprice , du  moment , fouvent  le  tcfultat 
d’une  fougue  , l’imitation  tardive  altère  plutôt 


( i ) Suivant  !e  r;!?vé  des  ref.sftres  de  h douane  de 
Lyon,  les  feies  étrangères  entres  en  cette  ville  pen- 
dant les  années  fu:  vantes  , forment  un  objet,  fa  voir  : 


Pour  l’an.  177s  » de  £63081  y 
Pour  l’an.  177$»  de  1146371  s 
Pour  Pan.  «777  , de  101S060  f 
Pour!  an,  177g,  de  IC7I47)  > 


Total. 

41105S7  1.  p.  de  marc. 


Le  produit  de  douane  dcfditcs  foies , . • 

a 14  f.  7 f.  s f.  x f.  6 d.  , ti  1 f.  3 d.  la 
livre , a etc  pour  les  quatre  années  , 
de  ...  266SoS<S  1.  tj  f. 

L’année  commune  , foie  1017646  I. 
produit  » 6 '7311  13  6 é. 


D’après  quelques  recherches  relatives  aux  foies  dit 
cru  du  royaume,  on  «Aime  qu'il  en  entre  annuellement 
à Lyon  , de  t i 8;:,ooo  livres:  fur  quoi  il  faut  obfcr- 
ver,  i*.  que  li  pîus  grande  partie  des  foiès  étrangères  , 
prcfque  toutes  celles  d’Italie  , du  moins  qui  fe  confom- 
menren  France  , y arrivent  par  U voie  de  Lyon  : a*, 
qu'aucunes  des  fo:cs  nationales  qui  fc  conforment  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France,  ne  viennent  à 
Lyon  -,  & que  Ici  lieux  memes  qui  les  récoltent , prin- 
cipalement la  Provence  6c  le  Languedoc,  fur-xout  cette 
dernière  province  » font  ceux  qui  les  emploient  en  plus 
grande  partie. 

Je  ne  fais  fi  je  me  fuis  expliqué  ailleurs  fur  I*  quan- 
tité de  foie  eue  je  préfume  qu'on  fait  ou  récolte  annuel- 
lement en  France , mais  je  la  juge  devoir  être  à-peu- 
près  cga{c  à celle  qu’on  tire  de  f etranger,  foït  d' Italie, 
du  Levant , de  la  Perfe  , des  Indes  , de  la  Chine  0^1  cT ail- 
leurs , c’eft-à-dire  de  io  à ij:o  milles  livres  de  part  6c 
d'autre,  en  total  : millions  3 à £00  mille  livres. 

Eft-cc  un  malheur  de  ne  pas  récolter,  en  France  , plus 
de  foie  qu’on  n’en  tire  de  l’etranger  ? Je  fuis  loin  de  le 
penfer } mais  je  crois  que  c'en  feroit  un  très-grand  que 
fadminiftration  défendit  ou  ordonnât  rien  â ce:  egard. 
En  fait  d'entreprife  qui  tient  a l'agriculture  par  quelque 
endroit  que  ce  foi t^, de  quelque  nature  qu’eue  fott  d’ail- 
leurs, le  propriétaire  d’un  enarop  c’oît  feu!  être  juge  » 
parce  qu'il  cft  fcul  bon  juge  de  ce  qu’il  en  doit  tirer  -, 
en  cela  du  moins  , de  fon  pronre  bien  , qu’il  cherchera 
toujours  tic  qu'il  trouvera  enfui , rcfultera  toujours  le 
bien  public. 
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quelle  r'entrctieJt  l'illufion  ; & fa  mzuvaife  exé- 
cution éteint  l'imagination. 

Lyon , dit  M.  raulet,  fait  plus  de  deux  cents 
fortes  d’étoffes,  dont  plus  de  cent  cinquante  lont 
«i'un  dcmi-fièclc.  Deux  cents  ? c'eft  beaucoup  ; 
& pour  dire  vrai , c'eft  beaucoup  trop  : un  cane’lé 
où  l'on  jète  une  mouche  blanche  , uu  point  brun  , 
&c.  pft  toujours  un  canellè.  Depuis  quelques  an- 
nées , les  Lyonnois  ont  abondé  en  noms  bizarres  , 
qui  ont  fait  partie  dn  code  du  jour  de  nos  fem- 
mes. En  examinant  de  prés  ces  étoffes , on  y re- 
trouvoit  prcfque  toujours , ou  un  fond  de  gros- 
dc-Tours,  ou  un  fond  de  fatin  : enfin,  on  a été 
jufqu'à  faire  paffer  pour  vtloun  dt  prinumi , de  gros 
canellés , qui , d'une  navette  particulière  , avoient 
reçu  une  petite  touche  de  nuance.  Cependant , 
Lyon  invente  tous  les  jours  ; l'Italie , quoique 
couverte  de  manuiaélures  de  foie , ne  fait  rien  en 
dorure  ; on  n’y  a pas  l'idée  de  ce  genre  ; on  y 
travaille  peu  à la  balle  tire , 8c  l’on  n'y  fait  prcl- 
que  rien  à la  haute  : ce  ne  font  prcfque  par-tout 
qu'étoffes  unies  s 8c  dans  tome  ccttc.vafi.e  contrée, 
comme  en  Allemagne , dans  le  nord  8c  en  Angle- 
terre même , on  ne  fc  croit  habillé  avec  goût , 
qu'avec  les  étoffes  de  France. 

Ainfi,  Lyon  par  la  nouveauté,  la  fraîcheur, 
l'élégance  de  fc*  deffms,  fut  8c  fera  long  tents 
encore  \iJominjtriec  comme  l'exécutrice  des  étoffés 
du  grand  genre.  Ainfi , l'imagination  une  fois  mon- 
tée 8c  continuellement  en  aélioti  fur  une  partie , 
s'étend  bientôt  à toutes  celles  qui  y corrcfpondent  ; 
& cet  efprit  aélif,  inquiet,  ardent  des  Lyonnois, 
leur  a fait  faire  les  plus  grands  progrès  dans  la 
fphère  où  ils  fe  font  circonlcrits.  On  a vu  fottir 
de  leurs  mains  les  machines  les  plus  ingénieufes 
pour  accélérer  ou  faciliter  les  opérations  de  leur 
art  ; on  les  a vu  fe  répandre  enfime  dans  le  monde 
entier , pour  y porter  julqu’aux  fecrcts  de  ce  même 
«rt. 

Les  fabriques  de  Suiffe , d'Allemagne  , d'Efpa- 
gne , de  Pétersbourg  même  , doivent  leur  origine 
a des  Lyonnois  ou  a des  apprentis  de  Lyon.  Depuis 
quarante  ans , il  s'eft  monté  vingt  mille  métiers  de 
foierie  chez  l'étranger.  J'en  ai  vu  a Berlin  , en  1775  , 
environ  douze  cents  , auxquels  avoit  donné  lieu  le 
fieur  T. . . de  Lyon , qui  emmena  plusieurs  bons 
ouvriers,  parcourut  avec  eux  l'Allemagne  8c  la  Hol- 
lande , 8c  laiffa  par  - tour , à prix  d'argent , les 
moyens  d'employer  8c  de  propager  fc*  connoif- 
fa  nces.* 

Vienne  tenoit  fes  métier*  des  Génois  8c  des  Pié- 
inomois  ; elle  n'en  avoit  pas  deux  cents  au  tems  des 
i-rtun  des  Lyonnois  dont  je  viens  de  parler;  ils 
ctoient  montés  dans  le  petit  genre,  8c  le  genre  le 
plus  commun.  Lorfquc  j'y  paffai , la  même  année 
que  je  fus  à Berlin , elle  en  avoit  près  de  trois 
mille  ; 8c  ce  font  de*  Lyonnois  qui  les  dirigent  en 
plus  grande  partie.  Ce  font  des  Lyonnois  qui  ont 
monte  les  manufaâures  de  Manheim-  Les  velours 
ont  été  établis  en  Hollande  par  un  Lyonnois  ; & 
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ce  (ont  des  Lyonnois,  attires  par  Roinlliere,  qni 
ont  monté  la  manutaûure  de  Talavcr  la-Rcinc  en 
Efpagnc  (1)  , comme  celle  de  camelot  poil  & foie 
l’a  été  à Berlin  par  As..  L . . . d'Amiens. 

Vers  le  milieu  du  fièclc,  Gratz  en  Stirie  éleva 
une  fabrique  d'étoffes  de  foie , qui , depuis  vingt  à 
vingt-cinq  ans , s'eft  beaucoup  accrue , & ftngu- 
liéremcnt  perfectionnée  : il  en  a rcfulr*  1a  prohi- 


( 1 ) Depuis  cet  établiffemcnt  en  Ef  pagne  , d’autres 
Lyonnois  Ce  des  Languedociens  , principalement  des 
Niraois  , y ont  paffé  eu  foule  , & ont  donne  lieu  , dans 
la  feule  ville  de  Valence  , à réubluTcmcnt  de  bx  mille 
métiers  de  foierie  , dont  environ  cinq  mille  en  étoffes  * 
quatre  à cinq  cents  en  bas  , fit  plus  de  fix  cents  en 
rubans  , galons  & autres  objets  de  paffementcric.  Quoi- 
que toutes  ces  manufactures  ne  l'oient  encore  qu'une 
imitation  grolîicrc  des  nôtres  , qu'on  n’y  invente  rien  9 
que  remploi  fur-tout  de  la  dorure  & des  foies  en  bro- 
derie y loit  fans  intelligence  , fans  délicate  ffc  5c  fans 
goù:,  Ôt  que  le  dcfltn  y foit  a nairre  , cependant  dl«S 
occupent  beaucoup  de  monde  ; elles  confommcnt  une 
grande  quantité  de  foies  , toutes  du  c:  u de  l'Efpagne  , 
fit  a pourioo  meilleur  marche  qu’en  France. 

Une  bonne  partie  de  ces  foitfrics  s'expédie  aux  In- 
des ; 5c  les  nôtres  font  impofées  à des  droits  d’entrée» 
cxhorbitjns.  Quclqu’imparfritcs  que  foient  les  manu- 
fadurcs  de  foie  en  Efpagne  , leurs  progrès , depuis  vingt 
ans  , ont  con.fi  de  rabh  ment  diminue  notre  exportation. 
Depuis  dix  ans,  le  goût  des  femmes,  pour  Tuni,  achève 
de  détruire  nos  manufaâures  du  grand  genre  : il  fera 
incomparablement  plus  facile  a nos  rivaux  de  nous 
égaler  dans  le  petit  genre.  Qu'on  joigne  a tout  cela  , fie 
là  patience  cfpagnolc  , fit  le  teins  qui  toujours  agit  t on 
imaginera  cc  que  pourront  ou  ce  que  pourroient  un  jour 
être  leurs  manufaduies. 

Une  perfonne  intelligente  fit  aâive  .qui  vient  de  par- 
courir l'Efpafne  , fit  qui  y a obfcrve  notamment  lej 
objets  de  fabriques  fit  de  commerce  , roc  remet  à l’inf- 
tant  plusieurs  notes  qui  y font  relatives.  Voici  ce  qui  a 
rapport  à la  foitrit , aux  rubmis , fit  aux  galont. 

♦♦Valence  eft  la  ville  d’Efpagne  cùil  fc  fabrique  le  plu*  * 
d’étoffes  de  foie,  toutes  celles  qui  font  brochée?,  les  moi- 
res , le*  velours  unis  fit  coupés  de  pluficurs  couleurs  » à 
la  Reine  » &c.  beaucoup  d'etoffes  noires , taffetas  , gros* 
de- Tour . fitc. 

„ On  ne  fait  point  en  Efpagne  <f étoffes  en  dorufe. 
Lyon  en  débouche  beaucoup,  mais  aujourd'hui  moins 
qu’autrefois  , parce  qu'irnc  s'en  consomme  prcfque  plus 
en  vêtement  dans  l’intérieur  de  l’Efpagne  : prcfque  tou- 
te* y font  employées  en  ornerrens  «résilies , ou  erv- 

{ o y ccs  aux  Indes  occidentales.  Les  deffms  des  étoffes 
rorhées  ou  figurées  en  foie  « font  tous  copiés  fur  ceux 
de  Lyon , ou  toits  par  des  deflinateur*  de  cette  ville* 

>♦  Saragoffe  fait  aufli  des  étoffes  de  foie  i elle  en  fart 
beaucoup  moins  que  Valence  , fit  elle  ne  travaille  qu'en 
uni , généralement  en  noir.  Un  y fabrique  beaucoup  de 
rubans  , ainli  qu'en  divers,  cndroits'dc  l'Efp.iene  , no- 
tamment à Valence , a Séville  , a Murcie  , a Grenade  , 
&c.  tous  en  uni,  excepté  à Valence,  le  fcul  endroit 
où  il  fe  f.sffc  du  broche. 

» Barcelone  fit  la  plupart  des  autres  villes  aux  envi- 
rons dcfquclles  on  récolté  de  la  foie  , font  aufli  pluficurs 
fortes  de  petites  étoffes  unies  ; mais  Barcelone  fe  dif- 
tingue  par  la  fabrication  de  fes  mouchoirs  de  foie , 
grands , forts  , bien  travaillés  fie  de  bas  prix.  Dans  cette 
ville  , ainfi  qu'a  Séville,  on  fait  beaucoup  fie  affer  bien 
des  galons  d'or  3c  d'argent , d’argent  feulement  a Séville. 
Par-tout  cc  font  des  François  qui  ont  forme  ces  éta- 
bliffemens  ; fie  prcfque  par-tout  cc  font  d<£  i rançois  qui 
lu  fouùcBucut. 
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binon  de  nos  foicries  dans  le  pays,  quoiqu'il  doive 
tes  avantages  b des  François.  L'indufirie  s’crt  beau- 
coup répandue  dans  tes  cantons  , où  chaque  jour 
elle  fait  des  progrès.  m 

Les  feuls  Anglois  paroirtcnt  ne  nous  rien  devoir 
b cet  égard.  Ils  ont  inventé,  retenu,  copié,  ou 
imité  la  plupart  des  étoffes  de  foie  ; fit  s'ils  n'y  met- 
tent pas  toujours  le  goût,  la  légèreté  Erançotfe , ils 
foutiennent  les  qualité»  avec  une  conlbnce  qui 
vient  de  celle  du  fabricant  à employer  toujours  les 
mêmes  matières  pour  le  même  objet,  fit  de  celle 
de  chaque  ouvrier  il  le  fuivre,  à fabriquer  toujours 
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la  même  efpèce  d'étoffe.  Cependant  ils  les  varient 
atiez  , pour  avoir  il  Londres  feulement , environ 
huit  mille  métiers  à cet  ufage  ; voyez,  dans  lt  jour-  \ 
nul  économique , décembre  >751,  la  defeription  des 
fameufes  manufaûures  de  foie  établies  i Darby , 8c 
comment  les  Anglois  récompenftrcnt  le  chevalier 
Thomas  qui  leur  avoit  apporté  , au  hafard  de  fa 
vie  ( 1),  la  magnifique  machine  où  l'on  travaille 
la  foie  à la  façon  des  Italiens. 


( i ) Il  fut  empoifomte  par  las  Italiens , mai*  il  etr 
revint. 


SECTION  V. 

Idée  S' une  première  dtvifion  générale  des  divers  genres  tf étoffes  de  foie . 


Qleili  que  foit  la  nature  des  étoffes  fabriquées 
avec  des  marches , on  peut , quant  à celles-ci , Si  i 
l'effet  qui  réfulte  de  leur  nombre  fit  de  leur  com- 
binaifon,  les  diftingucr  d'abord  par  trois  dénomi- 
nations dont  les  caraâères  connus  font  tels,  que 
ceux  de  toutes  les  étoffes  s'y  rapportent.  Elles  font 
unies , coiféct  ou  [usinées  , qu’elles  foient  figurées 
ou  non  figurées , brochées  ou  non  brochées,  faites 
ou  non  à la  petite  ou  grande  tire.  Les  étoffés  unies 
fonti  pas  fimple,  celui  de  la  toile,  du  drap  , du 
taffetas  : les  étoffes  croifées  font  toutes  les  efpéces 
de  ferges  ou  autres , dont  le  rèfultat  du  pas  eft  de 
leur  en  donner  plus  ou  moins  le  caraélérc,  & tou- 
jours quelque  fiinilitude  : a l'egard  des  étoffes  fari- 
nées, leur  définition  cft  tendue  par  l’cxprcffion 
même. 

On  diffingue  enfuite  les  étoffes  de  foie  en  une 
infinité  de  genres , dont  nous  indiquerons  ici  les 
fix  principaux  , ceux  qui  donnent  généralement 
lieu  au  choix  particulier , ou  b la  defiination  fin- 
guliére  de  telle  ou  telle  partie  de  la  part  des  defii- 
natcurt. 

1".  Les  étoffes  riches  brochées  qu’on  diffingue  en 
petit  6t  grand  riche , riche  accompagné  de  nuances, 
& riche  qui  n'eft  foutenu  que  par  des  couleurs  : les 
habits  & les  vertes  à bordures  tiennent  de  ce  genre. 
( Broché  en  or  ou  argent). 

1".  Les  étoffes  brochées  à nuances  n’ont  de  variétés 
que  par  les  aifférens  genres  d'étoffes  où  entrent  ces 
nuances,  comme  les  taffetas , le  gros  de  Tours  , le 
fatin,  la  luftrine,  & c,  & la  partie  des  bouquets 
détachés.  ( Broché  en  foie). 

3®.  Les  étoffes  courantes  t ont  les  damas  aune,  deux 
ou  trois  couleurs  , les  grandes  Florentines , les  Per- 
pennes , les  rag-de-bicile , les  brocatelles , les  brocards , 
quelques  genres  de  moires  , Sic.  Tourcs  ces  étoffes 
n'emploient  pas  plus  de  trois  ou  quatre  couleurs. 

J Figuré , favoir  les  Florentines , les  Perjiennts,  \cs 
rsicattlles  , £tc.  par  U chaîne  à une  feule  navette  J 


les  rag-de-Sicile , les  damas  deux  couleurs  , qui  font 
figurés  par  une  navette  paflee  indépendamment  de 
celle  qui  fait  le  fond  ; les  damas  trois  couleurs  dont 
une  navette  fait  le  fond , & deux  autres  les  figures  : 
on  ne  l'appelle  srcts  couleurs , que  parce  que  le  deffi- 
nateur  tire  adroitement  partie  du  fond  de  l'étoffe 
pour  donner  plus  de  relief  .i  fes  fleurs  ). 

4°.  Les  étoffes  gui  dépendent  de  U petite  tire  , les 
droguett  ordinaires  , les  dr aguets  fjtinét , les  Prujfsen- 
nts,  les  petites  Florentines,  Sic.  qu'au  peut  fcparer 
des  Péruviennes  grandes  Sr  petites , des  droguets  li/érés, 
des  fatins  deux  lacs,  ficc.  qu'on  peut  encore  féparer 
des  taffetas  façonnés  , des  I ttnnoifrs  , des  taffetas  à 
T Angloife , d A taffetas  luflrinés , &c.  de  même  des 
moires  qui  dépendent  de  la  petite  tire  ( figuré  par 
la  chaîne  , avec  figure  détachée  & envers  très- 
fenfihle  ). 

t“.  Les  velours  fe  divifent  en  trois  clartés,  les 
velours  frifés,  les  velours  cifelés , qu’on  appelle 
communément  velours  frifés  6e  coupés,  ou  velours  À 
jardin , fit  les  velours  migraturct  ; dan5  tous  ces 
cnres,  ontiaite  (éparcment  les  velours  pour  ha - 
its  fit  vertes  b bordures  en  foie , en  or , St  en 
argent. 

6 . Les  étoffes  chinées  ; c'efl  un  genre  qui  veut 
être  traité  d'une  manière  toute  particulière , fit  dans 
lequel  il  eff  difficile  de  réuflir. 

On  fent  combien  peuvent  fe  varier  St  fe  traiter 
différemment  les  delfins  pour  toutes  ces  fortes 
d'étoffes. 

le  m'étois  propnfè  de  donner  ici  une  nomen- 
clature la  plus  compjette,  de  tourcs  les  étoffes  de 
foie , fit  de  joindre  à chaque  dénomination  de  celles 
qui  nous  font  connues,  une  définition  propre  à la 
caraélérifer  ; mais  il  faut,  autant  qu'il  eu  poffihlc , 
éviter  le  double  emploi  : 8t  ces  chofes  là  même  de- 
vant fe  trouver  dans  la  table , je  penfe  qu'il  cft 
beaucoup  mieux  d'y  renvoyer. 

Cl  i 
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SECTION*  VI. 


De  la  fabrication 


des  étoffes  de  foie • 


§.  Premier. 

Ve  tourdifage , & explication  des  planches  qui  y 
faut  relatives . 

X 1 A fuite  des  opérations , l'enchaînement  qu’il 
eft  bon  de  confcrvcr  entr’elles  pour  la  perfection 
de  l’enfcmble,  'nous  conduit  à parler  ici  de  l’our- 
diffage  ; cette  opération  importante  & préliminaire 
dans  tous  les  genres  de  tiflage , devoir  être  indi- 
quée fous  fon  mot  propre;  mais  nous  n’y  avons 
placé  que  les  chofes  relatives  aux  draps , à la  toile , 
réfervant  pour  la  foierie  ce  qui  lui  eft  particulier, 
6c  ce  qui  complette  ccttc  partie  ; car  les  diverfes 
rayures  ou  chaînons  pratiqués  dans  les  étofTes  de 
foie,  & aulTi  dans  la  toilerie,  c’eft-à-dire,  dans 
cette  multitude  de  petites  étoffes  mélangées  de  co- 
ton & de  fi! , fe  difnofem  à l’ourdiffage  de  la  même 
manière.  Les  généralités  qu’on  pourra  retrouver 
ici  deviennent  utiles  à la  clarté , 6c  font  en  quelque 
forte  néceffitées  par  les  planches,  réunies  6c  liées 
à celles  de  la  foierie.- 

On  ourdit  les  chaînes  non-feulement  pour  en 
former  le  fond  des  étoffes,  pour  que  celles  ci  té- 
fultcnt  du  croîfcment  de  leurs  fils  avec  ceux  de  la 
trame , mais  suffi  pour  l’ornement  fe  ces  mêmes 
étotïcs  ; isc  lorfque  la  chaîne  a principalement  cette 
destination  , lorsqu'elle  eft  Singulièrement  à cet 
ulage,  elle  crt  ourdie  Séparément  de  la  chaîne  du 
fond;  elle  cl)  d fpofée  fur  une  cnfotiple  à part, 
quoique  pa (Te c dans  les  mêmes  lilTes  , le  meme 
peigne , St  formant  la  figure  de  1 étoffe  ou  le  poil  du 
velours , î mefure  qu’on  fabrique  l’une  ou  1 autre. 

Le  velours  ne  peut  fe  fabriquer  fans  un  poil  au 
moins;  il  y en  a qui  font  fufccptibles  d’en  avoir 
quatre  St  même  cinq  ; il  uc  faut  pas  cependant  con- 
fondre les  uns  avec  les  autres , a cattfe  du  terme  de 
fabrique  qui  defigne  la  Supériorité  des  velours  . par 
le  plus  grand  nombre  de  poils  : ainfi , quoiqu'on 
dite  un  velours  Jeux  pols,un  vthtrn  trait  poils,  Stc. 
il  n’y  en  a néanmoins  qu'un  ; dont  le  nombre  des 
brins  qui  le  compofem,  crt  plus  ou  moins  grand: 
mais  les  poils  des  velours  dort  je  veux  parier  font 
fèparés  les  uns  des  autres,  & d'une  couleur  op- 
pefèe. 

Il  y a des  poils  dont  l’ufage  eft  de  lier  à l'étoffe 
la  foie,  for,  l’argent,  le  cordonnet , Stc.  qui  fer- 
vent fi  former  les  delfins  qu'on  y voit. 

L'uurdijj'oge  de  ces  poils  s’exécute  de  même  que 
celui  des  chaînes:  ainft  la  chaîne  ne  diffère  du  poil , 
& ne  porte  un  nont  particulier,  que  par  rapport  à 
l'emploi  qu'on  en  ùit. 


On  ourdit  les  chaînes  fur  un  et irjiÿair  long,  ou 
fur  un  ourdijjoir  rond , au  moyen  d une  contre  ou 
tonnelier , ou  du  jet,  L’ourdifToir  long  rend  les  lon- 
gueurs des  parties  dont  la  chaine  eft  compofée 
beaucoup  plus  égales;  mais  il  eft  moins  expéditif 
8c  plus  fatigant  que  l’ourdiffoir  tond,  dont  on  fe 
fert  aujourd’hui  par-tout. 

On  emploie  la  cantre  droite  on  la  cantre  cou- 
chée; celle-ci  cil  préférable,  8c  le  plus  générale- 
ment adoptée  ; mais  l'habitude  entfttient  encore 
l'autre  en  plufteurs  endroits.  Suivons,  dans  la  pra- 
tique de  l'ourdiffage , l'emploi  de  ces  differente* 
mécaniques. 

Puifque  l’ourdiffage  efl  applicable  dans  tous  les 
cas,  & à toutes  fortes  de  matières,  nous  'n’avons 
à fixer  aucun  nombre  de  portées  par  chaîne , ni  au- 
cun nombre  de  fils  par  portée  : autant  les  objet* 
font  divers , autant  il  y a de  variétés  dans  les  même» 
objets,  autant  il  peut  & doit  y en  avoir  dans  ces 
nombres.  • 

On  ourdit  fimpte  , double,  triple,  8cc.  c’eft-à- 
dire,  que  la  portée  déterminée  d'un  nombre  de 
fils , en  prend  un  nombre  double,  triple , 8cc.  fan* 
ccffcr  d'etre  comptée  comme  fimple.  Dans  la  foie- 
rie le»  portées  fe  divifent  en  mujertes , comme  dan* 
la-toilerie  & dans  la  draperie , elles  fe  divifent  en 
demi-portées. 

Suppofons  maintenant  la  matière  doublée,  tri- 
plée , etc.  torfe  Sc  retorfe  , ayant  enfin  autant  de 
fils  en  un  , 8c  en  tel  état  qu'ils  doivent  être  pour 
former  la  chaine  : fuppofons  ces  fils  dévidés  fur 
moitié  autant  de  bubon , roquetint  , ou  bobinrt  i 
ourdir  que  cette  chaine  doit  contenir  de  ponces  : 
fuppofons  le  conneiur , la  contre , la  bonqut  ou  le 
jet  placé  en  face  , 8c  à quatre  ou  cinq  pieds  du 
moulin  à ourdir.  Si  c’eff  pour  une  chaine  unie,  on 
encontre  indifféremment,  c'eft-à-dire,  qu'on  place 
fes  roqtietins  fur  la  cantre  en  nombre  déterminé , 
chacun  fur  fon  axe.  Lorfque  la  cantre  eft  droite, 
oa  prend  chaque  bout  de  fils , on  les  unit , on  fait 
un  nœud , ou  on  lie  enfcmble  le  fàifceau  formé  de 
ectre  réunion  ; chacun  dans  un  anneau  de  fer  ou 
de  verre , placé  au-deflus  du  roquetin.  On  les  paffe 
de  même  dans  un  gril,  lorfqu  on  fe  fert  de  cette 
machine  très-cn  ufTge  dans  les  fabriques  de  toi- 
tcrics  8;  de  petite  draperie. 

Les  diverfes  centres,  comme  le  jet,  qui  eft  une 
cfncce  de  cantre  droite  , n-Jceflitent  Vencroix  ou 
envergure  de  la  main.  Encroijir  ou  e nverger,  c’eft 
partager  la  broffi,  de  la  totalité  des  fils  réunis,  par 
une  divifton  alterne  de  tous  les  fils  pris  un  à un. 
Cette  divifton , formée  du  pouce  & de  l'index  , 
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prcfente  la  partie  faille  de  chaque  fil,  en  fautoir, 
avec  la  partie  du  fil  voifin.  Ou  maintient  cette  en- 
vergeure  en  la  partant  fur  deux  chevilles  placées 
fur  le  moulin , à peu  de  difiance  & fur  la  même 
dircélion  de  celle  où  la  brade  cil  attachée  ; puis 
réunifiant  les  fils  eu  un  cordon  plat , on  les  con- 
duit foit  d'une  cheville  à l'autre  , fur  l'ourdilToir 
long , foit  autour  & fur  la  circonférence  de  l'our- 
diffoir  rond , comme  nous  l’avons  indiqué  à l’etir- 
d'/frge  ; on.  fait  la  petite  croifure  a la  dernière  che- 
ville de  Tourdiffoir  ; on  remonte  en  conduifantle 
faifeeau  de  fil  fur  les  memes  tours  qu'il  a déjà  faits. 

La  dilpofiiion  de  la  cantre  couchée , par  les  deux 
étages  , rend  l'envergeure  plus  facile  qu’elle  ne 
l’tU  à la  cantre  droite  ; mais  l'ufagc  du  gril  me 
parait  encore  plus  commode. 

On  aura  vu  que  ce  gril , pour  toute  autre  fonc- 
tion que  le  croilement  dont  il  facilite  l’opération, 
tient  lieu  du  tlin  ou  phi , faifant  également  partie 
de  l’ourdilToir  dans  la  foictic  & dans  la  paffemen- 
terie,  avec  cette  différence,  que  dans  l’ufagc  du 
gril,  Tourdiffeufe  cil  placée  entre  fon  encadrement 
& le  moulin , aulieu  que  le  plot  monte  & baitTc 
dans  un  cadre  de  la  lanterne  du  moulin , & que 
Tourdiffeufe  alors  fe  trouve  placée  entre  lui  & la 
Cantre. 

La  forme  du  plot  a fubi  divers  changcmens  ren- 
dons à faciliter  fon  mouvement , & a diminuer  le 
frottement  des  foies  qui  paffent  fous  la  barre  ou 
fon  crochet,  fur  Ces  fufeaux  ou  entre  fes  broches , 
pour  aller  s'arranger  fur  Tourdiffoir.  Tous  les  ou- 
vriers n'ayant  pas  adopté  les  divers  changemens 
du  plot,  on  s'en  fert  de  plufieurs  fortes  dans  les 
fabriques  : nous  les  repréfenterons  pour  mettre  à 
portée  du  choix. 

Le  plot  ou  le  gril  eft  un  infiniment  de  la  plus 
grande  utilité  pour  donner  aux  fils  une  égale  ten- 
fion,  St  aux  portées  la  même  longueur:  il  n'efi 
cependant  pas  indiipcnfablc  : on  ne  s’en  fert  point 
dans  Tourdiffoir  long  t \oyt[  PI.  XXV),  quelque- 
fois même  on  s’en  pane  en  employant  Tourdiffoir 
rond. 

L'ourdilToir  long  eft  un  fort  chaftis  de  charpertc 
happé  verticalement  contre  un  mur  en  face  du 
jour , St  garni  de  chevilles  de  part  & d'autre , avec 
des  doubles  trous  dans  les  montans  intérieurs  pour 
y planter  des  chevilles  qu’on  nomme  trrjntti,  ainfi 
que  celles  du  bas  de  Tourdiffoir  rond,  St  terminer 
la  chaine  où  bon  fcmble.  On  arrête  le  faifeeau  des 
fils  à la  première  cheville  du  haut  du  cadre  ; on 
enverge  fil  à fil  fur  les  deux  chevilles  fuivames  ; 
on  va  & vient  autant  de  fois  qu’on  vent  donner  de 
la  longueur  à fa  chaine;  on  l’enverge  par  mufette  ou 
demi  portée  fur  deux  chevilles  rapprochées,  pa- 
rallèles St  horifontales  ; 8t  Ton  remonte  la  braffe  , 
comme  dans  Tourdiffoir  rond  , pour  compléter  la 
portée,  St  ainfi  de  fuite,  jufqu’à  ce  que  la  quantité 
de  portées  qui  doivent  former  la  chaine  foient  our- 
dies. On  remarque  deux  bâtons  attachés  d une  part 
au  plancher,  ayant  l'autre  bout  comme  lufpendu 
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fur  le  devant  St  proche  de  Tourdiffoir  , eu  forme  de. 
cheville  à deux  tètes.;  lorfqu'il  fe  rompt  quelque 
fil  ou  qu'un  roquetin  finit  au  moment  de  l’our- 
diffage , on  divife  la  braffe  au  lieu  du  fil  caffé , on 
l'accroche. St  arrête  fur  fes  deux  têtes,  pour  pou- 
voir fuivre  la  divifion , St  fur  Tourdiffoir  & fur  la 
cantre , St  y reprendre  les  bouts  de  fils  bril’és , ou 
celui  c'un  nouveau  roquetin , les  nouer  St  conti- 
nuer le  travail. 

L'ourdiiloir  ror.d  n’cteti'tme  fuite  circulaire  de 
grands  parallélogrammes , dont  la  pièce  du  centre 
eft  en  même  rems  un  côté  commun  à tous , St  Taxe 
à pivot  fur  lequel  tourne  la  machine.  On  lui  im- 
prime le  mouvement  par  une  rode  horifontale  creu- 
fée  en  rainure,  placée  au  bas  de  l'axe,  St  fur  la- 
quelle paffe  une  corde  qui  vient  répondre  à- une 
lemblablc  roue  placée  hors  du  moulin  , St  au  mi- 
lieu de  laquelle  eft  dre  fie  un  petit  axe  à lianteuf 
d'appui,  avec  une  manivelle  horifontale  au  bout. 
( v.  vr{  PI.  XXIII  ). 

11  y a dix-huit  ans  qu'on  imprimoit  dans  l'Ency» 
clopedie , « YourJiJfoir  long  n’eft  guère  d’ufage  que 
pour  les  franges  ».  Cependant , malgré  la  ftipé- 
riorité  de  Tourdiffoir  rond , qui  tous  les  jours  le 
fait  répandre  de  plus  ert  plus,  il  eft  plufieurs  fabri- 
ques qui  ne  font  aucun  uf.tge  de  celui-ci , & la  plu- 
part des  tifferands  de  la  campage  ne  le  connoillent 
point  encore.  Je  crois , lorfqu  fl  eft  queftion  d’arts , 
qu'on  a prcfque  toujours  jugé  du  royaume  £c 
même  de  l’étranger  par  Paris;  s’il  en  croit  ainfi  du 
refte  , malheur  a qui  lit  ! 

Cet  ourdiffoir,  ou  moulin  à ourdir,  a commu- 
nément fix  pieds  de  hauteur,  fur  quatre  pieds  deux , 
trois , à quatre  pouces  de  diamètre  ; il  doit  être  fait 
en  bois  de  chêne  Dicn  fain  8t  bien  fec,  pour  qu'il 
ne  fe  déverfe  point , ce  qui  diminuerait  l’étendue 
Ve  fa  circonférence  ; 8t  très-poli , pour  que  la  ma- 
tière ne  s’y  accroche  pas.  On  foutient  les  ailes  dans 
leur  plan  vertical  & parallèles  entre  elles  par  des 
traverfes  de  l'une  i l'autre,  fur  trois  étages  tout- 
autour  , pofés  entre  les  monrans  , de  manière  que 
ceux-ci  foient  toujours  un  peu  faillans,  afin  que  la 
chaîne  n’ait  de  point  d'appui,  toujours  les  mêmes  , 
& à diftances  égales,  que  fur  ces  mêmes  montans. 

L’effcnticl  de  cette  conrtntélion,  eft  que  le  centre 
de  gravité  du  moulin  ou  af'ple  vertical  parte  bien 
exaélemenr  par  fon  point  d'appui , & qu’a  la  moin- 
dre impulfion  il  tourne  indifféremment , & av^ 
la  même  facilité  fur  fon  pivot , & dans  fa  cage  ou 
lanterne,  laquelle  doit  avoir  affez  de  poids  pour 
reffer  immobile  en  toute  circonftance  de  l’ourdi!'- 
fage,  pour  que  le  plot,  coulant  dans  le  vuidc  de 
l'un  des  montans  , plus  large  qnq  les  antres  à def- 
fein  , ne  fe  dérange  point  de  fa  verticale. 

Nous  obfervcrens  que  dans  Tafcenfion  ou  def- 
ccnfion  du  plot  ou  blin  , comme  on  s’exprime  en 
paffementerie,  les  chaînes,  quoique  peu  volnntt- 
neufes  , étant  fouvent  très-courtes  , il  eft  plus 
commode  d’ourdir  à claire  voie  ; pour  cela  , au 
lieu  de  laifler  attaché  à la  barre  fupérieure  de  l’en- 
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cadrement  du  blin  , la  cordc  qui  le  tient  fufpenffu, 
on  l'attache  au  blin  meme.  De  double  qu'elle  étoit, 
elle  devient  fim|<lc  ; & dans  le  même  nombre  de 
tours  de  l'ourdifloir , le  blin  parcourt  un  elpace  dou- 
ble, & écarte  d'autant  les  branches  de  1 hélice. 

Un  des  inconvénient  de  l'ourdifloir  rond , com- 
me nous  l'avons  déjà  obfcrvé.cft  que  les  portées, 
s'accumulant  les  unes  au-deflus  des  autres  , le  dia- 
mètre de  l'ourdifloir  s’allonge  d'autant , & les  por- 
tées en  même  raifon:  otry  obvie,  en  partie,  en 
mettant  le  plot  à des  hauteurs  différentes  ; fit  c’ell 
à quoi  eft  propre  la  crémaillère  qu'on  y remarque. 
On  ufe  modérément  de  cet  allongement  ou  racour- 
ctffcment  pour  éviter  que  les  teins  de  la  brade  ne 
fe  confondent  ; enfin  , quand  les  chaînes  font  trop 
longues,  que  les  fils  font  nombreux  , St  qu'ils  ont 
un  certain  diamètre  , comme  dans  la  camelotcrie, 
ou  l’on  fait  des  pièces  de  faisante , foiiante-dix,  à 
quatre-vingt  aunes,  on  les  ourdit  à deux  fois, 
( l'article  déjà  cité). 

11  fuflira  de  donner,  comme  des  plots,  un  mo- 
dèle des  diverfes  cantres , banques  , jets  , fitc. 
( voyc{  les  planches  fit  leurs  explications  ).  I]  y en 
a de  doubles , de  triples . de  auadruples , à deux , 
trois , quatre  divifions  ; « il  n clt  pas  poflible  de  fe 
» fervir  de  la  cantre  fimplc  à trois  divifions  , fans 
» courir  rifque  de  faire  des  fautes  très-groflîèrcs 
» dans  les  rayures  ombrées  à caufe  du  mélange 
» des  teintes.  11  n'y  a donc  que  les  chaînes  urnes 
» qui  puiffént  y cire  ourdies  ; encore  l'cntrelacc- 
« ment  que  produit  l'envergeure  parmi  tous  les 
» fils  , ne  peut  fe  débrouiller  qu’avec  beaucoup 
» de  peines  , fur-tout  quand  les  qualités  de  foie  ne 
» font  pas  bien  moulinées,  ou  quelles  font  trop 
» fines  ; fit  l’ouvrier  qui  fabrique  l’étoffe  ne  peut 
» faire  couler  les  verges  qui  retiennent  les  fépara-, 
» rions  de l'envergeure,  fans  caffer  quelques  fils; 
*>  d’ailleurs , quoique  le  plot  raflcmble  en  un  point 
J>  toute  la  braffe  , on  apperçoit  toujours  fur  la 
» chaîne  la  marque  des  trois  divifions  , à caufe  de 
» la  direflion  qu'elles  ont  fui  vies  : au  contraire, 
n les  deux  divifions  d'une  cantre  ordinaire  fe  fa'i- 
» fant  (émir  jufqu'à  la  fin  de  l'ourdiiTage , facilitent 
» l'envergeure , fit  au  bout  de  chaque  portée , çlia- 
» que  fil  reprend  fa  direflion  naturelle. 

» Ce  quon  vient  de  dire  de  la  cantre  à trois 
>1  divifions , ne  doit  pas  s'entendre  de  celtes  qui 
» en  ont  quatre,  & davantage  J car  alors,  comme 
» on  fe  fert  des  divifions,  deux  à deux,  chaque 
n couple  de  divifions  tient  lieu  d’une  camre  fimplc, 

St  l’une  des  deux  forme  conftamntem  la  partie 
» fupérieurc  de  l'envergeure  , 8c  l’autre  fa  partie 
u inférieure  n.  * 

Si  l’on  n’eût  eu  befoin  d’ourdir  que  des  chaînes 
d'une  feule  couleur , une  feule  cantre,  ou  un  feul 
jet  auroit  pu  futfire  ; mais  les  chaînes  à rayures 
s’ourdiflént  avec  plus  de  célérité  fit  d’exaffitude  au 
moyen  de  plufteurs  cantrcs  ou  jets,  ou  de  cantres 
ou  jets  à pluficurs  divifions , à moins  qu’on  ne 
fuive  la  méthode  de  Nimcs  , d Avignon  fit  de 


quelques  autres  fabriques  , d’ourdir  à pltifieurs 
parties,  c'cfl-à-dire,  tout  de  fuite,  tout  ce  qu'une 
cantre  doit  fournir  pour  une  rayure  quelconque , 
dont  alors  on  combine  les  répétitions  ; après  cela , 
on  place  un  cordon  de  foie  dans  les  envergeures, 
comme  fi  c’ctoir  une  chaîne  entière  ; puis  on  dé- 
fencantre  les  rochers , fit  on  leur  fubftitue  ceux 
qui  doivent  fuivre.  On  ourdit  cette  nouvelle  partie 
comme  la  précédente  ; on  conferve  de  même  les 
envergeures  , 8c  on  continue  d'ourdir  ainfi  partie 
par  partie,  en  les  regardant  toutes  comme  autant 
de  chaînes  particulières  ; puis  on  parte  un  cordon 
dans  la  totalité  des  envergeures. 

On  appelle  aufli  cette  méthode  ourdir  à plufteurs 
compaftcurs  , parce  que  le  plieur  fe  fert , pour 
plier  la  cltainc  fur  l’enlitple  , d'autant  de  compaf-. 
teurs  quelle  efl  compose  de  parties  différentes. 

La  camre  droite  cil  la  feule  en  ufage  en  AHe-' 
magne.  La  camre  couchée  paroit  généralement 
plus  commode  en  France,  quoiqu’on  y ait  con- 
fervé  la  droite  dans  de  grandes  fabriques  ; l'une  fit 
l'autre  font  préférables , à tous  égards , au  jet , dont 
on  fe  fert  beaucoup  à Paris,  quoiqu’il  farte  ertiiyer 
plus  de  frottement  a la  bobine , St  qu’il  oppofie  par 
confisquent  plus  dfc  réliflance  à la  foie. 

En  toute  chaîne  à ourdir,  il  faut  autant  de  bo- 
bines ou  rocltets  qu’on  veut  de  portées  dans  la 
chaîne,  fi  toutefois  celle-ci  eft  fimple;  il  en  faut  le 
double  , le  triple  , fitc,  fi  la  chaîne  eft  double  ou 
triple,  fitc.,  c’cft -à-dire , fi  deux,  trois,  ou  quatre 
fils  font  pris  pour  un  , deftinés  à paflêr  en  même 
liffe , meme  dent  du  peigne , à travailler  enfin  fur 
le  même  pas;  c'eft  l'effet  du  doublage  avant  d’our- 
dir : ici  on  double  en  ourdirtant. 

Dans  la  foierie,  on  ourdit  encore  des  chaînes 
fimplcs  fit  doubles , fimplcs  fit  triples,  fimplcs  St 
uadruplcs,  doubles  fit  triples,  doubles  fit  qua- 
ruplcs , fit  enfin  de  triples  fit  quadruples  : alors 
l'encamrage , l'envergeure  St  l'ourdi  liage  deman- 
dent beaucoup  d'attention. 

Suppofom  qu’on  veuille  ourdir  double  8c  fim- 
ple , la  divifion  à gauche  contient  trente  rochers, 
St  l’autre  n'en  contient  que  quinze  ; on  voit*que 
deux  bouts  de  foie  viennent  fe  croifer  fur  un  de 
l'autre  divifion,  ce  qui  indique  tjti  : pour  un  fil  qu'on 
prend  dans  l'une , on  en  prend  deux  dans  l'autre. 
Quant  à l’ordre  des  rochets fur  deux  broches,  on 
en  lairtè  continuellement  une  vuide,  ainfi  qu’on  le 
voit  ; fit  quand  on  enverge , on  prend  , fant  avoir 
égard  au  nombre , un  fit  deux  fils  alternativement. 

Depuis  1 ourdi  liage  jufqu'à  l'entière  fabrication 
de  l’étoffé , ces  deux  fil»  ne  feront  jamais  comptés 
que  pour  un,  fit  les  portées  dans  l'ourdilfage  feront 
augmentées  d'un  tiers  de  plus  qu’il  n'y  en  auroit , 
fi  l'on  ourdiffoit  fimple  ; ainsi  , on  mettra  30 
rocltets  dans  une  divifion , fit  13  dans  l’autre  ; ce 
nombre  de  45  fils  ne  fera  compté  que  comme  30  , 
favoir,  15  doubles  8c  13  fimplcs;  fit  chaque  por- 
tée , quoique  contenant  90  fils , fera  réputée  n'eq 
contenir  que  60 , fitc. 
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troyt{  (Fig.  6, 7,  8,-1$.  PI.  XXVII  ) U ma- 
nière i f tncantrer  avec  U centre  couchée  les  chjir.es 
dont  on  vient  de  perler.  Avec  la  camrc  droite , on  efl 
obligé  de  compter  toujours  les  fils  quand  on  en- 
verge;  « la  moindre  erreur  ert  de  conféquencc  ; 
» & cette  attention  retarde  l'opération  ; mais  avec 
» la  cantre  couchée , comme  le  nombre  de  fils , 
» quel  qu’il  foit,  efl  réuni  dans  des  anneaux , on 
» enverge  (ans  précaution,  en  comptant  tous  ces 
» fils  pour  un,  6c  l’on  ne  peut  fe  tromper  à caufe 
» de  i'efaéce  de  vuide  qu  on  rencontre  Peuvent , 
» 6c  qui  1ère  à fe  reconnoitre  ».  ( Foye[  en  du  fabri- 
cjnt  cT étoffes  de  foie),  la  defeription  6c  Inflige  de 
la  cantre  à la  Ly  onnoife , & de  la  cantre  à tiroirs. 

Il  ferOlt  difficile  ou  intermityble  , ce  feroit 
même  fortir  du  genre  de  cette  entreprife , que  d’y 
chercher  à conduire  l'ouvrier  par  la  main  dans  les 
parties  très-détaillées  autre  part;  il  fuffit  en  pareil 
cas,  après  une  notion  fuccintc,  de  bien  indiquer 
les  fources  ; 6c  fur  l’ourdillage  , le  pliage , 6c  l’art 
de  faire  les  cannettcs  ; fur  l'ufage  de  toutes  les 
machines  qui  y font  propres , fur  les  pratiques 
differentes  de  chaque  endroit,  fur  la  variété  des 
cas  dans  la  fuppofuion  d’une  infinité  d'échantil- 
lons , comme  fur  les  époques  des  changcmcas , 
des  perfections , des  inventions,  6c  de  leurs  au- 
teurs, toutes  chofes  fur  lefquelles  M.  Paulet  n'a 
rien  laiflé  n délirer  ; je  renvoie  à fes  ouvrages. 

On  fent  aller  que  pour  former  des  rayuies  fur 
la  longueur  d’une  étoffe , il  n'efl  queftion  que  de 
difpofcr  fur  une  ou  plufieurs  cantres  dans  1 ordte 
des  couleurs , 6c  en  nombre  ptoportionné  à la  diver- 
fité  8c  à la  largeur  de  ces  rayures  , les  bobines  ou 
roquerins,  d'en  eneroiferles  fils,  8c  de  placer  ceux- 
ci  (Br  l'ourdilloir , comme  ils  devront  être  difpofés 
fur  l'cnfuple,  comme  ils  le  feront  au  partage  des 
lifl'es  & du  ros , enfin  comme  ils  devront  fe  re- 
trouver dans  l’étoffe  même. 

Que  les  chaînes  ourdies  foient  de  fond , en 
poils,  fimples,  unies,  à une  feule  couleur,  ou 
rayées;  que  les  poils  foient  à plufieurs  couleurs 
fans  nuances  , doublait  ou  à bandes , ombrés  & 
double  tes  , pour  être  brilUntis , ttipleiis , quadruple- 
iis , brilUntis  8 c fatinis  , fur  quelle  ordonnance 
que  ce  puiffe  être  ; que  les  poils  enfin  foient  en  or 
ou  en  argent , toujours  font-cc  des  chaînes  dont 
■1  faut  ..avec  une  ficelle,  maintenir  toutes  les  en- 
vergeurcs  de  haut  8c  de  bas,  avant  de  les  lever  de 
dertus  l’ourdiffoir  ; 8c  cette  attention  doit  être 
fcr.ipuletife  , comme  auffi  celle  de  racommoder  les 
fils,  en  quelque  eirconflance  qu'ils  cafTent,  8c de 
les  repaffer  très-exaftemen#  fans  enjambement  8c 
fur  le  même  pas;  d'une  feule omiffion  de  ce  genre, 
réfulteroir  l'impoffibilité  de  compléter  aucune  ope-' 
ration  fubféqucme. 

Le  relever  des  chaînes  de  deffus  l’nurdiffoir , fe 
fait  de  différentes  manières  ; il  en  elf  trois  prin- 
’cipales,  à la  lanterne , à la  cheville,  à la  chaînette  ; 
r«u*  ou  l'autre,  fui  vaut  la  eirconflance  , l’objet  & 
les  lieux,  cft  pratiquée  dans  U foieric;  il  n'y  a guère 
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que  la  dernière  qui  foit  d ufage  dans  la  toilerie  ce 
dans  la  draperie.  Le  relever  à la  lanterne  (PI. 
XXVIII  ,fg.  i)  ne  peut  avoir  lieu  que  fur  l’ouï - 
dirtoir  rond  , la  brart’e  fe  lâchant  tout-à-coup  lotf* 
qu’elle  abandonne  chaque  cheville  de  l'ourdilloir 
long , au  lieu  que  l'ouvrier  qui  relève  à la  che- 
ville , pouvant  changer  depofition  , tient  dans  tous 
les  infians  la  chaîne  également  tendue.  Je  ne  con- 
feiilerois  point  l'ufage  de  la  lanterne,  dans  la  foie- 
rie  , le  fcul  cependant  qui  y foit  indiqué  dans 
l’Encyclopédie  ; comme  chaque  tour  de  la  bralfc 
doit  être  croîfé  diagonalement  fur  le  précedeur,  6c 
qu’il  ne  peut  être  conduit  que  par  la  main  de  l’ou- 
vrier , le  luftre  de  la  foie  s’altèn  toujours  par  le 
frottement,  £c  fur-tout  par  celui  de  la  qtain.  Sur 
la  cheville  ( PI.  XXV , /g.  j ) , la  Toie  prend  la 
même  difpoùtion,  fans' cire  expose  à cet  inconvé- 
nient. On  ne  fauroit  lever  à ehainette  (voyrrPl. 
XXVUI,  fin.  7)  le  poil  d'or  ou  d'argent  dont 
l'entrelacement  arracheroit  la  Sforure  ; on  ne  lé-ye 
'guère  linfi  non  plus  le  poil  de  foie  plus  fufceptible 
que  la  chaine  de  s’accrocher,  de  le  mcler  8c  de  fe 
mettre  en  bourre. 

Sans  de  plus  grands  détails , un  coup  d'œil  fur 
les  phnehes  8t  la  leéhtrc  de  leuts  explications , 
que  nous  joignons  ici,  fuffira  pour  donner  l’in- 
telligence des  différentes  manières  d'ourdir  8c  de 
lever  les  chaînes  de  dcrtiis  l'ourdifToir. 

En  attendant , voici  l'explication  de  l'apendice. 
de  la  planche  XXII , à laquelle  on  pourra  revenir, 
pour  l'intelligence  des  procédés , dont  l'explication 
efi  ciaprés.  C’cft  Ittrcpréfcntation  de  trois  flots  ou 
blins  d'ufage  en  différents  lieux. 

Explication  des  Planches.  . 

(Tl.  XXII.)  fi-.  A A,  plot  garni  de  toutes  les 
pièces  qui  en  dépendent  ; 8i  contre  les-deux  trin- 
gles duquel  parte  une  portée  A B : A , partie  de 
ta  portée  qui  vient  de  la  cantre  t B , partie  qui  va 
fur  l'ourdifToir  t /,  tringle  inférieure  : a , tringle 
fupétieure  : t , 1 , 3 , 4 , ç , 6 , la  crémaillère  au 
moyen  de  laquelle  on  peut  élever  ou  bailler  le 
plot  pour  ranger  de  nouvelles  portées  entre  celles 

3ui  font  déjà  placées  fur  l’ourdifToir  : P , partie 
u plot  qui  embraffe  le  pilier  fendu  : p,  partio 
fur  laquelle  parte  la  foi?  : O,  0,  «fpèces  de  bo- 
bines enfilées  fur  des  chevilles  : e , /,  g , tringle 
inférieure  dont  le  crochet  g entre  dans  un  trou  ; 
l'autre  extrémité  e terminée  en  piton  , reçoit  la 
partie  inferieure  *,  c , de  la  fécondé  tringle  a,  l,e; 
d,  ert  lïcrou  qni  fert  a fixer  cette  pièce  après 
qu’ellea  traverfe  l'épailfeur  du  plot, dcjnanicre ce- 
pendant que  la  partie  a , b , punie  tourner  horizon- 
talement. 

fie ■ XX,  plot  à trois  tringles,  vu  du  dedans 
de  l’ourdifToir  : a , b,  bobines  entre  lefqitelles  parte 
la  portée:  c,  d,  deux  nymaifes  traveifées  parles 
jumelles  du  montât»:  entre  »,/,  eft  une  roor- 
taife  où  le  place  la  poulie  fous  laquelle  parte  la 
corde  du  pivot  fupèrieur  de  l'outdnfoir  ; 1 , z. 
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première  tringle?  3*  4,  féconde  tringle?  J >6, 
troificme  tringle. 

Fig,  YY , plot  le  même , vu  en  ncrfpcflive  du 
côté* des  bobines  : O,o,  partie  au  pilier  de  la 
cage  ou  lanterne  de  l'ourdirtoir,  le  long  duauel 
le  plot  monte  & defeend  : a , b , les  deux  bo- 
bines : i Se  a , les  fils  qui  viennent  du  rang  fu- 
pcricur  des  anneaux  de  la  cantre  : 3 & 4 , les  fils 
qui  viennent  du  rang  inférieur;  les  premiers  paf- 
ïent  entre  la  fécondé  & la  troificme  tringle  du 
plot,  & les  derniers  entre  la  première  & la  fé- 
cond» tringle;  enforte  que  la  portée  eft  divifée 
en  deux  demi-portées. 

Fig,  VV,  blin*  particulièrement  à l’iifagc  des 
partemanriers  : il  eh  écluncrê  en  cletTous  d'une 
part , pour  que  K fufpcndu  en  C , il  y refie  en 
équilibre,  6c  il  ne  defeend  point  au-dertbus  du 
niveau  du  Kaut  de  la  cantre , pour  que  les  fils 
qui  ne  font  point  arrêtés  cn-deiïus  ne  divergent 
pas  de  l'hélice  qu'iîs  décrivent  fur  l'ourdirtoir  : ce 
blin  porte  une  petite  poulie  qui  répond  a une 
autre  poulie  qui  efi  vis-à-vis  au  haut  du  pilier. 
Une  ficelle  dont  un  bout  efi  fixé  fur  la  branche 
de  l'arbre  du  moulin  ou  ourdifioir,  vient  rafler 
fur  la  partie  du  pilier  où  efi  fixé  le  blin  , 0?  cn- 
fustc  palier  fur  la  poulie  de  ce  meme  blin , 6c 
va  fe  terminer  de  l’autre  bout , près  de  la  poulie 
du  pilier,  à un  clou,  dans  Iss  ourdifloirs  de  la 
Tubannerie  ; & dans  ceux  ds  la  fabrique  dérofFcs, 
à une  axe  de  fer  attenant  à une  roulette  arrêtée 
par  un  chien,  au  moyen  de  laquelle,  6c  en  le 
tournant , on  enroule  la  corde  fur  cette  axe  d’une 
ligne , plus  ou  moins , pour  faire  varier  la  pofi- 
tion  des  fils  fur  l'ourdiiToir , 6c  empêcher  que  les 
derniers  ne  l'oient  plus  lâches  que  le  premier. 
A , l'échancrure  où  parte  le  montant  fur  lequel 
coule  le  blin  : B , la  platine  montée  à vis  pour 
plier  ou  déplacer  le  blin  à volonté  : C,  la  chape 
& fa  poulie  où  cft  partéc  la  corde  de  fufpcnfion  : 
DD , les  bobines  contre  lesquelles  frotte  8c  coule 
la  foie  : *EF  , rouleaux  mobiles  6c  tournans  fur 
lefqucls  pafie  la  foie  ; on  les  fait  de  buis , de 
fer;  il  les  vaut  mieux  en  ferre;  ils  ne  fauroient 
être  trop  polis  : FF , 6c c.  les  chapes. 

(PI.  XXUL)  Vignette.  Opération  d'ourdir  la 
chaîne  des  étoffes, 

Fig,  1.  Ourdirtcufe , qui  de  la  main  gauche  fait 
tourner  la  manivelle  de  la  poulie  du  banc  fur 
bquel  elle  efi  aflîfe.  Cette  poulie  , au  moyen 
d'une  corde  fans  fin , communique  à celle  qui  efi 
nu-defious  eje  l'ourdirtoir  , 6c  lui  imprime  le  mou- 
vement de  rotation. 

2.  L’ourdiiToir  de  trois  aunes  8c  demie  de  tour, 
fur  le  plot  duquel  partent  les  fils  qui  viennent  des 
rocliets  dc#  la  cantre. 

3.  La  cantre  garnie  de#rochets. 

Bas  de  la  planche.  Plan  du  dejjus  de  t otirdijjoir , 
du  dejfus  du  banc  de  Couvriez  & de  la  cantre.  À,  la 
manivelle  de  la  poulie  du  banc  G H , que  l'on 
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éloigne  ou  que  l'on  approche  de  l'ourdiffoir  : IK; 
le  dclTus  de  l .i  banque  ou  follette  de  la  cantre.  C O 
EF  , les  deux  croilees  de  dcfiiis  du  bâtit  de  l’our- 
üitlorr , B , pivot  fupéricur  de  TourdifiToir  formé  par 
huit  montants  a , b , c , d ,e,  f,  g ; c’eft  autour  du 
tourillon , au  pivot  fupéricur  B que  s'enroule  la 
cordc  B , £ , à laquelle  le  plot  P p,  cli  fufpcndu  : < K , 
chevilles  fixées  à une  traverfe  fur  lef.]ucUes  les 
fils  de  la  portée  font  encroifss  un  à un  : m , che- 
ville fur  laquelle  les  portées  font  renvoyées. 

4.  Les  trois  traverfes  mobiles  de  l’ourdiiToir  : 
A B , première  traverfe  fiipéricure  fur  la  chevile 
/ L , de  laquelle  les  fils  de  la  portée  font  arretés. 
C D , fécondé  traverfe  fupéricure  fur  les  deux 
chevilles  i I K M,  de  laquelle  les  fils  font  en- 
croifes  un  à un.  b,  e , i,  c,  f,  la  portée  d'en- 
viron trente  aunes  de  long , qui , après  avoir  fait 
le  tour  de  l’ourdiiToir  plulieurs  fois  en  forme  de 
pas  de  vis,  arrive  â la  traverfe  inférieure  EF, 
garnie  de  deux  chevilles  i i , K K,  fur  lcfquelles 
les  portées  font  encroilées. 

5.  Montants  briles  de  la  cantre:  a,  b,  c , d, 
les  mêmes,  vus  de  face  : t,f,  g,  h,  entailles 
obliques  pour  y palTcr  l'un  des  bouts  des  broches 
ou  axes  des  rochers , après  qu'on  en  a fiché  l'autre 
bout  dans  le  trou  oppofé  : i,  h,  rochct  fur  fon 
axe.  A BC  I) , vue  de  la  face  intérieure  des  mêmes 
montants  : t , 2,3,4,  points  d'appui  des  axes 
qu'on  a entrés  par  les  entailles  e , /,  g , h. 

(PI.  XXlV.)  lignait.  Operation  d'ourdir  le t 
chaîna.  AA,  axe  du  moulin  : C C , chevilles  fur 
lcfqucllcs  fc  paffe  & fe  fait  1a  croifurc  de  1a 
chaîne  : E E,  partie  de  la  chaîne  ourdie.  B,  broche 
de  fer  qui  furmonte  l’axe  A A , fur  laquelle  s’en- 
roule la  corde  Bnpp,  lorfque  la  gitne  GG  re- 
monte, & d’où  elle  fe  déroule,  lorftju’elle  def- 
eend entre  les  deux  moutans  du  cadre  TT.  Cette 
corde  efi  fixée  en  i,  & pafie  fucccfiivemcnt  fur 
la  poulie  et  , fur  celle  n , pour  arriver  en  B. 
M,  manivelle  du  petit  axe  a a.  Ri  roue  hori- 
zontale adaptée  â cet  axe , pour  faire  tourner  , 
au  moyen  de  la  corde  croifée  x , la  roue  r, 
adaptée  à l'axe  du  moulin.  F,  fils  partant  des 
bobines  bbb  , implantées  fur  le  cannelier  LLL, 
palTantltltcrnativement  dans  les  broches  percées  , 
du  gril  de  fer  & entre  ces  bribes , & fe  réu- 
nifiant, en  un  faifeeatt  au  point  O , dans  l'anneau 
du  crochet  de  fer , vilTè  verticalement  fur  la  plan- 
chette horizontale  de  la  giette , laquelle  giette 
haufiam  Sc  baillant,  dirige  toujours  la  matière, 
de  manière  â former , fur  l’afple  du  moulin  , une 
fuite  d'hélices  régulières.  • 

Bat  de  U planche.  Fig.  I.  La  cantre  vue  ea 
perfpeflive  par  une  de  Tes  extrémités.  A j,  Bè, 
Ce,  trois  des  quatre  montans  de  la  cantre  ; ils 
font  joints  haut  & bas  .par  des  traverfes.  Entre 
les  deux  longues  traverfes  fpérieurcs  kc , & ad,  * 
il  y en  a une  troificme  e f,  quifert  auflî  de  pSint 
d'appui  aux  broches  dont  les  rochets  font  traver- 
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fés  ; plus  haut  font  deux  longues  traverfes  g h , kt , 
auxquelles  des  anneaux  de  Terre  font  fufpen- 
dus;  les  fils  des  rochcts  , après  avoir  traverfé  ces 
anneaux  de  verre , fe  réunifient  en  deux  faif- 
ceaux  , Sc  vont  paficr  entre  les  trois  tringles  du 
plot  P , 8c  de-la  vont  s'enrouler  fur  lourdiffoir 

Îilacé  vis-à-vis  de  la  cantrc.  OO,  pataiedu  pilier 
endu  de  la  cage  ou  bâtis  qui  renferme  lour- 
difioir. 

a.  La  cantre  vue  en  perfpeflive  par  le  devant 
ou  du  côté  de  l'ourdifioir.  A a,  Bi,  Ce,  Di, 
les  quatre  piliers  ou  momans  : AB,  BC,  CD, 
DA,  les  quatres  traverlcs  inférieures  : a t,  t c , 
d j , & ef,  les  cinq  traverfes  fupérieures  : G H , 
KL,  les  deux  traverfes  auxquelles  les  anneaux 
font  fufpendus  au  nombre  de  trente  à chacune. 
1,1,  planchette  qui  retombe  à charnière  fur  le 
devant  des  traverfes  ad,  te,  ponr  fermer  les 
trous  par  lefqucls  les  trente  broches  font  en- 
flées. 

3.  Vue  de  face  de  la  cantre  du  plus  grand  ufage 
dans  les  fabriques  de  loiles  & toileries,  Sc  dans 
celle;  de  draperie  Sc  étoffes  rafes. 

4.  Vue  prefque  de  face  de  h finie , agiffant 
dans  fon  cadre,  Sc  garnie  de  gril,  de  la  planchette 
& de  fon  anneau  ouvert. 

(PI.  XXV.  ) OurdiJJàir  long  , vu  en  perf- 

pitti  ve. 

Fig,  1.  A,  l'ourdiffeufe  qui  pouffe  devant  elle 
la  braffe  avec  fa  main  droite  : elle  fe  fert  pour 
cela  d'une  cheville  contre  laquelle  elle  fait  glilîer 
la  foie  avec  un  léger  effort  ; St  marchant  le  long 
de  l ourdiffoir,  elle  foutient  la  braffe  avec  fa  main 
gauche  , après  en  avoir  accroché  le  bout  à la  pre- 
mière cheville  a , St  avoir  placé  l'envcrgcure  fur 
celles  a , t ; enfuitc  elle  va  vers  l'autre  bout  de 
lourdiffoir  pour  accrocher  cette  même  braffe  à 
celle  a , St  continue  fon  ourdiffage  en  allant  de 
droite  à gauche , ainfi  qu'on  l’a  détaillé.  B eff  la 
braffe  compofee  d'un  nombre  de  fils  venant  de 
la  cantre.  C C , font  les  deux  bâtons  où  l'on 
arrête  la  braffe  lorlqy'on  veut  chercher  un  fil  cafle 
ou  fini. 

1.  Cantre  couchée , vue  en  petfpeâive  ; elle  eff 
garnie  de  quarante  rochcts  pleins  de  foie  ; chaque 
brin  eff  paffe  dans  un  des  anneaux  de  verre  qui 
lui  fert  de  guide  : elle  cil  éloignée  de  lourdiffoir 
d'environ  cinq  pieds. 

3.  Ourdiffeule  qui  relève  fur  une  cheville  la 
chaîne  qu’elle  vient  d'ourdir.  A , eft  l'ouvrière 
tenant  de  fes  deux  mains  une  cheville  B,  fur 
laquelle  elle  roule  la  chaine  C avec  toute  ta  force 
jioffihle,  St  croife  chaque  tour  l'un  fur  l'autre. 

4.  Cheville  de  bois  fur  laquelle  on  relève  les 
cliaines  lorfqu'elles  font  ourdies. 

5.  Cheville  fur  laquelle  eff  relevée  une  chaîne 
dont  le  bout  n’eft  pas  arrêté. 

fi.  Cheville  fur  laquelle  eft  relevée  une  chaine 
dont  le  bout  eff  arreté. 

Alavjdiuru  te  Am,  Tome  //.  Prem.  Parties 


(PI.  XXVI.)  Fig,  1.  Cantre  dtoite  fimple  à 
deux  diviftons. 

a.  Cantre  droite  double-cn  largeur.  On  en  fait 
de  doubles  St  de  quadruples  fur  deux  plans  dé- 
tachés & parallèles. 

}.  Jet  fimple  à foixante  broches  ou  tringles  , 
trente  de  chaque  côté. 

4.  Jet  double  compofè  de  deux  jets  fimples. 
Ils  font  fichés  fur  le  même  pied , à fix  pouces  de 
diftance.  On  fait  des  jets  doubles  qui  diffèrent  du 
précédent  en  ce  qu'ils  n’ont  qu’un  fenl  montant 
St  que  fur  la  largeur  de  chacune  de  fes  faces , on 
met  deux  rangées  de  trente  tringles  chacune  , pla- 
cées à quarte  pouces  de  diftance  l’une  de  l’autre. 
On  fait  ainfi  des  jets  quadruples,  ou  plutôt  on 
place  quatre  jets  fimples  fur  une  même  bafe , dif- 
pofés  de  manière  qu'on  puiffe  facilement  encas- 
trer Sc  ourdir. 

(PI.  XXVII.  ) Fig.  1.  Cantre  droite  dont  on  a 
fupprimé  la  bafe  ; l'encantrage  des  rochets  qu’on 
y voit  eff  celui  des  chaincs  doubles  St  fimples 
dont  nous  avons  parlé  ; dans  une  divifion  lont 
trente  rochets  8c  quinte  dans  l'autre  ; on  a réuni 
les  bouts  de  foie  pour  faire  voir  comment  on  les 
prend  en  envergeant. 

а.  Pareil  cantre  dont  l’encantrage  eft  pour  une 
chaine  fintple  8c  triple  ; on  voit  que  pour  trente 
rochcts  dans  une  divifion  on  en  a mis  dix  dans 
l'autre  : on  a aufli  réuni  les  bouts  de  foie , pour 
faire  fentir  l'effet  de  l'envergeure. 

f.  Encore  une  cantre  droite  pour  une  chaine 
double  & triple  ; la  première  divifion  contient 
trente  rochets , 8c  l’autre  n’en  contient  que  vingt  : 
voyrç  les  bouts  de  foie  prêts  à enverger. 

4.  Arrangement  des  rochets  pour  une  chaine 
double  Sc  quadruple. 

c.  Encantrage  de  chaine  triple  & quadruple. 
Telles  font  les  différentes  manières  dont  on  com- 
bine l’encantrage  des  diverfes  chaînes  dont  nous 
avons  parlé.  Comme  jufqulci  nous  n'avons  re- 
préfencé  aux  yeux  que  les  effets  d’une  cantre 
droite , nous  allons  les  offrir  de  nouveau  avec  la 
cantre  couchée  ; & comme  on  y paffe  les  fils  dans 
les  anneaux , l’affemblage  des  fils  deviendra  bien 
plus  fenfible. 

б.  Les  deux  diviftons  d’une  cantre  couchée  , ou 
bien  un  tiroir  de  cantre  ou  de  carcaffe  ; on  y voit 
l'encantrage  d'une  chaine  double  Sc  fimple;  fes 
fils  font  paffés  doubles  dans  une  rangée  dànneaux 
& fimples  dans  l'autre , en  laiffam  à chaque  di- 
vifion toujours  un  anneau  vide , avec  cette  diffé- 
rence que  dans  l’une  paffe  un  fil  double,  Sc  dans 
l'autre  il  eff  fimple.  La  manière  dont  en  a repré- 
fenté  le  croifcment  de  ces  fils,  ne  permet  pas 
à l’ourdiffeufe  de  fe  tromper  : on  a deftiné  les  fui- 
vantes  de  même. 

La  ftg.  7.  répond  â la  fig.  1 , & repréfente  un 
encantrage  fimple  Sc  triple. 

8-  En  repréfente  un  double  Sc  triple. 

9.  Encantrage  double  Sc  quadruple. 
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10.  En  reprcfente  un  triple  St  quadruple.' 

Pour  11e  1 a i fie  r rién  à défirer  fur  un  objet  affez 

difficile , nous  allons  fuppofer  une  coupe  de  chaque 
camre  , & faire  voir  l’effet  du  croifcment  des  fils 
au  fortir  de  chaque  rangée  d'anneaux. 

1 1.  Encantrage  double  & fimple.  a , b,  font  les 
traverfes  à anneaux,  c , d , font  les  anneaux,  e,  t , 
font  deux  rochcts  qu'on  prend  à la  fois  dans  une 
divifion  : f,  cft  le  rochet  funplc  de  l’autre  divi- 
fion. 

Le  fil  de  chaque  rochet  va  au  fortir  de  l'anneau , 
fe  croifer  en  g,  avec  deux,  trois,  ou  quatre  autres 
félon  l’encantrage. 

ta.  Encantrage  fimple  8c  triple  ; les  mêmes 
chofes  y font  defignées  par  les  mêmes  lettres  que 
dans  la  figure  précédente , ainfi  que  dans  les  lui- 
santes , pour  éviter  d’eunuyeufes  répétitions. 

On  remarquera  la  jonition  des  trois  fils  avec 
un , en  r. 

13.  Encantrage  de  chaîne  double  & triple  ; voye{ 
la  jonâion  des  fils  en  g. 

14.  Encantrage  double  & quadruple.  Les  fils 
font  repréfentes  de  manière  à laite  voir  leur  jonc- 
tion en  g. 

15.  Encantrage  triple  Sc  quadruple , où  quatre 
fils  font  croifés  en  g , par  trois  d une  autre  di- 
.vifion. 

( PI.  XXVIII.  ) lignent.  Attclicr  où  l’on  relève 
de  dédits  l’ourdtlToir  fur  la  lanterne  , une  chaîne  . 
après  avoir  paffé  une  corde  dans  les-botulcs  de 
toutes  les  portées  formées  fur  la  cheville  de  la  pre- 
mière traverfe  fupéricure  de  l’ourdiffoir. 

Fig.  1.  Ouvrier  qui,  avec  la  main  droite,  fait 
tourner  la  manivelle  de  la  lanterne  : de  la  gauche  ii 
conduit  la  chaîne,  de  manière  que  fes  différons 
tours  fe  croilent  de  même  que  le  va  6c  vient 
conduit  les  fils  de  foie  fur  les  bobines  dans  les 
moulins. 

а.  Ourdiffeufc  qui  oppofe  la  main  aux  monrans 
de  l’ourdiffoir  pour  retarder  l'on  mouvement , & 
procurer  à la  chaîne  une  tenfton  convenable. 

B JJ  de  la  planche.  Fig.  3 , 4 & 5-  Manière  de  lier 
les  portées  entre  les  deux  chevilles  de  la  féconde 
traverfe  fupéricure  de  l’ourdiffoir  avant  de  relever 
la  chaîne.  On  introduit  par  b un  cordon  de  foie 
entré  une  des  deux  chevilles  8c  la  croifure  ; on  ra- 
mène le  cordon  par  a entre  la  même  croifure  6c 
l’autre  cheville , 6c  l’on  fait  un  nœud  c.  On  ramène 
enfuite  en  devant  îc  par-deflùs  la  boule  a,  fig.  3 , 
dans  laquelle  on  paffe  en  deffous  le  nœud  c, com- 
me on  voit  en  ci,  fig.  4.  On  fait  enfuite  plu- 
fieurs  tours  en-deffous  avec  le  refie  du  cordon 
double,  8c  l’on  paffe  le  nœude  dauslc  dernier  tour, 
comme  on  voit  fig.  3. 

б.  Autre  manière  de  relever  les  chaînes  de  deffus 
Tourdiffoir.  A , l’ourdiffeufe  : 13 , la  chaîne  qu’elle  a 
ôté  d’entre  les  tringles  du  plot.  C D , le  pied  en 
a {lion  de  retenir  l’ourdiffoir,  pour  qtte  la  chaîne 
refie  bandée  8c  qu’ell*  fe  gclotte  bien  fijr  la  çhe- 
ville  F.. 
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7.  Ourdiffcufe  qui  relève  û chaînette  une  chain» 
ourdie. 

§•  II. 

Du  Pliage  Jet  chaînes , 6-  Explication  des  Planches 
qui  y font  relatives. 

Le  pliage’eft  une  opération  commune  aux  chaî- 
nes de  tous  les  genres  de  fabrique  ; il  confifte  à 
les  étendre  fur  l’cnfouplc  même  fur  laquelle  elles 
doivent  être  ouvrées , en  confervant  toujours  leur 
cncroix  fil  par  fil , 8t  étendant  parallèlement  les 
portées,  demi-portées  ou  mufette  dont  elles  font 
compofèes  , pour  paffer  chacune  d’elles  entre  les 
dents  du  rateau  , dont  la  divifion  efi  conforme  au 
nombre  des  portées  on  demi-portées  fur  une  lon- 
gueur égale  à la  largeur  que  doit  conferver  la  chaino 
•durant  tout  le  teins  de  fon  travail,  8c  à l’étoffe  qui  en 
réfultc.  Il  efi  très-important  de  donner  une  égale 
trnfion  à toutes  les  parties  de  cette  chaîne  ; c’efi  à 
quoi  font  très-propres  les  mécaniques  dont  voici 
l’explication. 

(PI.  XXIX.)  Fig.  l.  Manière  de  rouler  fur  le 
tambour  une  chaîne  relevée  fur  la  cheville.  A*,  le 
plieur  qui  tient  dans  fes  mains  avec  force  par  les 
deux  bouts  la  cheville  fur  laquelle  ert  roulée  la 
chaîne  E : B,  le  tourneur:  C,lc  cbevalet  : D , le 
tambour. 

a.  Manière  de  rouler  fur  un  femblable  tambour 
une  chaîne  relevée  à chaînette.  On  voit  le  plieur 
tenant  de  la  main  gauche, à poignée,  la  chaîne 
qu’on  roule  ; 8c  qui , avec  la  main  droite , fait  cou- 
ler les  chaînons  afin  qu’ils  ne  s’embrouillent  pas. 
K,  la  chaîne:  L,  efpèce  de  boiffeau  dans  lequel 
on  met  la  chaîne  en  paquet  pour  que  les  chaî- 
nons 8i  replis  ne  s’entrelacent  point  les  uns  dans 
les  autres. 

3.  Manière  de  mettre  au  rateau  aine  chaîne 
rayée,  ourdie  à pluficurs  parties,  fuivant  la  mé- 
thode de  Nîmes , d’ Avignon , S;c.  A , efi  le  porte- 
portées  , auquel  font  accrochées  les  parties  de  la 
chaîne  qu’on  n’a  pas  encore  placées  dans  le  rateau. 
B , efi  le  plieur  qui  efi  occupé  à mettre  au  rateau 
la  féconde  patrie  de  la  chaîne  qu’on  doit  plier,  a , 
eft  le  corrpaftcurque  le  plieur  tient  à la  main,  fur 
lequel  efi  le  bout  de  la  partie  qu'il  range  dans  le 
rateau.  b,  le  rateau.  c,  le  compafieur  delà  pre- 
mière partie  qu’on  a déjà  placée  dans  le  rateau.  C , 
le  banc  porte-rateau.  D,  le  bout  des  cabres.  E,l» 
chaîne  qu’on  doit  plier.  F,  le  chevalet.  G,  le  tam- 
bour fur  lequel  on  roule  la  chaîne  pour  la  plier. 
H , la  cheville  fur  laquelle  la  chainc  qu’on  va  plier 
acte  relevée.  I , l’enfonple  fur  laquelle  on  doit  plier 
la  chaîne.  K,  la  cheville  qui  fert  à tourner  l'en- 
fuple. 

4.  Chaîne  ourdie  à huit  parties  mifes  au  rateau  , 
excepté  la  partie  du  fond  qu’on  n’a  pas  encore  mife 
au  rateau.  C,-D, E,F, G, H,  I,  les  fept  compaficttrs 
qui  tiennent  chacun  une  des  fept  parties  qui  font 
mifes  au  rateau.  K,  le  tambour  fur  lequel  la  chainc 
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eft  roulés.  L , la  chaîne  toute  étendue  & dlftribuce 
dans  les  dents  du  rateau. 

5.  Rateau  ouvert  pour  plier  les  chaînes. 

6.  Enfouple  fut  laquelle  crt  une  chaîne  pliée. 

(PI. XXX.)  1.  vignette.  Pliage  d’une  chaîne,  où 

le  rateau  eft  conduit  plus  facilement  qu’en  le  foute- 
nartt  avec  la  main.  A , le  plicur  qui  avec  une  feule 
main  conduit  le  rateau,  & avec  l'autre  dégage  les 
tenues  que  les  brins  de  foie  forment  de  tems  en 
tems.  B , celui  qui  tourne  4'enfouple  fur  laquelle  la 
chaîne  fe  roule.  C , un  aide  qui  a foin  de  féparer  les 
parties  de  la  foie  avec  les  baguettes , qui  y font  en- 
trelacées : il  a attention  de  les  prendre  alternative- 
ment les  uns  & les  autres , & de  les  reculer  en  dé- 
gageant les  tenues  que  les  brins  de  foie  forment 
trés-fouvent.  D,  l’enfouple  fur  laquelle  on  place  la 
chaîne.  E E , les  cabres  qui  portent  l’enfouplc.  F , 
une  perche  fixée  au  plancher  de  la  même  manière 
que  les  tourneurs  placent  celle  dont  ils  fe  fervent 
pour  attacher  la  corde  qui , avec  leur  marche , 
donne  le  mouvement  aux  pièces  qu’on  tourne.  G , 
la  chaîne  qu'on  plie.  H , le  tambour  fur  lequel  on 
a roulé  la  chaine  pour  la  plier.  1 , le  chevalet  qui 
porte  le  tambour,  a , le  rateau  gue  le  plieur  conduit 
afin  de  bien  placer  la  chaine  fur  l'enfouple.  b,  la 
cheville  avec  laquelle  on  tourne  l'enfouple.  et , les 
deux  cordes  qui  font  attachées  par  un  bout  à la 

Îierchc  F , (St  par  l'autre  tiennent  le  rateau.  d,  d,  d,  d, 
es  quatre  baguettes  au  moyen  defquelles  on  fépate 
les  parties  de  foie  de  la  chaine  : elles  fervent  ainfi  à 
dégager  les  tenues  qui  fe  forment  entre  les  brins  de 
rtoie. 

a.  Vignette.  Pliage  d’une  chaîne  ufitée  dans  la  toi- 
lerie & dans  la  petite  draperie.  0,0,  enfouple  fur 
laquelle  la  chaine  s'enroule;  V,  V , vjutoirou  ra- 
seau  dans  lequel  parte  la  chaîne  par  demi  portées,  à 
mefure  que  les  hommes^, g,  la  lâchent.  A,  chaine 
roulée  lur  elle-même.  M , contre-maitrc  qui  dirige 
le  travail  en  tenant  le  rateau.  d,  ouvrier  qui  au 
moyen  d'un  levier  & avec  effort , tourne  l'cnlouplc 
tandis  que  les  ouvriers  g g la  tiennent  ferme  , & ne 
la  lâchent  qu'à  mefure  quelle  s'arrange  fur  ladite 
enfouple,  tous  la  direflion  du  contre-maitrc. /",  cro- 
chet de  fer  courbé  à angle  droit,  & parte  carré- 
ment dans  des  boucles  rr,  fichées  dans  un  plateau 
happé  contre  le  mur  aux  points 

On  opère  ainfi  à couvert  dans  l’attelier;  mais 
lorfquc  le  tems  crt  favorable  , on  plie  leschainesde 
fil , de  lin  , de  chanvre , de  coton  ou  de  laine  com- 
me celles  de  foie , fur  les  cabres  ou  lq  blanc , 8c  , 
placé  dans  la  me , dans  une  allée , fur  un  chemin  , 
ou  on  puifle  les  étendre  de  toute  leur  longueur; 
plufieurs  ouvriers  les  tenant  ferme , dans  la  même 
dircition  , comme  on  peut  le  remarquer  au  bas  de 
la  planche  XXV1Î.  fig.  t6.  M.  Patilct  fe  récrie  con- 
tre cette  dernière  méthode,  qui  eft  celle  des  fabri- 
ques de  foie  de  Tours  ; on  ne  fauroit  difeonvenir 
u'elle  ne  foit  fujette  à de  grands  inconvénicns , 
ont  les  autres  font  exemptes  ; de  ne  point  main- 
tenir toutes  les  partie»  de  la  chaine  dans  une  égale 
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tenfion  ; de  l'expofer  davantage  aux  intempéries 
de  l'air , au  inaniment  ; d'exiger  plus  de  place , plus 
de  monde , &c. 

Bat  de  U pijneke.  Fig.  1.  Le  bout  d'une  chaine 
rayée  qui  a été  ourdie  à trois  parties , & qu’on  vient 
de  plier.  A , le  rateau.  B , le  palonnier  ; a a a , fsc. 
les  huit  cordons*tle  foie  qui  tiennent  chacun  l'en- 
vergeure  d’une  des  huit  parties , dont  la  chaine  eft 
compofée  par  fon  ourdiffage. 

a.  Le  même  bout  de  chaîne , après  qn’on  a réuni 
toutes  les  envergeures  à une  feule  fur  la  fourche  , 
8c  qu'on  en  a tire  le  cordon  de  foie  D.  A , fourche  : 
B , rateau  : C,  palonnier. 

3.  Enfouple  à double  rebord,  n'ayant  rien 

deffus.  ♦ 

4.  Enfouple  pareille  à la  précédente  garnie  d’une 
chaine  toute  pliée.  A , petite  verge  qui  fert  à rete- 
nir le  compafteur  dans  la  rainure  de  l'enfouple  : 
b,  le  compafteur  que  le  plieur  tient  à la  main, 
pour  diflribuer  les  portées  de  la  chaine  dans  les 
dents  du  rateau. 

Revenons  fur  nos  pas , & parcourons  rapide- 
ment , mais  avec  ordre,  les  procédés  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  Le  rateau  fuppofé  en  place  8i  le 
bout  de  la  chaîne  ôté  de  deffus  la  cheville  h relever, 
le  plieur  parte  le  enmpeftitr  dans  la  fécondé  enver- 
gcure  ; puis  il  arrête  le  cordon  à l’autre  bout  du 
même  comparteur.  11  ouvre  le  rateau  en  lui  ôtant 
fa  traverfe  fupérieure , qu’il  replace  & arrête , aptes 
avoir  divifé  & placé  par  ordre,  dans  fes  dents, 
toutes  les  demi-portées  de  la  chaine  qu’il  encroife 
doublement , dans  la  rainure  de  l’enfouple  : & il 
y contient  le  tout  jufqu’à  ce  qu’ayant  fait  faire  un 
tour  à celle-ci  ,1a  chaîne  toujours  très-étendue  le 
prefle  8t  l’arrére  fans  retour.  Cette  tenfion  conti- 
nuelle s’opère , ou  par  des  poids  fufpcndus  à la 
lanterne , ou  par  celui  qui  péfe  fur  la  hafcule  du 
tambour , très-préférable  à la  lanterne , dont  ou 
ne  fe  fert  plus  guère  qu’à  Paris  ; ou  enfin  à bras 
d’hommes  , de  quelque  manière  qu’ils  tiennent  la 
chaîne  étendue  au  loin  ou  en  marte,  plus  ou  moins 
rapprochée  de  l’enfouple. 

A moins  que  les  enfouples  ne  foient  à rebords, 
on  donne  ainfi  aux  premières  couches  de  chaine 
fur  l’enfouple , une  largeur  plus  grande  d’environ 
trois  pouces  à la  foie,  plus  à proportion  de  ta 
groffeur  des  fils  6c  de  la  longueur  des  chaincs 
d’autre  matière , que  n’a  la  chaine  au  rateau  , & les 
couches  qui  fuivent  font  amenées  infenlîblement 
en  relus  à la  largeur  même  de  la  chaîne , pour  que 
les  fils  de  fes  tords  ne  s’éboulent  pas  ; & encore, 
pour  éviter  d’autant  cet  accident , au  lieu  d’une 
demi-ponce  feutement  entre  les  dents  du  peigne, 
on  met  une  portée  entière  de  chaque  côté  fur  les 
iifières , ce  qui  relève  les  bords  & concourt  à fou- 
tenir  le  tout.  La  manière  de  donner  à ces  premiè- 
res couches  de  la  chaine  plus  de  largeur  que  n’en 
a le  rateau  dans  lequel  elle  eft  pafféc , eu  de  ba- 
lancer celui-ci  toujours  avec  moins  d’écartement , 
à mefure  que  la  chaine  s'enroule.  Si  quelques 
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portées  fe  trouvent  plus  lâclies , moins  tendues 
que  les  autres  , ce  qu  i]  cil  difficile  d'éviter , même 
en  changeant  fréquemment  la  crémaillère  du  plot  ; 
on  les  foutient  en  interpolant  etttr’ellcs  & l'enfou- 
ple  , des  bandes  de  papier  qui  augmentent  d’au- 
tant la  tenfion  de  ces  portées. 

Approclic-t-on  de  la  fin  de  la«haine,  on  voit 
(PI.  XXX , fie.  i ir  a) , comment,  paffi-c  à un 
crochet  & prolongée  avec  les  cordes , elle  eft  éga- 
lement tenue  tendue  en  tout  fens  |ufqu’au  bout , 
oit , defacrochée  , on  l'arrête  fur  l'enfouple  comme 
on  voit  [g.  4. 

Il  en  eu  du  pliage  comme  de  l'ourdiffiage  par 
rapport  aux  chaînes  rayées  ; on  commence  tou 
jours'*  ourdir  une  rayure  par  la  partie  qui  touche 
à la  lifièrc  ; ainfi  on  place  vers  l'extrémité  des 
rateattx  , les  parties  qui  ont  été  ourdies  d’abord  , 
puis  de  proche  en  proche , de  manière  que  la  chaîne 
offre  aux  yeux  les  rayures  de  l’étoffe,  comme  fi 
elleétoit  fabriquée.  Autrefois  on  plioir  les  chaînes 
en  les  levant  de  deffus  l’ourdiffoir  : on  le  pratique 
encore  en  quelques  endroits  ; il  n’ert  quefiion  que 
de  mettre  le  plot  à la  hauteur  convenable  ; de 
faire  paffer  la  chaîne  entière  entre  fes  deux  pou- 
lies droites  Si  fes  deux  tringles  où  a paffé  la  bradé  ; 
de  placer  en  face  ,à  quelque  diflaucc,  l’enfouple 
fur  les  cabres , & d'agir  comme  en  toute  autre 
circonrtance,  en  retenant  l’ourdiffoir  pour  que  la 
chaîne  relie  toujours  rendue  i mais  il  eft  fi  difficile 
de  la  tenir  conftamment  également  tendue  par 
cette  méthode  , qile  c’eft  avec  raifon  qu’en  prelére 
les  autres. 

Dans  les  manufaflurcs  de  peu  de  conféquence , 
non  par  la  nature , nuis  par  la  quantité  Si  le  nom- 
bre des  objets , le  fabricant  fait  ott  fait  faire  citez 
lui  toutes  les  opérations  qui  y tiennent  ou  qui  en 
dépendent  ; mais  dans  les  lieux  de  grandes  fabri- 
ques, il  fe  trouve  des  perfonnes  confaerées  à cha- 
cune de  ces  opérations  principales  ; les  unes  dé- 
vident, les  autres  doublent,  tordent;  celles-ci 
ourdiffent,  eelles-Ü  plient,  &c.  &c. , fcc  tout  en 
eft  mieux. 

S-  MI. 

Pu  métier  if  des  uflrn/lltt  pour  ta  fabrication 
de 1 taffetas , ie. 

On  comprend  fous  le  mor  de  tafrtas , routes 
les  étoffes  de  foie  à pas  fimple,  comme  il  a été 
dit  ; ainfi , indépendamment  de  celles  qui  confer- 
vent  ce  nom  aTec  une  épithète  qui  indique  leur 
largeur  ou  leur  nombre  de  fils  en  chaîne,  celui 
du  moins  qu’elles  eurent  ou  qu’on  leur  fixa  dans 
le  principe , tel  que  deftorenu  , .d’ Angleterre  , de 
Lyon  , (rc. , unis  ou  rayés  , en  noir  i mante/ets  , à 
la  borne  fer, me , [ans  pareils  , (rc.  ; de  Nîmes  , 
ri  Avignon , de  Tours , qu’on  appelle  petit  gros  de 
Tours,  Sec.',  que  la  chaîne  en  fou  ourdie  en  fitnple, 
double  , triple  ou  quadruple  , fcc  paffée  dans  le 
peizue  à deux  ou  qu;tre  fils  en  dent  ; que  la  trame 
foit  plus  ou  moins  groffe  , plus  ou  moins  torfe , , 
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orgnnfinée  comme  celle  de  la  chaîne,  ou  plate 
comme  il  eft  ordinaire;  qu’elle  foit  employée, 
fimple  , double  , triple , quadruple  , Sic. , jufqu’à 
trente  brins  réunis  , comme  il  arrive  par  degrés 
fuivant  le  genre  d’éroffe  ; ou  que  la  trame  foit 
une  filofclle  , comme  il  arrive  aux  papelines , i 
certaines  moires,  au  raz-de-Saim-Cyr , au  raz-tle- 
Saint-Maur , &c.  : les  gros-de-Tours,  les  gros-de- 
Florence , les  gr«s-de- Naples  , les  gourgourans, 
les  pous  de-foic,  les  Pekins,  les  moires  unies  fur 
foie  & fur  fil , les  bourres  du  Levant , les  pape- 
lines, & toutes  les  étoffes  du  même  genre  , ne 
font  que  des  taffetas,  & n’ont  de- différence  entre 
elles  que  par  le  nom , & un  peu  plus  de  foie  à U 
chaîne  ou  * la  trame , ou  * l'une  & à l’autre. 

A toutes , toujours  i la  fois , la  moitié  de  tous 
les  fils,  pris  alternativement , lève  ou  baiffe  aufii 
alternativement , c’eft-à-dire  qu’à  chaque  pas  la 
cltaine  eft  partagée  en  deux  parties  égales , que  cha- 
que coup  de  trame  tient  lune  en-deffus  , l'autre 
en-deffous , fcc  que  la  duite  fuivante  ramène  en- 
deffus  la  partie  qui  êtoit  en-deffous  , & rejette  en- 
deffous  celle  qui  étoit  en-deffus. 

Te  m’abftiendrai  ici  de  parler,  8c  des  largeur» 
qui  varient  fans  ceffe , & du  nombre  de  fils  eu 
chaîne  fur  telle  largeur , & du  denier  Si  de  la  qua- 
lité de  la  foie  , toutes  chofes  dont  il  efl  allez, 
& peut-être  trop  fait  mention  à l'explication  de» 
planches  : toutes  choies  auxquelles  l’ignorance 
itnpéricufe  voulant  donner  des  loix  & fixer  des 
bornes,  a d’autant  découragé  le  talent,  cmmitTé 
le  génie  fcc  retardé  les  progrès  de  l’art.  En  effet , 
les  arts  n'ont  fleuri  parmi  nous  que  lorfqu’on  y 
a fu  rougir  de  cette  harbarie  ; & fi  nous  tenon» 
encore  par  quelques  coins  à une  auffi  bizarre  ma- 
nie , malgré  le  Iticcès  denos  voiftns  , fondés  fur  le 
mépris  qu'ils  ont  pour  elle*  c’cft  que  la  gemiileffe 
d’une  nation  & toute  la  gloire  qu’elle  lui  vaut , ne 
fulfifent  pas  toujours  pour  la  rendre  fage. 

Les  métiers  qui  fervent  à la  fabrication  des 
taffetas , font  les  mêmes  que  ceux  dont  on  fe  fert 
pour  fabriquer  les  ferees  & les  farins.  Ceux  qu’on 
emploie  pour  les  étoffe  s façonnées  à la  tnar.h: , à 
la  tire , grande  & petite,  & pour  les  velours  , font 
les  mêmes  quant  à la  carcalîe  , & ne  différent  otte 
par  des  imenfiles  particuliers  à chaque  efpece 
d’étoffe , & à l’arrangement  qu’il  convient  de  leur 
donner.  On  trouvera  à la  fuite  des  détails  fuccints 
de  fabrication  dans  lefquds  nous  allons  entrer, 
la  defeription  de  ées  métiers,  où  fetont  indiquée» 
leurs  différences , leurs  rapports , & les  effets  qui 
eu  réfultent. 

Le  métier  confirme , affcmblé  carrément , foli- 
deutent  établi  en  beau  jour  ; la  première  opération 
de  fabrication  confdle  à y placer  l’enfouple  qui 
cil  garnie  de  la  chaîne , fcc  l’une  de  ces  operations 
les  plus  effentiellcs  crt  de  maintenir  cette  chaîne 
également  tendue  fur  toutes  les  parties  développée* 
de  fa  longueur  à tous  les  infiaus  qu’on  la  travaille. 
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On  opère  cette  tenfion  de  différentes  manières; 
à la  cheville,  à la  roulette,  au  rocliet  denté  , à 
ta  bafcule , au  valet  avec  des  contre-poids  à frot- 
tement , ou  contre- poids  montai»,  enfin,  avec 
des  roulettes  angloiles.  Aux  unes , il  faut  que  l’ou- 
vrier y mette  la  main , 8c  "pour  cela , qu  il  fe  dé- 
place au  moins  chaque  fois  qu'il  cil  queftion  d en- 
rouler de  l'étoffe  fabriquée  , de  dérouler  8c  d'ame- 
ner en  avant  une  même  longueur  de  chaîne  , dont 
la  tenfion  ell  fujette  à varier  ; elle  augmente  con- 
tinuellement , à raifon  de  la  groffeur  de  la  trame  , 
8c  qu'on  rapproche  plus  les  dunes  les  unes  des  au- 
tres ; car  la  chaîne  s’éloignant  plus  6t  plus  fréquem- 
ment de  fa  direction,  elle  perd  fur  fa  longueur  ce 
qu'elle  emploie  en  finuofités. 

11  y a d'ailleurs,  dans  tous  les  cas , deux  incon- 
véniens  contraires  egalement  nuifibles , celui  de 
tendre  trop  la  chaîne  , 8c  celui  de  la  tendre  trop 
peu.  Trop  tendue  elle  ne  permet  pas  b la  trame 
<Je  la  pénétrer  affez , de  s'y  loger  atiflî  avant  qu'il 
conviendroit  ; 8c  fa  trop  grande  clafücité  rechaffe 
encore  la  riuite  d’une  manière  fenfiblc  ; ce  qui 
arrive  vers  la  fin  de  chaque  pli"  ou  /jÿure , tou- 
jours à raifon  de  la  longueur  de  la  trame  , 8c  qu'il 
entre  plus  de  duites  dans  une  longueur  donnée , 
lors  meme  que  la  tenfion  a été  convenable  au  com- 
mencement : nouvelle  obligation  pour  1 ouvrier  de 
fe  déplacer  fréquemment  6<  de  faire  de  tres-cour- 
tes  faffures , s'il  veut  éviter  une  infériorité  à 
chaque  fois  progreflive  5c*continueiIemenr  renou- 
vellee. 

Un  autre  inconvénient  rcfulte  de  cette  trop 
grande  tenfion , nécellairement  augmentée  par  la 
prcfiioti  des  marches  8c  l écartcmeut,  ou  l'ouver- 
ture de  la  chaîne  à laquelle  cette  preflîon  donne 
lieu  ; il  fe  caffe  beaucoup  de  fils  alors.  On  ne  fau- 
roit  en  aucun  cas , dans  la  foieric  du  moins  , con- 
firmer l'ufage  de  la  cheville  ni  celui  du  rochet 
denté , quoique  l’une  Sc  l'autre  (oient  en  ufage 
dans  plufieurs  fabriques  ; mais  on  invite  à leur 
préférer  la  bafcule  qui , bien  qu  elle  rade  éprouver 
plus  de  frottemens  aux  fils  par  le  mouvement  d’aller 
oc  de  retour  de  l’enfouple  chaque  fois  que  l’ou- 
vrier marche  6c  démarche  , ne  leur  préjudicie  pas, 
à beaucoup  près , comme  l'cxtenfion  forcée  qu'ils 
éprouvent  dans  le  travail , lorfiju’à  chaque  faffurc 
1 entouple  de  la  chaîne  ou  de  derrière  ell  invaria- 
blement fixée  & rendue  immobile  , comme  il  con- 
vient que  le  foit  toujours  I eni'ouplc  de  travail 
ou  de  devant:  fin  à laquelle  la  rouerie  dentée  8c 
fon  chien  font  on  ne  peut  p us  propres.  On  a 
tellement  femi  l'importance  de  donner  du  jeu  aux 
fils  de  foie  , de  faciliter*  6t  d'adoucir  leurs  mouve- 
ment , que  la  longueur  du  méricr  n'a  que  ce  but  ; 
la  difpofition  de  toutes  fes  parties  tend  en  outre 
à le  favorifer.  , 

Fji  confirmant  l'ufage  des  bafcules  pour  tendre 
les  chaînes  de  foie , j'obferverai  que  celle  qu’on 
fixe  au  bas  du  m.ticr,  8c  que  fa  forme  rend  un 
levier  du  troifième  geure , ell  préférable  par  la 
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facilité  de*donner  plus  ou  moins  d'imenfité  au 
poids  , en  l’avançant  ou  le  reculant  deffus  le  levier, 
car  le  degre  de  tenfion  , variabie  fuivant  l'état  de 
l'atmofphére , 8c  qui  doit  varier  fuivant  le  genre 
d’étoffe  , ell  toujours  moindre  à raifon  de  ta  grof- 
feur de  la  trame  à employer  ; il  cft  plus  important 
à faifir  que  facile  a déterminer. 

Il  cft  mutile  d’obfervcr  la  néceffité  de-  contenir 
le  levier  dans  fa  fituation  , iorfqu'on  en  fait  pren- 
dre une  nouvelle  au  poids  , qu’on  le  déplace 
enfin  ; on  voit  également  qu'il  faut  autant  de  baf- 
culcs  qu'il  y a d enfouples , 8c  qu'on  doit  être  at- 
tentif a la  difpofition  refpeâive  des  unes  8c  des 
autres  pour  le  moindre  frottement  des  chaines  dans 
le  mouvement  commun  des  iames  ; 8c  pour  que 
les  poids  de  chacun  des  leviers  ne  fe  gênent  ni 
ne  fe  heurtent. 

Le  valet  n’eft  autre  qu'un  levier  à crémaillère , 
adapté  à l’enfoupie , en-delTus  ou  en  deffous,  droit 
ou  renverfè , en-dchors  ou  en-dedans  du  métier  : 
lorfqu'il  ell  en  dehors,  il  cft  droit,  c’eft-à-dire, 
que  les  crans  font  en-deffu$  , 8c  le  poids  y ell  fuf* 
pendu , plus  ou  moins  rapproché  de  l'enfouple  ; 
lorfqu'il  cft  en-dedans  il  en  renverfè  , ou  les  cran» 
font  en-deffous  ; la  corde  de  fufpenfion  du  poids 
va  paffer  fur  une  poulie  attachée  au  plancher,  8c 
revient  s'accrocher  à la  crémailliére.  On  tend  en- 
core les  chaînes  au  moyen  de  contre-poids  flot- 
tans  8c  de  contre-poids  montans  : dans  le  premier 
cas , on  fixe  une  corde  à chaque  montant  de  der- 
rière du  métier  ; cette  corde  , feule  de  part  8c  d'au- 
tre , s’enroule  fur  l'enfouple  en  nombre  de  tours 
déterminé  par  l'état  des  cordes  , 8c  b charge  quel- 
les  ont  à contenir  : puis,  chacune  cft  attachée  à 
un  poids  de  même  maffe  , 8c  qui  relie  fufpendu 
à meme  hauteur  ; ainfi  toute  la  réfiftance  à vaincre 
pour  faire  perdre  I équilibre  qu'elle  rétablir , con- 
tifle  dans  le  frottement  de  ces  cordes  ; mais  ce  frot- 
tement, à tel  ou  tel  degré,  dépend  de  tant  de  cir- 
conftances  dont  chacune  le  rend  fi  variable,  que 
nous  n'adopterions  pas  cette  méthode.  Dans  le  fé- 
cond cas,  très-ptéférabic , malgré  l’aflujcttrffement 
de  rahaiffer  les  poids,  les  cordes  de  fufpenfion 
s'enroulent  immédiatement  fur  l'enfouple  ou  elles 
font  fixées  par  l'un  des  bouts  : quelquefois  ces 
cordes  font  doubles:  les  poids  n'y  font  point  atta- 
chés ; elles  palTcrtt  feulement  fous  une  poulie  qui 
tient  chacun  de  ces  poids,  pour  s'aller  fixer  à une 
barre  placée  en  arriére  au-delTus  de  l’enfouple; 
alors  les  poids  font  moins  fréquemment  à rebaiffer, 
mais  il  les  faut  fi  lourds , que  l’inconvénient  eft  pis. 

Pour  toutes  ces  méthodes  détendre  les  chaines, 
ainfi  que  pour  celles  aux  roulettes  Angioifes,  que 
les  leviers  mus  par  une  corde  8t  un  balancier  ayant 
le  pied  ou  la  main  pour  premier  moteur , méthode 
vantée  avec  raifon , fur-tout  pour  les  greffes  érodes, 
celles  à trois  8t  quatre  chaînes  . telles  que  les  dro- 
guets  fatinés , les  droguets  luflrinés , le*  moires  i 
double  fond , 6 (c.  vu  y.  ç le  texte  immenfe  & le» 
noinbrcules  figures  de  M.  Paulet. 
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Après  avoir  indiqué  les  moyens  #agir  & les 
jnconvéniens  de  l'excès,  nous  ne  devons  pu 
ometire  d’obferver  qu  i!  eft  tout  autrement  nuifible 
de  pécher  par  défaut , je  veux  dire,  de  ne  pas  don- 
ner au«  chaînes  une  tcnfion  fuififante.  Outre  leur 
racourciflemcnt  , d'où  rèlulte  une  moindre  lon- 
gueur d'étoffe , l’excédent  de  longueur  ebu  par  la 
trame  , forme  fur  le  toTii  des  rugolités  qui  en  dé- 
cèlent la  défeéhiofité  St  en  terniftem  l’éclat. 

Quant  à la  partie  du  devant  du  métier  qui  con- 
court à l'attention , l’enfouple  de  travail  ou  U 
portt-étojfe , long-tems  op  n'a  fu  en  avoir  qu'une; 
ou  la  baiffoit  a inclure  qu’elle  fe  chargeoit  trop; 
d'abord  , fouteuue  fur  un  grand  nombre  de  coufins , 
de  tems  en  tems  on  en  otoit  un  de  chaque  côté  ; 
puis  on  imagina  de  foutenir  cette  enlouple  au 
moyen  de  vis  6c  d’écrous , & l’on  y trouva  plus 
de  facilité  de  la  baiffer , & à la  fois  de  la  contenir  ; 
enlin,  l’on  a imaginé  de  placer  en-deffous  une  fé- 
conde enfouple  fur  laquelle  on  enroule  l'étoffe , St 
qui  en  a pris  le  nom.  de  dcchargtoir.  Cet  ufage  in- 
troduit depuis  long-tems  dans  l une  fit  l'autre  dra- 
perie, dans  la  toilerie  mèmel  n’a  gagné  , on  ne 
fait  pourquoi , que  bien  lentement  dans  la  foierie  , 
St  il  s’en  faut  qu’il  y l’oit  général  ; cependant  tonte 
autre  méthode  eft  déicélueufe  à nombre  d'égards. 
Dés  que  la  chaine  perd  fon  niveau,  elle  fouléve 
ou  abaiffe  la  maille  des  liffcs , ou  elle  perd  fa  di- 
rection, ce  qui  contraint  l'une  & l'autre;  alors  il 
faut  tout  remuer  pour  ratraper  le  niveau.  L’ouvrier 
eft  plus  gêné  ; il  voit  fon  métier  fe  déranger  fou- 
vent  fans  s'imaginer  d'où  cela  provient , ni  com- 
ment y remédier.  Au  contraire,  lorfque  l’étoffe  ne 
fait  que  palier  fur  la  première  enfouple , elle  fe 
maintient  également  tendue  & ferme  dans  toutes 
les  parties  ; toujours  l'ouvrier  a la  même  facilité , 
& par-tout  fon  travail  cil  le  même. 

Se  ne  parle  ni  de  la  longueur,  ni  du  diamètre 
des  enfouples  ; on  fent  aller  que  ces  dimenfions 
dépendent  de  celles  du  métier  fie  du  genre  d’étoffes 
qu  on  fabrique  ; à l'égard  du  bois , celui  qui  eft  le 
plus  fulccptible  d’un  beau  poli , fie  le  moins  fujet 
aux  vers,  cil  à préférer;  on  fent  de  quelle  confé- 
quencc  il  eft  que  les  fils  ne  s’y  accrochent  point; 
ti  il  n’cft  pas  tans  exemple  que  des  vers  rongeant 
le  bois , aient  pâlie  dans  une  chaine  de  fils  de  laine 
refiée  long-tems  fur  le  métier , & l'aient  mis  hors 
d’état  de  tervir.  Dans  ce  cas , un  vernis  de  réûne 
fur  un  bois  de  fapin  met  l'enfouple  de  la  chaine  à 
l'abri  d’un  pareil  inconvénient. 

Paffons  , pour  en  faire  fentir  l'ufage , aux  autres 
parties  du  métier , que  nous  décrirons  enfitite.  Le 
battant  eft  commun  à tous  également , dans  la  toi- 
lerie, dans  la  draperie  & dans  la  foierie  ; il  n’y  a 
que  la  paffementerie  dans  quelques-unes  de  fes 
parties,  8t  la  tapifferie dan* toutes,  qui  puiffent  fe 
fabriquer  fans  cet  infiniment,  dont  le  nom  indique 
1 ufage , fa  forme  fit  fa  fufpenfion.  L'objet  du  bat- 
tant eft  de  rapprocher  avec  le  peigne  contenu  entre 
la  cape  fit  le  (otnmicr,  chaque  duitc , fit  de  les  fer- 
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rer  toutes  les  unes  contre  les  auires  ; comme  il  faut 
que  le  plus  grand  effet  nèceffaire  foit  produit  par 
un  mouvement  très-réglé  , l'impulfion  doit  être 
toujours  douce  ; ainfi  la  variété  de  l'effet , fondée 
fur  celle  de  l'objet  , doit  être  déterminée  bien 
moins  par  l'aéliou  de  t ouvrier,  que  parles  difpo- 
fitions  de  fes  uftenfilcs.  On  donnera  donc  toujours 
du  poids  au  battant , mais  on  proportionnera  ce 
poids  à ce  qu’exige  de  force  l'étoffe  qu'on  a à fabri- 
quer : force  qui  ne  pourrait  être  que  très  inégale- 
ment acquife  , & au  grand  préjudice  de  la  foie  ou 
de  tous  autres  fils  de  la  chaîne,  fi  l'ouvrier cher- 
choit  à la  tirer  de  celle  de  fon  bras,  toujours  très- 
inégalement  appliquée.  On  placera  ce  poids  dans 
le  (ommierau  plus  bas  du  battant,  oùonlediftri- 
huera  en  moindre  volume  , 8c  le  plus  également 
poffible  ; par  conléquent  on  y coulera  du  plomb 
fondu,  ce  qui  de  tous  les  moyens  de  donner  du 
poids  à un  battant  eft  le  meilleur.  Pour  donner 
beaucoup  d’élaflicitéà  ce  battant , on  lui  donnera 
beaucoup  de  hauteur , celle  du  métier  fur  laquelle 
il  fera  fupporté  de  la  manière  la  plus  mobile  ; 8t 
pour  en  placer  le  peigne  dans  une  telle  difpofition 
que  les  fils  qui  le  traverfent  ne  foient  jamais  dans 
le  cas  de  frotter  niioCs  la  cape , ni  fur  le  fommier, 
les  mo>  tans,  lama  ou  epéee  du  battant  ou  ehaffe , 
feront  armés  de  crcmaillèrcs  pour  le  foutenir,  éle- 
ver ou  bailler,  en  le  rapprochant  ou  l'éloignant  de 
fa  barre  de  fufpenlion  ; ou  celte  variation  s’opère 
au  moyen  de  doubles  éordes  qu’on  tord  plus  ou 
moins  avec  de  petits  leviers. 

Cherchant  enfin  a rcndie  plus  doux  le  jeu  de 
toutes  les  parties , on  donnera  aux  rainures  qui 
doivent  recevoir  le  peigne  , toute  la  profondeur 
nèceffaire  pour  que  les  jumelles  du  peigne  y entrent 
en  entier,  & que  les  bis  de  la  chaîne,  quels  qu'ils 
foient  , ne  puiffent  y toucher  ; on  leur  donnera 
plus  de  largeur  qu'il  ne  femble  nèceffaire  pour  les 
contenir  ; on  les  arrondira  même , afin  que  le  pei- 
gne fe  balançant  un  peu  dans  l'arc  que  le  battant 
lui  fitit  décrire , facilite  d'autant  la  foie  à le  traver- 
fer.  D'où  il  eft  fcnfible  que  la  cape  ou  poignée  ne 
devant  jamais  preffer  le  peigne,  tout  fon  appui  eft 
rejeté  à fes  extrémités  , fur  des  vis , des  chevilles , 
dans  les  lames , vers  les  extrémités  du  fommier. 
A mortaifes  fit  à couliffcs,  furies  épées,  la  poi- 
gnée fe  lève  8t  s'arrête  à volonté , pour  ôter  & 
remettre  le  peigne , ou  lui  en  fubflitucr  un  autre  de 
plus  ou  de  moins  de  hauteur. 

La  barre  de  fufpenfion  ou  porte-battant  carré, 
hexagone  , oflogone  , fit  toujours  mieux  cylin- 
drique , eft  terminé  par  des  roulettes  ou  par  des 
lames,  prolongées  ou  implantées  les  unes  ou  les 
autres  pour  fa  plus  grande  mobilité,  ayant  leur 
appui  fur  les  accocan,  fuite  d’entailles , en  formé 
de  Icie  ou  autrement , qui  donne  la  facilité  de  pla- 
cer le  battant , fuivant  le  befoin  , plus  en  avant  ou 
en  arrière.  Je  n'oublierai  pas  d’obferver  que  le 
bandage  du  battant  , négligé  par  beaucoup  d’ou- 
vriers, n’eft  paj  d’auffi  peu  de  conféquencc  tpi’ils 
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rSmtginent  î ort  ne  fauroit,  en  donnant  à cette  pièce 
ou  plutôt  à ce  compofé  , la  mobilité  la  plus  facile 
& la  plus  douce , lui  impofer  trop  de  fermeté  ; à 
quoi  le  bandage  eft  très-propre.  * 

Nous  avons  patlé  en  fon  lieu  de  la  fabrication 
des  lijfes  ( voyt{  ce  mot  ).  Nous  allons  jeter  un 
coup-d’œil  fur  les  parties  du  métier  qui  fervent  à 
les  faire  mouvoir , St  qui  font  connues  fous  les 
noms  de  chappes  , canettes  , châtelets , arbalètes  , 
marches  , tire-lijfe  , ailerons  , carqucrons  , valets , 
lïjferons  & pane -lijfes. 

Les  chappes  font  propres  à la  fabrication  des 
taffetas , des  *raz-de -Saint- Cyr  , des  raz-de-Saint- 
Maur , 6c  de  toutes  les  éroifes  dont  la  chaîne  fc 
divife  par  moitié  lors  du  paiTage  des  fils  de  la  trame. 
Quelques  ouvriers  n’emploient  qu’une  chappe 
pour  Jeux  liftes  ; cette  méthode  eft  abufive  ; on  a 
Dean  la  placer  air  centre , les  lifTes  font  toujours 
tiraillées  ; leur  mouvement  ne  fauroit  être  ni  égal , 
ni  uniforme;  il  vaut  mieux  deux  chappes  au  moins» 
qui  dirigent  la  fufpcnfjon  des  liftes  vers  leurs  extré- 
mités; 6c  moitié  amant  de  poulies  parallèles  à cha- 
cune de  ces  chappcs,  qu’elles  ont  de  lifTes- à fup- 
porter.  Ces  chappcs  font  fulpendues  au  porte  liftes; 
le  porre-liftes  eft  foutenu  par  les  bouts  fur  les  eflafes 
du  métier  ; 6c  le  valet  fort  à le  pouffer , à le  ranger, 
à le  meure  d’équerre  avec  ces  mêmes  eftafes.  Le 
nombre  des  lillcs  cependant  n’cft  pas  toujours  dé- 
terminé par  celui  des  chappcs  ; car  on  fait  quelque- 
fois partir  deux  6c  trois  cordes  de  la  feule  qui  paffe 
fur  une  poulie,  & fon  attacha  une  lifte  à chacune 
de  ces  cordes  divergentes , ce  qui  ifcrt  afturément 
pas  le  mieux.  Il  eft  l)ien  détermine  par  le  genre  de 
travail;  on  ne  fauroit  diminuer  celui  que  Ig  nature 
du  tiftu  requiert;  mais  en  tout  autre  cas,  on  l’aug- 
mente par  la  feule  raifen  de  divifcr  davantage  un 
plus  grand  nombre  de  fils  de  la  chaîne , dont  le 
frottement  dans  ce  travail  eft  d’autant  moindre, 
qu’ils  font  pafles  dans  un  plus  grand  nombre  de 
liftes.  Ainfi  , pour  le  taffetas»  qu’on  peut abfol li- 
ment travailler  à deux  liftes  , a proportion  que  fa 
chaine  eft  plus  fournie  de  fils,  on  porte  le  nombre 
de  ces  liffes  iufqu’à  huit. 

Les  liftes  font  montées  fur  les  lifferons , fufpen- 
dues,  attirées  par  eux  du  haut  & du  bas.  Quand 
l'étoffe  a demi-aune  & plus  de  largeur , Jcs  points 
de  fufpenûon  font  pris  entre  les  liftes  mêmes  ; lorf- 

Îrite  fa  largeur  eft  moindre , les  points  de  fufpen- 
ion  font  pris  par-delà  fur  les  extrémités  du  liiTeron, 
qui , à cet  effet,  excède  les  liftes  de  part  & d’autre 
d’environ  trois  pouces.  U en  eft  de  même  pour  les 
points  où  s’attachent  endeffus  les  cordes  qui  atti- 
rent le  lifteron  en  en  bas.  Trop  d’écarteincnt  des 
chappes  ou  des  cordes  de  fufpcnfion  comme  de 
celles  de  l’arcade  en-deftous,  donneront  lieu  aux 
lifterons  de  fléchir  ; on  ne  fauroit  preferire  la  forme, 
les  dimcnfions,  le  poids  des  lifterons,  qu’en  indi- 

2 liant  l'étendue,  la  forme  6c  l’ufage  des  liftes  qu’ils 
oivent  porter  6c  faire  agir.  Quelquefois  rendus 
lourds  àdeftein  parleur  loimc,  ils  le  deviennent 
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encore  par  l’addition  de  quelques  poids  ou  pié- 
tines <|ui  tiennent  lieu  de  contrepoids  pour  les  Unes. 

11  n eft  de  mouvement  d'aucune  partie  accefibire 
ou  de  l'armure  du  métier  qui  ne  lui  foit  commu- 
niqué par  les  marches  > lesquelles  feules  les  reçoi- 
vent directement  du  pied  de  l'ouvrier.  Tous  métiers 
ayant  au  moins  des  liftes  pour  la  partage  & le  jeu 
des  fils  de  la  chaine,  tous  ont  des  marches  pour 
opérer  ce  jeu  plus  ou  moins  directement.  Tantôt 
ces  marches  ont  leur  appui , le  ulon  fous  le  liège 
de  l’ouvrier;  la  puiflance  vient  enfuitc , 8c  le  poids 
eft  à l'autre  bout  ; c'eft  lin  levier  du  troiliémo 
genre  ; il  eft  d ufage  dans  l’une  & l'autre  draperie 
& dans  la  paffementerie  : tantôt  le  talon  des  mar- 
ches eft  à l’autre  bout , le  poids  eft  au  milieu , & la 
puiftance,  qui  eft  le  pied  de  l’ouvrier,  eft  du  tout 
oppofée  à la  réfiftance  ou  à l'appui  ; c'eft  un  levier 
du  fécond  genre,  d'un  grand  ulage  dans  la  toile, 
& le  fcul  dans  la  foicrie.  Dans  les  riffus  très-fim- 
ples  dont  la  chaine  eft  peu  chargée  de  fils , & dont 
la  fabrication  ne  néceflïre  qu’un  petit  nombre  de 
liftes,  la  communication  eft  direCte  des  marches 
aux  lifterons  : dans  tout  autre  cas , on  lui  interpofe 
des  carquereni  ou  contrt-mirckts  , qu'on  intercale 
de  tin-lifts.  Ces  nouvelles  pièces  ètabliftent  une 
correfpondance  d,  mouvement  qui  les  varient 
beaucoup  8c  les  adouciftem  finguliérement. 

Les  contre-marches  8c  les  tire-liftes  font  de, 
leviers,  un  peu  moins  forts,  femblables  d'ailleurs 
aux  marches  ; ils  forment  un  angle  droit  avec 
celles-ci;  leur  talon  eft  toujours  du  côté  gauche, 
& fouvent  leur  axe  eft  commun.  Les  contre-mar- 
ches treverfent  le  métier,  8c,  tirées  en-deftous  par 
les  marches,  du  bout  opppefc  à leur  talon,  elles 
tirent  les  cordes  toujours  fur  la  droite  , pour  don- 
ner du  haut , le  jeu  aux  liftes  , au  moyen  des  aile- 
rons ou  bricotaux.  Quelquefois  ces  contre  marches 
ne  font  point  fixées  ; elles  ne  font  que  fufpenducs 
de  part  8c  d'autre  pour  opérer  des  deux  côtés  ; alors 
il  y a des  bricoteaux  de  chaque  côté  du  métier.  Ert 
meme  teins  8c  de  la  même  manière,  les  tire-liffes, 
également  attirés  en-deftous  par  les  marches,  n’ont 
que  la  longueur  néceffaire  pour,  de  l’un  8c  de  l’au- 
tre point  , attirer  à eux  le  plus  verticalement,  8c 
par  une  arcade , les  liftes  autres  que  celles  qui  font 
élevées  en  même  tems  par  la  preflion  de  la  même 
marche.  ( 

Ceux  qui  n’emploient  pas  de  tire-l;ffes  aux  ar- 
mures des  métiers,  font  forcés  d’attacher  daejlri- 
viirts  aux  lifterons , ou  à quelque  corde  qui  s’y . 
joint  en  forme  d'arbalètre:  ces  cftrivicres  y répon- 
dent dircélement  des  marches , en  paffant  entre 
les  contre-marches;  mais  l’ccartcment  des  marches 
ne  permettant  pas  à ces  cordes  de  tirer  perpendicu- 
lairement , lorfque  louvrier  enfonce  une  marche  . 
la  lifte  qu’elle  fait  defeendre  prend  une  direélior, 
divergente  qui  fait  vaciller  le  pied  ; la  lifte  tire  plus, 
d’un  coté  que  de  l’autre  ; la  chaine  s’ouvre  inéga- 
lement ; fes  fils  font  inégalement  tendus  ; il  s en 
cafte,  la  çourlcdc  4 navçtten’eft  plus  fi  direifte , ni 
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fi  uniforme;  il  y a retardement  & tuauvaife  exé- 
cution dans  le  travail.  Les  tire-litfos  au  contraire, 
tous  de  longueur  i'uiiifante  pour  porter  leur  point 
de  lufpenfion  au*  trois  quarts  de  la  longueur  d'une 
liffc.en  partant  de  leur  point  d'appui,  peuvent 
communiquer  de  tel  point  du  tirant  de  la  litî'e,  que 
celle  - ci  defcende  toujours  perpendiculairement  : 
en  forte  que  fi  l'on  a quatre  , fi*  ou  huit  liffes  à faire 
rabanre,on  met  autant  de  tire-liflës , 8c  tous  les 
titans  font  fur  une  même  ligne  ; de  façon  que  tous 
étant  attachés  au  milieu  des  Inférons  inférieurs  ou 
au  milieu  des  arbalètes  , on  efl  alTuré  que  les  tire- 
lifTes,  qui  font  invariables  à caiife  de  leur  point 
d'appui , ne  fauroient  defeendre  fans  tirer  en  droite 
ligne,  fauf  la  courbe  qu  ils  décrivent,  & qui  cft 
encore  adoucie  par  le  foin  qu’on  a de  fixer  les  tire- 
lilTes  au  moins  à dot*  pouces  plus  haut  par  ce  bout 

J tue  par  le  point  d'appui  ; en  forte  que  palfant  du 
ort  au  foible,  quand  ils  font  au  plus  bas  de  leur 
defeente  , ils  n'ont  pas  perdu  deux  lignes  de  leur 
direélion  perpendiculaire  ; on  a de  plus,  la  liberté 
de  faire  venir  en  droite  ligne  les  efirivières,  qui 
répondent  des  tirc-lifles  au*  marches  qui  les  font 
mouvoir  ; alors  les  marches  n'éprouvent  plus  de 
balancement  , non  plus  que  les  liffes,  8c  confc- 
qqcnimcm  plus  de  dérangement  four  la  coutfe  de 
la  navette. 

On  pouvoit  admettre  l'ufage  des  tire-üITes  dans 
prefque  toutes  les  armures , particuliérement  à 
celles  oit  les  lifTes  font  fufpendues  avec  des  chappes, 
en  fuppofant  qu’on  ne  fit  que  de  courtes  faffures  ; 
car  les  contre-marches  ne  permettent  pas  qu'on 
fafTe  de  faffures  au-delà  de  deux  ou  trois  pouces  de 
longueur  ; mais  dès  qu’on  voudra  fe  borner  là  , on 
emploiera  les  porte-lilTes  avec  fuccés. 

Suivant  le  befoin  on  allonge , on  multiplie  les 
bricoteaux  , on  leur  donne  plus  de  poids.  Plus  une 
étoffe  efi  fournie  en  chaîne,  plus  la  longueur  du 
levier  devitnt  néceflaire  pour  vaincre  la  réfiftance 
du  frottement  des  fils  & des  liffes  , 8c  opérer  leur 
divifion  : leur  nombre  efi  toujours  déterminé  par 
celui  des  liffes  : à l'egard  du  poids  en  avant  ou  en 
arrière,  en  tête  ou  en  queue , c'eft  quelquefois  le 
enre  de  travail  qui  le  nécefftte;  mais  plus  Ibuvent 
imagination,  l'opinion  ou  la  fantaifie  qui  l'admet. 
S ils  font  inclinés  en-dedans , car  ils  ne  doivent 
jamais  être  en  équilibre , ils  font  appuyés  fur  le 
chevalet  intérieur,  8c  fur  le  chevalet  extérieur  ; s'ils 
font  inclinés  en-dehors,  le  chevalet  oppofé  à celui 
' de  l’appui,  fort  à les  arrêter  tous , 8c  toujours  au 
même  point , lot  (qu'ils  font  la  bafoule. 

L’inftrument  fur  lequel  fe  balancent  les  brico- 
teaux , tous  enfilés  fur  un  même  rateau  , 8c  par  une 
même  broche,  efi  quelquefois  double,  8c  Souvent 
tres-diverfoment  confirait;  telle  forme  lui  a fait 
donner  le  nom  de  châtelet  , telle  autre  celui  de 
tarent , enfin  telle  autre  a fait  réunir  cet  noms  l'un 
à l’autre.  Quels  qu'ils  foient,  ils  occupent  toute  la 
traverfo  du  deflus  du  métier;  8c  toutes  leurs  par- 
ties concourent  toujours  à la  même  fia.  Seulement 
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on  multiplie  les  moyens  , quelquefois  on  les  fim- 
ptifie  , d autres  fois  on  les  complique  : chacun  les 
voit  comme  il  efi  affeélè,  8c  en  ufo,  comme  de 
tout  , fuivant  fon  habitude , fos  préjugés  ou  fon 
difeernement.  Lorfqu'il  y a deux  batteries  de  bri- 
coteaux , il  y a quatre  chevalets. 

Soit  nouveauté , foit  prétendue  perfoélion  , on  a 
pouffé  le  renverfoment  des  idées,  jufqu'à  le  faire 
partagerait*  carettes;  d'où  ils  ont  pris  le  nom  de 
curettes  valant.  Au  lieu  de  laiffer  leur  brancard  pofé 
fur  les  efiafes  du  métier , on  l'a  attaché  au  plan» 
cher , 8c  la  difpofition  de  toutes  les  parties  pour 
opérer  moins  bien , n'a  de  mérite  que  celui  d'un 
ordre  rettverfè  : je  dis  pour  opérer  moins  bien  , car 
l’immobilité  du  chevalet  ôte  toujours  la  faculté  de 
redonner  aux  cordes  8c  à tous  les  mouvetnens  la 
direélion  dont  ils  s'écartent  en  diverfos  circonf- 
tances. 

On  a des  carettes  i baillons  , nom  qui  leur 
vient  de  la  forme  du  poids  des  bricoteaux  ; poids 
placé  en-dchors  pour  tenir  toujours  hautes  , ou  ra- 
mener  à leur  hauteur  celles  des  liffes  qu'on  fait 
mouvoir  fans  contre-marches,  les  tenir  toujours 
tendues,  8c  éviter  que  le  rtboucUm<nt  des  mailles  ne 
fo  mêle  avec  la  foie. 

Les  carettes  à poulies,  fimples  ou  doubles , ainfi 
que  les  carettes  à poulies  pour  ramener  les  marches , 
leur  ul'age,  la  préférence  à leur  donner  en  certain 
cas , &c.  font  dans  l'art  Jes  étoffes  de  fuse  très-ion» 
uement  décrits , 8c  repréfontés  avec  beaucoup  de 
gures , ainfi  que  la  lufpenfion  ries  liffes  8i  des 
marches  en  employant  les  carettes  6c  châtelets,  la 
fufpcnfion  des  litres  aux  carettes  à poulies.  8c.  8cc.: 
les  cordes , leur  pofition , leur  direélion  , leur  lon- 
gueur, leur  groficur,  les  différens  noeuds  8c  bou- 
cles d'ufage  pour  toutes  ces  fufpcnfibns , 8c c.  : les 
contre-poids,  les  lilferons  plombes  , les  platines 
de  bois  plombées,  les  contre  poids  de  plomb  , 8c 
jufou'a  la  manière  de  faire  les  moules  de  papier  &c 
de  les  y couler  dans  la  cendre  ; tout  enfin  ce  qui 
a rapport  à quelque  chofo  que  ce  foit , dont  l’objet 
efl  de  fufpcndre  ou  faire  mouvoir  les  lirtes  8c  les 
marches  ; jè  renvoie  à cet  art  ; j'y  renvoie  pour 
tous  les  objets  qui  vont  fuivre , 8c  que  je  ne  ferai 
qu'ébaucher. 

Après  avoir  parcouru  rapidement  au  moment  où 
on  le  monte,  un  métier  quelconque,  où  l’on  pitilfe 
à la  marche  exécuter  une  étoffe  quelle  qu’elle  foit , 
8c  pris  une  idée  des  différentes  parties  qui  le  com- 
poient , de  leur  pofition,  de  leur  corretpondance, 
de  leur  rapport  8c  de  leur  ufage  , appliquons-leur 
l’objet  pour  lequel  8c  fur  lequel  elles  font  exercées. 
Dans  l étal  des  chofos  , le  remeteage  cft  l’opération 
qui  fe  préfonte  la  première  : vient  enfuite  le  p ffage 
du  peigne,  Pluficurs  des  arts  publiés  par  l’academie 
£ fart  des  étoffes  de  foie  , l'art  de  la  draperie , (r  celui 
des  étoffes  rajes , foc.  ) donnent  la  description  8t  les 
figures  de  ces  opérations  auxquelles  ni  la  nature 
de  la  matière , ni  l’efpéce  de  tiflu  qui  en  doit  réfui» 
(er  , n’apportent  aucun  changement  ; nous  nous 
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eententerons  à ce  fujet  de  quelque»  obfetvatîons, 
renvoyant  pour  l'exemple  au  texte  8c  aux  figures 
des  arts  dont  on  vient  de  parler.  A l’égard  des  ar- 
mures , quoique  nous  en  ayions  traité  d’une  ma- 
nière affez  détaillée  dans  l'art  de t étoffes  rafes  , dre.  ; 
comme  celles  de  ce  genre  appartiennent  plus  par- 
ticuliérement à T art  des  étoffes  de  foie  , & qu’elles 
en  font  la  partie  vraiment  effentielle  & la  plus 
curieufe , nous  remettrons  fous  les  yeux  du  lec- 
teur la  fuite  des  exemples  clioifis  & gravés  dans 
l’Encyclopédie. 

Obftrvatians  relatives  au  remettage  6>  au  paffage 
du  peigne. 

Ordinairement  dans  là  toilerie , & fouvent  dans 
l’une  & l’autre  draperie , l'aâion  de  remettre  eft  une 
fuite  des  opérations  , ou  plutôt  l’une  des  premières 
opérations  de  l’ouvrier  meme  qui  fabrique  : en  géné- 
ral il  en  eft  autrement  dans  la  foierie  ; c'eft  un  art  il 
part , 8c  cet  art  demande  une  attention  fi  fcrupuleufe , 
& s’exerce  avec  une  telle  célérité, qu’il  exige  6c 
prouve  en  même  tems  que  l’ouvrier  qui  s’en  oc- 
cupe , ne  s'occupe  de  rien  autre  ; ce  qu’on  fentira 
bien  en  apprenant  qu’un  remetteur , remet  dans  un 
jour  une  chaîne  pour  taffetas  d’Angleterre,  com- 
pofée  de  6400  fils  , 8c  pique  le  peigne  de  ce  même 
taffetas , tandis  qu'un  ouvrier  tiffeur  ou  autre  n’en 
viendroit  pas  à bout  en  trois  jours.  Ceci  dit  pour 
le  taffetas  d’un  genre  courant  & connu  ; car  s’il  eft 
queftion  d’un  deffm  de  nouvelle  invention  qui 
exige  une  manière  particulière  de  remettre , le  re- 
tnetteur  a befoin  d’ètre  guidé  par  l’auteur  du  deffin , 
lequel  lui-méme , quelquefois  occupé  de  l'embarras 
de  fe  faire  comprendre  , & fouvent  de  l’intention 
qu'on  ne  le  comprenne  pas , remet  le  métier. 

Chaque  pays  a fa  manière  de  remettre  : toutes 
fe  rapportent  6c  produifent  le  même  effet  : généra- 
lement ce  font  des  hommes  ; à Lyon  ce  (ont  des 
femmes;  en  toilerie  , en  draperie,  une  perfonne 
fufftt  pour  cette  opération  : en  foierie , ou  les  fils 
font  plus  fins  , en  beaucoup  plus  grand  nombre , 
plus  faciles  à fe  brouiller , où  ils  fe  débrouillent  plus 
difficilement,  où  par  confèquent  on  eft  plus  fujet 
■u  doublage , aux  Jeulires  ou  furelles , il  faut  deux 
perfonnes;  le  remetteur  proprement  dit,  eft  celui 
qui  fépare  8c  tient  chaque  fil  dans  l'ordre  conve- 
nable, & qui  de  fa  fonction  de  les  préfentereft  ap- 
pelé porgtur.  On  fentqueces  (Jeux  ouvriers  doivent 
être  féparés  par  le  remiffe , c’eft-à-dire,  avoir  entre 
eux  la  maffe , le  compofi , ou  la  réunion  de  toutes 
les  liffes  , le  porgeur  étant  du  côté  de  la  chaine 
plié , 8c  le  remetteur  du  côté  du  battant. 

Que  les  mailles  des  liffes  foient  à crochet  , à 
nœuds  ou  11  couliffes;  que  toutes  les  liffes  qui  corn- 
pefent  le  remiffe  foient  à la  même  hauteur  8c  de 
niveau  , ce  qui  convient  dans  le  premier  cas , ou 
qu'elles  foient  difpofées  en  glacis  de  l'arriére  à l'a- 
vant comme  elles  doivent  l'erre  dans  le  fécond  cas 
jpour  que  tes  mailles  ne  foient  pas  direflement  vis- 
à-vis  les  unes  des  autres , le  remetteur  doit  toq- 
MantsfaQuret  Gr  airts.  Terne  II.  Prcm.  Partie» 
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jours  commencer  par  la  liffe  la  plus  éloignée  de 
lui , continuer  fucceffivement  jufqu'à  la  première  , 
celle  auprès  de  laquelle  il  eft  alîis,  retourner  à la 
dernière,  8c  ainfi  ue  fuite.  Le  remiffe  entre-ouvert, 
la  maille  tenue,  le  fil  préfenté  8c  paftè,  le  remet- 
teur arrête  celui-ci  à un  valet  ou  autrement  ; 8c 
lorfqu’il  en  a ainft  une  certaine  quantité  , il  les 
noue , ou  en  fait  un  paquet  qu’il  lie , pour  décharger 
8c  charger  de  nouveau  Ion  valet. 

Lorfquc  la  chaine  eft  remifc,on  la  paffe  dans  le 
peigne;  cette  opération  eft  une  fuite  du  remettage, 
8c  appartient  au  remetteur , qui , fans  quitter  fa 
place,  8c  toujours  vérifiant  fi  le  remettage  eft  bien 
fait , préfente  à fon  tour  les  fils  au  porgeur  qui  s'eft 
venu  placer  à côté  de  lui , 8c  à qui  fa  fonélion  ac- 
tuelle de  piquer  en  peigne,  ou  paffer  le  peigne , fait 
donner  le  nom  de  piqueur , comme  le  remetteur 
prend  celui  de  donneur.  Ce  paffage  des  fils  dans  le 
peigne  ne  s’exécute  pas  comme  dans  la  toilerie , 8c 
dans  la  draperie , le  peigne  en  place  dans  le  battant , 
mais  en  le  tenant  de  la  main  gauche , les  dents  dans 
une  fituation  horifontale,  en  infinuant  de  la  main 
droite,  8c  de  haut  en  bas , la  pafftte  entre  les  dents, 
8c  la  retirant  lorfque  le  donneur  y a accroché  le  fil , 
ou  le  nombre  de  fils  à paffer  entre  chaque  dent. 
A raclure  que  le  piqueur  tire  ainfi  les  fils,  il  les 
couche  fur  le  peigne  du  côté  du  pouce  gauche  qni 
les  faifit  Sc  les  contient.  La  pnffette  neft  qu’une 
lame  très-mince  de  cuivre  ou  de  fer-blanc,  dentée 
à crochet;  celles  d'os  ou  d’ivoire  plus  fujettes  à fe 
caffer,  font  à préférer  cependant  , comme  ne  fe 
courbant  point.  Après  un  certain  nombre  de  fils 
paffès  , ce  qui  étoit  compris  dans  un  paquet , fous 
un  nœud  , un  berlin  enfin  , le  donneur  prend  le 
peigne  , il  vergette  les  bouts  de  foie  qui  font  cn- 
deffus;  il  vérifie  parce  moyen  fi  toutes  les  dents 
font  garnies,  ou  fi  elles  le  font  convenablement  ; cela 
fait,  il  tord  8c  noue  le  berlin , ou  il  le  divife  en  deux 
ou  trois  parties  en  formant  une  ganfe  : 8c  ainfi  de 
l'un  à l'autre  berlin , jufqu'à  1a  fin  du  paffage  du 
peigne. 

Alors  l'ouvrier  défait  tous  les  nœuds;  il  tend  8c 
égalife  la  foie  avec  la  vergette;  il  la  rediflribuepar 
de  nouveaui  petits  paquets  autant  égaux , Si  qu'il 
noue  autant  égal  qu'il  eft  pofftble;  il  divife  les  fils 
de  chaque  paquet  en  deux  parties,  encore  autant 
égales  qu'il  peut;  il  y paffe  une  verge,  Sc  c'eft 
fur  cette  verge  qu'avec  des  cordes,  avec  des  mailles 
en  forme  de  lacet , on  va  paffer  fur  une  autre  ba- 
guette ou  fur  l'enfouple  même  , ou  fur  les  crochets 
d'une  verge , ou  de  quelque  autre  manière  enfin  , 
pour  faire  tirant , qu'on  étend  la  chaîne  pour  en 
mettre  en  œuvre  le  commencémcnt , avec  le  moins 
de  perte  de  foie , jufqu’à  ce  qu'il  y ait  une  longueur 
d’étoffe  faite  pour  mettre  en  toque  ou  tntaquer, 
c’eft-à-dire , placer  l’étoffe  fur  l’enfouple  de  devant, 
8c  de  l'y  arrêter  pour  tenir  tendue  la  chaine , qui 
ne  peut  l'ètrc  julques-là  qu'en  arrêtant  daps  la  rai- 
nure , avec  les  baguettes , le  gouffet  de  la  corde  à 
enctrdtr , & U roulant  avec  la  plus  grande  égalité 
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des  deux  parties  ou  de  toutes  les  parties  des  ar- 
mures. 

Il  ne  reffe , lorfque  la  chaîne  eft  divifée , nouée , 
arretée  6c  tendue,  pour  compléter  le  montage  du 
métier,  qu’à  l'armer.  On  appelle  armtr  le  métier , que 
les  armures  foi  cm  à chappcs , ou  qu’elles  foient 
faites  au  canette  ou  plutôt  au  châtelet  ; qu'elles 
aient  des  tirc-liffes  ou  qu  elles  n’en  aient  pas  ; atta- 
cher les  ficelles  aux  loferons , les  appareiller , en- 
filer les  marches,  les  contre-marches,  diftribuer 
tous  leurs  mouvemens  , établir  leur  correfpon- 
tlancc , faire  lever  ou  bailler  les  liffes,  partager 
6c  ouvrir  la  chaîne , de  manière  que  l'ouvrier  en 
fai  fa  nt  letiffu  avec  fa  navette,  forme  le  pas  fimple , 
croifé  ou  fariné , uni  ou  figuré. 

C’eft  la  fuite  de  toutes  ccs  operafions , à com- 
mencer par  le  compote  du  rcmilTe,  par  l’ordre  de 
remettre  la  chaîne,  & de  piquer  le  peigne,  &.  con- 
tinuant par  l'armer  6c  le  marcher  , operations  toutes 
variables  en  chaque  6i  pour  chaque  circonftance: 
c'eft  d'elles  toutes,  conçues  & appliquées  avec 
ordre,  c’eft  leur  compofé  qu'on  nomme  l' armure 
du  métier,  ou  plutôt  l’armure  de  tel  ou  tel  genre 
d'étoffe  ; armure  dont  i!  cil  facile  d'indiquer  toutes 
les  parties,  & de  rendre  leur  effet  fenfiblc , fans 
que  leur  difpofition  en  indique  rien  , même  à ceux 
qui  exécutent,  s’ils  n’ont  profondément  réfléchi 
fur  l’état  de  la  difpofition  de  chaque  pièce  , leur  jeu 
particulier  & leur  correspondance  mutuelle. 

Doit  il  arrive  , tomes  les  pièces  néccffaires  fup- 

Jjofécs  , qu’un  homme  intelligent  non-feulement 
es  comprendra  au  coup-d’œil , tant  fur  le  papier 
auc  fur  le  métier,  mais  qu’il  les  tranfportera  de 
1 iin  à l’autre  pour  le  rendre  fenfiblc  fur  le  premier , 
& exécutable  fur  le  fécond  , 6c  qu'il  en  variera  les 
pièces  de  Tune  & île  l’autre  manière,  en  diminuant 
ou  en  augmentant  le  nombre  fuivanr  le  befoin , 
par  une  armure  de  tout  autre  genre  d’étoffe;  tandis 
que  l’ouvrier  qui  n'a  que  i’intel  ligencc  île  fon  armure, 
ne  fauroit  même  travailler  d’après  un  autre  ; aiflfî, 
le  plus  fouvent,  celui-ci  ne  fait  faire  que  des  farins, 
celui-  la  que  des  ferges,  un  autre  que  des  taffetas,  &c. 

Les  arts  n’ont  de  bornes  que  celles  de  l’imagi- 
nation , c'cfl-à-dirc , qu’ils  n’en  ont  point , qui  nous 
foient  connues  du  moins;  on  ne  partait  donc  pas 
exaflement  en  difant,  après  avoir,  dans  l’Encyclo- 
pédie, indique  vingt-huit  fortes  d’armures,  h ces 
ji  vingt-huit  armures  fuffifcm  pour  fixer  la  nature 
« de  routes  les  étoffes  de  foie , de  quelque  nature 
n quelles  puiffent  être , &c.  »%  Cela  n’eff  ni  vrai 
ni  vraifeuiblable  ; car  il  eft  des  armures  auffi  diffe- 
rentes de  celles-ci , qui  en  peuvent  erre  auflî  dis- 
tinguées, que  celles-ci  le  font  entre  elles  ; cepen- 
dant, comme  ccs  rapports  font  très-fenfibles,  que 
la  connoiffance  des  unes  facilite  fingulièrcment 
celle  des  atirres  ; que  d’ailleurs  elle  peut  donner 
lieu  à une  infinité  de  coinbinaifons  nouvelles , je 
vais  donner  la  liffe  de  celles  qui  y font  dtfignèes , 
&dont  on  trouvera  les  gravures,  du  moins  pour 
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la  plupart,  au  recueil  des  planches , & , ci-après , 
leurs  explications. 

t<c<  Armure  d'un  fatin  à cinq  Üffcs  : i*.  d’un  farin 
à huit  iiiTes , dont  une  pnfe&cleux  tarifées:  j'.d  un 
fatin  façonné  & courant , pour  le  fatin  & le  liage 
de  5 le 6:  4*.  d'un  fatin  façonné  broché,  pour  le 
fatin  6c  le  liage  de  9 le  10  : çc.  armure  d’une  lus- 
trine courante  à une  feule  navette  : 6*.  d’une 
luftrinc  à deux  navtiUs  feulement , c’eft- à-dire,  re- 
bordée 6c  iilérèe  6c  brochée  : 8*.  d'une  luftrine  à 
poils:  9e.  armure  d une  luquoise  ou  VALOISE  , 
d’un  double  fond  courant,  à une  navette  pour  le 
poil  feulement  : io\  armure  du  damas  courant 
ordinaire  : il*,  du  damas  ordinaire  broché  feu- 
lement : 1 a*,  du  damas  îiféré  & broché  : 1 3*.  armure 
d’une  serge  à fix  lif'cs:  14e.  armure  des  RA7.-DE- 
Saint  Maur:  15*.  de  Saint-Cyr:  i6°.  de  Si- 
cile : 17e.  armure  d’un  TAFFETAS  : 18*.  armure  d‘un 
GROS- DE-Tou RS  broché  otdinaiie  : 19e.  armure 
d'un  CANNELÉ:  20e.  armure  d’un  CARRELÉ  : 21*. 
brocard  armure  d’un  fond  d’or  à huit  liffes  de 
fatin , 6c  à quatre  de  poil  : 22*.  d'un  fond  d'or  à 
cinq  liées  de  tond  6c  à cinq  liffes  de  poil  : 15e.  d’un 
fond  d’or  à cinq  liffes  de  fatin  8c.  quatre  de  poil  : 
24e.  d’un  brocard  dont  la  dorure  eff  relevée  fans 
liage  ou  liée  par  b coidc:  25e.  d'un  brocard  dojit 
la  dorure  eft  relevée,  6c  tons  ies  lacs  liés , excepté 
celui  de  b dorure  rcievée  qui  ne  l’eft  jamais  : 
26*.  VELOURS  armure  d’imtiiludc  couleur,  l’en- 
droit deffus  ; 27e.  du  velours  ci  fix  liffes:  28*.  ar- 
mure de  toile  d’or. 

Je  fais  qu'ou  aurait  pu  placer  ce  tableau  au  mot 
armure  ; mais  outre  que  je  n’aime  point  à multi- 
plier les  articles , & de  couper  mon  travail , je  le 
trouve  mieux  ici.  Je  fais  encore  qu’on  ne  com- 
prendra pas  aifementt  l'armure  des  étoffes  à U tiret 
que  ce  métier  ne  foit  expliqué  ; mais  comme  fou 
explication  fait  partie  de  ce  traité,  les  objets  font 
aflex  rapprochés  pour  qu’on  ait  pu , dans  le  même 
tableau , renfermer  toutes  les  efpeccs  d’armures. 

Reprenons  l’ordre  que  nous  avons  ci- devant 
établi , le  plus  conforme  à 1a  marche  des  idées  , le 
plus  propre  du  moins  aux  progrès  de  l’art,  celui 
du  fimple  au  compofé.  Commençons  par  quelques 
remarques  fur  le  tiffage. 

§.  IV. 

Du  tiffjçe. 

Marcher  le  pas,  lancer  1a  navette  , & frapper  b 
duitte,  font  trois  opérations  fucccffivcs  6c  très- 
rapides  : fauf  les  interruptions  pour  racommoder 
les  fils  qui  fc  caffent,  regarnir  1a  navette  lorfquc  la 
canette  eff  vitide  ou  réparer  quelques  acciilens 
en  quelque  partie'  que  cc  (Oit  du  métier  ou  de  fon 
armure  , ccs  trois  opérations  font  ou  peuvent  être 
continuellement  répétées;  elles  produisent  immé- 
diatement le  riftu . & clics  font  ce  qu’on  appelle 
propiemcnt  ou  particulièrement  la  fabricatior:.  Ir.de- 
pendainmcnc  de  l'cxaétitude  à ne  marcher  que  ilacs 
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l'ordre  prefcrir , Sc  à toujours  tôt»  répirtr  au  mo- 
ment de  l'accident,  pour  bien  bibriquer,  il  con- 
vient que  le  pied  & la  main  de  l'ouvrier  fuient 
réglés,  qu'il  ne  foule  pas  plus  fort  une  marche 
qu’une  autre  , ni  une  fois  qu'une  autre  , jamais 
bntfqucmcnr , mais  avec  douceur  du  pied  en  plein , 
& jamais  l’une , que  l'autre  ne  foit  relevée-  Que  le 
Joçut  ou  ouvertute  de  la  chaîne  foit  toujours  le 
même , pour  que  les  fils  ne  foient  ni  plus  forcés , 
ni  plus  distendus  ; que  la  navette  porte  en  arrière 
du  même  teins:  que  la  force  qui  lui  eft  imprimée 
par  le  coup  de  foi.>t  >ou  envoi  a main  morte  , foit 
égal  de  part  &:  d'autre  à chaque  Huis , pour  que  la 
duite  foit  également  tendue , quelle  ne  tire  pas 
plus,  & quelle  tire  autant  l'une  & l'autre  libère: 
que  le  battant , rendu  lourd  à proportion  de  ce  que 
la  force  de  l'étoffe  1 exige  , poulie  & tiré  à poignet 
plant,  ht  non  à poignet  roide  , frappe  toujours 
également  ; que  ce  battant  foit  toujours  fuluendu 
de  manière  à le  rapprocher  de  la  main  plutôt  que 
s’il  toinboit  naturellement  fur  le  travail:  que  pour 
les  étoiles  légères . on  fe  contente  de  frapper  un 
coup,  & que  ce  coup  foit  toujours  à pas  ouvert  : 
que  lorf>;ue  la  force  de  le  ode  exige  d’être  frappée 
à coups  redoublés  , le  premier  foit  à pas  ouvert , & 
le  fuivant  à pas  clos  ; la  duitte  s’étend  mieux , s’en- 
fonce mieux  ; l'étoffe  en  cil  plus  unie  : que  le 
tempia  foit  changé  au  plus  tard  à chaque  quinze  li- 
gnes d’étoffe  fabriquée,  & placée  le  plus  près  des 
dernières  duittes , pourvu  que  le  battant  ne  frappe 
point  contre , que  le  battant  foit  reculé  d’une  coche 
aux  accocats , & les  liffes  à mefurc  qu'on  avance 
l'ouvrage,  & à proportion  de  ce  qu’on  a fabriqué 
d’étoffe  : que  l’ouvrier  ne  faffe  pas  de  trop  longues 
fajures  , ni  par  conféquent  de  trop  courtes  muées , 
qui  lui  feraient  à chaque  coup,  pouffer  le  battant 
contre  le  remiffe  : enfin  qu'il  lèche  le  métier:  qu'il 
pincette  fa  faffure  : qu'il  ramène  le  battant  fur  les 
premières  encoches  des  accocats  : qu’il  faififfe  les 
valets  pour  rapprocher  le  portc-liffe  : qu’il  roule 
la  faffure  & retende  la  chaîne. 

Approche-t-il  de  la  fin  ? il  encorde  fa  chaîne  pour 
terminer  la  pièce  à-peu-près  comme  il  l’a  encor- 
dée pour  la  commencer,  mais  dans  le  fens  con- 
traire il  fait  un  entretai  en  queue  comme  en  tête 
pour  avoir  deux  chefs  à fa  pîcc:  ; il  la  coupe,  la 
pjncetfe  d’un  bout  à l’autre  ; elle  cl'  enfuite  pliée , 
preffee , expédiée  ou  rangée  eh  magafin. 

En  tout  ceci,  nous  fommes  toujours  partis  de  la 
fuppofition  , que  ft  les  libères  n’avoient  pas  été 
ourdies  avec  la  chaîne , elles  l'auraient  été  à part, 
& qu’elles  y feraient  jointes  au  moyen  des  ro/tins 
ou  rojjignols  fur  lefquels  on  les  roule  : de  même 
que  les  coritltnts  qui  font  ordinairement  de  foie  à 
coudre  qui  fervent  à fomenir  les  libères , qui  font 
elles-mêmes  de  fécondes  libères  qu’on  donne  aux 
ouvriers  en  échcvcaux , qu’ils  ourdiffetu  & relèvent 
eux-mémes  fur  des  roftins  , & qu’ils  remettent 
comme  il  fuit  : pour  faire  une  belle  libère  dans  un 
taffetas  ou  gros-dc-Tour , il  faut  paffer  une  codc- 
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line  Air  la  première  liffe,  & une  fur  la  fécondé, 
ainfi  des  autres»  s’il  y en  a fut  ou  huit.  Si  l'étoffe 
exigeoit  qu’il  y eut  un  lifëré  paflè  fous  une  liffe  le- 
vée feulement , pour  lois  on  pafferoit  chaque  cor- 
deline  fur  deux  liftes  , fa  voir,  une  fur  la  première 
6i  la  troiiîcm; , & une  lut  la  fécondé  St  la  qua- 
trième , ainfi  des  autres  ; parce  que  fans  ceice 
précaution,  il  arriveroit  que  les  cordelines  n'étanr 
parties  que  fur  la  première  Si  la  féconde , quand 
on  feroit  obligé  de  faire  lever  la  troifième  & la 
quatrième  feules , & qu  elles  nauroient  poicr  de 
cordelines  dans  leurs  mailles,  il  n'en  leveroit  au- 
cune pour  paffer  ^a  navette  de  liférc  ; conféquent - 
nient  la  trame  ne  feroit  point  arrêtée.. 

A l’égard  des  fatins  à huit  liffes , s’ils  font  fabri- 
qués avec  deux  navettes  , foie  fatins  pleins  ou  unis  y 
toit  latins  façonnés,  il  faut  que  la  première  corde- 
line  prife  du  drap  , foit  pafféc  fur  la  deuxième, 
troifième,  fixième  & feptiéme  liffes;  la  fécondé, 
fur  la  première  , quatrième,  cinquième  & hui- 
tième liffes,  ainfi  des  autres  ; de  façon  nue  la  Axio- 
me ou  huitième  cordeline  foit  la  première  hors  du 
drap  du  côté  droit,  ou  des  deux  navettes,  quand 
on  commence  la  courfc  ou  à travailler.  A Pcgard 
du  ccté  gauche,  il  faut  commencer  dans  un  tens 
contraire,  c’cff  à-dire  , que  la  première  du  côté  dit 
drap  foit  paffée  fur  la  première  , quatrième,  cin- 
quième & huitième  ; la  (econdc  , fur  la  deuxième , 
troifième  , fuième  Si  feptiéme , & ainfi  des  autres. 
Au  moyen  de  cette  façon  de  paffer  la  cordeline,  il 
arrive  que  les  deux  premiers  coups  de  navette  fe 
trouvent  précisément  fous  les  mêmes  cordelines 
levées  ; les  deux  féconds  fous  celles  qui  étaient 
demeuré  baillées,  ainfi  des  autres  , jul'qu’a  la  fin 
du  coup  ; quoiqifà  chaque  coup  de  navette  il  lève 
une  liffc  differente  , fuivant  l’armure  ordinaire 
d’une  prife  Si  deux  laiffees. 

Cette  façon  de  paffer  les  cordelines  renferme 
deux  objets  également  effcnricls  pour  la  perfection 
de  la  lifière.  Le  premier  eff  que  les  deux  coups  de 
navette  le  trouvent  régulièrement  de  chaque  côté 
entre  les  trois  ou  quatre  mêmes  cordelines,  autant 
deffus  que  de  (Tous , &:  produiront  un  effet  bien  dif- 
ferent que  fi  elles  croiloicnt  à chaque  coup  ; parce 
que  pour  lors  le  farin  ne  croifitnt  pas  comme  la 
lifière.  Si  la  trame  y entrant  dedans  avec  plus  de 
facilité,  la  lifière  avanceroit  plus  que  l’étoffe  par 
rapport  à la  croifure  continuelle,  ce  qui  ta  rendroir 
défcClueufe  , & feroit  que  l’étoffe  étant  déroulée  « 
la  lifière  feroit  ce  qu’on  appelle  en  fabrique  le 
ventre  de  veau  , tandis  que  l'étoffe  paroîtrolt  égale- 
ment tendue;’ ce  qui  arrive  néanmoins  très-fou- 
vent,  Sc  fait  paroltre  l’étoffe  défcéhieufe,  princi- 
palement quand  il  s'agit  de  coudre  lifière  contre 
lifière  quand  elle  efl  coupcc  pour  faire  des  robes 
ou  autres  ornemens. 

Le  fécond  objet  cfi , que  cette  façon  de  paffer  les 
cordelines , fait  que  dans  celles  qui  lèvent  du  côté 
où  on  paffe  la  navette,  celle  de  la  rive  , ou  la  plus 
éloignée  du  drap,  ne  peut  manquer  de  lever,  & 
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fucceflivement  les  autres,  une  prife  8c  une  biffée , 
afin  que  la  rramc  Te  trouve  retenue  par  celle  qui 
lève , & que  la  lifière  l'oit  plate  à fon  extrémité  ; 
ce  qui  s’appelle  en  terme  de  fabrique , faire  le  ruban  ; 
cela  n’arriveroit  pas  fi  la  fécondé  levoit  ; parce 
qu’alors  , !c  coup  de  navette  précédent  lai  tant  que 
la  trame  le  (croit  trouvée  défions  la  cordcline  de  la 
rive  qui  auroit  levé  , cette  cordcline  fe  trouveroit 
baillée  quand  il  faudroit  repaffer  les  deux  coups. 
L’ouvrier  en  étendant  fit  trame  pour  la  coucher, 
les  cordclines  qui  ne  lèvent  pas  étant  très-lâches, 
attendu  que  celles  qui  lèvent  fupportent  tout  le 
poids  deftiné  à leur  cxrcnfion , il  arrive  que  b trame 
tire  la  cordcline  qui  n’efi  pris  tendue,  & la  fait  ran- 
ger fous  1a  fcconde  qui  l’efi  beaucoup  , à caufc  de 
la  levée,  & forme  une  lifière  carrée  au  lieu  de 
former  le  ruban , ou  d’être  plate  comme  elle  doit 
être. 

Cette  précaution , quoique  très-importante,  efl 
tellement  ignorée  des  fabricant  de  Lyon , ajoure- 
t-on  dans  1 Encyclopédie  , que  prefque  toutes  les 
étoffes  pèchent  par  la  lifière,  8c  que  ceux  qui  ne 
connoilienr  pas  la  fabrique,  attribuent  ce  defaut  à 
la  qualité  de  la  matière  dont  la  cordcline  efl  com- 
pose , quoiqu'il  n’y  en  ait  pas  d’autre  que  celui 
que  l’on  vient  de  citer. 

11  tft  donc  d'une  nccefiité  indifpenfable  de  paffer 
les  cordclines  d une  façon  , foit  aux  taffetas  ou 
cros-de -Tours , foit  aux  latins  , que  celle  qui  efl  à 
b rive  de  l’étoffe  foit  toujours  difpofée  à erre  levée 
du  côté  oii  l’ouvrier  lance  b navetre , parce  que 
pour  lors  il  fc  trouvera  qu’elle  aura  baille  au  coup 
précédent  ; cette  obfcrvarion  concerne  toutes  les 
étoffes  de  la  fabrique  en  général. 

Dans  une  étoffe , telle  qu’une  Infirme  liférée , 1a 
façon  de  paffer  b cordeline  efl  différente  pour 
qu’elle  foit  parfaite,  parce  que  pour  lors  1a  pre- 
mière navette  paffe  régulièrement  deux  fois, quand 
celle  du  liféré  n'en  pafic  qu’une;  ce  qui  fait  qu’au 
retour  de  b première»  b cordcline  doit  croifer 
pour  arrêter  fa  trame  , ce  qui  n’arrive  pas  dans 
celle  que  l’on  vient  de  citer:  de  façon  que  dans 
celle-ci  les  deux  coups  de  trame  & celui  du  liféré 
doivent  fe  trouver  fous  un  même  pas , pour  que  b 
lifière  ne  faffe  pas  le  ventre  de  veau. 

Les  cordclines  dans  celle-ci  doivent  donc  être 
paflées , favoir , du  côté  droit»  1a  première  & b 
plus  proche  du  drap,  fur  b troifième,  quatrième, 
septième  & huitième  liffes  ; b fécondé , lur  b pre- 
mière , deuxième , cinquième  St  fixième,  ainfi  des 
autres  , foit  qu'il  y en  ait  ftx  ou  huit , de  façon  que 
celle  de  b rive  fe  trouve  toujours'  pafféc  fur  les 
mêmes  liffes  delà  fécondé;  par  conféqucnt  elle  : 
lève  du  côté  où  b navetre  efl  lancée.  Les  corde- 
linesdu  côté  gauche  doivent  erre  paffées  en  fens 
contraire,  c’eft-à-dire,  b première  plus  près  du 
drap  fur  b première  , deuxième , cinquième  8c 
fixième;  b fécondé,  fur  b troifième  , quatrième, 
feptième  Sc  huitième  ; ce  qui  fait  qu’au  moyen  de 
i’armuic  du  fa  tin , celle  de  la  rive , au  fécond  coup 
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de  navette,  fe  trouve  régulièrement  fur  b tro?* 
ficmc  lific,  qui  cft  celle  qui  doit  lever  à ce  même 
coup  , fuivant  l’armure  du  métier. 

Cordclines  pour  les  damas. 

Il  n’efi  pas  poflîblc  de  paffer  b cordeline  dans 
le  damas,  ni  dans  tous  les  farins  à cinq  liffes;  de 
façon  que  celle  de  b rive  lève  régulièrement  du 
côté  où  b navette  efl  lancée  ; attendu  le  nombre 
impair  des  liffes , qui  fait  que  quand  la  courfe  des 
cinq  liffes  efl  finie , b navette  fe  trouve  à gauche 
dans  le  premier  , 8t  à droite  dans  le  fécond  ; il  y a 
cependant  une  façon  de  les  paffer,  pour  que  la 
lifière  foit  belle , différente  des  autres  genres  d’é- 
toffe : la  première  cordcline  du  côté  du  drap  doit 
être  p allée  fur  1a  première  liffe  du  côté  du  corps  9 
b quatrième  &.  1a  cinquième;  1a  quatrième  fur  la 
première , b fécondé  Sc  b troifième  ; b cinquième 
fur  1a  troifième,  quatrième  6c  b cinquième;  b 
fixième  fur  b première  8c  fécondé;  en  commen- 
çant à 1a  droite , la  lifière  du  côté  gauche  doit  être 
paffée  de  même  que  celle  du  côté  droit.  Il  y a en- 
core une  autre  façon  de  paffer  b cordeline  ; fa- 
voir , b première  du  côté  du  drap  fur  b première 
8c  b fécondé  ; b fécondé  fur  la  quatrième  8c  b 
cinquième;  b troifième  fur  la  fécondé  6c  b troi- 
fième ; b quatrième  fur  la  première  8c  1a  cinquième; 
b cinquième  fur  1a  troifième  8c  b quatrième  ; la 
fixième  fur  b première  8c  1a  fécondé , où  il  faut 
obferver  que  1a  lific  du  milieu,  ou  b troifième  par 
laquelle  finir  b fécondé  courfe  , ou  le  dixiéme 
coup , ne  doit  jamais  faire  lever  les  mêmes  cor- 
delines  qui  font  fur  1a  première  liffe , parce  que 
pour  lors  la  courfe  finiiiant  par  celle  du  milieu , 
les  mêmes  cordclines  lcveroient  , 8c  b trame  ne 
feroit  point  lice. 

§•  V. 

De  l'opération  de  tordre  les  chaînes  , ou  de  fkbflituer 
Cune  à üautre  au  moyen  du  tordage. 

Le  remertage  efl  une  opération  longue  8c  minu- 
tieufe  ; auffi  ne  l’emploic-t-on  guère  que  lorfqu’on 
a un  remiffe  nouveau , ou  qu  on  continue  de  fe 
fervir  du  même  pour  une  chaîne  d'un  rcmettage 
autre  que  le  précédent.  Dans  le  cas  d'une  parfaite 
fimilitude , on  confcivc,  tout  remis,  un  rc fie  des 
fils  de  b chaîne  fabriquée  pour  les  nouer  ou  les 
tordre  chacun  à chacun  avec  les  fils  de  b chaîne  à 
fabriquer.  Ce  relie  de  chaîne  ainfi  paffé,  s’apelle 
penne , ou  piènèe , ou  peigne.  Le  nouage  efl  encore 
une  opération  qui  a paru  longue,  8c  qui  l’cft  en 
effet , comparé  au  tordage  qu’on  y a fubflitué  dans 
prefque  toutes  les  fabriques  f qui  efl  repréfenté 
dans  l' art  du  drjpier , 8c  étonnamment  détaillé  dans 
l’art  des  étoffes  de  foie. 

Pour  opérer  le  tordage,  le  tordeur  prend  d’une 
main  un  fil  d’une  chaîne,  8c  de  l'autre  main  le  fil 
corrcfpondant  de  l’autre  « haine  ; il  les  unit , en 
abaifbnt  ou  relevant  leur  bout  fur  environ  un 
pouce  de  hauteur , à angles  à-peu-près  droits , avec 


Digitized  by  Goo< 


s 0 1 

leur  dirc&lon  horifont.ilc  : il  les  tord  entre  le 
pouce  & l’index  de  la  main  droite  : puis  il  couche 
cc  tord  fur  la  partie  qui  y tient , du  fil  de  la  nou- 
velle chaîne  , fur  lcauct  & avec  lequel  & de  b 
meme  main,  il  le  tore  de  nouveau  , jusqu’à  ce  que 
la  première  torfurc  fc  corde  en  entier , ce  qui  s exé- 
cute par  un  feul  mouvement  du  pouce  & de  l’in- 
dex qui  roulent  le  tout  à la  fois.  ( f'oyt^  PI.  CX.  ) 

’ Dans  bien  des  circonftanccs  on  fait  le  retordage 
dans  une  eau  légère  d’empoi  de  farine  bouillie: 
on  fe  fert  plus  ordinairement  de  gomme  pour  la 
foie;  il  faut  que  les  torfures  tiennent  tous  les  fils 
également  tendus,  & qu’elles  foient  toutes  faites  a 
autant  de  chaînes  ou  poils  qu’on  a,  autant  qu’il 
efi  poflible  , vis-à-vis  les  uns  des  autres  , pour 
qu'ci  les  paflent  toutes  à la  fois  dans  le  remifle.  Si 
Ion  aune  chaîne  ôt  plufieurs  poils,  il  les  faut  re- 
tordie  tous  féparcment,  & non  à la  fois  : on  sy 
brouilleroit  infailliblement  fi  l'on  agilToit  ainfi  ; & 
encore  faut  il  les  relever  chacune  à mefure  fur 
l’enfouplc  qu’on  tranfporte  vers  le  remiffe  jufqu’à 
ce  que  les  chaînes,  étant  toutes  tordues,  on  re- 
porte toutes  les  enfouples  à leur  place.  Alors  on 
tourne  l'enfouplc  tout  doucement  ; l’ouvrier  fou- 
lève  les  lilTcrons  ; il  facilite  , autant  qu’il  peut  par 
de  petits  mouvemens,  & des  unes  aux  autres  des 
liiTes  , le  pa liage  des  torfures,  qu’on  conduit  ainfi 
avec  beaucoup  de  ménagement  jufqu’auprès  du 
peigne,  qu’on  leur  fait  paffertout  de  fqitc  par  un 
mouvement  doux  du  battant  ; puis  avec  les  tirellet 
néccfiaircs,  comme  après  le  remettage,  il  appro*  ! 
chc  les  torfures  de  l'enfouplc  ; il  y paffe  quelques 
«huttes  pour  les  tenir,  & il  trame  de  PctofTe  juf- 
qu'à  ce  qu'il  en  ait  fufiifammem  de  fabriquée  pour  , 
la  mettre  en  taque. 

§.  V I. 

De  la  ferçty 

D’où  que  foit  venu  le  mot  de  toujours 
cft-il  qu’il  defigne  la  (orme  du  tiflù  & non  la  nature 
de  la  matière;  on  fait  des  toiles  fergees  qui . dans 
nos  provinces  méridionales,  portent  le  nom  de 
toiles  de  Corda  ; des  ferges  en  foie , telles  que  le 
raz-de-Saint-Cyr , le  raz-de-  Saint* Maur , &c.  ; des 
ferges  en  coton  , qu'on  appelle  ctoifès , 8c  une  infi- 
nité de  fortes  de  ferges  en  laine.  ( Voy*^  l'art,  des 
ito  fes  rafu  , &c.  ) La  toile , le  camelot , le  taffetas 
font  à pas  fimple , comme  on  l’a  oblcrvé  ; la  chaîne 
lève  & hailfc  toujours  par  moitié , les  fils  pris  aller 
nativement  un  à un  ; 8c  l'effet  qui  en  réfulte  eft  une 
fuite  de  petits  carreaux  ou  petits  grains  en  forme 
d’échiquier , qui  difparoilfem  prefqu’entièremcnt , 
& ne  laiflertt  qu'une  furface  liffe  » lorfque  les  fils 
de  part  8c  d’autre  font  très  fins. 

La  ferge  diffère  du  taffetas,  non  toujours  par  le 
remific  , ni  par  le  remertage  , non  par  la  quanrité 
des  fils  baiffes  8c  des  levés  à chaque  pas,  qui  cfl 
toujours  moitié  de  la  chaine  de  part  & a autre  dans 
les  ferges  fans  envers , qui  fe  croifent  en  nombre 
égal  de  fils , mais  parce  que  ces  fil?  ne  lèvent  8c 
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baillent  plus  ici  alternativement  un  à un  , mais 
qu’ils  te  croifent  un  par  deux , un  par  trois  , un 
par  quatre  , deux  par  deux  , deux  par  trois , deux 
par  quatre, trois  par  trois,  ou  trois  par  quatre , &c., 
non  jamais  tous  les  mêmes  tils , mais  en  reculant 
d’un,  de  deux,  des  premiers,  & en  enjambant 
d’autant  fur  les  fuivans  , ce  qui  , continué  très- 
régulièrement,  forme  des  côtes  obliques  , prolon- 
gées d une  libère  à l’autre , ou  plus  ou  moins  arrê- 
tées , coupées  , chevronnées  , à carreau* , lo- 
fanges,  grains-d’orge  , zig-zags  , ou  bàtonsrom- 
pi;s,  traits  de  Jupiter,  &c.  Sic.  ; fuivant  que  les 
litics  , le  remettage,  les  marches  , ou  le  marcher 
y apportent  de  changement. 

Ces  côtes  ou  figures  quelconques  , en  élévation 
ou  fai  lie  d’une  part  , fouvem  font  répétées  de 
l’autre  part  de  l’étoife , non  à l'oppofuc  des  pre- 
mières, mais  de  leurs  intervalles  , de  manière  que 
ce  qui  cil  cadrait  dun  côté,  eft  envers  de  l’autre, 
ou  que  l'étoffe  efi  à deux  endroits  ou  à deux  en- 
vers, Si  fe  retourne  par  confécpicnt:  mais  ce  qui 
n’eft  point,  quand  on  a déterminé  de  faire  un  en- 
vers a l’étoffe , l’un  de  fes  cotes  pouvant  paraître 
fabriqué  à la  marche  fimple,  & l’autre  à pas  croifés. 

On  voit,  d'après  cela,  que  la  ferge  eft  fufeep- 
tible  d'une  infinité  de  variétés;  c'cft  ce  qui  lui  a 
valu  tant  de  forte  de  noms  pour  les  dlftingucr,  & 
cc  qui  en  fait  tous  les  jours  employer  de  nouveaux. 
Ainfi , les  rjç-de-Sutnr-Cyr . les  ru{-dc-Saini*Maur  , 
les  Bjtjvijt , toutes  les  cfpéccs  de  Hollnndoifes , 
Sic.  Sic. , font  des  fciges  ; les  croifés  à cinq  liffes 
font  des  ferges.  On  tait  des  ferges  fatinées  ; on  en 
fait  à6,37&à8  liftes  ; on  fait  des  ferges  doubles 
fatinées,  qui  font  de  vrais  draps,  de  la  mémo  cou- 
leur ou  de  couleurs  differentes  en-deffus  & en- 
deffous  ; des  étoffes  crouécs  d'un  côté  & cannelées 
de  l'autre;  des  fergées  & fatinées,  &c.  &c.  On 
varie  toutes  ces  ferges  à l’infini  ; on  en  fait  depuis 
trois  jufqu’à  douze  liffes.  Le  deftin  des  armures  & 
l’explication  des  planches  concourront  ù éclaircir 
tout  ceci. 

S-  VIL 

Du  fatin , (te. 

Nous  varions  bien  les  différentes  efpèces  d 'étoffes 
connues  ; nous  inventons  des  noms  à raifon  de  ces 
variations  ; mais  nous  n’en  créons  pas  plus  que  des 
nouveaux  ordres  d architeflure:  & comme  de  ces 
ordres , qu’on  fait  toujours  le  mieux  de  fuivre  dans 
leur  pureté,  tout  notre  clinquant , tout  notre  bar- 
bouillage qui  plait , qui  excite  Si  nourrit  la  vanité, 
n’eft  que  ce  que,  par  abus  des  termes,  nous  nom- 
mons ornement  ; le  fond  de  l étoffc  , comme  celui 
de  larchiteélure,  en  eft  indépendant;  & le  bon 
goût  comme  le  bon  fens , nous  y ramène  tôt  ou 
tard.  Ceci  n’eft  point  contradictoire  avec  notre  ob- 
fervation  au  fujet  des  armures , laquelle*  font  defti- 
nées  à vatier  l'effet  d’un  tiffu,  bien  plus  qtl'i  en 
changer  le  caractère. 

Les  ferges,  les  fazins,  les  étoffes  figurées  & 


Digitized  by  Goog 


70  SOI 

biuciide»,  les  velours,  les  chinées  mêmes,  tout 
cela  nous  vient  de  la  Chimrou  de  1 iniie  : toits  ces 
caractères  l'ont  empreints,  comme  modèles,  lut  ce 
iitt.  relie  en  Europe  des  |i!us  anciennes  étofiès  qui 
y aient  |>alVr  de  I Inde.  Les  Indiens  ix  les  Cifinois 
Us  tient  aujourd'hui  telles  qu  ils  les  failoient  il  y a 
mille  an»  , peut-être  deux  mille  , peut-éire  nois 
mille  ans,  peut-éire  plus,  qui  lait.'  L'ancienneté 
de  cette  iiiduftrie , de  ion  peut  (tire  de  la  perfec- 
tion dans  ce  genre  d'induflric,  leur  vaut,  de  noire 
part,  le  reproche  qu’au  même  titre  on  aurait  pu 
taire  aux  (ïrccs,de  ne  rien  ajouter  ni  changer  à 
leurs  ordres  d'architecture  , d être  ignoranc , tans 
genie  êv  fans  ulens  , d’en  reflet  au  pc  im  ou  ils  font 
depuis  ti  long-iems,  tandis  que  nou-  faifons  tous 
les  jours  de  ti  jolies  choies.  Jolies  ! loir.  Mais  nous 
brodons  fur  leur  fond  , nous  barbouillons  leurs 
édifices  faîne  de  pouvoir  les  imiter  ; cependant 
nous  cherchons  toujours  avec  avidité  leurs  propres 
étottes  ; nous  allons  jtifqu’à  en  donner  le  nom  à 
celles  de  notre  invention,  pour  tromper  l'imagi- 
nation, les  faire  goûter  Si  leur  donner  cours;  & 
en  ceci , comme  en  rouies  chofes  , toujours  bien 
vains , il  nous  futnr  toujours , nous  fommes  tou- 
jours bien  comcus  qu'on  dite , que  nous  avons  bien 
de  l'efprit , bien  du  goût , St  que  nous  fommes 
charmans. 

Le  pas  de  la  CJÎrurut  eft  prêcifcment  celui 
du  fatin  ; on  fe  l'ert  également  de  cinq  tantes  & de 
cinq  marches,  dont  l'une  de  celles-ci , toulcc,  fait 
lever  régulièrement  quatre  de  celles  là  a la  fois, 
lorfqu'il  n'en  baille  qu'une.  En  conftderant  cette 
marche  , on  reconnoiira  que  les  quatre  fil»  qui  lè- 
vent , dominent  la  trame  chacun  quatre  dutttes  de 
fuite , toujours  en  avant , quoique  toujours  paral- 
lèlement, mais  diagonalement  ; de  manière  qu'au 
premier  pas , les  quatre  premiers  fils  levant  , le 
cinquième  baifie;  au  fécond,  les  deuxième,  troi- 
fiéme  , quatrième  8c  cinquième  lèvent , le  premier 
baitTc  ; au  trailiéme  , les  iroifième  , quatrième , 
cinquième  & premier  lèvent,  le  deuxième  bride, 
& ainfi  de  fuite.  11  en  réfulte  une  flottée  de  la  part 
des  fils  de  la  chaîne , qui  forme  le  fatinc  de  l'étoffe  ; 
8c  dans  le  fait , la  calmande  n’ett  qu'un  fatin  en 
laine. 

Mais  en  travaillant  cette  étoffe  comme  on  l’in- 
dique ici , il  arriverait  qu'il  n’y  auroit  jamais  qu'un 
cinquième  de  la  chaîne  en-deffous , lorfqu'on  ou- 
vre le  tiffu  , 8c  toujours  par  fil  fcparé  de  la  diftance 
des  quatre  qui  fe  trouveraient  en  même-rems  cn- 
deffus.  Ccite  partie  de  chaütc  ferait  trop  foibte 
pour  réfitler  au  frottement  continuel  de  1a  navette , 
d'un  certain  poids,  8c  qu’elie  fupporteroit  en  en- 
tier: on  tourne  donc  la  chaîne  fens  deffus  deffous , 
ou  , ce  qui  eft  la  même  choie , on  difpofc  les  pièces 
de  l'armure , ou  l'on  fait  le  jumellage  en  fens  con- 
traire ; la  calmande  fc  travaille  à l'envers. 

Tout  ceci  eft  dit  pour  les  calmandes  unies.  A 
l'égard  de  celles  à côtes  , dont  il  fe  fabrique  con- 
fidcrablcmcnt  depuis  quelque  terr.s , on  conçoit 
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que  le  paffage  des  fi!s  &.  le  jeu  des  lames  ne  doi- 
vent plus  être  les  mêmes  , mais  que  les  eûtes 
n’étant  qu'une  alternative  d'endroit  & d'envers,  la 
rentrait u rc  doit  alterner  d'abord  pour  produire  çct 
effet , ce  qui  fera  encore  expliqué  à l’article  des 
marches.  Ces  côtes  font  ordinairement  de  largeur 
égale  cm r 'elles , 6c  de  diftance  égale  à cctre  largeur  ; 
alors  l’étoffe  n’a  point  d’envers  , tout  eft  femfclable 
de  l’un  & de  l’autre  côté.  Elles  peuvent  être  iné- 
gales, ainii  que  leur  difttocc  : ce  n’cft  plus  une 
étoffé  abfoiumcnt  fans  envers  ; &.  l’endroit  eft  tou- 
jours cenfé  être  le  côté  où  il  y a le  plus  de  fatiné, 
celui  où  les  côtes  un  peu  en  relief,  eu  égard  au 
fond , foni  plus  larges  que  leurs  intervales. 

Mais  on  fair  des  latins  a 6,à  7,à  8,  à 9,  & 
jufcju’à  10  liftes,  &.  toujours  à autant  de  marches. 
« Dans  le  fatin  à 10  liftes  , on  voit  que  chaque 
» e/:anct  palîe lur  neuf  duites  de  trame,  6c  que  la 
» dixième  duùe  lie  le  fil.  Ce  fout  les  memes  effets 
» des  lcrgcs  farinées,  mais  les  liffes  font  mues 
» différemment  ».  ( V /nr  planches . ) 

Tout  ceci  eft  dit  pour  les  latins  fimplts  ou  avec 
envers.  A 1 egard  des  fatins  doubles  , à quelque 
nombre  de  liftes  qu’ils  (oient,  également  depuis 
cinq  jufquà  dix  ; oc.  du  fatin  Jtr$c , où  l’on  en  fait 
le  rcmettage  en  deux  corps  de  remife  ; on  le  fait 
tel  qu’il  produite  le  meme  effet,  il  faut  que  chaque 
côté  de  1 étoffe  ait  un  nombre  de  liffes  convena- 
ble au  genre  de  fatin  qu’on  veut  fabriquer:  s’il 
eft  à huit  liffes  d’un  côté , il  faut  qu’il  ait  nuit  liffes 
de  l’autre  ; il  faut  que  fa  marche  qui  fait  lever  une 
des  liffes  de  fatin  qui  fe  fait  en-deffous , faffe  en 
méme-tems  descendre  une  de  celles  qui  forment 
celui  du  deffus  ; il  faut  donc  tenir  un  corps  de  liffes 
bas , 6c  l’autre  haut. 

Si  les  deux  chaincs  d'un  fatin  double  quelconque 
font  de  couleurs  diff'éi entes,  il  eft  clair  que  ces 
deux  côtés  auront,  l’un , l'une  de  ces  deux  cou- 
leurs, l’autre,  l’autre  couleur.  On  pourroit  fans 
doute  de  la  même  manière  colorer  doublement  des 
étoffes,  & cela  s’eft  pratiqué  à l’cgard  de  quel- 
ques-unes, comme  par  effais  , qui  ont  mal  réuflî  ; 
mais  nullement  pour  les  draps  , écarlate  d’un  côté 
8c  bleu  de  l’autre  , comme  l’avance  M.  Paillet , 
contre  toute  vrai femblnn ce  & contre  lefair,ainfi 
que  nous  le  prouverons  en  fon  lieu  , en  indiquant 
la  manière  de  teindre  ces  fortes  de  draps. 

Comme  on  fait  des  ferges  fat i nées  , des  fatins 
f crées  , on  fait  des  fatins  gros-de-tour  , des  fatins 
taffetas , &c.  Comme  on  peut  feparer  tomes  les 
fortes  de  pas  , on  peut  les  réunir , & donner  à une 
étoffe  à la  fois  l’empreinte  &.  le  caraéïèrc  de  toutes 
les  fortes  d’étoffes. 

Plus  la  chaîne  des  fatins  eft  légère , plus  il  faut 

Sue  la  trame  foir  fine  & unie.  On  peut  employer 
e la  foie  fort  inférieure  pour  les  fatins  forts , parce 
que  cette  foie  ne  doit  point  y paroitre. 

On  fait  des  fatins  de  fil  ; on  en  rrame  en  füo- 
felle , en  coton.  Comme  ces  matières  fourniffent 
plus  que  U foie  , on  ne  les  emploie  guère  qu’l 
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des  fatins  à cinq  ou  fix  liffes  , afin  que  les  eAances 
ne  fuient  pas  trop  longues.  Tous  les  fatins  extraor- 
dinaires doivent  être  forts , parce  qu’ils  ne  font  pas 
ftifccptiblcs  d’être  apprêtés;  au  lieu  que  les  fatins 
ordinaires,  depuis  une  once  jufqu’à  trois,  reçoivent 
un  apprêt. 

Cet  apprêt  qu’on  donne  aux  fatins  légers , & à 
bien  d'autres  étoffes  de  foie , qui  font  dans  le  même 
cas , 6(  à qui  on  cherche  à donner  un  maniement 
carreux  , fans  leur  ôter  le  luArc  de  la  foie,  confiAc 
en  un  collage  ordinairement  fait  & appliqué  par 
des  gens  qui  en  font  leuré:at.  Chacun  a fa  recette, 
tic  celle  de  chacun  , félon  lui , eA  toujours  la  meil- 
leure: c’eA  de  la  colle  forte  d’Angleterre,  de  la 
colle  de  peau  de  gand  , ou  de  la  colle  de  poiffon  , 
mêlée  avec  la  gomme  adragant , ou  la  gomme  ara- 
bique , délayées  enfcrabic  ou  feparêment  avec  de 
lYau.dc  ta , ou  avec  de  l’eau  de  graine  de  lin  , en 
telle  ou  telle  dote  ; le  tout  bieti  mêlé , fondu , 
paflè  & effayé  pour  juger , d'après  un  échantillon , 
fi  tel  apprêt  eA  convenable  pour  telle  qualité  j 
d’étoffe. 

On  ctend  l’étoffe  d'envers  fur  un  long  mérier  hori- 
zontal ; arrêté  pour  le  mieux  avec  des  contre  poids , 
on  le  roule  de  l’une  à l’autre  croupie  ;on  palîedef- 
fus  à mcfurc  très-légèrement  & très-également  une 
éponge  imbibée  de  l’apprêt,  puis  elle  lèche  à l’air 
ou  à la  chaleur  très-modérée  d'un  poêle  à feu  : cette 
dernière  méthode  cft  fujette  à ternir  , tacher,  dur- 
cir l’étoffe  ; on  ne  l’emploie  qu’au  défaut  de  l’au- 
tre ; & généralement  on  prend  le  tems  de  l’année 
le  plus  favorable  pour  faire  cette  opération.  Il  eA 
des  apprêteurs  qui  ne  mettent  pas  en  rouleaux 
toutes  les  étoffes  à mcfurc  qu’ils  les  apprêtent  ; 
mais  tous  y mettent  celles  gui  rifouenr  de  fe  rac- 
courcir, comme  le  raz  de  baint-Cyr , les  croifés , 
les  damas. 

On  apprête  les  fatins  façonnés , comme  floren- 
tines , mexicaines  d’hiver,  ht  tins  deux  lacs,  fatins 
brochés,  &c.  Tous  les  taffetas  noirs  pour  mante* 
lcts  , qu’on  appelle  taffetas  lufl’isy  de  ce  que  l’ap- 
pret  qu'on  leur  donne  les  rend  luifans.  La  gomme 
donnant  plus  de  luifant . on  l’emploie  ici  de  pré- 
férence à la  colle  foite:  on  prend  la  plus  noire, 
ht  on  la  fait  ditfoudre  dans  la  hictre  tres-cuire,  ou 
dans  du  vin  rouge.  Comme  les  taffetas  n’ont  point 
d’envers,  il  n’importe  de  quel  côté  oivmctte  la 
colle  , qui  pour  1 ordinaire  , pénétre  ceux-ci  par- 
tout , tant  ils  font  légers. 

Le  pckifiy  compofê  de  taffetas  8c  de  fatin,  eA 
fufccpdblc  d’ipprêt  ; le  r z-de-Saint-Cyr  & le 
raz-dC'Saint-  Manr  légers  , les  petits  taffetas  de  F o- 
rence  unis  &.  btochés:  beaucoup  de  croifés  I ro- 
ches , lestirfukis  en  or  8c  argent,  dont  k fond 
cA  fatin  : que  la  dorure  foit  fa; icce , brochée  ou 
fans  poils  : fbuvcxit  même  les  cirfakas , dont  le  fond 
cA  de  gros  du-Tours  ; enfin  , foutes  les  étoffes  qui 
ont  été  fa  tquéts  trou  molles,  quelquefois  même 
les  muiuimanes,  qui  ioat  du  genre  des  etUfcs  for* 
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tes , font  fufceptibles  d'apprer , & dans  le  cas  (l'être 
apprêtées;  celles  néanmoins  qui  ont  un  envers: 
c.ir  celles  qui  n'en  ont  point , les  étoffes  à deux 
f..ces  ne  (âuroient  être  apprêtées  fans  qu'une  des 
deux  faces  ne  devienne  envers;  d’où  Ion  fent  U 
néceffué  qu'elles  aient  nnc  telle  confi  fiance  qu’elles 
puiffent  fe  palier  d'apprét. 

§.  VIII. 

Dis  étoffa  Je  foie  façonnées  par  la  marche.  Taffetas 
brill  tntés , cannelés , 6a.  cirfakas  . gros-de-tours  , 
Prujffîenncs  t droeuets , Egyptiennes  , Mufulmanes  , 
Péruviennes , raç-dc-Sicite , moires , 6rc.  6rc.  Oc. 

Ces  étoffes  ne  fauroient  être  confondues  avec 
les  précédentes , c’eft  à-dire  , avec  les  taffetas , les 
ferges  8t  les  fatins,  qui  tous  font  d’un  genre  fim- 
plc  , quoique  varies;  elles  ne  font  pas  non  plus, 
quant  a l'exécution  du  moins , du  genre  des  étoffes 
fabriquées  à la  tire  , quoiqu'on  puiffe  aifément  de 
cette  manière  faire  toutes  les  figures  qu'on  fait  à 
la  marche , 8t  qu'on  n’exécute  ordinairement  à la 
mai  cite  que  les  petites  figures  qu’on  feroit  fie 
qu’on  faifott  à la  tire , lorlqu’on  imagina  il  y a 
quarante-cinq  ou  cinquante  ans  de  funplifier  ce 
mécanifme , de  fubftituer  aux  bras  d'un  feccnd 
ouvrier , pour  faire  mouvoir  les  liftes , en  un  feul 
corps  de  remue , ou  les  hffes  à jour  qu’on  em- 
ploie au  lieu  de  la  tire  , le  pied  gauche  du  pre- 
mier ouvrier,  St  de  n’employer  que  celui-ci.  L'in- 
vention du  beutou,  petite  tire,  devenu  très  en 
uiage  dans  la  foieric.St  celle  des  retours,  pour 
le  même  eflet , dans  la  paiîcnienterie , font  a-peu- 
près  du  même  tems. 

On  fait  ainft  une  infinité  de  taffetas  brillantes 
fans  poil  St  à poil,  de  cannelés  fans  poil  St  à 
poil , également  à poil  de  liage  St  fans  poil  de 
luge  , Stc.  St  des  citfakas  à toutes  fortes  de  fonds 
6t  pour  toutes  les  t’alfons,  rayés  en  or  St  en  argent , 
à aorurc  enchaînée  , I;  poil  en  or  St  à lame  ; des 
taffetas  St  des  gros-de-t ours  dans  le  même  genre  ; 
des  Prufiiennes  façonnées  ; des  droguées  appelles 
Moulas  , Egyptiennes  St  jimiroificnncs , à la  reine  , 
dans  le  genre  des  taffetas  à poil  St  en  liferé,  en 
taffetas  à gros-de-Tours , en  liféré  ou  lancé , des 
Mufulmanes , &c.  Sic. 

Idées  O exemples  des  différences  effrntielles  des  métiers 
à la  marche  , au  bouton  , 6r  à la  tire. 

Dans  le  montage  à la  marche , fi  l’on  confidè- 
roit  une  ligature,  dit  M.  Paulet,  comme  on  re- 
garde une  torde  de  rame  d,  .s  la  montage  à la 
tire , on  parviendroit  très-facilement  J y exécuter 
toutes  fortes  de  dcllins.  Une  corde  de  rame  dans 
les  tnetieu  à la  tire  cft  le  mobile  d’une  des  divi- 
fions  de  la  foie  quon  fait  mouvoir  pour  former  le 
dtflin  , aitifî  qu’on  le  verra  en  fon  lieu  Ici , cha- 
que ligature  cft  aufîl  une  des  divifions  de  la  foie 
qu’on  fait  monter  pour  déterminer  les  effets  da 
brillante  ; ainû,  il  y a un  rapport  fi  immédiat  de 
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l’une  à l'autre  , qu’on  peut  les  confondre.  La  diffé- 
rence cil  que  les  cordes  de  rames  ne  font  lever 
tout  au  plus  que  les  fils  d’une  dent , pour  la  répéti- 
tion de  delfin  qui  fc  trouve  dans  la  largeur  d’une 
étoffé;  au  lieu  que  les  ligatures  font  lever  quel- 
quefois jufqu'à  dix  & douze  dents  enfemble.  Il 
s'agit  de  connoitre  fur  un  delfin  ce  qui  en  dépend 
pour  former  un  champ , & ce  qui  peut  s’accorder 
avec  une  autre  ligature. 

Ceci  doit  faire  connoitre  que  les  ligatures  épar- 
gnent beaucoup  de  cordes  de  rames  , puifquil  y a 
moins  de  divifion  de  foie  à faire. 

Quand  le  remetteur  a déterminé  l’arrangement 
de  les  ligatures,  il  fait  placer  fon  po-g-.ur , comme 
pour  les  remettages  ordinaires , & il  fe  met  i palier 
les  fils,  félon  le  delfin  qu’il  veut  exécuter. 

Dans  ces  fortes  de  métiers  , les  ailerons  ou  bri- 
cotcaux  font  particuliérement  deftinés  à faire  mou- 
voir les  ligatures , qui , pour  être  toujours  en  nom- 
bre égal  à celui  des  bricoteaux  , ne  font  point 
mues  chacune  par  chacune , comme  dans  les  autres 
métiers  ; mais  plus  ou  moins  par  chacun  d eux. 
C’efl , après  le  remettage  , dans  cette  diflnbution , 
le  choix , le  nombre  des  ligatures  à faire  lever  par 
chaque  bricoteau  , pour  l'exécution  de  tel  ou  tel 
delfin  , que  confifte  l’art  difficile  de  monter  les  mé- 
tiers de  ce  genre. 

Pour  concevoir  ce  montage , il  faut  imaginer 
des  cordes  de  correfpOfidancc , des  contre-mar- 
ches aux  bricoteaux , mais  que  le  nombre  des 
contre-marches  étant  moindre  que  celui  des  bri- 
coteaux , plufteurs  de  ceux-ci  doivent  être  mus 
par  une  feule  de  celles-là  ; que  fouvent  néanmoins 
la  même  ligature  fera  levee  par  plufieurs  mar- 
ches , quoique  chaque  marche  lève  toujours  plu- 
fieurs ligatures.  Cette  correfpondance  inégale  8t 
confufe  en  apparence , déterminée  pourtant  par 
l’échantillon , ne  peut  fe  faire  que  par  la  réunion 
de  plufteurs  cordes  en  une  , d'autant  de  cordes 
qu’une  feule  marche  doit  faire  mouvoir  de  ligatu- 
res. On  appelle  lac  chacune  de  ces  réunions , 
lijfigt  leur  enfemble,  & gravajjlnci , les  cordes  qui , 
attachées  aux  nœuds  de  toutes  les  branches  des 
boucles  dont  chaque  lac  efl  compofé , toutes  les 
branches  d’arcades  fuppofèes  également  tendues , 
attirent  celui  - ci  par  fa  marette  correfpondante. 
Ccfi  une  forte  de  tire  qui  a beaucoup  de  rapport 
avec  celle  des  retours  dans  la  paffementeric  ; l’une 
& l’autre  fait  l'office  de  la  tire  ou  tire  à fimple , 
/ impie  ou  xample.  Il  n'importe  la  couleur  des  ma- 
tières , mais  fes  differentes  teintes,  rendraient  tou- 
jours fcnfible  les  effets  des  doublctés  , tripletés  8c 
uadrupletés.  Au  relie , les  combinaifons  & les 
ijficultés  du  liffage  fe  multipliant,  & le  prix  des 
étoffés  augmentant  à raifon  du  nombre  des  cou- 
leurs , on  ne  fait  plus  guère  des  dernières,  t'oye^ 
les  details  prodigieux  Jur  cette  mature , comme  fur 
toutes  Ut  autres , dans  Itfqutls  entre'  M.  Poulet. 

Dans  les  étoffes  à poil  de  liage  , ou  ce  poil  cil 
de  couleur  différente  de  U cltaiue,  ou  il  eft  de 
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même  couleur  : dans  le  dernier  cas , on  les  fait 
mouvoir  dans  le  corps  de  l’étoffé  , comme  appar- 
tenant à la  chaine  : on  ne  change  leur  mouvement 
que  lorfqu’il  s'agit  de  remplir  des  objets  pour  lef- 
ucls  ils  font  dellinés.  Dans  le  premier  cas , on 
illingue  les  liffés  du  fond  des  litfes  de  liage  ; & 
les  marches  qui  lèvent  celles-ci  , font  appelles 
marches  de  liage.  Sans  cette  différence,  le  remettage 
du  poil  formerait  une  raie  tout  le  long  de  l'étoffe  ; 
il  faut  être  très-attentif  à ce  que  ce  poil  ne  tranf- 
pire , c’efl-à-dire , qu’on  ne  l’appcrqoivc  à travers 
les  duites  qui  forment  le  fond  de  l'étoffé,  lors 
même  qu’il  efl  de  la  même  couleur  ; pour  éviter 
qu’il  traîne  beaucoup  à l’envers  , on  le  lie  imper- 
ceptiblement çà  & la  par  deux  duites,  nui  font  ce 
qu'on  appelle  perdre  U poil.  De  l’une  & l'autre  ma- 
nière on  peut  faire  le  liage  du  taffetas  , fergé , Bec. 

Le  cirjakas  d’été , or  ou  argent , à fond  gras- 
de-Tours  ou  taffetas  très-fort , préfente  fon  or  ou 
argent  en  rayures,  dans  le  fens  de  la  longueur 
de  l’étoffé  , quoique  produite  par  une  navette  qui 
porte  la  dorure,  qui  font  ordinairement  égales 
aux  rayons  du  fond.  Le  filé  dans  le  cirfakas  n’cfl 
point  adapté  au  corps  de  l’étoffé  ; il  n’a  rien  de 
commun  avec  la  chaine  ni  avec  la  trame  ; il  n’efl 
pafTé  que  comme  faufilure.  Comme  il  efl  rond  , il 
laiffé  un  intcrvale  fcnfible  entre  les  duites  Sc  la 
dorure  : pour  que  celle-ci  couvre  mieux  Se  brille 
davantage  , on  paffé  l'étoffe  au  cylindre.  Les  cir- 
fakas d'hiver  8c  ceux  d’automne  ne  varient  des 
précédons , qu’en  ce  que  les  raies  de  fond  des  pre- 
miers font  de  fatin  , Sc  celles  des  féconds  en  ferge. 
Tous  fe  varient  par  la  chaine , par  le  poil , par 
la  trame  , par  la  dorure  enfilée  en  lames  . par  le 
brochage  même.  En  changeant  la  difpofttion  des 
raies  , laifant  tel  ou  tel  fond  , telles  ou  telles  figu- 
res , foit  que  les  ligatures  ou  liffés  à jour  falleqt 
en  méme-tems  le  delfin  ou  le  corps  de  l'étoffé  , ou 
qu’on  en  ufc  comme  dans  la  paffémemerie  , en 
ce  qui  concerne  le  paffdge  des  rames  fur  la  haute 
liffe  ; foit  que  ces  liffés  foient  autres  pour  l'une  8c 
[tour  l'autre,  ce  qui  dépend  entièrement.  8c  du 
remettage  , 8c  de  l'armure , 8c  du  liffage.  On  peut 
fur  le  cirfakas  donner  l’idée  8c  tracer  ou  exécuter 
l'échantillon  de  tous  les  genres  d'étoffe  ; car  on 
en  fait  aulfi  dont  la  dorure  efl  formée  par  un 
poil  d’or  ou  d’argent;  ce  font  ceux  qu'on  appelle 
a dorure  enchaînée  ; comme  on  fait  différons  genre* 
de  taffetas,  de  gros-de-Tours , de  fatins  brillanté* 
ou  cannelés,  lilcrcs  ou  lancés,  l’envers  ordinai- 
rement en-deffus  , mais  quelquefois  en-deffous  , 
Sic.  Ainfi,  dans  le*  Mamboifes , les  Pruflknnes  , 
les  Egyptiennes  , les  Ambroifienncs , les  Muful- 
manes , les  Péruviennes  , 8cc.  On  lait  des  taffetas, 
du  gros-de-Tours,  du  fergé,  du  fatiné,  du  can- 
nelé , du  double  cannelé  , du  carrelé  , du  façonné 
de  toutes  les  manières  ; où  , fouvent  la  différence 
de  celles  de  ces  étoffés  fabriquées  par  la  marche , 
8c  de  celles  faites  a la  tire , ne  confiile  que  dans 
la  graudeur  des  dclfins. 
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Dan*  le*  exemples  très -variés  que  fournit 
Paulet  , de  dertîns  exécutés  au  moyen  des  mar- 
ches , il  ne  porte  le  plus  haut  nombre  de  celles-ci 
qu’à  vingt-huit  ; il  penfe  que  les  étoffes  qui  en 
exigent  davantage  , doivent  être  fabriquées  à la 
tire , quoiqu'on  ait  oorre  le  nombre  de  ces  marches 
iufqu  a trente  , ( « même  jufqu’à  trente-deux.  ) 
( Lifez  le  texte  de  M.  Paulet  « voyez  fes  planches  , 
voyez  celles  de  l’Encyclopédie  , voyez  les  armures 
repréfentées  6c  expliquées  dans  Part  du  fabricant 
<f étofes  de  lainet  ra/es  & fiches  , unies  6r  croi/ees  , 
où  nous  avons  employé  jufqu  a vingt-quatre  mar- 
ches 6c  vingt-quatre  lirtes,  pour  donner  en  exem- 
ple l’exécution  d une  fuite  nombreufe  de  petits 
oeffins  ; 6c  où  nous  avons  indiqué  les  moyens  d’en 
faire  une  infinité  d'autres.  ) 

Entrons  dans  quelques  détails  qui , en  caratté- 
fi  font  les  diverfes  cfpeces  d’étoffes  dont  on  vient 
de  parler,  feront  mieux  fentir  leur  rapport,  par 
la  différence  indiquée  de  la  manière  de  les  fabri- 
quer , 6c  qui , en  raéme-tems , comme  introduâion 
à l'explication  très -détaillée  des  planches , com- 
pléteront l’intelligence  de  celles-ci.  Nous  confer- 
vons  en  plus  grande  partie  celles  de  l’Encyclopé- 
die, ainfi  que  tous  ceux  des  détails  de  cette  partie 
ui  nous  paroiffent  exa&s&  utiles,  quoique  fou  vent 
crirs  d’une  manière  incorrecte , redondante  , quel- 
quefois même  obfcure. 

Les  tjfet.it  lifeiis  font  fabriqués  au  moyen  d’une 
navette  particulière  qui  forme,  fous  un  lac  tiré,  des 
mofaîques,  des  feuilles , des  tiges , même  des  fruits , 
& dont  la  trame  efl  de  la  couleur  de  la  chaîne  ou 
d’une  nuance  qui  en  approche.  Le  tafia-  rt  borde 
ett  celui  dont  la  rrame  qui  ett  ordinairement  obf- 
cure , fert  à former  le  terne  dans  les  tteufs , les 
feuilles,  6c  les  fruits  nuancés  Le  ta  fus  cannelé 
eft  celui  dont  une  portée  de  la  couleur  de  la  chainc, 
ne  travaillant  que  par  intervalc , forme  un  can- 
nelé qui  s'exécute  en  ne  faifant  lever  le  poil  que 
tous  les  quatre  coups  une  fois.  Il  fe  fait  encore 
deS'taffetas  cannelés  à bandes  ; ces  bandes  font 
compofées  d’une  certaine  quantité  de  portées  om- 
brées 6c  difperfées  dans  des  parties  féparées  de  la 
chaine,  fuivant  le  goût  du  fabricant  Les  portées  om- 
brées font  ourdies  d’une  quantité  de  fils  de  différen- 
tes couleurs  dans  la  bande,  commençant  par  un  fil 
brun  d’un  cûté,  finit  de  l’autre  par  un  fil  très-clair, 
en  fuivant  une  dégradation  très  exactement  ména- 
gée. Il  y a aufli  des  taffetas  unis , rayés  6c  ombrés. 

Comme  dans  le  taffetas  It/erè  ou  reloué,  l’or- 
ganfin  efl  un  peu  plus  fin  que  dans  le  gros  de- 
Tours , 6c  que  la  navette  qui  paffe  pour  lune  de 
ces  deux  couleurs  , principalement  celle  qui  re- 
borde, ett  garnie  d’une  trame  différente , pour  la 
couleur,  de  celle  de  te  chaîne,  6c  que  cette  chaîne 
n’eft  paffée  que  fur  quure  liffes  ; fi  l’on  paffoit  la 
trame  fur  l’une  des  quatre  liffes  levées , qui  con- 
tient le  quart  de  la  chaîne . il  arriverait  que  fa  trame 
iranjpinroif.  Pour  parer  à cet  inconvénient , on 
.Ourdit  la  chaîne  avec  un  fil  double  & un  fil  Am- 
Manu  fa  Sures  b Arts, Tome  //.  Prem,  Partie» 
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pie  , ce  qui  ne  compofe , à la  fin  de  l'ourdiflâge, 
que  quarante  portées , moitié  doubles  6c  moitié 
(impies  ; 6c  pour  la  quantité  des  fils,  foixante  por- 
tées : on  ourdit  enfuite  avec  la  même  foie  un  poil 
ou  une  fécondé  chaîne  de  vingt  portées  Amples , 
lefquelles , avec  les  foixante  , compofent  la  quantité 
ordinaire  de  quatre-vingt  ponces  Amples,  qui 
cependant  ne  font  enfembte  que  la  même  quantité 
de  quarante  portées  doubles. 

Au  lieu  de  quatre  liffes  pour  paffer  la  chaîne  à 
l’ordinaire  , on  en  met  Ax  pour  faire  cette  étoffe  , 
deux  desquelles  font  dettinées  pour  les  Als  doubles 
de  la  chainc  ; les  quatre  autres  fervent  à y paffer  les 
Als  Amples  de  la  première  chaîne  6c  ceux  du  poil; 
de  façon  qu’aiwemcttage , le  premier  Al  étant  un  Al 
double  patte  dans  la  litte,  viennem  enfuite  le  Al  Am- 
ple de  te  chaîne  6c  celui  du  poil , qui  font  paffés  fur 
deux  liffes  différentes  , enfuite  un  fil  double  qui  etf 
fuivi  de  deux  autres  fils  Amples  paffés  comme  les  pre- 
miers, qui  rempliffent  les  Ax  mailles  des  Ax  liffes  qui 
compofent  le  courfe,  ou  les  Ax  mailles  des  Ax  litte*. 

Pour  travailler  l’étoffe  , on  fait  lever  au  premier 
coup  de  navette  les  quatre  liffes  qui  contienneat 
les  Als  Amples , & au  fécond  coup  les  deux  liffet 
qui  contiennent  les  Als  doubles , 6c  baiffer  h chaquo 
coup  pour  1e  rabat  les  liffes  qui  fe  rapportent  à 
celles  qui  ne  lèvent  pas.  Les  deux  coups  de  navette 
étant  paffés,  on  fait  lever  une  des  quatre  liffes 
Amples  , 6c  on  paffe  la  rebordure  ou  liféré.  On 
comprend  aifément  qu’une  liffc  Ample  , ne  conte- 
nant que  la  huitième  partie  de  la  chaîne , les  fept 
huitièmes  qui  rettent  empêchent  que  la  trame 
obfcure  ne  noirciffe  le  fond.  11  fe  trouve  un  fécond 
avantage  dans  cette  façon  de  monter  le  métier, 
qui  cft  que  le  liage  étant  pris  fur  une  des  quatre 
liffes  Amples,  la  dorure  ou  la  foie  ne  fe  trouve 
jamais  liée  par  un  At  double  comme  dans  tes  autres 
taffetas  ou  gros-de-Tours,  qui  ne  fauroient  lier  que 
par  un  Al  double,  ce  qui  n’ett  pas  autti  beau  que 
par  un  Al  Ample.  L’on  entend  tes  gros-de-Tours  6c 
taffetas  qui  n’ont  point  de  poil  pour  lier  la  figure , qui 
etteomprife  par  le  broché,  le  rebordé  ou  le  lifôre. 

Les  ta  fut  cannelés  font  montés  comme  le  gros- 
de-Tours  de  femblablc  efpéce.  Dans  tes  uns , le 
poil  qui  fait  le  cannelé  n’ett  patte  que  dans  le  corps  ; 
dans  tes  autres , il  ett  paffé  dans  1e  corps  6c  dan* 
les  liffes.  Pour  faire  le  cannelé  dans  les  taffetas 
dont  le  poil  n’ett  patte  que  dans  le  corps  , on  fait 
lire  le  fond  qui  doit  être  peint  fur  le  dettîn  par 
une  barre  qui  ett  peinte  tous  les  quatrièmes  lacs  ; 
6c  comme  ce  poil  n'a  point  travaillé  pendant  trois 
coups  en  tirant  le  fond  , tout  le  poil  étant  levé  f 
on  parte  un  coup  de  navette  entre  le  poil  levé  6c 
la  partie  de  la  chaîne  qui  ett  b'aittee  , ce  qui  arrête 
le  poil  au  travers  de  la  pièce  6c  forme  le  cannelé. 

A l’égard  de  ceux  dont  le  poil  ett  parti  dans 
les  liffes , au  lieu  de  faire  tirer  le  fond  pour  le  lier  , 
on  fait,  lever  ou  quatrième  coup  toutes  les  liffes  9 
dans  lefquelles  le  poil  ett  patte,  6c  on  paffe  I3 
navette  pour  qu’il  foit  arreté  par  la  tramp. 
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Les  tâfrtas  Cannelés  ombrés  font  fabriqués 
comme  les  précédents , avec  cette  différence  nean- 
moins que  les  bandes  ombrées  doivent  être  paffées 
dans  les  liffes  à jour. 

Toffasi  fmpittis  , doublais  & triplais.  Dans 
les  taffetas  de  cette  efpéce  la  chainc  n’efçpotm  paffée 
dans  le  corps.  On  appelle  taffetas  fimpleté  celui 
qui  n’a  qu’un  feul  corps  , dans  lequel  cft  paffe  le 
poil , qui  t'cul  fe  tire  & fait  la  figure. 

Les  taffetas  de  cette  efpéce  ont  un  poil , ou  uni , 
ou  à bandes  de  différentes  couleurs , ou  ombrées. 
Le  poil  uni  ou  d’une  feule  couleur  fait  les  fleurs  , 
feuilles  ou  fruits  de  même.  Les  taffetas  à bandes 
de  différentes  couleurs  donnent  des  fleurs  confor- 
mes à la  difpofition  de  l'ourdiffage;  cette  difpo- 
fition  doit  être  marquée  fur  le  deflin , pour  que 
l'ourdiffage  la  fuive.  Les  taffetas  dont  le  poil  cfl 
ombré  donnent  des  fleurs  de  meme  dans  1 étoffe, 
mais  il  faut  obferver  que  l’ombrure  ou  les  parties 
ombrées  des  fleurs  ne  peuvent  fe  trouver  que  fur  le 
côté  8c  non  dans  la  hauteur  de  l etoffe,  puifque 
le  poil  ombré  nefauroiten  former  que  les  côtes, 
attendu  fon  inégalité  fuivie  pendant  la  longueur  de 
l'ourdiffage. 

Les  taffetas  doubletés  donnent  deux  couleurs 
aux  fleurs,  dans  la  hauteur  de  l’étoffe.  Dans  cette 
étoffe , il  faut  deux  corps  & deux  poils  ; confé- 
cucmment , le  deflin  doit  être  lu  deux  fois , 8c 
difpofé  de  façon  qu'une  couleur  de  la  fleur  foit 
lue  fur  le  cordage  relatif  à un  corps , & l'autre  cou- 
leur fur  le  cordage  relatif  à l'autre  corps. 

Les  taffetas  tripletés  donnent  trois  couleurs  aux 
fleurs  , dans  la  hauteur  de  l'étoffe  , & doivent  être 
lus  trois  fois  ; ce  lifaee  fe  fait  de  fuite , c'ell-a- 
elire  , que  quand  on  a lu  une  couleur  une  fois  feu- 
lement , il  faut  fur  le  champ  paffer  aux  autres  avec 
la  même  embarbe,  fi  le  deflin  efflu  fur  une  femple; 
& s’il  eft  lu  au  bouton  , il  faut  que  le  même  bou- 
ton retienne  les  trois  couleurs  lues , pour  qu'un 
même  lac  tire  le  tout. 

On  a effayé  de  faire  des  quadrupletés  , mais  la 
quantité  des  poils  fait  que  l’étoffe  ne  peut  fe  ferrer 
aifément , attendu  que  chaque  poil  doit  contenir 
quarante  portées  Amples  , pour  que  les  fleurs  foient 
-garnies  ; cependant , comme  il  arrive  que  toutes  les 
couleurs  enfcmble  ne  fauroient  paroitre  dans  la 
largeur  de  l’étoffe  , fuivant  la  difpofition  du  deflin , 
s'il  fe  trouve  difpofé  tel , pour  lots  le  fabricant  fait 
ourdir  le  poil , de  façon  qu’il  ne  met  de  portée 
nrècifèmcm  que  dans  les  parties  où  il  voit  que 
la  couleur  devra  paroitre , & que  certains  poils 
n’auront  que  dix , quinze , vingt  portées  , plus  ou 
moins  ; pour  lors , il  faut  que  l’ouvrier  air  un  grand 
folh  de  faire  plier  le  poil  quand  il  le  met  fur  l’en- 
fouple  de  derrière , de  façon  que  chaque  partie 
it  trouve  à droite  ou  vis-à-vis  des  mailles  du  corps 
dans  lequel  elle  doit  être  paffée;  c’efl  pour  cela 
qu’il  doit  fe  trouver  des  vides  lorfque  le  poil  eft 
•tendu  ù proportion  de  la  oie  qui  mai  que  dans 
Us  poils  ; pu  la  même  raifon , il  doit  s'en  trouver 
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de  même  dans  1»  corps,  dés  que  le  deflin  cfl 

difpofé  pour  cela. 

Les  taffetas  de  cette  efpéce  ne  fauroient  être 
faits  à grands  deflins  , parce  que  pour  un  triplcté 
it  faudroit  izoo  cordes  de  rames  6c  de  fcmplcs; 
pour  un  doubleté,  8oo  , 8cc.  Ils  font  tous  a À . to 
8c  1 1 répétitions  de  fleurs  dans  fa  largeur  de  l'étoffe  ; 
de  forte  qu’un  deflin  lur  îoo  cordes  fera  8 répéti- 
tions dans  la  réduction  ordinaire  de  8oo  mailles 
de  corps;  s’il  contient  io  répétitions,  il  faudra 
tooo  mailles  8c  500  arcades,  à I arcades  chaque 
corde  de  rame;  s’il  contient  ta  répétitions,  il 
faudra  1 100  mailles  & 600  arcades  , à 6 chaque 
corde  de  rames  ; pour  lors  un  tripleté  contiendroit 
3600  mailles  de  corps , 8c  un  doubleté  2400 , ainfi 
des  autres  en.diminuant  à proportion  ou  en  aug- 
mentant. Il  faut  neanmoins  oblerver  qu’il  n’efl  pas 
poflible  de  porter  la  réduâion  du  taffetas  plus 
haut  que  1 200  mailles , attendu  que  ce  genre  d'é- 
toffe, ayant  à chaque  lac  deux  coups  de  navette 
qui  ctoifent,  il  leroit . iinpoflible  déferrer,  fi  elle 
éroit  portée  plus  haut. 

Les  Gros-d, -Tours  8c  Gros-de-NspIts,  façonnés  ou 
à la  tire , ne  différent  du  taffetas  qu’en  ce  qu’au 
lieu  de  deux  coups  de  navette  qu’on  paffe  au  taffe- 
tas , entre  les  lacs  brochés , on  n’en  paffe  qu'un 
ici  ; mais  en  revanche , la  trame  en  doit  être  d'au- 
tant plus  groffe,  n’y  ayant  qu’une  duùe  ou  un  croifé 
entre  les  brochés , au  lieu  qu’il  y en  a deux  au 
taffetas. 

Le  liage  doit  aufli  différer.  11  le  faut  prendre 
fur  chaque  liffe,  c’eft-à-dire , de  quatre  le  cinq, 
afin  qu'a  chaque  coup  de  navette  on  puilTe  faire 
baiffer  la  lifte , fur  laquelle  fc  trouvent  les  fils  qui 
doivent  lier.  Ainft  , dans  l’ordre  du  remettage  , la 
première  lifle  fournira  le  fil  de  la  première  liffe 
de  liage  ; la  foconde,  celui  de  ta  fécondé  de  liage, 
& ainii  des  deux  autres. 

Si  l’on  veut  commencer  à lier  par  la  première 
litfe  , pour  éviter  la  contrariété  , on  fera  lever  la 
fécondé  Si  la  quatrième  au  premier  coup;  au  fé- 
cond coup , où  la  fécondé  liffe  de  liage  doit  baiffer, 
on  fera  lever  la  première  8c  la  troihême  ; au  troi- 
fième  coup  , où  la  troifiéme  liffe  de  liage  doit 
baiffer,  on  fera  lever  la  féconde  8c  la  quatrième; 
& au  quatrième  8c  dcri  1er  coup  du  courfe , où 
la  quatrième  liffe  de  liage  doit  haiffer  , on  fera 
lever  la  première  8c  la  troifiéme  liffe. 

Dans  les  taffetas  & gros-de-Tours  façonnés  ou 
à la  rire , les  fils  font  doubles  à chaque  maille , Si 
paflës  comme  dans  les  fatins  brochés  ; mais  comme 
ces  étoffes  lèvent  la  chainc  , moitié  par  moitié,  8c 
qu'il  y auroit  à craindre  que  les  fils  de  deffous  ne 
fuiviflent  ceux  de  detfus  , ou  qui  lèvent , on  a 
foin  de  mettre  à ces  étoffes  autant  de  liffes  pour 
rabattre  , que  de  liffes  pour  lever , c'eft-à-dire  , 
quatre  de  chaque  façon  ; de  manière  que  quand 
la  première  lifté  8c  la  troifiéme  lèvent , 011  a foin 
de  faire  baiffer  la  féconde  & la  quatrième  ; ce 
qui  fait  que  l'ouverture  eft  nette , 8c  que  l’étoffé 
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devient  parfaite.  Pareillement  quand  on  fût  lève*  Lé  rabat  eft  inutile  dans  ce  genre  d'étoffe,  parce 
la  féconde  fie  la  quatrième , on  fait  baiffer  la  pre-  que  fi  on  les  faifoit  baiffer  à chaque  lac  tiré  pour 
mière  & la  troifiime.  paffer  la  navette , il  rabattrait  la  moitié  de  ta  foie 

On  fait  airfli  des  gros-de-Tours  dans  lefquels  on  levée,  & ne  formerait  pour  lors  qu’un  gros-de- 
j\c  fait  point  baiffer  de  tiffes  de  rabat  au  coup  Tours. 

de  fond , parce  qu’on  tire  un  lac  qui  fait  une  figure  Les  lacs  tirés  pour  paffer  les  deux  navettes 
ordinairement  délicate , fit  qui  ne  paroitroit  pas  ; forment  la  figure  ou  le  deflîn  ; ce  qui  fait  deux 

fi  l'on  faifoit  rabattre  la  moitié  , elle  ne  formerait  couleurs  dans  une  fleur , & deux  couleurs  par  la 

pour  lors  que  le  gros-de-Tours  ordinaire , comme  chainc  , qui  compofent  quatre  couleurs,  ou  trais 

fi  l'on  ne  tirait  point  du  tout  ; au  lieu  que  le  rabat  couleurs  & un  liféré.  On  entend  par  liféré  une 

ne  baiffant  point,  cette  figure  embellit  le  fond.  Il  couleur,  laquelle  en  faifant  le  fond  de  l’étoffe  fait 

faut  pour  ce  genre  d'étoffe  une  foie  très-belle , afin  aufft  une  figure  , c’cft-à'-dire  une  couleur  qui  ne 

que  tes  fils  qui  ne  lèvent  point , ne  fuivent  pas  en  quitte  point , & qui  feule  fait  fleur  , feuille  , fruit, 

partie  ceux  qui  lèvent.  mofaîque , &c.  en  grand  ou  en  petit  fujet , ce 

C’eft  la  même  démonftration  que  pour  le  taffe-  qui  n’empèche  pas  que  ce  liféré , de  quelque  coû- 
tas façonné;  avec  cette  différence  qu’au  taffetas  leur  qu’il  foit,  ne  faffe  encore  fa  partie  dans  les 

façonné,  au  .lieu  de  commencer  le  liage  par  la  fleurs  différentes , où  la  couleur  dont  il  eft  compofé 

quatrième  liffe,  il  faudrait  le  commencer  par  la  eft  nèceffaire. 

première , afin  d’éviter  la  contrariété  des  mouve-  Outre  le  liféré  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  gen- 
mens  dont  on  a parlé  ci-deffus  , & contre  laquelle  res  d'étoffes,  par  la  couleur  contenue  dans  une 

on  ne  peut  trop  fe  mettre  en  garde.  navette  paffèe  , lorfqu’il  s’en  trouve  une  fécondé  . 

Le  Ro^-de-Sieile  n’eft  autre  cnofe  qu’un  gros-  bien  fouvent  on  lui  donne  le  nom  de  reborde  : or, 

de-Tours  ordinaire,  garni  d’un  poil,  afin  d’avoir  cette  fécondé  couleur  qui  ert  nommée  rebordure , 

une  figure  au  fond , en  conformité  du  deffin  : il  fert  à border  le  tour  des  feuilles  , des  dorures , 

eff  compofé  de  quarante  portées  doubles , comme  fleurs , Sic. , & à faire  la  figure  nèceffaire  dans  quel- 
les taffetas  en  gros-deTours  façonnés  , fit  de  vingt  ques  fujets  de  l’étoffe,  autre  que  celui  de  reljor- 

portées  de  poil , de  manier*  qu'à  chaque  deux  fils  der  ; c’ert  pour  cela  qu'on  voit  dans  la  fabrique 

doubles  de  chaîne,  il  son  trouve  un  de  poil.  plufieurs  fatins,  damas,  gros-deTours  & autres. 

Il  ert  monté  fur  un  sodé  peigne  à l’ordinaire  „ auxquels  on  donne  fimplement  le  nom  de  liféré 

& qui  donne  huit  fils  jurtc  par  dent.  Il  a quatre  lif-  & rebordé , parce  qu'ils  n’ont  que  deux  couleurs  , 

fes  pour  lever  la  chaine,  fit  quatre  pour  la  rabat-  fans  y comprendre  celle  de  la  chaîne, 
tre  ; deux  liffes  pour  lever  le  poil , & deux  pour  le  Comme  le  fond  uni  de  la  Ptuflîenne  femble  for- 
rabattre:  en  tout,  douze  liffes  fur  quatre  marches,  mer  un  efpèce  de  cannelé,  attendu  les  deuxeou- 

11  n'y  a qu’un  lac  qui  doit  ordinairement  marquer  leurs  dont  la  chainc  eft  compofèe , il  eft  nèceffaire 

beaucoup.  Il  fe  tire  au  fécond  coup  de  navette  , & uue  dans  les  parties  où  le  fabricant  defire  que  ce 

fur  ce  coup  on  ne  fait  agir  que  le  poil  ; alors  on  fond  faffe  figure  avec  les  fleurs , le  deffin  foit  dif- 

paffeune  navette  de  la  couleur  du  pdll , &,  au  pofé  de  façon  que  ce  même  fond  ne  ferve  que 

coup  de  fond,  on  parte  une  navette  de  la  couleur  de  d'ombre  aux  lacs  qui  font  partes , & que  par  fon  mê- 
la chaine.  On  obferve  aufli , au  coup  de  fond , de  lange  elle  forme  une  variété  & une  dégradation  , qui 
faire  lever  les  mêmes  liffes  de  poil  qui  lèvent  au  donne  , par  une  efpèce  de  demi-teinte  , le  brillant 

coup  de  façonné , c'efl-à-dire  , au  deuxième  coup.  naturel  que  la  fleur  exige , puifque  fi  la  chaîne  eft 

Zj  Prufiienne  n’eft  autre  qu'un  gros-de-Tours  ou  moitié  marron  & moitié  aurore , le  fond  donnera 
taffetas , dont  la  chaine  ert  ourdie  d'un  fil  double  un  coup  marron  & l'autre  aurore  ; de  même  s’il 

dune  couleur , & un  fil  de  l’autre  ; de  forte  que  eft  bleu  pâle  fit  bleu  vif,  gris  fit  blanc  , ainfi  des 

quand  la  chaîneofttendue  pourla  travailler, touslcs  autres:  d’ailleurs,  comme  la  trame  eft  differente 

fils  qui  font  fur  une.verge , doivent  être  d'une  cou-  des  deux  fonds  , elle  donnera  un  changement  qui 

leur , 8c  ceux  qui  font  deffous  d'une  autre  couleur,  empêchera , lorfqu’elle  fera  fabriquée , que  l’on 

La  trame  pour  ce  genre  d’étoffe  doit  être  d’une  cou-  puiffe  connoître  prccifément  de  quelle  couleur 

leur  différente  des  deux  qui  compofent  la  chàine,  fera  le  fond  de  la  chainc  dont  elle  fera  compofèe. 

de  façon  que  Quand  le  fabricant  fait  bien  affortir  La  Pruflïenne  fe  fabrique  encore  avec  de  bandes 
fes  couleurs,  le  fond  de  l'étoffe  forme  un  chan-  cannelées,  ombrées,  qui  ont  plus  ou  moins  de 

gement  agréable,  provenant  du  mélange  de  ces  largeur,  ce  qui  paraît  faire  deux  étoffes  difleren- 

ttois  couleurs.  tes.  Le  cannelé  ombré  n’eft  point  paffè  dans  le 

Lorfque  le  deffin  contient  deux  l ies,  il  faut  deux  corps  de  ce  genre  d’étoffe.  Celui  qui  n’eft  pas  om- 
ravettes  qui  partent  fur  le  même  pas,  c’eft-à-dire,  bré  y eft  paffè,  parce  que  pour  lors  on  fème 

fons  les  mêmes  liffes  levées  , comme  au  gros-de-  dans  le  cannelé  un  liféré  léger , au  gré  du  deffi- 

Tours,  ce  qui  fait  que  les  deux  couleurs  de  navet-  nateur,  qui  ferpente  dans  les  bandes.  Sc  qui  ne 

tes.  8c  les  deux  couleurs  de  la  chaine  font  paraître  fe  peut  faire  que  par  la  tire.  A 1 égard  des  bandes 

quatre  couleurs  différentes,  lorfque  le  deftiu  eft  cannelées}, .ombrées,  elles  font  paflées  fimplement 
-jiifpofé  pour  ce  genre  d'étoffe.  dans  les  liffes  à jour , proportionnées  à leur  larj 
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geur.  On  donne  le  tiorn  de  Pruflîenne  à une  étoffe 
qui  n’eft  autre  qu'un  gros-de-Tours  liféré , parce 
que  cette  étoffe  a été  inventée , en  premier  lieu  , 
à petit  deflin  , comme  1a  Péruvienne , pour  éviter 
la  quantité  de  boutons  ; mais  des  fabricant , ingé- 
nieux , fe  font  avifés  de  faire  la  Prudienne  au 
bouton  , 8c  à grand  defïln. 

Les  étoffes  ordinaires  au  bouton  ont  toujours  été 
faites  en  petits  defTins,  c’eft- à-dire  à plufieurs  répé- 
titions, afin  d'éviter  la  quantité  des  cordes  de  rame, 
& des  cordes  de  tirage  neceffaires  , qui , par  con- 
féquenr , feraient  fuivics*  de  celles  des  boutons , 
«le  façon  qu'une  cordc  tireroit  jufqu'à  5,6,  7 8c 
S arcades , comme  il  fc  pratique  aélucllemem  dans 
les  beaux  drogtiets , dont  8 arcades  épargnent  7 
cordes  de  rame  qu'il  fattdroit  de  plus  ; & au  lieu 
'«le  400  cordes  qu’il  faut  néceffairemcnt  pour  un 
grand  deflin , 50  fulHfcnt,  Ce  plus  ou  moins,  à 

Îiroportion  des  répétitions , en  fuppofant  800  mail- 
cs  ordinaires  pour  le  corps.  On  a fait  dans  cer- 
tains tems  des  droguets  d une  couleur , à grands 
«lellins , mais  pour  Tors  il  falloir  les  taire  à fem- 
ples,  ce  qui  retarde  pour  la  fabrication  au  moins 
«le  la  moitié,  quelquefois  même  des  deux  tiers  de 
l’ouvrage.  . 

La  Prufftennc  n’étant  autre  chofe , pour  le  mon- 
tage du  métier, qu’un  droguer,  on  a trouvé  le  moyen 
«le  la  faire  à grands  defTins  8c  au  bouton , de  façon 
qu’un  dcffin  de  50  dixaines  en  deux  lacs , fur 
«in  papier  de  8 en  10,  contient  1000  boutons, 
parce  qu’alors-il  faut  400  cordes  ordinaires;  & 
comme  le  papier  de  8 en  10  ne  donne  pas  à l'é- 
toffe cette  réduâion  qui  en  fait  la  beauté  8c  la  per- 
feâion  néceffairc,  au  lieu  de  800  mailles  de  corps , 
on  en  met  1 200  , chaque  corde  de  rame  tirant 
trois  mailles  de  corps  ou  une  arcade  & demie  , ce 
qui  vaut  autant  que  u le  deffin  étoit  fur  un  papier  de 
8 en  14  quant  à la  réduélion  pour  la  hauteur,  & ce 
qui  ert  infiniment  plus  parfait  quant  à la  réduélion 
fur  le  large  ; la  beauté  d'une  étoffe  ne  tirant  fon 
principe  que  de  la  fineffe  de  la  découpure , qui  n'efl 
belle  qu’autant  qu’elle  efl  fine  & délicate;  ce  qui 
ne  fauroir  manquer,  dés  que  quatre  fils  luffifcni 
pour  remplir  la  maille  de  corps , au  lieu  de  fix  dans 
une  même  largeur,  & que  néanmoins  le  même 
nombre  doit  toujours  fc  trouver  égal  dans  la  chaîne 
qui  doit  être  de  60  portées , fans  y comprendre  le 
poil.  11  fe  fabrique  à préfent  des  étoffes  de  1600 
mailles,  ce  qui  fait  un  compte  de  trois  fils  par 
maille  8c  quatre  répétitions  «tans  l’étoffe,  qui  vaut 
autant  que  fi  le  dcffin  étoit  peint  fur  un  8 en  16 
pour  la  hauteur  de  l’étoffe  , ou  1 6 coups  de  trame , 
qui , dans  un  carré  géométrique  , ne  devrait  en 
contenir  que  8 , l’augmentation  des  mailles  pro- 
duifant  le  même  effet  que  fi  le  métier  étoit  monté 
avec  800  cordes  de  rames  & de  Temples , 8c  de  800 
arcades  à l'ordinaire , tirant  deux  maille»  de  corps; 
de  façon  que  la  ligne  perpendiculaire  fe  trouve 
aiifft  fine  que  la  ligne  tranfverfale  dans  le  carré 
ordinaire  qui  forme  la  divifion  du  papier  fur  lequel.  | 


le  deflin  efl  peint  ; lequel  carré  , ne  contenant  que 
deux  lignes  dix  vingt  cinquièmes , tant  en  hauteur 
qu'en  largeur , ne  doit  contenir  que  la  cinquan- 
tième partie  du  papier,  8c  la  centième  de  l’etoffe 
fabriquée,  tant  en  largeur  qu’en  hauteur. 

C cfl  un  ufage  établi , que  dans  toutes  les  étoffes 
qui  fc  font  au  bouton,  foit  de  aoo,  300  ou  400 , 
plus  ou  moins,  on  attache  une  corde  de  rame  pa- 
reille à celle  qui  tire  les  arcades  dans  l’endroit  on 
efl  attache  le  collet  qui  fert  à tirer  la  corde  de  rame. 
Lorfque  l'étoffe  fe  travaille,  toutes  les  cordes  de 
tirage  répondent  au  bouton  Si  au  collet,  & font 
attachées  enfemble  à l’une  Sc  à l'autre.  Cette  double 
corde  de  rame  palfe  dans  la  même  ouverture  du 
cafftn , 8c  de-la  ell  portée  fur  une  autre  poulie  hors 
du  caflin , placée  pour  la  tenir  : au  bout  de  cette 
double  corde,  à 14  ou  15  pouces,  «fl  attachée  une 
aiguille  du  poids  de  3 ou  4 onces,  pour  tenir  tendue 
la  corde  de  rame,  ahn  que  le  poids  des  boutons  ne 
faffe  pas  bailler  le  rame , confêquemment  lever  les 
mailles  du  corps  & la  foie  ; on  donne  à cette  corde 
& a l’aiguille  qui  y efl  attachée  , le  nom  de  ratai , 
de  façon  que  dans  le  même  métier , il  fe  trouve 
des  liffes  de  des  cordes  de  rabat. 

Dans  les  métiers  montés  à 1000,  saoo,  même 

I foo  boutons , il  faudrait  des  aiguilles  pour  le  ra- 
bat , de  deux  livres  au  poins , pour  que  le  poids  des 
cordes  de  tirage  Bc  des  boutons  ne  fit  pas  bailler 
la  corde  de  rame , & par  conféquent  lever  1a  foie. 
Les  fabricans  ont  trouvé  deux  moyens  pour  parer 
à cet  inconvénient , qui  tous  deux  font  bien  ima- 
ginés; le  premier,  efl  celui  de  divifer  en  deux  , 
trois , même  quatre  parties  égales , les  planches 
qui  contiennent  l’arrangement  des  boutons , 8c  où 
font  paffées  les  cordes  qui  fervent  à tirer  les  cordes 
de  tirage  quand  l'étoffe  fe  travaille.  La  divifion  de 
ces  planches  fait  que  dans  le  métier  où  il  y en  a 
quatre,  l'ouvrier  en  tient  régulièrement  trois  fuf- 
pendues  par  des  cordes,  8c  ne  laiffe  que  celle  qu’il 
convient  de  tirer  pour  faire  la  figure  de  l'étoffe 
quand  l’ouvrier  la  travaille.  Lorfque  cette  planche 
efl  finie , il  la  lève  8c  en  prend  une  autre  , 8c  fuc- 
ceflivement  les  unes  après  les  autres  , de  même 
que  l'on  prend  les  Temples  dans  i 'étoffe  riche  ; par 
ce  moyen  on  change  de  planche  , comme  on 
change  de  Temple. 

Au  moyen  de  cette  divifion  de  planches  , la 
corde  81  ('aiguille  du  rabat  peuvent  tenir  la  corde 
de  «me  tendue  ; néanmoins  dans  les  étoffes  de 

II  à if 00  boutons  , la  quantité  de  cordes  de  lif- 
fage , quoique  le  deflin  Toit  vu  à la  réduâion , la 
quantité  , dis-je  , de  cordes  de  tirage  chargeant 
trop  le  rame,  il  a fallu  avoir  recours  i un  autre 
moyen  , pour  que  les  cordes  qui  le  compofent 
fullent  tendues  également , 8c  éviter  le  poids  que 
l’aiguille  de  rabat  demanderait  pour  donner  lieu 
à cette  extenfion. 

Pout  l'intelligence  de  cette  nouvelle  invention  , 
il  faut  obfcrvcr  que  les  caffins  des  400  cordes , 
contiennent  huit  rangs  de  50  poulies  chacun,  fur. 
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lcfquelles  font  paflees  les  400  corde*  de  nme; 
dans  les  étoffes  ordinaires , les  huit  rangs  de  poulies 
font  réduits  à deux , quant  à la  façon  d attacher 
ou  appareiller  les  cordes  de  lemples , de  manière 
qu’au  lieu  de  huit  rangs  de  cordes  attachées  en 
contormité  de  la  conitruélion  du  caflin  , quatre 
rangs  'n'en  compofent  qu  un  ÿ dans  la  nouvelle 
méthode,  le  rame  e(ï  divifé  en  autant  de  rangs 
de  cordes  que  le  caflin  contient  de  poulies  i on 
parte  dans  chaque  rang  un  bouton  bien  rond  & 
bien  poli  » d’un  pouce  ou  un  peu  plus  de  diamètre  , 
lequel  eft  attaché  aux  deux  extrémités  à une  corde 
pofée  perpendiculairement,  qui , partant  dans  une 
poulie  de  chaque  coté,  cil  arretée  par  un  poids 
arbitraire , fuivant  la  quantité  de  lacs  ou  cordes 
de  liflage  & de  tirage  ; les  poids  , quoique  légers  , 
tiennent  la  corde  de  rame  élevée  , & louriennent 
le  poids  des  lacs,  de  façon  qu  ils  ne  peuvent  pas 
faire  baifler  la  corde , ce  qui  fait  que  la  maille  des 
corps  eft  toujours  levée  de  même  , fans  que  jjour 
ce’a  il  foit  befoin  de  cordc  & d aiguille  de  raDat. 

Lorfqu’il  s’agit  de  travailler  l'étoffe , 6c  que  l’on 
tire  le  bouton,  chaque  corde  de  rame  qui  eft  tirée , 
coule  fur  le  bâton  qui  la  retient , & celte  qui  ne 
l'eft  pas  demeure  foulevéc  , de  façon  qu  au  lieu 
d’un  double  caflin  qui  feroit  néccrtâirc  pour  cette 
opération  , & 400  aiguilles  très-pefanres  pour  for- 
mer te  rabat , tes  bâtons,  pafles  dans  chaque  rang  , 
fuflifent  pour  tenir  tes  cordes  de  rame  tendues  , & 
empêcher  1e  foulèvement  du  corps. 

Les  beaux  drogucts  qui  fe  fabriquent  aujourd  nui , 
font  montés  comme  les  anciens , ayac  cette  diffé- 
rence qu’il  faut  autant  de  poils  qu’il  y paroit  de 
codeurs  ; ajoutez  encore  qu'il  faut  autant  de  corps 
différens  qu  il  y a de  poils  , par  conféqucnt  de 
mailles  ; les  drogucts  de  idoo  d’une  feule  couleur 
fe  font  aujourd’hui  en  4800  mailles  ; la  trame  fait 
aufli  fa  couleur  dans  1e  plus  grand  nombre,  aux- 
quels on  donne  te  nom  de  drogucts  liférés . Toutes 
les  figures  différentes  contenues  dans  tes  étoffes  de 
ce  goût , outre  tes  couleurs , fe  tirent  dc^  la  dite#- 
fition  du  deffm  ôc  de  la  façon  de  1e  lire  ; d où  il  faut 
©bferver  que  dans  l’étoffe  où  la  trame  feroit  plu- 
ficurs  couleurs , il  faudroit  autant  de  lacs  qu  il  y 
auroit  de  coups  de  navette  différens.  Or,  comme 
dans  ceux-ci  il  n’y  a qu’un  coup  de  navette  qui 
faffe  figure  , un  lac  fuffit  pour  tes  Routeurs  que 
l’on  y voit.  Il  n’en  cfl  pas  de  même  des  poils , 
quand  on  en  fuppoferoit  trente  dans  une  étoffe  , 
ce  qui  eff  impofltble  ; un  feui  lac  fuffiroit  pour 
les  faire  figurer  tous  enfemble  , parte  que  cha- 
que poil  ne  faifant  qu’une  figure  à chaque  coup  de 
navette  pafic,  la  partie  du  poil  qui  figure  tient  ca- 
chée celle  qui  ne  figure  pas  : cette  façon  de  figu- 
jer  ne  vient  que  de  celle  de  tire  ledcflin.  Chaque 
poil  ayant  fon  corps  particulier , & chaque  corps 
ayant  (es- cordage  s , il  faut  que  celui  qui  monte 
le  métier  ait  on  grand  loin  d'incorporer  dans  fon 
lac  toutes  les  cordes  qui  font  relatives  à la  maille 
de  poil  qui  doit  faite  faire  U figmp,  U (aut  oblcr- 
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Ver  encore  que  fi  l'endroit  du  drognet  fe  fâiloit 
deifus , il  faudroit  tirer  toutes  les  cordes  qui  doi- 
vent faire  la  figure  * au  lieu  que  fe  faifant  delfous, 
il  faut  les  laifier,  & nctirer  précifement  que  cellos 
qui  n’en  font  aucune. 

Il -fe  fabrique  afluellemem  à Lyon  des  drogucts 
à grands  déduis  & fans  répétition  ; ces  étoffes  foneç. 
dedinces  pour  la  Rufljc-  11  faut  pour  ces  étoffes  des 
cafftns  de  800  cordes , parce  que  chaque  corde  ne 
tire  qu'une  maille  de  corps  ; le  dedïn  eft  fait  fur  un 
papier  de  8 en  14,  pour  que  l’étoffe  foit  réduite; 
il  ed  vrai  que  la  découpure  cd  plus  grodîère,  mais 
comme  les  fleurs  6c  les  feuilles  lont  extraordi- 
nairement grandes  , une  découpure  plus  groffe 
qu’à  l'ordinaire  ne  défigure  point  l'étoffe. 

La  figure  dans  ce  genre  d'étoffe  eft  un  fatin , 
d'autant  plus  beau  , que  la  réduction  lui  donne  du 
brillant  ; &xomme  l'endroit  de  l'étoffe  eft  deffous , 
on  ne  fait  tirer  que  le  fond , par  conféqucnt  tout 
ce  qui  ne  fe  tire  pas  doit  faire  figure. 

Mais,  comme  il  arriveroit  que  la  partie  qui  ne 
fc  tirerait  pas  ne  feroit  point  arrêtée  quant  à U 
chaîne  qui  doit  former  le  fatin , cette  étoffe  eft 
montée  différemment  des  autres. 

Tous  les  drogucts  en  général  ont  une  chaîne 
paflec  en  taffetas  , ou  en  gros-de-Tours  , fur  quatre 
liftes  à l'ordinaire,  8c  rien  de  plus  quant  aux  liftes , 
les  mailles  du  poil  qui  fe  lie  fuivant  que  le  cas 
l’exige  , faifant  la  figure  par  la  tire  : ceux-ci  ont 
également  une  chaîne  de  poil  pour  former  le  corps 
tic  l’étoffe  ; à l’égard  de  la  chaine  de  fatin  qui  et» 
fait  la  figure,  comme  elle  n’eft  point  tirée,  elle 
eft  paflèc  dans  huit  liftes  à l’ordinaire  , de  même 

Îjue  dans  les  mailles  de  corps , & lorfque  l'étoffe 
e fabrique , l’ouvrier  fait  lever  à chaque  coup  de 
navette  , au  moyen  de  la  marche , une  feule  lifte 
de  fatin  qui  lie  ou  arrête  cette  partie  qui  fait  la 
figure;  au  moyen  de  cette  opération,  l’étoffe  fe 
trouve  parfaite.  11  eft  à obferver  que  des  quatre 
liftes  de  taffetas  deflinées  à faire  le  corps  de  l’é- 
toffe , l’ouvrier  en  lève  régulièrement  deux  à cha- 
que coup  de  navette  , favoir  , unb  prife  8c  une 
laiffée  ; & que  dans  tomes  les  étoffes  en  général 
ui  imitent  te  droguet , la  chaine  qui  fait  -corps 
'étoffe,  n'eft  jamais  paffée  dans  le  corps  compolë 
des  mailles  qui  font  tirées  pour  faire  la  figure  ; de 
façon  que  dans  tous  les  droeueis  autres  que  celui- 
ci  , deux  marches  feules  fuffifeot  pouf  faire  l’ou- 
vrage. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  la  façon  de  fabri- 
quer celui-ci  ; il  faut  abfolumcnt  huit  marches  pour 
faire  1 'étoffe , par  rapport  aux  huit  liftes  de  latin 
qui  doivent  lier  la  chaîne  qui  le  compote  ; chaque 
marche  fait  lever  une  liflê  de  fatin  & deux  de  taffe- 
tas ; de  forte  que  tes  huit  liffes  étant  parfaitement 
d’.accord  avec  celles  du  taffetas  , celles-ci  lèvent 
quatre  fois  pour  faire  te  courte  , c’cft-à-dire,  pour 
pafler  toutes  les  marches  dont  tes  liffes  n’en  lèvent 
qu’une. 

Dans  la  fabrication  de  toutes  tes  étoffes  de  cette 
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efpèce , on  palTe  chaque  lac  deux  coups  de  la 
même  navette , lavoir , un  avec  le  lac  où  le  bouton 
tire,  fit  l'autre  où  il  ne  lève  point  : de  façon  que 
la  trame  fe  trouvant  alternativement  delTus  fit 
déduits  la  partie  qui  n’eft  pas  tirée,  cette  mime 
partie  fc  trouve  incorporée  tlans  le  milieu  de  l'é- 
toffe, & fait  quelle  clt  audi  belle  à l'envers  qu’à 
l’endroit,  à la  figure  prés.  11  faut  deux  navettes 
dans  le  droguet  Tiférè , favoîr  , celle  du  fond  St 
«elle  de  la  figure.  Comme  la  compofition  d’une 
infinité  de  petites  étoffes  dérive  du  droguct  ordi- 
naire , fond  fatiné,  ou  fond  taffetas , il  luflit  pour 
elles  d’avoir  démontré  la  façon  de  fabriquer  ces 
deux  genres.  On  voit  dans  les  taffetas  doubletés 
ou  tripletés,  l'endroit  delTus  qui  imite  le  broché; 
les  poils  qui  font  arrêtés  tous  les  to  coups,  15 
coups , plus  ou  moins , ne  le  feraient  que  dans 
les  parties  où  ils  font  figures , fi  l’ouvrier  n’avoir 
pas  foin  de  les  faire  tirer  tous  les  10,  15  coups, 
quanti  il  paffe  fon  fécond  coup  de  navette.  On  eft 
obligé  de  faire  l'endroit  delTus,  parce  que  les  def- 
fins  ou  les  fleurs  font  légères  & délicates  , ces 
fortes  d'étoffes  étant  d’été  ; de  façon  que  fi  on 
vouloit  faire  i’endroit  deffous,  il  faudrait  tirer  le 
fond  afin  de  laiffer  ce  qui  ferait  la  figure  : pour 
lors  il  faudrait  tirer  les  fept  huitièmes  des  cor- 
dages , ce  qui  rendrait  la  tire  fi  rude  fit  fi  pefante  , 
qu'il  ne  ferait  pas  poffible  de  travailler  l’étoffe. 

Les  deflins  pour  la  Péruvienne  font  très-petits; 
cette  étoffe  eft  auffi  propre  pour  habit*  d’homme 
que  pour  habit  de  femme  ; l’endroit  de  l’étoffe 
fe  fait  ordinairement  deffus  ; 1a  navette  y fait  la 
figure  comme  dans  la  Pruffçenne  , avec  cette  diffé- 
rence , que  comme  il  n’y  a point  de  liffes  pour 
faire  le  fond  ou  corps  de  l’étoffe , quand  le  tireur 
ou  la  tireufe  a tiré  le  lac  qui  doit  faire  la  figure , & 
que  la.navctte  qui  doit  figurer  , eft  paffée,  il  faut 
à la  fécondé  navette  tirer  tout  ce  qui  a été  laiffé 
au  premier  coup , fit  c’cft  précisément  ce  qui  lie 
les  deux  chaînes  ton  expliquera  plus  amplement 
cette  façon  de  travailler,  quand  on  aura  donné 
pelle  de  lire  le'deflin  fur  les  ligatures. 

La  quantité  des  ligatures  n eft  point  fixée  pour 
la  Péruvienne  ; elle  doit  étte  proportionnelle  à la 
longueur  fie  à ta  largeur  du  deflin , mais  fur-tout 
à la  largeur.  Par  exemple  , un  deflin  qui  portera 
en  largeur  cinq  dizaines  de  8 en  10,  qui  compo- 
fem  quarante  cordes , fe  travaillera  avec  quarante 
ligatures  pour  une  des  deux  chaînes , fie  40  pour 
l’autre , ce  qui  fera  en  tout  80  ligatures.  Ces  80 
ligatures  doivent  produire  le  même  effet  que  tfioo 
mailles  de  corps,  attendu  que  chacune  de  ces  liga- 
tures doit  contenir  ao  mailles  ou  boucles.  Chaque 
boucle  de  la  ligature  doit  contenir  quatre  fils 
doubles  de  U chante  pour  la  réduélion  ordinaire , 
de  façon  que  40  ligatures;!  ao  mailles  ou  boucles 
chacune , contiennent  3100  fils  ; nombre  complet 
d'une  chaîne  de  40  portées  doubles.  Les  quarante 
autres  ligatures  étant  deftinées  pour  la  féconde 
plume , il  n'cft  pas  befoin  de  dite  que  chaque  liga- 
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titre  , en  la  fuppofant  de  ao  mailles  ou  boucles ,’ 
doit  être  diflribuée  de  façon  que  les  ao  mailles 
doivent  porter  la  largeur  de  l’etoffe , conféquem- 
ment  faite  fie  placée  a jour  à une  diftance  égale , 
afin  qu'elles  puiffent  fe  trouver  prècifémenr  pla- 
cées à la  rencontre  de  chaque  fil  de  la  chaîne , fans 
être  portée  à gauche  ni  à droite  du  fil.  Comme  les 
lifferons , dans  les  étoffes, ordinaires  portent  3 , 4 
lignes  fie  plus  d’epaiffeur  , fi  ceux  des  ligatures 
étoient  de  même,  il  arriverait  que  80  ligatures  por- 
tant une  largeur  extraordinaire,  il  ne  ferait  pas 
poffible  qu’elles  puft'ent  fe  tirer  avec  la  même  éga- 
lité ; c’eft  pour  cela  que  les  lifferons  des  ligatures 
ne  doivent  porter  qu'une  ligne  d’épaiffeur,  confê- 
quemment  80  lifferons  ne  portent  pas  plus  de  fix 
pouces  St  huit  lignes  ; fit  pour  les  refferrer  da- 
vantage , l’ouvrier  a foin  de  faire  faire  les  liffes 
de  façon  , que  quoique  toutes  les  boucles  foient 
à meme  hauteur  de  U foie  , néanmoins  il  fe 
trouve  une  liffe  qui  eft  élevée  de  4 pouces  plus 
que  l’autre  , ce  qui  eft  alternatif  ; de  manière 
que  ces  80  liffes  ne  portent  guère  plus  large 
que  40.  Les  liffes  étant  toutes  enfemble  de  4 
pouces  plus  longues  d'un  côté  que  d'un  autre, 
depuis  la  boucle  , on  les  attache  de  façon  qu'à 
la  première  , la  partie  la  plus  longue  fe  trouve 
en-haut  ; fit  qu’a  la  fécondé  . la  plus  longue  eft 
en-bas;  ainfides  autres,  jufqu’à  ce  quelles  foient 
toutes  attachées. 

Chaque  liffe  doit  être  attachée  à une  corde  de 
rame  : ainfi,  le  deffin  portant  40  cordes  pour  chaque 
chaîne , il  faut  80  cordes  de  rame  pour  les  deux. 

La  manière  de  palier  les  fils  dans  les  ligatures 
eft  différente  de  celle  qui  fe  pratique  dans  tes 
autres  métiers  ; fi  le  deflin  eft  à pointe  , c’eft-à-dire , 
ue  fi  le  côté  ne  contient  que  la  moitié  d'une 
cur,  d'un  fruit , fitc.  & qu'il  doive  être  entier  fur 
l’étoffe  , on  commence  à palier  quatre  fils  de  la 

Première  chaîne,  à la  première  ligature  du  côté  de 
enfouple  de  derrière  ; l'on  continue  par  la  fécon- 
de fit  celles  qui  fuivent , jufqu'à  la  quarantième 
du  côté  du  battant , après  quoi , au  lieu  de  com- 
mencer par  la  première  du  côté  de  l'enfouple , vous 
prenez  la  fécondé  du  côté  du  battant , fie  allez  en 
reculant , liffe  par  liffe , jufqu’à  la  même  liffe  par 
laquelle  vous  avez  commencé,  qui  eft  la  première 
du  côté  de  l'enfouple , fie  continuez  de  même  juf- 
qu'à  ce  que  la  chaîne  foit  paffée  en  entier  , de 
façon  que  le  remettage  forme  une  efpèce  de  NN. 

On  peut  obferver  encore  pour  que  les  fils  ne 
foient  ni  gènes , ni  contrariés  , quand  on  a paffe 
un  fil  d une  chaîne  fur  une  ligature , que  le  hl  de 
la  fécondé  chaîne  fuivc  fur  l'autre , afin  que  rien 
ne  foit  embrouillé,  qu’il  fe  trouve  un  accord  par- 
fait , fit  que  tomes  les  ligatures  foient  paffées  à la 
fois  6c  enfemble  ; cette  dernière  façon  de  paffer 
les  fils , quoique  plus  embacraffante,  tait  néanmoins 
que  l’étoffe  fe  travaille  plus  aifément.  Au  furplus  , 
on  peut  choifir. 

!n  le  deflin  eft  à chemin  , c:efl-à-dire , qu’il  ne 
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répété  pas  fur  les  côtés , pour  lors  on  pafle  les  fils 
à l'ordinaire , en  commençant  par  la  première  liga- 
ture du  côté  de  l'enfouple , & Unifiant  par  la  der- 
nière du  côté  du  battant , 6c  reprenant  enl'uite  la 
première  fans  reculer  au  rcmettagc. 

Le  defiin  à pointe,  pour  la  façon  du  remettage, 
poite  dans  la  fabrication  le  double  dans  la  largeur 
de  l'étoffe  ; 8c  s’il  eft  de  même  dans  la  hauteur  , 
en  revenant  l'ur  les  pas  , lorlqu'on  tire  le  buuton  , 
c’cff-à-dire,  en  reculant  parle  même  chemin  qu’on 
a lait  en  commençant , on  fait  également  le  double 
dans  la  hauteur  de  l'étoffe. 

Si  chaque  chaine  efi  paffée  fur  quarante  lignes, 
& que  les  hls  ne  foient  pas  tarJci  dan s Us  rerr.eiia- 
gei  ,c'cft-i-dire,que  les  deux  chaînes  ne  foient  pas 
pailles  cnfemble  , comme  on  vient  de  l'exprimer , 
il  faut  lire  le  defiin  une  fois  fur  les  quarante  cordes 
qui  doivent  faire  la  figure  , 8c  une  fois  de  fuite  fur 
les  quarante  qui  doivent  faire  le  fond  ; lequel  efi 
réfervé  pour  le  fécond  coup  de  navette , dont  la 
trame  doit  être  très-fine , afin  que  les  deux  chaînes 
foient  liées  ; fans  quoi  , les  fils  qui  ne  feroient 
pas  tirés  , badineraient  deffus  & deflous  l'étoffe. 

Si , au  contraire , les  fils  font  paffés  dans  les  liga- 
tures, ainfi  qu'il  efi  démontré , pour  lors  quand  le 
.defiin  efi  fait,  il  faut  le  tranfiater,  c’efi- a-dire, 
que  s'il  efi  peint  fur  cinq  dixaines , il  faut  le  mettre 
fur  dix  , attendu  qu’il  faut  toujours  laifier  la  corde 
de  fond  entre  celle  qui  fe  tire  ; c'efi  pourquoi  il 
faut  qu’il  (bit  peint  en  deux  couleurs  , afin  qu'on 
ne  lilc  pas  corde  d une  façon  & une  corde  de 
l'autre , fcc  que  dans  les  endroits  où  il  faut  prendre 
quatre,  cinq  cordes,  plus  ou  moins,  celle  qui  fait 
le  fond  ne  loir  pas  prife , quoiqu'elle  fe  trouve 
entre  deux.  Dans  ce  cas , on  lit  le  defiin  de  fuite. 

11  fuit  de  ce  qui  vient  d'érre  démontré  , que 
les  ligatures  font  le  même  effet  que  le  corps,  avec 
cette  différence , qu’au  lieu  de  boo  arcades , il  n'y 
en  a point  du  tout;  au  lieu  de  1600  aiguilles,  il 
n'y  en  a que  1C0 , c’efi-à-dirc , deux  aiguilles  cha- 
que luiè  ; il  n’y  a ni  careuc , ni  marche , ni 
calqueron. 

La  Pauvienne  n'a  ordinairement  que  trois  cou- 
leurs ; favoir , celle  des  deux  chaînes  & celle  du 
premier  coup  de  navette , le  fécond  devant  être 
d’une  tram,  très-fine,  & pour  ainft  dire  imper- 
ceptible : on  fait  des  Péruviennes  à 40  .portées 
doubles , Â 40  portées  fitnples  , en  obfirvanr  qu'il 
faut  toujours  deux  chaînes  égales  & de  differentes 
couleurs. 

La  beauté  de  la  Péruvienne  efi  quelle  n'a  point 
d’envers  ; au  moyen  des  deux  chaînes , elle  efi 
aufii  belle  d’un  côté  nue  d’un  autre  , 6c  c’efi  pré- 
xMémcnt  ce  qui  la  difiingue  de  la  Prufiicnne.  Par 
exemple , fi  une  chaine  efi  pourpre  8c  bleu , ce 
qui  fera  une  figure  bleue  d’un  côté , fera  de  l’au- 
tre une  figure  pourpre  , 8c  c'efi  précifémenr  ce  qui 
en  fait  le  mérite  principal.  La  couleur  dans  un  ha- 
bit de  femme  cft-cile  pallie  d’un  côté?  Elle  fe 
tourne  de  l’autre  ; pour  lors  la  robe  paraît  neuve  : 
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il  en  eft  de  même  pour  les  habits  d’homme  ; c’efi 
préciljiment  cette  fiiigularité  qui  caraftciife  la  Péru- 
vienne. 

La  quantité  d’étoffe  qui  fe  fabrique  à Lyon , à la 
petite  tire  ou  au  bouton,  eft  ficonfidérable  , que 
de  dix  mille  métiers  qui  travaillent  actuellement 
dans  la  fabrique  , en  étoffes  façonnées,  il  y en  a 
au  moins  la  moitié  dans  ce  genre.  11  n’cft  point  * 
(t  année  qu'il  ne  paroiil^  quelque  nouveauté  dans 
ce  genre  d’tiofîé,  fuit  dans  le  mécanifme,  foit 
dans  le  goût  ; c'efi  ce  qui  fait  que  l’étranger  ne 
peut  pas  parvenir  à I imitation  do  la  fabrique  de 
Lyon  : autîi-iôt  qu’il  sert  faifi  d’un  goût , incon- 
tinent il  s’en  trouve  un  autre. 

11  eft  une  caufe  à ajouter  i celle-ci , plus  puiffante 
qu’elle  fans  doute , mais  qui , malheureufemenr , 
porte  dans  fon  feln  le  germe  de  la  dcfiruâion  ; 
c’efi  le  befoin  dévorant  qu’un  monde  d’ouvrier* 
ne  fauroir  fatisfairc  que  par  le  travail  forcé  de 
feue  à dix-huit  heures  du  jour;  que  par  le  loge- 
ment le  plus  exigu  , le  vêtement  le  plus  pauvre , 
toutes  chofes  qui , pour  remplir  d’or  les  mains  de 
ceux  qui  emploient  ces  malheureux  , ne  minent 
pas  moins  ceux-ci  au  tombeau  par  la  voie  de  la 
langueur,  plutôt  que  de  prolonger  leur  vie,  & 
d’y  répandre  des  jouiffances. 

u Ou  tait  des  taffetas  à bandes  ombrées  & ca- 
rdées , 6t  avec  des  petits  agrimens  enrre  les  ban- 
des , fans  qu’il  foit  befoin  de  tireufe , l’endroit 
dcflùs  , 6c  cela  au  moyen  de  fix  ou  huit  ligatures  , 
qui  font  difpofces  de  façon  que  fix  ou  huit  mar- 
ches, placées  à gauche  fur  le  côté  du  métier,  en 
font  l’embarras.  L’ouvrier  foutant  la  première  mar- 
che à gauche  avec  le  pied  gauche  de  même , paffe 
l'es  coups  de  navette  en  foulant  les  deux  marches 
du  tafietas,  qui  font  du  côté  droit  aufii  long-tcms , 
ou  paffe  autant  de  coups  qu’il  veut  donner  d'éten- 
due à fon  cannelé  6c  à ion  carrelé  ; tandis  que 
tenant  la  marche  du  côté  gauche  foulée , cette 
même  marche  faifant  lever  les  ligatures  qui  font 
faites  à jour , 6c  en  conformité  de  la  largeur  des 
bandes,  ces  memes  ligatures  demeurent  levées 
pendant  les  coups  de  navette  qu'il  paffe.  Il  faut 
obferver  qu'une  marche  à gauche  fuffiroit  s'il 
n'avoit  qu  un  cannelé  ; il  n'en  faudrait  que  deux 
pour  le  carrelé,  6c  lorfqtfil  y en  a davantage, 
elles  ne  font  defilnécsqtie  pour  quelques  fleurons 
qui  contiennent  fix  , huit  ou  dix  coups.  On  appelle 
coup  , chaque  pariie  où  la  marche  de  retour,  qui 
eft  une  de  celle»  du  pied  gauche , demeure  levée , 
tandis  que  l'ouvrier  pallera  fix  ou  huit  coups  de 
navette  du  côté  droit.  Le  defiin  cft-il  difpolè  pour 
le  retour  ? L'ouvrier  ayant  achevé  la  quantité  de 
marches  à gauche  , au  lieu  de  recommencer  par 
la  première , revient  fur  fes  pis  : pour  lors  , le 
defiin  étant  fur  huit  marches  en  contient  quinte  , 
quoiqu'il  y ait  deux  fois  le  mouvement  de  huit 
marches  , parce  que  la  première  marche  8c  la  der- 
nière n'étant  foulées  qu'une  fois  dans  le  courfe  , 
tandis  que  chacune  des  autres  l’efi  deux  fois , ces 
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deux  marches  n’en  doivent  compofer  qu’une,  ce 
qui  eft  un  peu  difficile  à comprendre.  Par  exem- 
ple, en  luppolânt  huit  marches  de  retour,  vous 
paffez  huit  coups  ; quand  vous  avez  pafi’é  la  hui 
tième  marche , vous  revenez  fur  vos  pas  par  la 
fepnémc  jufqu’à  la  première,  ce  qui  ne  fait  que 
fept  coups  pour  finir  le  courfe , & huit  pour  le 
commencement , faifant  en  tout  quinze  coups.  Il 
en  cft  de  même  quant  à 4a  façon  de  pafler  les  fils 
dans  les  ligatures  pour  les  Péruviennes , dont  le 
deffin  cft  a po.nte , & dont  par  conf.qucnt  le 
remetuge  doit  être  en  zig-zag.  Pour  cette  opéra- 
tion , fi  le  deffin  cft  difpofe  pour  quarante  liga- 
tures complcttcs  , il  en  faut  quarante- une  ; lavoir, 
trente  - neuf  de  vingt  mailles  chacune , & deux 
de  dix  qui  fout  la  première  6c  la  dernière  ; con- 
iêqtieminent  la  première  & la  dernière,  ne  con- 
tenant que  dix  mailles  ou  ligatures,  n'en  fauroient 
valoir  qu  une.  Vcut-on  remettre  cinq  liftes  pour 
faire  pointe  de  vingt  mailles  chacune?  Il  faudra 
que  la  première  & la  dernière  liftes  ne  contiennent 
que  dix  mailles,  6c  ces  cinq  lilTes  n'en  compulse- 
ront que  quatre.  Le  premier  fil  étant  pafté  fur  la 
première  iiftç,  le  cinquième  fil,  après  avoir  pafté 
les  autres , fe  trouve  lur  la  cinquième  : or , en  re- 
tournant fur  fes  pas,  la  quatrième  lifte  fe  trouve 
avoir  deux  fils , tandis  qi  e la  cinquième  nen  a 
qu’un,  latroilièmcde  même,  la  fécondé  également  ; 
la  première  en  finift'ant  s'en  trouve  deux  ; mais  en 
revenant  par  contre  au  remettage , comme  on  a 
commence  , la  feto.  de  s’en  trouve  d’eux , la  troi- 
fième  de  même,  ainfi  que  la  quatrième,  tandis  que 
la  première  par  laquelle  on  a commencé  n'en  a 
qu'un  ; il  cft  d’une  néceffité  indilpcnfable  de  bien 
faire  attention , dans  cette  façon  de  remettre  les 
métiers , que  la  première  6c  la  dernière  lifte  ne 
contiennent  non  feulement  que  la  moitié  des  mail- 
les des  autres  , mais  encore  que  ces  mailles  foient 
placées  à une  diftance  jufte,  pour  que  les  fils  ne 
foient  pas  gênés. 

**  On  éviteront  ces  demi-liftes  en  pafTant  deux  fils 
fur  1a  première  6c  deux  fur  la  dernière , afin  que 
toutes  les  liftes  fuflent  égales  ; mais  chaque  lifte  ne 
contenant  qu’un  fil  fepl  dans  les  étoffes  où  le  rc- 
metrage  cft  tel , deux  fils  qui  fc  trouveroient  en- 
femble  , marqueroienr  trop  en  comparaison  des 
autres.  Par  exemple,  dans  la  Péruvienne,  chaque 
xnaille  de  la  ligature  contenant  quatre  fils  doubles, 
fi  on  paffoit  fur  deux  boucles  enfcmblc,  quatre  fils 
à chacune  , il  fe  rrouveroit  8 fils  doubles  enfcmblc  ; 
6c  fi  par  la  difpofition  du  deffin , cette  première 
ou  dernière  lifte  fe  trouvoit  faire  une  découpure 
dans  l’étoffe , il  arriveroit  que  cette  découpure  fc- 
foit  le  double  plus  large  que  celles  qui  fe  trouve- 
roient faites  par  les  autres  liftes,  ce  qui  feroit  une 
défeéluofité  marquée  , 6c  qui  gàteroir  la  forme  du 
deffin. 

On  peut  faire  la  Péruvienne  avec  le  corps  fans 
ligatures , mais  comme  les  deffin  s pour  cette  étoffe 
font  très-petits,  la  dépenfe  pour  monter  ces  é;offçs 


S O I 

eft  diminuée  des  trois  quarts  au  moins , par  la  wp? 
preffion  des  arcades,  des  aiguilles , 6c  de  feize  cens 
mailkins  de  verre. 

» Le  carrelé  6c  le  cannelé  font  l'un  8c  l’autre  com- 
pofés  d'un  nombre  égal  de  portées  de  chaîne  6c  de 
portées  de  poil.  La  chaîne  eft  montée  comme  le 
gros  dc-Tours,  fur  quatre  liftes  pour  lever,  qua- 
tre de  rabat,  6c  de  meme  pour  le  poil.  Pour  faire 
le  cannelé  ordinaire  par  le  poil , on  paffe  trois  coups 
a l’ordinaire , on  broche  pareillement  fans  toucher 
au  poil  : le  quatrième  coup  on  fait  lever  tout  1$ 
poil , 6c  bailler  la  moitié  de  la  chaîne  , en  pliant 
un  coup  de  navette  beaucoup  plus  fin  que  les  trois 
premiers  ; le  poil  fe  trouve  arrêté  par  ce  moyen. 
Ce  meme  poil  qui  a demeuré  trois  coups  fans 
travailler , forme  une  longueur  d’une  ligne  au 
moins  dans  le  travers  de  l’étoffe , avant  que  d être 
arrête  ; 6t  quand  il  l’eft  au  quatrième  coup , fa 
reprife  forme  le  coup  de  cannelé  ; après  quoi  on 
recommence  le  courfe,  6c  on  continue. 

»»  Lorfque  la  dorure  6c  les  nuances  font  liées 
dans  le  cannelé , il  fc  travaille  comme  le  gros-de- 
Tours  ; 6c  quand  la  dorure  6c  les  nu;  nets  iont  liées 
par  la  découpure,  comme  dans  les  fatins  réduits, 
on  fuppritne  totalement  le  liage. 

» On  peut  faire  les  carr.tes  à la  marche  6c  à la, 
tire.  Les  carrelés  à la  tire  n’ont  befoin  d'aucune 
lifte  de  poil,  6c  font  les  plus  aifés,  parce  que  le 
d-fiin  indique  6c  détermine  la  façon , ce  qui  n'cft 
pas  auffi  commode  avec  la  marche,  qui  ne- peut 
varier  le  carrelé  dans  le  fond  , comme  font  le  deffiit 
6c  la  tire. 

n Pour  faire  un  carrelé  à la  marche  , il  faut  re- 
mettre , c’eft-à-dire , pafter  le  po;l  dans  les  liftes  au* 
trement  que  pour  les  autres.  On  pffe  huit,  douze 
6c  même  feize  fils  de  poil  fur  une  même  lifte  : par 
exemple  , fur  la  première , autant  fur  la  fécondé  , 
autant  fur  la  troifième  , 6c  autant  fur  la  quatrième. 

n On  paffe  trois  coups  en  f.  ifant  lever  deux 
liftes  du  poil  en  taffetas,  c’eft-à-dire  , une  prife6c 
unç  laifféc,  tandis  que  les  deux  autres  repofent» 
leur  poil  reliant  fans  travailler.  Au  quatrième  coup9 
on  fait  lever  les  liftes  qui  ont  paffe  trois  coups  fans 
travailler,  & on  laiffe  repofer  les  deux  autres  pen- 
dant trois  coups  aufti , après  quoi  on  les  fait  rele- 
ver, ce  qui  forme  le  carrelé. 

» La  moire  n'eft  encore  qu’un  gros-dc  Tours» 
auquel  on  donne  le  nom  de  moire , lorfqu’il  a 
pafté. fous  la  calandre.  On  dit  moirer  une  étoffe. 

n On  fait  des  moires  fimples  6c  des  maires  dou- 
bles , on  en  fait  d'unies  , de  fatinets , de  brochéet  6c 
à bandes . 

» La  figure  nue  la  calandre  imprime  fur  la  moire 9 
n'eft  belle  quautant  que  l'étoffe  cft  garnie  en 
chaine  , la  trame  n'y  ayant  aucune  part  , attendu 
que  fa  qualité  étant  naturellement  plare , elle  ne 
peut  recevoir  aucune  impreftion  par  le  poids  de 
la  calandre , 6c  que  l’ofganfin  dont  la  chaîne  eft 
composée , étant  rond  par  le  tord  8t  le  retord  qui 
lui  g été  donné  dans  fit  préparation , la  figure 
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parait  imprimée  (ur  la  moire,  n'ctam  autre  choie 
que  les  fils  de  la  chaîne  qui  font  appbtis  par  le 

Eoids  énorme  de  la  calandre  qui  lui  donne  ce 
rillant  ; ce  même  poids  ne  pourroii  faire  aucune 
imprelTion  fur  une  foie  narurellcmcnr  plaie  : d'ail- 
leurs la  trame  étanr  tnttrrit  dans  la  chaîne , elle 
ne  fert  qu'à  faire  le  corps  de  l'étoffe  , 8c  devient 
très  inutile  pour  la  ligure. 

n Les  min. s funplcs  font  montées  fur  quatre 
lilTes  feulement  : les  fils  font  partis  dans  les 
mailles  ou  boucles  des  lirtes  à col  tors.  Pour 
avoir  une  idée  de  la  maille  de  cette  lirte,  ima- 
ginez un  brin  de  fil  plié  en  deux  , il  formera  une 
boude  à fon  pli  : imaginez  un  fécond  brin  de 
fil  plié  en  deux  , il  formera  à l'on  pli  une  boucle  : 
imaginez  que  les  boucles  de;  deux  brins  de  fil 
foient  prifes  l'une  fur  l'autre  , enforte  que  les 
deux  bouts  du  premier  brin  de  fil  fuient  en-haut, 
& les  deux  bouts  du  fécond  brin  de  fil  foient  en- 
bas  ; il  crt  évident  que  ces  deux  brins  étant  partes 
l'un  fur  l'autre,  & s'cinbraffant  par  leurs  boudes, 
fi  l'on  tire  l'un  en-haut , il  fera  monter  l’autre;  8c 
fi  l'on  tire  celui-ci  en-bas,  il  fera  defeendre  le  pre- 
mier ; & que , s’il  y a un  fil  de  foie  parté  entre  les 
boucles,  ce  fil  embrartc  en-dertiis  par  la  boucle  du 
brin  d'en-bas , 8c  en-dertous  par  la  boucle  du  brin 
d’en-hatit,  obéira  à tous  les  mouvemens  de  ces 
brins  de  fil  ou  de  leurs  boudes.  Tous  les  fils  de 
moire  ont  etc  partes  dertus  & deffous  la  boude  de 
•chaque  maille  de  la  liflc  , afin  que  cette  meme  liflc 
puinc  faire  lever  8c  beiffer  alternativement  le  fil 
de  la  chaîne , 8c  pour  éviter  quatre  lirtes  de  rabat 
qu'il  faudroit  de  plus , fi  le  fil  étoit  parté  à l'ordi- 
naire dans  «ne  maille  feulement  , attendu  que* 
dans  cette  étoffe,  qui  ert  la  même  que  le  gros-de- 
Tours  , lorfque  l'ouvrier  foule  la  marche  pour 
faire  l’ouverture  de  la  chaîne,  quand  il  veut  partir 
fon  coup  de  navette,  il  faut  qu’il  farte  bailler  les 
deut  lirtes  de  rabat  qui  fe  rapportent  aux  deux  lilTes 
-qui  ne  lèvent  pas  , afin  que  fon  ouverture  foit 
nette , & qu’il  ne  fe  trouve  pas  de  fil  en  l'air,  c’ert- 
à-dire  , qui  pourvoient  fuivre  ceux  qui  doivent 
lever,  foit  par  une  tenue  ou  union  de  fil  qui  lève 
avec  celui  qui  ne  lève  pas,  ce  que  le  rabat  em- 
pêche dans  le  gros-de-Tours  à l'ordinaire  ; 8c  dans 
l'étoffe  de  cette  efpéce,  le  partage  du  fil  à col  tors 
qui  fe  trouve  dans  b maille  de  la  liffe  qui  baille 
quand  les  deux  autres  lèvent.  Audi  dans  l'étoffe 
de  cette  efpéce , il  n'y  a ni  carcttc,  ni  calqucron , 
ni  aileron  : les  lirtes  étant  fufpendues  de  deux  en 
deux  fur  une  poulie  de  chaque  côté,  de  façon  que 
pour  faire  l'ouverture  de  b chaîne , on  fait  fim- 
plcmcnt  bailler  une  liffe,  laquelle  en  baillant  fait 
lever  celle  qui  la  joint , avec  laquelle  elle  ert  fuf- 
pendue  , au  moyen  de  b poulie  fur  laquelle  b 
corde  qui  tient  les  deux  lirtes  eft  paflee  ; par  ce 
moyen  il  n’ert  befoin  que  de  deux  étriviéres , au 
lieu  de  quatre  qui  feroiem  nécelbires  s’il  y avoir 
un  rabat , afin  de  faire  bailler  les  deux  lirtes  qui 
Sorment  le  gros-de-Tours , 8c  faire  lever  les  deux 
MtitafaOurti  fr  Artt,  Tomt  II,  Prcm.  Partie. 
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autres  ; de  façon  que  les  deux  marches  fiiflifcm 
pour  faire  lever  8c  bailler  alternativement  b moi- 
tié de  b chaîne. 

» La  façon  de  prendre  les  lirtes  pour  b fabri- 
cation de  b nwirt  unie , n'eft  pas  feulement  pour 
éviter  les  étriviéres,  les  ailerons,  les  calquerons. 
8cc.  ; elle  concourt  encore  à b perfefKon  de  celle 
étoffe  , qui  cil  des  plus  délicates  , fur-tout  celle 
qui  ert  unie,  en  ce  que  , lorfque  l'ouvrier  foule 
la  marche,  les  deux  lirtes  qui  baillent  faifanr  lever 
les  deux  autres  tifles  qui  leur  corrcfpondent  , il 
artive  que  1a  moitié  de  la  chaîne  qui  baiffe  , baif- 
fant  autant  que  celle  qui  lève  , l'cxtcnfion  de  1a 
cliaine  fe  trouve  égale  deffous  comme  dertus , 8c 
fait  que  le  grain  du  gros  dc-Tours  fe  trouve  plus 
parfait  que  dans  toutes  les  autres  étoffes  de  fabri- 
que , dans  lefqucllcs  les  lirtes  que  l’otivticr  fait 
les-er  pour  faire  l'ouverture  de  la  chaîne  , étant 
les  feules  qui  foient  fatiguées  par  l’effort  de  l'cx- 
tenfion  tic  b chaîne  , il  n’ert  pas  portible  que  b 
foie  qui  lève  ne  fourtre  beaucoup  par  rapport  à 
cette  même  extenfion  , puilqu'clle  en  fupporte 
tout  le  poids,  8c  qu’au  contraire , celle  qui  ne  lève 
pas  ne  lâche  un  peu , ou  ne  foit  moins  tendue 
dans  cet  intervalle  , ce  qui  occafionne  néceflâfre- 
ment  une  imperfcéfion  qu’on  ne  fauroit  éviter, 
qu’en  procurant  à b foie  qui  compofe  la  chaîne , 
une  égalité  parfaite  pendant  le  cours  de  b fabri- 
cation. 

» Quoique  les  fils  foient  partes  à col  tors  dans 
les  mouu  de  cette  efpéce,  oc  qu’ils  foient  arrêtés 
dans  la  maille,  neanmoins  l’on  en  fabrique  qui 
font  brochées. 

» Comme  le  poids  des  deux  marches  tient  les 
les  lirtes  tendues , on  en  ajoute  une  troificme,  la- 
quelle au  moyen  d'une  corde  qui  prend  les  quatre 
lifferons  d'en-bas  des  quatre  lirtes  , les  foulève  , 
lorfque  l'on  tire  les  lacs  pour  brocher  les  fleurs  de 
b hauteur  convenable  , pour  que  b foie  tirée 
puiffe  lever  ; au  moyen  d'une  invention  aufli  fim- 

file  , les  mailles  n’étant  plus  tendues,  on  broche 
es  fleurs  , qui  ne  font  liées  que  pat  la  corde , dans 
cette  étoffe  comme  dans  une  autre. 

» Les  meiut  doubles  unies  , font  montées 
comme  les  moires  Amples , avec  cette  ditfêrcnce 
qu'elles  ont  plus  de  lirtes , afin  que  les  fils  foieur 
plus  dégagés;  par  exemple  , une  moire  de  40  por- 
tées doubles,  montée  fur  quatre  lirtes,  fournit  dix 
portées  doubles  fur  chacun , ce  qui  fait  800  fils , 
conféqucmmcnt  800  mailles.  Or , comme  dans  une 
moire  double  qui  n'auroit  que  quatre  lirtes , cha- 
cune de  ces  lirtes  contiendrait  1600  mailles,  les- 
quelles dans  b Largeur  de  onze  vingt-quatrièmes, 
qui  ert  celle  des  étoffes  de  fabrique  , cette  quan- 
tité de  mailles  par  fon  volume  générait  les  Ms  de 
façon  qu'il  ferait  très-difficile  de  les  faire  lever 
8c  bailler  avec  autant  d'aifance  que  l'exige  cette 
étoffe;  au  lieu  de  quatre  lirtes,  on  en  met  ordi- 
nairement huit,  8<  l'étoffe  acquiert  toute  1a  pet- 
fcélion  dont  clic  ert  fufceptiblc. 
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« Les  motrci  farinées  font  montées  différemment, 
il  faut  que  les  chaînes  foient  ourdies  à fils  fimples  : 
elles  font  ordinairement  de  i oo  portées  ; les  plus 
belles  font  de  1 10  portées , ce  qui  fait  çéco  fils.  On 
les  nomme  fatinées , parce  quelles  ont  des  fleurs 
qui  forment  un  fatin  parfait  de  la  couleur  de  la 
chaine.  & qu’elles  fe  font  à ht  tire;  on  les  monte 
à i a liffes  ; on  ne  pourroit  pas  en  mettre  moins , 
favoir,8  liffes  de  fatin  où  les  fils  font  paffés  fim 
pies , & 4 liffes  pour  le  gros-dc-Tours  où  ils  font 
paffés  doubles,  il  faut  que  les  deux  fils  des  deux 
premiétes  liffes  de  fatin  , foient  paffés  dans  la 
maille  de  la  première  liffe  du  pros  de-Tours  ; les 
deux  de  la  troifiéme  & quatrième  liffes , dans  la 
maille  de  la  fécondé  ; ceux  de  la  cinquième  & de 
la  fixième,  dans  celle  de  la  troifiéme , & enfin, 
ceux  de  la  feptiéme  & de  la  huitième , dans  celle 
de  la  quatrième. 

w Les  huit  liffes  de  fatin  forment  un  rabat , de 
façon  que  les  fils  qui  y font  paffés  , font  deffous 
la  maille , pour  que  la  liffe  puiffe  les  faire  baiffer. 
Les  quatre  liffes  pour  le  gros-de-Tours  ont  les  fils 
paffés  deffus  la  maille , pour  qu'elles  pttiffent  les 
faire  lever.  Il  faut  huit  marches  pour  fabriquer 
cette  étoffe  ; chaque  marche  fait  lever  deux  liffes 
de  gros-de  Tours  à l'ordinaire,  & baiffer  une  liffe 
de  rabat.  L’armure  des  quatre  liffes  de  gros  de- 
Touts  eft  à l'ordinaire  , une  prife  & une  laifléc  al- 
ternativement ; celle  du  rabat,  eft  une  prife  & 
deux  laiflëes  pour  le  premier  coup , comme  dans 
les  farins  ordinaires  , c eft-à-dire,  au  premier  coup 
de  navette  la  première  ; au  fécond  coup , la  qua- 
trième; au  troifiéme  coup,  la  feptiéme;  au  qua- 
trième coup  , la  fécondé  ; au  cinquième  coup , la 
cinquième  ; an  fixième  coup  , la  huitième  ; au 
feptiéme  coup  , la  troifiéme  ; au  huitième  coup , la 
fixième  : on  entend  par  la  première  liffe , celle 
qui  eft  du  côté  du  corps  , ainfi  des  autres. 

n Lorfqu’on  vent  travailler  l'étoffe  , on  fait  tirer 
le  lac  qui  doit  faire  le  façonné  en  fatin  ; pour  lors 
on  fait  lever  ta  deuxième  & la  quatrième  liffes  du 
gros-de-Tours , & baiffer  la  première  liffe  du  rabat 
pour  le  premier  coup  ; Ce  comme  il  faut  pafferdeux 
coups  de  navette  fiir  chaque  lac  tiré,  au  fécond 
coup  on  fait  lever  la  première  & la  troifiéme  liffes 
de  gros-dc-Tours,  & baiffer  la  quatrième  liffe  du 
rabat , fuivant  l’armure  qui  a été  décrite  ci-devant , 
ce  qui  fait  que  la  partie  qui  n'efl  pas  tirée  fait  vift 
blement  un  gros  dc-Tours  , puifque  les  denx  liffes 
qui  lèvent,  font  lever  la  moitié  de  la  chaine,  & 
que  dans  celle  qui  eft  tirée,  le  rabat  n'en  faifant 
baiffer  que  la  huitième  partie,  les  fept  reftantes  ne 
fauroient  manquer  de  former  un  fatin  parfait  dans 
la  figure  & dans  tout  ce  qui  eft  tiré. 

n Une  obfcrvation  très-importante  à faire , eft 
que  quoiqu'on  puifle  faire  un  heao  fatin  par  une 
prife  & une  laiffée  , même  par  les  liffes  fuivies  ; 
néanmoins  la  moire  ne  pourroit  pas  fe  faire  fari- 
née , fi  l’armure  n'étoit  pas  d’une  prife  Ce  deux 
biffées  , comme  U a été  expliqué  ci-devant  , en 
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voici  la  raifon.  On  a dit  que  les  huit  liffes , fou* 
la  maille  defquelles  font  paffés  les  fils  fimples  de 
la  chaine , fe  rapportent  parfaitement  aux  quarte 
liffes  de  gros-de-Tours  ; fi  l'armure  de  ces  huit 
liffes  étoit  différente , il  arriverait  qne  ces  mêmes 
liffes  fe  trouveroient  forcées  une  fois  à chaque 
coup  de  navette , c 'eft-à-dire  , l'un  des  deux  coups 
pour  le  lac  tiré,  de  faire  baiffer  la  moitié  des  fil* 
qui  fe  trouveroient  levés  par  la  liffe  de  gros-de- 
Tours,  & par  cette  contrariété,  arrêteraient  le  fil 

3ui  doit  baiffer  au  fatin , de  même  que  celui  qui 
oit  lever  au  gros-de-Tours , & empêcheraient  la 
fabrication  de  l'étoffe  ; au  lieu  que , fuivant  cette 
difpofttion  , il  eft  clair  que  la  première  liffe  qui 
rabat,  ne  répondant  qu'à  la  première  liffe  de  gros- 
de-Tours  qui  ne  lève  point  au  premier  coup,  le* 
fils  ne  fauroient  fe  contrarier  ; de  même  qu'au  fé- 
cond, où  l'on  fait  baiffer  la  quatrième  qui  répond  à 
la  fécondé  du  gros-de-Tonr* , qui  pour  lors  de- 
meura baillée,  ainfi  des  autres  pendant  le  courfe. 
On  appelle  courfe  le  mouvement  fuivi  de  huit  mar- 
ches pendant  la  fabrication  ; on  donne  aufti  le 
nom  de  courfe  au  nombre  des  fils  enfcrable  que 
contient  une  maille  de  corps, 

n Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  rabat,  & qu'il  ne 
puiffe  pas  même  en  être  mis  dans  la  moire  farinée 
pour  atréter  les  fils  qui  ne  lèvent  pas , & les  em- 
pêcher de  fuivre;  néanmoins,  comme  ces  mêmes 
fils  font  paffés  (èparément  dans  les  huit  liffes  qui 
doivent  être  les  premières  du  c?té  du  corps  , cette 
feparation  empêche  qu’ils  ne  fe  lient  ou  fe  joignent 
par  quelques  petits  ou  légers  bouchons  de  foie  , 
comme  il  arrive  très-fréquemment  , Si  fait  que 
I étoffe  fe  fabrique  toujours  bien  Si  avec  netteté. 

» Lorfque  les  moires  fatinées  Si  brochées  fonr 
fabriquées  l'endroit  deffus  , on  ne  fait  lire  qua 
la  corde  quiffait  le  contour  des  fleurs  , des  feuille* 
& des  fruits , ainfi  que  les  découpures  ; le  lac  étant 
tiré  , on  le  broche  à Kordinaire. 

n Pour  fabriquer  ces  moires  l'endroit  deffons,  ce 
qui  eft  plus  aifé  que  l’endroit  deffus  , il  n’efl  befoih 
que  de  paffer  la  chaine  fur  les  huit  liffes  qui , dans 
des  liffes  fatinées,  font  difpofèes  pour  le  rabir,  St 
dans  celles-ci  doivent  être  paffèes  comme  dans  un 
fatin  ou  dans  la  luftrinc  à poil , ou  celle  qui  eft  fans 
poil , ainfi  qu’il  eft  expliqué  A l'article  des  luflri- 
rtes , & faire  lire  le  fond  on  tout  ce  qui  dort  être 
moire  dans  l'croffe.  En  faifant  tirer  le  fond,  dont 
la  moitié  eft  rahanne  par  les  liffes  de  rebat , on  fora 
un  parfait  gros-de-Tonrs  de  tout  ce  qui  fera  tiré; 
conftqucmment,  dans  une  moire,  tout  ce  qui  ne 
fera  pas  tiré , formera  un  farin  qui  pourra  figurer 
dans  l’étoffe,  ou  qui  fera  deftiné  pour  être  couvert 
du  broché  qui  fera  deftiné  pour  l'étoffé.  Tout  ce 

au'on  pourroit  objeéler , eft  qne,  s’il  y a beaucoup 
c moire  , la  tire  & le  lac  qui  b formera  fera  pe- 
fant , mais  on  a des  machines  pour  cette  opération. 

» Les  moires  à bandes,  dont  les  unes  font  un 
très-beau  fatin  , & les  antres  un  parfait  gras-de- 
Toms , font  montées  différemment  des  premières  , 
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& a-peu-près  comme  les  latinees,  quant  aux  liffes, 
avec  cette  différence  . qu'encore  que  la  quantité 
luit  égale , les  huit  liffes  qui  forment  le  latin  ne 
•abattent  point , parce  que  les  tils  y font  palîc s pour 
être  levés  , ainfi  que  dans  les  autres  fatins  ; mais  il 
faut  douze  litres , comme  dans  les  précédentes , par 
tonfequent  huit  marches. 

» Pour  fabriquer  ces  moins  à bandes  , on  fait 
ourdir  la  quantité  de  portées  dont  on  veut  que  l'é- 
nffe  l’oit  compofee  , partie  d’une  couleur  à fils 
doubles  pour  faire  le  gros-de-Tours  , & partie  11 
tils  limplcs  pour  faire  le  fatin,  en  obfcrvant  que 
le  même  nombre  de  fils  fiait  égal  dans  chaque 
bande;  c’eft- à-dire , que  fl  une  bande  efl  compo- 
féc  de  dix  portées  doubles , qui  valent  autant  que 
vingt  portées  ftmplcs,  il  faut  que  la  bande  de  fa- 
tin , fi  elle  cil  compofée  d'une  même  largeur,  con- 
tienne vingt  portées  fimplcs  ; mais  comme  il  faut 
que  la  bande  de  grosdc-Tours  l’oit  dominante, 
attendu  le  brillant  du  moirage , il  faut  que  celle  du 
fatin  , qui  ordinairement  ell  plus  étroite , lui  foit 
proportionnée  pour  la  quantité  de  fils. 

» La  difpofition  de  lourdiffagc  de  ces  fortes  de 
moires  doit  être  de  façon,  que  lorfquc  la  moire  ell 
fabriquée , fit  qu’on  la  double  pour  la  palTer  fous 
la  calandre , il  faut  que  les  bandes  qui  forment  le 
gros-de-Tours  Ce  trouvent  precifénieni  les  unes 
contre  les  autres , lorfquc  la  pièce  ell  doublée  pour 
la  moirer  , fans  quoi  les  bandes  qui  fe  trouveroient 
de  gros-de-Tours  contre  le  fatin,  ne  pourroient 
pas  prendre  le  moirage,  le  fatin  ne  prenant  pas  la 
moire,  attendu  qu’il  ne  forme  aucun  grain,  étant 
ami  & plat;  le  gros  dc-Tours,  au  contraire,  étanr 
d’autant  plus  grainé  qu’il  ell  garni  en  chaine,  les 
deux  grains,  étant  adollës  & écrafés  par  le  poids 
de  la  calandre , donnent  le  brillant  que  l’on  ap- 
perçoit  dans  les  belles  moires  ; le  fatin , au  con- 
traire , fe  trouvant  contre  le  latin , devient  plus 
uni  & plus  brillant  par  la  p’reflion  du  poids  de  la 
même  calandre. 

» Les  douze  liffes  pour  pallier  les  fils  de  la  chaine 
de  cette  étoffe  doivent  être  à jour , c’ell-à-dire , que 
les  quatre  liffes  qui  font  deftinées  pour  former  le 
gros-de-Tours,  ne  doivent  avoir  des  mailles  qu’att- 
tant  qu’il  en  faut  pour  y palier  les  fils  de  la  bande 
qui  doit  être  moirée  , Ét  ne  doivent  point  avoir  de 
mailles  dans  les  parties  oit  les  bandes  de  fatin  paf- 
feront;  les  liffes  pour  le  fatin  doivent  cire  de  même, 
& n’avoir  aucunes  mailles  dans  les  parties  où  les 
bandes  de  gros-de-Tours  pafferont.  Les  fils  pour 
les  gros -de  Tours  doivent  être  paffés  à col  tors, 
pour  éviter  quatre  liffes  de  rabat  ; les  liffes  doivent 
être  fufpcndues  comme  dans  les  moires  brochées 
unies,  ou  celles  qui  font  Amplement  unies.  On 
arme  les  liffes  de  fatin  comme  on  juge  à propos  , 
l’oit  une  prife  ou  deux  biffées,  foit  une  prile  St  une 
taiffée  . Stc. 

» Pour  que  cette  étoffe  foit  belle  , il  faut  que  la 
trame  approche  beaucoup  plus  de  la  couleur  du  fa- 
tin , que  de  celle  de  U bande  du  gros-de-Tours, 
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parce  que  le  beau  fatin  doit  cire  uni , & d’une  feule 
coulcur;  au  lieu  que  le  gros-de-Tours  , dont  la 
trame  ell  d'une  couleur  différente,  que  les  fabri- 
cant nomment  gros  - Je  ~ Tours  changeant  , paroit 
d’une  couleur  tranfparente  , laquelle  étant  moirée , 
augmenta  la  beauté  de  ccite  étoffe.  Par  exemple, 
une  moire,  dont  les  bandes  principales  fcroiem 
marron-clair  ou  mordorée,  & les  bandes  de  fatin 
aurore  ou  ouirc  couleur  jaune  , comme  fouci, 
jonquille , &c.  étant  tramée  d'une  couleur  aurore 
ou  autre  jaune,  ne  pourroit  pas  manquer  d’être 
belle  , attendu  l’effet  que  produiroit  la  couleur  - 
jaune  qui  tranfpircroit  au  travers  de  la  chaine  mar- 
ron. L'ufagc  cil  de  donner  aux  moires  à bandes  le 
nom  de  la  couleur  de  celles  qui  font  moirées , 
parce  qu’elles  doivent  être  les  plus  larges. 

Ci-devai.t  on  a allez  parlé  des  (u  lias  ordinaires , 
plains  ou  unis  ; actuellement  il  n’eft  queflion  que 
des  (siini  à fl'ws  uu  f (Minés.  Sous  la  dénomination 
de  fatins  à fleurs , on  comprend  tous  les  fatins  cou- 
rant en  deux  ou  trois  lacs , les  fatins  brochés  , les 
luflrines  fans  poil  courantes  ou  brochées  , les  Pcr- 
ficnnes  courantes  ou  brochées,  les  damas  llferés 
ou  brochés  ; en  un  mot  , toutes  les  étoffes  dont 
b figure  ou  la  foie  qui  la  fait  efl  arrêtée  par  un  fil 
de  U chaine,  auquel  on  donne  le  nom  de  luge. 

» Pour  l’intelligence  de  ce  liage,  il  faut  obfer- 
ver  que  tomes  les  étoffes  à fleurs  ordinaires  de 
différentes  cotilcuts,  ont  ces  mêmes  couleurs  arrê- 
tées par  des  fils  qui , fur  la  fleur  , forment  une 
figure  oblique  , & auxquels  on  a donné  le  nom  de 
linge , parce  qu’effeâivemem  ils  lient  b foie  , ou  la 
dorure  qui  fait  figure,  fur  le  fond  de  l’étoflé  ; de 
façon  que  fi  dans  les  parties  de  trois  ou  quatre 
doigts  de  largeur  qui  forment  une  feuille  ou  fleur 
dans  l’étoffe,  la  clôture  ou  la  foie  qui  compofent 
celte  partie  ncioit  arrêtée  par  aucun  fil,  ccric  foie 
ou  cette  dorure  bouderoit,  fur-iout  dans  les  bro- 
chés , comme  on  voit  dans  les  envers  des  étoffes  , 
boucler  la  foie  ou  b dorure  dont  elles  font  com- 
pofecs , ce  qui  rendroit  l’étoffe  imparfaite. 

» 11  efl  donc  néceffaire  , pour  b pet  r’eclioa  de 
l’étoffe  , qu’il  y ait  des  fils  qui  foiem  deftinés  à ar- 
rêter les  couleurs  ou  matières  qui  forment  le  def- 
fin , c’cft  à-dire,  à les  lier  avec  le  tond. 

» Les  fils  font  pris  dans  les  fatins  à huit  liffes  ; 
ou  tous  les  ftxiéincs  dans  b chaine , torique  l’é- 
toffe efl  toute  foie,  ou  tous  les  dixièmes  loifqu’i! 
y a de  la  dot  tire  liée. 

» Le  liage  ordinaire  dans  les  fjtins  à huit  liffes , 
efl  cotnpolé  de  quatre  liffes  , fans  pouvoir  en 
mettre  ni  plus  ni  moins. 

» Dans  un  fatin  où  le  ftxiémc  fil  efl  pris  , on 
donne  le  nom  ou  liage  de  $ le  fi  , c‘cft-à-dirc . 
cinq  liffes  fie  le 6*  pris  ; dans  celui  où  le  ta*  fil  efl 
pris  , c’efl  un  liage  de  9 le  10 , voilà  les  termes  ; 
c’eft-à-dire,  9 liÆ»  & le  to'  pris. 

» Pour  paffer  un  liage  de  5 le  fi,  on  paffe  les 
quatre  liffes  de  liage,  devant  les  huit  de  fatin  qui 
font  pailècj,  &.  ou  prend  le  fixième  fil  pour  le 
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palier  Tous  la  maille  de  la  première  lifle  de  liage  : on 
prend  enfuîte  le»  deux  qui  relient  des  huit  liffes , 
& les  quatre  en  recommençant,  dcfquels  le  qua- 
trième , qui  le  trouve  fur  la  quatrième  litTe , ell 
pafl'é  fous  la  p:emicrc  maille  delà  fécondé  lilfe  de 
liage.  La  troifiémc  lifle  de  liage  prend  le  £1  de  la 
féconde  lifle , c'efl  i-dire , qu’on  biffe  des  quatre 
fils  qui  refloient  des  huit  lilfes , le  fil  de  la  pre- 
mière ; & on  pnfle  le  fécond  fous  la  troifième  lifle. 
La  quatrième  lifle  de  liage  prend  fon  fil  fur  la  hui- 
tième du  filin  , parce  que  la  troifième  prenant 
, celui  de  la  féconde  , le  cinquième  fil  doit  être  celui 
delà  huitième,  airtfi  des  autres,  en  recommen- 
çant par  la  première  de  liage  & la  fixième  du  fiuin. 

» Le  liage  de  9 le  10  fc  prend  de  b même  ma- 
nière; on  compte  les  huit  fils  des  huit  liffes  ; en- 
fuite  , recommençant  par  la  première , on  prcod 
le  fl  de  la  fécondé , de  façon  que  le  premier  fl  de 
liage , qui , dans  celui  de  c le  û , fc  trouvetoit  fur 
la  fixième  lifle,  fc  trouve  fur  la  fécondé  dans  celui 
de  o le  ro  ; le  fécond  fc  trouve  fur  la  quatrième  , 
c’cft-à  dire,  6 qui  reftoieut,  & 4 de  recommence; 
le  troifième  fl  fe  trouve  fur  la  fixième , & le  qua- 
trième fur  la  huitième  & dernière  lifle. 

*»  On  voit  par  cet  ai  rangement  un  ordre  & une  en 
rente  qui  ne  doivent  point  être  intervertis , fans  quoi 
le  fl  qui  par  haiard  feroit  pris  fur  quclqu'autre  lifle 
que  celle  indiquée,  feroit  faute  dans  la  figure  de 
1 étoffe.  Suivant  ccttc  difpofuion , il  cfl  évident  que 
dans  un  liage  de  f le  6 , chaque  lifle  de  liage  qui 
fait  baifler  les  fils  quand  U foie  cfl  levée  , fe  trouve 
avoir  vingt  quatre  bis  d'une  maille  à l’autre,  ce 

3uifaii  un  tres-perit  intervalle,  attendu  la  quantité 
c fils  dans  une  largeur  de  fj  d’aune , dont  les 
étoffes  font  compolccs  dans  leurs  largeurs  ; de 
même  dans  un  liage  de  9 le  10 , la  différence  d’une 
maille  h l'autre  fur  la  meme  liffe  doit  être  de  40 
fis.*  cela  cfl  clair,  parce  que  U différence  de  la 
première  i la  fécondé,  dans  un  liage  de  5 le  6 , 
cfl  de  6 fis  ; de  la  première  à la  troili éme  , de  1 2 
fils;  de  la  première  à b quatrième,  de  18 fils  ; £c 
enfin,  de  b première  1 l'autre  première , de  34, 
ainft  des  autres. 

n Dans  les  fatir.r  façonnes , on  diflingue  encore 
denx  genres  d'étoffes  ; fitvoir , les  juin  courans 
& les  fatim  brochés. 

» On  donne  le  noin  Je  fitint  c eurent  aux  étoffes 
dont  b navette  fur  b figure:  par  exemple,  dans 
un  pria  appelle  fai'ui  Jeux  lacs , on  paffe  une  na- 
vette d'une  couleur  fur  la  première  marche  , & 
une  autre  navette  d’une  couleur  différente  fur  b 
fecpnde  marche , obfcrvant  de  faire  baifler  b meme 
ligne  de  liage  fous  chacune  des  deux  premières 
marches  ; la  féconde  liffe  de  liage  fous  la  troifième 
&.  la  quatrième  ; la  troifième  lifle  fous  la  cinquième 
& la  fixième  ; b quatrième  liffe  fous  U feptième 
& la  huitième. 

i II  faut  bien  faire  attention  que  les  étoffes  fa- 
çonnées , foit  courantes  , foit  brochées  , ne  reçoi- 
vent l'.mprcllion  de  b figure  que  par  le  mouve- 
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ment  du  cordage  qui  foit  lever  la  foie  qui  doit  la 
foire,  8c  que  l’opération  de  la  lifle  de  liage  n'eff 
autre  choie  que  de  foire  baifler  avec  la  lifle  de 
luge  une  pattic  de  la  foie  levée , ou  les  fils  qui 
fe  nouveat  fous  b maille  de  ccttc  liffe , pour  arrê- 
ter b foie  ou  dorure  qui  fe  trouve  paflèo  fous  la 
foie  levée. 

» Le  juin  trou  Ijci  fc  fait  comme  celui  à deux , 
en  obfcrvant  de  paffer  une  navette  fur  le  pas  de 
1a  première  marche , & deux  navettes  fucceflive- 
ment  fur  le  pas  de  la  féconde , ainfi  des  autres. 

» On  appelle  fatin  trochc  une  étoffe  dont  les 
navettes  ne  fuAlent  pas  pour  foire  la  figure  du 
defliu , qui  peut  contenir  cinq  ou  fix  couleurs  diffe- 
rentes chaque  coup.  Par  exemple , s'il  y a de  b 
dorure  dans  le  deffin , elle  n'elt  point  paffée  avec 
la  navette  dans  le  genre  d'étoffe , de  meme  que 
l'excédent  de  la  diflribmion  des  couleurs.  Pour  lots 
on  a de  petires  navettes  nommées  t/polms , qui 
contiennent  toutes  les  couleurs  qu'on  veut  inférer 
dans  1 étoffe , & les  efpoiins  (ont  pâlies  à différentes 
reprifes , è fur  & mefure  que  b foie  cfl  levée  par 
le  miniflere  de  la  tireiifc  pour  faire  cette  opera- 
tion. Dans  ce  cas  , I e fatin  qui  ne  contenoitque  huit 
marches,  rcfpcélivcmcnt  aux  huit  liffes  dont  il  eft 
compofè,  en  doit  contenir  douxe,  parce  qu'il  en 
faut  quatre  pour  les  quatre  liffes  de  liage , c'eft-à- 
dire  une  pour  chaque  liffe-, 

n Lorfqu'on  a palîè  les  deux  ou  trois  navettes 
differentes  fous  les  deux  marches  , ainfi  qu'il  a 
été  dit  ci-dcvant , on  fait  lever  la  foie  pour  paffer 
les  efpoiins,  ce  qui  s'appelle  brocher  ; pour  lors, 
on  foit  baifler  la  première  liffe  de  bagepour  paffer 
tous  les  efpoiins  qui  doivent  être  paflès  dans  ce 
coup.  On  donne  le  nom  de  coup  aux  navettes 
paflées  6c  aux  efpoiins  ; de  foçon  que  fi  l'étoffe  a 
trois  navettes  paflècs,  8c  trois  différentes  reprifes 
pour  brocher  les  efpoiins , on  donnera  le  nom 
de  fix  la. 3 à l'étoffe  , ou  fatin  tn  fix  lacs , parce 
qu'il  a fix  lacs  chaque  coup.  On  fait  baifler  la  fé- 
condé lifle  de  liage  au  troifième  8t  quatrième  coup 
de  navette,  fous  b troifième  6c  quatrième  marche  ; 
ainfi  des  autres  , jufqu'i  la  fin  des  huit  liffes  ; après 
quoi  on  recommence. 

Salin  r/Juit. 

n Le  fain  riJuit  eft  une  étoff  e brochée , ou  cott- 
rante , en  deux  ou  trois  lacs.  Par  le  mot  de  bro- 
ché, on  entend  toujours  plulieurs  lacs  indépen- 
damment de  ceux  qui  font  pafles.  Cette  étoffe  eft 
aujourd'hui  des  plus  à U mode,  parce  qu'elle  eft 
plus  belle  que  celle  des  /.uni  ordinaires,  & c’eft 
ta  réduâion  qui  en  fait  le  mérite  & le  prix  ; il  cfl 
néceflairc  de  1 expliquer. 

» Toutes  les  étoffes  ordinaires  font  compofées; 
dans  le  cordage,  de  400  cordes  de  Temples  & de 
rame  ; chaque  corde  de  rame  tire  deux  arcades  , 8c 
éhaque  arcade  tire  une  maille  de  corps , de  foçon 
que  le  corps  eft  compote  de  800  mailles  6c  mail- 
lons, Chaque  maillon  contient  8 fils  par  la  boucle 
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dans  tes  chaînes  de  40  portées  doubles , ou  80  por- 
tées ftmplcs , & 9 fils  dans  les  ordinaires  de  90  por- 
tées. La  largeur  de  l'étoffe  ordinaire  eft  de  1 1-24* , 
ou  demi-aune , moins  deux  pouces  environ  ; cette 
largeur  contient  donc  800  branches  de  S ou  9 fils 
chacune  : pour  que  l'étoffe  ordinaire  foit  frappée 
ou  travaillée  comme  il  faut , U eft  nécefTaire  qu'elle 
ait  autant  de  coups  de  trame  en  travers,  même 
plus  .quelle  n'en  a en  longueur;  les  deux  ou  trois 
coups  de  navettes  , s'il  y en  a , n’étant  comptés 
eue  pour  un  , de  même  que  le  broché.  Selon  cette 
aifpofttion,  il  eft  viftble  que  l'étoffe  eft  un  com- 
pofe  d un  carré  parfait  ; parce  que  le  papier  ré 
glé  qui  contient  le  deflin  , doit  avoir  la  largeur 
|uftc  de  l'étoffe  , & que  toute  la  figure  qu'il  con- 
tient eft  répétée  deux  fois  dans  l'etoffe  ; donc  , 
le  deftin  ne  portant  en  largeur  que  la  moitié  de 
l'étoffe,  la  hauteur  ne  doit  porter,  par  la  meme 
raifon  , que  la  moitié,  quoique  le  deftin  foit  entiè- 
rement répété  ; dans  le  cas  où  il  auroit  moins  de 
coups  en  hauteur  qu'en  largeur , l'étoffe  ne  feroit 
pas  affez  frappée,  & où  il  yen  auroit  infiniment 
plus , l'étoffe  feroit  trop  frappée , & les  fleurs  fc- 
roient  écrafées,  tout  comme  dans  le  fens  contraire 
elles  feroient  allongées.  Supnofons,  par  exemple, 
un  deftin  de  40  pouces  de  hauteur  fur  le  papier 
réglé.  Ce  deftin  fabriqué,  8c  rendu  en  étoffes , doit 
être  réduit  à 20  pouces , parce  que  1a  fcnille  qui 
le  répète  en  largeur , n'a  que  20  pouces  de  large , 
& que  l’étoffe,  dans  une  pareille  largeur,  répète 
deux  fois  le  deftin.  Or , luppofons  préfentement 

tue  pour  faire  ces  20  pouces  de  hauteur,  il  faille 
00  coups , puifqu'il  y a 800  branches  dans  la  lar- 
geur ; il  eft  évident  que  s’il  y en  a moins , la  fi- 
gure ou  le  deflin  allongera , St  que  s'il  y en  a plus , 
le  même  deftin  fera  écrafê  : il  faut  donc  que  la  hau- 
teur foit  conforme  à la  largeur.  Ceft  de  cette  exaâe 
précifton  que  dépend  toute  la  pctfcâion  du  travail 
des  étoffes  façonnées  , 8t  fans  cet  aftiijcttifTcment 
aufti  nécelfaire  qu'utile , les  ouvriers  feroient  les 
maitres  de  tramer  ou  gros , ou  fin  , félon  leur  ca- 

Price , 8c  plus  fouvent  gros  que  fin,  pour  avancer 
ouvrage  plus  promptement. 

» Le  fotin  reluit  eft  compote  différemment  : au 
lieu  de  800  mailles  dans  la  largeur  de  20  pouces , il 
en  contient  1600,  plus  ou  moins;  fixons-lcà  1600 
hranches  ou  mailles , quoiqu'il  n'ait  que  400  cordes 
de  fcmple  6c  de  rame  ; mais  chaque  corde  de  rame 
tire  deux  arcades  , qui  font  lever  quatre  mailles  de 
corps.  Ainfi,  le  deflin  qui  contient  en  feuille  20 

rauces  de  large , étant  répété  quatre  fois , eft  réduit 
cinq  pouces  dans  la  fabrication.  On  fent  défit  que 
pnifquc  la  largeur  confient  if>co  mailles  ou  bran- 
ches de  foie , il  faut  que  la  hauteur  contienne  égale- 
ment 1600  coups  pour  faire  le  carré  patfiftr.  Confé- 
quemment , qu'il  faut  tramer  pins  fin  de  moitié , 8c 
nue  1 ouvrage  eft  plus  long  à faire.  Cette  rèdudion 
dans  la  hauteur , n'eft  pas  le  fcul  motif  de  la  perfec- 
tion de  l'étoffe , il  en  eft  un  autre.  Chaque  maille  de 
corps,  qui  daus  les  étoffes  ordinaires , contient  8 
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ou  9 fils , comme  il  a été  dit  ci  deffus , n'en  contient 
dans  celle-ci  que  quatre  ou  quatre  St  demi , c’cfl 
à-dire,  une  de  quatre  8c  une  de  cinq  alternative- 
ment. Cette  médiocre  quantité  de  fils  dans  chaque 
maille  de  corps,  fait  que  la  branche  étant  plus  fi:;e  , 
toutes  les  découpures  contenues  dans  le  deftin  , 
toutes  les  pointes  de  feuilles , fleurs , fruits  ou  or- 
nemens  qui  font  découpés  par  pluftcurs  cordes,  &. 
oui  fe  terminent  par  une,  font  infiniment  plus  par- 
faits 6c  plus  délicats.  Cette  délicatefte  influe  dans 
la  hauteur  du  deflin, comme  dans  fa  largeur;  ello 
influe  encore  fur  le  fond  de  l'étoffe,  qui  étant 
tramé  plus  fin  , & répété  plus  fouvent , forme  un 
latin  plus  parfait.  Voilà  ce  que  c'eft  que  les  fatins 
réduits;  il  feroit  difficile  de  réduire  un  taffetas  fa- 
çonné , parce  qu'étant  tramé  (in  , il  faudrait  encore 
diminuer  la  trame , laquelle  avec  les  deux  croi- 
fures  qui  fe  trouvent  par  les  deux  jets  de  trame, 
ne  pourraient  pas  encore  fe  réduire  ou  eue  ferrés 
comme  il  faut.  On  peut  réduire  le  gros-de-Tours; 
mais  dans  ce  cas,  le  fond  étant  mince , n'aura  que 
la  qualité  de  taffetas. 

» On  ne  réduit  point  les  étoffes  en  dorure , 
parce  que,  outre  quelles  prendraient  le  double  o'o 
dorure , cette  même  dorure  feroit  trop  preflie  ou 
écrafée.  On  fait  cependant  à Lyon  des  fonds  or, 
réduits  en  600  cordes  de  fcmple  6c  de  rame,  6c 
600  arcades  ; mais  ils  n'ont  que  1 200  mailles  du 
corps  ou  maillons , & on  n’a  pas  pu  potter  plus  loin 
les  étoffés  en  dorures. 

n Les  léiin  rcJuiti  font  montés  à 8 liftes  à l’or- 
dinaire ; ils  n'ont  point  de  liage  ; le  deftin  , outre  fa 
réduélion , étant  difpolc  de  façon  que  les  partie» 
de  foie  n'ont  pas  plus  de  deux  à trois  lignes  de 
large  en  étoffe  ; la  foie  d’ailleurs , qui  n’eft  pas  liée  , 
ayant  plus  de  brillant  que  celle  qui  l'eft  , & la 
quantité  des  brins  qui  entrent  dans  le  broché  8c 
dans  la  trame  , étant  plus  fine  de  moitié  que  dan» 
l'étoffe  ordinaire. 

» Le  filin  its  InJei  ou  filin  Je  U Chine,  eft 
une  étoffe  de  foie  affez  fcmbûble  aux  fatins  qui  fe 
fabriquent  en  Europe  : il  y en  a de  pleins  , blancs , 
ou  de  couleur;  il  y en  a a fleurs  d'or  ou  de  foie,  a 
carreaux , de  damaflïs , de  rayés  ou  de  brochés. 
On  ks  eflitne  particulièrement,  parce  qu'ils  fe 
blanchiffcnt  8c  fe  repaffent  aifément , fans  prefque 
rien  perdre  de  leur  luflre , & fans  que  l'or  en  foie 
ni  plus  applatl , ni  moins  brillant  ; ils  n'onr  poin- 
tant , ni  l'éclat  , ni  la  bonté  de  ceux  de  France 
& d'Angleterre.  Il  y en  a des  pièces  de  quatre 
aunes  & demie  , de  fept , de  huit , & de  douze 
de  longueur,  fur  trois  huitièmes , cinq  fixicmcs  & 
cinq  huitièmes  de  largeur. 

>1  Le  filin  Je  B rue  11  OU  filin  eijfarj , eft  un  félin 
dont  la  première  fabrique  s’cfl  laite  à Bruges  ;J.i 
chaire  eft  de  foie , & la  trame  de  fil. 

n La  ivfhint  fe  d fliegue  en  Infirme  i poil , Inf- 
inie fans  poil , lujlriiu  courante  6c  Infirme  rebor- 
dée ou  lifcrée  6c  brochée. 

» La  lufl'ine  font  poil, h fabrique  à douze  liftes. 
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huit  de  latin  , quatre  de  liage , St  quatre  de  rabat. 
f'oytt  les  articles  Ltffei  St  Sali*. 

» On  entend  par  le  rabat , quatre  lirtes  , dont  les 
fils  font  palTés  (bus  la  maille , comme  un  liage , 
avec  cette  différence,  qu'à  la  première  & à la  fé- 
conde liffes,  les  fils  font  paffes  fous  la  première  liffe 
de  rabat , 8c  qu'à  la  troifième  St  quatrième , ils  font 
paffis  fous  la  fécondé  liffe  de  rabat;  à la  cin- 
quième St  (même,  fous  la  troifième;  & à la  fep- 
tième  8c  huitième , fous  la  quatrième  ; de  manière 
que  les  quatre  liffes  contiennent  tous  les  fils  de 
huit  liffes  de  fatin. 

n Par  cette  diftribution  , on  fe  propofe  d'eié- 
cuter  fur  ceue  étoffe  une  figure  qui  imire  exatte- 
ment  le  gros  de-Tours.  Pour  cet  effet,  la  foie  qui 
ert  tirée  au*  deux  coups  de  navette  de  la  première 
& fécondé  marches,  ert  abaiffèc  moitié  nette  par 
deux  liffes  de  rabat  qu'on  a foin  de  faire  baiffer 
fur  chacun  des  deux  coups  qui  font  paffes  fous  la 
première  St  fécondé  marches , où  il  n’y  a plus  de 
liage  par  rapport  au  rabat,  obfervant  de  faire  baiffer 
lesjnèmes  liffes  fous  la  première  & fécondé  mar- 
ches , qui  font  la  première  & la  troifième  du  rabat  : 
fous  la  troifième  OC  quatrième  marches,  la  fécondé 
& la  quatrième  du  rabat  : fous  la  cinquième  St  fi- 
xiéme  , la  première  St  la  troifième  ; enfin  fous  la 
feptième  St  la  huitième,  la  fécondé  & quatrième , 
en  fe  fervant  d'tme  (eule  naveue  pour  aller  St  ve- 
nir chaque  coup,  St  la  trame  de  la  couleur  de  la 
chaine. 

» Si  la  luflrine  tfl  courant t , à une  feule  navetre , 
il  ne  faut  que  huit  marches  ; fi  c’eft  à deux  na* 
▼eues  qui  fartent  figures , comme  aux  fatins  en  fin , 
il  en  faut  douze  ; & fi  elle  ert  brochée  & à deux  na- 
vettes , il  en  faut  feize  & pas  plus. 

» 11  faut  obferver,  à l'égard  au  rabat,  que  fi  l’on 
fai  foi  t baiffer  aux  deux  premiers  coups  de  navette 
la  première  & la  fécondé  liffes  de  rabat , on  feroit 
baiffer  quatre  fils  de  fuite.ee  qui  feroit  défeflueux 
dans  la  figure  luftrinée,  par  le  vide  de  ces  quatre 
fils  baillés  : au  lieu  qu’en  faifant  baiffer  la  première 
St  la  troifième , il  ne  peut  baiffer  que  deux  fils  en 
une  feule  place  & deux  levées  par  fa  tire , 8c  qu'un 
fil  double  ou  deux  fils  enfemble , comme  les  fils 
partes  fous  le  rabat,  levant  8c  baiffant  alternati- 
vement, forment  le  grain  de  gros-de-Tours. 

n On  donne  le  nom  de  liferé  à une  étoffe  dont 
une  navette  fait  une  figure  datas  le  fond , avec 
la  foie  arrêtée  par  le  liage,  8c  lorfque  cette  fi- 

Î;ure  ert  grande  6c  forme  un  ornement  ou  feuil- 
age  ; mais  lorfque  la  figure  ne  comporte  qu'une 
elpécedc  trait  qui  evironne  des  figures  plus  gran- 
des , ou  une  tige  dont  les  feuilles  font  différentes , 
alors  on  dit  qtt  elle  ert  rebotdée. 

n La  Infirme  i poil , ert  la  plus  belle  8c  la  plus 
délicate  de  toutes  les  étoffes  riches.  Elle  ert  ordi- 
nairement comportée  de  quatre-vingt  dix  portées 
de  cbainc,  8c  de  quinze  d:  poil,  de  la  pouletir 
de  la  dorure.  Les  poils  dont  on  parlera  dans  les 
étoffes  riches,  ne  fervent  qu’à  lier  la  dorure , 6c  l'ac- 
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compagnage  : on  donne  le  nom  fatcomptpttn  à 
trois  ou  quatre  brins  de  la  plus  belle  trame,  qui  tonr 
partes  fous  les  mêmes  lacs  de  la  dorure  qui  domine 
dans  l'étoffe.  Cet  accompapnape  ert  arrête  par  deux 
liffes  de  poil , qui  doivent  baiffer  quand  les  lacs  de 
dorure  font  tirés  des  deux  liffes  qui  baiffent  l’ac- 
compagnage  ; on  doit  avoir  foin  de  choHtr  celle  qui 
doit  lier  la  dorure,  quand  le  coup  ert  parte,  St  celle 
qui  doit  la  lier  le  coup  fuirant  : les  liffes  qui  con- 
tiennent le  poil  dans  les  étoffes  riches , doivent  être 
toutes  i grand  couliffe , c'eft-à-dire,  à mailles  dou- 
bles , une  pour  faire  lever  le  fil , 8c  l'autre  pour 
le  faire  baiffer.  Le  couliffe  aura  deux  pouces  6c 
demi  de  longueur  8c  plus , afin  que  le  fil  ne  foit 
point  arrêté  par  la  tire.  Enfin  , les  liffes  doivent 
être  attachées  de  manière  à faire  fucceffivement 
l'opération  des  liffes  de  fond  6c  des  liffes  de 
rabat. 

» La  chaîne  de  cette  étoffe  ert  dirt-ibuée  comme 
celle  de  la  luftrine  fans  poil , fur  huit  liffes  de  fatin 
8 C quatre  de  rabat,  8c  le  poil  fur  quatre  liffes  à 
grand  couliffe  , qui  fervent  de  liage  a la  dorure  8c 
a la  foie;  c’eft  pourquoi  il  doit  être  de  la  couleur 
de  la  dorure. 

n L’armure  de  la  lojlrin t pour  la  chaîne,  ert  fem- 
blable  à celle  de  I*  lu/lrint  (ans  poil . pour  1rs  huit 
liffes  de  fatin;  à l'égard  du  rabat,  il  ne  baiffe  que 
pour  le  premier  coup  de  lufîrine;  le  fécond  coup 
de  navette  ert  la  rebordure , 8c  le  troifième  coup , 
qui  cft  celui  d'accompagnage , lève  une  liffe  de  la- 
tin , qui  ert  la  deuxième  pour  le  premier  coup. 
Pour  le  poil , la  première  marche  lève  les  trot* 
liffes , 8c  laiffe  celle  qui  doit  lier  la  dorure;  la  fé- 
condé pour  la  rrbordure,  ne  lève  que  deux  liffe* 
de  poil , 6c  baiffe  celle  qui  doit  lier  la  foie  8c  la 
dorure,  afin  que  ce  coup  foit  lié,  elle  laiffe  celle 
qui  doit  baiffer  le  coup  fuivanr  à i'accomp.ignage, 
pour  ne  la  pas  contrarier , 6c  ainfi  des  autres. 

« Le  Infirme  fe  fait  i deux  chaînes  de  la  même 
couleur  6c  du  même  nombre  de  portées.  L’une 
fert  à faire  le  corps  de  l’étoffe  en  gros-de-Tours , par 
le  moyen  du  remettage  6c  de  l'armure,  l’autre  fait 
le  fond  façonné  à la  tire  , 8c  n'ert  point  partie  dans 
le  remiffe  : on  en  fait  en  dorure  comme  en  foie. 

n Le  double  fond  ert  une  étoffe  compofee  de  90 
portées  de  chaîne,  fur  huit  liffes  à l’ordinaire,  8c 
de  af  portées  de  poil , pour  exécuter  une  figure  fur 
le  fond,  de  manière  qu a chaque  deux  fils  déchaîné, 
il  y en  a un  de  poil. 

u Le  poil  eft  monté  fur  quatre  liffes  de  poil  pour 
lever , 8e  fur  quatre  liffes  de  poil  pour  rabattre. 

u On  fait  des  doublet  fondt  courants  , liferés  8c 
brochés.  On  obferve  pour  l'armure,  le  même  or- 
dre , que  dans  les  Infirmes  de  pareille  efpécc,  cou- 
rante , liferée  ou  brochée. 

•>  On  diflinguc  le  damai  en  damai  ordinaits 
pour  robes,  en  damai  pour  meubles,  en  damai 
liferê , 8c  en  damai  broché. 

▼ Tous  les  dam  ai , en  général , font  montés  fur 
cinq  liffes  de  fatin  , 6c  cinq  de  rabat , auxquels  il 
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tn  tant  ajouter  cinq  de  liage , quand  il»  font  liferé» 
ou  brochés. 

n Les  armures  des  fatins  à cinq  lilTes , font  une 
prife  & deux  (aidées  , comme  dans  les  fatins  à huit 
liffes.  fi>y«ç  l'article  Satii i.  11  ne  s’agit  ici  que  du 
rabat. 

■>  Les  cinq  lilTes  de  rabat  contiennent  la  même 
quantité  de  mailles  que  les  cinq  liflcs  de  fatin  ; de 
manière  que  chaque  ni  de  chaine,  paflï  fur  une  lilfe 
de  fatin , eft  pafle  fous  une  de  rabat , afin  de  baif- 
fer  après  que  la  tireufe  a fait  lever  la  foie. 

» La  diflribution  des  fils  doit  être  telle  , que  ce- 
lui qui  pafle  fur  b première  liffe  du  fond  .partie 
auflt  fur  la  première  liflie  du  rabat , 8c  ainft  des 
autres. 

» Le  Janm  n’a  point  d'envers , fi  ce  n'efl  le  côté 
qui  repréfente  le  deflin  , ce  qui  fait  damas  d'un 
côté,  bit  fatin  de  l'autre,  6t  réciproquement. 
Quand  il  arrive  que  la  ligure  du  damai  efl  trop 
pefante.pour  lors, on  rire  le  fond  qu’on  fait  tire 
pour  cela  , 8t  le  damas  fe  trouve  demis  ; 8t  quand 
on  a lié  la  figure , le  Jimai  fe  trouve  deflous  : d'où 
l’on  voit  que  l’on  n’a , de  quelque  côté  qu’on  en- 
vifage  le  damai , que  fatin  8 ( damai  ; mais  qu'en 
travaillant , on  a dcflùs  ou  deflous  le  fatin  ou  le 
dama  i à diferétion. 

n II  n’efl  pas  portable  que  le  rabat  du  damai  foit 
armé  autrement  que  nous  venons  de  le  montrer; 

Parce  que  dans  le  cas  où  on  voudroit  en  varier 
armure , il  arriveroit  que  la  lifle  du  rabat  feroit 
précilèment  celle  qui  répondrait  à la  lifle  de  fatin, 
& qui  par  conféquent  feroit  baifler  les  mêmes  Iris 
que  la  lifle  du  fatin  lèverait , ce  qui  ne  produirait 
rien  , l'une  des  liffes  détruifant  ce  que  1 autre  lifle 
feroit.  On  voit  que  l'armure  du  rabat  efl  précifè- 
mem  celle  de  fatin,  c’efl-i-dire,  une  prife  de  deux 
biffées. 

«Quant  au  liage.il  n'efl  pas  néceflaire  de  fui- 
vre  un  autre  ordre  en  le  paffam , que  de  cinq  8c 
de  ftx  : 6c  comme  il  faut  deux  coups  de  navette 
ou  deux  marches  pour  une  de  liage.  Se  qu'il  faut 
deux  courfes  de  fatin  pour  une  courfc  de  liage,  il 
faut  néceflairement  commencer  à faire  baiifer  b 
lifle  du  milieu  ou  la  iroiftème , enfoite  la  quatrième, 
puis  la  cinquième , b première , 6c  finir  par  la  fé- 
conde , fans  quoi  il  arriveroit  au  fil  qui  auroit  levé 
au  coup  de  navette  , d'être  contraint  de  baifler , ce 
qui  occafionneroit  un  défaut  dans  l’étoffe. 

« Le  damai  liferé  ou  rebordé  8c  broché , eft  com- 
pofé  de  quinze  marches,  cinq  pour  les  liffes  de 
fatin  . cinq  pour  le  liferé,  8c  cinq  pour  le  liage 
Dans  ces  étoffes , les  marches  du  liferé  doivent  être 
plus  courres , d'un  demi-pied  au  moins  , que  celles 
du  fatin  ; parce  que  l’ouvrier  étant  obligé  de  faire 
baifler  fucceflivemcnt  deux  marches  de  fatin  pour 
une  de  liferé , 8c  chacune  des  marches  du  liferé 
fuivant  une  marche  du  fatin , fi  elles  étoient  de 
même  longueur , l’ouvrier  auroit  trop  d'embarras 
de  fauter  b liffe  du  liferé, pour  prendre  b fécondé 
du  fatin  ; au  lieu  que  celle  du  liferé  étant  plu» 
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courte  , il  va  de  fuite  de  l'une  à l'autre  ; 8c  quand 
il  Veut  paffer  fon  coup  de  liferé , pour  lors  il  prend 
b marche  plus  courre  avec  la  pointe  du  pied  feu- 
lement , 8c  pafle  enfuite  fon  coup  de  navette. 

Si  les  fatins  font  fur  fit , ils  fe  font  comme  les 
autres,  8c  fe  trament  feulement  de  filait  lieu  de 
foie.  Il  efl  des  damas  dont  b trame  efl  ou  poil , ou 
fleuret,  ou  fil , ou  bine,  ou  coton. 

Le  damai  dt  la  Chiat . ou  dit  Indu , conferve  fi 
beauté  après  le  dégraiflage  ; les  nôtres  perdent  b 
leur. 

Le  damar  S -d  tir  ville  fe  travaille  comme  le  da- 
mai de  foie , qui  a fond  8c  fleurs  ; mais  b chaîne 
efl  de  fil , 6c  b trame  de  coton. 

Le  damai  de  Caux  ne  diffère  de  celui  d'Abbeville, 
qu’en  ce  que  celui-ci , à grands  deflins , efl  fait  à b 
tire  ; au  lieu  que  l'autre,  à petits  deflins,  efl  fait  h 
b marche. 

Florentine t J fonnettet. 

» La  Florentine  eft  une  étoffe  de  foie  qui  fc 
travaille  au  bouton  , pour  que  l'ouvrier  aille  plus 
vite  : cette  façon  de  lire  le  deflin  épargne  une  quan- 
tité de  fils  allez  confidérable  ; mais  celle  de  la  fon- 
nette,  non-feulement  épargne  plus  de  fils  ou  cordes 
de  tirage  que  b première , mais  encore  elle  fou- 
lage grandement  la  tireufe  par  fa  fingularité. 

» Les  deflins  de  Florentine  font  à grandes  tiges 
8c  à grandes  fleurs  : les  uns  en  un  lac , 8c  les  plu» 
beaux  en  deux  ; ils  portent  ordinairement  40  a fo 
dixaines,  ce  qui  fait  400  boutons  pour  les  pre- 
miers, 8c  {oo  pour  les  féconds  en  un  lac  ou  une 
navette  feule.  Ceux  qui  font  en  deux  lacs  ou  i 
deux  navettes  portent  le  double.  Il  efl  des  deflin» 
de  cette  efpèce  qui  portent  jufqu'à  14  ou  1500 
boutons,  fuivant  la  longueur  du  deflin.  Ces  étoffes 
font  prefque  toutes  montées  en  400  cordes  de  fem- 
ple  8c  de  rante.  Chaque  corde  de  rame  fait  lever 
trois  mailles  de  corps  , ce  qui  fait  1 aoo  mailles  8c 
trais  répétitions.  Ce  qui  vaut  autant  pour  b ré- 
duction ordinaire,  que  les  étoffes  trés-richcs  qui 
font  montées  en  600  cordes  à l'ordinaire  , avec 
une  arcade  chaque  corde  ; au  lieu  que  dans  celui- 
ci  , chaque  corde  tire  une  arcade  & demie  dans 
l'étoffe  riche  ; les  deflins  font  fur  des  papiers  de 
10  en  10,  6i  dans  celle-ci  ils  font  fur  des  8 en 
10,  parce  qu’elle  efl  toute  foie  , 8c  que  dans 
l'autre  b dorure  empêcherait  de  ferrer  l'étoffe. 

n Lorfqu’il  eft  queflion  de  lire  le  deflin  , on 
examine  dans  les  tiges  , les  feuilles  St  les  fleur» , 
la  quantité  de  cordes  qui  doivent  être  nrifes  pour 
aller  à une  certaine  hauteur,  fans  quil  y air  de 
changement,  comme,  par  exemple  , à une  dixaine 
ou  deux  de  hauteur  qui  feront  tirées  fans  difeon- 
tin ner  : on  en  fait  un  lac  qni  efl  placé  à b droite  de 
la  tireufe , fit  011  continue  de  lire  les  petites  partie» 
jufqu'à  la  hauteur  où  b difpofition  du  deflin  oblige 
de  changer  ce  premier  bc  pour  en  lire  un  fécond, 
& aiitft  des  autres,  jufqu'à  la  fin  du  deflin.  Quand 
l'étoffe  efl  prête  à être  travaillée  , la  tireufe  tire  ce 
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premier  lac,  Sc  arrête  le  bouton  tiré  entre  deux 
chevilles  placées  1 fa  droite , dans  lefqueltes  che- 
villes , qui  n'ont  de  diftance  de  l'une  à l’autre, 
qu'autant  qu'il  en  faut  pour  y placer  la  corde  qui 
eft  arrêtée  par  le  bouton  qui  cA  au-deffous  , ce  lac 
fe  trouvant  tiré  pendant  le  tems  que  les  autres  lacs 
qui  font  légers  fe  tirent,  6c  que  l'étoffe  fe  fabrique 
jufqu’à  la  dixaine,  on  ligne  tranfvcrlalc  du  dcffin 
où  il  faut  changer  ce  prunier  lac,  qui  ordinaire- 
ment cft  le  plus  pefant.  Lorfque  le  moment  du 
changement  arrive  , le  dernier  lac  tire  une  fonuette 
qui  avertit  du  changement  : pour  lors  , la  tireufe 
fort  le  lac  arrêté  entre  les  deux  chevilles , 6c  en 
place  un  autre  pour  continuer  fon  travail. 

» Comme  ces  gros  lacs  font  placés  en  une  feule 
ligne  à la  droite  des  autres  boutons  , il  faut  que  les 
chevilles  fuient  placées  de  façon  que  chaque  bou- 
ton foit  perpendiculaire  aux  deux  chevilles  dans 
lefquelles  il  doit  ctte  arrêté,  fans  quoi  la  tire  (croit 
gênée  : c'efl  pour  cela  que  la  planche  des  chevilles , 
«jui  eft  de  quatre  pouces  de  largeur  , doit  être 
d'une  longueur  égale  au  rang  des  boutons  qui  con- 
tiennent Te  gros  lac  ; cette  planche  eft  arrêtée  foli- 
dement  à une  pièce  de  bois  de  la  hauteur  de  l'étai 
du  métier,  où  elle  forme  une  c-fpêce  de  croix,  8t 
à une  diftance  du  bouton  égale  a la  longueur  dé- 
terminée qu’il  doit  avoir  pour  tenir  la  foie  levée 
à ta  hauteur  néceffairc  pour  que  la  navette  puiffe 
paffer. 

n 11  eft  aifé  de  comprendre  que  cette  façon  de 
lire  le  deftin  foulage  beaucoup  la  tireufe,  puifque 
dans  un  deflin  de  50  dixaines  , loin  de  tirer  le  gros 
lac  500  fois,  elle  ne  le  tire  au  plus  que  50,  même 
25  ou  30,  fuivant  la  hauteur  des  cordes  arrêtées; 
tic  encore  tirc-t-elle  ce  lac  feul  pour  le  mettre  entre 
les  deux  chevilles , lefurplusqui  n'eft  pas  arrêté, 
étant  les  plus  petites  parties  à tirer  qui  ne  (âuroient 
la  fatiguer. 

n 11  y a encore  une  obfervation  très-importante 
à faire  lur  cette  façon  de  difpofcr  le  métier. 

C'eft  une  règle  , que  chaque  lac  ou  bouton 
doit  contenir  autant  de  cordes  de  tirage  qu'il  y a 
de  cordes  de  rame  à tirer.  Or,  fi  le  gros  lac  con- 
tient 100  ou  100  cordes  plus  ou  moins,  le  bouton 
en  doit  tirer  autant  pour  une  fois  feulement  ; s'il 
cft  pouffé  jufqu'à  une  dixaine , on  épargne  fur  100 
cordes  du  lac  900  cordes  de  moins  chaque  dixaine , 
8t  fur  aoo  cordes  1800,  de  trois  quans  6t  plus 
de  longueur  chacune;  ce  qui,  outre  cette  épargne 
qui  cft  confidèrable  , dégage  par  cette  diminution 
de  cordes , le  travail  qui  feroir  beaucoup  plus  gêné, 
fi  le  métier  contcnoit  ce  millier  nombreux  de  cor- 
dages qui  eft  diminué  par  ce  retranchement  induf- 
trieux. 

» Les  Florentines  font  montées  à huit  liftes  pour 
le  fatin  , & autant  pour  le  rabat  , ce  qui  fait  fe'ute 
liftes  égales  en  tout.  Les  chaînes  font  depuis  foi- 
jtante  jufqu’à  foiiantc-quinze  portées;  les  liftes  de 
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fatip  font  armées  à l'ordinaire , favoir.un  prife  6t 
deux  laiflis  ; celles  de  rabat  baiftent  de  fuite , de 
façon  que  ce  qui  fait  ligure  de  Florentine  à l’en- 
droit de  l'étoffe  , fait  latin  à l'envers  ; & ce  qui 
fait  fatin  à l'endroit , fait  Florentine  à celui  qui 
lui  cft  oppoft*. 

» On  ne  fe  fert  point  de  carrette  ordinaire  pour 
faire  lever  les  liftes  de  la  Florentine  ; 6c  au  moyen 
de  celle  qui  eft  en  ufage , on  épargne  une  ctn- 
vicrc  chaque  marche  où  il  en  faut  une  pour  lever  1a 
lifte  de  fatin , Si  une  pour  faire  baifter  la  lifte  de  ra- 
bat. Une  ètriviére  feule  fait  tout  le  mouvement,  au 
moyen  d'une  carrette  fon  élevée  dont  les  alerons 
font  fixés  horifontalement , auxquels  on  attache 
d'un  coté  la  lifte  qui  doit  baifter , 6c  de  l’autre  celle 
qui  doit  lever  , de  façon  qu’une  feule  ètriviére 
attachée  à la  lifte  de  rabat  faifant  baifter  la  Life 
d'un  côié  de  même  qucl'aleron,  lorfque  l’ouvrier 
foule  la  marche,  le  fait  lever  d'un  côtéoppofè, 
6c  par  conséquent  la  liffe  qui  lui  eft  attachée.  Par 
exemple,  au  premier  aleron,  d'un  côté,  cft  atta- 
chée la  première  liffe  de  fatin  du  côté  du  corps  ; 6c 
de  l’autre , 1a  première  liffe  de  rabat  du  côté  du 
battant;  au  deuxième,  la  quatrième  de  fatin  6c  la 
troifiéme  de  rabat  ; au  troiliéme , 1a  feptième  liffe 
de  fatin , 6c  la  troifiéme  de  rabat  ; au  quatrième  , 
la  deuxième  liffe  de  fatin , & la  quatrième  de  rabat  ; 
au  cinquième,  la  cinquième  de  fatin,  6c  la  cin- 
quième de  rabat  ; au  fixième , la  huitième  de  fatin , 
6c  la  fixiéme  de  rabat;  au  feptième,  la  troifiéme 
liffe  de  fatin  , 6c  la  feptième  de  rabat  ; au  huitième 
entin  , la  fuième  liffe  de  fatin , 6c  la  huitième  de 
rabat. 

» L'ufagc  eft  de  commencer  par  la  deuxième 
liffe  de  fatin  6c  celles  de  rabat  comme  elles  font 
marquées,  en  fuivant  le  fatin  à l'ordinaire,  pour, 
éviter  la  contrariété  qui  fe  trouveroit  entre  la  hui-' 
tième  lifte  de  rabat  6c  la  première  de  fatin. 

u II  eft  bon  d'obfcrver  encore  que  les  carrcttes 
dans  les  Florentines  ne  font  pas  placées  au  travets 
des  eftafes,  comme  dans  les  autres  métiers.  On  les 
attache  au  plancher  6c  en  long,  c'eft-à-dirc  , paral- 
lèlement aux  deux  eftafes  ; enforte  qu'en  fuivant 
l'ancienne  méthode,  il  faudroit  à la  carrette  trente 
alerons , tandis  qu'il  ne  lui  en  faut  ici  que  huit  ; 
il  faudroit  huit  carquetons , au  lieu  qu'ici  il  n’y 
en  a point;  il  faudroit  Seize  étriviéres  pour  les  huit 
marches , tandis  tju'on  n'en  emploie  que  huit. 

Après  ce  qui  a etc  dit  précédemment, 6c  ce  qu'on 
vient  de  voir  dc.l'ufage  du  touioa  fubftitué  en  tout 
ou  en  partie  à 1a  tire , il  eft  tems  d’expliquer  celle- 
ci  , foit  la  petite  , foit  la  grande  ; 8 c comme  l'ufage 
de  l'une  & de  l'autre  fuppofe  la  lefiure  faite  des 
deflins  qu'on  exécute  par  leur  moyen , nous  trai- 
terons du  papier  règle,  après  avoir  parlé  de  la 
ptiiit  tirt , et  nous  donnerons  la  manière  de  lire  les 
deflins , en  les  montrant  fur  la  grandi  tirt , qui  fc 
trouvera  expliquée  en  même  tems. 


SECTION 


S 0 I 


S O I 


8» 


SECTION  VII. 

De  la  petite  tire  , du  papier  réglé  , des  dejjins  pour  étoffes  , de  la  lecture  des  dejjîns  , 
des  dejjins  répétés  , du  femple  & contre  - Jcmple  , des  étoffes  riches  en  800 , 
& du  grand  riche. 


§.  PREMIER, 

De  la  petite  tire. 

L. 

A petite  lire  a été  imaginée  pour  avancer  da- 
vantage l’étoffe  : on  ne  s’en  fert  ordinairement  que 
pour  tes  droguets  deftinés  à habiller  les  hommes; 
& les  deffms  pour  cette  mécanique  ne  peuvent 
pas  être  longs  : huit  ou  dix  dixaines  font  fuffifantes 
pour  ce  genre  de  travail.  II  eft  vrai  qu’on  en  a fait 
qui  alloient  jufqu'à  vingt  dixaines  ; mais  dans  ce 
cas , les  femples  étoiem  auffi  ailés  que  le  bouton , 
qui  eft  le  nom  donné  à la  façon  de  travailler. 

» Le  rame , les  arcades  & le  corps , font  atta- 
chés pour  la  petite  tire , comme  dans  les  autres  mé- 
tiers : la  différence  qu'il  y a , c’eft  que  le  nombre 
n’en  eft  pas  fi  confidérable , 8c  qu'on  ne  paffe  pas 
cinquante  cordes;  il  s'en  eft  fait  cependant  qui 
alloient  à deux  cents  cordes;  mais  dans  ce  cas,  le 
femple  eft  aulli  bon  ; ce  qui  fait  qu'il  faut  autant 
d'arcades  qu’on  veut  mettre  de  mailles  de  corps;  à 
deux  mailles  pour  une  arcade  , la  dédu&ion  en  eft 
confidérable,  puifqu'elle  a été  portée  jufqu'à  3100 
mailles;  mais  les  plus  ordinaires  font  de  1600  & 
2400.  On  comprend  de-là  , parte  qui  a été  dit 
des  fatins  réduits,  combien  cette  étoffe  eft  délicate 
& belle  quand  elle  eft  travaillée  comme  il  faut. 

■ On  lit  les  deffins  pour  la  petite  tin  fur  un 
chaffis,  au  haut  duquel,  & dans  une  petite  tringle 
de  bois  ou  de  fer , on  enfile  autant  de  bouts  de 
ficelle  un  peu  rSnde,  qu’il  y a du  cordes  au  rame, 
ou  de  cordes  indiquées  au  deflin.  Chacune  de  ces 
ficelles  doit  avoir  prés  d’un  pied  de  longueur  : on 
enverge  les  ficelles , de  fqçon  qu’une  boucle  fur 
la  tringle  ne  fe  trouve  pas  avant  l’autre , mais  de 
fuite , 8c  conforme  à l'envergeure  : on  attache  au 
bout  de-  chaque  fîceile  autant  de  cordes  fines , 
comme  celles  de  femple,  8 1 bouclées  comme  les 
arcades,  qu’il  y a de  cordes  à tirer  à chaque  lac. 
Ou  lit  le  deflin  à l’ordinaire,  8c  on  prend  amant  de 
cordes  fines  entre  fes  doigts  , qu’il  y a de  cordes  à 
tirer  fur  la  ligne  tranfvcrfale  ou  horifontale  du 
deflin  cette  ligne  finie  , on  noue  enfemble  toutes 
les  cordes  qui  ont  été.prife»  , St  on  en  commence 
une  autre , en  continuant  jufqu'à  ce  que  le  deflin 
foit  lu.  La  différence  de  la  petite  tire  d’avec  la  gran- 
de , eft  que  dans  cette  dernière  le  lac  feul  arréie  , au 
moyen  de  l’embarbe,  toutes  les  cordes  de  femple 
que  la  tireufe  doit  tirer , fans  que  pour  cela  il  foit 
befoin  de  plus  de  cordes  de  femple;  au  lieu  que 
ManujaBurts  6r  Arts,  Tôt tu  II.  Prem.  Partie. 


dans  la  petite  tire , il  n’y  a point  de  lac , mais  autant 
de  corses  de  femple , telles  que  nous  les  avons 
indiquées , qu’il  y a de  cordes  à tirer  au  deflin. 

» Lorfque  le  deflin  eft  lu  , on  le  détache  du 
chaflis , les  cordes  étant  toujours  enfilées  dans  la 
tringle:  on  paffe,  fi  on  veut,  une  envergeure,  en 
place  des  deux  baguettes  qui  tenoient  les  ficelles 
rondes  envergées  : on  détache  les  parties  de  cordes 
attachées  à la  ficelle  ronde,  8c  chacune  de  ces  par- 
ties eft  attachée  de  fuite  à une  corde  double  qui  eft 
gancée  : on  donne  le  nom  de  collet  ou  tirant  à cette 
corde  double,  à la  corde  de  rame  , ayant  foin  de 
faire  paffer  chacune  des  cordes  gancées  dans  un 
petit  trou  qui  eft  fait  à une  planche  percée , dont 
la  quantité  eft  égale  à celle  des  cordes  gancées , 6e 
diftribuée  de  façon , que  chaque  trou  foit  placé  per- 

fiendiculairemcnt  à la  corde  ou  à la  jgance  qui  tient 
a corde  de  rame  : on  égalife  bien  les  cordes  gan- 
cées,  dont  le  noeud,  avec  la  partie  des  cordes  qui 
y font  attachées,  eft  arreté  au  petit  trou  de  la 
planche,  8<  empêche  la  corde  de  rame  de  monter 
plus  haut  que  la  mefurc  que  l'attacheur  aura  fixée. 
Lorfque  toutes  ces  cordes  gancées  font  arrêtées  8c 
ajufiées,  on  prend  féparément  8t  dé  fuite,  toutes 
les  parties  de  cotdes  qui  ont  été  nouées  par  le  bas 
à ntefure  qu'on  lifoit  le  deflin , & on  attache  cha- 
que partie  à une  corde  un  peu  groffe  8c  forte , la- 
quelle étant  doublée  8c  paffée  dans  une  grande 
planche , après  l’avoir  été  précédemment  dans  un 
bouton  fait  exprès,  où  la  retiennent  les  deux  ex- 
trémités nouées  enfemble , 8c  dans  la  boucle  qui  fe 
trouve  par  la  doublure  de  la  corde,  dent  la  lon- 
gueur eft  de  13  à 1 6 pouces  plus  ou  moins:  on  y 
paffe  la  quantité  de  cordes  qui  ont  été  lues  8c  choi- 
fies  pour  compofer  le  lac , 8c  on  les  arrête  fermes 
pour  qu’elles  foient  fixées  & ne  gliffent  pas  ; quel- 
ques ouvriers  les  entrelacent  avec  la  corde  dou- 
blée , de  façon  qu’elles  ne  peuvent  pas  gliffer.  11 
faut  obferver  que  la  grande  planche  d'en-bas  doit 
avoir  autant  de  trous  que  la  planche  du  haut, 
qu’elle  doit  être  infiniment  plus  grande  , 8c  les 
trous  de  même , tant  parce  que  la  cordé  double  eft 
plus  groffe  que  la  corde  gancée , que  parce  qu’il  faut 
que  1e  bouton  foit  rangé  8c  de  fuite  , ayant  foin  , 
uand  on  les  attache  , ou  qu’on  attache  les  cordes 
oubles  aux  cordes  fines  de  femple , de  fuivre  le 
même  ordre  qui  a été  ohfervé  en  attachant  les 
cordes  gancées , 8c  que  ces  dernières-  foient  rela- 
tives avec  les  groffes , 8c  rangées  de  même. 

rt  La  différence  de  la  grande  & de  la  petite  tire 
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étant  démontrée , qnant  au  montage  du  métier , il 
s'agit  de  faire  voir  quelle  cil  fon  utilité.  Pour  tra- 
vailler une  étoffe  à la  grande  lire , l'oit  courante  , 
(bit  brochée , il  faut  que  la  rireufc  perde  un  tems 
pour  choiftr  ou  trier  la  gavaffine  qui  tient  le  lac  ; il 
£mt  prendre  ce  lac  dans  les  (ils  duquel  ,ou  entre-, 
lacemcns  , font  contenues  les  cordes  qui  doivent 
être  tirées.  Second  rems  : il  faut  enfin  prendre  ces 
cordes  & les  tirer.  Troifième  teins  ; pour  un  lac 
feul , qui  cft  peu  de  chofc , dans  une  étoffe  brochée, 
parce  que  tandis  que  l’ouvrier  broche  ou  paffe  les 
efpolins  du  lac  tiré  , la  tireufie  choifit  fa  gavaffine 
& fon  lac,  ce  qui  empêche  le  retardement  de  l'ou- 
vrage; mais  la  chofc  devient  différente  dans  une 
étoffe  courante,  où  il  faut  aller  rite,  & ne  faire, 
ni  ne  perdre  de  rems.  On  lit  encore  lessjltffins  à la 
réduôion  ; mais  cette  méthode , outre  qu'elle  ell 
un  peu  plus  pénible,  ne  fert  qu'à  épargner  les 
cordes  des  lacs , Se  ne  fait  pas  mieux , ni  plus  mal. 

n Le  bouton  fupplée  à ce  défaut  de  deux  façons  : 
i”.  la  tire  va  plus  vite , & il  n'y  a aucun  tems 
à faire;  z°.  l'Ouvrier  placé  fous  la  grande  planche, 
tirant  fon  premier  bouton  de  la  main  droite , choi- 
fit  le  fécond  de  la  gauche;  & fttôt  qu'il  lalffc  aller 
le  premier,  U tire  le  fécond , ainfi  des  autres.'  ce 
qui  fait  qu'avec  le  bouton , on  peut  faire  le  dou- 
ble de  l'ouvrage  qu’on  feroit  avec  le  femple;  l'u- 
fage  des  boutons  n’étant  defiinè  que  pour  les  étoffes 
courantes. 

§•  I 1 

Du  papitr  réglé  , & de  la  maniéré  de  lire  les  dtjjïns. 


L t.papier  réglé  fur  lequel  Ici  defîinareurs  repré- 
fentent  des  figures  à lire  & exécuter,  cft  imprime 
à la  planche  gravée , & repréfentc  un  très-grand 
nombre  de  petits  carres  parfaits , formés  par  des 
lignes  parallèles  honfontales,  &.  d’autres  qui  leur 
font  perpendiculaires.  De  dix  en  dix  de  ces  lignes  , 
tant  fur  la.  longueur  que  fur  la  larçcur , on  en 
trace  One  plus  forte;  & le  papier  ainfi  réglé  cft 
connu  fous  le  nom  de  papier  de  dix  en  dix.  Cha- 
cun des  carrés  tracés  par  les  fortes  raies  * contient 
donc  cent  petits  carrés  formés  par  les  lignes  plus 
fines  que  renferment  les  premiers.  Le  papier  dont 
fe  fervent  les  gaziers,  tracé  de  huit  fur  dix  lignes  , 
eft  appelé'  de  huit  en  dix  ; on  en  fait  de  huit  & 
de  dix  fur  douze,  & même  au-delà;  on  les  nomme 
en  confcqucncc. 

Lorfqu'on  rrace  nne  figure  quelconque  fur  ce 
papier,  on  colore  entièrement  tous  les  petits  car- 
rés qu'elle  atteint , & qui  exprimeront  la  figure 
du  deflin  ; les  points  qui  reftenr  blancs , marquent 
te  découpé  de  ces  figures,  & expriment  le  fond. 
En  foieric*on  appelle  patron  le  deffin  réhauflè  de 
couleurs  qui  fert  à monter  le  métier,  & à repré- 
fenter  fur  l'ouvrage  les* differentes  figures  dont  on 
veut  l’embellir.  En  paffcmcatcrie,  rubans  & ga- 
lons , on  entend  par  le  mot  patron  , tout  ce  qui 
tcçréfcntc  les  deltas  des  ouvrages  exécutes  Un: 
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fe  papier  réglé , & le  deffin  qri  le  fait  voir  au 
naturel , & celui  qui  eff  tranllaté  & rendu  propre 
à être  monté  fur  le  métier.  Le  deffin  qui  n’offre 
que  le  trait,  le  contour  de  tomes  les  parties  de 
1 objet,  cft  appelé  reprifenutif;  celui  qui  par  l’ar- 
rangement méthodique  des  points  qui  le  compo- 
sent, le  rendent  propre  a être  exécuté  fur  le  mé- 
tier, eff  phis  proprement  le  patron,  & fe  nomme 
démon  fil  an j . 

Lire  un  deffin  , c’ert  l’incorporer  dans  les  cor- 
des du  métier , de  manière  qu'elles  le  compren- 
nent en  entier , & qu’elles  concourent  par  parties , 
réciproquement  & en  commun,  à fa  parfaite  exé- 
cution. 

» Pour  lire  un  deffin  dans  la  règle,  on  enverge 
le  femple , obfervant  de  commencer  l'envcrgcure 
par  la  corde  qui  tire  la  dernière  arcade  , & la 
dernière  maille  de  corps.  Quand  le  femple  cft  en- 
vergé , on  paffe  deux  baguettes  un  peu  fortes  dans 
les  deux  cnvcrgeurcs , & on  les  attache  ferme  fur 
un  chaffis  fait  avec  des  marches,  qui  cft  tourné 
de  côté  , afin  que  la  place  ordinaire  des  femple* 
foit  libre,  pour  avoir  la  liberté  de  faire  des  lac» 
pendant  qu’on  lira  le  deffin. 

» On  range  enfuite  les  dixaines  dans  les  coche, 
de  l'cfcalene,  dont  les  grands  carreaux  du  papier, 
au  nombre  de  cinquante  , contiennent  chacun  huit 
lignes  perpendiculaires  qui  font  autant  de  cordes. 
Si  le  deffin  contient  ftx  couleurs , l'étoffe  fera  de 
fut  lacs.  Pour  commencer  à lire  , la  lifeufe  choifit 
autant  à'tmbarbei  qu'elle  range  dans  fes  doigts  , 
qu’il  y a de  lacs  ou  de  couleurs;  chaque  embarbe 
eff  deffinèe  pour_la  même  couleur  pendant  tour 
le  lifage  du  <!e(J&  & on  doit  toujours  commen- 
cer par  le  même , fuivre , & finir  également. 

» Le  papier  réglé  ayant  autant  de  lignes  rranP 
verfales  eu  honfontales  qu'il  y en  a ne  perpen- 
diculaires , la  lifeufe  fuit  la  première  ligne,  & cha- 
que couleur  qui  fe  trouve  fur  cette  ligne  , cft  prife 
par  l’cmbarbc  qui  lui  eff  deffinèe , deft-à-ditc , que 
fi  une  couleur  occupe  fur  la  ligne  tranfverfale  (eut , 
huit , dix  cotdcs  perpendiculaires , la  lifeufe  «oit 
retenir  autant  de  cordes  du  femple,  obfervant  de 
bien  prendre  fur  les  mêmes  dixaines  & les  mêmes 
cordes  pendant  la  traverfée  du  lifage.  Quand  elle 
a fini  une  ligne , elle  en  recommence  une  autre 
de  même  ; & quand  elle  cft  arrivée  à la  fin  du  pre- 
mier carreau  , qui  porte  dix  , 0112e  ou  douze  lignes 
tranfvcrfales.  elle  noue  enfemble  tous  les  embar— 
be» , auxquelles  elle  donne  le  nom  de  dixaine  , 
& en  recommence  une  autre  jufqu'à  ce  que  la 
deffin  foit  fini. 


» 11  faut  Obferver  qut , quoiqu’il  y ait  plufieur» 
lacs  fur  une  même  ligne,  tous  les  facs  enfemble 
ne  compofent  qu'un  coup  ; de  façon  que  fi  le  deffin 
contient  fix  lacs  chaque  ligne , fit  que  te  carreau: 
ait  douze  lignes  rranfverfales  , il  fe  trouve  foixante- 
dottze  lacs  , qui  néanmoins  ne  compoficiu  que 
douze  coups. 
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Des  dejftns  répétés , fi*  de  la  IcBure  de  ces  dtjfins. 

» Tous  les  deflins  qui  fe  travaillent  aujourd'hui, 
foit  dans  l'étoffe  riche , Toit  dans  celle  qui  n'cfl  bro- 
chée qu'en  foie , ne  portent  que  40  à 50  dixaincs  ; 
ce  qui  les  rend  très-courts  dans  1a  réduction  de 
l'étoffe.  Les  (abricans  néanmoins  ont  trouvé  le 
moyen  de  faire  paroitre  le  deffm  plus  long , en 
failant  lire  le  deilin  deux  fois,  & faifant  porter 
à droite  ce  qui  eft  à gauche,  ou  à gauche  ce  qui 
eft  à droite  ; la  façon  de  faire  le  deilin  pour  les 
étoffes  de  ce  genre , de  même  que  pour  le  lire , 
eft  différente  des  autres.  Dans  ces  dernières,  il 
faut  que  le  deffinareur  s'attache  feulement  à faire 
enfortc  que  fon  tleflin  finiffe  comme  il  a com- 
mencé, pour  qu'il  foit  fuivi  pendant  le  cours  de 
l'étoffe;  au  lieu  que  dans  la  nouvelle,  il  faut  que 
le  deffin  pour  le  lire  foit  renverfé  après  qu'il  a 
été  lu  à l'ordinaire,  pour  que  la  figure  qui  eft 
d'un  côté  foit  portée  de  l'autre.  Or,  comme  en 
renverfant  le  deffin,  il  arriverait  que  les  fleurs, 
tiges,  8t  autres  figures  qui  compofent  l’étoffe  , fup- 
pofé  qu’elles  eulfem  été  luft  en  montant , ne  pour- 
raient être  lues  qu’en  delcendapt , & que  dan» 
l'étoffe  la  moitié  du  deffin  monterait  infaillible- 
ment, & que  l'autre  moitié  defeendroitt  il  faut 
pour  parer  à cet  inconvénient , que  le  deffin,  qui 
ordinairement  fe  lit  en  commençant  du  bas  en 
haut  , lorfqu’on  le  lit  une  fécondé  fois  , foit  lu 
du  haut  en  bas,  c'efl -à-dire,  en  remontant;  de 
façon  que  par  ce  moyen  le  premier  lac  qui  eff  lu 
à la  fécondé  reprife  , fe  trouve  précifement  le 
même  qui  a été  lu,  lorfqu’on  a commence  à lire 
à la  première  ; & par  ce  moyen  le  deffin  fuit , 
comme  il  arriverait , fi  on  ne  lifoit  qu’une  fois  , 
avec  la  différence  que  tout  ce  qui  étoit  d’un  côté, 
fe  trouve  de  l'autre  pendant  toute  la  fabrication 
de  l’étoffe.  Il  ofl  néceffaire  encore  que  le  deffina- 
teur  farte  rencontrer  les  fleurs,  feuilles  & tiges  de 
fon  deffin;  de  façon  qu’en  le  renverfant  de  droite 
à gauche  pour  le  tirer,  toutes  les  parties  fe  trou- 
vent parfaitement  fur  les  mêmes  cordes  ou  dixaincs 
qui  doivent  fe  fuccéder , tant  dans  la  fin  du  pre- 
mier lifage  que  dans  le  commencement  du  fécond. 
De  cette  façon  le  deffïnateur  n'eit  tenu  de  faire 
qu'un  deffin  au  lieu  de  deux. 

§.  I V. 

Du  femple  (/  contre-femplc. 

»Le  fleur  Maugis  a trouvé  le  moyen,  en  lifant 
le  deffin  une  fois  feulement,  de  taire  1 étoffe  comme 
file  deffin  étoit  en  deux  fois,  8c  de  faire  porter  la 
figure  de  droite  à gauche.  Voyt ç la  difltrraiion , 
contenant  les  avantages  de  fa  machine,  imprimée 
ît  Lyon  en  17*8. 

» Pour  parvenir  à cette  opération  , on  attache  deux 
fem pies  au  rame,  dont  l'un  par  la  première  corde  à 
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gauche,  prend  la  première  également  du  rame,  juf- 
qu’à  celle  qui  finit  par  400 . dont  la  pareille  du 
femple , qui  fait  la  400*,  y eff  attachée , ayant  con- 
tinué , nombre  par  nombre  de  corde , depuis  la 

E rentière  de  400  du  femple  , jufqu  a la  dernière. 

e fécond  femple  au  contraires  la  premtère  corde, 
attachée  à la  .-.oo*  du  rame  , 8c  la  400e  du  femple  à 
la  première  du  rame  ; de  façon  que  ces  deux  Tem- 
ples , étant  attachés  d’une  façon  totalement  oppo- 
lée,  il  s’enfuit  qa'un  des  Temples  per.c  la  figure 
dans  l’étoffe  d'une  façon  oppofee  a l'autre,  en  fup- 
pofant  que  le  deffin  fût  lu  fur  chacun  des  deux 
l'emples  féparés  ; mais  comme  le  deffin  n'eft  lu 
qu'une  fois  fur  un  femple,  ce  mêtne  femple  fur 
lequel  le  deffin  eft  lu,  eft  accroché  aux  deux  Tem- 
ples dont  U queftion  ; 8c  pour  fabriquer  l'étoffe  , 
on  bande  le  femple  qui  doit  faire  faire  la  figure 
<fun  côté  ; & quand  il  eft  fini , on  bande  l’autre 
femple , 8c  on  lâche  le  premier  ; ce  qui  fait  que 
la  figure  eft  exécutée  dans  un  autre  Cens  ; c'dl-là 
le  fecret.  Le  feul  femple  qui  eft  lu  eft  attaché  hori- 
fontalemem  à côté;  le  métier  eft  bien  tendu , ayant 
la  gavaffmiére  attachée  de  meme  au-deffus;  de 
façon  que  la  tireufe  prenant  le  lac,  s'il  eft  pefant, 
elle  l’attache  à une  petite  bafcule,  qui  faifant  lever 
les  cordes  que  le  lac  retient , celles-ci  font  venir 
les  cordes  ohm  des  dettx  Temples  attachés  d'une 
façon  oppofoe  ; Icfquellcs  cordes  entrent  dans  un 
rateau  , lequel  bat  rte  au  moyen  d'une  autre  haf- 
cule  qui  le  tire  par  le  bas,  8t  au  moyen  encore 
de  perles  arrêtées  8c  fixées  fur  chaqu£* corde  du 
femple,  pour  empêcher  que  le  rateau  ne  glilîe  ; 
les  perles  retenant  les  cordes  auxquelles  clics  font 
fixées  , tirent  la  corde  de  rame  qui  fait  lever  la 
foie,  8 1 fournit  le  moyen  à l’ouvrier  de  brocher 
le  lac  ou ‘ paffer  la  navette , fi  le  cas  l’exige , pour 
la  fabrication  de  l'étoffe. 


S V. 


Des  étoffes  fiches  en  800  6*  du  grand  riche , 

Les  étoffes  qui  fe  faifoient  anciennement  en 
800  , n’aroiem  pas  de  répétition  ; fi  elles  en  avoient 
eu  une , il  auroit  fallu  800  cordes  de  rames  , 800 
arcades  , & 800  cordes  de  femple,  ce  qui  donne- 
rait 1600  mailles;  mais  elles  n’avoient  que  8co 
mailles  de  corps.  Ces  étoffes  en  800,  fans  repé- 
tition  , étoient  montées  en  800  cordes  de  rame  & 
autant  de  femple  , & une  demie-arcade  feulement, 
ce  qui  fup prime  b répétition. 

n Aujourd'hui  on  fait  une  étoffe  en  800 , c’eft- 
à-dire  fans  répétition  dans  fa  largeur  avec  400 
cordes  feulement  (k  400  arcades. 

» Pour  faire  une  étoffe  dans  ce  goût , il  faut  taire 
deux  deÆns  de  même  hauteur  pour  400  cordes  de 
femple , foit  8 en  10 , foit  8 en  1 1 , foit  8 en  12 , fu- 
yant que  le  fabricant  dcfire  que  l'étoffe  foit  réduite  ; 
la  lifeufe  met  les  deux  deflins  l'un  fur  l’autre,  & 
quand  clic  a lu  un  lac  ou  toutes  les  couleurs  diffé- 
rentes qui  font  fur  b ligne  horizontale  du  premier 
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dtflln  , clic  en  lit  un  autre  fur  le  fécond  , & 
continua  de  même  )ufqu*à  la  fin  des  deux  defiin* 
en  entier.  11  fau"bien  faire  attention  que  fous  la 
dénomination  d'un  lac  , en  fait  de  lifage  de  defiin, 
on  comprend  toutes  les  dorures*  & foies  qui  fe 
brochent  d'un  ou  deux  coups  de  navette  aux  deux 
autres , fuivant  la  difpofition  de  l'étoffe  ; mais  ordi- 
nairement il  n’y  en  a qu’un  , attendu  que  la  trame 
ne  doit  faire  aucune  figure  dans  ce  genre  d’étoffe  , 
mais  feulement  le  corps  de  cette  même  étoffe  ; de 
façon  que  quoiqu’il  fc  trouve  5-,  6 , 7 , 8 lacs  & 
plus  à brocher  dans  l’intervalle  d’un  coup  de  na- 
vette à l'autre  , tous  ces  lacs  enlcmble  néanmoins 
&■  le  lac  paffé  n’en  compofent  qu’un  fuivaot  le 
Iifage. 

» Le  deffein  lu  & le  métier  monté  , l’ouvrier 
fait  tirer  les  premiers  lacs  qui  doivent  être  brochés, 
& ne  paffe  & ne  broche  fur  l’étoffe  qu’un  côté  des 
lacs  qui  ont  été  tirés  & qui  fe  rapportent  au  pre- 
mier delfin  lu  ; il  faut  tirer  enfuite  les  lacs  du 
fécond  deffin  , & les  broches  dans  la  place  qu’il  a 
laiffè  vuide , ou  qu’il  n’a  pas  broché  dans  l’étoffe  ; 
de  façon  qu’il  ne  oroche  qu’une  répétition  de  cha- 
que deffin , foit  à droite , foit  à gauche  ; de  cette 
manière , il  fe  trouve  qu’encore  que  le  métier  ne 
foit  monté  que  de  400  cordes  à l’ordinaire  , les 
deux  deffins  lus,  comme  il  a été  démonrré,  conte- 
nant 400  cordes  chacun,  forment  un  800  parfait. 

” Suivant  cette  façon  de  travailler  , il  fe  trouve 
qu’une  étoffe  de  fix  lacs  brochés  chaque  delfin , 
en  contiéftt  douze , ce  qui  augmente  confidérahJe- 
ment  les  frais  de  main  d’œuvre  ; on  a cependant 
trouvé  le  moyen  de  parer  à cet  inconvénient,  mais 
il  n’cft  pas  aifé.  Il  faut  pour  cette  opération  que 
la  lifeufe  obfcrve  le  vuidcxju  le  fond  qui  fe  trouve 
dans  chacun  des  deux  définis  , & qu'elle  ait  foin 
de  porter  les  parties  qui  fe  trouvent  garnies  dans  le 
premier  delfin  , dans  le  lac  de  la  partie  vuide  du 
fécond  , & rie  mérne  celles  qui  fe  trouvent  garnies 
dans  le  fécond  rcifin,  dans  la  partie  vuide  du  pre- 
mier , ce  qui  fait  qu’au  lieu  de  douze  lacs  l>ro- 
chés,  il  arrive  qu’il  ne  s’en  trouve  quelquefois 
que  6,738,  plus  ou  moins  ; il  faut  en  même- 
tems  que  l’ouvrier  air  un  grand  foin  de  ne  pas 
brocher  à droite  ce  qu'il  a broché  à gauche  fur  le 
drap  ou  étoffe,  ce  qui  n'eft  pas  aifé  ou  facile  pour 
l'ouvrier  , & encore  plus  mal-ailé  pour  la  liléulé, 
ui  eft  obligés  de  choifir  fis  lacs  , pour  ainfi  dire 
es  yeux.  O11  pourroit  objefler  que,  fans  fe  donner 
tant  de  peine , il  ne  feroit  pas  difficile  de  monter 
un  métier  & faire  119e  étoffe  fans  répétition , en 
jfaifant  lire  un  deffin  de  400  cordes  à l'ordinaire , 5c 
su  lieu  de  800  mailles  de  corps  n'en  meure  que  400. 

» L’on  répondra  à cette  objeélion  qu’il  efl  très* 
aifé  ic  faire  une  étoffe  fars  répétition  fur  un  4C0 
ordinaire  mais  on  obfervcra  en  méme-tami  que 
ft  le  corps  ne  comtnoit  que  400  mailles , la  ré- 
duflion  icroit  fj  griffure , qu'au  lieu  de  quatre  à 
cinq  bouts,  dont  un  gtos  de-Tours  nu  (âtineff  ccm- 
t>ofe  pour  1a  t amc  qui  fait  le  corps  de  l'étoffe , il 
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en  faudroit  plus  de  dix  ; en  voici  la  raifoitf 
» Le  papier  réglé  fur  lequel  le  deffinateur  peint 
fon  deffin , porte  la  largeur  jufie  de  l’étoffe.  Ce 
deffin  étant  répété  deux  fois  dans  cette  meme  étoffe  , 
doit  fc  trouver  réduit  alla  moitié  jufie  dans  la  hau- 
teur, comme  il  cft  forcé  de  l’ctre  dans  la  largeur. 
Pour  parvenir  à cette  réduéfion  , il  faut  que  la 
trame  qui  en  fait  le  corps  foit  propoitionnée  pour 
qu'elle  foit  parfaite,  attendu  que  fi  on  trame  trop 
gros , les  fleurs  , feuilles  ou  fruits  qui  doivent 
être  ronds  feront  larges  ; de  même  que  fi  on  irame 
trop  fin , les  fleurs  feront  écrafces  & perdront  de 
leur  beauté  ; c’efi  pour  cela  qu’un  deffin  fur  un 
papier  de  8 en  to , exige  d'être  tramé  plus  gros 
que  celui  qui  efl  fur  un  8 en  1 1 ; de  même  que 
celui  qui  efl  fur  un  8 en  1 1 , doit  être  également 
tramé  plus  gros  que  celui  qui  cfi  fur  un  S eu  n, 
parce  que  la  dixaine  étant  parfaitement  carrée, 
plus  elle  contient  de  coups  dans  fa  hauteur,  plus 
il  faut  qu’ils  foient  fins  pour  qu’ils  pu: fient  y entrer. 
Ce  fait  pofé  pour  principe  , il  s'enfuit  que  400 
mailles  de  corps  dans  la  largeur  ordinaire  , qui 
ne  garniront  que  par  la  quantité  de  8 mailles  chaque 
dixaine , ne  réduiront  pas  autant  que  800  mailles  qui 
en  donnent  16  , attcndfi  la  répétition.  Par  b même 
•rai Ion  , puifquc  douze  coups  doivent  former  le  carré 
dans  un  deffin  de  8 en  12  fur  16  mailles,  il  en 
faudroit  24  fur  40  mailles  dans  la  largeur  , ce  qui 
écraferoit  la  fleur  , laquelle  pour  être  dans  fa  ron- 
deur , exigeroit  une  fois  plus  de  trame,  chaque 
coup , que  I étoffe  ordinaire  ; à quoi  il  faut  ajouter 
que  la  découpure  dans  le  defiin  , qui  ordinairement 
efi  de  quatre  fils  doubles , fc  trouvant  pour  lors 
de  huit , ajouteroit  une  imperfcélion  par  fa  groffié- 
reté  , à laquelle  il  feroit  impofiiblc  de  parer , puif- 
ue  dans  un  fatin  de  90  portées  qui  compofent  7200 
Is,  la  maille  de  corps  contenant  9 fils  , pour  lors 
elle  en  conticndroit  18.  On  peut  voir  dans  le  traité 
des  fstins  réduits  toutes  les  proportions  géométri- 
ques qui  doivent  être  obfcrvées  pour  former  une 
rèduéhon  jufie  dans  toutes  les  étoffes,  proportion- 
némentà  la  quantité  rie  mailles  de  corps  contenues 
dans  les  largeurs  ordinaires  , puifquc  chaque  maille 
doit  avoir  la  corde.  On  pourroit  avancer  que  dans 
un  400  qui  ne  feroit  pas  répété,  le  deffinateur  n’au- 
roit  qu’à  faire  les  fleurs  , feuilles  & fruits  plus  longs 
en  hauteur,  6c  que  polir  lors  l’ouvrier  étant  obligé 
de  mettte  en  rondeur  tous  les  fujets  dont  le  defiin 
feroit  compofé , il  ne  feroit  pas  obligé  de  tramer 
avec  tant  de  brins.  A quoi  on  répond  : i°.  qu’il  ne 
feroit  pas  polfiblc  qu’un  deffinateur  travaillât  régu- 
lièrement , s’il  étoit  obligé  de  défigurer  fon  defiin. 
2°.  La  découpure  étant  groffe  par  la  maille  de 
corps , lorfqu’clle  fe  trouveroit  placée  perpendicu- 
lairement , (croit  beaucoup  plus  fine  , lorfqu’clle 
le  feroit  horizontalement , parce  qu’elle  feroit  beau- 
coup plus  ferrée  par  la  fineffe  de  la  trame.  30.  Il 
efi  d'une  néccfiité  indifpenfable  que  le  defiin  foit 
peint  avec  une  corrcâion  exacte , puifque  pour 
parvenir  à ce  point , les  de  lu  auteurs  qui  veulent 
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faire  du  beau , font  obligés  de  faire  des  efquifles 
au-ant  parfaites  qu’il  leur  eft  portiblc  , fur  des  pa- 
piers qui  portent  julle  la  moitié  de  l’étoffe  pour 
celles  qui  font  répétées  , «le  façon  que  l'cfquiffç 
doit  être  lcinblable  i l'étpffe , tant  en  hauteur  qu’en 
largeur , & quand  elle  eff  faite,  on  la  divife  en 
plufieurs  carrés  égaux  , pour  la  peindre  de  même 
fur  le  papier  réglé  : on  appelle  mettre  en  carte  Tef- 
uitfe  qui  eff  divifée  également  en  même  nombre 
e carrés  : ce  qui  fait  qu’en  fuppofftnt  l'cfquiffe 
parfaite , il  n’eft  pas  potlible  que  le  deflin  foit  autre- 
ment. Par  exemple , une  elquiffe  qui  repréfeme 
l’étoffe  fabriquée , doit  porter  jurte  la  moitié  de  la 
feuille  du  papier  réglé , puifque  la  feuille  porte  jurte 
la  largeur  de  l'étoffe  dont  le  deflin  eff  répété.  La 
feuille  du  papier  réglé  contient  50  dizaines  de  lar- 
geur & 40  de  hauteur  : on  la  divife  en  dix  parties 
our  la  largeur  de  cinq  dixaines  chacune  , & en 
uit  parties  pour  la  hauteur  ; ce  qui  fait  égale- 
ment cinq  dixaines  pour  la  hauteur , conféquem- 
mem  des  carrés  parfaits.  On  divife  l’efquifle  de 
même  , après  quoi  on  peint  le  deflin  ; Si  en  fuivant 
cette  méthode , il  eff  phyfiquement  impoflible  de 
fe  tromper. 

Fond  For  ou  F argent. 

» Tous  les  fonds  d’or  ou  d'argent  riches , qui 
fe  fabriquent  aujourd  hui  à Lyon  , foit»pour  habits 
d’hommes , foit  pour  vtftes , le  font  à double  corps, 
ou  3 la  broche  : il  n’y  a plus  que  les  fonds  a’or 
pour  ornemens  d’églife  qui  fe  fartent  à l'ordinaire , 
c'eft-a-dire,  comme  ils  ont  été  démontrés  précédem- 
ment, avec  des  fonds  de  couleur:  tous  les  riches 
en  or  ont  des  chaînes,  poils,  &c.  en  couleur  d'or 
ou  aurore , & ceux-  en  argent  en  blanc. 

» Toutes  les  chaînes  des  fonds  or  contiennent 
40  portées  doubles,  qui  compofent  3100  fils  dou- 
bles , Si  10  portées  de  poil , «pii  font  800  doubles 
on  Amples  ; doubles , fi  l'organAn  eff  fin  , ist  Am- 
ple. s’il  eff  gros:  on  ajoute  un  fécond  poil  de  40 
portées  Amples , lorfqne  l'on  veut  une  dorure  rele- 
vée qui  imite  la  broderie.  Tous  les  métiers  géné- 
ralement quelconques , font  montés  en  gros-de- 
Tours  , c’eft-à-dire  , fur  quatre  liffes  de  levée  pour 
la  chaîne  & le  rabat.  Si  gutaut  pour  le  rabat  du 
poil  ; & deux  feulement  pour  le  lever. 

» Tous  les  métiers  Si  doubles  corps  ont  100 
cordes  pour  la  chaîne,  & aoo  cordes  pour  le  poil  ; 
chaque  corde , tant  de  la  chaîne  que  du  poil , con- 
tient deux  arcades  pour  faire  lever  les  800  mailles 
de  chaque  corps , ce  qui  fait  que  les  fleurs  ou 
ornemens  font  répétés  quatre  fois  dans  l'étoffe;, 
on  ne  fauroit  en  répéter  moins  dans  les  400  ordi- 
naires. 

• » Comme  la  lame , foit  or  ou  argent , eff  ce 
qu’il  y a de  plus  brillant  dans  l’étoffe  riche,  c’eft 
aufli  cette  partie  de  dorure  qui  cft  feméc  le  plus 
abondamment  dans  toutes  les  étoffes;  on  la  parte 
prcfque  dans  tontes  à travers  avec  la  navette  ; on 
la  broche  dans  quelques-unes , mais  rarement. 
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» Ce  coup  de  navette  en  lame  doit  faire  deux 
Agtires  très  - différentes , quoique  d'un  feul  jet  ; 
la  prcmiècc , un  grand  brillant  où  la  lame  n’eff 
point  liée;  la  féconde,  un  très-beau  fond  moiré', 
fuivant  le  goût  du  deflinatcur. 

» Pour  l’intelligence  de  cette  opération , nous 
donnerons  le  nom  de  petit  corpi  3 celui  dans  lequel 
les  Als  de  poil  font  paffés  feulement , Si  le  nom  de 
grand  corpi  3 celui  dans  lequel  la  chaîne  eff  paffée 
de  même. 

» Les  deflins  pour  ce  genre  d'étoffe  doivent  être 
lus  fur  les  deux  corps  ; pour  le  broché  ou  autre 
coup  de  navette  s’il  s’en  trouve,  telles  que  les  re- 
bordures , &c. , à l'exception  du  lac  de  la  navette 
de  lame  , lequel  doit  être  peint  en  deux  couleurs  , 
l’une  pour  faire  la  moire  , & l'autre  pour  faire  le 
brillant. 

n De  quelque  façon  que  foient  peintes  les  deux 
couleurs , pour  faire  avec  la  navette  un  fond  moiré 
Si  un  fond  brillant , néanmoins  pour  concevoir 
plus  aifément  cette  opération  , nous  fuppoferons  le 
tout  moiré  en  marron  pour  la  couleur  peinte  fur 
le  deflin  , Si  le  brillant  en  rouge. 

n Ces  deux  couleurs  doivent  être  lues  enfemble  , 
& ne  contenir  qu'un  feul  lac;  fa  voir,  le  rouge 
fur  les  deux  corps,  Si  le  maron  fur  le  grand  corps 
feulement. 

n Pour  travailler  l’étoflc,  on  parte  le  coup  de 
fond  en  /oit , aurore  ou  blanc , fuivant  les  dorures  ; 
on  broche  enfuite  les  efpolins,  foit  foie , foit  dorpic 
différente  de  la  lame,  & au  dernier  coup  la  na- 
vette de  lame , de  crainte  que  A on  la  paflbit  au 
premier  coup , après  la  navette  de  foie  , la  lame 
n’étant  point  arretée , le  broché  «le  tous  les  efpo- 
lins ne  la  fit  écarter  ou  rompre.  Sitôt  que  la  lame 
eff  paffée , on  fait  lever  les  liffes  du  poil  feule- 
ment, fous  le  fil  dcfquellcs  on  parte,  fans  aucun 
lac  tiré,  un  coup  de  navette , auquel  on  donne  le 
nom  de  coup  perdu  ; Si  cela , pour  arrêter  le  poil 
qui , fans  ce  coup , traînerait  fous  la  pièce  dans 
les  parties  moirées. 

» Il  eff  donc  aifé  de  comprendre  que  dès  que 
l'on  tire  le  lac  de  lame , tout  ce  qui  eff  lu  fur  les 
deux  corps  fe  tire  , à l’exception  du  marron  qui 
n'étant  lu  que  furie  grand  corps  , la  partie  qui  ne 
fe  tire  pas  demeure  en  fonds , Si  fait  le  liage  de 
la  moire  ; cela  eff  clair  , puifque  c'ert  la  parue  tiu 
poil  qui  n’eff  lue  que  fur  un  corps. 

» Les  habits  pour  hommes  & les  vertes  très- 
riches,  ne  contenant  que  de  très-petites  fleurs,  il 
s’en  fait  à quatre  chemins  , qui  font  quatre  répé- 
titions ; il  s’en  fait  enfuite  à cinq  chemins  , à fix, 
à fept  St.â  huit , Si  point  au  dcffùs.  Mais  comme 
le  fabricant  doit  chercher  la  facilité  du  travail  dans 
fes  opérations , & qu'il  faut  nécefl'aircment  que  les 
800  mailles  de  chaque  corps  travaillent,  un  mé- 
tier à quatre  chemins  ou  répétitions , doit  conte- 
nir 100  cordes  pour  chaque  corps,  ce  qui  fait  deux 
arcades  chaque  corde  de  rame , Si  4 00  cordes  à 
l'ordinaire. 
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n Un  métier  à pinq  répétitions  Ou  chemins , fe 
monte  avec  160  cordes,  qui  font  310  pour  les 
deux  corps , & deux  arcades  & demie  à chaque 
corde  de  rame. 

» Trois  arcades  h chaque  corde  de  rame  un 
métier  à fix  chemins,  133  cordes,  266  pour  les 
deux  corps. 

"Trois  arcades  5c  demie  à chaque  corde  de 
rame , un  métier  1 fept  chemins  ,114  cordes , 118 
pour  les  deux  corps. 

» Quatre  arcades  à chaque  corde  de  rame , un 
métier  à huit  chemins,  100  cordes , aoo  pour  les 
deux  corps. 

» Le  deffin  pour  4 chemins 
ou  répétitions , doit  contenir 
25  dixaines , ci 23  dix1'. 

A 3 chemins , 20  dixaines , . 
ci 20  dix". 

A 6 chemins  , 16  dixaines  , 

{cordes,  ci 16  dix".  3 cordes. 

A 7 chemins,  14  dixaines , 

2 cordes,  ci .14  dix".  2 cordes. 

A 8 chemins,  12  dixaines, 

4 cordes  , ci 12  dix".  4 cordes, 

« Comme  l'extenfion  des  chaînes , qui  fonr  né- 
ectfaires  pour  la  fabrication  des  étoffes  riches , fati- 
gue beaucoup  plus  les  cordages  que  les  plombs 
qui  font  attachés  aux  mailles  au  corps , les  fàbrir 
cans , qui  ont  un  peu  d’intelligence , prennent  deux 
cordes  pour  une  lorfqu'its  font  lire  les  dclfins , 
dans  le  nombre  de  celles  qui  font  deflinées  pour 
le  grand  corps  , dont  chaque  maillon  doit  foute- 
nir  quatre  fils  doubles  de  la  chaine , & quatre  tils 
{impies  pour  le  relevé,  ce  qui  compofe  douze  fils 
bien  tendus  ; & s’il  y a huit  répétitions , chaque 
corde  doit  faire  lever  quatre-vingt  f'eize  fils , ce  qui 
les  fatigue  beaucoup,  tant  celles  du  fiempk  que 
celles  du  rame.  C’cft  une  attention  qui  même  n efl 

Îias  connue  de  tous  nos  fabricans  de  Lyon  , dont 
a plupart  ne  font,  pourainft  dire  , que  des  auto- 
mates qui  ne  favem  travailler  que  machinalement  ; 
au  lieu  que  dans  le  petit  corps  , un  métier  monté  à 
huit  répétions , ne  lève  pas  plus  de  huit  fils  fini 
pics  ou  doubles , & encore  d’un  poil  qui  n’efl  pas 
rendu  extraordinairement , pour  que  ta  dorure  ou 
lame  liée  paroilfe  mieux  dans  l'étoffe. 

.n  On  ne  croit  pas  devoir  omettre  que  tous  les 
gros-de-Tours  riches,  étant  compofès  de  40  por- 
tées doubles , qui  font  3200  fils , les  poils , pour 
lier  la  dorure  de  10  portées  , qui  font  800  fils  , il 
fe  trouve  par  ce  moyen  quatre  fils  doubles,  chaque 
maille  de  corps  & un  fil  de  poil  fimple  ou  double  ; 
confèqucmment  quatre  fils  doubles  à chaque  dent 
de  peigne  qui  contient  800  dents,  & un  fil  de 

fioil  ; ce  qui  fait  que  dans  les  doubles  corps , ce 
iage  ferré , 6c  les  fils  fi  près  les  uns  des  autres , 
font  ta  moire  en  queilion , le  liage  du  poil  dans 
les  autres  étoffes  brochées , n’etant  que  du  tjuart 
du  poil , qui  efl  paffe  tous  quatre  liffes  de  rabat, 
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c’efl-i-dire,  toutes  les  quatre  dents  du  peigne; 
un  fil. 

n L’on  ajoutera  encore  qu’il  faut  autant  d'ar- 
cades au  petit  corps , qu'il  en  faut  au  grand , pouf 
que  le  tout  puitfe  lé  faire  jufk  ; 8c  cela , à propor- 
tion des  répétitions. 

n Le  beau  relevé  fc  fait  aujourd’hui  avec  un 
deuxième  poil  de  quarante  portées  fimples,  ce  qui 
fait  quatre  fils  feparés,  chaque  maillon,  8c  chaque 
dent  du  peigne.  a 

» La  dorure,  pour  relever,  efl  ordinairement 
or  ou  argent  liffe , broché  à deux  bouts  ; il  faut  que 
le  deffin  8c  le  métier  foient  dilpofés  pour  cette  opé- 
ration. 

n Quant  au  deflin , la  dorure  qui  doit  être  rele- 
vée , doit  être  peinte  d’une  feule  crAtleur,  félon 
l'idée  du  defftnatcur , la  partie  qui  doit  cire  re- 
levée , doit  être  peinte  d'une  couleur  oppofée  à 
cette  première  , 8c  par  delfus , en  obf'crvam  que 
dans  routes  les  parties  qui  contiennent  les  extré- 
mités des  fujets,  il  y art  au  moins  deux  côtés  au- 
delà  de  celles  qui  doivent  être  relevées  ; c'cft-à- 
dire , que  fi  la  dorure  qui  doit  être  relevée  cft 
peinte  en  jaune,  la  partie  qui  doit  faire  le  relevé 
en  bleu  , peinte  fur  la  partie  jaune  , tous  Us 
contours,  refenres, 8cc.  doivent  être  rebordés  de 
deux  cordçp  de  jaune , tant  en  dehors  , qu'en  de- 
dans. 

» Pour  brocher  le  relevé,  on  tire  le  lac  peint  en 
blanc,  8c  on  fait  rabattre  tout  le  poil  des  40  portées 
fimples , qui  ordinairement  n'eu  paffé  que  dans  le 
corps , 8c  fous  deux  ou  quatre  liftes  de  rabat  ; après 
quoi , on  pafTe  l’elpolin , qui  contient  une  petite 
canette  de  quatre  ou  fix  gros  boucs  de  /oie; 
après  quoi , on  laiffe  aller  la  marche , 6c  on  fait  tirer 
un  fecond  lac  qui  efl  le  même,  à l’exception  des 
deux  cordes  de  plus  dans  toute  fa  circonférence , 8c 
on  broche  l’efpolin  de  dorure. 

n Les  deux  cordes  de  plus , peintes  dans  les  cir- 
conférences 8c  découpures  des  fleurs  relevées  , 
font  fi  néceflàircs , que  fi  elles  manquoient,  011  ne 
tirerait  que  la  même  partie  fous  laquelle  auroit 
paflï  la  Joie  pour  relever  ; il  arriveroit  alors  que 
la  Joie  pafTée  , étant  étoiduc  aulfi  bien  que  la  do- 
rure , refferreroient  les  rives  ou  extrémités  des 
fleurs , de  telle  façon , qu'il  fe  feroit  des  ouvertures 
dans  l'étoffe  , qui  leruient  trés-défeéhteufes  , 6c 
porteroient  coup  à la  vente  ; ce  qui  efl  arrivé  dès 
ie  commencement  que  le  relevé  a été  mis  en  pra- 
tique. 

Etoffe  s la  broche. 

r Les  fonds  d'or  ou  d’argent  à la  broche,  ne 
diffèrent  en  aucune  façon,  pour  l'apparence  de  ceux 
qui  font  à double  corps  ; mais  la  fabrication  en  efl 
très-différente , outre  que  l'on  peur  fabriquer  un 
fond  or  à la  broche,  comme  une  autre  étoffe , avec 
400  cordes  6c  deux  répétitions  feulement  ; au  lieu 
qu'en  double  corps , il  faudroit  800  cordes  , l'a- 
voir , 400  pour  la  cluirfe. 
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*>  L’invention  de  la  broche  , dès  le  commence- 
ment , ne  fut  mife  en  pratique , que  pour  reudre  le 
liage  de  la  corde  plus  lin , & pour  le  faire  grand 
eu  petit,  fuivant  que  la  beauté  de  l’étoffe  1 exi- 
geoit  ; pour  lors  on  faifoit  tirer  les  cordes  du  liage, 
telles  qu’elles  étoient  peintes  par  les  delftnateurs , 
& en  même-tems , on  faifoit  rabattre  avec  la  mar- 
che , une  liffe  qui  faifoit  baiffer  un  fil  doubte  de 
chaque  maille  du  corps  qtfl  étoit  tirée , après  quoi 
on  paffoit  la  broche  ; & faifant  tirer  enfuite  le  lac 
qui  devoir  être  broché,  8e  joignant  la  broche  au 
peigne  , il  arrivoit  que  le  lac  tiré  enlevant  la  bro- 
che , enlevoit  en  meme  .tems  les  trois  quarts  de 
chaque  maille  de  corps  qui  étoient  demeurées 
dédits , 8c  ne  laiffoient  pour  lier  que  le  quatrième 
fil  que  la  lifTe  de  rabat  avoit  fait  trouver  fous  la 
broche  , lorfqu’on  l'avoir  palféc  quand  le  lac  avoit 
été  tiré. 

ji  La  broche  fait  aujourd'hui  le  même  effet  que 
le  double  corps;  il  y a encore  cette  différence, 
qu'avec  la  broche  on  peut  faire  un  fond  moiré  avec 
le  quart  de  la  chaîne , en  faifant  paffer  une  lifTe  du 
rabat  ; pour  lors  il  ne  faut  point  de  coup  perdu  , 
comme  au  double  corps  ; ou  bien  avec  le  poil  en 
faifant  baiffer  les  quatre  liffes  de  liage  ; alors  il 
faut  le  coup  perdu  , comme  au  double  corps  ; ainft 
tout  revient  au  même. 

>’  Les  métiers  pour  la  broche  font  montés  à 
l'ordinaire  , comme  tous  les  grosde-Tours  en  40 

Eortées  doubles  de  chaine,  & de  dix  de  poil  ; on 
:s  monte  auffi  en  relevé,  en  ajoutant  un  fécond 
poil  de  40  portées  fimpics , comme  il  a été  dit  ci- 
devant.  Les  parties  qui  doivent  faire  fonds  moire 
& fonds  brillant  pour  la  lame , doivent  être  peintes 
fur  le  dclhn  , comme  ceux  des  doubles  corps. 

» Au  lieu  d'un  feul  lac  qui  fuffit  pour  le  double 
corps,  afin  de  faire  la  moire  & le  brillant,  ici  il 
en  faut  deux.  En  fuppofant  la  partie  du  brillant 
fans  liage  peinte  en  rouge  , & celle  de  la  moire  en 
marron,  on  tire  la  partie  peinte  en  rouge,  fous 
laquelle  on  paffe  la  broche  nuement,  fans  bouger , 
ni  faire  mouvoir  aucune  lifTe  ; Bt  lorlque  la  broche 
(fl  pafR-c , on  prend  le  fécond  lac  peint  en  mar- 
ron , que  l’on  tire  avec  celui  qui  eA  peint  en  rouge  ; 
alprs  faifant  baiffer  tour  le  poil  de  dix  portées,  ou 
one  dos  quatre  liffes  qui  contient  le  quart  de  la 
chaîne , on  paffe  la  navette  de  lame,  ou  on  broche 
l’cfpolin  de  la  même  qualité  de  dorure. 

» 11  efltrès-aifé  de  comprendre,  que  le  premier 
lac  tiré  fe  trouvant  (ou  \\foie  qu il  lève)  toute 
fur  la  broche,  quand  le  fécond  eft  tiré  enfuite  , la 
broche  étant  prés  du  peigne , les  fils  que  la  liffe 
de  rabat  fait  baiffer  étant  fur  la  broche , ne  peuvent 
as  fe  trouver  deffous  étant  arrêtés  par  cene  même 
roche  -,  8c  qu’il  n'y  a que  ceux  du  fécond  lac, 
lefquels  fe  trouvant  deffous , & n 'étant  gênés  en 
aucune  façon,  forment  la  figure  de  la  moire,  en 
baiffam  auffi  bas  que  le  reffe  de  la  chaine  qui  ne 
fe  tire  pas  ; fit  le  viffde  qui  fe  trouve  dans  la  partie 
•u  les  fils  ne  peuvent  pas  baiffer  , forment  le  btil- 
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lant  de  la  lame.  Il  eft  vrai  que  ponr  eettê  opéra- 
tion, il  faut  deux  tems,  favoir,  celui  de  pafler  la 
broche , & celui  de  paffer  la  navette  ; au  lieu  qu'au 
double  corps  , il  n'en  faut  qu’un , qui  eft  celui  de 
pafler  la  navette  feulement.  Mais  en  revanche  , fur 
le  métier  de  la  broche  , on  peut  , comme  on  l’a 
déjà  dit , faire  l'étoffe  à l'ordinaire , à deux  répéti- 
tions non-feulement,  mais  encore  toutes  fortes  de 
gros-de-Tours  à la  broche  ou  non , fans  rien  chan- 
ger au  métier , ce  qui  ne  fauroit  fe  faire  avec  les 
doubles  corps. 

n Tous  les  poils  en  général  deftinés  à lier  la 
dorure  dans  les  étoffes  de  la  fabrique , ne  font  point 
tendus  & arrêtés  comme  les  chaînes,  attendu  qu'ils 
enterreroient  1a  dorure;  d'ailleurs,  les  poids  qui 
les  tiennent  tendus  moment  à fur  & mefurc  qu'il» 
s'emploient  (précaution  néccffaire  pour  conferver 
l égalité  de  l’extenfion  ) , au  lieu  que  les  chaînes 
font  arrêtées  avec  des  valets- ou  efpèces  de  baf- 
culcs  chargées  de  poids  confidérables  , qui  empê- 
chent l’cnfouple  de  jouer  pendant  le  cours  de  la 
fabrication , ce  qui  n’eft  pas  de  même  au  poil  qui 
monte  & defeend  , c’cft  à-dire  , le  poids , tandis 
ue  l’on  travaille  l’étoffe  , de  façon  que  l'on  voit 
érouler  le  poil , lorfqu'on  le  fait  rabattre  pour 
paffer  le  coup  de  lame , & ainfi  monter  le  poids 
& defeendre , fuivant  les  efforts  de  la  tire  8c  du 
rabat,  & par  ce  moyen  conferver  toujours  l'éga- 
lité de  fon  extenfion  , ç^qui  eft  d'une  conféquence 
infinie  pour  toutes  les  étoffés  de  la  fabrique , dans 
lefquelles  les  poils  font  deftinés  à former  les  liage» 
dans  la  dorure.  Au  moyen  de  cette  façon  de  tra- 
vailler, en  faifant  baiffer  le  poil  au  lieu  de  la 
chaine , l’on  paffe  la  navette  de  la  lame  auffi  affir- 
ment que  dans  une  étoffe  unie- 

Suite  des  étoffés  à la  broche. 

j>  Toutes  les  étoffes  riches  de  la  fabrique , dont 
la  dorure  crt  liée  par  les  liffes , foit  par  un  poil , foit 
par  la  chaine,  ont  un  liage  fui  vi  qui  forme  des  li- 
gnes diagonales,  lefquelles  partant  à droite  6e  à 

f;auche,  felen  la  façon  de  commencer  ou  d’armer 
e liage,  en  commençant  parla  première  du  côté 
du  barrant,  fit  finiffant  par  la  quatrième  du  côté 
des  liffes,  ou  commençant  par  cette  dernière,  & 
finiffant  par  la  première  du  côté  du  battant.  Cette 
façon  d'armer  le  liage  en  général,  6c  pourvu  que 
la  liffe  ne  foit  pas  contrariée , eft  la  même , ou  pro- 
duit le  même  effet.  Outre  cette  façon  de  lier  la  do- 
rure dans  les  étoffes  riches  , elles  ont  encore  une 
dorure  plus  groffe , qui  imite  la  broderie , appelée 
vulgairement  dorure  fur  liage , parce  que  pourlor# 
on  ne  baiffe  point  de  liffe  pour  lier  cette  dorure, 
qui’n’efl  arrêtée  que  pat  la  corde  ; c’eft-à-dirc,  que 
dans  les  parties  de  dorure  qui  font  tirées , 6c  qui 
ont  une  certaine  largeur,  le  deflïnareur  a foin  de 
laiffer  des  cordes  à fon  choix . lefquelles  n'étant 
pas  tirées  , 8e  fe  trouvant  à dirtance  les  unes  des 
autres , arrêtent  la  dorure,  8e  hii  donnent  ptds  de 
relief,  parce  qu'elles  portent  plus  d’cloignement 
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que  le  fil  ordinaire  qui  la  lie.  La  diftance  ordinaire 
(les  cordes  qui  ne  (ont  point  tirées,  afin  d'arrêter 
la  dorure  , eft  de  treize  à quatorze  cordes  ; au  lieu 
que  dans  les  liages  ordinaires , elles  ne  partent  pas , 
pour  les  plus  lirges,  cinq  à fix  cordes.  Outre  le 
brillant  que  le  liage  par  la  corde  donne  à la  do- 
rure , le  dertïnatctir  qui  le  marque  au  deftin  , a en- 
core la  liSertè  de  diftribucr  ce  liage  à Ton  choit , 
tantôt  à droite , tantôt  à gauche , dans  une  partie  de 
«lorurc  en  rond , carrée  ou  ovale  , comme  il  lui 
plait,  dans  une  feuille  de  dorure  à former  les  cô- 
tés , ce  qui  ne  fe  peut  avec  la  liffe  ordinaire.  Cette 
façon  de  tirer,  la  dorure  étant  peinte  fur  le  defTm , 
il  n'eff  pas  de  doute  que  le  delîinateur  ne  la  diftri- 
bue  d'une  façon  à faire  briller  davantage  l'étoffe,  & 
qu'il  ne  la  repréfente  comme  une  broderie  parfaite. 

» Malgré  la  beauté  que  l'étoffe  acquereta  par 
cette  façon  arbitraire  de  lier  la  dorure,  il  s'y  trou- 
verait un  défaut  , auquel  on  a voulu  remédier  ; la 
ebrde  de  la  maille  qui  lioit  cette  dorure , & qui 
tenoit  ordinairement  dans  les  fonds  gros-de-Tours, 
huit  fils  fimples,  ou  quatre  fils  doubles  qui  com- 
pofent  la  dent  du  peigne,  étoit  trop  eroffe,  en 
comparaifon  des  autres  qui  ne  font  que  d un  fil  fim- 
ple , ou  deux  fils  dans  le  taffetas  ou  gros-de-Tours , 
parce  que  ce  genre  d 'étoffe  eft  ourdi  de  même , 
& qu'il  n'eff  pas  pofiible  de  féparer  le  fil  qui  a été 
doublé  par  l'ourdiffage.  Il  Éalloit  donc  trouver  le 
moyen  de  diminuer  la  gr^fcur  de  ce  liage  , fans 
déranger  néanmoins  la  variation  qui  lui  efi  donnée, 
pour  qu'il  foit  parfait. 

. » On  a dit  ci-devant , que  le  deflinateur  pei- 

gnoit  fon  liage  par  la  corde,  pour  lui  donner  l'a- 
grément qu'il  defiroit  ; la  lifeufe  laiffoii  en  fonds 
cette  cordqipeinte , afin  que  n’étant  pas  tirée , elle 
formât  un:  découpure  qui  arrétoit  ou  lioit  la  do- 
rure. On  a fuivi  le  même  ordre,  quant  à la  façon 
de  peindre  le  deflin  ; mais  au  lieu  de  laiffer  en  fond 
la  corde  deftinée  à lier  la  dorure,  il  a fallu  au  con- 
traire en  faire  un  lac  particulier,  8c  la  faire  lire 
comme  les  autres  couleurs.  • , 

» Lorfqu'il  efi  quefiion  de  fabriquer  l'étoffe , on 
fait  tirer  le  lac  qui  contient  les  différentes  cordes 
deffinées  â lier  la  dorure  ; ce  lac  étant  tiré , l’ou- 
vrier , au  moyen  d’une  marche  particulière  pofée 
exprès , fait  baiffer  une  des  quatre  |iffcs  du  rabat 
de  la  chaîne  , laquelle  faifant  baiffer  de  même  un 
des  quatre  fils  doubles  de  la  maille;  il  paffe  une 

fibtlic  baguette  de  fer , ronde  & bien  polie , dans 
a réparation  des  fils  que  chaque  maille  tirée  a fait 
lever , de  façon  qu'il  fe  trouva  un  fil  double  de 
chaque  maille  deffous  la  baguette  de  fer.  Cette  opé- 
ration faite,  il  pouffe  la  baguette  de  fer  du  côté  du 
peigne  , & immédiatement  après  , il  fait  tirer'le 
lac  de  la  dorure  qui  doit  être  liée  par  la  corde , en 
laiffant  aller  le  lac  des  cordes  mêmes  fous  lefquelles 
la  baguette  a été  paffée.  Ce  lac  étant  tiré , les  cordes 
qui  doivent  lier  reffent  en  (bnd  comme  à l’ordi- 
naire ; mais  la  baguette  qui  cA  couverte  des  trois 
quarts  des  fils  de  chaque  cjjiile , étant  levée  par 
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les  antres  parties  de  foie , fous  lefquelles  la  dorure 
doit  être  paffée  , elle  lève  par  coniéquent  les  trois 
quarts  des  fils  de  chaque  maille  donc  elle  cA  cou- 
verte , & ne  laiffe  dans  le  fond  que  le  (eul  fil  dou- 
ble qui  a été  baiffé  , lorfqu'on  a tiré  le  lac  du  liage 
qui  fert  feul  à lier  la  dorure,  au  lieu  des  quatre  qui 
la  lioient  précédemment,  après  quoi  l'ouvrier  la 
tire  pour  paffer  les  autres jlorures , & les  couleurs 
dont  l’étoffe  efi  cçmpofèe. 

» Cette  baguette  efi  un  peu  plus  eroffe  que  celle 
qui  forme  dans  le  velours  cifele,  celui  qui  n'eff  pas 
coupé,  8c  qui  vulgairement  cft  nommé  vr/ourr 
fri  fi  ; elle  a la  même  longueur,  5c  paffe  tranfver- 
falemeur  fur  l'étoffe. 

» Cette  façon  de  lier  la  dorure  efi  , fans  con-' 
tredit,  une  des. plus  belles  inventions  qui  ait  été 
trouvée  dans  la  fabrique , eu  égard  â l'état  aâuet 
où  elle  fe  trouve. 

» Quelques  fabricans,  pour  fe  diffinguer,  on» 
voulu  faire  des  étoffes  liées  de  fnême , fans  fe  fer- 
vir  de  la  baguette  de  fer  , qui  a fait  donner  â l'é- 
toffe, le  nom  8' étoffe  4 la  broche , parce  que  dans 
le  patois  de  Lyon  , on  appelle  ordinairement  bro- 
che, une  petite  baguette  de  bois , de  fer  ou  de  lai- 
ton ; ils  y ont  réutfi  en  faifant  ourdir  un  poil  de  dix 
portées  , compofant  huit  cents  fils  ; mais  pour 
faire  cette  opération , il  falloir  huit  cents  mailles 
de  plus  pour  contenir  les  huit  cents  fils  de  poil , 
conféquemmcnt  quatre  cents  cordes  de  rame,  & 
quatre  cents  â chaque  fcmplc  de  plus , ce  qui , avec 
le  fil  de  lac  d'augmentation,  failoitun  objet  de  j 
à 400  livres  de  dèpcnl'c  pour  l'ouvrier,  indépen- 
demment  de  l'embarras  de  cette  quantité  de  cor- 
dages , qui  retarde  toujours  la  fabrication  : au  lieu 
que  dans  l’étoffe  à la  broche , il  n’y  a rien  à changer 
au  métier  ni  au  travail,  fi  ce  n'eff  le  rems  de  la 
paffer , qui  n’eff  rien  pour  ainfi  dire  ; ce  qui  a fait 
donner  la  préférence  à la  première  invention. 

Étoffée  riches  qui  tu  fe  peuvent  faire  que  l'endroit  de  fui. 

« Les  étrangers  veulent  des  étoffes  pour  l’hiver 
qui  aient  beaucoup  d'apparence,  &qui  ne  foient  pas 
chères  ; de  façon  qu’elles  ne  font  brochées  qu’a- 
vec de  la  lame  d’or  ou  d'argent , qui  eff  l’elpèce 
de  dorure  qui  a le  plus  de  brillant  ; ce  qui  con- 
vient parfaitement  â l'un  8c  â l’autre  fexe,  qui  ne 
s'habille,  pour  ainfi  dire , que  la  nuit,  les  jours 
étant  trop  courts  en  hiver  : il  eft  vrai  qu'on  y en- 
voie aufit  des  marchandifcs  très-riches  dans  le  goût 
ordinaire  ; mais  comme  la  lumière  favorife  plus 
ue  les  autres  celles  qui  font  faites  feulement  avec 
e la  lame,  celles-ci  ont  la  préférence. 

o La  raifon  qui  fait  que  les  étoffes  fabriquées 
avec  de  la  lame  feulement , exigent  que  l’endroit 
foit  deffus , ne  pouvant  être  faites  auffi  belles  & 
à aulfi  bon  prix , fuivant  la  méthode  ordinaire  , 
demandent  une  explicafton  détaillée. 

n Les  découpures  qui  font  néceffaires  pour  don- 
ner aux  Heurs  , feuilles  8c  tigesTagrément  qui  leur 
convient , pour  quelles  fuient  parfaites , reff  croient 
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en  fond  de  la  couleur  de  la  chaîne,  dès  qu’il  n’y 
aurait  qu'un  lac  broché,  & appauvriraient  1 étoffe  ; 
ce  qui  eft  le  langage  ordinaire,  parce  que  les  dé- 
coupures étant  ou  plus  grandes  ou  plus  petites, 
fuivant  que  les  feuilles  ou  les  fleurs  l'exigent  pour 
leur  perfcèlion , diminueraient  leur  brillant,  à cattfe 
de  1 oppofition  qui  fe  trouverait  entre  la  foie  qui 
paraîtrait  terne , par  comparaifon-avec  la  lame , & 
cette  même  lame  dont  l'cclat  ferait  diminué  ; il 
cil  vrai  que  l’on  pourrait  faire  lire  un  fécond  lac 
qui  ne  contiendrait  que  ces  découpures  , & le  bro- 
cher en  ififê  de  la  même  dorure  de  la  lame , c'cft- 
à-dire,or,fi  la  lameétoitor,&  argent,  fi  la  lame 
étoit  de  même  ; alors  la  découpure  étant  brochée, 
& couverte  par  un  frifé,  la  fleur,  la  feuille  ou  la 
tige  feraient  également  riches , & l'érafle  ne  ferait 
point  apprauvrie.  Il  n'efl  pas  poflible  de  trouver 
une  autre  méthode  pour  une  étoffe  , dont  l'endroit 
cfl  deflous.  Dans  ce  cas , un  lac  de  plus  augmen- 
terait la  façon  de  l'ouvrage , & le  frifé  la  ma- 
tière , par  conféquent  le  prix  de  l’étoflc. 

» On  a trouve  le  moyen  de  faire  l'étoffe  aufft 
belle  , avec  un  lac  fcul , St  fans  y ajouter  le  frifé , 
en  baiffam  l’endroit  deffus. 

» On  fait  dclfiner  le  deflïn  à l'ordinaire  ; on  ne 
fait  peindre  que  la  corde  qui  fait  le  contour  des 
fleurs,  feuilles,  fruits  & tiges,  de  même  que  les 
découpures  grandes  & petites , qui  fc  trouvent 
dans  tous  ces  fujets  ; on  fait  lire  les  parties  peintes 
qui  font  d’une  feule  couleur;  le  vuide  qui  fe  trouve 
entre  ces  parties  peintes , forme  le  deflïn  ; la  bor- 
dure des  fleurs , feuilles , fruits  & tiges , de  même 
que  les  découpures  étant  tirées  pour  brocher  la 
lame , l'ouvrier  fait  baiffer  trois  liffes  du  rabat  des 
gros-de-Tours , au  moyen  d'une  marche  pofée  cx- 

firès  pour  cette  opération , les  trois  lilfcs  rabattant 
es  trois  quarts  de  la  chaîne  ; le  quart  qui  demeure 
levé  ayant  du  vuide  par  la  feparation  des  trois 
quans  qui  baiffent,  forme  un  tbge  ferré,  fous  le- 

Îiucl  la  lame  étant  paffée  , elle  fait  une  efpèce  de 
rifé , qui  paraît  fi  peu  différent  de  la  lame  ordi- 
naire , qu’il  n'efl  perfonne  qui  ne  s'y  méprenne  ; 8t 
comme  la  lame  n’efl  liée  que  par  la  corde,  le  liage 
ne  fe  trouvant  que  d’un  feul  fil  au  lieu  de  quatre , 
il  produit  le  même  effet  que  dans  les  étoffes  à la 
broche.  Obfervez  que  ce  liage  cfl  abfolument  peint 
& lié  avec  les  découpures  , & les  cordes  qui  for- 
ment le  contour  des  fleurs , feuilles , fruits  & tiges , 
dont  le  deflin  eft  compote. 

Il  fe  fabrique  des  étoffes  , auxquelles  on  a donné 
le  nom  de  Péruviennes , qui  font  faites  au  bouton , 
qui  font  légères^,  jolies  Si  à bon  marché. 

Elles  font  compofées  d'une  chaîne  de  cinquante 
à toisante  portées,  ourdie  en  deux  couleurs  diffé- 
r entes;  chaque  couleur  de  la  chaîne  a.un  corps  par- 
ticulier; les  deux  corps  donnent  lieu  à deux  lacs 
différons  ,-Jefquels  fe  tirent  fucceflivcmeni  l’un 
après  l’autre  ; on  paffe  un  coup  de  la  même  navette 
fous  chacun  des  deux  lacs  tirés  ; la  couleur  de 
J»  trame  eft  différente  de  celle  des  deux  chaînes  , & 
Munufaiiuits  fi»  Arti.  T omt  IL  Prem.  Partie, 
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l'enflé  montre  trois  couleur»  différentes. 

Cette  étoffe  n'a  point  de  liffes  pour  le  coup  de 
fond  ; les  fils  qui  le  forment  font  paflès  dans  les 
mailles  : on  a foin  de  faire  lire  le  fond  avec  la 
figure  ; & au  moyen  de  la  tire  , l'un  & l'autre  fe 
fait  enfcmble. 

En  fuppofant  la  chaîne  d’une  étoffe  femblable 
de  foixante  portées,  elle  contient  quatre  mille  huit 
cent»  fils.  Chaque  fil  doit  avoir  fa  maille  de  corps, 
afin  que  le  fond  puiffe  fe  faire  tel  ou-il  efl  dans 
un  taffetas  ; favoir , un  pris  & un  laiirc  : il  faudrait 
donc  par  conféquent  quatre  mille  huit  cents  mailles 
de  corps,  & autant  d’aiguilles  de  plomb  pour  faire 
bailler  la  maille , quand  on  laide  aller  le  lac  tiré. 
Or , dans  cette  étoffe , cent  vingt  ou  cent  foixante 
aiguilles  fuffifent  pour  cette  opération  ; & voici  de 
qaclle  façon  on  s’y  prend. 

Comme  les  deflins  de  1a  péruvienne  font  petits  , 
ceux  qui  portent  trente  lacs  de  hauteur  ont  foixante 
liffes  ; favoir , trente  pour  chaque  couleur  de  la 
chaîne,  plus  ou  moins  à proportion  de  la  hauteur 
du  deflïn  ; les  liffes  font  faites  de  façon  qu'il  s'en 
trouve  toujours  une  plus  haute  que  baffe  de  deux 
pouces  au  moins , quoique  les  mailles  foient  de 
nauteur  égale.  Cette  précaution  efl  néceflàirc , afin 
que  foixante  ou  quatre-vingts  liffes  ne  portent  que 
la  moitié  de  la  diftance  que  les  liffes  ont  ordinaire- 
ment entre  elles  : chaque  liffe  ne  porte  que  deux 
aiguilles  ; & c’eft  par  cette  façon  de  monter  ce 
métier  , que  cent  vingt  ou  cent  foixante  aiguilles  , 
au  lieu  de  quatre  mille  huit  cents , fuffifent  pour 
faire  l'étoffe.  Il  fout  obferver  encore  que  ces  liffes 
font  faites  avec  une  diflance  de  trente  mailles , fi 
le  métier  efl  de  foixante , & de  quarante  s'il  efl  de 
quatre-vingt , afin  que  chaque  maille  puiffe  fe  trou- 
ver régulièrement  il  la  place  du  fil  dans  laquelle  il 
doit  être  placé.  Ces  fortes  de  liffes  font  appelées 
liffes  à jour , par  rapport  il  l'éloignement  des  mail- 
les. Les  lifterons  fur  lefqucls  font  montées  les  liffes 
de  cette  efpèce , n'ont  pas  plus  d’une  ligne  d’épaif- 
feur,  ce  qui  fait  que  foixante  liftes  ne  portent  guère 
plus  de  trente  lignes  ou  trois  pouces , par  la  façon 
dont  on  vient  de  démontrer  que  les  liffes  étoient 
faites  & attachées  lorfqu’elles  font  ferrées  ; mais 
comme  dans  le  travail  elles  ont  befoin  d’une  cer- 
taine diftance  pour  qu'elles  puiffent  avoir  du  jeu  , 
la  diftance  ordinaire  eft  toujours  de  fix  pouces  en- 
viron. On  évite,  par  cette  foçon  de  monter  le 
métier,  l’embarras  de  deux  corps,  fans  lefquels 
on  ne  fouroit  foire  nne  étoffe  , quand  elle  eft  fa- 
çonnée, outre  les  quatre  premières  liffes  qu'on  no 
fouroit  s'épargner  pour  en  foire  le  fond. 

» Pour  que  le  deffm  paroiffe  plus  long , ou  sic 
plus  de  hauteur  dans  une  étoffe  de  cette  efpèce , le 
deflinareur  a foin  de  le  compofer  de  manière  qu’il 
foir  répété , c’eft-à-dire , qu’on  puiffe  revenir  fur  fes 
pas  en  tirant  le  bouton  ; ce  qui  s’appelle  dtfner  i 
retour.  En  confcquence,  an  lieu  de  paraître  de  jo 
coups  de  hauteur  dans  l'étoffé  de  6o  liffes , il  parott 
en  avoir  6o,  & à proportion  dans  les  autres. 
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Dis  fonds  or  guiilocAès. 

» Pour  l’im-'ligcnce  de  cette  façon  de  faire  des 
fonds  or , dont  la  dorure  pût  par  le  liage  former 
une  efpécc  de  guilloché,  il  faut  examiner  ce  qui  a 
été  écrit  fur  les  étoffés  riches  à la  hroche.  ( *"oyr{  « 
qui  précédé.  ) La  façon  de  travailler  les  étoffes  en  fe 
fervam  de  la  broche , allongeoit  un  peu  le  travail  ; 
il  étoit  néceffatrc  de  trouver  un  moyen  qui  parât  à 
cet  inconvénient,  & qui  produisit  le  même  effet: 
pour  y parvenir,  on  ajouta  pluficurs  liffes  de  liage, 
& une  quantité  de  marches  équivalentes  à ces  liffes 
dont  chacune  doit  avoir  fa  marche.  Dans  cette 
quantité  de  marches , on  en  choififfoit  deux  pour 
tonner  un  liage  droit  fur  la  lame  brochée  ; les  au- 
tres liffes  croient  difpofées  de  manière  qu'elles  fai- 
foient  une  certaine  figure  dans  les  dorures  qu'elles 
lioient  ; néanmoins  cette  figure  ètoir  toujours  la 
même  dans  le  cours  du  deffm  ; 11  étoit  donc  né- 
ceffaire  de  trouver  un  moyen  de  dirtribuer  une 
façon  de  lier  la  dorure,  qui  fût  différente  dans 
toutes  les  parties  que  l’on  vouloit  qui  fuffent  liées 
différemment  ; ce  qui  n’auroit  pu  fe  faire  qu’en 
mettant  autant  de  liffes  , & autant  de  marches  que 
les  différences  du  guilloché  en  auroient  exigé,  & 
ce  qui  fur  un  deliin  de  dix  dixaines , huit  en  douze , 
auroit  exigé  cent  vingt  liffes,  & autant  de  marches 
de  liage. 

» La  méthode  qui  a été  mife  en  ufage  pour 
parvenir  à faire  des  fonds  or  on  autres  étoffes  ri- 
ches , dont  le  liage  formât  des  guillochés  différons 
dans  les  étoffes , a été  celle  de  monter  des  métiers 
â deux  corps  ; lavoir , un  corps  pour  le  poil , & un 
pour  la  figure  ; les  premiers  métiers  ont  etc  montés 
a 200  cordes  pour  la  figure  , & aoo  pour  le  poil, 
afin  de  ne  point  déranger  l’ordre  des  400 cordes, 
nombre  ordinaire  de  la  plus  grande  quantité  des  mé- 
tiers. Chaque  cordc  de  rame  étoit  attachée  â deux 
arcades , ou  deux  arcades  étoient  attachées  â chaque 
corde  de  rame,  pour  faire  tirer  quatre  mailles  de 
corps,  ce  qui  fait  800  mailles  â ('ordinaire  , pour 
former  la  réduéiion  qui  eft  en  ufage  dans  la  fa- 
brique ; le  fécond  corps  étoit  attaché  de  même  à 
400  arcades , dont  deux  étoient  attachées  à cha- 
cune des  200  autres  cordes  de  rame , ce  qui  fat- 
foit  encore  800  mailles , dans  lefquelles  étoient 
partes  800  fils  de  poil  pour  lier  la  dorure  ; de  façon 
que  l’otirdlffage  du  poil  étant  de  10  portées  a 80 
fils  chacune , le  nombre  de  -800  fils  fc  trouvent 
complet  Si  égal  â celui  de  la  chaîne  , quant  aux 
mailles  de  cotps , le  nombre  des  fils  de  chaîne 
étant  peur  ces  genres  d'étoffes , de  40  portées  dou 
b!c s qui  compofcnt  3200  fils  doubles , qui  valent 
amant  que  6400  fimples , & par  confisquent  4 fils 
doubles  chaque  maille  de  corps  ; ce  qui  fait  tous 
les  4 fils  doubles  un  fil  de  liage,  l'ufage  étant  de 
porter  le  liage  de  façon  que  dans  toutes  les  étoffes 
façonnées  , il  fe  recontre  tous  les  6 , 8 , 10  & 11 
fils  un  de  liage , pour  que  la  dorure  ne  foit  pas 
nu p couverte.  Si  lé  liage  étoit  plus  ferré,  ou  que 
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le  nombre  de  fils  fut  plus  grand  , la  largeur  de 
l'étoffe  étant  1a  meme,  ils  fe  rapprochcroicnt  da- 
vantage. 

n L’ouvrier  en  paffant  les  fils  de  poil  Si  ceux  de 
la  chaîne  dans  les  liffes,  après  les  avoir  pafTés  dans 
chaque  corps  (eparémem,  doit  avoir  un  grand  foin 
de  paffer  les  fils  de  poil  ; de  façon  que  la  première 
maille  ou  bouche  de  la  lifte  réponde  parfaitement 
à la  première  maille  du  corps  , la  lcccndc  à la 
fécondé,  la  troifiéme  â la  troifiémc,la  quatrième 
a la  quatrième,  pour  les  4 liffes  dans  lcfqucllts  on 
les  paire  ordinairement.  Cette  précaution  cft  d’une 
néceflité  indifpcnfable:  fi  l’on  négligeoit  de  la  pren- 
dre, il  arriveroit  que  le  poil  ne  leroit  pas  d’accord 
avec  les  liffes , & qu’à  celles  qui  l'ont  dtlpofees 
pour  lever  à chaque  coup  de  navette,  qui  fuit  le 
corps  de  l’étoffe , une  partie  de  poil  leroit  lever 
quelques-uns  des  fils  qui  doivent  lier  la  dorure  ; 
ce  qui  formeroit  une  contrariété,  & rendroit  l'étoffe 
défeôueufe,  ainfi  qu'il  a été  dit  pluficurs  fois  du  ns 
les  articles  où  il  a été  queftion  du  liage  de  toutes 
les  dorures  en  général  ; la  maxime  étant  que  le  fil 
qui  doit  lier  la  dorure  ou  la  fou  ne  doit  point  lever 
dans  les  coups  de  navette  qui  ptcccdcnt  les  lacs 
qu’on  doit  brocher,  parce  que  les  lacs  brochés  & 
les  coups  de  navette  ne  forment  qu’un  même  coup 
dans  le  travail  de  l'étoffe , ou  une  métuc  ligne  ho- 
r homale  fur  le  deffm. 

»»  On  pourroit  objeéler  que  le  poil  pour  lier 
étant  paffe  dans  un  corps  particulier,  le  travail  de 
l’étoffe  le  failant  lever  & bailler,  les  liffes  dcltinécs 
a lui  donner  ce  mouvement  devroiem  être  inu- 
tiles. A quoi  on  répond,  que  fi  un  poil  de  fil  fe 
trouvoit , fuivant  la  figure  que  le  dem tuteur  don- 
nerait à fon  ouvrage,  deux,  trois  , quatre,  cinq 
dixaines  & plus  fans  travailler,  cc  fil  de  poil  pa- 
roitroit  à l’cnvcrs  de  l’étoffe  dans  une  pareille  éten- 
due *,  ce  qui  ferait  qu’omrc  qu’il  lâcherait  p’us  que 
ceux  qui  travailleroicnt . cet  envers  feroit  ridicule  , 
& rendroit  l’endroit  de  l'érode  dans  lequel  U feroit 
employé  très-défeéhtcux , attendu  qu  il  ne  lierait 
pas  comme  celui  qui  tireroit  d’avantage.  C’eA  pré- 
cilcmem  pour  parer  à cet  inconvénient,  que  l’ou- 
vrier, ontre  que  ce  poil  eff  paffe  dans  le  corps,  cA 
encore  oblige  de  le  paffer  dans  deux  ou  quatre 
liffes.  N’importe  qu’une  liffe , s’il  n’eA  paffe  que 
fur  deux;  ou  que  deux , s'il  cft  pafté.  fur  quatre, 
puilTent  k\  cr  encroilanr»  & draper  avec  la  chaîne, 
la  liffe  ou  les  deux , levai  s alternativement  aux 
coups  de  navette  qui  font  paffes  pour  faire  le  corps 
de  I étoffé  , en  oblervant  toujours,  comme  il  a été 
dit,  de  ne  pas  faire  lever  celui  qui  doit  lier;  ce 
qu’il  cft  ailé  de  prévoir  en  accordant  l’armure  avec 
la  façon  dont  le  poil  eff  paffe  dans  le  corps. 

>»  Touies  ccs  étoffes  riches  font  montées  ordi- 
nairement en  gros-de-Tours  ; il  n’y  paro’rt  point  de 
fond  ; la  chaîne  pour  les  or  cft  toujours  de  couleur 
aurore,  & blanche  pour  les  fonds  argent;  cc  qui 
a donné  lieu  de  parler  de  quarante  portées  dou- 
bles pour  l’ourdiifagc  , qui  valent  & composent 
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quatre-vingt  portées  à fils  fimples,  fur  quoi  il  faut 
o b fer  ver.  que  fi  on  ourdiffoit  quatre  vingt  portées 
à fils  fimples,  la  quantité  de  croifés  que  les  fils 
donneroient,  empêcheraient  à l'étoile  de  fe  ferrer; 
puifque  dans  quatre-vingt  portées  fimples  qui  com- 
pofent  fix  mille  quatre  tents  fils  , il  fe  trouveroit 
trois  mille  deux  cents  croifures,  au  lieu  que  dans 
trois  milles  deux  cents  fils  doubles  , il  ne  s*en 
trouve  que  le  ire  cents.  On  fait  à Lyon  des  gros- 
de-Tours  ourdis  à foixanic  portées  fimples;  mais 
comme  dans  ce  nombre  de  foixante  portées  qui 
compofent  quatre  mille  huit  cents  fils  1: pares , il 
fe  trouve  deux  mille  quatre  cents  croifures , ces 
étoffes  ne  peuvent  recevoir  qu'une  trame  très-fine 
par  rapport  à ces  mêmes  croifures  ; elles  ne  for- 
ment qu'un  fimple  taffetas  très -mince.  Cette  ob- 
fervation  elt  de  confcqucnce. 

» Plufieurs  fabricans  font  aujourd'hui  teindre 
leurs  chaines  & leurs  poils  en  blanc  pour  les  étoffes 
riches,  dont  les  plus  grands  fujets  ( terme  de  fa- 
brique ) , ou  les  principales  parties  font  en  argent; 
& lorfqu’ils  veulent  fur  la  même  chaine  faire  des 
or , ils  la  jauniffent  avec  du  rocou  , ce  qui  vaut 
à peu-prés  autant  que  fi  elle  étoit  teinte  en  aurore , 
puifque  le  fond  de  1 étoffe  , quant  à la  chaine , ne 
paroit  pas. 

» Les  premières  étoffes  qui  ont  été  faites  dans 
ce  goût  étant  montées , comme  il  a été  dit , fur 
deux  cents  cordes,  le  defftn  ne  pottvoit  être  que 
très-petit , parce  que  le  defftnaieur  dans  la  hauteur 
du  dclfin  etoit  obligé  de  fe  conformer  à la  lar- 
geur ; aujourd'hui  on  les  monte  fur  des  quatre 
ceqts , & il  faut  des  caffins  de  huit  cents,  les  fam- 
pies  clc  même,  ce  qui  néanmoins  ne  fait  que  huit 
cents  mailles  de  corps  pour  la  chaîne , & pareille 
quantité  pour  le  poil  ; chaque  corde  de  rame 
n'ayant  qu'une  arcade  au  lieu  de  deux , tant  pour 
la  chaine  que  pour  le  poil  ; de  façon  que  le  defli- 
nateur  peut  s'étendre  autant  qu'il  le  juge  à propos. 

n Le  métier  difpofé  de  la  manière  qu’on  vient 
de  le  décrire,  le  deffmateur  peint  le  liage  de  la 
fitçon  qu'il  defire  qu'il  foit  fait , en  donnant  à cha- 
que partie  de  dorure , le  guillochage  qui  lui  con- 
vient; ce  qu’on  ne  pourroit  faire  avec  la  broche, 

f parce  qu'à  chaque  partie  de  dorure,  U faudrait 
a paffer  ; ce  qui  dans  une  étoffe  de  quatre  lacs 
de  dorure  , donnerait  quatre  paffagès  de  broches , 
lefquels  vaudraient  autant  que  quatre  lacs  de  plus , 
& avec  les  lacs  de  nuances  augmenterait  confidé- 
• rablement  la  main-d'œuvre- 

» Pour  lire  Us  defiins  difpofés  pour  ce  genre 
d'étoffe , on  commence  ordinairement  par  les  deux 
cents  ou  quatre  cents  cordes  du  poil,  la  lileufe 
4 prenant  toutes  celles  qui  ne  font  pas  marquées 
fur  le  deffin , & biffant  celles  qui  le  font  à chaque 
lac  qu'elle  prend  avec  fon  embarbe.  Lorfque  la 
* lifcule  a lihla  partie  du  poil,  elle  fait  couler  fon 
dcflîn  fur  l'efcaletre  de  cinquante  dixaiues  pour  les 
quatre  cents,  & de  viogt-cinq  pour  les  deux  cents  : 
après  quoi,  elle  lit  une  féconde  fois  les  mêmes 
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lacs , en  prenant  les  cordes  qui  doivent  lier  U 
dorure , ou  celles  qu'elle  a latffé  comme  les  au- 
tres ; de  façon  que  le  même  lac  lié  deux  fois  , 
n'en  forme  cependant  qu’un;  & lorlqu’on  le  tire 
pour  travailler  l’étoffe,  la  corde  que  la  lifeufe  a 
biffée  , en  lifant  la  partie  du  poil , demeure  en 
bas , & forme  le  liage , tel  qu’il  a été  peint  par 
le  deffmateur. 

» Si  l'invention  des  étoffes  à la  broche  a paru 
belle , celle-ci  ne  l'eff  pas  moins.  Avec  la  broche , 
on  pourrait  la  paffer  une  ou  deux  fois  ; mais  quand 
il  faut  la  paffer  fottvent  dans  un  lac  , le  travail  efl 
trop  allongé , au  lieu  que  dans  celles-ci  le  travail 
fe  fait  à l'ordinaire  , & l’on  n'a  pas  befoin  de  mar- 
ches de  liage:  il  eft  vrai  que  la  depenfe  du  mé- 
tier eff  plus  confidérabte;  mais  une  fois  faite,  il  y 
en  a pour  long-tems. 

» Les  fonds  or  les  plus  riches  ont  été  faits  dan* 
tous  les  tenu  fur  des  métiers  montés  en  fur  centj 
cordes,  par  confèquenr  6oo  arcades  & taoo  mail- 
les de  corps  ; ce  qui  faifoit  une  grande  réduâion  , 
quoique  le  papier  ne  fût  que  de  dix  en  dix.  Depuis 
les  inventions  du  guillochage , on  a monté  de  fix 
cents  à fix  cents  mailles,  ce  qui  femble  diminuer 
la  réduâion  ; mais  en  revanche , on  fait  le  defftn 
de  huit  en  quarrorzc;ce  qui  faifant  dans  la  hauteur 
quatre  coups  de  plus , chaque  dixaine  forme  une 
réduéiion  équivalente  ; la  découpure  efl  plus  large 
qu'aux  quatre  ceurs  ordinaires  ; le  guillochage  ris 
ces  étoffes  fe  fait  par  un  plus  grand  nombre  de 
liffes  de  poil. 

» Pour  l'intelligence  de  l’armure  du  poil,  des 
étoffes  à double  corps,  l'on  obfervera  que  dans 
toutes  les  étoffes  montées  fur  des  métiers  à quatre 
cenrs  cordes,  le  caffin  cft  compofé  de  huit  rangs  de 
cinquante  poulies  chacun  , pour  contenir  un  pareil 
nombre  de  cordes  ; on  commence  à paffer  les  cordes 
de  bas  en  haut , ou  de  haut  en  bas , n'importe,  dans 
une  poulie  de  chacun  des  huits  rangs;  favoir,  une 
corde  chaque  poulie , & on  continue  de  fuite  en 
reprenant  toujours  par  le  même  rang  où  l’on  a 
commencé,  jufqu'à  la  fin.  Les  planches  dans  les- 
quelles font  paffèes  les  arcades  , ont  également  huit 
trous  chaque  rang , pour  qu’elles  puifient  fe  rappor- 
ter à ceux  du  camn.  Le  poil , qui  le  plus  ordinaire- 
ment eft  paffé  fur  quatre  liffes  , doit  fe  rapporter 
de  meme  aux  huit  mailles  de  corps  attachées  aux 
huit  arcades , qui  paffent  dans  les  huit  trous  de 
la  planche , de  façon  que  les  huit  premières  mailles 
ou  boudes  des  quatre  liffes  doivent  faire  le  rang 
complet  des  huit  mailles  de  corps,  ce  qui  fait  deux 
mailles  ou  boucles  fur  chacune  des  quatre  liffes. 
Ce  fil  du  fécond  rang  des  mailles  du  corps  doit 
également  correfpondre  à la  boucle  de  la  première 
liste , & continuer  de  même  tous  les  fils  de  poiL 
jufqu'à  la  fin  ; de  forte  que  le  dernier  fil  de  poil 
fe  puiffe  trouver  fur  la  dernière  des  quatre  liffes , 
& le  premier  fur  la  première.  Cette  précifion  efl 
tellement  néceffaire , que  fi  par  hafard  on  fe  trotr- 
poit  d’un  fil,  il  faudrait  dépaffer  le  tout,  attendu 
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la  contrariété  qui  fe  trouveroit  dans  le  fil  du  liage 
qui  levcroit  au  coup  de  navette,  dans  le  tems  où 
il  faudroit  que  la  liffe  le  fit  bailler  ; par  la  même 
raifon  le  defiinateur  doit  avoir  un  grand  foin  que 
le  point  que  forme  fon  liage,  foit  placé  de  façon 
qu’il  puifte  correfpondre , & a l’armure  du  métier , 
6t  à celle  du  rcinettage  ou  paflage  du  fil  dans  les 
lilTes  ; ce  qui  n’eft  pas  difficile  , lorfque  le  deftina- 
teur  entend  un  peu  la  fabrique  ; d’ailleurs,  la  ligne 
du  deffm,  c'efi-a-dire , celle  qui  cû  tirée  horilon- 
talement , doit  fe  conduire  pour  cette  opération 
qui  eft  immanquable,  6t  qui  ne  le  gêne  point  quant 
au  goût  qu’il  veut  donner  à fou  liage  guilloché. 

» L ouvrier  de  fon  côté  doit  avoir  une  grande 
attention,  quand  il  arme  fon  métier,  de  ne  faire 
lever  que  la  fécondé  6c  la  quatrième  liffes  pour 
palier  Ion  coup  de  navette  , fi  le  point  du  liage 
fe  trouve  place  fur  la  première  ligne  du  deffm  ; 
lequel  point  doit  correspondre  a la  première  maille 
du  corps  , conlèqucmment  à la  première  boucle  de 
h lille  ; de  forte  que  tous  ces  fils  étant  defiinés 
pour  le  liage,  ne  doivent  point  le\er  le  coup  de 
navette  qui  fert  à former  le  corps  de  l'étoffe , & 
à draper  fe  poil , ainli  des  autres. 

»>  Enfin  , le  liage  à double  corps  eft  fi  joli , que 
dans  un  même  lac  broché,  toute  la  dorure,  foit  or 
liffe,  foit  or  frifé,  foit  la  lame  or,  peut  être  bro- 
chée ou  palTée  fans  que  le  meme  liage  loit  égal 
fur  aucune  des  parties  dont  le  lac  eft  compote; 
il  en  eft  de  même  de  l'argent;  ce  qui  produit  une 
variété  fi  furprenantc  , que  l'étoffe  par  oit  être  com- 
posée d'autant  de  dorures  différentes,  qu'il  fe  trouve 
de  différens  liages. 

Suite  des  étoffa  dont  la  dorure  efl  guillochèe. 

» On  voit  des  étoffes  dont  la  dorure  eft  guillo- 
chce,  fans  qu'elle  foit  travaillée  à la  broche,  ou 
que  le  métier  foit  monté  avec  un  double  corps  ; 
c’eft  un  gros-de-Tours  de  quarante  ponces  à fil 
double , 6c  de  quatre  fils  doubles  chaque  mai)le 
de  corps , fur  un  quatre  cents  cordes  à l’ordinaire  ; 
il  eft  vrai  qu’il  n'y  a qu'une  dorure  qui  puifte  être 
guillochéc  ; mais  aufti  cette  difpofition  du  métier 
eft  excellente  pour  tous  les  fonds  or,  dont  une 
navette  de  lame  eft  paffée  à travers , 6c  daus  lef- 
quelles  les  autres  dorures  qui  font  brochées  ne 
font  pas  d’une  grande  confidération , pour  que  le 
fabricant  les  aiTujétiffe  au  guiltocbage. 

« Pour  fabriquer  une  étoffe  dans  ce  genre , le 
deilinateiir  fait  fon  deffm  , 6c  peint  fon  liage  d’une 
corde , comme  il  fe  pratique , en  lui  donnant  la 
forme  du  guilloché  qu’il  lui  plaît,  laquelle  eft 
ordinairement  fur  la  pu.  tic  principale  de  la  dorure.* 
Le  métier  étant  monte,  on  paffe  le  coup  de  fond 
avec  la  navette  de  foie,  (oit  qu’elle  fafle  lifëté  ou 
non.  Elle  fait  liféré  fi  le  defiinateur  a peint  un 
lac  particulier  en  petites  découpures  pour  figurer 
tians  le  fond.  Ce  liûré  doit  être  toujours  de  la  même 
couleur  de  la  chaîne  ; ou  fi  elle  eft  différente  , il  ne 
faut  pu»  qu'elle  la  coupe  trop. 
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» L’on  penfe  bien  qu’au  coup  de  fond,  fi  c’cfi  utf 
liféré , on  ne  fait  point  baiffer  de  liffe  de  rabat , 
parce  que  pour  lors  le  rabat  faifant  baiffer  la  moitié 
de  la  tire  ou  du  lac  tiré , ce  lac  ne  formeroit  qu'un 
gros-dc-Tours  ordinaire. 

» Le  fécond  coup  de  navette  que  l'ouvrier  paffe 
eft  celui  de  la  lame  ; pour  lors  on  tire  le  lac  qui 
doit  faire  le  guilloché,  qui  eft  formé  par  les  cordes 
que  le  defiinateur  a peintes  dans  ks  grands  ou  pe- 
tits fujets  qui  composent  ce  lac.  Ces  cordes  relient 
en  bas,  lorfque  le  lac  eft  tiré;  6c  fui  va  or  l’ancienne 
méthode,  elles  formeraient  un  liage  de  quatre  fils 
doubles , dont  chaque  maille  de  corps  efi  remplie, 
ce  qui  mangerait  ou  cacheroit  partie  de  la  dorure* 
Four  parer  a cet  inconvénient , l’ouvrier  fait  lever 
trois  Jiflcs  du  gros-dc-Tours,  qui  par  ce  moyeu 
levant  ttois  fils  doubles  de  chaque  maille  de  corps 
qui  doit  fier  1a  dorure,  ne  iaiffent  qu'un  fil  double 
leulement  pour  la  lier. 

» Comme  les  parties  qui  ne  font  pas  tirées  ne 
contiennent  que  le  quart  de  la  chaine,  qui  n'eft 
pas  fuffifante  pour  cacher  ou  enterrer  totalement 
la  lame,  ces  parties  forment  une  efpèce  de  gaze 
en  dorure  de  la  meme  lame  ; mais  on  peut  y ferner 
quelques  petites  fleurs  liées  par  la  corde  même  de 
la  dorure,  un  peu  plus  groffe  qu'a  l'ordinaire , fi 
on  broche  de  l’argent  lur  un  fond  lamé  or,  ou  or 
fur  un  lamé  argent , afin  que  la  dorure  qui  forme  la 
gaze  dans  le  tond,  ne  tranfpire  pas  au  travers  de 
celle  qui  eft  brochée  ; mais  pour  lors  la  dorure 
brochee  ne  iauroit  être  liée  par  un  liage  guil- 
loché. 

» On  a dit  que  les  parties  qui  n’étoient  pas  tirées 
au  coup  de  lame  , ne  contenoicnt  que  le  quart  de 
la  chaine  , attendu  que  les  trois  liftes  de  fond  que 
l’ouvrier  faifoit  lever  , levoient  également  les  trois 
autres  quarts  de  cette  même  chaine  ; ce  qui  faifoit 
que  le  fond  formoit,  par  ce  meme  quart  reliant, 
une  efpèce  de  gaze.  Or,  comme  cette  figure  de 
gaze  a déjà  étc  connue  dans  les  liltus  en  lame  qui 
(e  font  faits  l’endroit  defiùs  , pour  la  fabrication 
defqucls  on  ne  fait  que  lire  le  fond , 6c  que  quand 
il  eft  tiré,  on  fait  baiffer  trois  liffes  du  rabat,  les 
parties  qui  ne  font  pas  tirées , faifant  la  figure  , la 

fiartie  tirée  ne  contenant  que  le  quart  de  la  chaine , 
a dorure  qui  fe  trouvoir  défions  faifant , par  la  do- 
rure  qu’elle  conrenoir , une  efpèce  de  gaze , la  par- 
tie qui  n’étoit  pas  tirée,  6c  qui  faifoit  la  figure, 
lioir  la  dorure  avec  les  quatre  lifies  de  poil,  ainfi 
qu’il  fe  pratique  ; c’cft-à  dire  , que  cette  dorure 
qui  n'auroit  pas  pu  être  liée , s’il  n'y  avoit  pas  eu 
un  poil,  l’ctoit  au  moyen  d'une  des  quatre  liffes- 
de  liage  que  l’ouvrier  faifoit  lever  fucceflivement 
à chaque  coup  de  lame  qu’il  paffoir.  On  a donc 
voulu  que  ce  coup,  dont  la  partie  forme  la  gaze, 
fit  une  figure  différente  ; 6c  voici  ce  qui  a été  ima- 
giné pour  que  cette  gaze  imitât  parfaitement  le 
toile  , qui  ordinairement  dans  toutes  les  étoffes 
doit  environner  la  figure  de  la  lame,  puifqu’il  fait 
le  fond  de  l’étoffe. 
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* On  monte  le  métier  à l'ordinaire  en  gros- 
de-Tours , fie  on^  ajoute  un  poil  de  vingt  portées , 
ce  qui  fait  deux  hls  chaque  maille  de  corps , indé- 
pendamment des  quatre  61s  doubles  de  la  chaîne. 
On  fait  lever  la  moitié  du  poil  au  coup  de  fond  ; fie 
au  coup  de  lame  guitloché , on  fait  b ai;  fer  tout  le 
poil  ; de  façon  que  ccs  deux  61s  de  poil  , qui  font 
pattes  dans  chaque  maille  du  corps , forment  un 
fécond  liage,  lequel  avec  le  61  double  de  la  litte, 
qui  feule  rette  bailïce  fur  ce  coup,  fait  un  frifé  autti 
parfait , que  s'il  ctoit  préparé  fur  le  rouet  à 6ler  l'or 
ou  l’argent. 

» Il  paroit  que  ce  n’eft  pas  afltt  de  dire  que  la 
lame  palTce,  fit  qui  té  trouve  liée  par  deux  hls  de 
poil  « un  de  chaine , paroit  être  un  frifé  parfait; 
il  faut  donner  une  explication  qui  établitte  la  certi- 
tude d’un  fait  autti  fingulier.  Il  ctt  peu  de  perfonnes 
qui  ne  fâchent  que  le  frifé  or  ou  argent  qui  s'em- 
ploie dans  les  étoffes  de  fabrique , n ctt  autre  chofe 
qu'une  efpèce  de  cordonnet  tout  foie , qui  fe  pré- 
pare fit  fe  fait  fur  le  rouet  à 61er  ; lorfque  le  cor- 
donnet ctt  achevé,  on  le  remet  fur  le  rouet  où 
on  le  fait  couvrir  par  la  lame  comme  les  autres 
filés,  après  quoi  on  l'emploie,  l’ayant  levé,  dans 
l'étoffe. 

n Ce  frifé  or  ou  argent  n’a  jamais  autant  de  bril- 
lant que  le  61é  uni  ordinaire,  à caufe  de  la  quantité 
de  foie  dont  il  ctt  compofc  , fit  le  erain  dont  il  ett 
formé  ; ce  qui  fait  que  la  lame  ne  (auroir  être  cou- 
chée dctt'us  autti  uniment  que  fur  un  61é  ; cette 
quantité  de  Joie , la  pofuion  de  la  lame  fur  le  grain , 
tantôt  il  droite,  tantôt  à gauche,  forme  cette  va- 
riation qui  en  diminue  l'éclat.  Or,  dans  l'étoffe 
guillocl.ee  dont  le  fond  forme  la  gaze,  fit  où  le 
quart  de  la  chaine  lie  la  lame , la  dittance  qui  fe 
trouve  d’un  61  à l’autre  fur  la  même  litte , qui  ett 
de  trois  61s  doubles  ou  funples,  ett  trop  grande 
pour  que  cette  lame  ne  donne  pas  plus  de  brillant 
qu’il  n’en  faut;  pour  qu'elle  imite  un  frifé,  les 
deux  61s  du  poil  qui  fe  trouvent  ajoutés  par  cette 
nouvelle  invention  , lefquels  font  féparés  par  deux 
fils  doubles  ou  quatre  61s  funples  , forment  une 
fcconck  couverture  qui  cache  une  parue  de  la 
lame,  le  61  de  la  chaine  qui  lie  la  lame  étant  ex- 
trêmement tendu , pour  que  l'étoffe  fuît  fabriquée" 
comme  il  faut,  1a  retterre  de  façon  qu  elle  forme 
une  efpècc  de  grain  ou  cordonnet  qui  n oteroir  pas 
le  brillant,  fi  les  deux  fils  de  poil  qui  font  à côté, 
dont  l un  ctt  féparé  par  un  61  de  chaine,  fie  l'autre 
qui  le  joint,  & qui  ordinairement  ne  font  tendus 

Îiu ‘autant  qu’il  le  faut  peur  tenir  la  dorure  en  rai- 
on  , ne  formoicnr,  par  leur  oppotuion  vis-à-vis 
ou  a côté  celui  qui  ett  extraordinairement  tendu, 
ce  grain  qui  compofe  le  véritable  frifé. 

» La  chaine  de  l’étoffe  ett  compoféc  de  quarante 
portées  doubles,  qui  valent  autant  peur  la  quan- 
tité que  quatre-vingt  portées  funples.  Le  poil  con- 
fient vingt  portées  funples,  ce  qui  fi.it  tous  les  deux 
fils  doubles  un  61  de  poil,  confèquemment  deux 
fils  de  poil  chique  maille  de  corps , puifqu’cile  1 
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contient  quatre  fils  doubles  de  chaine  : on  com- 

firend  aifément  que  fi  le  poil  étoit  deftiné  à lier 
es  dorures  ordinaires  , qui  n’ont  pas  autant  de 
brillant  que  la  lame , le  liage  {croit  trop  Ccrré  , Se 
enterrerait  la  dorure  ; il  n’y  a donc  qu’une  étoffe  de 
cette  cfpcte  qui  puiffefoutenir  un  poil  autantgarni  ; 
la  chaine  dans  toutes  les  études  doit  être  extraor- 
dinairement tendue  pour  qu’elle  foit  fabriquée 
comme  il  faut.  Le  poil  ne  doit  pas  être  de  meme 
dans  l’étoffe  riche;  c’eff  piécifèmcm  ce  contraffe 
d’cxienfion  qui  donne  la  forme  au  frifé  apparent 
de  l'étoffe  dont  il  s'agit. 

» Il  y a une  obfervarion  très-importante  à foire 
fur  l'armure  du  métier  concernant  ce  genre  d'é- 
toffe. On  a dit  que  l’on  taiioit  baiffer  tout  le  poil 
au  coup  de  la  navette  de  lame  , de  façon  qu’il  s'en 
trouvoit  un  des  deux  qui  lom  paffés  dans  la  maille 
du  corps  qui  joignoit  le  quatrième  fil  de  la  chaine 
qui  forme  le  guilloché , & l'autre  en  ètoir  féparé 
par  un  fil  de  chaine  d'une  part,  St  deux  de  l'autre; 
or , comme  des  deux  fils  de  poil  qui  tient  avec 
celui  de  chaine , il  y en  a un  qui  a levé  au  coup  de 
fond , 6c  qui  baiffe  enluite  au  coup  de  lame  , il  faut 
que  I ouvrier  ait  une  grande  attention  h ne  pas  foire 
lever  au  coup  de  fond  le  fil  qui  joint  celui  de  la 
chaine  , mais  bien  celui  qui  en  cil  féparé  par  deux 
fils , parce  que  la  contrariété  qui  fe  trouveroit  dans 
ce  fil  qui  joindrait  celui  de  1a  chaine  qui  lie,  lui 
donnant  une  pareille  extenfion  ayant  levé  St  baillé 
au  coup  de  tond,  ou  dans  un  même  coup,  ferait 
un  grain  très  inégal , ce  qui  rendroit  l'étoffe  moins 
parfaite.  On  a dit  allez  lou vent  qu'il  fout  foire  at- 
tention dans  l'armure  de  toutes  les  étoffes  en  gé- 
■ néral,  que  le  fil  qui  doit  lier  la  dorure,  tel  qu'il 
foit , de  chaine  ou  de  poil , ne  doit  jamais  lever 
aux  coups  de  navette  qui  forment  le  fond  , afin 
d’éviter  cette  contrariété  qui  cft  d’une  très-grande 
conféquence  dans  toutes  les  étoffes  en  général , St 
qui  ne  peut  paffer  que  dans  celle-ci , attendu  l'effet 
qu'il  produit. 

Brocart  oa  brocard. 

• 

Anciennement  c'étoit  une  étoffe  tiffue  toute 
d'or  ou  d’argent,  onde  l'un  St  de  l’autre,  tant  en 
chaine  qu'en  trame.  On  appela  enfuite  de  ce  nom 
les  étoffes  où  il  y avoit  quelques  porfilures  de  foie 
pour  relever  St  donner  de  l’ombrage  aux  Heurs 
d'or  dont  elles  iraient  enrichies;  St  ce  fl  encore 
le  brocard  d’aujourd’hui , quoique  le  mot  (bit  de- 
venu un  terme  générique  , fous  lequel  on  com- 
prend les  étoffes  de  foie,  fatin,  gros-de-Naples 
ou  gros-de-Tours,  ou  taffetas  ouvragés  de  fleurs 
St  u’arabefques  en  dorure , qui  les  rendent  riches 
&i  précieufes , comme  le  vrai  brocard. 

» I!  y a des  brocards  ou  fond  or  à huit  hffes  de 
fatin  St  quatre  de  poil  ; à cinq  liffes  de  fond  St  cinq 
liiTcs  de  poil  ; à cinq  liffes  ce  fatin  St  quatre  de 
poil,  Sic.  Il  y a des  brocards  dont  la  dorure  eff 
relevée , fans  liage , ou  liée  par  la  corde  ; St  d’au- 
tres dont  U dorure  cft  relevée , St  tous  les  lacs 
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liés , excepté  celui  de  la  dorure  relevée  qui  ne  l’eft 
jamais. 

Des  fonds  or  à huit  lijfes  de  fatin  , 6>  quatre  de  poil. 

» Ces  fonds  or  font  compofés  de  quatre-vingt- 
dix  portées  de  chainc  & de  quinze  de  poil  : l’armure 
en  cil  la  meme  que  celle  de  la  lullrine  à poil  , en 
fupprimant  les  quatre  marches  de  rebordure  S les 
quatre  lilTes  de  rabat , & formant  , après  cette 
fopprelüon,  l'armure  du  fond  or  dont  il  s’agir, 
comme  nous  allons  dire.  Dans  l’armure  de  lullrine 
à poil,  la  marche  de  rebordure  le  trouve  toujours 
entre  une  marche  de  lullrine  &l  une  marche  d’ac- 
compagnage. Suppofez  la  marche  de  rebordure  je- 
tée fur  la  marche  de  lullrine,  & celle-ci  chargée 
non-feulement  de  ce  qu’elle  portoit , mais  encore 
de  ce  que  la  marche  de  rebordure  lut  aura  donne  de 
plus  qu'elle  n’avoit , 8t  vous  aurez  la  première  mar- 
elle de  fond  de  l’armure  que  vous  cherchez.  Suppo- 
fez la  meme  marche  de  rebordure  jetée  fur  la  mar- 
che d’accompagnage , 6 1 celle-ci  chargée  non-feu- 
lement de  ce  qu  elle  portoit , mais  encore  de  coque 
lui  aura  donné  de  plus  qu’elle  n’avoit,  la  marche 
de  rebordure , & vous  aurez  la  première  marche 
d’accompagnage  de  l'armure  cherchée.  Pallez  à la 
féconde  marche  de  rebordure  de  l’armure  de  la 
lullrine  ; jetez-la  fur  les  marches  de  lullrine  & 
tl’accompagnage,  entre  lefquclles  elle  cil  placée, 
& vous  aurez  Ta  fécondé  marche  de  fond  & la  le- 
conde  marche  d’accompagnage  de  l'armure  cher- 
chée ; & ainfi  du  relie  ; d’ou  il  fuit,  qu’au  lieu 
de  feize  marches  qui  font  à la  luflrioe , l’étoffe  dont 
il  s'agit  n’en  a que  douze. 

» il  ell  bon  de  favoir  , que  dans  les  luilrines  à 
fond  or,  le  fil  de  poil  ne  doit  jamais  fe  trouvera 
b rive  de  la  dent,  c’ell-à-dire,  au  commencement 
ou  à la  fin  ; parce  que  pour  lors  il  rayeroit  & fe 
montreroit  dans  le  fond , ce  qu’il  faut  éviter  foi- 
gneufement.  C’ell  pour  cela  que  les  peignes  doi- 
vent toujours  être  d accord  avec  le  poil  : par  exem- 
ple , avec  un  poil  de  quinze  portées  St  quatre- 
vingt  dix  portées  de  chaîne,  il  fe  Encontre  tous 
les  fix  fils  de  chaîne  un  fil  de  poil;  menez  un 
quinze  de  peigne  qui  contienne  chaque  dent  douze 
fils  de  chaîne , St  îl  arrivera  que  le  fil  de  poil  fe 
trouvera  à la  fin  des  douze  fils  de  chainc , ou  au 
commencement  des  douze  autres  qui  fuivent  la 
dent.ee  qui  fera  rayer.  Pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, on  corrompt  la  première  dent:  on  n’y  met 
que  neuf  fils  ; mais  on  continue  par  douze  dans 
les  autres  dents.  Pour  lors  le  fil  de  poil  fe  trouve 
clos  par  trois  fils  de  chaîne  , & ainfi  des  autres , 
Comme  les  dix-huit. 

Fond  or  à cm]  lijfes  de  fattn , £■  quatre  de  poil. 

» Les  fonds  or  de  cette  efpcce  font  les  plus 
beaux,  & ne  peuvent  fc  faire  qu’en  travaillant  des 
deux  pieds:  le  métier  du  fatin  ell  armé  comme 
celui  du  damas  , & les  cinq  marches  de  ce  fatin 
ne  font  mouvoir  aucune  liUc  de  poil.  La  chaîne 
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efl  de  quatre-vingt  dix  portées  à l’ordinaire , & le 
poil  de  quinze  ; avec  les  peignes  de  quinze  , il  faut 
douze  marches  pour  le  poil , y compris  les  quatre 
marches  de  liage  qui  tout  placées  du  côté  gauche, 
& cinq  pour  le  tond  , qui  font  ordinairement  du 
cûté  droit.  Toutes  ces  étoffes  pourraient  cependant 
être  faites  du  feul  pied  droit , en  lardant  les  mar- 
ches de  liage , c’efi-j-dire , en  plaçant  par  ordre 
chaque  marche  de  cette  efpêce,  après  celles  qui  font 
detlinées  pour  les  coups  de  navettes  ; mais  dans 
cette  étoile , la  chofe  efi  impoffible , h moins  qu'on 
ne  voulût  mettre  trente-deux  marches,  parce  qu’il 
faut  vingt  coups  pour  que  le  courfe  des  marches 
de  poil  fe  rencontre  avec  celui  du  fond.  L’ac- 
compagnagc  cfi  à l’ordinaire  en  raz-de-Saint-Maur, 
& le  coup  du  fond  à trois  liffes  de  poil  levées  ; la 
quatrième  en  l’air  comme  à la  lullrine , s’il  n’y 
a point  de  rebordure  ; de  s’il  y en  a une  , ou  la 
fait  haiffer. 

» Tous  les  fonds  d'or  dont  nous  venons  de  par- 
ler, ont  un  fond  dont  la  couleur  ell  difiinguée, 
foit  cramoifi , foit  ponceau  , foit  ratine,  qui  cil  un 
ponceau  commun  ; mais  il  n’en  ell  pas  de  même 
des  Jtrocardi  ; ils  n’ont  point  de  fond  , ou  s’ils  ont 
quelques  légères  découpures  dans  la  dorure,  elles  ne 
parodient  pas.  C’ell  pour  cela  que  les  fabricans  ne 
les  font  t°.  qu’en  gros-de-Tours , pour  éviter  la 

3uantité  de  trames  qui  cil  moins  confidèrable  que 
ans  les  fonds  de  fatin , attendu  le  croifé  qui  fe 
trouve  h chaque  coup:  z°.  ils  mettent  les  chaînes 
de  la  couleur  de  la  dorure , pour  éviter  l’accompa- 
gnagne.  L’accompagnage  paffe  fous  les  memes  lacs 
de  U dorure  qui  domine  dans  l’étoffe,  Sc  fon  em- 
ploi a deux  objets  ; l'un  de  cacher  le  fond  de  l’é- 
toffe , qui  percerait  au  travers  de  la  dorure  & 1a 
rendrait  defeâueufe , en  prenant  la  place  du  fond  ; 
l’autre , de  donner  la  liberté  au  fabricant  de  bro- 
cher ou  de  paffer  une  dorure  plus  fine, qui  mêmefe 
trouve  relevée  par  l’accompagnage  qui  ell  deffous. 

n Tels  font  les  motifs  qui  ont  fait  inventer  l’art 
d’accompagner  la  dorure , une  des  idées  dans  ce 
genre  les  plus  belles  fit  les  plus  heureufes-  Le  bro- 
card ayant  le  fond  de  même 'couleur  que  la  do- 
rure , l'accompagnagc  devient  inutile.  11  ell  vrai 
que  dans  les  fonds  or  où  il  entre  de  l'argent , on 
ne  peut  pas  accompagner  l’un  & l’autre;  mais  dans 
ce  cas  , comme  c'efi  très-peu  de  chofe  que  l'argent 
qui  entre  dans  un  fond  or  , & que  d’ailleurs  il  n'elt 
point  accompagné,  on  a foin  de  brocher  une  do- 
rure plus  grolle  , 6t  dont  la  groffeur  empêche  le 
fond  de  percer  au  travers.  Voilà  la  méthode  qu'il 
faut  fuivre  pour  fabriquer  des  fonds  d'or  & d'ar- 
gent qui  foient  parfaits.  Reprenons  maintenant  les 
orocards . 

» La  chaîne  des  hrocards  ell  de  quarante -cinq 
portées  doubles,  & de  quinze  portées  de  poil  fur  un 
peigne  de  quinze.  L'armure  pour  le  fond  ell  la  même 

2 ue  celle  du  gros-de-Tours , ainfi  que  pour  le  poil. 

>n  paffe  le  premier  coup  de  navette  en  faifant  le- 
ver le  poil  & la  chaîne  en  taffetas  ou  gros-dc-Tours  ; 


Digitized  by  Googl 


S O I 

après  quoi  on  broche  la  dorure  & la  foie,  en  faifant 
bailler  de  fuite  une  des  deux  lifles  de  poil  qui  aura 
bailî'c  au  coup  du  fond  , 6c  l’on  continue  de  la  pre- 
mière à la  quatrième  : d’où  il  arrive  que  le  courfe 
des  marches  du  fond  n'étant  compofé  que  de  deux 
grandes  marches , il  faut  le  répéter  pour  être  d'ac- 
cord avec  les  quatre  de  liage. 

» La  dorure  des  brocardt  cil  prefque  toute  liée 
par  les  découpures  de  la  corde , afin  d imiter  la  bro- 
derie. Je  dis  toute , mais  il  en  faut  excepter  le  frite , 
le  clinquant , & la  cannetille , qui  l’eû  même  quel- 
quefois. 

»»  On  a imaginé  de  relever  la  principale  dorure 
en  boiTc , tel  que  lor  : on  paffe  fous  le  lac  tiré  de  la 
dorure  qu’on  veut  relever } une  dune  de  quinze  à 
vingt  brins  de  foie  de  la  couleur  de  la  dorure  , en 
faifant  bailler  les  quatre  lilles  de  poil  pour  la  tenir 
arrêtée  ; après  quoi  on  lailTc  aller  la  marche  6c  on 
broche  la  dorure  fans  lier  » voilà  pour  le  premier 
bc.  Au  fécond  lac , on  broche  de  même  une  groffe 
duite  , qui  cfl  la  fuite  de  la  première  , 6c  on  baifTc 
les  quatre  liflès  de  poil.  Comme  cette  duite  cft  une 
cfpëce  d'accompagnage,  on  fait  bailler  toutes  les 
Lues  de  liage  , afin  que  la  foie  brochée  ne  tranfpire 
pas  au  travers  de  la  dorure , 6c  qu’elle  puiffe  former 
un  grain  allez  gros  pour  faire  relever  la  dorure  , 
comme  fi  elle  étoit  Contenue  par  une  canifs nnc. 
Lorfquc  tout  le  broché  eh  lié  par  la  corde  ou  par 
b découpure,  il  ne  faut  plus  que  quatre  marches  ; 
fa  voir , deux  pour  te  coup  de  fond  , 6c  deux  pour 
lier  la  foie  qui  relève  la  dorure  , 6c  quand  il  y a 
du  broché,  il  faut  quatre  marches  de  liage  de  plus. 

» 11  faut  obfcrver , i°.  que  l'accompagnagc  étant 
gros , il  ne  fc  paffe  point  avec  la  navette  comme 
dans  les  autres  étoiles , mais  on  le  broche  en  fai- 
fant  bailler  deux  marches  armées  en  taffetas. 

a°.  » Que  toutes  les  étoffes  dont  la  dorure  eA 
relevée  y doivent  être  roulées  fur  des  molletons  , à 
inclure  qu’elles  viennent  fur  l’enfouple  , afin  que 
b dorure  ne  fuit  pas  écrafée  , & qu’elle  faffe  tou- 
jours faillie  ou  relief  : >1  faut  autaut  de  molleton  que 
d’étoffe  fabriquée. 

• n II  fe  fait  des  brocards  dont  le  poil  eff  de  quaran- 
te portées  fimples  , pour  l'accompagnage  defquels 
on  fait  bailler  tout  le  poil  qui  eft  de  la  couleur  de 
b dorure  : pour  lors  on  peut  brocher  routes  fortes  de 
couleurs  pour  relev  er , parce  que  la  quantité  du  poil 
baillé  garniflsmt  fulTifuinmcnt , elle  empêche  la  foie 
île  couleur  qui  relève,  de  tranfpirer  ou  percer  au 
travers  du  poiL 

w Tonus  les  étoffes  riches  qui  fe  fabriquent  au- 
jourd’hui î Lyon  font  compofées  de  lames,  or, 
argent  lié , du  frifé  lié  de  même,  & d’un  glacé 
fa.is  liage , qui  cft  en  or , ou  un  argent  lis  broché  à 
deux  bouts  ; toutes  tes  nuances  font  fans  liage  , pour 
qu'elles  imitent  la  broderie. 

» Pour  que  1a  lame  forte  mieux  dans  l'étoffe, 
on  b lie  par  un  liage  droit , c’cfl-à-tlire , que  Ton 
fait  baiifer  b même  liffc,  ce  qui  dans  le  gnxs-de- 
Jours  riche  , broché  d*  nui  % augmente  de  deux  mar- 


SOI  io} 

ches , outre  let  quatre  qui  fervent  à lier  le  frifé  ; 
quant  au  frifé  , comme  le  grain  de  cette  efpecc  de 
dorure  enterre  le  liage  , il  paroir  tout  aufii  beau, 
même  plus  que  s’il  etoit  lié  avec  les  quatre  lilles 
ordinaires. 

» Suivant  cette  difpofition  on  fupprime  deux  litTes 
de  liage , même  quatre , lorfqu’on  veut  lier  la  lame 
avec  un  liage  droit  ; à obfcrver  encore  qu’on  ne 
fauroit  mettre  un  liage  droit  dans  une  étoffe  de  cette 
cfpece  qu’en  ajoutant  un  poil , parce  que  la  même 
liue  dans  un  grcs-de-Tours  fans  poit,  ne  fauroit  lier 
la  lame  qu’elle  ne  coupât  tous  les  deux  coups , 
attendu  qu'il  s’en  trouverait  néceflâirement  un  os 
le  fil  deltiné  à lier  , aurait  levé  au  coup  de  fond , 
ce  qui  cauferoit  une  contrariété  qui  couperait  os 
l'épareroit  le  broché. 

Toile  d'or  ou  d'urgent. 

» La  chaîne  8c  le  poil  dans  cette  étoffe  très-délicate 
efl  en  même  nombre  que  dans  les  tiffus  , le  peigne 
efl  plus  fin  , étant  en  vingt-deux  8c  demi  pour  rece- 
voir huit  fils . ou  quatre  fils  doubles  chaque  dent. 
La  chaîne  8t  le  poil  font  ordinairement  de  la  cou- 
leur de  la  dorure , ce  qui  fait  que  cette  étoffe  n’eft 
point  accompagnée.  La  chaîne  eft  armée  en  taffetas 
à l’ordinaire  pour  le  coup  de  fond,  6c  le  poil  en  rai- 
de Saint  Maur  ; il  faut  quatre  marches  de  fond  au 
lieu  de  deux  , comme  dans  les  autres  étoffes  mon- 
tées en  taffetas.  Une  belle  toile  doit  être  faite  à deux 
bouts  de  fils  d'or , mais  ces  deux  bouts  ne  doivent 
pas  être  paffés  cnfemble,  crainte  qu’ils.ne  fe  croifenr. 
Cependant , il  faut  qu'il  y en  ait  deux  fous  les  fils 
de  chaque  liffc:  c’ell  pour  cela  qu’il  efl  néeeffaire  de 
faire  remarquer  que , encore  que  dans  les  tiffus  on 
paffe  une  navette  à deux  tuyaux  pour  paffer  deux 
bouts  enfemble , dans  cette  étoffe , il  faut  paffer 
deux  navettes , contenant  un  bout  chacune  , 8c 
changer  de  lifle  à chaque  coup  de  navette  d’or  on 
d’argent  qui  paffe  de  fuite  ; après  quoi , 8c  quanti 
on  pafle  le  coup  de  trame,  on  reprend  la  mémo 
l.flè  qui  a lié  le  fécond  coup  ou  le  coup  précédent  , 
8c  on  continue  le  courfe  ». 

J'ai  déjà  renvoyé  à M.  Patilet  pour  y apprendre 
ce  qu’on  doit  penfer  du  jugement  de  l'auteur 
qui  a traité  ces  matières  de  [Encyclopédie , fur 
les  nouvelles  inventions  propres  à abréger  ou  per* 
fcétionner  les  opérations.  Comme  je  n’héfitt  pas  à 
croire  que  M.  Paulet  n’en  foit  un  beaucoup  meil- 
leur juge  que  l’auteur  en  quertion,  je  confcille  fur- 
tout  de  lire  ce  qu'il  a écrit , 8c  fut  le  métier  à la 
Falconne  , 8c  fur  celui  a cylindre , beaucoup  moins 
connu  encore.  Je  n’entrerai  point  à te  fujet  dans 
des  difctiflîons  , qui  pourtant  auraient  le  mé- 
rite , mais  le  mérite  dangereux  de  faite  connoitro 
les  vrais  auteurs  des  découvertes , gens  qui,  avec 
du  génie,  ordinairenum  modefles , l'eurent  peu 
fortunés,  f«  contient  a des  imrigans  qui  s’empa- 
rent de  la  chofe , lui  donnent  leur  nom , en  retirent 
£c  retiennent  la  gloire  8c  le  profit.  Je  ne  parlerai 
même  que  pour  la  rappeler,  de  l'invention  poffè- 
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rieure  de  lever  les  famples  , de  les  changer , de  les 
fubftituer  les  uns  aux  autres  ; 8c  je  ne  rappclerai 
cette  invention  qu'cn  tranfcrivant  le  rapport  qu'en 
ont  fait  meilleurs  les  commiflaires  de  l'académie. 

Le  ftyle  redondant  fit  hyperbolique  de  ce  rap- 
port , dans  lequel  reparoit  trente-fix  fois  le  nom  de 
M.  de  la  Salle  , m'engage  à fupprimer  celui  du 
rapporteur. 

Extrait  det  rtpflres  de  r Académie  Royale  det 
Seieneet  , du  19  juillet  1776. 

Nous  avons  examiné  par  ordre  de  l’Académie , 
les  différentes  réformes  & les  perfeâions  ajoutées 
par  M.  de  la  Salle  , aux  métiers  ordinaires  fur 
lefquels  on  fabrique  les  étoffes  à fleurs  ; nous  allons 
efiâycr  de  préfenter  à la  compagnie  les  principaux 
détails  & les  avantages  les  plus  Irappans  de  ces  nou- 
veaux mécanifmes  auffi  utiles  qu'ingénieux. 

» Les  réformes  6c  les  découvertes  de  M.  DE  LA 
Salle  nous  parodient  avoir  pour  objet  trois  points 
de  fabrication  également  imporcans , qu’il  a rempli 
par  trois  formes  de  conilruclion  abfolumcnr  neu- 
ves; il  nous  préfente , 1°.  un  moyen  fimple  6c  facile 
d'attacher  au  métier  & de  détacher  du  métier  les 
parties  d'un  deffin  contenues  dans  un  fample  chargé 
de  lacs  ; a®,  une  machine  propre  au  lifage  à laquelle 
on  peut  attacher  les  famples,  pour  lire  les  deffins 
6c  faire  des  lacs  , ce  qui  difpenfe  de  les  appliquer 
au  métier  où  l’on  fabrique  les  étoffes , 8c  d’en  in- 
terrompre le  travail.  30.  Un  équipage  deiliné  à 
fheiliterde  tirage,  au  moyen  duquel  la  tireufe  peut 
exécuter , étant  affife  , tous  fes  mouvement  avec 
sifance. 

a Chargé  de  rendre  ce  compte  d'inventions  auffi 
précieufes  pour  les  fabriques  de  foie , nous  avons 
été  obligés  de  nous  livrer  à des  deferiprions  qui  pa- 
roitront  peut-être  trop  étendues  ; mais  fi  d'un  côté 
les  bornes  d’un  rapport  nous  forcent  à fuppofer 
dans  ceux  qui  nous  écoutent , la  connoiffincc  de  la 
conftruâion  ordinaire  du  métier  8c  des  anciennes 
manipulations  ; d'un  autre  côté , la  néceflité  de  faire 
fentir  les  inconvénient  6c  les  défauts  de  cet  ancien 
métier , pour  les  oppofer  aux  perfeâions  6c  aux 
avantages  du  nouveau , nous  engage  il  rappellcr  ici 
fa  forme  Sc  les  ufages  des  principales  pièces  qui  fer* 
vent  au  jeu  de  la  rire. 

» Les  principales  pièces  du  mécanifme  de  la  rire 
dans  l'ancien  métier  , font  le  rame , c’eft-à-dire , un 
affemhlage  de  cordes  , au  nombre  de  quatre  cents 
ou  de  huit  cents , fuivant  les  étoffes  6c  les  deffins  ; 
ces  cordes  font  difpofëes  horizontalement  au  deffus 
du  métier , 6c  attachées  à une  de  leurs  extrémités 
par  un  bâton  , au  moyen  duquel  elles  font  fixées  à 
deux  points  d'appui  folides  ; de  l'autre  côté  , ces 
cordes  paffent  fur  quatre  cents  poulies  (lift  ri  buées 
6c  rangées  horizontalement,  placées  l'une  au  deffus 
de  l'autre;  cet  affemblagc  de  poulies  fe  nomme 
caffin  : toutes  les  cordes  qui  compofent  le  rame 
changent,  par  le  moyen  du  caffin , leur  difpofition 
horizontale  en  verticale  ; $c  comme  le  caffin  eff 
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incliné  , elles  defeendent  de  chacune  des  rangée* 
de  poulies  fans  fe  confondra,  6c  vont  prendiecu 
travcrfant  les  trous  de  la  planche  des  arcades  , une 
dirtribution  régulière  par  rapport  aux  fils  de  la 
chaîne  , atteignent  les  fils  qu’elles  reçoivent  en  cer- 
tain nombre  , dans  des  maillons  de  verre , 6c  enfin 
portent  à leurs  extrémités  inferieures  chacune  un 
plomb  , ou  aiguille  qui  les  maintient  dans  l’ordre 
qu 'clics  doivent  conferver  enrr'ellcs,  en  produifant 
une  tendon  uniforme  fur  toute  leur  longueur , foit 
dans  le  corps , foit  dans  le  rame.  Si  nous  revenons 
au)  rame , nous  y trouverons  d'autres  affemblages 
de  cordes  verticales,  qui,  a leur  extrémité  fupé- 
rieure  font  fufpcndues  par  une  boucle  attachée  à 
chacune  des  cordes  du  rame.  Ces  paquets  de  corde 
le  nomment  /amples.  Tel  eff  l’équipage  avec  lequel 
s'exécute  le  mouvement  de  la  tire,  ceft-à-dire,  lo 


jeu  des  fils  de  la  chaîne  qu’on  fouiève  au-deffus 
des  autres , pour  brocher  les  fleurs  par  deffous  ; 
ainfi , en  tirant  une  des  cordes  verticales  du  fample, 
on  abaiffe  la  corde  horizontale  du  rame  , laquelle 
éprouvant  un  racuurciffcmcnt  doit,  parle  moyen 
de  la  poulie  des  caflins , foulever  d'autant  les  fils 
de  la  chaîne  qui  traversent  le  maillon  porté  par 
cette  corde  ; oc  comme  dans  le  fample  6c  dans  le 
rame  il  y a autant  de  cordes  que  de  maillons  de 
verres  où  paffent  les  fils  de  chaîne,  on  peut  en 
faifam  mouvoir  toutes  les  cordes , varier  le  jeu  des 
fils  de  la  chaîne , 8c  foulever  fucceflivement  tous 
ces  fils  par  les  maillons , fui  Va  ut  le  befoin. 

» Mais  pour  que  le  mouvement  qu'on  vient  d'in- 
diquer s’éxècute  dans  un  certain  ordre,  8c  auffi 
exaflemem  que  l'exige  la  formation  des  fleurs  , on 
attache  au  fample  des  cordes  qui  diflinguent  celles 
de  ce  femple  qu’on  doit  tirer  de  haut  en  bas  pour 
foulever  de  bas  en  haut  les  fils  de  la  chaîne  qui  y 
correfpondent  ; ces  dernières  cordent  fe  choififlent, 
comme  on  fait,  en  confèquence  de  ia  leéhire  du 
deffin  , 8c  pour  qu'on  puiue  les  reconnokre  à cha- 
que fois  qu’on  tire,  on  les  affemble  par  petits  pa- 
quets , au  moyen  des  noeuds  particuliers  qu’on 
nomme  lace. 

n Nous  n'avons  parlé  que  d’un  feul  fample,  parce 
que  nous  n’avions  befoin  que  de  ce  feul  paquet  de 
cordes  pour  compléter  l'idée  de  l'équipage  qui  fer» 
à la  tire  ; mais  il  s'en  faut  bien  qu'on  puiife  fe  bor- 
ner dans  le  travail  même  le,jplus  commun  à un  feul 
fample. 

» Comme  la  longueur  des  cordes  verticales  du 
fample  eff  déterminée , on  n’a  pu  y attacher  qu’une 
certaine  fuite  de  ces  cordes  de  lacs  qui  indiquene 
celles  qu’on  doit  tirer  pour  foulever , ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  dit , les  parties  de  la  chaîne  qu'e- 
xige le  deffin  ; mais  fi  le  deffin  eft  d'une  certaine 
étendue , il  faut  avoir  recours  à ptuficurs  de  ces 
famples  qui  contiendront  alors  certaines  parties  du 
deffin , fuivant  qu’il  eft  plus  ou  moins  chargé  ; il  y 
aura  donc  phifieurs  de  ces  famples  fufpcndus  au 
rame  entre  le  caffin  8c  le  bâton  de  rame , 8c  on 
les  placera  fucceflivement  à côté  du  métier , dans 
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une  (ituation  verticale , pour  en  tirer  les  cordes  juf- 

?n  a ce  qu’on  les  ait  tous  parcourus,  & que  te  de  (lin 
oit  exécuté  dans  l'on  entier  ; ..près  quoi  on  repren- 
dra )a  fuite  dans  le  même  ordre. 

» Suivant  le  fyftème  que  l'on  vient  d’expofer , 
on  voit  que  les  cordes  des  famples  chargés  de  lacs , 
tiennent  au  rame  par  autant  de  noeuds  qu'il  y a de 
cordes  dans  le  l'ample  & dans  le  rame;  que  les 
famples  chargés  de  lacs  ne  peuvent  être  enlevés 
de  ce  métier  , ni  fervir  qu'au  travail  de  ce  même 
métier  ; enforte  qu'on  cil  aftreint  a y exercer  le 
même  (fortin  marqué  fur  les  lacs  ne  tous  les  l’am 
pies  3dhérerts  : fi  donc  on  a befoin  de  fabriquer 
une  autre  étoffe  , on  ne  peut  le  faire  qu'en  dépaf 
fam  mus  les  fils  de  lacs , St  en  les  détachant  des  j 
cordes  des  famples , qui  pour  lors  font  en  état  de 
rei  evotr  de  nouvelles  combinations  de  lils  de  lacs , 
déterminéspar  la  leélure  d'un  nouveau  deflin.  Or , 
ces  opérations  entraînent  deux  inconvéniens  fort 
grands;  t°.  celui  de  détruire  tous  les  vertiges  du 

Îiremier  deflin  , attaclté  att  fample  ; x".  celui  de 
u! pendre  pendant  le  départage  des  lacs  , pendant  la 
leélure  du  nouveau  deflin  8t  la  façon  des  lacs  , le 
travail  de  l’ouvrier  & de  la  rireule  fur  le  métier. 
Ce  font  ces  inconvéniens  qui  frappant  M.  DE  LA 
Salle,  lui  firent  naitre  fiS  premières  vuos  de  ré- 
formes ; il  chercha  donc  le  moyen  de  détacher  du 
rame  le  fample  chargé  de  lacs  (ans  dèpailer  les  fils 
de  lacs , 8c  de  lui  fubftïruer  un  autre  fample  tout 
chargé  de  fes  lacs  ; fa  première  idée  fut  celle  d’em- 
ployer des  crochets  pour  attacher  & détacher  les 
famples  au  métier;  mais  il  falloir  à cet  équipage 
une  forme  qui  fût  compatible  avec  tous  les  mou- 
vcmens  des  cordes  du  rame  & du  fample , & qui 
n’en  genàr  pas  le  jeu  ; ce  ne  fut  qu'aptés  pliifieura 
tentatives  que  M.  de  la  Salle  parvint  enfin  au 
degré  de  ftmplicité  & de  perfeâ.on  dont  nous  pou- 
vons plutôt  (aire  l'éloge  que  la  defeription. 

» Pour  donner  cependant  une  idée  des  réformes 
que  M.  DE  LA  Salle  a faites  à l'ancien  métier , d’a- 
p-éîcesvues,  il  faut  concevoir  d’abord  que  le  rame 
du  méti,-rde  M.  de  la  Salle  eff  entre  deux  eaf- 
firs.  ce  qui  maintien!  fes  cordes  dans  une  (ituation 
. parfaitement  homontale;  chacun  de  ces  caflins  eft 
compofe  de  quatre  cents  poulies , comme  dans  les 
anciens  métiers  ; il  ert  incliné  de  même  , avec  cette 
différence  que  les  poulies  des  caflins  de  M.  de  la 
Salle  ont  une  double  goree  à leur  circonférence , 
Î£  font  plus  grandes  que  lus  anciennes  : un  de  ces 
Caflins , qu’il  nomme  cajfir, t du  u«i,  eft  au  deffùs 
dis  j-iad'j  : au  pied  de  ce  caffin,  M.  DE  LA  Salle 
a fixé  une  planche  percée  de  trous , dans  lefqtiels 
les  cordes  de  rame  fe  difiribuent  unûorméroent 
avant  que  d'atteindre  la  planche  des  arcades. 

» L autre  cafiir  eft  placé  au-deflus  du  tirage  ;att 
pied  de  ce  caffin  eft  arrachée  dans  une  (ituation  ho 
moniale  la  planche  que  nous  appelons  la  pUnchc 
dr>  cockttt:  cette  planche  eft  percée  de  foire  ran- 
gées de  vingt  fri  trous  doubles , avec  cet  équipage 
& un  crochet  de  fer,  dont  la  tète  de  plomb  efl  per- 
Manujdüuru  £f  Am.  Lomé  II.  Prsiti.  Parue. 
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cée  de  deux  (tous  dans  le  fous  de  la  longueur  da 
crochet;  voici  comment  M.  DE  la  Salle  monte 
toutes  les  cordes  de  fon  rame  , 8c  fixe  à leur  extré- 
mité ce  crochet:  la  corde  du  rame  prend  fon  origine 
au-deflus  de  la  corde  des  arcades , elle  traverle  la 
planche  du  caffin  du  rame , parte  dans  l une  des 
deux  gorges  des  deux  poulies  corrcfpondantcs  du 
caffin  du  rame  & du  caffin  du  tirage  , defeend  juf- 
qu  a la  planche  des  crochets  ; parte  par  un  des 
trous  de  cette  planche  , traverfe  la  tête  au  crochet, 
reparte  par  le  trou  contigu  au  premier,  remonte 
jttlqu'au  caffin  où  elle  s’appuie  fur  l'autre  gorge  des 
memes  poulies  qu'elle  a cmbrartc  dans  fon  premier 
partage , 8c  va  rejoindre  le  point  d où  elle  eft  partie; 
on  fent  qu’il  en  eft  de  même  de  toutes  les  cordes  du 
rame.  t 

» Le  principal  mérite  de  cette  conflrttflion  eft 
d’avoir  donné  au  crochet  une  pofition  fixe  8t  conf- 
iante, a laquelle  il  revient  toujours,  malgré  le  jeu 
& ks  mouvemens  de  la  tire  ; comme  le  crochet  eft 
Itifpendu  i une  corde.fixée  aux  deux  trous  invaria- 
bles par  ou  elle  a partê  l'un  avant  1 autre , après 
avoir  traverfe  la 'tête  du  crochet,  cette  corde  ramène 
toujours  entre  ces  deux  trous , par  le  contre-poids 
des  aiguilles  , la  tète  du  crochet  qui  eft  fixée  per- 
pendiculairement, de  telle  fotte  que  le  bec  du  cro- 
chet eft  toujours  tourné  du  même  côté  : en  conftdé- 
ram  tlonc  l'aflemblage  des  crochets  , on  apperçoit 
foire  rangées  de  crochets  artujettis  à des  lignes  droi- 
tes , ayant  leur  bec  dïfpofédu  même  côté  ,&  iaiflant 
des  intervalles  égaux  entre  chacune  de  ces  rangées, 
» C’eftà  ces  crochets  que  M.  de  la  Salle  at- 
tache les  coiffes  des  famples  chargés  de  fils  de 
lacs , 8c  voici  comment  il  tft  parvenu  à remplir  cet 
objet  le  plus  important  de  fon  travail  ; la  planche 
quil  attache  à l’extrémité  de  fon  fam  de,  efl  for- 
mée de  petites  tringles  de  bois  p ir.  liéie-  contenues 
dans  un  cadre  , & feparées  p ;r  des  vuides  égaux 
aux  pleins  des  tringles;  elles  font  percées  de  trous 
correfpondans à ceux  qui.  dans  la  planche  des  cro- 
chets , fervent  à fixer  la  tète  de  ces  crochets  ; cette 
planche  étant  ainft  d fgof  e,  M.  de  l.s  Salle  fait 
parter  chaque  corde  du  fample  du  délions  an-def- 
i'us,dans  un  trou  d'une  tringle,  pour  torrer  du  def- 
ftis  au-déflotis  par  le  trou  correfpo  dtnt  d’une  trin- 
gle voifine  ; cette  corde  fait  en  cnnfeqnence  une 
boucle  ou  col'et  qui  fe  préfente  fur  le  vu.de  mé- 
nagé entre  d.ux  tringles;  toutes  les  cord  s du  (am- 
ple étant  ainfi  paflccs , préfenicnt  autant  de  collets 
ou  de  boucles  qu  il  y a de  crochets  ; 8i  ces  boudes 
font  diftrihuées  dans  le  même  ordre. 

•t  Si  donc  on  approche  la  planche  du  fample  gar- 
nie de  boucles,  de  la  planche  des  crochets  ,6c  qu’on 
la  préfente  de  mani.rc  que  les  rangées  des  boucles 
l'oient  a côté  du  bec  des  crochets  . qu'on  lève  cette 
planche , 8c  qu’on  introduire  le»  crochets  dans  les 
vuides  des  tringles  ; qu  enftiite , par  un  mouvement 
latéral , on  farte  avancer  les  boucles  fur  les  becs  des 
crochets , abaiffant  suffi  tôt  la  planche  du  fample  , 
toutes  les  cordes  du  fample  feront  engagé  es  dam  un 
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crochet  correfpondaot;  & comme  chatnie  boucle  eA 
l’extrémité  d'une  des  cordes  du  l'ample,  le  fample 
fera  attaché  à chaque  corde  de  rame , dont  les  cro» 
chets  font  aufïi  l’extrémité;  & ce  qu’il  y a de  bien 
ctfentiel , chaque  corde  du  rame  & du  fample  fera 
attachée  dans  l’ordre  qu'il  convient  pour  lexccu- 
tion  des  déduis;  en  conséquence  , chacune  des 
cordes  du  rame  pourra  obéir  au  mouvement  de  la 
tire,  communiqué  à chaque  corde  du  fample,  aulli 
sûrement,  que  fi  clics  enflent  été  nouées  enfem- 
blc  , comme  dans  l’ancien  metier  ; on  conçoit  aufîi 
que  les  boudes  des  cordes  du  fample  fe  détache- 
ront des  crochets  du  rame,  avec  la  même  aifance 
& la  meme  facilité  qu’on  les  a attachées  ; il  fuffit 
pour  cela  de  dégager  les  boucles  des  becs  des  cro- 
chets , ce  qui  s exécute  par  des  mouvemens  fem- 
biablcs  & contraires  à ceux  que  nous  avons  lu- 
diques. 

» On  trouvera  peut-être  que  nous  avons  écrit 
longuement  un  équipage , dont  le  principal  mérite 
eft  d’érre  fimple , & dont  l’application  le  fait  dans 
un  infant  ; mais  nous  n’avons  pu  nous  refufer  à in- 
diquer les  précautions  , & l’adrefîc  avec  lesquelles 
on  a évité  les  inconvénients  fk  les  obfacles.  Nous 
pouvons  reprendre  en  deux  mots  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire;  qu’on  fuppofe  des  crochets  rangés 
par  ordre , & attaches  à l'extrémité  des  cord&  du 
rame  ; qu’à  ces  crochets  foient  préfenrées  quatre 
cents  boucles  qui  s’engagent  en  un  infanr  dans  ces 
crochets  ; voilà  ce  que  M.  D£  la  Salle,  par  l’appa 
reil  décrit , exécute  avec  une  promptitude  & une 
facilité  qui  étonne  toujours. 

»De  toute  cette  nouvelle  confanélion, on  voit  naî- 
tre en  foule  désavantages  que  nous  allons  parcourir. 

n i*.  Par  le  moyen  de  ce  nouvel  équipage  que 
nous  venons  de  décrire  . & dont  nous  avons  mon- 
tré l’application  , on  peut  attacher  au  métier,  dans 
un  infant , un  fample  chargé  de  ces  cordes  de  lacs, 
& 1 ôter  fuivant  le  befoin. 

» En  conlequcnce  de  cette  facilité,  de  remettre  & 
dVtoer  les  fample* , comme  on  ne  monte  qu’un  fam- 
plc  à la  fois  fur  un  métier,  un  deffin  qui  comprend 
dix,  douze,  & même  feize  famples,  peut  être  dif- 
tribué  par  parties , 3t  en  méme-tems  fur  quatre  à 
cinq  métiers,  & pafTcr  fucceliîvement  à tous  ce* 
métiers , fans  en  retarder  les  opérations;  ainfi  la 
même  étoffe  fc  fabriquera  fur  ces  métiers,  fans 
qu’il  foit  néccfairc  de  lire  un  deffin  plus  d’une  fois, 
ce  qui  diminue  la  dépenfc  des  cordes  & du  l'fagr, 
& fur-tout  épargne  le  tems  qu’il  auroit  fallu  faire 
perdre  aux  ouvriers  & aux  tireufes  de  chacun  de 
ces  métiers,  en  fufpendant,  comme  dans  l'ancien 
/yftéme , leur  travail  pendant  deux  mois  environ 
u’auroit  duré  le  lifage  & la  façon  des  lacs  de  ce 
clfm  ; on  conçoit  qu’outre  l’avantage  de  cette 
épargne  , an  fcul  deffin  produit  le  même  avantage 
que  quatre  à cinq  lifages  du  même  deffin  dans  l’an- 
cien fyfame. 

» i°.  En  fubftituant  fi  aifément  un  fample  à un 
autre,  on  exécutera  avec  le  nouveau  métier , des 
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cfeffins  d’une  hauteur  indéfinie , au  point  même  d’ê- 
tre difpenfé  de  faire  reparoitre  les  mêmes  fleurs  ou 
les  memes  deilins  dans  une  robe , ou  d.ins  un  lex 
de  tapitferie  ; les  deffins  auront  donc  plus  de  variété 
& plus  d’étendue. 

» y.  Comme  on  pourra  mettre  en  referve  les  fam- 
ples d’un  deffin  , éc  qu’ils  feront  tous  prêts  à être 
remontes  à la  première  commiflion , on  fera  en 
état  de  fiais  fa  ire  promptement  aux  demandes  qui 
fe  feraient  dans  la  fabrique. 

» 4°.  Dés  qu’un  fample  eft  chargé  de  lacs,  il 
faut  avoir  attention  de  vérifier  très-exaâemcnt  les 
fautes  & les  erreurs  de  la  lifeufe  & de  la  faileuie 
de  lacs  , la  première  fois  que  l’on  exécute  le  def- 
, fin  , ce  qui  demande  un  certain  tems  : dans  le  fyf- 
téme  de  M.  de  la  Salle  , cette  vérification  une 
fois  faite,  fervira  par  la  fuite  pour  tous  les  def- 
fins  qu’on  aura  mis  en  réferve  ; & lorfqu’on  les 
reprendra , on  ne  rencontrera  plus  ces  mêmes  dif- 
ficultés ; on  aura  de*  famples  éprouvés  ; au  lieu 
que  dans  l’ancien  fyftcme , chaque  fois  qu'on  re- 
prend un  deffin,  on  le  lit  & on  eft  oblige  de  le 
vérifier  ; nous  n influerons  pas  fur  les  avantngcs  de 
cette  nouvelle  dècouvcite,  parce  que , pour  les  pré- 
fenter  dans  un  détail  fuffilant,  il  faudrait  expofer 
ici  toute  l’économie  aétifelle  du  commerce  de  Lyon, 
fi  dépendant  des  variations  de  la  mode. 

» On  fent , d’après  ce  que  nous  venons  de  d re  , 
que  pour  profiter  des  avantages  du  marier  de  M. 
de  la  Salle  , il  eft  nécelfaire  de  lire  les  deffins  , 

[ & de  faire  enfuitc  les  lacs  fur  les  famples,  fans 
i que  ces  famples  foient  attachés  aftucllcment  au 
métier  ; c’eft  pour  remplir  cette  nouvelle  vue  né- 
cefairemenr  dépendante  de  la  première  réforme, 
que  M.  de  la  Salle  a conflruit  une  machine  par- 
ticulière , deftmée  au  lifage  ; elle  eft  compoféc  d un 
double  caffin  garni  d’un  rame  de  quatre  certes 
cordes , aux  extrémités  defqucllet  font  des  plan- 
ches & des  crochets  , comme  dans  le  nouveau  mé- 
tier décrit  ci  deifus  ; au  moyen  du  double  équipage 
de  crochets,  M.  de  la  Salle  y attache  d’un  côté 
un  fam.  le  garni  de  fa  planche  à collets,  pour  fer- 
vir  au  h Juge  , & de  l’autre  coté  un  fample  garni 
aulli  d une  femblablc  planche,  pour  y faire  les  lacs 
après  le  lifage.  Ce  double  équipage  eft  monté  fur 
un  bâtis  de  bois  conflruit  de  manière  que  les  fam- 
ple* puilTent  s’v  fixer  fuivant  les  befoins  de  la  li- 
feufe & de  la  faileufc  de  lacs  ; par  le  détail  qui  pré- 
cède , on  voit  que  M.  de  la  Salle  a tiré  de  fon 
métier  les  pièces  qui  étoient  necefTaircs,  pour  y at- 
tacher les  famples  & le*  ôter  à volonté  ; & que  la 
machine  du  lifage  eft  parfaitement  femblablc  quant 
aux  caflins , au  rame , aux  planches  des  crochets  & 
aux  crochets.  Voici  cependant  une  addition  eflen- 
t ici le  à fon  ufage.  Dans* le  métier,  les  cordes  de 
rame , entre  les  deux  caflins , font  horizontales , difi* 
poGtion  très  favorable  à leur  jeu  ; au  lieu  que  dans 
la  machine  du  lifage , ces  cordes,  font  un  angle  fort, 
aigu,  étant  pliées  par  le  poids  des  plombs  ou  aiguil- 
les fufpcndues  à des  cordes  verticales , qui  pailent 
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ilans  une  planche  fcmblable  à celle  des  arcades.  M. 
D£  la  Salle  a juge  néceüairc  de  placer  ces  contre- 
poids au  milieu  des  cordes  du  rame,  pour  que  les 
petits  etTorts  que  peuvent  faire  en  meme  teins  la 
Iifeufe  d un  coté  & la  faifeufe  de  lacs  de  l’autre,  ne 
dérangeaffent  rien  dans  les  cordes  du  rame , 6c  que 
les  deux  ouvrières  appliquées  à la  meme  machine  , 
lie  publient  fe  nuire  ou  s'interrompre  dans  leur  tra- 
vail particulier;  d'ailleurs  ces  plombs  ramènent  tou- 
jours les  cordes  des  famplcs  dans  leur  pofuion , 
après  que  la  Iifeufe  ou  ia  faifeufe  de  lacs  les  ont 
détachées  en  avant,  pour  y palier  les  fils  d’em- 
barbes  ou  de  gavaffines.  Au  moyen  de  cette  nou- 
velle machine  , le  travail  de  la  Iifeufe  devient  in- 
dépendant de  l’opération  delà  failcufc  de  lacs , 6c 
fur-tout  dii  travail  du  métier  ; on  fent  aifémcnr 
quelle  économie  de  tems  & d’hommes  il  rcfulte 
naturellement  de  la  fép.rarion  de  tous  ces 'travaux. 
Une  lifeulc  pourra , munie  de  cette  machine  & d'un 
Ample,  lire  chez  elle  tous  les  dcrOlns  dont  on  aura 
befoin,  fans  fc  d. ranger,  fans  être  obligée  d’aller 
cli-z  le  fabricant  chercher  uu  métier  auquel  fes 
famplcs  Croient  invariablement  artaüiés  ; il  en  cil 
de  même  de  la  failètife  6e  lacs  qui  prendra  les  (am- 
ples des  mains  de  la  Iifeufe,  & fera  les  lacs  à côté 
d'elle  ; cette  machine  lui  fervirade  même  a dépailer 
les  lacs  d’un  de  (fin  qui  ne  fera  plus  unie. 

« 11  ne  nous  relie  plus,  pour  achever  de  rendre 
compte  des  réformes  de  M DE  la  Salle  , qu  a par- 
ler du  nouvel  équipage  qu’il  a adapté  a fon  métier, 
pour  exécuter  le  tirage,  & faciliter  le  travail  de  la 
cireufe,  en  la  faifant  tirer  alfile.  Plufieurs  aitiflcs 
S’é;  oient  déjà  occupés  de  ce>  vues  vraiment  loua- 
bles ; car  il  eft  quel  lion  de  la  confervatiou  des  ti- 
reurs, qui  périfiem  prefque  toutes  , après  un  cer- 
tain tems , par  les  jambes  ou  par  des  defeentes  ; 
mais  ce  qu  ils  ont  exécuté  jufqu’à  prêtent , a en- 
traîné d ailleurs  tant  d'inconvénients,  que  leurs  ef- 
forts ont  été  infru&ucux.  Nous  pourrions  citer  le 
métier  de  M.  Falcon , ou  les  filles  qui  remplaçaient 
les  tireufes,  n’étoient  occupées  qu’à  prèfemer,  af- 
files , une  fuite  de  cartons  troués;  ce  que  M.  DE 
La  Salle  nous  offre  tft  fini  pie*  plus  afforti  aux 
manipulations  ordinaires  de  la  fabrication  actuelle, 
& pare  à tous  les  accident  dont  nous  avons  parlé , 
fans  furchargcr  le  métier  de  pièces  inutiles  ÔC  ctu* 
barra  (Tantes. 

Cet  équipage  eft  composé  de  deux  montafts  & 
<U  deux  traverfes  celle  d'en  bas  cfi  fixée  au  fol 
de  l’uitclicr  par  une  vis,  autour  de  laquelle  l’af- 
femblage  peut  tourner  ; un  peu  au-deffm  de  cette 
bafe  clt  un  cric  qui  fert  à ahailier  le  bâton  des 
famplcs . & à donner  une  tenfion  convenable  aux 
fils  du  fample  & aux  cordes  du  rame;  de  telle  forte 
que  les  maillons  de  verre  foient  fur  un  même  plan. 
Les  cordes. du  fample  font  maintenues  en  avant  du 
cô  é de  la  tireufe  par  deux  rouleaux  entre  lcfqucls 
s'exécute  le  tirage , la  tireufe  eft  afiife  fur  une  chaife 
élevée  ; clic  faite  les  fils  de  lac*  pour  amener  à elle 
les  cordes  du  fample  réunies  par  ces  fils.  Ce  mou- 
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veinent  latéral  n’exige  pas  à beaucoup  près  un 
effort  aufii  confidcrable , que  le  mouvement  (impie 
de  bas  en  h ut , qui  a lieu  dans  le  tirage  ordinaire; 
la  tirculc  ayant  fait  par  cet  effort  iattéral  une  ouver- 
ture entre  fes  cordes  du  (ample , en  détachant  celles 
qu'amènent  à elles  les  fils  de  lacs , elle  y fait  entrer 
mie  cheville  mobile  du  dehors  en  dedans,  6c  du 
dedans  au-dehors  par  tics  marches.  Lorfqi.c  la  che- 
ville cfl  engagée  entre  les  cordes  du  tan  pie , la 
tireufe  abaiiie  encore  davantage  les  cordes  â l’aide 
d un  levier,  qui  fait  mouvoir  en  bas  les  points  d’ap- 
pui de  la  cheville  du  tirage  ; elle  dégage  en  fuite  la 
cheville  des  cordes  du  Jamplc  par  le  mouvement 
d’une  marche.  Ccd  ainfi  que  pendant  tout  le  jour® 
fan>  efforts  fcnfibles , U toujours  aflîfe  , elle  conti- 
nué le  même  fervice  ; fouvenr  même  lorfque  le* 
cordes  du  funple  qu’il  s'agit  de  tirer  font  peu  nom- 
hrculès , la  tireufe  ne  fc  firt  pas  de  la  cheville  du 
tirage  , l’efTort  latéral  lui  fuffiiant.  On  voit  que  AL 
de  la  Salle  a fait  entrer  dans  ce  mécaniime  le 
levier  & la  cheville  de  la  machine  de  Caron  ; mai* 
il  a tellement  perfectionné  leur  jeu  & leur  fervice® 
que  c’cfl  une  opération  toute  nouvelle. 

» Après  avoir  décrit  en  particulier  chacun  de* 
nouveaux  raécanifmes  de  M.  de  la  Salle  , 6c 
montré  leurs  avantages  particuliers , nous  allons 
infiflcr  par  la  fuite  fur  les  avantages  qui  réfultenr 
de  la  réunion  *de  ces  diverfes  machines , & des  ap- 

Îilic.ttions  qu'on  peut  en  faire  pour  la  perfection  do 
a fabrique  de  foie. 

» M.  de  la  Salle  étoit  trop  pénétré  des  prin- 
cipes d'une  bonne  fabrication  , pour  les  avoir  per- 
dus de  vue  dans  les  différentes  réformes  qu'il  a 
faites  à fon  métier;  auffi  en  introduifant  de  nou- 
velles pièces  pour  fatisfaire  à fes  vues  particulières , 
il  a toujours  été  attentif  à rendre  parfaitement  libre 
& égal  le  jeu  des  fils  de  la  chaîne  qu’exige  le  tirage. 
C’clt  toujours  d'après  ce  plan  qi.e  dans  fon  équi- 
page il  a placé  deux  caifins  & la  planche  du  rame  ; 
au  moyen  de  ces  pièces , les  cordes  du  rame  font 
afTujéties  à une  difiribution  régulière  qui  les  ifole 
fur  toute  leur  longueur,  ce  qui  prévient  tour  frot- 
tement & toute  confufion  dans  1 ordre  de  ces  cor- 
des ; outre  quelles  ne  font  gênées  par  aucun  corps 
ej  ranger,  elles  éprouvent  une  renfion  uniforme 
dans  toute  leur  étendue , fi  on  les  fuit  depuis  le 
bâton  du  fample  jufqu’aux  aiguilles  qui  fe  balancent 
au-dedous  de  la  chaîne. 

n De  même  dans  l’équipage  nouveau  que  M.  de 
la  Salle  ajoute  à fon  métier,  pour  arracher  & 
détacher  les  famplcs  , il  n'y  a rien  qui  nuife  au  jeu 
libre  des  cordes  du  rame  & du  fample.  Lorfque  le* 
deux  planches  des  crochets  & du  iample  ont  fervî 
à fixer  le  fample  au  métier  , elles  n*opjx>fent  plus 
aucun  obfiacle  ; car  les  crochets  s’abaiffent  & re- 
montent fans  rencontrer  dans  toute  ( étendue  de 
leurs  mouvemens  la  planche  des  crochets  ; elle  ne 
fert  qu’à  les  maintenir  dans  leur  état  de  repos  dont 
ils  fortent  fans  effort. 

P De  même  après  que  la  planche  des  faroples  • 
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fervi  ponr  engager  les  boucles  dans  les  crochets , 
elle  ell  abandonnée  à (on  propre  poids,  & elle  des- 
cend jufqu'aiix  noeuds  qui  l'attachent  à l'extrémité 
fapérUurc  du  fample.  A cette  dillance , elle  fert  à 
maintenir  toutes  les  cordes  du  fample  dans  un  in- 
tervalle fuffifant , pour  empêcher  tout  frottement 
sle  la  part  des  crochets  qui  dcfcendcnt  8c  remon- 
tent entre  les  deux  planches , fans  frotter  contre 
aucune  des  cordes  voiftnes.  Il  réfulte  de  toutes  ces 
difpofuions  raifonnées,  & particuliérement  de  la 
tenfion  uniforme  des  cordes  du  rame , ainfi  que  de 
leur  jeu  libre , que  tous  les  fils  de  la  chaine  font 
fotilevcs  également  par  le  tirage , & que  la  tireufe 
en  abailTant  les  cordes  du  fample  de  trois  à quatre 

Îiouccs  élève  d’autant  les  fils  de  la  chaîne;  par  con- 
èquent  les  paquets  de  fil  qui  fe  détachent  de  la 
chaîne  ne  préfentent  aucun  fil  qui  traîne;  l'ouvrier 
paffe  l’cfpoulain  avec  aifance  ; les  fleurs  qu'il  bro- 
che font  bien  déterminées,  & leurs  différons  con- 
tours tracés  nettement  fur  le  fond  de  l’étoffe. 

t>  Il  réfulte  encore  un  fécond  avantage  de  cette 
eonftruâion  : comme  toutes  les  cordes  font  ifolées, 
les  feules  cordes  comprifes  dans  les  fils  de  lacs , 

Îiarticipent  au  jeu  de  ta  tire , St  ta  pris  6?  la  laiffis 
ont  bien  diflinéls,  parce  qu’il  n'y  a point  de  ju.- 
vtge.  Il  n’en  cil  pas  de  même  dans  l’ancien  métier  ; 
les  cordes  du  rame  étant  furchargées  8c  embarraf- 
fées  du  poids  énorme  des  famples  qui  font  diftribués 
far  toute  fa  longueur,  ne  peuvent  confervcr  une 
fttuation  horizot  taie  ; elles  font  courbées  irréguliè- 
rement, inégalement  tendues , & comprimées  l'une 
contre  l’autre.  Lorfque  la  tireufe  agit , elle  efl  obli- 
gée de  forcer  les  rapprochemens  qui  exigent  de  fa 
part  de  grands  efforts  ; les  cordes  des  famples  abaif- 
fées  de  deux  on  trois  pouces  , ne  peuvent  commu- 
niquer un  raccourciflctnem  égal  aux  cordes  dü 
rame  aufft  irrégulièrement  tendues  ; delà  cette  iné- 
galité dans  l'élévation  des  fils  de  la  chaine  , qui  fait 
que  fouvent  l’efpoulain  ne  peut  pas  embraffer  la 
totalité  des  fils  foulevés  , Sc  paffe  à travers  ; ceci 
rend  le  travail  des  fleurs  fouvent  inexaé)  ; on  fent 
aufft  que  les  fils  du  rame  éprouvant  des  frottemens 
mutuels , une  corde  levée  entraine  fouvent  la  corde 
voifme  ; cnlbrte  cjue  dans  les  deffins  où  il  y a des 
points  comptés  d'un  ptis  8c  d'un  laiffè,  les  fleurs 
occupent  irrégulièrement  le  fond  de  l'étoffe  fans 
être  terminées. 

» Cette  même  fimplicité  dans  l'équipage  tlu  mé- 
tier de  M.  de  la  Salle  , a encore  un  très-grand 
avantage,  lorfqu'il  caffe  des  cordes  dans  le  fample 
ou  dans  le  rame.  Comme  on  n'attache  qu’un  feul 
{ample  au  metier  de  M.  de  la  Salle  , & que  cha- 
que corde  du  rame  & du  fample  aboutit  aux  cro- 
chets, on  les  retrouve -aifément,  & on  les  rétablit 
de  même  ; le  mal  cfi  prefque  auflitôt  répare  qu’ap- 
perçu  , mais  on  n'a  pis  la  même  facilité  dans  l'an- 
cien metier  ; tous  les  famples  que  comporte  un 
deffm  font  adhérer.s  au  rame.  S'il  caffe  un  fil  dans 
ie  rame  , on  ne  peut  facilement  retrouver  ces  diffé- 
txns  ps liages  de  corde  à travers  les  fils  de  lacs  de 
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huit  ou  dix  famples , & le  rétabliffement  de  ees  edf* 
des  coûte  des  peines  infinies , & un  tems  précieux. 

r iufqu'à  prefent  nous  n'avons  parié  dans  la  def- 
cription  du  métier  6c  de  la  machine  du  lifage,  que 
d’un  équipage  a deux  caffms  garnis  de  quatre  cents 
poulies  , & propre  au  jeu  de  quatre  ccnr.  cordes  ; 
M.  de  la  Salle  a conftruit  fon  métier  6c  fa  ma- 
chine du  lifage  de  manière  a y pouvoir  placer  un 
double  équipage  de  deux  caflins  chacun  , lorfqu'il 
eft  queftion  de  fabriquer  une  étoffe  de  huits  cents , 
ou  de  lire  des  deflins  de  huit  cents.  Le  metier  de 
M.  de  la  Salle  fera  donc  propre  à fabriquer  une 
èroffe  de  huit  cents , comme  une  de  quatre  cents. 
Dans  le  premier  cas,  le  double  équipage  des  deux 
caffins  fera  garni  de  cordes  de  rame,  qui  feront 
mouvoir  les  huit  cents  maillons  des  fils  de  la  chaine  , 
& le  deffm  occupera  toute  la  largeur  de  l’étoffe. 
Dans  le  fécond  cas,  où  il  eft  queftion  de  la  fabrica- 
tion d’une  étoffe  de  quatre  cents , un  feul  équipage 
garni  de  quatre  cents  cordes  de  rame  eft  employé , 
6c  fait  mouvoir  les  huit  cents  cordes  des  arcades,  & 
par  la  même  fuite  les  huits  cents  maiHons  de  la 
chaine  ; car  alors  une  corde  de  rame  prend  deux 
cordes  d'arcades , & le  deffm  eft  répété  deux  fois 
fur  la  largeur  de  l'étoffe. 

r Si  nous  paffons  à la  machine  du  lifage , nous 
verrons  de  même  que  dans  le  cas  des  deflins  de 
huit  cents,  il  faudra  placer  deux  famples  de  quatre 
cents  l’un  à côté  de  l'autre , & lire  le  deffin  en  ne 
formant  qu’un  feul  affemblage  des  huit  cents  cor- 
des & des  deux  famples  ; ce  fera  la  même  cliofe , 
lorfqu'il  faudra  faire  les  lacs  fur  les  cordes  d'em- 
barbe.  Ainfi,  un  fample  de  huit  cents,  fuivant  le 
fyftême  de  M.  de  la  Salle  , eft  compofè  de  deux 
famples  de  quatre  cents,  attachés  à chacun  des 
deux  équipages  des  rames  de  quatre  cents.  L’on 
voit  que  tout  tend  à la  fimplicité  dans  ce  fyftème, 
St  que  par  conséquent  toutes  les  opérations  du  mé- 
'tier  de  M.  de  la  Salle  font  aufti  peu  compliquées 
pour  les  huit  cents  que  pour  les  quatre  cents , fi 
l'on  conftdère  le  jeu  « le  mouvement  des  cordes 
des  famples  & des  rames  ; ce  qui  eft  un  mérite  ef- 
fentiel  , & dépendant  toujours  du  même  plan  que 
nous  développons. 

r Nous  finirons  ce  rapport  par  I’expofition  d’un 
des  avantages  les  plus  frappans  qui  réfulte  des  ré- 
formes de  M.  de  la  Salle  , par  la  diftribution  ré- 
gulière des  trous  dont  font  garnies  les  planches  dej 
(amples  6c  celles  des  crochets.  M.  de  la  Salle  a 
trouvé  le  moyen  de  les  attacher  les  unes  aux  autres 
dans  tous  les  rapports  poflîbles , 6c  d'opérer  en  con- 
féquence  tous  les  changemens  de  fttuation  dans  ie 
deffin  broché  fur  les  étoffes.  En  attachant,  par 
exemple , les  collets  ou  boucles  des  cordes  du  fam- 
ple dans  un  ordre  renverfé  par  rapport  aux  cordes 
du  rame  ; enforte  que  les  collets  des  cordes  du 
rame  qui  étoient  à droite  dans  la  première  difpofi- 
tion  , foient  engagés  dans  les  crochets  du  rame  qui 
étoient  à gauche  , & que  par  ce  moyen  toutes  les 
parties  du  deffin  dirigées  par  les  lacs  fe  trouvent 
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irenverfées , il  opère  ce  qu’on  appelle  le  reverftble , 
problème  de  fabrication  dont  la  folution  a été  cher- 
chée jufqu'ici  fans  lucccs.  Dans  tous  les  deflins  à 
fleurs , les  deflins  font  compofes  de  façon  que  la 
fécondé  moine  fe  prefente  lous  line  nouvelle  lace 
pour  faire  iymetrie  avec  la  première.  Dans  cette 
circonftance , M DE  la  Salle  fe  contente  de  taire 
lire  la  moitié  du  deffin  ; tx  avec  cette  moitié , il 
exécute  l'autre  fur  l'étoffe  en  retournant  la  planche 
du  fample  d'angle  en  angle  pr.s  fur  la  diagonale, 
8c  l'attachant  luivant  cctie  nouvelle  difpolttion  4 
la  planche imirrobtle des  crochets; ce  qui  s'exécute, 
comme  l'on  fait,  tiès-promptement.  Léquipage  de 
la  tireufe  fe  retourne  de  même  fur  fon  pivot,  6c 
fuit  le  déplacement  de  la  planche  du  femple  ; on 
voit  bien  que  d'après  ce  nouvel  arrangement , la 
tireufe  abaiffant  les  cordes  du  (ample  dans  le  même 
ordre  indiqué  par  la  gavaiüniérc,  ne  tirera  plus  les 
mêmes  cordes  du  rame,  8c  par  conféquent ne  fou- 
lcvcra  plus  les  mêmes  maillons  de  la  chaîne  qui 
feront  foules és  dans  un  ordre  renverté  par  rapport 
4 la  largeur  de  l’étoffe  : donc  le  deflin  te  trouvera 
retourne  quant  à fa  largeur.  Dans  l'ancien  métier 
pour  avoir  le  reverftble,  il  faut  lire  le  deflin  en  en- 
tier , tant  pour  la  parue  oit  il  eff  renverfé , que 
pour  1a  partie  où  il  fe  préfente  dans  le  premier 
ordre.  M.  de  la  Salle  épargne  donc  la  moitié  des 
frais  qu’occalioune  le  hfage  de  ces  fortes  de  def- 
fms  , qui  font  plus  que  les  trois  quarts  des  deflins 
exéewés  4 Lyon.  M.  de  la  Salle  peut  auffi  en 
mettant  une  planche  il  boucles  à l'extrémité  infé- 
rieure du  fample  , retourner  le  fample  du  haut  en 
bas , 8c  •opérer  le  reverfihle  fur  la  longueur  de 
l'étoffe , ce  qui  produit  dans  bien  des  cas  un  effet 
agréable  & recherché.  On  peut  par  ce  moyen  ob- 
tenir le  reverftble  fur  la  longueur  de  l'étoffe , Sc 
fur  la  largeur;  ou  bien  on  attache  la  planche  infé- 
rieure du  fample  à la  planche  des  crochets , en  la 
retournant  feulement , 6c  la  déplaçant  d'angle  en 
angle  pris  fur  le  même  côté  ; ou  bien  on  la  retourne 
en  la  déplaçant  d'angle  en  angle  pris  fur  la  diago- 
nale. Dans  le  premier  cas , les  fleurs  feront  difpo- 
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fées  fur  l'étoffe  de  la  même  manière  quant  4 la  lar- 
geur ,'mais  renverfées  quant  4 la  longueur.  Dans 
le  fécond  cas,  elles  feront  renverfées,  ÿc  quant  i 
la  longueur , 6c  quant  4 la  largeur  de  l'étoffe.  Nom 
oublions  de  taire  remarquer  ici  que  les  planches 
des  famples  ne  font  fufceptiblcs  de  produire  le  re- 
verfible , foit  dans  un  fens , foh  dans  un  autre  , 
que  dans  1e  cas  que  les  rangées  des  collets  & des 
crochets  (ont  en  nombre  pair;  car  alors  tomes  les 
cordes  font  réellement  déplacées  , 8c.  paffent  de 
droite  4 gauche , ou  d'avant  en  arrière , 8c  ce  qui 
en  eff  une  fuite , toutes  les  parties  du  deflin  qu’elles 
repréfentem  font  déplacées.  On  voit  que  dans  le 
cas  d’un  nombre  impair  dans  les  rangées , la  rangée 
du  milieu  n’éprouveroit  pas  de  dérangement , ce 
qui  altércroit  le  deflin  d'une  manière  tres-birarre. 

» L'acadêmic  a pu  juger , par  le  détail  qui  pré- 
cède , du  mérite  6c  des  avantages  des  découverte* 
de  M.  de  la  Salle  ; elles  annoncent  une  connoif- 
fance  profonde  des  procédés  de  l’art  de  la  fabrica- 
tion des  étoffes , 6c  font  faites  pour  produire  une 
heureufe  révolution  tlans  la  fabrication  8c  dans  le 
commerce  de  ces  étoffes:  peu  d'artifles  peuvent  fe 
flatter  d’avoir  introduit  dans  un  art  des  réforme* 
auffi  avantageufes , 6c  dont  l’application  foit  aufli 
facile  à faire  aux  bel'oins  aélucis  de  cet  art,  8c  ce 
qui  eff  fi  important , plus  propre  à économifer  le 
taras  8c  les  hommes  ; nous  croyons  en  conféquence  • 
qu'elles  ne  fauroient  trop  têt  cire  adoptées  pour 
1 accroiffemer.t  de  notre  induffrie  & de  notre 
commerce,  & qu'elles  ne  peuvent  occuper  une 
place  trop  diflinguée  dans  le  recueil  des  machine* 
approuvées  par  l'académie , 6c  même  dans  l’an  de* 
étoffes  de  foie  qui  doit  paroitr*  fous  fes  aufpices , 

8c  cela  dans  le  tems  où  cette  publicité  ne  nuiroit 
pas  4 notre  commerce. 

( Soit  que  te  goût  dit  etc  fes  du  grand  genre , étant 
conjidérablcmer.t  diminué , on  ail  fait  beaucoup  mo  nt 
d'ufage  de  la  grande  tire , depuis  Se  avant  cette  inven- 
tion , foit  { autres  ratfons  , elle  ne  ïcfl  guère  étendue 
au-delà  du  regiflres  Se  des  follet  de  t academie  ). 


SECTIO 

§-  PREMIER. 
du  Velours . 

"V  el OURS  ( vdlofus ) , étoffe  de  foie  relue 
d’un  côté , quelquefois  des  deux  côtés  , à deux  en- 
droits , 8t  même  de  deux  couleur*  oppofèes , l’une 
d’un  côté,  l’autre  de  l’autre. 

On  fait  du  velours  plein  ( planut  ) , tout  uni , 
6ns  figures , ni  rayures  : du  velours  quatre  poils , 
trois  poils , deux  poils , un  poil  Se  demi  ( quartarii  , 
rtnii , bini,  ftfqui  ville);  un  petit  velours  de  dernière 
ferie , quon  appelle  renforcé  {quaurni  texti ).  Oa 
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fait  un  velours  mince  , mais  figuté  ( ftmplex  fiptra- 
tus  ) ; i ramaget  , divcrfltié  par  ptufieurs  figure* 
ou  couleurs  ( vatiatut  coloribut  vel  ftgurit  ) ; 4 tond 
d'or  , d'argent  , de  fatin  ( eum  texte  aurro  , argente , 
Sec.  ) ; du  velours  rat  ( dtrafus,  tyc  ).  On  foit  de* 
velours  frifés , découpés  Se  frifés  , J la  Reine , i 
carreaux  , cannelés  , chinés  , Sec. 

L’invention  des  velours  eff  très-ancienne  dan* 
l'Inde  ; les  premières  idées  qu'on  en  eut  en  Eu- 
rope , aitifi  que  du  fatin  , peuvent  être  reculée* 
aux  tems  où  le  luxe  Afiatiquc  s’y  répand  r , par 
conféquent  fous  les  empereurs  Romains,  quant  4 
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la  connoiftance  & a l'ufage de  la  chofe ; car  on  n*y 
connut  rien  de  b pratique,  fi  ce  n’cft  peut-être  en 
Grèce  , avant  les  croifades  , avant  k retour  des 
Croifés  & la  diftipation  de  cette  (rénèfie. 

Quoi  qu'il  en  (oit,  le  velours,  par  Ton  extrême 
variété  ix  fa  grande  richetrc  , eA  devenu  l'objet 
d'une  induArie  très- recherchée,  d une  coiUomma- 
tion  très-etendue , & d'un  commerce  contidcrabie. 
L'Italie  la  première  , eut  de  la  réputation  en  ce 
genre  ; elle  l'a  fomenuc  ; elle  la  conlcrvc  en  fait 
de  velours  unis  ; Gênes  la  mérite  a tous  égards , 
non  qu'on  y entende  mieux  qu  ailleurs  la  fabrica- 
tion , que  mêlent  les  Gontadins  aux  travaux  ru- 
raux , mais  parce  qu  on  n’y  regarde  pa>  de  fi  près 
à U mat  Hère  , qu’on  y en  met  pms  abondamment , 
peut  être  aufli  parce  quelle  y cA  plus  convenable. 
Neanmoins  on  fait  toujours  de  très-beaux  velours 
de  (oie  dans  pluficurs  autres  manufactures  d Italie , 
en  France,  en  Allemagne,  au  bas-Rhin  lur-tout, 
en  Hoil-ndc  & ailleurs. 

A 1 égard  des  velours  eifelés  , façonnés  de  quel- 
que manière  que  ce  foit,  des  velours  en  dorure, 
Lyon  l'emporte  fur  toutes  les  manufactures  du 
inonde.  Nous  commencerons  par  donner  une  idée 
de  la  fabrication  de  ceux  ci , fans  nous  atiujcttir 
neanmoins  à la  description  qu’on  en  trouve  dans 
l’Encyclopédie , qui  cA  d’une  longueur  extrême , 
qui  peut  être  fupplééc  en  grande  partie  par  l’ex- 
plication des  planches,  6c  fur  laquelle  M.  Paulct 
s'exprime  ainfi:  **  les  erreurs  les  plus  conAd:rables 
«1  de  l'Encyclopédie,  font  celles  du  montage  des 
m velours,  6cc.  ». 

Le  métier  à fabriquer  les  velours  eifelés,  ne  dif- 
fère en  rien,  quanta  lacarcaffc,  des  métiers  des 
autres  étoffes  de  foie  à la  tire.  Les  difpofitionsautres 
qui  fe  trouvent  dans  fon  armure , l addition  de  la 
cantre , &c.  le  trouvent  bien  indiquées  en  exem- 
ple, dans  les  planches,  & en  récit,  dans  leurs  ex- 
plications. (Fu)'.  PI.  LX — LX1X  & X(  I— XCI  1), 
ainfi  que  la  fabrication,  dans  les  planches  & les 
explications  buvantes.  Entrons  cependant  dans 
quelques  détails  qui  favoriseront  l'intell  gcncc  des 
unes  6c  des  autres.  La  cantrc  , divilée  en  deux, 
inclinée  de  l'arriére  en  avant  du  métier,  pour  que 
les  branches  des  roquetins  ne  fe  mêlent  pas , & 
ti’on  puiffe  diAinguer  auxquels  appartiennent  des 
ls  qui  caftent,  cA  garnie  de  Ces  roquetins  en  quan- 
r.té  proportionnée  de  deux  cçms,  quatre  cents , ftx 
cents , nuit  cents  , mille , plus  ou  moins  , 6c  en 
ordonnance  convenable  à la  nature  de  l'étoffe  6c 
«u  genre  de  deftia  dont  elle  doit  être  ornée. 

La  foie  de  tous  les  roquetins  fe  dévidé  de  l'ar- 
riére en  avant  6c  en  dcftiis  . tandis  que  la  corde  du 

{>oids  de  chacun  pour  le  contenir,  s'en route  dans 
e fens contraire  ; il  faut  que  ce  poids  foit  tel,  que 
la  foie  cède  à l'imprcftîon  qui  tend  i la  dévider, 
en  la  maintenant  toujours  dans  une  égale  tenfion. 
Le  châtelet  ou  la  carrette.  le  caffin  , Ica  cordes, 
les  agrès,  la  tire,  tout  l'équipage  enfin  étant  dif- 
pofé,  les  maillons  placés,  les  aiguilles  fufpendues 
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chacune  i chacun  , y ayant  autant  de  msittes  Ü 
corpt  d'en-haut  que  de  millions , autant  de  maillon* 
que  de  mailles  de  corps  d'en  bas , de  mailles  de 
corps  d'en  bas  que  <f aiguilles , & autant  d'aiguilles, 
de  mailles  de  corps  den-bas  , de  maillons  , de 
mailles  de  corps  d'en-haut , que  de  roquetins , on 
monte  le  métier;  ou  pour  s'exprimer  autrement, 
on  fait  le  remet:  axe. 

Les  maillons  (ont  de  verre  , obtongs , perccs-de 
trois  trous  ; ceux  des  extrémités  font  petits  6c  ronds 
pour  y palier  les  fils  doublés  & tors  de  fufpcufton  : 
celui  du  milieu  cA  allongé  pour  que  la  foie  y 
parte  avec  facilité  , 6c  y joue  librement.  Les  ai- 
guilles font  de  plomb  , 6c  péfent  chacune  à-peu- 
près  deux  onces 

L'art  de  remettre  diffère  en  ce  ois , mais  il  exige 
la  même  attention  que  dans  tous  les  autres;  il  con- 
fille  à pafter  le  fil  de  chaque  roquet  in  dans  fon  an- 
neau correfpondant  ; ceux  du  premier  rang  de  ro- 
quetins, dans  le  premier  rang  de  maillons;  ceux, 
du  fécond  , dans  le  lecond  , oc  ainfi  de  fuite,  ob- 
fervant  de  ne  jamais  croifer  ni  enjamber.  11  faut 
être  deux  pour  cette  opération  ; l'un  préfente  les 
fils  démêles  6c  arrêtés  chacun  fur  fon  roquetin  ; 
l'autre  les  reçoit  I un  après  I autre , 6c  les  parte  de 
meme  avec  une  pjfjette , chacun  dans  fon  maillon. 

Lorlquil  fe  trouve  un  certain  nombre  de  ces  fils 
départes  6c  arrêtés  par  une  tringle  difpofée  â cet 
effet  ,*on  en  rapproche  les  extrémités , on  les  noue 
cnfcmble  par  paquets , qu'on  nomme  ber  lins  . «bien 
entendu  qu  alors  les  fils,  de  pièce  6c  de  lifte,  fe 
trouvant  partes. 

Jetons  un  cou p*d  oeil  fur  la  difpofition  de  ceux- 
ci  , nous  reviendrons  à celle  des  autres.  Suppo- 
sons d abord  les  cordes  du  rame  tendues , enver- 
gecs,  en  nombre  égal  à celui  des  poulies  du  cartin, 
fcc  paftées  chacune  fur  fa  poulie  correfpondante , 
c'eft-à-dire , la  première  corde  fur  1a  première  pou- 
lie , fcc  ainfi  de  fuite  jufqu  a ce  que  la  première 
rangée  de  poulies  étant  garnie  , on  continue  de 
placer  les  cordes  fur  la  fécondé  rangée  en  reve- 
nant fur  fes  pas,  fcc  ainfi  toujours  en  zig-zag.  Ail 
bout  de  chacune  de  ces  cordes  du  rame  cA  attaché 
un  petit  anneau  de  fer,  connu  fous  le  nom  fait 
de  perdrix.  A chacun  de  ccs  anneaux  on  attache 
des  ficelles  qu’on  noue  enfemblc , 6c  au  bout  de 
chacune  defquelles  on  fait  une  boucle;  il  pend  au- 
tant de  celles  ci  qu’il  en  faut  pour  que  leur  nombre 
total  foit  égal  à celui  des  maillons  , des  roquetins 
de  la  cantre.  Les  faifeeaux  qu’elles  forment  fone 
ce  qu’on  nomme  les  arcade*  ; au-dertbus  de  ce* 
arcades,  eft  une  planche  percée  d’autant  de  trous 
qu’elles  ont  de  boucles  , dans  chacune  defquelle* 
parte  l'une  d'elles  , la  première  ficelle  du  premier 
faifteau  dans  le  premier  trou  de  îa  première  ran- 
gée; la  fécondé  ficelle  du  même  faiiccau  dans  le 
premier  trou  de  la  fécondé  rangée , & ainfi  de  fuite 
jtifqu'â  la  dernière  ficelle  ; leur  nombre  par  arcade 
étant  égal  au  nombre  de  fois  que  doit  changer  le 
déifia  Jur  la  largeur  de  l’étoffe , 6c  toutes  les  (icelles 
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de  la  première  arcade  répondant  à la  première 
corde  de  mailles  ; colles  de  U fécondé  à celles  de 
la  fécondé , &c. 

La  planche  fufpenduc  horizontalement  aux  efla- 
fes  cfl  percée  en  tiers  point  * & les  trous  aflex  «lif- 
tant les  uns  des  autres  pour  faciliter  le  mouvement 
des  cordes  ou  ficelles  ; les  bouts  d’en-dellous  font 
correfpondre  les  arcades  aux  mailles  de  corps , 
comme  les  faifeeaux,  les  arcades  mêmes  ou  leurs 
prolongemens  s’élèvent  au  calun  » & font  attachées 
aux  cordes  de  rame  ; de  telle  manière  que  les  ficelles 
des  arcades  qui  font  au-deifùs  de  la  planche  percée  , 
forment  une  pyramide  à quatre  faces , dont  le  fom- 
met  crt  tourné  vers  le  camn  , & efi  placé  aux  nœuds 
des  arcades  des  cordes  de  rame  ; & que  la  partie 
des  cordes  de  rame.qui  va  des  arcades  aux  poulies 
du  caifin,  eft  une  autre  pyramide  à quatre  côtés  , 
oppofée  au  fommet  de  la  précédente,  inclinée  fur 
le  plan  dans  leqilcl  font  placées  les  poulies  du 
camn.  Ainfi  les  mailles  de  corps  tiennent  aux  ar- 
cades , les  arcades  aux  ficelles  du  rame , les  cordes 
du  rame  au  bâton  de  rame,  le  bâton  de  rame  aux 
crémaillères,  les  crémaillères  à leur  bâton,  leur 
bâton  â deux  cordes  , & ces  cordes  à un  point  fixe. 

Comme  il  y a beaucoup  plus  de  fils  de  chaîne 

uc  de  fils  de  poil  ou  de  roquetins,  ou  de  mailles 

e corps , & qu'il  faut  diflribuer  également  tous  les 
fils  de  la  chaîne  entre  les  mailles  de  corps  , il  cil 
évident  qu’il  pafiera  entre  chaque  maille  de  corps , 
.un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  fils  de  chaîne  , 
qu’il  y aura  moins  de  roquetins  ou  plus  de  fils  de 
chaîne.  Suppofons  le  nombre  des  roquetins  & 
par  conféquent  celui  des  mailles  de  corps  de  deux 
cuits,  & celui  des  fils  de  chaîne  de  douze  cents, 
fins  compter  ceux  des  libères  qu'on  tait  ordinaire- 
ment d une  autre  couleur  ; fix  , réiultat  de  la  divi- 
fton  de  l'un  par  l'autre  de  ces  nombres,  fera  celui 
des  fils  de  chaîne  qu’il  faut  difiribuer  entre  chaque 
maille  de  corps. 

Mais  comme  il  faut,  d’une  part,  que  les  mailles 
de  corps  loient  toutes  prifes  dans  la  chaîne,  & de 
l’autre , que  la  chaîne  foit  également  diftribuée  entre 
les  mailles  de  corps  , on  mettra  trois  fils  de  chaîne 
fur  la  première  maille  de  corps , ou  hors  du  corps  ; 
on  en  mettra  fix  enrre  la  première  & la  fécondé  ; 
fnc  enrre  la  féconde  & la  troilîème , &c.  ; à la  fin 
il  reliera  trois  fils  qu’on  placera  fur  la  dernièro 
maille  de  corps , & hors  du  corps , où  feront  aufii, 
comme  fur  la  première,  placés  les  fils  en  plus  ou 
moins  grand  nombre  qui  doivent  compofcr  la 
lifiére. 

Ce  n’efl  qu’après  que  tous  les  fils  de  pièce  ou 
tfe  li(Te  font  paiTés,  arrêtés,  féparés,  Ôç  mis  aux 
berlins , qu’on  dillrihne  & palTe  les  fils  de  roque- 
tins ou  de  poil,  d'abord  dans  les  mailles  de  corps, 
après  entre  celles  du  remilfe,  enfin  fur  les  denx 
J i fies  qui  leur  font  deftinées  ; chacune  de  ces  deux 
lilTes  de  poil  ayant  autant  de  mailles  qu’il  y a de 
Toquetins , & le  fil  de  chaque  roquetin  pa fiant  dans 
chaque  luTe,  à Tune  cn-dçilus,  oc  à l’autre  en-def- 
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fous  de  la  maille  : l’une  (ert  à élever  les  fils , l’autre 
1 les  abaifler. 

Il  fuit  de  ce  que  les  dents  du  peigne  font  très- 
rapprochées  les  unes  des  autres , St  que  les  fils  de 
roquetin  ont  beaucoup  plus  de  brins  que  les  fils 
de  pièce,  ceux-ci  font  couverts  par  Ceux-là,  quand 
en  baillant  les  fils  de  chaîne,  on  1a  fait  palier  en- 
deffous. 

Revenons  au  fample  dont  nous  avons  trop  peu 
parlé  pour  en  faire  concevoir  l’ufage.  Une  foi* 
paffé  dans  fon  bâton  St  fixé  à terre  , on  en  prend 
toutes  les  cordes  à poignée  ; St  à l'aide  de  leur  croi- 
fement  ou  envergeure , on  ics  fépare  les  unes  de» 
autres , St  les  unes  après  les  autres.  On  paffe  la 
première  corde  de  fample  dans  l’oeil  de  perdrix  de 
la  corde  de  rame  qui  pafle  fur  la  première  poulie 
d’en-bas  de  la  première  rangée  verticale  que  l’ou- 
vrier  a à fa  gauche  ; d l’y  aitache , obfervant  que 
la  corde  de  lample , loin  d’étre  lâche , foit  très* 
étendue,  & qu’elle  fade  faire  à la  corde  de  rame, 
au  point  où  elle  fera  tirée  par  l'œil  de  perdrix , un 
angle  toujours  très-obtus.  On  pafTc  St  attache  ainfi 
les  autres,  rempliffant  les  yeux  de  perdrix  de  cha- 
que corde , de  chaque  rangée , fuivanr  les  rangée* 
en  xig-xag  ; d'où  il  fuit  que  chaque  corde  de  fample 
tire  les  mêmes  arcades  , les  mêmes  mailles  de 
corps  , les  mêmes  maillons,  les  mêmes  fils  de  ro- 
quctins , que  chaque  corde  de  maille. 

Ainfi , par  le  moyen  des  ficelles  du  fample,  de* 
cordes  de  rame  corrcfpondantes,  des  arcades  de* 
mailles  de  corps , des  maillons , des  mailles  de 
corps  d en-bas,  & des  aiguilles,  on  peut  faire  pa- 
roitre  tel  fil  en  tel  endroit  de  la  chaîne , & autant 
de  fils  de  roquetins  qu’on  voudra  , d'où  il  ert  évi- 
dent qu’on  a le  moyen , à l’aide  de  la  trame , de  la 
chaine  & de  ces  fils  de  roquetins  qu’on  peut  faire 
paroitre  dans  la  chaîne , fit  fur  la  trame  , d’exécuter 
quelques  figures  données  que  ce  foit;  8c  qu’on 
(exécutera  facilement  lorfqu'on  aura  déterminé 
celles  des  cordes  du  fample  qu’on  doit  tirer. 

Suivant  toujours  la  difpofiticn  pour  fabriquée 
les  velours  cifelcs , après  avoir  obfervé  en  failânt 
le  deffin , que  le  frife  foit  en  plus  grande  quantité 
que  le  coupc , parce  que  le  coupé  ne  fe  fait  que 
fur  le  frifé , & que  le  tri  (lé  tient  élevé  le  poil  coupé  ; 
& fert  à l’empêcher  de  tomber  ; pour  lire  le  defnn , 
le  fample  cfl  envergé  ; ou  fixe  à l’eflafc  & à cha- 
que côté  du  fample , deux  barres  de  bois  ; on  in- 
féré entre  ces  barres  & le  fample  , deux  autres 
morceaux  de  bois  qui  le  tirent  en  arrière  & le  tien- 
nent plus  tendu , l’un  en-haut  & l'autre  en-bas. 
Les  verges  qui  appuient  en-devant  fur  les  barres 
de  bois , empêchent  qu’il  n'aille  tout  eu  arrière.  Il 
eft  doue  tenu  par  haut  & par  bas,  en  arrière  par 
les  bâtons  placés  entre  lui  & les  barres , 8c  tenu 
en-devant  par  les  verges  de  fon  envergeure. 

Puis  au-defTous  du  premier  morceau  de  bois  & 
de  la  première  verge  , on  place  la  première  verge  ; 
on  place  une  efcalette  dans  chaque  cran  duquel  on 
met  dix  cordes  de  fample , c'clt  à-dire , autant  de 
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cordes  de  fi m pie  qu’il  y a de  div.fi 3ns  dans  la  ligne 
horifontalc  du  delfin. 

C’eft  de-là  que  la  lifeufe  prend  les  cordes  de 
chaque  couleur,  & qu'elle  les  ramène  fur  la  fé- 
condé lame  de  l’efcaletre  qu'elle  recouvre  de  la 
troifième  lame  , au  moyen  de  quoi  le  delfin  ert 

firis  entre  ces  deux  dernières  lames.  Die  parte  fous 
es  cordes  de  l'ample  de  chaque  couleur  , une  ficelle 
dont  elle  ramène  &.  tord  les  deux  bouts  comme 
pour  enferrer  ces  cordes  dans  une  boucle  de  la 
ficelle  au’clle  arrête  fur  une  corde  attachée  par  un 
bout  à leltafe  , & par  l’autre  bout  à un  des  bâtons 
de  l’envcrgcure  ; on  appelle  embarbe»  , les  ficelles 
dont  on  fe  fert  pour  léparer  les  couleurs  , &.  corda 
des  embutba  , celles  où  l'on  arrête  ces  ficelles. 

La  lifeufe  parte  à la  fécondé  ligne  qu'elle  expédie 
comme  la  première , & ainfi  de  fuite,  jufqu’à  la  fin 
de  la  Icéture  du  delfin.  11  cft  facile  de  l'avoir  le 
nombre  des  embarbes  , quand  on  fait  le  nombre 
des  lignes  du  delfin , celui  de  fes  dizaines  & celui 
des  couleurs. 

Toutes  les  boucles  de  ficelles  de  chaqne  ligne 
qu’oa  fubftirue  enfuite  aux  embarbes , & qui  ren- 
ferment chacune  une  corde  de  famplc  de  telle  cou- 
leur» réunies  & attachées  à une  même  corde»  for- 
ment ce  qu'on  appelle  U Le  à l'jngtoifc  , & tous  les 
lacs  formés  de  la  réunion  de  ces  boucles  font  arrê- 
tés par  aurant  de  ficelles  bouclées,  qu’on  nomme 
gavijfines  , qu  i!  y a de  lignes  au  dertin  , à une  corde 
qui  les  enfile  toutes , 6c  que  l’on  appelle  L govjf- 
èniért , 

§•  i r. 

De  la  fabrication  du  velours  eifeli. 


Première  opération . 

On  enfoncera  en  même  tems  la  première  mar- 
che de  pièce  du  pied  droit,  & les  deux  marches  de 
poil  du  pied  gauche. 

On  portera  une  des  navettes. 

On  enfoncera  b fécondé  marche  de  pièce  feule 
du  pi  ed  droit.  t 

On  paflera  la  même  navette. 

Oh  enfoncera  la  troifième  marche  de  pièce  du 
pied  droit,  & les  deux  de  poil  du  pied  gauche. 

On  paflera  la  navette. 

On  enfoncera  la  quatrième  marche  de  pièce  feule 
du  pied  droit. 

On  paflera  la  navette , & ainfi  de  fuite. 

C'en  ainfi  qu'on  formera  le  fatin  & le  fond , & 
ce  que  l’ouvrier  appelle  la  liretlf. 

Seconde  operation , ou  commencement  Je  ftxlcution 
du  dejjln. 

Il  finit  avoir  tout  prêts  des  fers  de  deux  efpèces , 
des  fers  de  frifè , 8t  des  fers  de  cottjte.  Les  fers  de 
frite  font  de  petites  broches  rondes , de  la  largeur 
de  l'étoffe , armés  par  un  bout  d’un  petit  bouton  de 
bois  fait  en  poire , dans  le  nœud  de  laquelle  ce  for 
cil  fixé;  ces  fers  font  de  fer  véritable  : leur  périr 
manche  eu  poire  s'appelle  pcdor.m.  Les  fet*  de 
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coupé  ne  font  pas  ronds , ils  font  pour  ainfi  dire 
en  coeur  ; ils  ont  une  petite  cannelure  ou  fente  dans 
toute  leur  longueur  ; ii  etl  plus  difficile  d'en  avoir 
de  bois  : ils  lom  de  laiton.  Ces  fers  ont  aufli  leurs 
pedonncs  > mais  mobiles  ; on  ne  les  arme  de  leurs 
pèdonncs  ou  petits  manches  en  poire , que  quand 
il  s’agit  de  les  palier. 

L'ulage  des  pèdonncs  ou  manches  en  poire , efl 
d’écarter  les  fils,  8t  de  faciliter  le  paffage  des  fers, 
tant  de  coupé  que  de  frifé. 

11  faut  avoir,  pour  l’ouvrage  que  nous  allons 
exécuter,  quatre  fers  de  friii,  bt  trois  fers  de 
coupé. 

Un  diflingue  dans  le  travail  du  vetuurs  eifeli, 
cinq  luites  d'opérations,  à peu-prés  femblables, 
quon  appelle  un  courje,  & chaque  fuite  d’opéra- 
rions  un  coup;  ainfi , un  coutfe  cfl  U fuite  de  cinq 
coups. 

U Premier  coup.  On  met  un  fer  de  frifè  entre  la 
chaîne  & le  poil  qu'on  fépare  l'un  de  l'autre , en  en-  . 
fonçant  les  cinq  marches  de  pièce  du  pied  droit, 
fans  toucher  à celles  de  poil  ; ce  qui  fait  paraître 
tout  le  poil  cn-deflus. 

On  enfonce  la  première  marche  de  pièce  du  pied 
droit , 8c  les  deux  de  poil  en  méme-tems  du  pied 
gauche.  Coup  de  battant.  On  pafle  la  navette  qui 
va  6c  vient.  Coup  de  battanr.  On  lâche  les  deux 
liflcs  de  poil , & 1 on  enfonce  la  féconde  marche  de 
pièce  du  pied  droit.  Coup  de  battant.  On  pafle  la 
navette  qui  va-8t- vient.  Coup  de  battant.  On  en- 
fonce les  deux  marches  de  poil,  pied  gauche,  & 
la  troifième  de  pièce,  pied  droit.  Coup  de  battanr. 

On  pafle  I autre  navette  qui  va  Iculcment.  Coup  de 
b inant.  En  le  donnant , on  laide  aller  les  marches 
de  poil , & l'on  tient  feulement  celle  de  pièce , qui 
efl  la  troifième  du  pied  droit.  On  fait  paner  enfuite 
cette  troifième  marche  fous  le  pied  gauche  ; on  y 
joint  la  quatrième  & la  cinquième  ; on  les  en- 
fonce toutes  trois  du  pied  gauche , & en  méme- 
tems  on  enfonce  du  pied  droit  la  premièie  & la  fé- 
condé; ce  qui  finit  le  premier  coup. 

« Second  coup.  11  y a vis-à-vis  du  fample  une 
fille , qu'on  appelle  une  titeufe , de  fon  emploi  qui 
cfl  de  tirer  les  gavaflines  les  unes  après  les  autres  , 
à mefure  qu'elles  fe  préfentent.  La  tireufe  tire  la 
gavaffme , la  gavaflinc  tire  le  lac , & le  lac  amène 
les  cordes  qui  doivent  opérer  la  figure  ; la  tireufe 
prend  les  cordes  amenées  par  le  lac,  & les  tire.  Une 
gavaflinc  efl,  comme  on  fait,  compofée  de  deux  lacs. 

Un  rient  les  deux  premières  marches  fous  le  pied 
droit;on  conferve  les  trois  fuivantes  fous  le  pied  gau- 
che ; on  y joint  la  première  de  poil.  Coup  de  battant. 

On  pafle  un  fer  de  frifé.  La  tireufe  biffe  lever  ou  des- 
cendre les  deux  lacs.  Coup  de  battant.  La  tireufe 
repiend  le  laç  de  deffous , ou  de  coupé , & le  tire 
feul.  On  arme  le  fer  dit  coupé  de  fa  pedonne , & on 
le  paffe.  La  tireufe  biffe  aller  le  lac  de  coupé.  Coup 
de  battanr , ou  même  plufieurs , jufquà  ce  que  le 
fer  de  coupé  foir  monté  fur  celui  de  frifé  ; on  biffe 
aller  Içs  deux  premières  marches.  On  enfonce  la 
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troifiéme  du  pied  droit , qui  eft  celle  par  laquelle 
on  a «ni  le  coup  précédent  ; on  laide  aller  en  mê- 
me-tems  du  pied  gauche  les  quatre  8c  cinq  marches 
de  pièce  ; mais  l'on  enfonce  de  ce  pied  les  deux  de 
poil.  Coup  de  battant.  On  pade  la  navette  qui  va- 
&-viem.  Coup  de  battant.  On  pade  le  pied  droit 
fur  la  quatrième  marche  , tenant  toujours  les  deux 
de  poil , enfoncées  du  pied  gauche.  Coup  de  bat- 
tant. On  laide  aller  les  deux  de  poil , en  donnant 
un  coup  de  battant.  On  enfonce  les  deux  de  poil 
du  pied  gauche,  tenant  toujours  la  quatrième  du 
pied  droit.  Coup  de  battant.  On  paife  à la  cin- 
quième de  pièce  du  pied  droit , tenant  toujours  en- 
foncées celles  de  poil  du  pied  gauche.  Coup  de  bat- 
tant. On  palfe  la  navette  qui  va  feulement.  Coup  de 
battant  ; en  le  donnant , on  laide  aller  le  poil,  & l'on 
tient  toujours  la  cinquième  de  pièce  enfoucée  du 
pied  droit;  on  la  pidc  fous  le  pied  gauche , & 
du  pied  droit  on  enfonce  les  quatre  premières , 
tandis  que  du  pied  gauche  on  tient  la  cinquième 
enfoncée.  On  bat  trois  coups  Si  davantage , 8c  l'on 
finit  par-là  le  fécond  coup. 

u Troifiime  coup.  La  tireufe  tire  la  gavaffine  fui- 
vante.  On  enfonce  la  première  de  poil  du  pied 
gauche;  ainfi  l'on  a le  pied  droit  fur  les  quatre 
premières  de  pièce , & le  gauche  fur  la  cinquième 
de  pièce  , 8c  la  première  de  poil.  On  palfe  un 
fer  de  frifé.  Coup  de  battant.  La  tireufe  laifle  aller 
les  deux  lacs,  & reprend  celui  de  delfus  ou  de 
coupé , & le  tire.  Coup  de  battant.  On  palfe  un 
fer  de  coupé  ; la  tireufe  laide  aller  fon  lac  de 
coupé.  Coup  de  battant.  On  laide  aller  les  quatre 
premières  de  pièce  ; on  palfe  le  pied  droit  fur  la 
cinquième , ou  fur  celle  qui  a fini  le  coup  précé- 
dent ; en  méme-tems  on  enfonce  du  pied  gauche 
les  deux  de  poil.  Coup  de  battant.  On  poulfe  la 
navette  qui  va-Sc-vient.  Coup  de  battant.  On  laide 
aller  les  deux  marches  de  poil  & la  cinquième  de 
pièce , 8c  on  revient  à la  première  de  piece  Coup 
de  battant.  On  palfe  la  navette  qui  va-8c-vienr. 
Coup  de  battant.  On  enfonce  les  deux  marches  de 
poil  du  pied  gauche;  on  quitte  la  première  de 
pièce,  Sc  on  prend  la  fécondé  du  pied  gauche.  On 
palfe  ta  navette  qui  va  feule.  On  laide  aller  le  poil , - 
& on  fait  pader  la  fécondé  de  pièce  fous  le  pied 

f;auche  ; on  y joint  les  trois  autres , 8c  on  enfonce 
a première  de  pièce  du  pied  droit.  Coup  de  bat- 
tant , & fin  du  troifiéme  coup. 

« Qiiairitmt  coup.  On  tire  1a  gavafline  fuivante, 
On  tient  1a  première  enfoncée  du  pied  droit,  8c  l’on 
joint  aux  quatre  autres  que  l’on  tient  du  pied  gau- 
che , la  première  de  poil.  Coup  de  battant.  On  pade 
l>n  fer  de/rifé  ; on  laide  aller  les  deux  lacs,  on  re- 

eend  celui  de  coupé  ou  de  dedus,  & on  le  tire. 

nup  de  battant.  On  pade  ie  fer  de  coupé  ; on  laide 
aller  le  lac  de  coupé.  Coup  de  battant.  On  laide 
aller  la première  marche;  on  pade  le  pied  droit  fur 
la  fécondé , qui  eft  celle  qui  a fini  le  coup  précé- 
dent , & l’on  enfonce  du  gauche  les  deux  marches 
glç  poil.  Coup  de  battant.  On  pade  la  navette  qui 
Munufcttuiei  O Am.  Jomf  II.  Prem.  Partie, 
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va  &-vient.  Coup.de  battant.  On  laide  aller  la  fé- 
condé ; on  prend  la  troifiéme  , 8c  on  laide  aller  le 
poil  en  donnant  un  coup  de  battant.  On  pade  la 
navetté  qui  va-Bt-vient.  Coup  de  battant.  On  en- 
fonce les  deux  marches  de  poil  du  pied  gauche, 
Bc  on  prend  la  quatrième  du  pied  droit.  Coup  de 
battant.  On  palfe  la  navette  qui  va  feule.  Coup  de 
battant.  On  laide  aller  les  deux  marches  de  poil  ; 
on  pade  la  quatrième  & la  cinquième  fur  le  pied 
gauche:  on  enfonce  du  pied  droit  les  trois  premiè- 
res , trois  coups  de  battant  plus  ou  moins , & fin  du 
quatrième  coup. 

« Cinquième  coup . L’ouvrier  retire  le  premier  fer  de 
frifé  ; la  tireufe  tire  la  gavafline  fuivante.  On  joint  à 
la  quatrième  & cinquième  de  pièce  qu'on  tient  du 
pied  gauche , la  première  de  poil , tenant  les  trois 
premiers  du  pied  droit.  Coup  de  battant.  On  pado 
le  fer  de  frifé.  Coup  de  battant.  On  laide  les  lacs  , 
& on  reprend  celui  de  coupé  fans  le  tirer.  On  prend 
alors  un  petit  iuftrument  formé  d'un  petit  morceau 
d’acier , plat,  carré,  tranchant  par  un  de  fes  angles, 
Sc  fendu  jufqu'à  fon  milieu  , & même  plus  loin  , 
afin  que , par  le  moyen  de  cette  fente,  l’ouvrier 
puide  écarter  à diferétion  la  partie  tranchante , tan- 
dis qu'il  s’en  fert  : on  appelle  cet  infiniment  uno 
tuilUroh.  On  prend  donc  la  taillerole , 8c  l’on  ap- 
plique fon  angle  tranchant  dans  la  rainure  du  fer 
de  coupé  ; tous  les  fils  de  roquetins  qui  la  couvrene 
font  coupés  ; & c’eft-là  ce  qui  forme  le  poil.  Cela 
fait , la  tireufe  tire  le  lac  de  coupé  : on  pade  le  fer 
de  coupé , la  tireufe  laide  aller  le  lac  de  coupé  : on 
laide  les  trois  marches  qu’on  tenoit  du  pied  droit  3 
on  pade  ce  pied  fur  la  quatrième  : on  laide  aller  la 
première  de  poil  8c  la  cinquième  de  pièce  qu’on 
tenoit  encore  du  pied  gauche  : on  enfonce  de  ce 
pied  les  deux  de  poiL  Coup  de  battant.  Coup  da 
navette , qui  va-&-vienr.  Coup  de  battant.  On  (aida 
aller  les  marches  de  poil  & la  quatrième  de  pièce  : 
on  pade  à la  cinquième.  Coup  de  battant.  On  pado 
la  navette  qui  va-Sc-vient.  Coup  de  battant.  On  en- 
fonce les  «feux  de  poil  du  pied  gauche,  8c  la  pre- 
mière de  pièce  du  pied  droit.  Coup  de  battant.  On 
pade  la  navette  qui  va  feule.  Coup  de  battant.  On 
laide  aller  le  poil  8c  la  première,  de  pièce  : on  en- 
fonce du  pied  gauche  les  cinq  premières  de  pièce  ; 
trois  coups  de  battant,  plus  ou  moins,  8c  fin  du 
cinquième  coup,  8c  de  ce  qu'on  appelle  un  courfe. 
Il  ne  s'agit  plus  que  de  recommencer. 

On  continue  l'ouvrage  de  cette  maniéré.  Lorf- 
qu'on  en  a fait  une  certaine  quantité , on  prend  une 
barre  de  fer  pointue  par  un  bout  8t  fourchue  par 
l'autre  ; on  en  enfonce  le  bout  pointu  ou  aminci  dans 
des  trous  pratiqués  à l'çnfouple,  ce  qui  la  fait  tour- 
ner fur  elle-même;  le  velours  s’enveloppe,  8t  l'on 
peut  continuer  de  travailler;  mais  lorfqu’il  y a 
adea  d’ouvrage  fait  pour  que  l’enfouple  ne  puide 
être  tournée  fans  que  le  velours  ne  s'applique  fur 
lui- même,  il  faut  recourir  à un  nouveau  moyen  j 
car  le  velours  s’appliquant  fur  le  velours , ne  man« 
queroit  pas  d'en  affaider  le  poil  ÔC  de  fe  gâter, 
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On  avoîc  jadis  des  enfouplcs  avec  des  pointes 
qui  entroient  dans  le  velours  & l'arrétoient;  mais 
on  a trouvé  qu'elles  laifloicnt  des  trous  au  velours , 
le  màchoient  & le  piquoienr.  On  a tout  naturel- 
lement abandonné  les  enfouplcs  à pointes,  fie  ima- 
giné ce  qu'on  appelle  un  entaillage. 

Les  velours  cilelcs  ou  à fleurs  , frites  & coupés , 
• ne  font  point  entaqués. 

De  r Entaquaf,e. 

Imaginez  trois  pièces  liées  & jointes  enfemble, 
dont  la  première  s’appelle  Wma^iaa;  c’eft  une 
lime  des  plus  grottes,  un  morceau  de  bois  pareil 
à la  lime,  avec  un  morceau  de  fer  fcmblable aux 
deux  autres  : une  boite  de  fer  les  tient  unies  , mais 
non  contiguës  ; elles  laiifent  cntr’cllcs  de  l’inter- 
valle : on  pafle  le  velours  entre  le  morceau  de  bois 
& celui  de  fer  ; la  lime  refte  derrière  ; l’envers  des 
velours  repofe  fur  elle  ; on  fair  faire  un  tour  à l'cn- 
taquage  ; le  vuour%  fait  aufli  un  tour  fur  lui  ; on 
le  met  en  pente  dans  la  boite  qui  l’applique  fort 
jiîfte  aux  bouts  de  l’entaquage;  mais  comme  ces 
bouts  de  l’entaquage  font  plus  gros  que  les  trois 
pièce*  jointes  qui  arrêtent  le  velours » les  parties  ne 
touchent  point  le  velours.  On  met  la  boite  à l’enta- 
quage  dans  la  ckanii de  l’cnfouple;  on  couvre  le 
tout  avec  une  petite  cfpécc  de  coulilTe  qui  ne 
ferme  pas  entièrement  la  chaîne;  il  refte  une  pe- 
tite ouverture  par  laquelle  le  velours  fort  Ôc  s ap- 
plique fur  l’en  louple,  en  fottant  entre  l’en  fou  pie 
oc  le  bord  de  la  chaîne , fie  celui  de  la  coulirtc , ians 
y toucher , ni  toucher  autre  choie  > c’cft-à  dire  , 
garanti  de  tout  inconvénient. 

Le  canard  fe  met  devant  l’enfouple,  entre  elle 
& l’ouvrier;  il  empêche  que  l’ouvrier  ne  gâte  fon 
ouvrage , en  appuyant  fou  eftomac  dertus  ; il  faut 
lin  canard  pour  toutes  les  efpécet  de  velours. 

De  la  machine  à tirer » 

Tl  y a quelquefois  un  ft  grand  nombre  de  fils  de 
roquetins,  que  la  tireufe  ne  pourrait  venir  à bout 
de  les  tirer  ; pour  l’aider  , on  a imaginé  une  cfpèce 
fincuîiére  de  levier. 

II  y a trois  bras , tous  trois  dans  le  même  plan  ; 
mais  dont  d jux  font  placés  l'un  au- de  (Tu  s de  1 autre 
parallèlement,  & laiifent  entr’eux  de  la  dirtance  ; 
de  ccs  deux  leviers  parallèles , celui  d’en-haut  cil 
fixé  dans  deux  pièces  de  bois  perpendiculaires  fie 
parallèles,  que  traverfe  feulement  celui  d ‘en-bas ; 
tout  cet  alfcmblagc  cft  mobile  fur  deux  rouleaux , 
qui  font  retenus  entre  deux  morceaux  de  bois  pla- 
cés para  lélcmcnr , à l’aide  defquels  les  leviers  pa- 
rallèles peuvent  ^avancer  8c  fe  reculer. 

Lorlqtte  la  tireufe  veut  tirer,  elle  fait  avancer  les 
dëux  leviers  parallèles  ; elle  parte  entre  ces  leviers 
le  paquet  de  hccllc  de  femple  qu’elle  veut  tirer  ; de 
manière  que  ce  paquet  parte  deflitt  le  levier  d’en- 
ham  , 6c  deffous  le  levier  d’en-bas. 

fl  y a un  troifièine  levier  applique  perpendicu- 
lairement i celui  d’en  haut  elle  prend  ce  levier. 
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elle  l’entraîne,  & avec  lui  les  ficelles  du  femple 
qui  font  fur  lui. 

Il  faut  avoir  une  fourche  pour  tirer  les  fers  de 
frifè  ; cette  fourche  eft  un  morceau  de  fer  recourbé 
par  le  bout , Si  la  courbure  efl  entre-ouverte  ; on 
mer  la  pedonne  dans  cette  ouverture  , & on  la  tire 
des  forces  pour  couper  les  noeuds  de  la  foie  , ce 
qui  s'appelle  remonder  ou  éplucher  la /air.  Le  monte- 
fer  efl  une  forte  pince,  platte  Si  carrée  par  le  bout, 
avec  laquelle  on  tire  les  fers  de  frifè  qui  cartent 
quelquefois , & pour  faire  tirer  le  fer  de  frifè  b la 
pedonne.  On  fe  fert  aufli  de  pinces  pour  nettoyer 
('ouvrage  , c’eft-à  dire,  en  ôter  les  petits  brins  de 
foie  callès , qui  font  un  mauvais  enet. 

Obfervaeions . 

Les  caflins  ordinaires  ont  huit  rangs  de  cin> 
quante  poulies;  & par  conféquent  les  rames  quatre 
cents  cordes,  les  femples  quatre  cents  , les  arcades 
huit  cents  brins , & partant  la  planche  percée  huit 
cents  trous, c'cft-àdire,  ccnt  rangées  de  huit  trous, 
ou  huit  rangées  de  cent  trous,  eu  fuppofam  en- 
core qu’il  n’y  ait  que  deux  brins  à chaque  arcade  , 
& qu’on  ne  veuille  que  répéter  une  fois  ce  dclfin. 

Velours  i fond  or. 

Pour  faire  le  velours  cifelé  à fond  or  ou  argent  , 
on  ajoute  à la  chaîne  & aux  roquetins  , un  poil  de 
couleur  de  la  dorure  , quatre  lûtes  à grand  coulirtc 
pour  le  poil  i ft  on  veut  accompagner  la  dorure , 
ce  qui  ne  fc  pratique  guère , on  parte  la  chaine 
dans  les  maillons  avec  les  roquetins  ; & toutes  les 
fois  qu’on  pafle  tes  deux  fers , on  parte  deux  coups 
de  navette  de  dorure  i deux  bouts,  ce  qui  fait 
quatre  bouts  de  dorure  entre  les  fers.  On  fait  tirer 
les  lacs  de  frile  & de  coupc  aux  coups  de  dorure  , 
afin  quelle  fe  trouve  à l'envers  de  l’étoffe  ; & 
uand  il  efl  queflion  de  patTcr  les  fers  fous  les  lacs 
e frifè  & de  coupé,  comme  la  chaîne  qui  cft 
partie  dans  les  roquetins  cft  tirée  comme  eux  , on 
a foin  de  faite  bailler  , avec  une  line  de  rabat  fous 
laquelle  la  chaine  efl  partie , cette  même  chaîne  , 
afin  qu’il  ne  fe  trouve  que  la  foie  des  roquetins  de 
levée  , tous  laquelle  on  parte  les  fers  à l'ordinaire. 

Ceux  qui  fe  piquent  de  faire  cette  étoffe  comme 
il  faut , ne  mettent  que  deux  liftes  de  poil  à grand 
coulirtc  , & fix  portées  & un  quart  de  poil  pour  les 
mille  roquetins. 

Le  velours  uni  cft  compofé  de  quarante  portées 
doubles  pour  la  chaîne  , ou  quatre-vingts  portées  , 
ou  de  foixame  portées  (impies,  Si  de  vingt  portées 
de  poil , monte  fur  vingt  de  peigne  ; c’efl  ia  fa- 
çon d'Italie. 

Les  velours  de  quarante  portées  doubles  fonr  mon- 
tés fur  quatre  lirtes  de  tonilq  Si  ceux  de  foixame 
portées  (impies , fur  fix  lirtes.  Ce  font  les  meilleurs, 
& on  ne  les  fait  pas  autrement  .<  Gènes. 

Cette  étoffe  eft  montée  fur  fix  lirtes  de  chaîne 
Si  deux  de  poil,  parce  qu'une  gèneroit  trop.  Les 
fils  font  pâlies  dans  tes  lirtes  delfus  & dertous  la 
boucle,  ou  entre  les  deux  boucles  de  la  maille. 
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tomme  dans  les  taffetas  unis , ce  qui  s'appelle  p&Jfit 
à coups  tors. 

Le  velours  doit  avoir  une  lifière  qui  indique  fa 
qualité.  Ou  qui  lecaraâérife.  Le  velours  a quatre 
poils  doit  avoir  quatre  chaînettes  de  foie  jaune, 
entre  quatre  autres  de  rouge  ; le  velours  à trois 
poils  &.  demi,  quatre  chaînettes  d’un  côté  & trois 
de  l’autre  ; le  velours  à trois  poils , trois  chaînettes 
de  chaque  côté,  ainft  des  autres. 

Le  velours  à fia  liffes , doit  avoir  quatre  marches 
pour  la  chaîne,  & une  pour  le  poil. 

Quand  la  tète  du  velours  elt  faite,  & qu’on 
commence  à le  travailler , on  enfonce  la  première 
marche  du  pied  droit  qui  fait  bailler  une  litïe,  fie 
celle  du  poil  qui  eff  du  pied  gauche  , 6c  on  paffe 
un  coup  de  navette  garnie  de  trame  delà  couleur 
de  la  chaîne  & du  poil.  Au  deuxième  coup  , on 
paffe  la  meme  navette,  & on  enfonce  la  deuxième 
marche  du  pied  droit,  qui  fait  baiffer  deux  liffes. 
Au  troiliéme  coup,  on  enfonce  la  troifième  marche, 
fit  celle  du  poil  qui  fait  baiffer  une  liffe,  & on 
paffe  un  troiliéme  coup  d’une  féconde  navette. 

On  laiffe  aller  la  troifième  marche  du  pied  droit , 
& celte  du  poil,  fie  on  enfonce  les  quatre  marches 
de  pièce , favoir , deux  de  chaque  pied , & on  paffe 
le  (et  dont  la  cannelure  fe  trouve  du  côté  du  peigne. 
Ceft  le  premier  coup. 

Au  fécond  coup,  on  reprend  la  troifième  marche 
du  côté  droit , qui  faitlraiffer  une  liffe  fie  celle  du 
poil , & on  les  enfonce  toutes  les  deux , 8c  on  re- 
prend la  première  navette  pour  la  paffer.  On  baiffe 
enfuite  la  quatrième  marche  du  côté  droit , qui  fait 
baiffer  deux  liffes , & on  paffe  un  fécond  coup  de  la 
même  navette.  On  reprend  enfuite  la  première  mar- 
che du  pied  droit  qui  fait  baiffer  une  liffe  ; fie  en  en 
fonçant  celle  du  poil , on  paffe  un  troifième  coup 
avec  la  fécondé  navette  ; ce  coup  paffé  , on  mer  le 
pied  fur  les  quatre  marches  de  chaîne , fit  on  paffe  le 
fécond  fer. 

Le  fécond  fer  étant  paffé , on  recommence  à la 
première  marche  connue  il  a été  dit  plus  haut  ; on 
paffe  les  trois  coups  de  navette , fit  on  coupe  le  fer 
qui  cft  paffe  enfuite  de  la  même  façon  que  les  deux 
rcmicts.  C'eft  la  façon  dont  on  travaille  le  velours 

fix  biles  ; les  aunes , tant  petits  que  gtos , font 
travaillés  .v  peu- près  de  meme. 

I!  faut  obfervct  que  les  velours  tout  montés  d’une 
façon  differente  des  autres  étoffes; dans  les  autres 
étoffes , il  faut  faire  lever  les  liffes  pour  les  travail- 
ler ; dans  les  velours , il  faut  les  faire  baiffer. 

Le  velours  à quatre  liffes  fe  travaille  comme  celui 
à ftx. 

L'armure  d’un  velours , à quatre  marches  pour  la 
chaîne , eff  celle  du  raz-dc-Saint-Maur. 

Les  cantres  qui  font  difpofécs  pour  faire  les  fleurs 
de  l’étoffe , foit  qu'il  y en  ait  trois , foit  qu’il  yen  ait 
quatre  , font  «ompofi-cs  de  vingt  couleurs  différen- 
tes , plus  ou  moins,  fuivant  les  difpofitions  du  def- 
fiu.  Il  faut  que  l’ouvrier,  lorfqu'il  monte  le  métier, 
ait  foin  de  conduire  les  couleurs  par  dégradations, 
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de  la  plus  obfcurc  a la  plus  claire  , afin  que  la  il.  ,:r 
puiffe  acquérir  la  beauté  que  le  deifinateur  s’efl  pro- 
pofè  de  lut  donner. 

Les  métiers  qui  font  montés  de  trois  mille  deux 
cents  roquetins  , vulgairement  appelles  trente-deux 
cents  , doivent  avoir  un  pareil  nombre  de  mailles 
de  corps,  puifque  chaque  branche  de  roquetin  doit 
avoir  fa  maille  ; ce  corps  eff  diviféen  quatre  parties 
égales  de  huit  cents  mailles  duc  une  , ce  qui  com- 
poferoit  feize  ccr.ts  cordes  de  raine  & de  femple  ; 
mais  comme  les  beaux  velours  , ou  ceux  de  cette 
cfpècc  font  tous  à petits  bouquets , fuivant  le  goût 
d’aujourd’hui,  fit  que  chaque  bouquet  eff  répété  eu 
moins  huit  fois  dans  l'étoffe  , chaque  corde  de  rame 
tirant  quatre  arcades  qui  lèvent  huit  mailles , il  s'en- 
fuit que  quatre  cems  cordes  font  lever  les  trois  mille 
deux  cenrs  mailles , ce  qui  n augmente  ni  ne  dimi- 
nue le  cordage  ordinaire.  Si  les  bouquets  font  répé- 
tés dix  fois  dans  la  largeur  de  l’étoffe  , pour  lors 
il  ne  faut  que  quatre-vingts  cordes  chaque  ou- 
tre , qui  tient  cinq  arcades , ce  qui  fait  trois  cent 
vingt  cordes , tant  pour  le  rame  que  pour  le  fem- 
ple , ainfi  des  autres  plus  ou  moins. 

Les  beaux  velours  ont  encore  un  corps  particulier 
[tour  le  poil  compofé  de  huit  cents  mailles  : û la 
répétition  cft  de  huit  fleurs,  il  faut  cetu  cordes  de 
femple  ci-dcffus  , & b proportion  fi  elle  eff  de  dix 
fleurs  : on  fait  lire  les  cordes  du  poil  pour  donner 
à la  dorure  le  liage  que  l’on  deftre , foit  droit , foit 
guiiloché  ou  autrement.  Il  eff  des  velours  qui  nom 
pis  de  poil , parce  que  pour  lors  l’ouvrier  paffe  la 
dorure  fous  une  liffe  de  la  chaîne  de  l'étoffe,  ce 
qui  fait  un  fond  de  dorure  égal,  mais  plus  ferré , 
6c  moins  beau  que  ceux  qui  ont  un  poil  Les  huit 
cents  mailles  de  poil  compofem  dix  portées.  Tou* 
les  velours  font  montés  i cinq  liffes  6c  foixante- 
quinze  portées  de  chaîne  , ce  qui  fait  quinze  portée* 
ou  douze  cents  fils  pour  lier  la  dorure. 

Tous  les  velours  en  trois  mille  deux  cems  , dont 
les  bouquets  font  répétés  huit  fois , n'ont  que  qua- 
tre cems  roquetins  au  lieu  de  trois  mille  deux  cents , 
a l'exception  néanntoiii.  des  ouvriers,  qui , ayant 
fuffifammem  de  camres  fie  de  roquetins  , ne  jugent 
pas  a-propos  ou  ne  font  pas  en  état  d’en  faire  la 
depenfe.  Les  velours  qui  ont  dix  bouquets  n’ont 
befoin  que  de  trois  cen:  vingt  roquetins , ainfi  des 
autres,  ü s'agit  maintenant  d’expliquer  de  quelle 
façon  peut  fe  faite  une  ebofe  aufu  belle  & aufli  bien 
inventée. 

li  faut  faire  attention  que  dansl'étoffe  ou  les  bou- 
quets font  répétés  Huit  fois  , chaque  corde  de  Tem- 
ple ou  de  rame  tire  huit  mailles  ; de  même  que  dans 
celle  oü  il  y en  a dix , chaque  corde  tire  dix  mailles. 
On  change  pout  ceite  opération  le  roquetin,  qui  cft 
plus  gros  que  les  ordinaires  , de  huit  bramâtes  pour 
l’etoffe  où  les  bouquets  font  répétés  huit  fois , & de 
dix  pour  celles  où  ils  font  répétés  dix  fois  ; fit  on  a 
foin  que  chaque  branche  du  roquetin  foit  pafice 
dans  chaque  maille  tirée  par  la  même  corde  ; fie 
afin  que  les  branches  du  meme  roquetin  puiffeut  l'e 
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féparer  aifément  pendant  le  cours  de  la  fabrication , 
on  a foin  de  les  enrouler  fur  le  roquetin  de  la  même 
façon , & avec  la  même  précaution  que  l'on  obferve 
quand  on  ourdit  une  chaîne  , c’eft-à-dire  , que  ft 
une  branche  eft  de  quatre  fils  d’organfin  , on  pafle 
quatre  fils  dans  une  feule  boucle  de  la  cantre  à 
- ourdir  ; & les  huit  ou  dix  branches  paffées  , on  les 
enroule  enfemble  fur  le  roquetin  ; lequel  étant 
chargé  de  la  quantité  néceftaire,  on  enverge  les 
branches , ou  on  les  encroife  pour  que  chaque  bran- 
che foit  paffée  de  ftiitej  dans  la  maille  qui  lui  cil 
deftinée.  Il  paraît  par  cet  arrangement  que  chaque 
corde  tirant  les  huit  mailles  , ou  dix  , dans  lefqucllcs 
font  pafTées  les  huit  ou  dix  branches  du  roquetin  , 
chaque  branche  doit  avoir  la  même  extenfton  , par 
coniéquent  faire  un  vtlours  parlait. 

Afin  que  le  roquetin  foit  plus  gai  pour  le  mouve- 
ment de  la  tire,  & qu’il  puirte  tourner  aifément  en 
avant  & en  arriére  , il  n’cft  point  enfilé  par  une  ba- 
guette de  fer,  comme  ceux  des  autres  métiers; 
ceux-ci  ont  dans  le  centre  deux  pivots  très-minces 
qui  font  placés  dans  une  mortaife  de  pareille  ou- 
verture , & conféquemment  ne  font  pas  tant  de 
frottement  ; ils  ont  en  outre  deux  poids  propor- 
tionnés à la  quantité  de  branches  dont  ils  font  gar- 
nis , un  de  chaque  côté , placé  de  façon  que  quand 
l’un  eft  monté , l’autre  eft  encore  à moitié  de  fa 
hauteur , afin  que , fi  par  événement  l’un  fe  trouvoit 
dellus  la  cannelure  du  roquetin , celui-ci  qui  eft 
pendu  donnât  l’extenfion  continuelle  ; ce  qui  ne 
peut  durer  le  tems  d’une  féconde  ; parce  que  les 
poids  étant  ronds,  il  n’eft  pas  poflible  qu’ils  puirtënt 
fe  foutenir  fans  tomber , fur  une  furface  aulîi  unie 
que  celle  de  la  circonférence  de  ce  roquetin  , con- 
tinuellement en  mouvement,  & qui  eft  d’une  ron- 
deur parfaite.  Mais  on  ne  pourrait  pas  faire  un 
vtiourt  à grand  deftin  avec  des  roquetins  de  cette 
cfpéce , parce  qu’alors  la  corde  ne  doit  tirer  tpie 
deux  mailles , quelquefois  même  elle  n’en  doit  tirer 
qu’une  : ce  qui  a été  pratiqué  lorfqu’on  a fait  des 
habits  pour  homme  à bordure. 

A ce  que  nous  avons  dit  Jet  étoffes  i Ij  broche , 
nous  ajouterons  ce  qui  fuit,  également  tiré  de  l'En- 
cyclopédie. 

n Toutes  les  étoffes  riches  de  la  fabrique , dont  la 
dorure  eft  liée  par  les  liftes , foit  par  un  poil , foit 
parla  chaîne,  ont  un  liage  fuivi  qui  forme  des  li- 
gnes diagonales  , lefquelîes  portent  à droite  ou  à 
gauche,  fuivant  la  façon  de  commencer  ou  d’armer 
ce  liage;  en  commençant  par  la  première  du  côté 
du  battant , & finiftant  par  la  quatrième  du  côté  des 
liftes  ; ou  en  commençant  par  cette  dernière , & 
finiftant  par  la  première  du  côté  du  battant.  Cette 
façon  d’armer  le  liage  eft  générale  ; & pourvu  que 
la  lifte  norfoir  pas  contrariée,  elle  eft  la  même  Si 
produit  le  même  effet.  Outre  cette  façon  de  lier  la 
dorure  dans  les  étoffes  riches , elles  ont  encore  une 
dorure  plus  grade  qui  imite  la  broderie , appelée 
vulgaitement  dorure  fans  liage , parce  que  pour  lors 
on  ne  baillé  point  de  liftes  pour  lier  cette  dorure 
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qui  n*cft  arrêtée  que  par  la  corde;  c’efl-i-dire , que 
dans  les  parties  de  dorure  qui  font  tirées  & qui  ont 
une  certaine  largeur  , le  deflinareur  a foin  de  laiffer 
des  cordes  il  Ton  choix , lefquelîes  n'étant  pas  tirées, 
& fe  trouvant  à une  diftanec  les  unes  des  autres  , 
arrêtent  la  dorure  & lui  donnent  plus  de  relief, 
parce  qu'elles  portent  plus  d'éloignement  que  le  fil 
ordinaire  qui  la  lie.  La  diftanec  ordinaire  dc>  cordes 
qui  ne  font  point  tirées  , afin  d'arrêter  la  dorure , 
eft  de  treize  à quatorze  ; au  lieu  que  dans  les  liages 
ordinaires , elles  ne  paffent  pas  , pour  les  plus 
larges,  à cinq  ou  fix  cordes.  Outre  le  brillant  que 
le  liage  par  la  corde  donne  à la  dorure  , le  dcflîna- 
teur  qui  le  marque  au  deftin , a encore  la  liberté  de 
diftribuer  ce  liage  à fon  choix,  tantôt  à droite, 
tantôt  à gauche , dans  une  partie  de  dorure  en  rond, 
en  carré  ou  ovale,  comme  il  lui  plaît,  dans  une 
feuille  de  dorure  ; à former  les  veines  des  côtés , 
ce  qu'il  ne  peut  point  refaire  avec  1a  lifte  ordinaire. 
Cette  façon  de  lier  la  dorure  étant  peinte  fur  le 
deftin  , il  11'cft  pas  de  doute  que  le  deftmateur  ne  la 
diftribue  d’une  façon  à faire  briller  davantage  le* 
tofTe,  & qu'il  ne  la  repréfente  comme  une  bro- 
derie parfaite  ». 

On  trouve  à la  fuite  de  ces  articles  dans  l’En- 
cyclopédie, de  longs  détails  fur  la  fabrication  des 
velours  unis , & des  obfcrvations  non  moins  éten- 
dues fur  le  réglement  de  France , & fur  celui  de 
Turin  , comparés  , quant  à ce  qu’ils  preferivent , la 
manière  dont  on  en  ufe , & ce  qui  doit  en  résul- 
ter ; fur  la  différence  des  matières  des  peignes , 
leur  influence  fur  la  foie  & fur  la  teinture  en  noir  ; 
fur  la  préférence  à donner  aux  méthodes  des  Gé- 
nois ; enfin  fur  la  différence  du  prix  des  foies  de 
Piémont , d'avec  celui  de  France  ; toutes  chofcs 
qui  nous  paroiftent , les  unes  peu  exaltes,  d'autres 
trés-fauftes,  & d'autres  encore  abfolument  inutiles. 
Pour  ceux  qui  voient  les  chofes,  comme  nous  les 
voyons  , nous  devons  les  fupprimer  ; pour  ceux 
qui  les  voient  différemment,  nous  les  y renvoyons. 

Je  rapporterai  cependant  le  partage  tiré  de  Par - 
ride  ART  , & tranferit  à la  fin  des  digreftions  fur 
le  velours , non  en  figne  d’approbation  , mais  pour 
indiquer  ce  que  je  crois  devoir  y fubftituer. 

t*  Il  faudroit  qu'il  fortît  du  fein  des  académies 
» quelqu’homme  qui  defeendir  dans  les  atteliers , 
n pour  y recueillir  les  phénomènes  des  arts,  6c 
» qui  les  expofât  dans  un  ouvrage  qui  déterminât 
» les  artiftes  à lire , les  philofophes  a penlcr  mile— 
n ment,  & les  grands  à faire  enfin  un  ufage  utile 
» de  leur  autorité  & de  leurs  récompenfes  ». 

Il  faudroit  que  Us  artiftes  inftruits  , comme  il  en  eft 
beaucoup  , trcnvafftnt  plus  de  fecours  dans  les  aca - 
démiciens , qui  fe  font  en  quelque  forte  établis  leurs 
preneurs  \ que  ces  académiciens  cherchaient  à s'ap- 
proprier les  idées  des  artiftes , moins  pour  s'en  faire 
honneur , que  pour  leur  en  faire  honneur  : il  faudroit  que 
Us  fpéculationr  , fouvent  aufft  vaines  que  leurs  auteurs 
font  vains  , ne  s'emparaient  pas  de  toutes  Us  facultés 
de  ceux  qui  protègent  & qui  paient  : il  faudroit  que  ces 
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compagn  ie  s fijjmi  moins  confifter  leur  gloire  s admettre 
un  protégé  , J joui  cuir  un  dt  leur  membre , qu’à  faire 
hommage  aux  arts,  6*  rendit  /liftier  aux  unifies.  Il 
faudrait . . 4 ..../<  n’en  finnois  pas.  Si  cela  était , 
on  verroil  une  fouit  d'artifice  emprejjct  dt  décrût  leur 
art , & il  feroit  d'autant  mieux  décru  de  leur  part  t/ue , 
pour  un  académicien  , fur  cent , qui  pourrait  décrire 
un  art,  il  y a mille  artifice  qui  h décriraient  mieux 
que  lui  eneoit.  Alors  , les  philofophcs  penfetoient  uti- 
lement ; les  honnêtes  gens  croiraient  à la  phüpfophie , 
O les  grands  , peut-être  , chercheraient  à leur  rejfem- 
hier. 

Il  efi  oncore  une  obfcrvation  peu  importante  en 
foi , mais  qu'il  convient  de  rapporter  pour  rendre 
îufticeà  qui  il  appartient,  la  voici  : 

tt  Ok fera  allons  fur  un  échantillon  de  velours  noir 
n compofé  de  fil  & coton  , fabriqué  par  lefitur  Fonro- 
» btrt , fabricant  de  Lyon  , préfente  au  buieau  de  corn- 
es mer  ce,  le  jeudi  18  janvier  1731,  par  M.  P radier, 
» infpcHeur-général  des  manufaltures , &c,n. 

« Quelque  foins  que  fe  foit  donné  le  fieur  Fon- 
«1  robert  pour  perfcâionner  l'échantillon  de  velours 
» noir , compofé  de  fil  Si  coton , qui  a été  préfenté 
« au  bureau  de  commerce  , le  a8  janvier  dernier , 
»>  il  n'a  pas  été  médiocrement  furpris  d’apprendre 
« qu'on  avoit  commencé  à fabriquer  en  Angleterre 
» depuis  quelque  tems  des  étoiles  femblables.  La 
» crainte  de  ne  s’étre  acquis  que  la  réputation  de 
» (impie  copifte  , lui  a fait  prendre  le  parti  de  faire 
» écrire  en  Angleterre  pour  vérifier  ce  fait  ; effec- 
» tivement  il  a été  informé  que  depuis  trois  années 
si  environ  , on  fabriquoit  dans  la  province  de  Matt- 
n clierter  des  étoffes  de  même  efpèce.  Une  pareille 
m découverte  ne  l’a  point  rebuté,  quoiqu’il  lui  en 
» eût  déjà  coûté  des  frais  confidèrables  pour  par- 
is venir  à ce  point  prétendu  d'imitation;  au  con- 
» traire , elle  n'a  fervi  qu'à  exciter  fon  rèle». 

Ayant  copfidércles  velours  de  fil  St  coton , ou  de 
tout  coton , eu  égard  à la  matière , comme  rentrant 
clans  la  claffe  de  la  toilerie,  je  renvoie  à ce  mot  pour 
en  parler,  ainft  que  des  velours  de  gueux  ; mais  j’a- 
jouterai ici  une  remarque  fur  l'apprit  néccffaire  aux 
feuls  velours  de  foie  unis.  Quelqu  égal  que  foit 
coupé  le  poil,  avec  quelque  loin  & quelque  pro- 
preté qu’on  ait  travaillé  l'étoffe , il  efl  rare,  il  ne 
fauroit  ctre  qu'il  y ait  des  filament , des  bouchons , 
des  rugofttés  , de  la  potiffière . quelque  ordure  qui , 
en  déttttifant  l’homogénéité  de  la  matière  , en  alté- 
rant l'uni  de  fa  furface , terrifient  l'éclat  du  velours 
de  quelque  couleur  qu'il  foit.  En  le  rafant , on  le 
purge  de  tous  corps  étrangers.  Cette  opération 
s'exécute  en  paffant  defftts  chaque  pli  étendu  à plat 
fur  une  table,  un  tranchant  auquel  fa  forme,  fon 
effet,  St  la  manière  de  s’en  fervir,  ont  fait  donner 
)e  nom  de  rafoir. 

A chaque  coup  de  rafoir , dont  la  lame  cft  à large 
tranchant , & de  longueur  à-peu-près  égale  à la 
largeur  de  l'étoffe , on  voit  fortir  une  bourre  colo- 
rée , mélangée  de  tout  ce  qui  concottroit  à ternir 
ia  couleur;  le  poil  s'arrange,  & l'éclat  renaît. 
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Suite  de  l'explication  des  planches  relatives  à la 
fabrication  des  étoffés  de  foie . 

Planche  XXXI. 

V ue  perfpcflivc  du  métier  pour  fabriquer  des  étoffes 
unies , comme  taffetas  , Jerge  îr  Jatin. 

A B , a b , les  piliers  de  devant  du  métier , entre 
lefquels  e/l  le  banc  de  l'ouvrier:  EF,  «/,  les  piliers 
de  derrière  : CD  , cd , les  eftafes  : G H , g h , les 
clés:  KL,  l'enfouple  de  devant  fur  laquelle  l'étoffe 
s'enroule  à mefurc  qu'elle  efi  fabriquée  : S , s,  l'cn- 
fouple  de  derrière , près  de  laquelle  on  voit  l'en- 
vergure mit  ; elle  efi  portée  par  des  gottflets  : R , r, 
poids  qui  tendent  les  cordes  RS,  rs,  s s ; ces  cor- 
des font  pluftcurs  tours , l'enfouple  de  devant  cft 
portée  par  les  banques  XY,  xy:  TV,  ru,  les 
oreillons  : Z r , le  chien  qui  engrène  dans  le  rochet 
dont  l’enfouple  cft  armée:  xy,  le  battant:  a a , b b, 
ce , dd , b carette  qui  contient  autant  d'ailerons  qu'il 
y a de  liffes  t,t,t,t  ; a,  a ; 3,3,1  ; 4,4  , fufpenducs 
chacune  par  deux  cordes  aux  aileruns  , comme  on 
voit  la  première  au  point  3 ; de  l'autre  extrémité  6 
de  chaque  aileron  , defeend  une  corde  6,7,  qui 
s'attache  à la  contre-marche  7,  10;  les  contre-m.tr- 
ches  & quarquerons  font  foutenus  par  un  chaffis 
til,  St  mobiles  fur  une  cheville  de  fer:  N,  botte  des 
marches  : M , pierre  dont  elle  eft  chargée  : P Q , 
pq,  les  marches  auxquelles  les  contre  marches  6c 
les  quarquerons  font  liés  par  les  ficelles  8, 9:  O P, 
cheville  qui  fert  de  centre  de  mouvement  aux  mar- 
ches. 

Planche  XXXII. 

Élévation  géométralt  de  la  partie  latérale  du  métier 
pour  fabriquer  les  étoffés  unies  , comme  taffetas  , 
fat  in  &•  ferge. 

AB,  un  des  piliers  de  devant:  EF,  pilier  de 
derrière  : CD,  efiafes  : K.  enfouple  de  devant: 
Z { , le  chien  : S , enfouple  de  derrière  : RSR , corde 
S(  poids  pour  tendre  la  chaine  : n , envergeure  : N , 
caifie  des  marches  : M , pierre  dont  elle  cft  char- 
gée: O,  charnière  des  marches:  P Q,  pq,  le» 
marches:  aa,  bb,  patins  de  la  carette:  ce,  dd, 
cheville  fur  laquelle  fe  meuvent  les  ailerons:  1,  1 ; 
a , 1 ; 3 , 3 ; 4 , 4 , les  liffes  : Kl,  patin  du  chaffis 
des  contre-marches  & quarquerons:  to,  10,  che- 
ville fur  laquelle  ils  font  mobiles:  Xy,  le  battant: 
Xx,  fommet  des  lames  du  battant. 

Planche  XXXIII. 

Élévation  géométrale  dt  la  partie  antérieure  du  m/tier 
pour  fabriquer  les  étoffes  unies  , comme  taffetas  , 
ferge  (r  faim. 

A B , ah , les  piliers  de  devant:  00,  cheville  ou 
broche  des  marches  : Q , q , les  marches  : X , x , 
les  banques  : B B , b b , le  banc  de  l'ouvrier  : KL, 
enfouple  de  devant  : Z , le  chien  : G H , clé  de  de- 
vant : xy , xx,  y y , le  battant:  11,13,  Ear01  fer* 
vam  à bander  les  lames  du  battant  : A A , - a , patin 
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de  la  carette  : dd,  Commet  de  U carette  : q , 6, 
ailerons  : 6 , 7 , corde  qui  defeend  aux  contre-mar- 
ches 7 , to  : 10,8,  quarquerons  auxquels  les  mar- 
ches font  lufpenducs  par  le.  cordes:  q,  les  quar- 
querons le  font  aux  liilcrons  d'en  bas  des  lilles  par 
les  cordes  8 : 3,  j ; 3,  3 ; 4 , 4;  4 , les  Iules  fufpcu- 
dues  a l'extrémité  5 des  ailerons  par  des  cordes. 

Planche  XXXIV. 
Développement  du  baisant  du  métier  pour  fabriquer  les 
- étoffes. 

Fig.  t.  Bâton  auquel  le  battant  cil  fufpendu  ; 
p,  q,  tourillons  qui  reçoivent  les  roulettes  P & Q , 
qui  repofent  entre  les  dents  des  acocats  des  citâtes 
pour  pouvoir  avancer  ou  tcculer  le  battant. 

x.  Portion  d’un  des  acocats,  & la  roüiette  P, 
placée  entre  deux  dents. 

3.  Portion  du  fécond  acocat  avec  l'autre  roulette 
Q , St  une  portion  S du  bâton  , repréfentés  en  perl- 
pcélive.  Ces  trois  ligures  tout  tiédîmes  en  une 
échelle  double. 

4.  Le  battant  garni  de  fon  peigne , & de  toutes 
les  pièces  St  cordages  qui  en  dépendent  : y y , la 
malle  du  battant  qui  cil  toujours  au-dcduus  de  la 
chaîne  pendant  la  fabrication  : xx,  la  poignée  qui 
cil  toujours  au-delfus  : r , /’,  le  peigne  : a ,xx;i, 
y y,  les  lames  :/>,  9,  le  bâton  St  les  roulettes  :t,u, 
les  acocats  des  Lames  par  Icfqucls  le  battant  eil  iuf- 
pendu  au  bâton  : 12,  13.  bâton  ou  gatot  fervant  à 
tordre  la  corde  qui  ferre  les  deux  lames. 

3.  Portion  fupérieure  d une  des  lames  vue  en 
profil.  X X , le  haut  de  la  lame  : S T,  acocat. 

6.  Portion  inférieure  de  la  lame , & coupe  de  la 
malle  & de  la  poignée  du  battant  ; ces  deux  figures 
étant  jointes  par  les  parties  rompues  V,  repréfen- 
tent  le  profil  d'une  lame  enttere  dcllînce  lur  une 
échelle  double  , ainfi  que  les  ligures  luivantes  : X , 
la  poignée  dans  laquelle  efl  une  rainure  : Y , la 
malle  dans  laquelle  eil  avilit  une  femblablc  rainure, 
qui  fervent  l’une  & l’autre  à recevoir  le  peigne. 

7.  La  poignée  X X du  battant  vue  par-delfous  & 
en  perfpeilive  : a b , mortaifes  que  les  lames  doi- 
vent traverfer:  cd,  rainure  pour  recevoir  le  pei- 
gne : K S , le  peigne  : Y Y , la  malle  du  battant  : A 
Ht  B , portion  des  lames  : C D , rainure. 

Planche  XXXV. 

Développement  de  la  carette  Ce  du  poete-lijfe. 

Fig.  1.  Chalfis  de  la  carette.  A a , B b , les  patins  : 
GH,  les  traverfes  : C D , les  entailles  qui  reçoi- 
vent les  ailerons  : D E , cheville  ou  broche  qui  fert 
de  pivot  aux  ailerons  : 3 , 6 , aileron  féparé  : F,  trou 
qui  efl  traverlè  par  la  broche. 

2.  Elévation  du  montant  de  la  carette.  A & B , 
emplacement  des  patins  : D C , entailles  pour  rece- 
voir les  ailerons  ; il  y a des  carettes  plus  larges 
pour  recevoir  un  plus  grand  nombre  dâilcrons, 
qui  font  toujours  en  même  nombre  que  les  marches. 

3.  Autre  forte  de  carette.  Au,  B b,  les  patins  : 
GH,  les  traverfes  : D C , chapeau  des  montans 
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tpi  font  traverfes  par  une  broche  qui  enfile  les 

ailerons. 

4 Elévation  de  la  même  carette.  A St  B , extré- 
mité des  patins  : C D , chapeau  fur  les  montans  ; 
au  delfous  011  voit  la  broche  de  fer  qui  enfile  tous 
les  aiicrons. 

3.  pcrte-lifles  St  chapes.  AA,  aa,  les  porte- 
hfies  : B &C,  les  chapes  qui  renferment  vies  pnu- 

l.es  : b b , c c , cordes  qui  luipendem  les  chapes  : 1 , 
2,3,4,  fille  II,i,  hfleron  d en  haut  13,4,  lillc- 
ron  d en  bas:  3,3,  4,  corde  nommée  arbalttre , 
par  laquelle  les  quarquerons  tirent  les  lilles. 

6.  Profil  du  portc-ulle  fit  de  la  chape,  ah,  les 
deux  poulies  de  la  chape  ; fur  b première  pâlie  la 
corde  qui  fufpcnd  la  première  fit  la  fécondé  tille 
1 , 1 ; 2 , 2:  fur  la  Seconde  pallè  1a  corde  qui  fuf- 
pcnd la  troiliémc  & la  quatrième  bile  3 , 3 ; 4 , 4. 

7.  Coupe  de  la  chape,  a b , les  deux  poulies  : 
t,i;a,a;3,3;4,4,les  lilles. 

Planche  XXXVI. 

Développement  des  enfouples  du  métier , pour  fabriquer 

Us  étoffes , 6»  confl'uélion  du  banc  de  l'ouvrier. 

Fig.  1.  Eufouple  du  derrière  du  méfier  delfinée, 
ainfi  que  toutes  les  figures  de  cette  planche,  fur  une 
échelle  double  de  celle  du  métier;  on  a rompu  les 
enfouples  dans  le  milieu  , leur  longueur  n'ayart  pas 
pu  tenir  dans  la  largeur  de  la  planche.  S s , les  tou- 
rillons : P , p q , gorges  ou  poulies  fur  lelquclles 
appuient  les  valets , ou  fur  lelquclles  patient  les 
cordes  chargées  d'un  poids,  qui  fervent  a tendre  la 
chaîne  des  étoiles:  Rr , rainure  de  huit  lignes  de 
profondeur,  fur  fix  de  large,  & deux  pieds  neuf 
pouces  de  longueur , qui  reçoit  la  bagueite  par  la- 
quelle les  portées  de  la  chaîne  font  enolèes. 

2.  L'cnlouple  du  devant  du  métier.  K L , les  ex- 
trémités de  l'enfouple:  MN,  rochct  : PQ,  p 9 , 
collets  qui  s'appliquent  aux  oreillons  du  métier: 
O , trous  pour  recevoir  l’extrémité  de  la  pince  ou 
pied  de  biche , avec  laquelle  on  fait  tourner  l’en- 
fouple  : R r , rainure  de  même  longueur  que  celle 
de  l'autre  enfouple,  dans  laquelle  entre  la  baguette 
qui  retient  les  fils. 

3.  Une  des  extrémités  de  l'enfouple  de  derrière  l 
S,  le  tourillon. 

4.  Coupe  de  deux  enfouples  par  le  milieu  de 
leur  longueur.  R-,  rainure  où  la  chaîne  ell  arrêtée. 

3.  Rochet  ou  cric  fixé  à une  des  extrémités  de 
l'enfouple  de  devant.  M N , le  rochet  denté  : K , 
carré  de  l'enfouple  qui  traverfe  le  canon  carre  du 
rochet. 

6.  Banc  de  l’ouvrier.  A a,  côté  du  métier  : B B , 
b b , côté  oppofè. 

7.  Crémaillère  St  taflfeau  qui  s’attache  aux  faces 
de  dedans  des  piliers  de  devant  du  métier.  C D, 
la  crémaillère  en  queue  d'aronde  : a b , entaille  qui 
reçoit  une  des  extrémités  du  banc. 

, 8.  Elévation  g -ométrale  de  la  fécondé  crémail- 
lère 8t  du  fécond  taUcau.  C D , la  crémaillère  : 
AB  , entaille  du  taîTeau  qui  reçoit  l'autre  extrémité 
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du  banc  de  l'ouvrier , qui  fixe  le  banc  à une  hau- 
teur convenable,  en  plaçant  la  cheville  qui  foutient 
le  tafTeau  dans  un  des  trous  de  la  crémaillère. 

9.  Le  rafleau  vu  par  le  delîus  & en  pcrfpeflive. 
ed , entaille  en  queue  d’aronde , dans  laquelle  coule 
la  crémaillère  : a h , entaille  pour  recevoir  l’extré- 
mité du  banc. 

10.  L’autre  tafTeau  vu  du  côté  qui  s’applique  au 
pilier  du  métier,  a i , entaille  qui  reçoit  l'extrémité 
du  banc:  ci,  entaille  en  queue  d aroiide  coupée 
obliquement.  Cette  entaille  reçoit  la  crémaillère. 

Planche  XXXVII. 
Remettage  ou  faffage  des  pis  d<  la  chaine  dans  les 
lijjss. 

Dans  cette  figure , dont  l'intelligence  eft  nécef- 
faire  pour  entendre  celles  qui  fuivent,  on  n'a  feule- 
ment repréfentè  que  deux  mailles  fur  chacune  des 
huit  lilfes  ; la  première  lifte  eft  celle  qui  eft  derrière 
les  autres  par  rapport  à l'ouvrier , 8c  la  dernière  eft 
celle  qui  ell  de  Ion  côté , ou  du  côté  de  l’cnfouple 
de  devant  i l'ordre  alphabétique  des-lcttrcs  répond 
é l’ordre  numérique  des  liftes  ; ainfi , A eft  la  pre- 
mière lifte  la  plus  éloignée  de  I ouvrier  ; B , la  fé- 
conde i C,  la  troifième  , ainfi  de  fuite  , quel  q8e  foit 
le  nombre  des  liftes.  Il  faut  aufii  jeter  les  yeux  fitr 
le  remettage  du  fatin  à huit  liftes  dans  la  planche 
XLV1.  Ce  remettage  contient  le  plan  d une  des 
deux  courfes  que  la  planche  afhtelle  repréfente 

A,  B,C,  D,E,  F,  G, H,  les  huit  lifterons 
d'en-haut.  AA,BB,CC,DD,EE,FF,GG, 
H H,  les  huit  lifterons  d'en-bas.  Le  premier  fil  1 de 
la  chaine  pafte  dans  la  première  maille  de  a première 
lifte,  comme  on  voit  en  a : le  fécond  fil  1 de  la 
chaine  pafte  dans  la  première  maille  de  la  fécondé 
lille , comme  on  voit  en  b : le  troifième  fil  3 de  la 
chaine  pafte  dans  la  première  maille  de  la  troifième 
lifte , comme  on  voit  en  e t le  quatrième  fil  4 de 
la  chaine  pafte  dans  la  première  maille  de  la  qua- 
trième lifte , comme  on  voit  en  d:  le  cinquième  fil  ç 
de  la  chaine  pafte  dans  la  première  maille  de  la 
cinquième  lifte,  comme  on  “voit  en  e:  le  fixième 
fil  6 de  la  chaine  pafte  dans  la  première  maille  de  la 
fixième  lifte',  comme  on  voit  en  /:  le  feptième  fil  7 
de  la  chaine  pafte  dans  la  première  maille  de  la 
feptième  lifte , comme  on  voit  en  g:  enfin  , le  hui- 
tième fil  8 de  la  chaine  pafte  dans  la  première  mai!  e 
de  la  huitième  liti'e , par  laquelle  fe  termine  la  pre- 
mière courte  du  remettige. 

Le  neuvième  fil  9'dc  la  chaîne  pafte  dans  la  fe 
conde  maille  delà  première  lifte,  comme  on  voit 
en  i : le  dixiéme  fil  10  de  la  chaine  pafte  dans  la 
féconde  ma  lie  Je  la  féconde  lifte,  comme  on  voit 
en  k : le  onzième  fil  1 1 de  la  chaine  pâlie  dans  la 
féconde  maille  de  la  troifième  lifte  , comme  on  voit 
en  / : le  douzième  fil  1 a de  la  chaine  pafte  dans  la 
féconde  m iill  c<cla  quatrième  lifte,  comme  on  voit 
en  m : le  ir.iz  ème  fil  rj  de  la  chaîne  pafte  dans  la 
fécondé  maille  de  ht  cinquième  lifte , comme  on 
voit  en  n : le  quatorzième  fil  14  de  la  draine  pâlie 
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dans  la  fécondé  maille  delà  fixième  lifte,  comme 
on  voit  en  0 : le  quinzième  fil  15  de  la  chaîne  pafte 
dans  la  fécondé  maille  de  la  feptième  lifte , comme 
on  voit  en  p : enfin  , le  feizième  fil  16  de  la  chaine 
pafte  dans  la  fécondé  maille  de  la  huitième  lifte , 
comme  on  voit  en  4 ; ce  qui  termine  la  fécondé 
courfe  ; ainfi  de  fuite  dans  toute  la  largeur  de  la 
chaine , prenant  pour  la  courfe  fuivame  toutes  les 
troifièmes  mailles  de  chaque  lifte;  pour  la  qua- 
trième courfe , toutes  les  quatrièmes  mailles  ; pour 
la  cinquième  courfe  , tontes  les  cinquièmes  mail- 
les ; & ainfi  de  fuite  jufqti'a  la  fin  de  la  pièce , com- 
pofée  d’autant  de  fois  quarante  fils  qu'il  y a de 
portées. 

Planche  XXXVIII, 

Fi g.  1.  Remettage  O armure  du  taffetas  à deux  liffes , 
dit  jrmojîn. 

Pour  bien  entendre  cette  planche  & les  fuivan- 
tes , il  faut  connoitre  les  caraélères  qui  fuivent  : un 
carré  n fur  l'intcrlcflion  des  lignes  verticales,  qui 
repréfentent  les  fils  de  la  chaîne  avec  les  lignes  ho- 
rizontales qui  indiquent  les  liftes,  fait  connoitre 
que  les  fils  de  la  chaine  font  paffés  entre  les  deux 
maillons  des  mailles  des  liftes,  comme  font  paffés 
les  fils  de  la  chaîne  dans  la  planche  ptécédcnte.  Le 
ca raflé rc  u fait  connoitre  que  le  fil  eft  feulement 
pafte  dans  le  maillon  fupérieur  ; & ce  même  ca- 
raâère  renverfé  de  cette  manière  ri , fait  connoitre 
que  le  fil  eft  pafte  dans  le  maillon  inférieur  ou  def- 
fous  la  maille.  On  trouvera  dans  les  planches  LXVII 
& LXIX , un  exemple  de  chacun  de  ces  paffages. 
Cette  remarque  s'étend  à tous  les  remettages  con- 
tenus dans  les  planches  fuivantes. 

Dans  les  armures,  un  O placé  fur  rinterfeâion  de 
la  ligne  verticale  qui  repréfente  une  marche  , avec 
la  ligne  horizontale  qui  repréfente  une  lifte , fait 
connoitre  que  cette  lifte  doit  lever  lorfque  le  pied 
de  l'ouvrier  enfonce  cette  marche.  Une  croix  x, 
ou  feulement  ce  caraflèrc  \ , placé  fur  une  l'embla- 
ble  interfeflion,  fait  connoitre  que  la  lifte  à laquelle 
il  répond  doit  bailler  lorfque  l'ouvrier  enfonce  la 
marche. 

Le  tafictas  dit  armojln  a de  largenr  cinq  huitièmes 
d’aune  ; on  en  fait  aufii  en  largeur  de  fept  douziè- 
mes. La  chaine  cfl  compofée  de  quarante  portées 
d’organfin  à deux  bouts; le  remiffe  ou  les  liftes  font  ' 
de  vingt  portées  chacune  ; la  portée  eft  de  quatre- 
vingts  fils  ; le  peigne  de  quarante  portées  ou  mille 
fix  cents  dents  , ce  qui  donne  quarante  dents  pour 
chaque  portec  ; il  y a deux  fils  entre  chaque  dent 
du  peigne. 

z.  Armure  générale  pour  toutet  fartes  de  taffetas  6> 
gro  -de-Tours. 

On  nomme  taffetas  quand  la  chaîne  eft  (impie, 

& rros-de-ldurs  quand  la  chaîne  eft  double.  Les 
moindres  taffetas  do  vent  être  de  demi-aune  de 
large , la  chaine  de  foixante  portées  (impies,  pefant 
douze  deniers  l’aune,  tramé  de  trame  première 
forte  , montée  à deux  boucs  ; la  plus  bue  & la 
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meilleure  pour  qu’il  n’en  entre  qxte  dix- neuf  à vingt 
deniers  par  aune,  environ,  ceft-à dire , que  la 
chaîne  de  foixante  portées  fimples  pèfe  doute  de- 
niers l’aune,  Si  la  trame  vingt  deniers  l’aune,  en 
tout  une  once  & huit  deniers  l’aune.  Le  remiiTe  eft 
de  quatre  lilles  de  quinze  portées  chacune  ; le 
peigne  de  trente  portées  ou  douze  cents  dents  à 
quatre  fils  par  denr. 

Le  taffetas  que  l’on  nomme  Angleterre , largeur 
cinq  huitièmes  , doit  être  de  quatre-vingts  portées 
fimples  pour  ia  chaîne , laquelle  doit  peler  quinze  à 
feize  deniers  l’aune,  traméde  trame  première  forte, 
des  plus  nettes  6c  brillantes;  il  doit  en  entrer  vingt- 
fix  deniers  dans  l’aune  ; la  chaîne  pèfe  feize  deniers 
l’aune,  la  trame  vingt-fix  deniers  l'aune , en  tout 
une  once  dix-huit  deniers  l'aune;  le  remiffe  eft  de 
quatre  liftes  de  vingt  portées  chacune  ,1e  peigne  de 
quarante  portées  ou  mille  fix  cents  dents  , à quatre 
fils  par  dent. 

Taffetas  Florence , largeurfept  douzièmes  d'aune , 
dont  la  chaîne  doit  être  d’organfin , monté  à trois 
bouts,  & de  foixantc-dix  portées  au  moins.  Les 
remiffes  font  toujours  de  quatre  liffes  égales  au  nom- 
bre de  mailles,  & l’on  met  ordinairement  quatre  fils 
pour  chaque  denr  de  peigne  qui  fait  le  courfe  en- 
tier ; l’on  proportionne  la  trame  à ia  chaîne;  c'eft-à- 
dirc , environ  autant  de  l'un  que  de  l’autre  à un  quart 
près  environ.  * 

».  Peau  de  poule , propre  pour  habits  ef  homme.  Elles 
fe  font  du  poids  de  trois  onces  jufqu’à  cinq  ; l’étoffe 
eft  bonne  dans  les  deux  qualités , pourvu  que  l’on 
proportionne  la  chaîne  à la  trame. 

Largeur,  onze  vingt-quatrièmes  d’aune  entre  les 
deux  libères. 

La  chaîne , quarante-cinq  portées  triples , pefant 
trois  onces  l'aune. 

Trame,  deux  onces  trois  quarts,  en  tout  l’aune 
pèle  cinq  onces  trois  quarts. 

Remiftcs  des  quatre  liffes  de  onze  portées,  un  quart 
chacune. 

Peigne,  de  vingt- deux  portées  ou  neuf  cents 
dents , à quatre  fils  par  dent. 

4.  Chagrin  ou  JLtmoife.  Les  chagrins  ou  fiamoifes 
piqués  fe  font  en  largeur  de  demi-aune,  6c  aufft  en 
largeur  de  onze  vingt-quatrièmes  d'aune.  La  chaîne 
depuis  cinquante  portées  fimples  jufqn’à  foixante 
portées  fimples , oc  aufti  depuis  quarante  portées 
doubles  jufqu’à  foixante  ponces  doubles.  La  trame 
fuivant  la  chaîne , plus  ou  moins  de  bout*.  Le  poids 
peut  varier  depuis  une  once  l’aune  jufqu’à  cinq  on- 
ces 8t  pins.  Les  moindres  peuvent  i’ervir  pour  dou- 
blure , & les  forts  pour  habits  d'hommes.  Remiffes 
de  quatre  liffes.  Le  peigne  à raifon  de  quatre  fils  par 
lient  pour  les  minces , & fix  fils  par  dent  pour  le* 
forts. 

Planche  XXXIX. 

fftoffe  s en  plein.  Le  ta  feus  &•  le  ra[-de-Saint-Cyr. 

Fig.  i,  Le  taffetas  vu  au  microfcope.  MN.çm 
fnvergeurcs  pour  confçrver  l’encroix  des  fils  de  la 
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chaîne.  R S , plufieurs  dents  du  peigné,  I , i , 3 , 4 : 
* • * » î » 4 : « » 1 , 3 ,4  : 1 , a , J , 4 : les  quatre 
courtes  à chacune  defquetles  la  figure  1 de  la  plan- 
che précédente  eft  relative,  a b , trame  paffee  dans 
le  premier  coup  de  navette,  b c,  trame  paffée  dans 
le  fécond  coup  de  navette,  c d , Sic.  autres  coups  de 
navette.  Cenc  étoffe  n’a  point  d'envers , car  on  voit 
que  les  fils  de  la  chaîne,  après  avoir  levé  par  un 
coup  de  navette , s’abaiffent  au  coup  fuivant , ainfi 
alternativement. 

a.  Le  raz-de-Saint-Cyr  vu  au  microfcope.  M N , 
mn  les  envergeures,  RS,  Içs  dents  du  peigne.  A,  B, 
C , D , quatre  courfes  du  remettage.  abcdefghi 
klmn  opqr  s t uxy  , la  trame  lancée  par  la  navette 
alternativement  de  droite  à gauche,  Si  de  gauche  à 
droite.  On  voit  qu’au  premier  coup  a b , deux  fils  de 
la  chaîne  qui  font  contigus  , 1 & 2 , font  levés  fur  ia 
trame , & que  les  deux  autres , 3 & 4 , font  abaiftis 
au-delfous  ; au  fécond  coup  de  navette  b c , que  c’éft 
le  deux  St  troifième  fils  qui  font  levés  ; au  troifième 
coup  de  navette  ci,  que  c'eft  le  trois  & le  qua- 
trième fils  qui  font  levés  ; au  quatrième  coup  de 
navette  d e , que  c'eft  le  quatrième  fil  de  la  première 
courfe  A du  remettage  , Sc  le  premier  fil  de  la 
fécondé  courfe  B qui  lèvent  enfemble  , ce  qui  ter- 
mine ia  première  courfe  des  marches.  Le  coup  fui- 
vant ef,  eft  en  tout  femblable  au  premier  coup  ab\ 
le  dcffin  contient  trois  courfes  de  marches  , Si  finir 
gnnopqrstuxy,  par  le  premier  coup  de  la  cin- 
quième courfe  des  marches  , qui  font  au  nombre  do 
quatre , de  même  que  les  liffes.  Cette  étoffe , de 
même  que  toutes  celles  qui  s'y  rapportent , n’a 
point  d'envers;  car  1a  chaîne  lève  toujours  moitié 
par  moitié , Si  elle  paroit  rayée  diagonalcmcnt. 

/ 

Planche.  XL. 

Rag-dt-Saint-Maur. 

Fig.  i.  Même  largeur,  même  chaîne,  même 
trame  qu’aux  ferges , Si  on  peut  varier  les  qualités 
de  même , c’eft-à-dire  , le  poids,  depuis  une  once  8i 
demie  jufqu’à  cinq  Si  fix  onces.  La  plupart  font  tra- 
més de  galette.  Remiffe  de  quatre  liftes.  Peigne  à 
raifon  de  quatre  fils  ou  fix  fils  par  dent , fuivant  que 
la  chaine  eft  garnie  ; on  met  le  peigne  plus  groflier 
aux  groffes  chaînes. 


Etoffes  , gros-ds-Naplet  Sun  ebti  te  rapide. Saint- 
Maur  de  f autre. 

».  Le  gros-de-Naples  d'un  côté  Si  rax-de  Saint- 
Maur  de  l’autre  , fe  peut  faire  en  taffetas  d'un  côté 
Si  petit  croifé  de  l'autre , ç’eft-à-dite , qu’il  s'en  peut 
faire  de  tout  prix , de  tout  poids , fuivant  l’intention 
de  celui  qui  commet.  Largeur  de  onze  vingt-qua- 
trièmes d'aune  entre  les  deux  libères.  La  chaîne  de 
cinquante  portées  doubles  ; organfin  à trois  bouts, 
pefant  trois  onces  l’aunç;  trame,  trois  onces  , en 
tout  fi*  onces  l’aurje.  Remiffe  de  cinq  liffes  de  dix 
portées  chacune.  Peigne  de  vingt-cinq  portées  ou 
mille  dents  ; on  met  quatre  fils  par  dent. 

* Çqnnelf 
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Cannelé  à poil. 

3.  Cannelé  à poil  & de  même  que  la  Maubois. 
Pour  le  faire  beau  , il  faut  que  le  poil  foit  un  peu 
plus  garni  que  celui  delà  maubois;  c’eft-â-dire, 
que  la  foie  foit  un  peu  plus  ferme  pour  for- 
mer un  cannelé  plus  relevé.  Même  remilîe  pour  la 
chaîne  principale  ; il  ne  faut  que  deux  Ii (Tes  de 
dix  portées  chacune  pour  le  cannelé  , comme  au 
«arrêté. 

. Planche  XLI. 

Taffetas  façonnés , ftmpletis  à ligatures. 

Les  taffetas  façonnés  , fimpletés  à ligatures,  fe 
font  ordinairement  pour  les  dcfiins  à bandes  , ou 
pour  des  dcfiins  très-petits;  l’on  peut  mettre  juf- 
qu'à  quatre-vingts  ligatures  ; & fi  au  lieu  de  quatre- 
vingts  ligatures  l'on  n'en  veut  mettre  que  quarante, 
il  faut  prendre  à ce  remettage , deux  fois  de  fuite 
fur  la  meme  ligature.  Largeur , onze  vingt-quatriè- 
mes d'aune.  Les  chaînes  , remiffes  5;  peignes, 
comme  aux  taffetas  façonnés , fimpletés  ordinaires. 

Planche  X L I I. 

Fig.  1.  Serges  à trois  liffes.  Même  largeur, 
même  chaîne  . même  trame,  6c  même  remifTe  qu’à 
la  ferge  i ftx  liffes. 

1.  Serge  à quatre  lifles  , de  même  que  ci-deffus. 

3.  Serge  à ftx  liftes , double  croifée  à deux  fa- 
ces. L’on  en  peut  faire  de  tout  poids  & de  tout 

Erix.  Les  plus  ordinaires  ont  demi-aune  de  large. 

a chaîne  d'oreanfin  à deux  bouts  , contient  foi- 
xame  portées  fimples , de  douze  à quinze  deniers 
l’aune  ; trame  i deux  ou  trois  bouts , une  once 
l’aune , en  tout  une  once  & demie  environ.  Rc- 
miffes  de  ftx  liifes , de  dix  ponces  chacune.  Peigne 
de  vingt  ponées , ou  huit  cents  dents , à fïx  fils  p»p 
dent  ; on  les  peut  faire  depuis  quarante  portées 
doubles  jufqu'à  foixante  : à proportion  la  chaiite  Si 
la  trame. 

Planche  LXIII, 

Fig.  1.  Serge  farinée  vue  par  l’envers  1 , a , 3 , g : 
A, 1,2,3, 4:  B,  quatre  courfes  du  remettage  : 
A B CD  F.  F G H I h.  , neuf  coups  de  trame  , 
formant  deux  courfes  des  marches  : K L M N O P , 
trame  qui  n'eft  prile  à l'envers  que  par  un  fil  fur 
quatre;  enforte  qu’il  refle  toujours  trois  fils  con- 
tigus de  la  chaîne  du  côté  de  l'endroit:  RS,  le 
peigne  ; il  a deux  fils  en  dent. 

1.  La  même  ferge  fatinée  vue  par  l’endroit, 

1 > 1 • 3 , 4 : A,  1 , x , 3,4:  B,  quatre  courfes  du 
remettage  : abcdtfghik , neuf  coups  de  na- 
vette, formant  deux  courfes  des  marches  : k Im  no  , 
trame  qui  eft  prile  en-deffus  par  trois  fils  fur  les 
quatre.  En  comparant  ces  deux  figures , on  voit 
qu'à  la  première  c’cfi  le  même  fil  de  chaîne  qui  ef) 
recouvert  par  les  trois  coups  de  trame  qui  le  fui- 
vem;  & qu'à  la  féconde  au  contraire  , le  61  de 
chaîne  recouvre  trois  trames. 

3.  Serge  à ftx  liftes  ,1,1,3,4,5,61  A, 
>12,3,4.5,6:  B,  1,  1,3,  4,  5,  6,  cinq 
Manufaélëiei  6*  aires.  Tome  11.  Prcm.  Parue, 
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courfes  du  remettage  pour  deux  courfes  des  mar- 
ches , ou  doute  coups  de  navette  : A B C D E F G 
H1KLMH,  les  douze  coups  de  navette.  Cette 
étoffe  n’a  point  d'envers. 

Planche  XLIV. 

Satin  à cinq  liffes. 

Fig.  1.  Les  fatins  à cinq  lifTes  font  ordinairement 
tramés  de  galette  .parce  que  la  galette  efl  natu- 
rellement plus  grotte  que  la  foie.  Mais  elle  feroit 
tro.P.  “Bonger  le  fatin  à huit  & à dix  liffes , & U 
huitième  ou  dixième  partie  de  la  chaîne  que  l'oit 
prend  pour  lier  la  galette,  feroit  trop  dure  & rude. 
On  trame  aufli  le  latin  à cinq  liffes  en  foie. 

Largeur , cinq  huitièmes , ou  onze  vingt-quatriè- 
mes d’aune. 

La  chaîne  de  largeur  de  cinq  huitièmes . eft  au 
moips  de  quatre  - vingt-feize  ponées  fimplcs  : on 
peut  monter  jufqu’à  cent  cinquante  portées  Am- 
ples ou  doubles.  Lorfquc  cette  étoffe  porte  en  lar- 
geur onze  vingt-quatrièmes  d'aune  , la  chaîne  eft 
au  moins  de  foixante-quinze  portées  Amples  : on 
peut  monter  jufqu’à  cent  vingt  portées  Amples  ou 
doubles.  « 

On  n'obferve  pas  pour  ceux  qui  font  tramés  de 
galette  de  choifir  les  plus  beaux  org«nfins,  mais  bien 
pour  ceux  qui  font  tramés  de  foie  ; on  peut  em- 
ployer l'organfin  depuis  le  plus  fin  jufqu’au  plus 
gros  , monté  à deux  ou  à trois  ou  à quatre  bouts , 
fuivant  la  qualité  dont  on  lçs  demande  ; on  doit 
proportionner  la  trame  à la  chaîne,  c’eft-à-dire, 
qu’il  faut  environ  autant  de  chaîne  que  de  trame. 

RcmifTcs  de  cinq  lifTes  égales.  Si  c’efl  pour  un 
foixante-quinze  portées;  chaque  liffe  doit  avoir 
quinze  portées. 

’ Feigne.  Le  compte  du  peigne  doit  être  propor- 
tionne à la  quantité  de  la  chaîne  ; il  faut  obferver 
ue  chaque  dent  doit  être  remplie  d’un  nombre  de 
1s  égaux  , Si  que  plus  la  chainc  eft  garnie , plus  le 
peigne  doit  être  groflier. 

2.  Remettage  & armure  du  fatin  à ftx  liffes. 

Planche  X L V. 

Fig.  1.  Satin  à cinq  liffes  vu  par  l'envers  & an 
microfcope.  l,2,3,4»f>l>l>3>4.f>l>2>3t 
4,5,  trois  courfes  du  remettagepour  deux  courfes 
des  marches  : A , B , C , D , E , r , G , H , les  cinq 
coups  de  navette  qui  compofent  la  première  courfe 
des  marches  : H l , coup  femblable  au  premier 
coup:  AB,  il  eft  aufli  le  premier  de  la  féconde 
courfe  des  marches:  HIKLMN’OP,  les  cinq 
coups  de  la  fécondé  courfe  des  marches.  On  voit 
que  la  trame  paffe  fous  le  cinquième  fil. 

2.  Le  même  fatin  à cinq  liffes  vu  du  côté  de 
l’endroit.  On  voit  par  cette  figure  que  chaque  fil 
de  la  chaîne  recouvre  quatre  trames  qui  fe  fuivent 
immédiatement , 8c  qu’il  pafle  fous  la  cinquième , 
abcdefghiklmnopç.  comme  dans  la  figure  pré- 
cédente. 

3.  Satin  à fix  lifTes  vu  au  microfcope.  r , 2 , 3 , 4, 

Q 
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5,6;  «,1,3,4,  5,  6;  1,1, 5,4,  5,6,  trois 
courfes  dit  remcttage  pour  deux  couriez  des  mar- 
ches: ABCDEFGH1KLMNOPQRS,  les 
douze  coups  de  navette  qui  compofent  les  deux 
courfes  des  marches.  On  voit  que  le  même  fil  de 
chaîne  ert  couvert  cinq  fois  par  cinq  trames  conlè- 
cutircs. 

4.  Le  même  fatin  vu  par  l’endroit.  A A C D r F 
GAIK/MN«PQrS,lcs  douze  coups  de  navette 
«gui  compofent  les  deux  courfes  des  marches  ; le 
même  fil  de  chaîne  recouvre  cinq  trames  confécu- 
tives , & parte  fous  la  fixième. 

Planche  XLVI. 

Fig.  1.  Remcttage  & armure  de  fatin  à fepi  lirtes. 

Satin  d huit  Itffes. 

3.  Remcttage  St  armure  du  fatin  A huit  lirtes; 
même  compofition  pour  la  chaîne  St  la  trame  que 
pour  le  fatin  à cinq  lirtes. 

Planche  XLVII. 

Fig  t.  Satin  à fept  lifles  vu  par  l’envers  8c  au 
microfcope.  1,1,  3, 4,  5,6,7;  1,1,3, 4, 3» 
6,  7,  deux  courfes  du  remcttage  pour  deux  courfes 
des  marches:  ABCDtFGHIKLMNOPQR, 
les  quatorze  coups  de  navette  qui  compofent  les 
deux  courfes  de  marches.  On  voit  par  cette  figure 
que  le  même  fil  de  chaîne  cft  recouvert  par  fix 
trames  confécutives  , St  parte  cn-dclTous  à la  fep- 
tième. 

».  Le  même  fatin  vu  par  Ten droit.  Ab  c de  f ghik 
Imno  pqR,\ei  différent  coups  de  trame.  On  voit 
que  chaque  fil  de  chaîne  couvre  ftx  trames  confé- 
cutives , St  qu’il  parte  enfuite  de  l’autre  côté  de 
l'étoffe. 

3.  Satin  à huit  lifles  vu  par  l’envers.  1 , 3 , 3 , 4 , 
5, 6, 7 , 8 ; 1 , 1,  3 ,4,  5 , 6, 7, 8 , deux  courfes' 
du  remcttage  pour  deux  courfes  des  marches.  A B 
CD  EF  GHI  KLMNOPQRST,  les  feize  coups 
de  navette  qui  compofent  les  deux  courfes  des 
marches.  On  voit  par  cette  figure  que  le  même  fil 
de  chaîne  ert  recouvert  par  fept  trames  confécutives. 

4.  Le  même  latin  à huit  lirtes  vu  du  côté  de 
l'endroit.  A h C d E /G  AIALmNoPfrzT,  les 
feize  coups  de  navette  qui  forment  les  deux  courfes 
des  marches.  O11  voit  par  cette  figure  que  chaque 
fit  de  chaîne  recouvre  fept  traînes  confécutives. 

Planche  XLVII  I. 

Remettage  tr  armure  du  fatin  d neuf  lifts. 

Cette  planche  ert  relative.!  la  planche  fuivante. 

Planche  XLIX. 

Fig.  1.  Satin  à neuf  lirtes  vu  au  microfcope,  St 
du  coté  de  l’envers  6t  du  côté  de  l'endroit,  t,  1, 
3, 4,  i,é,7»®,9ih*,  3*4,  5, fi,  7,  9»  ® eux 

«ourlés  du  remettage  pour  dix-huit  coups  de  na- 
vette , ou  deux  courfes  des  marches  : AB  C D £ F 
G H t KX.MN  O PQR  ST  V X,  lc<  dirtercas  coups 
d te  n a verre  qui  compofent  les  deux  courfes.  des  * 
taaxcho-  Un  voit  par  cette  figure  que  le  même  fil.* 
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de  chaîne  ert  recouvert  huit  fois  par  huit  trames 
confécutives. 

2.  Le  même  fatin  vu  du  côté  de  l’endroit.  AA  C 
d E/G  A I A L m N o P ^ R » r u X , les  dix-huit  coups 
de  trame  qui  compofent  les  deux  courfes  des  mar- 
ches. On  voit  par  cette  figure  que  chaque  fil  de 
chaîne  recouvre  huit  trames  confécutives , & qu’a 
la  neuvième  il  parte  de  l'autre  côté  de  l’étoffe. 

Planche  L. 

Remettage  6-  armure  d'un  fatin  à dix  tiffes. 

Cette  planche  ert  relative  aux  deux  planches  fui- 
vantes. 

Planche  LI. 

Satin  à dix  lifles  vu  du  côté  de  l’envers  St  au  mî- 
crofcope.  1 , 2 , 3 , 4,  5 , 6, 7, 3 , y , 10  ; 1 , a , 3 , 
4,  j, 6, 7,  8, 9,  to,  deux  courfes  de  remettage 
pour  vingt  coups  de  navette  compoftnt  deux  conr- 
les  des  marches  : A B C D EF  G H t K L M N O P 
R S T V X Y Z Æ , les  vingt  coups  de  navette, 
n voit  par  cette  figure  que  chaque  fil  de  la  chaîne 
recouvre  neuf  trames  confécutives  : à côté  ert  la 
filière  travaillée  en  taffetas. 

Planche  LIE 

Le  même  fatin  à dix  lirtes  vu  du  côté  de  l’en- 
droit. 1,  a, 3, 4,  5, 6, 7, 8, 9,  10;  1,1,3, 4» 
5 , 6,  7, 8 , y,  10,  deux  courfes  du  remettage  pour 
deux  courfes  de  marches,  ou  vingt  coups  de  na- 
vette: aie  defghi  klmno  pqr  stv  xy  g et , les. 
vingt  coups  de  navette.  On  voit  par  cette  figure 
que  le  même  fil  de  chaine  recouvre  neuf  trames 
confécutives. 

Satins  A dix  lifles  très-peu  uCtès.  üs  fe  peuvent 
faire  de  toutes  fortes  de  qualités  ; mais  on  ne  fau- 
roit  les  tramer  trop  fin, , ni  les  trop  ferrer  pour  ac- 
conrcir  le  point.  Largeur,  onze  vingt  quatrièmes 
d'aune  entre  les  deux  liftércs.  Chaine  organfin 
monté  à deux , trois  ou  quatre  bouts , fuivant  I2 
qualité  qu’on  veut  donner  à l’étoffe , depuis  foi- 
xantc-quinzc  portées  jufqu’à  cent  vingt  portées.  Il 
faut  les  organfins  les  plus  parfaits . les  plus  nets  St 
les  plus  brillant,  ainfi  que  les  trames  qui  doivent 
être  de  la  première  qualité.  Il  faut , pour  bien  faire 
ces  fortes  de  fatins , que  le  poids  de  la  chaîne  ex- 
cède le  poids  de  la  trame. 

Planche  LIIL 
Satin  i deux  fates , c'ejl-d-dirc  , blanc  Sun  cité,  &■ 
noir  de  l'autre. 

Fig.  r.  Satin  à deux  faces  ou  fatin  des  deux  côtés 
de  l'étoffe , c'efl-à-dire , blanc  d'un  côté , St  noir  de 
l'autre. 

La  chaine  s'ourdit  un  fil  blanc  Si  un  fil  noir  ; 
les  lignes  tracées  repréfentent  les  fils  noirs  , & 
les  lignes  ponâuées  les  fils  blancs.  Largeur  , onae 
vingt  quatrièmes  d’aune  enrre  les  deux  I if-ères  r 
depuis  deux  onces  jufqu’à  fept . en  proportionnant 
le  poids  de  la  trame  à celui  de  la  chaine , c'eft-à- 
dirc,  chauw  depuis  cent  vingt  portées  (impies  ou 
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doubles , jufqu'à  deux  cents  portées , auflî  Amples 
Ou  doubles  , du  poids  depuis  deux  onces  jufqu’j 
cinq  des  plus  beaux  prganfins , & des  meilleurs 
tirages  montés  à deux , trois  ou  quatre  bouts  tramés 
des  trames  , première  forte  de  pays  , Piémont  ou 
Florence.  Il  faut  les  deux  tiers  d’organfin  contre  un 
tiers  de  trame. 

i.  Autre  manière  de  monter  le  même  fatin  avec 
les  chapes  dont  il  cil  parlé,  & qui  font  repréfentées 
dans  la  planche  XXXV. 

Planche  LIV. 

Chaînettes  fans  poil  qui  conduit  à pluficuts  petitti 

façons  dons  Us  fonds  <T étoffé. 

Chaînette  fans  poil  pour  habit  d'homme  ; lar- 
geur , onze  vingt-quatrièmes  d'aune  entre  les  deux 
luières  ; poids,  trois  onces  un  quart  l’aune,  favoir, 
en  chaine , une  once  & demie , en  trame , une  once 
trois  quarts , en  tout  pefant  l'aune  trois  onces  un 
quart.  Chaine , quarante  portées  doubles.  Trame  de 
pays  , fécondé  forte  ou  trame  étrangère , nette  8c 
égale,  avec  fuffifantc  quantité  de  bouts  pour  en 
faire  entrer  une  once  trois-quarts  par  aune  ; re 
milles  de  huit  iilTcs  de  cinq  portées  chacune.  Cette 
étoffe  fe  peut  faire  en  plus  de  portées  de  chaîne , 
depuis  quarante  portées  doubles,  jufqu’i  foixante 
portées  doubles , en  y employant  des  organfins 
plus  fins  ou  plus  gros,fuivant  le  poids  que  l'on 
veut  donner  à l'étoffe. 

Planche  LV. 

Etoffés  i petites  choincttes  , où  l'on  peut  faire  plufeurs 
fortes  de  façons  de  la  gtoffeur  d'un  pois. 

Chaînette  rcmife  à pointe  ; largeur  de  même  que 
la  maubois;  même  chaine,  meme  trame,  même 
remiffe  pour  la  pièce  : remiffes  de  huit  liffes  pour 
les  ligatures  , dont  la  première  & la  dernière  , qui 
font  Tes  pointes , font  de  moitié  moins  garnies  que 
les  autres.  L'on  peut  auflî  augmenter  ou  diminuer 
les  ligatures,  fuivant  la  largeur  du  deffin  que  l'on 
veut  taire  fur  l’étoffe.  Poigne  de  même  de  vingt 
portées  ou  huit  cests  dents , quatre  fils  de  chaîne , 
& deux  fils  de  poils  dans  chaque  dent. 

Planche  LVI. 

Etoffe  appelée  maubois  , où  il  y a quelque  différence 
dans  U remetlagc. 

L’étoffe  appelée  maubois , propre  pour  habits 
d’hommes  , fe  peut  faire  depuis  deux  once;,juf- 
qu’à  quatre  & plus  , en  proportionnant  la  chaine 
& la  trame , environ  autant  de  l'un  que  de  l’autre , 
à uu  quart  prés  environ.  La  largeur  eA  de  onze 
vingt  - quatrièmes  d’aune  entre  les  deux  lifières  ; 
chaîne  principale  quarante  portées  , Ample  organ- 
fin  ; le  poil  vingt  portées  triples  , meme  organiin  , 
ou  vingt  portées  doubles  , d*un  organfin  plus  gros 
ui  revienne  au  même  poids  ; trame  de  pays , 
euxième  forte,  ou  trame  étrangère , nette  6c  égale, 
& fuffifante  quantité  de  bouts  pour  faire  entrer 
autant  de  trame  dans  l’aune , Sc  un  peu  plus  que 
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1 d’oqçanfin  ; poids  d’une  aune  d’étoffe  ; favoir , en 
chaîne , une  once  trois  quarts;  en  trame,  deux 
onces;  entour  trois  onces  trois-quarts  l'aune  : re- 
miffe de  quatre  liffes  de  dix  portées  chaque  liffe, 
pour  la  chaine  principale  : remiflè  de  huit  liffes 
pour  le  poil , de  trois  portées  un  quart  chaque  liffe  ; 
peigne  de  vingt  portées  ou  huit  cents  dents , quatre 
lils  de  pièce  6c  deux  fils  de  poil  chaque  dent. 
Planche  LV1I. 

Carrelé  en  deux  couleurs. 

Carrelé  en  deux  couleurs , trame  de  g -dette  ; lar- 
geur, onze  vingt-quatrièmes  d'aune  ; chaîne , vingt- 
cinq  portées  Amples  ; organfin  à deux  bouts  our- 
dir un  hl  d'un%tfculeur  , un  Al  de  l'autre.  Lon 
pcuj  ourdir  douons  la  couleur  claire  pour  la  mieux 
faire  forrir  ; trame , un  coup  de  galette  & un  coup 
d'organfm  ; la  galette efl  teinte  de  la  couleur  brune, 
Sc  l organAn  de  la  couleur  claire  : remiffe  de  quatre 
liffes , de  onte  portées  un  quart  chacune  ; peigne 
de  vingt-deux  portées  Sc  demie , ou  neuf  cents 
dents , à quatre  lils  par  dent. 

Planche  LVIII. 

Carrelé  à poil,  ou  paillette. 

Carrelé  à poil.  Cette  étoffe  ne  diffère  de  la  man- 
bois  que  par  le  remettage  ; même  chaine , même 
trame  , même  poil , même  remiffe  , même  peigne. 
Les  ligatures  font  différentes  ; il  n’en  faut  que  deux 
pour  le  poil  de  dix  portées  chacune.  On  en  peut 
faire  de  plus  légers  ou  de  plus  forts  , en  y em- 
ployant de  la  foie  plus  Ane  ou  plus  forte. 

Planche  L I X. 

Autre  chagrin  ou  fiamoife , pour  faire  U paillette 
plut  large. 

Chagrin  ou  Aamoife  , même  chaine  , meme  re-' 
miffe , môme  peigne , que  celle  donc  la  paillette 
eA  plus  petite. 

Planche  LX. 

Des  étoffes  brochées , 6r  de  celles  où  le  fond  fait 

la  figure. 

Fig.  1.  Elévation  perfpeâive  du  métier  pour  fa- 
briquer les  étoffes  brochées  , 8c  celles  où  le  fond 
fait  la  Agurc,  le  métier  étant  garni  de  tous  les 
cordages  & agrcts  qui  en  dépendent  : A B , utt 
des  piliers  de  devant  que  l’on  a frafluré  pour  bif- 
fer voir  le  battant  du  métier  : a b , fécond  pilier  de 
devant; entre  les  deux  piliers,  on  voit  lefiège  de 
l'ouvrier:  CD,c,  les  eAafes  qui  font  traverfees 
par  les  tenons  fupérieurs  des  montant  ; elles  font 
auffi  réunies  l’une  à l'autre  par  les  clés  qui  les  tra- 
verfent , l'une  au-devant,  & l'autre  au-derriére  du 
métier  : E F,  un  des  deux  piliers  du  derrière. 
Toute  cette  cage  eA  affermie  par  des  pomeaux  ou 
étréfillons  , tels  qu’on  en  voit  près  de  b lettre  D, 
au  nombre  de  deux  à chaque  angle  du  métier  ; le* 
uns  buttent  contre  les  murailles , 8c  les  autres 
contre  le  plancher.  L K , l'enfouple  de  devant , fur 
laquelle  s’enroule  l’ouvrage  à mefure  qu'il  cA  fait  : 

Q <i 
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K , roehct  qui  fixe  fenfouple  de  devant  : te  , fen- 
fouple de  derrière , fur  laquelle  la  chaîne  efl  ten- 
due : xy,  le  battant:  xx,  yy,  le  haut  des  la- 
mes du  battant  ; au-defious  de  ces  lettres , on  voit 
les  acocats  par  lefqucls  le  battant  cft  fufpendu  à 
fon  bâton  : mm,  le  brancard  du  carette  double  : 
//,  les  fourches  dans  les  entailles  defquellcs  les 
ailerons  e g , es,  font  places  : h h , les  chevalets  du 
dedans  fur  lclquels  pofcnt  les  bouts  des  ailerons 
ui  fufpendent  les  lifles  de  liage  : 3 3 , qui  fufpcn- 
ent  les  lifles  de  fond  : A h , autres  chevalets  fur 
lefquels  repofent  les  ailerons  .'44,  liflerons  fupé- 
rieurs  de  deux  lifles  : 8 , une  des  arbalétres  attachée 
au  lifleron  inférieur  de  chaque  lifle  de  liage  ; farta-  * 
iétre  efl  tirée  par  une  des  marcltfÉc  au  moyen  de  la 
corde  8 9 , nommée  étmière  : , N , , les  mar- 

ches : M pierre  qui  charge  la  caiife  des  marches. 

Derrière  le  carctte , on  voit  le  caflin  H , fur  les 
poulies  duquel  partent  les  cordes  H S T , qui  tour 
tes  cnfemble  compofent  ce  qu'on  appelle  rame  : 
T , bâton  du  rame:  T V X,  les  crémaillères  du 
rame  : X , treuil , par  le  moyen  duquel  on  tend 
les  cordes  du  rame  , & par  ce  moyen-on  relève 
les  maillons  qui  font  fufpendus  aux  arcades  qui 
terminent  chaque  corde  du  rame  ; les  branches  des 
arcades  ira verfent  la  planche  percée  n n , defeen- 
dent  enfuite  perpendiculairement  pour  s'attacher 
en  us  aux  mailles  ftipéticures  des  maillons , dans 
lefqucls  la  chainc  ou  le  poil  de  l'étoffe  efl  pâlie: 

3 6 , aiguilles  de  plomb  fufpcndnes  à la  maille 
inférieure  de  chaque  maillon. 

Parallèlement  au  rame  efl  tendue  horizontale- 
ment une  corde  Y ZÆ,  que  l'on  nomme  arbulc- 
tre  de  lu  govujfinière  du  fomple.  Cette  corde  attachée 
fixement  à un  crochet  Y , après  avoir  parte  fur  la 
poulie  Æ,  defeend  verticalement  le  long  de  la 
muraille , St  va  s'attacher  à un  clou  , ou  bien  elle 
efl  chargée  d’un  poids  convenable  pour  la  tenir 
futtifammem  tendue  : du  point  Z de  l’arbalétre, 
defeend  verticalement  une  autre  cordc  en  dou- 
ble Z R,  que  l'on  nomme  guvujtne.  Cette  corde 
efl  attachée  à une  des  extrémités  du  bâton  R du 
fample  K S,  compote  d'autant  de  cordes  parallèles 
entre  elles  qu'il  y en  a au  rame  ; quelques-unes 
de  ces  cordes  étant  féparées  des  autres  par  le  lac 
qui  les  entoure  , & enfuite  tirées  en-bas , abaiflent 
les  cordes  du  rame  qui  leur  correfpondent , & 
font  élever  au-defliis  de  la  chaine  quelques-uns  des 
fils  qui  la  compofent  ; on  voit  quelques-uns  de  ces 
fils  levés  prés  de  l’cnfouple,  & c'efl  par-detfous  ces 
fils  levés  que  fon  pafle  les  efpolins  chargés  de  la  foie 
qui  doit  former  la  fleur,  de  l’autre  coté  de  l’étoffe. 

2.  Efcabeau  ou  échelle  pour  monter  au  haut  du 
métier. 

Planche  L X L 

Elévation  latérale  du  méeier , pour  fabriquer  Us  étoffe 
brochets  , ou  ctllft  où  le  fond  fuit  lu  figure  , fil' étoffe 
n't fl  point  brochée, 

A B , un  des  deux  piliers  de  devant  : E F , un 
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des  deux  piliers  de  derrière:  C D,  une  des  deux 
cflafes  : C & D , extrémités  des  clés  qui  affemblent 
les  deux  cflafes  : X Y,  une  des  deux  banques  qui 
feutiennem  fenfouple  de  devant  : T V , un  des 
deux  oreillons  qui  retiennent  fenfouple  : K,  extré- 
mité de  fenfouple  garnie  du  rochet  denté  : Z , 
chien  ou  valet  pour  fixer  le  cric:  T,  9,  10,  S, 
la  chaine ployée  fur  fenfouple  de  derrière.  S, "9, 
10,  les  envergures  ou  baguettes  par  lefquellcs 
les  fils  de  la  chaîne  font  encroifes  : N , came  des 
marches  : M , pierre  dont  elle  efl  chargée  pour 
la  rendre  fiable  : NQ,  les  marches  au  - devant 
defquellcs  on  voit  une  potrion  du  fample:rr, 
deux  pitons  arrêtés  au  plancher:  RR,  bâton  du 
fample:  pp,  portion  des  cordes  montantes  du 
fample  que  l’on  a rompues  pour  laitier  voir  le 
corps  de  maillon  00  ,s  s , qui  auroit  été  caché 
par  le  fample. 

Prés  fenfouple  de  devant , on  voit  le  battanr. 
y,  la  marte  du  battant,  x,  fa  poignée:  c'efl  en- 
tre ces  deux  pièces  que  le  peigne  efl  placé :x  x, 
le  haut  d une  des  deux  lames  du  battant. 

Au-defliis  des  cflafes  du  nactier  & près  le  bat- 
tant , efl  placé  le  carette:  mm,  extrémités  des  bran- 
cards du  carette  : h h,  montant  d'un  des  chevalets: 
ff,  cheville  de  fer  qui  traverfe  les  fourches  & 
les  ailerons  auxquels  les  lifles  font  fufpendues  : 
3 , 3 ; 4,  4 , lifles  de  liage  au  nombre  de  quatre  : 
» , 1 ; a , 2 , lilfes  de  fond  ou  de  pièce , au  nom- 
bre de  huit  17,7,  traverfes  ou  arbalétres,  dont 
les  extrémités  n pondent  aux  extrémités  exté- 
rieures des  ailerons , comme  on  verra  dans  une 
des  planches  fuivames  : 8 , 8 , contre-poids  pour 
remettre  les  lifles  en  fkuation , après  que  l’aétion 
des  marches  les  a élevées  pour  celles  du  fond  . 
ou  abaiflees  pour  celles  du  liage  , lorfqu'on  lève 
le  pied  de  deflus  la  marche. 

Près  le  carette,  efl  le  caflin  LHHL:  L,  L, 
extrémités  des  brancards  du  caflin  L H : L H , les 
montant  inclinés  du  caflin  : 1 1 , le  rang  inférieur 
des  poulies  du  caflin  ; les  autres  rangs  font  ca- 
chés par  la  queue  du  rame  , projetrée  en  racourci 
fur  le  caflin  : T T , bâton  du  rame  auquel  les  cor- 
des qui  le  compofent  font  attachées  par  un  natud 
qu'on  trouvera  dans  une  des  planches  fuivantes. 

Au-deflous  du  caflin , efl  fufpendue  la  planche 
percée  n n , que  les  branches  des  arcades  traver- 
fent  : à l'extrémité  inférieure  o 0 des  branches  des 
arcades,  font  attachées  les  mailles  fupèrictircs  des 
maillons , dans  lefquellcs  la  chaine  T S efl  paflee  t 
à la  partie  inférieure  de  chaque  maillon , efl  at- 
tachée une  des  aiguilles  de  plomb  5 6,  36,  qui 
fervent  â abaiflcr  les  fils  de  la  chaine,  lorfqu'on 
lâche  le  lac  qui  les  avoir  tenu  élevés. 

Planche  L X 11. 

Elévation  eéomitrale  du  devant  du  métier  pour  faJ 
briquer  les  étoffée  brochée!,  ou  cclitl  dont  le  fond 
fou  la  figure, 

Fig.  s.  Elévation  du  devant  du  métier  : A B , 
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• I . les  piliers  de  devant  : L K,  l’enfouple  de  de- 
vant : l k l'étoffe  fabriquée  , enroulée  fur  l’enfouple  : 
xy,  poignée  du  battant  au-dertous  de  laquelle  on 
▼oit  une  partie  du  peigne  : x , x x ; y , y y ,•  les  la- 
mes du  battant.  Derrière  le  battant  eff  le  caréné, 
m m brancard  du  carette  : fl  te»  fourches  qüi  re- 
çoivent les  ailerons  tfgi'fg:  h h chevalets  exté- 
rieurs du  caréné  double  : k k,  chevalets  intérieurs  : 
fl  , g 3 » cordes  qui  fufpendcnt  les  liffes  : 3 , 3 , 
litTeron  d’en-haut  .‘4,4,  lifferon  d'en-bas  .4,8,4, 
arbalètres  qui  font  tirées  par  les  marches,  au  moyen 
des  ctrivières  par  lefquelles  elles  font  fufpendues  : 
8,8,  contre-poids  qui  abailTent  les  liffes  auxquelles 
ils  font  attachés  : Q y,  extrémités  antérieures  des 
marches  fur  lefquelles  l’ouvrier  pofe  le  pied. 

Derrière  le  carette  eff  le  caflin  , Si  derrière  les 
liffes,  le  corps  des  maillons  : H , le  haut  du  caffin 
garni  de  huit  rangs  de  poulies  ; on  voit  l’extré- 
niité  des  broches  qui  les  traverfem  : I S I , le  rang 
inférieur  des  cordes  du  rame  : T,  le  bâton  du  rame: 
V , fécond  bâton  lur  lequel  partent  les  cordes  nom- 
mées crémaillères  du  rame  , qui  vont  s’enrouler  fur 
le  treuil  X. 

Au-dertous  des  poulies  du  caffin , font  les  ar- 
cajes  , dont  les  branches  , en  s'écartant  les  unes 
des  autres , vont  traverfer  la  planche  percée  n n : 
les  branches  defeendent  enfuitc  perpendiculaire- 
ment jufqu  en  ao,  ou  elles  font  liées  aux  mailles 
fttperieurcs  des  maillons  dans  lefqucls  la  chaîne  eff 
palfëc:  { é|j,6,  aiguilles  de  plomb  attachées  à 
la  maille  inférieure  des  maillons. 

Au-devant  du  pilier  A B du  métier  , on  voit 
la  p:nce  ou  pied-de-biche  10,  11  , ta,  qui  fort  à 
1 ouvrier  à tourner  1 cnfouple  de  devant , à mefure 
que  l'ouvrage  avance,  ta  , extrémité  du  pied-de- 
biche  qui  entre  dans  un  des  trous  K de  lcrifouple,:. 
Il,  boule  qui  empêche  le  pied-de-biche  d'en- 
trer trop  avant.  10  , partie  formée  en  pied-de- 
biche. 

a.  Deffin  de  cinq  couleurs  differentes,  fur  du 
papier  de  8 en  la,  dont  la  leâure  eff  expliquée 
a 1 article  velours  dans  l'Encyclopédie  ; chaque  li- 
gne verticale  . ou  plutôt  une  des  cfpaces  qui  les 
léparent,  repréfentc  un  des  fils  de  la  chaine  ; de 
même  chaque  efpacc  horizontale  reprefente  un 
coup  de  navette  : A B C D , première  divifion  du 
deffin  :CDEF,  féconde  divifion  , ainfi  de  fuite , 
julqu  a la  quatorzième  divifion  d e fg , dont  leder 
nier  coup  de  navette  fg  doit  fe  raccorder  8c  faire 
fuite  au  premier  coup  A B , dont  la  laigcur  ré- 
pond à cent  fils  contigus  de  la  chaine , & la  hau- 
teur à cent  foixante-nuit  coups  de  navette , pour 
chacun  defqnels  on  tire  les  lacs  qui  fe  ren- 
contrent fur  la  ligne  horizontale  qui  les  repré- 
sentent. 

Au-deflotts  de  cette  figure,  on  a marqué  dans 
des  carreaux . les  différentes  hachures  qui  repré- 
sentent les  differentes  couleurs  des  foies  , dont 
les  efpolins  doivent  être  garnis. 
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Planche  LXI11. 

Elévation  6r  développement  du  caffin, 

f'g-  i.  Le  chaffis  du  caffin  dégarni  de  toutes  les 
pièces  qui  en  dépendent,  & vu  en  perfpeéüve  : 
A B , a A , les  longs  côtés  du  caflin  : Ce , D d,  les 
deux  traverfes  : chacune  de  ces  îraverfes  a une 
feuillure  pour  recevoir  les  lames  qui  fervent  à 
elpacer  les  poulies  du  caffin.  B k , les  tenons  cou- 
pés obliquement , qui  aflemblent  le  chaffis  fur  le 
brancard. 

».  Les  deux  régies  qui  recouvrent  les  lames 
du  caflin:  1 1,  règle  qui  s'applique  fur  la  traverfe 
~ î : H «.réglé  qui  s'applique  lur  la  traverfe  in- 
ferieure D d. 

Le  chailis  du  caffin  vu  en  place,  & garni  de 
quatre  cents  poulies  en  huit  rangs,  de  cinquante 
chacune  : 1 , 1 , premier  rang  de  poulies  ou  rang 
inferieur  : * , » , fécond  rang  : 3 , 3,  tToifiéme  rang  ; 
entre  le  fécond  & le  troifiéme  rang , eff  un  rang 
“e  P?.',e"°tres  > ‘l°nI  l'ufage  eff  de  maintenir  le 
parallehlme  des  lames;  il  y a un  femblable  rang 
de  patenôtres  entre  le  quatrième  & le  cinquième 
rangs  de  poulies,  St  entre  le  fixième  & le  feptième  : 
deux  autres  rangs  femblables  font  auffi  placés 
vers  es  extrémités  des  lames , près  les  règles  I i H h 
*)UI  les  aflujcttiffent  dans  les  feuillures  des  tra- 
vcrlcs  Cf  D 4 du  chaffis  , dont  les  longs  cotés 
font  marqués  des  mêmes  lettres  que  dans  la  figure 
precedente. 

4-  Extrémité  du  brancard  , fur  lequel  le  chaflu 
du  caffin  eff  aflcmblé:  A A , B B,  extrémités  des 
longrines  du  brancard  qui  font  pofées  fur  les  ef- 
taies  du  métier  ; elles  font  affcmblées  l'une  à l'autre 
par  des  traverfes , dont  on  voit  les  tenons. 

5.  Coupc  du  chaffis  du  caflin . par  le  milieu  de  fa 
largeur  : AB,  un  des  longs  côtés  du  chaffis  : C,. 
traverfe  fupérieure  : D , traverfe  inférieure  , dans 
tes  feuillures  defquelles  font  placées  les  lames.  Ai, 
règles  qui  recouv  rem  les  lames  : H i , lame  fcparée, 
fui  laquelle  on  a repiéfenté  les  huit  poulies  d'un 
même  rang  vertical  : 1 , 1 , , , 4 , 5 , 6 , 7 , 8,  les 
huit  poulies. 

6.  Fragment  d'un  caffin  repréfenté  en  plan.  Ce 
fragment  contient  la  moitié  de  la  longueur  des  la- 
mes : a a,  rang  de  patenôtres,  près  l'extrémité  fupé- 
rieure des  lames:  A A,  ce,  rang  de  poulies  : dd 
autre  rang  de  patenôtres  : r e , ff,  deux  autres 
rangs  de  poulies,  gg,  autre  rang  de  patenôtres, 
placé  entre  les  deux  rangs  fuivans  des  poulies  , 
ainfi  de  fuite,  jufqu’au  bas  du  caffin.  Il  faut  ob- 
ferver  que  les  patenôtres  font  un  peu  plus  épaifles 
que  les  poulies , pour  que  ces  dernieres  roulent 
facilement  entre  les  lames  1,1,3, 4, 3, 6,  7,  8; 
8c  que  toutes  les  patenôtres  du  même  rang , font 
enfilées  d un  fil  de  fer , 8c  les  poulies  par  uue  ba- 
guette de  bois  ; il  y a des  caflins  de  mille  fix  cents 
poulies , 8c  même  de  deux  mille  quatre  cents. 

7.  Fragment  d'une  des  lames  vue  en  plan  & 
dans  fa  grandeur  cfleftive  , auffi  bien  que  les  pou- 
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lies  : A , patenôtre  : B C , poulies  : D , patenôtres: 
EF,  poulies:  G,  patenôtres;  toutes  les  poulies 
font  <ie  buis,  aufii  bien  que  les  patenôtres. 

8.  T rois  patenôtres  en  perl'pcchve  : A A A , les 
patenôtres  enfilées  par  1a  broche  , ou  fil  de 
fer  a a. 

o.  Une  des  poulies  en  perfpcSive  & en  profil. 
B b , la  poulie  en  pcrfpeoivc  : C c , la  poulie  en 
profil  : la  gorge  de  la  poulie  a environ  deux  lignes 
de  profondeur. 

* Planche  LXIV. 
Développement  des  cordes  de  rjme  & de  fample , fi* 

leur  aRion  fur  les  fils  de  la  chaîne  des  étoffes 

trochées. 

Fig.  t.  Effet  du  fample  & du  rame  fur  la  chaîne 
des  étoffés  : T , bâton  du  rame  , comme  dans  la 
planche  L X : T S H G , corde  du  rame  qui  efl 
abaiffèc  par  la  corde  S V Al  R du  fample  : S s , yeux 
de  perdrix,  ou  petits  anneaux  de  laiton  , dans  lcf- 
quels  les  cordes  du  rame  font  paffees  : S V , su, 
boucles  de  la  corde  du  fample  ; les  nœuds  V & a 
doivent  defeendre  plus  bas  d'un  demi-pied  en- 
viron , que  le  point  du  plus  grand  abaitlement 
des  cordes  du  rame  , pour  éviter  que  le  nœud 
n’accroche  & faffe  baiffer  une  autre  cortlc  du 
rame,  que  celle  à laquelle  la  corde  du  fample  ré- 
pond. RR,  bâton  du  fample , auquel  les  cordes 
l'ont  attachées,  par  un  nœud  qu'on  trouvera  daus 
une  des  planches  Amantes. 

Après  que  les  cordes  TSHG  ou  TsHg  du 
rame  ont  paffe  fur  les  poulies  H du  cafiin  , on  y 
fufpend  les  arcades  p i G , p a G , p 3 G , p 4 G 
ui  traverfent  la  planche  percée  Ee , fi , cotée  nn 
ans  la  planche  LX;  aux  extrémités  inférieures 
p p p p des  arcades  , on  fufpend  les  mailles  ftipé- 
rievreip n , pn , p n , p n des  maillons  nnnn  que 
les  fils  a , c , e , g de  la  chainc  traverfent  ; & à la 
partie  inférieure  des  maillons  de  verre  n,  n,  n,  n , 
on  fufpend  par  une  fécondé  maille  nj,ny  les 
aiguilles  de  plomb  7,817,8,  qui  fervent  à abaif- 
fer  les  maillons;  lorfque  l'aflion  de  la  main  M fur 
les  cordes  du  fample  vient  à ceffer , c'efi  l'état  où 
font  reprèfentés  les  quatre  autres  maillons  mm  mm 
tjui  font  abaiffés  pat;  les  aiguilles  5 , 6 : 5 , 6 , qui 
tirent  en  meme  tems  les  mailles  fupéricures  m 0 , 
mo , mo , mo , qui  tirent  aufft  en  en- bas  les  quatre 
branches  d’arcades  og,og,og,  og,  ce  qui  fait  relever 
la  fécondé  corde  de  rame , & l'extrémité  fupérjcure 
* de  la  fécondé  corde  de  fample  s R.  A A,  partie 
«le  l'enfouple  de  devant , fur  laquelle  l'ouvrage  fait 
s'enveloppe.  B , partie  de  l’enfouple  de  derrière 
fur  laquelle  la  chaîne  ert  ployée.  CD,  les  enver- 
gures qui  tiennent  les  fils  de  la  chaîne  encroiles. 
On  a feulement  reprefenté  huit  fils  de  la  chaîne 
pour  éviter  la  conrùfton;  & de  ces  huit  fils,  les 
quatre  qui  font  levés  & qui  lèvent  â la  fois , font 
les  fils  femblablcs  des  quatre  répétitions  du  deffin 
dans  la  largeur  de  l'étoffe  ;&  c'efi  à faire  répéter 
le  même  dédia  pluiicurs  fois  dans  la  largeur  de 
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l’étoffe,1  que  les  arcades  font  partAjliérement  des- 
tinées. 

a.  Partie  de  l'étoffe  brochée  vue  du  côté  de  l'en- 
vers 8c  au  microfeope.  Dans  cette  figure  , on  n’a 
point  détaillé  le  tond  de  l'étoffe  pour  éviter  la  con- 
tt, f.  on  ; on  a feulement  reprefemé  les  foies  des  cf- 
pol.ns  qui  paroi  fient' à lé  n vers  de  l'étoffe,  & qui 
femblent  de  ce  côté  n’avoir  aucune  adhérence  avec 
elle;  le»  fils  levés  le  font  par  1 aclion  de  la  tnain  fur 
les  cordes  du  fample  qui  leur  coircfpondcnt , 
comme  .on  s oit  en  M ,fig.  1 ; les  fils  font  numérotés 
de  fjjite,  comme  on  voit  dans  la  figure. 

A , efpolin  garni  de  ioie,  qui  doit  palier  fous  les 
fils  38,  39,  40,  41  , 42,  43.  Cette  foie  doit  pa- 
raître du  côté  de  l’cndr,  t. 

B , efpolin  garni  aufii  de  foie  d'une  couleur  dif- 
férente , qui  doit  paffer  fous  les  fils  levés  13,24, 
23,  27,28,  29,  31,  32,33,  pour  former  du 
côté  de  l’endroit  trois  apparences  de  la  même  cou- 
leur. 

C,  cfpolins  palïés  en  partie  fous  les  fils  13  , 14; 
16,  17  , 18  , & former  du  côté  de  l’endroit  deux 
apparences  de  la  couleur  dont  il  efi  garni. 

D,  autre  efpolin  qui  a entièrement  paffe  fous  les 
fils  levés  3,4,517,8,  pour  paraître  en  deux  en- 
droits de  l’autre  côté  de  l’étoffe. 

Après  que  tous  les  cfpolins  font  pnffés , on  lâche 
les  cordes  du  fample,  tous  les  fils  delà  chaîne  fe 
remettent  de  niveau  ; alors  , faifant  agir  une  des 
lifies  de  fond  , on  paffe  un  ou  deux  coups  de 
glandes  navettes  qui  traverfent  l’étoffe  d’une  lifière 
a l’autre  ; enfuite  on  tire  le  lac  ftiivant , qui  fait 
lever  de  nouveaux  fils,  fous  lefquels  on  paffe  de 
même  les  differens  efpolins  qui  le  trouvent  dans 
la  largeur  de  l'étoffe. 

Planche  LXV. 

Lacs  ; lac  à l'Angloife , lacs  du  fample , 6*  formations 
(fun  lac . 

Fig.  1 & i.  Les  cordes  verticales  font  fuppofées 
être  une  portion  de  celles  du  fample  féparccs  du 
refie  du  même  fample , ainft  que  le  defiin  l'indique  : 
pour  pouvoir , dans  le  courant  de  la  fabrication  de 
l’étoffe , retrouver  facilement  les  mêmes  cordes , 
on  les  entoure  d'un  fil , dont  les  différentes  boudes 
forment  ce  qu'on  appelle  un  lac. 

Pour  former  le  lac  à l'Angloife,  tenant  un  des 
bouts  a du  fil  defiiné  à le  former  , on  conduit  ce  fit 
par  b , derrière  la  corde  du  fample,  & on  l'amène 
en-devant  pour  former  une  boucle  c,  fur  un  doigt 
de  la  main  gauche  ; on  conduit  enfuite  le  rochet 
ou  bobine  derrière  la  fécondé  corde  d , & on  le 
ramène  fur  le  doigt  pour  former  une  autre  boucler, 
8t  ainft  de  fuite , jufqu’â  ce  qu’on  ait  formé  aurant 
de  boucles  qu’il  y a de  cordes  du  fample  â renfer- 
mer dans  le  même  lac  , en  fuivant  l’ordre  des  let- 
tres alphabétiques  , & que  la  dernière  corde  u y 
foit  renfermée  ; alors  on  coupe  le  fil  â lacs  ; on 
noue  enfcmble  les  deux  extrémités  a fie  y ; on  ega^ 
life  enfuite  toutes  les  boucles. 
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' a.  Noeud  de  la  gavaffine  , qui  renferme  en  ay 
toutes  les  boucles  du  lac.  A , extrémité  de  la  ga- 
vaffine. B , partie  rompue  de  la  gav.iffine  qu’il  faut 
fuppofer prolongée.  Dans  cette  figure, on  n'a  pas 
tordu  fur  elles-mêmes  les  différentes  boucles  du 
Jac , ainfi  qu'elles  doivent  l’être , & que  la  fig.  5 le 
repréfente,  afin  d’éviter  que  leur  tortillement  ne 
fit  confufion  avec  le  noeud  de  la  gavaffine. 

3.  Partie  inférieure  du  fample.  RR,  bâton  du 
fample  fur  lequel  les  différentes  cordes  qui  le  com- 
pofent  font  arrêtées  par  un  nœud  qu'on  trouvera 
dans  la  fuite.  A & R,  les  deux  extrémités  de  la 
même  cordc  AEFB,  nommée  gavajfiniire  •,  cette 
corde  pafle  au-deflusde  l’arbalêtre  en  Z(pl.  LX), 
& fert  de  guide  aux  gavaffin.es.  atedefghik, 
différentes  couples  des  cordes  du  fample.  G HI K L, 
cordes  nommées  chapelets , qui  tiennent  les  diffé- 
rentes gavaffines  fèparées  les  unes  des  autres. 
GMN,  G MO,  une  gavaffine;  une  des  deux 
cordes  de  la  gavaffinière  paffe  dans  la  boucle  de  la 
gavaffine , & fes  deux  branches  au-delà  du  nœud 
M paffent  l une  devant  & l’autre  derrière  la  féconde 
corde  de  la  gavaffinière. 

PQ,  PR  , gavaffine  à chacune  des  extrémités 
de  laquelle  répond  un  lac  ; le  premier  lac  f Qf , 
renferme  les  cordes  4, 7,  10,  1;,  16,  17,  enlcs 
coulant  dans  le  même  ordre  que  celui  des  lettres 
atedefghik.-,  le  fécond  lac  rRr  comprend  les 
cordes  : , x , 9,  ■ 1 , 13  & 15  , en  comptant  auffi 
du  même  côté. 

La  gavaffine  IST,  ISV,  correfpond  auffi  à 
deux  lacs.  Le  premier  tTi  renferme  les  cordes 
1 , 6 , 1 1 , 1 5 , 16 , 18  ; 8t  le  fécond  les  cordes 
■4  » 6,  7,  9 , 14 , 1 3 , 18,  19  & 20.  La  gavaffine 
fuivante  KXY,  KX  Z renferme  dans  le  premier 
lac  y y y,  la  x,  4, 8, 10, 11 , 1 j , 178c  19'  corde 
du  fample  ; St  dans  le  fécond  { Z{,  la  1,3,9,11, 
s 3,  17  Si  10’  cordes,  ainfi  de  fuite,  prenant  pour 
chaque  lac  les  cordes  indiquées  par  le  deffin  , qui 
Le  répète  autant  de  fois  dans  la  largeur  de  l’étoffe, 
qu’il  y a de  branches  aux  arcades, 

fig.  4 6>  fuivaates.  Formation  du  demiet*lac  de 
la  figure  précédente.  , le  lac  à l’Angloife  , 

dont  les  boucles  renferment  61,3,0,  11,13, 
17  8c  ao‘  cordes  du  fample;  les  boucles  Z Z étant 
égalifées  de  longueur. 

3.  Les  différentes  boucles”  du  lac  tordues  fur 
elles-mêmes. 

6.  Le  même  lac , dont  les  boucles , après  avoir 
été  tordues  fur  elles-mêmes  , font  reployées  pour 
former  une  nouvelle  boucle  double  , dans  la- 
quelle paffe  une  des  branches  A «le  la  gavaffine 
K X U C B A.  B , nœud  dans  lequel  on  repafle  le 
bout  A de  la  gavaffine  , qui  eA  enfuirc  arrêtée  par 
un  nœud  dont  on  trouvera  la  formation  dans  une 
des  dernières  planches.  X,sœutl  de  la  gavaffine. 
K , boncle  dans  laqnelle  paffe  un  des  deux  cor- 
dons de  la  gavaffinière  , l’antre  corde  paffant  entre 
les  deux  branches  de  la  gavaffine , comme  on  le 
voit  dans  la  fig.  }.  Y , fécondé  branche  de  la  ga- 
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vaffine  qui  va  s’attacher  à un  autre  lac  ; le  nombre 
des  lacs  dépend  de  letendue  du  deffin , & du  nom- 
bre des  couleurs  dont  il  eA  compofé. 

* Planche  LXVI. 

Conflrulhon  de  la  machine  pour  la  tire . 

Lorfque  le  deffin  qu’il  faut  exécuter  fur  l’étoffe 
comprend  une  grande  largeur , ou  qu’il  eff  répété 
un  grand  nombre  de  fois  dans  le  large  de  l'étoffe  , 
les  Tacs  comprennent  alors  un  grand  nombre  des 
cordes  du  fample  qui  répondent,  comme  on  l’a  vu 
dans  l’explication  de  la  planche  LXIV  , à un  grand 
nombre  d’aiguilles  de  plomb  qu’il  faut  lever  toutes 
a la  fois  ; dans  ce  cas , la  main  M du  tireur  ne  fufjn 
pas  pour  lever  toutes  les  aiguilles  ; c’eft  pour  fou- 
lagcr  fer  ouvrier , que  la  machine  que  nous  décri- 
vons a été  inventée. 

FiS- La  machine  en  perfpeflive.  A B,  CD, 
les  patins  qui  fupportent  les  deux  monrans:  EF 
traverfe  ou  entre-toife  inférieure  : G H & I K iuI 
nielles  ou  traverfes  fupérieures  parallèles  entr'cÙes , 
formant  comme  un  établi  de  tour:  L M N O , cou- 
lant fupporté  par  quatre  roulettes:  L&N,’  deux 
femblahlcs  roulettes  M,  placées  au-deffousdes  ju- 
melles, empêchent  que  le  coulant  ne  puiffe  fortir 
d entr'elles , 8 ( les  roulettes  font  qu'il  peut  facile- 
ment couler  à droite  ou  à gauche  : LN  R , PS  les 
fourches  faites  de  quelque  bois  dur  & poli  : N f 
levier:  Q , entre-toife  qui  affemble  le  levier  N T 
avec  la  pièce  P.  Toutes  ces  pièces  peuvent  tourner 
autour  de  la  ligne  R L , cnfortc  que  le  levier  N T 
qui  eA  vertical , puiffe  devenir  antérieurement  hori- 
zontal, après  que  les  cordes  du  fample,  comprifes 
dans  l e lac  qu’il  faut  tirer,  font  engagées  entre  les  deux 
fourches  de  cette  machine , comme  on  le  verra  dans 
la  planche  XCI , qui  cA  la  première  de  la  feflion  du 
velours.  Dans  la  planche  XCI , on  verra  la  même 
machine  dans  l’inAant  du  paffage  de  la  fourche  fu- 
périeure  derrière  les  cordes  du  fample , comprifes 
dans  le  lac  qu'il  s’agir  de  tirer, 

x.  Le  coulant  vu  eu  géométra!  8c  dégarni  de  fes 
poulies  : L M N O , les  deux  poupées  ou  jumelles 
du  coulant , affemblées  Tune  à l’autre  par  une  forte 
entre-toife  : »,  I , trous  pour  recevoir  l’axe  des  qua- 
tre roulettes  fupérieures:  m,  trou  pour  recevoir  taxe 
des  deux  roulettes  inférieures, 

fig.  3.  Le  levier  8c  le  coulant  vns  du  cité  de  la 
pointe  des  fourches  : R , fourche  inférieure  qui  pafle 
antérieurement  à toutes  les  cordes  du  fample  : S , 
fourche  fupérieurc  qui  paffe  poAérieuremcnt  aux 
cordes  du  fiinple  que  le  laça  fèparées  de  b totalité 
de  celles  qui  le  coœpofetrr;  c’eA  pour  faciliterrin- 
troduôion  de  la  fourche  fupérieurc  S,  derrière  les 
cordes  comprifes  dans  le  lac,  que  cette  fourche  cA 
placée  plus  près  du  bord  delà  palette  du  levier;  en- 
forte  qu’une  corde  verticale  peut  paffer  entre  ces 
deux  fourches  6ns  toucher  a l'une  ni  à l'antre; 
c eA  dans  cet  état  que  la  machine  eA  reprefentée 
dan»  ta  planche  XCIf. 

4.  Le*  deux  fourches  reprcfêmées  fêparéaten& 
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P S , fourche  fupéricure  : I , affiette  ou  portée  faite 
autour,  (ainh  que  toutes  les  autres  parties)  qui 
appuie  contre  une  des  faces  de  la  palette  idu  levier  : 
, partie  taraudée  en  vis,  qui  eft  reçue  dans  la  pièce 
de  la  fig.  t. 

La  fourche  inférieure  LR  a une  femblablc  vis 
, & un  tourillon  qui  eft  reçu  dans  la  poupée  L de 
fa  fig.  t : la  partie  arrondie  3,4,  paffe  dans  un  trou 
pratiqué  à l’autre  poupée  N. 

Pla'nche  LXVII. 

Fig.  t.  Nouvelle  machine  pour  la  tire.  Cette  ma- 
chine diffère  de  la  précédente  en  ce  qu'il  n’y  a point 
de  coulant  à faire  marcher  à droite  8c  â gauche , 
pour  paiîcr  la  fourche  fupéricure  derrière  les  cordes 
du  fample  tirées  par  te  lac , ce  qui  fatigue  moins  la 
tireufe.  A a , B b,  les  patins  : AC,  BU  , les  non- 
tans  : E F & GH,  deux  entre-toifes  ou  traverfes 
qui  aflcrmifl’ent  les  mont  ans,  parallèlement  tntr'eux. 
r r,  pitons  attachés  au  plancher:  R R,  bâton  du  fam- 
ple: RS,  R S , les  cordes  du  fample.  On  a fupprimé 
dans  cette  figure  la  gavafliniére,  le  chapelet,  les 
gavaflines  & les  lacs , comme  inutiles  pour  faire 
entendre  l’effet  de  la  machine,  & pour  ne  point  em- 
brouiller la  figure  ; il  faut  au  reffe  les  fuppofer  dans 
l’état  où  la  figure  3 de  la  planche  LXV  les  repre- 
fente.  1K , bâton  qui  fert  de  point  d’appui  aux  cor- 
des du  fample  ; il  entre  du  coté  1 dans  un  trou  cir- 
culaire , & du  côté  K dans  l'entaille  L K , après 
qu’on  a placé  la  machine  derrière  le  fample  : M N , 
cheville  ou  bâton  fupérieur;  ce  bâton  qui  peut  ren- 
trer dans  le  tuyau  ou  canon  O P , fupportè  par  le 
lien  PQ  , en  coulant  dans,  le  piton  N , eft  la  pièce 
qui  tient  lieu  de  la  fourche  fupèrieure  de  la  fig.  1 de 
la  planche  précédente , & l'autre  bâton  1 K tient  lieu 
de  la  fourche  inférieure. 

Le  bâton  M N après  avoir  paflê  derrière  les  cor- 
des du  fample  que  le  lac  a tirées , eft  reçu  du  côté 
de  M dans  le  crochet  du  levier  MR,  mobile  au 

raint  1 & i ; enforte  que  faifant  décrire  au  levier 
R un  quart  de  cercle  en-devant , les  cordes  du 
fample  antérieures  au  bâton  M N font  tirées  & 
ployéesfur  le  bâton  inférieur  IK;  ce  qui  lesaccour- 
cit  d’autant , 8c  leur  fait  tirer  les  cordes  du  rame  qui 
leur  correfpondem;  les  cordes  du  rame  rirent  les 
arcades  8c  les  maillons  qui  y font  attachés.  Par  le 
moyen  de  l’une  ou  de  I autre  de  ces  machines , la 
tireufe  a un  avantage  confidèrable  pour  vaincre  le 
poids  des  aiguilles  de  plomb  fufpendues  aux  mail- 
lons , les  leviers  N T & 1 R dans  les  deux  machines  ; 
leviers  qui  font  du  fécond  genre , donnant  cette 
analogie  : l’effort  que  fait  la  tireufe  eft  au  poids  des 
aiguilles  qu’il  faut  lever,  comme  la  difiance  entre 
les  deux  bâtons  eft  à la  longueur  totale  du  levier; 
d’où  l'on  voit  que  l'effort  de  la  tireufe  fera  d'autant 
moindre , que  les  deux  fourches  feront  plus  près 
l’une  de  l'autre , ou  que  le  levier  fera  plus  long. 

î.  Ferrure  ou  bafcule  du  levier.  1 OC  1,  les  tou- 
rillons qui  font  reçus  dans  des  trous  qui  font  prati- 
qués aux  faces  intérieures  des  montant  : j , 4 , pièce 
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coudée, pour  lai  (Ter  parte  r le  fample  ; cette*  partie 
coudée  tait  par  fon  poids  équilibre  avec  le  levier , 
6c  tend  à le  relever  : N , piron  dans  lequel  pâlie 
6c  coule  le  büton  fupérieur:  M , crochet  qui  reçoit 
l’autre  extrémité  du  bifon  : M R,  foie  qui  eft  reçue 
dans  le  manche  de  bois  du  levier  de  la  fi.  1.  Toute 
cette  pièce  eft  de  fer , 6c  forgée  d'une  feule  pièce. 

Planche  LXVII  I. 

Développement  des  UJfes  de  fond . 

Fïç.  i.  Une  Üfle  de  fond  fufpemlue  au  carette 
doulle , 6c  girnic  de  tous  les  cordages  qui  en  dépen- 
dent.  1,1,  l.ifcron  d'en-haut:  2,2,  lilîeron  d en- 
bas  : S , S,  ligne  on  fe  trouve  la  jonction  des  mail- 
les : mm,  brancards  du  carette:  ff,  les  fourches 
dans  lesemailles  dcfquelles  font  placés  les  ailerons 
B‘,g r,  éé,  chevalets  fur  lefqitels  repofent  les 
bouts  des  ailerons  pour  empêcher  la  lifte  de  defeen- 
dre  plus  bas  que  le  point  convenable:  h h,  autres 
chevalets  pour  limiter  la  defeente  des  queues  f e des 
ailerons:  7,  7,7,  traverfe  ou  arbalétre:  9,  to, 
ctrivière  par  laquelle  la  marche  P Q eft  fttfpendue 
à l'arbalëtre  : 8 , 8 , poids  de  plomb  ou  carreaux  de 
terre  cuite  ou  billots  de  bois  fufpendus  au  lifferon 
inférieur  1,  a,  pour  faire  bailler  la  liffe  lorfque 
l’ouvrier  lâche  le  pied  de  deffus  la  marche  ; car  il 
eft  vifiblc  que  l'aétion  du  pied  fur  la  marche  P Q 
fait  bailler  la  marche  ; la  marche  fait  baiffer  l’arbalé- 
tre qui,  par  fes  extrémités 7,  7,  8c les  cordes  7e,  7 t 
tirent  en-bas  les  extrémités  et  des  ailerons,  ce  qui 
fait  lever  la  liffe. 

a.  Maille  de  lifte  vue  en  microfcope:  Il , fils  de 
la  maille  d’en-haut:  L L,  fils  de  la  maille  d’en-bas  ; 
l'une  6c  l'autre  faites  de  fils  retordus  en  plufieurs 
brins  : AC, fil  de  la  cltaine  paffé  deffous  la  maille  B. 
C’eft  ainfi  que  les  fils  font  paff'cs  dans  les  liftés  de 
rabat  ou  les  liffes  de  liage.  Cette  manière  de  paffer 
les  fils  eft  reprefentée  dans  les  differens  remettages 
par  ce  caraftère  a . 

3.  Autre  manière  de  paffer  les  fils  de  la  chaîne 
dans  les  liffes.  1 1 maille  d en-haut.:  L L , maille  d’en- 
bas  : AC , fil  de  la  chaîne  pafte  deffus  la  maille  B. 
C’eft  ainfi  que  les  fils  de  la  chaine  font  paffes  dans 
les  liffes  de  fatin  8c  plufieurs  autres.  Cette  manière 
de  paffer  en  liffe  eft  reprèfentec  dans  les  diffétens 
remettages  par  ce  caractère  n . Dans  ces  deux  figu- 
res , on  a cordé  le  fit  de  la  maille  Inférieure  de  la 
liffe , pour  le  diftingucr  plus  facilement  du  fil  de  la 
maille  fupéricure , Tes  unes  8c  les  autres  étant  faites 
du  meme  fil. 

» Planche  LXIX. 

Développement  dit  lijfts  de  liage. 

Fig.  I.  Liffe  de  liage  fufpendue  au  carette  double; 
j , 3 , lifferon  d’en-haut:  4 4, lifferon  d'en- bas  :SS, 
jonélion  des  mailles  : 4 , 8 , 4 , arbalétre  : 8 , 9,  étri- 
vière  par  laquelle  la  marche  p f eft  fufpendue  aux 
extrémités  g des  ailerons  et , gt:mm,  brancard  du 
double  carette  : ff,  les  fourches  dans  les  entailles 
defquclleslcs  ailerons  font  placés:  LA,  chevalets 

fur 
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ïtlrlefquels  les  extrémités  des  ailerons  T'enflent  rë- 
pofer  lorfque  le  pied  enfonce  la  marche,  k,  h,  che- 
valets fur  lefquels  les  queues  des  ailerons  repofent 
étant  tirées  en  bas  par  les  poids  10 , 10 , fufpendus 
par  des  cordes  r t o , e 10 , aux  queues  des  ailerons. 

Les  fils  qui  font  le  liage  , font  pafiès  dans  ces 
fortes  de  liffes  , comme  la  fig.  »,de  la  planche  précé- 
dente le  fait  voir. 

a.  Maille  de  liffe  vue  au  microfcope.  U , fils  de 
la  mailie  (upéricure.  LL,  fils  de  la  maille  infé- 
rieure. A C , fil  de  la  chaîne  pafie  dans  la  maille  B , 
c’cft  à-dire,  délions  la  maille  fupérieure  & delTous 
la  maille  inférieure.  Cette  manière  de  palier  les  fils 
efi  repréfentée  dans  les  diflerens  remenages , par  ce 
Caraâcrc  □ . 

■j.  Maillon  de  verre  vu  auffi  au  microfcope. 
M m , !c  maillon.  Ou,  partie  de  la  maille  fupé-  I 
fleure.  S S , partie  de  la  maille  inférieure , par  Icf- 

auelles  le  maillon  tft  attaché  aux  cordes  des  arca- 
es  par  le  haut  de  aux  aiguilles  de  plomb  par  le 
bas  A C»  le  fil  de  chaîne  ou  le  fil  de  poil  pafie  dans 
l'ouverture  B du  maillon  ; il  y a des  maillons  d'une 
autre  forme  & qui  ont  pluficurs  trous. 

Planche  LX  X. 

Taffetas  façonné  - fimpleté , 6*  taffetas  façonné - 
double  té. 

Fig.  i.  Taffetas  façonné-fimpleté , largeur,  onze 
vingt-quatrièmes  d’aune  ; chaîne , cinquante  portées 
fjmpies , pefant  l’aune  dix-huit  deniers  ; poil,  vingt- 
cinq  portées  doubles , même  organfin  , dix-huit 
deniers  ; trame  , deuxième  forte , nette  & égale , 
une  once,  en  tout;  l'aune  pèfc  deux  onces  douze 
deniers.  Rcmiffe  de  quatre  liftes  pour  la  pièce 
de  douze  portées  6t  demie  chacune  ; rcmiffe  de 
deux  liffes  pour  le  liage  du  poil  de  douze  porrées 
& demie  chacune.  Les  fils , tanr  de  la  cluine  que 
du  poil , font  paffes  dans  leurs  liffes , comme  le 
fil  A C dans  la  maille  B , fig.  2.  planche  L X I X. 
Peigne  de  vingt -cinq  portées  ou  mille  dents, 

3uatre  6k  de  pièce  & deux  fils  de  poil  dans  chaque 
ent.  A , marches  de  pièce  ; il  faut  paffer  les  deux 
coups  de  navette  fur  le  même  lac.  B,  marches 
du  liage. 

Nota.  Quand  on  a paffe  une  vingtaine  de  coups  de 
navette  pour  le  taffetas , on  marche  la  première  marche 
de  liage  , & on  paffe  un  coup  de  navette  d'organ&n  : 
vingt  autres  cou?»  après,  on  paffe  la  mime  navette  fur 
la  fécondé  marche. 

2.  Taffetas  façonné -clouhleté  : on  entend  par 
taffetas  façon nés-douhletés  , ceux  où  il  y a deux 
couleurs  dans  la  fleur  ; elles  fe  font  fur  le  même 
lac,  par  le  moyen  de  deux  corps  de  maillon*. 
Le  poil  efi  ourdi  en  fils  doubles,  un  fil  d'une 
couleur  deffus , âc  un  fil  de  l'autre  couleur  def- 
fous,  ce  qui  fait  cinquante  portées  doubles  de  poil. 
Pour  ce  qui  concerne  les  chai 'tes  , remiffes  6c  pei- 
gnes , voyrç  à l’article  des  taffetas  façon nés-fem- 
pietés , oui  précède.  Le  deffm  efi  fait  fur  du  pa- 
pier de  huit  en  dix,  le  huit  en  largeur  & le  dix 
Manqjaâurts  &•  Arts.  Tome  II.  Prem.  Partie. 
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en  hauteur  ; l'endroit  fe  fait  deffus , 8t  on  lit  ce 
qui  efi  peint  fur  le  deffm, 

Plahchi  LX  X L 

Tafetas  broché  & liferé  avec  an  liage  3 le  4. 

Dans  le  rcmiffe  corn püfc  de  quatre  liffes  pour 
le  taffetas  , la  chaîne  efi  paffée  fur  la  maille  , 
comme  dans  la  fig.  3 de  la  planche  LXYllI. 

Dans  le  remiffe  de  quatre  liffes  pour  le  rabat, 
la  chaîne  efi  paffée  fous  la  maille . comme  dam 
la  fig.  1 de  la  meme  planche  LXV11I. 

Dans  le  remiffe  de  quatre  liffes  pour  le  liage, 
les  fils  de  la  chaine  qui  y font  paffes  ie  fout  aufli, 
comme  dans  la  fig.  1. 

<1 , marche  fur  laquelle  on  paffe  le  premier  coup 
de  navette  à deux  bouts. 

b.  marche  fur  laquelle  on  paffe  le  fécond  coup, 
ou  coup  de  liferé  à quatre  bouts. 

c,  marche  fur  laquelle  on  pafie  le  troifiéme 
coup  en  plein , aufii  à quatre  bouts  de  crame  dan, 
la  navette. 

Pour  la  compofition  de  cette  étoffe , voy l'arti- 
cle des  Gras-de-Tours. 

Planche  LXXII. 

Gros-de-Tours  liferé  & broché  avec  un  liage  de  4 te  JJ 
Dans  le  remiffe  de  quatre  liffes  pour  le  gros-de- 
Tours , les  fils  de  la  chaîne  font  panes  fur  la  maille, 
comme  dans  la  fit.  3 de  la  planche  LXV11I. 

Dans  le  remiffe  de  quatre  liffes  pour  le  rabat, 
les  fils  font  p allés  comme  dans  la  fig.  1 de  la  même 
planche  LXVIUL 

Dans  le  remiffe  de  quatre  liffes  pour  le  liage, 
les  fils  qui  y font  paflis , le  font  comme  dans  la 
fig.  2 de  la  meme  planche. 

a , première  marche , premier  coup  de  plein. 

b,  deuxième  marche,  premier  coup  de  liferé. 

c , troifiéme  marche,  fécond  coup  de  plein. 

d , quatrième  marche,  fécond  coup  de  liferé. 
t,  cinquième  marche,  troifiéme  coup  de  plein; 

f,  fixiemc  marche , troifiéme  coup  de  liferé. 

g,  feptiéme  marche , quatrième  coup  de  plein. 

h , huitième  marche , quatrième  coup  de  liferé. 

Les  marchâtes  ou  marches  du  pied  gauche. 

i , première  marchettc , après  le  premier  coup  de 
liferé  b. 

k , fécondé  marchette , après  le  fécond  coup  de 
liferé  d. 

l,  troifiéme  marchette,  après  le  troifiéme  coup 
de  liferé  f. 

m , quatrième  marchette  , après  le  quatrième 
coup  de  liferé  h. 

Les  gros-de-Tours  liferés  St  brochés , avec  un 
liage  de  4 le  f , peuvent  fe  faire  du  poids  de  deux 
onces  St  demie , jufqu  a fut  onces  St  plus.  Sans  être 
brochés  ; on  en  fait  de  40 . 43  , 50 , 60 , 80,90, 
100,  tao  portées,  fuivant  le  corps  que  l'on  veut 
donner  à l’étoffe , 8t  ils  font  tous  très  bons  dans 
leurs  efpèces  ; mai;  de  difféiens  prix.  Largeur,  onzç 
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vingt-quatrièmes  d’aune  ; chaîne  , quarame-cînq 
portées  doubles  ; organfin , parfait  tirage , pelant 
deux  onces  l'aune;  trame  pour  le  coup  de  tond, 
deuxième  forte , pelant  une  once  fut  deniers  ; trame 
pour  le  fécond  coup  de  liféré,  première  forte , 
dix  huit  deniers;  fans  les  broches  qui  font  arbi- 
traires , quatre  onces  en  tout.  Rc mille  de  quatre 
litfes , de  onze  portées  un  quart  chacune,  pour  le- 
ver la  chaîne  ; remilfe  de  quatre  liflcs , de  onze 
portées  un  quart  chacune,  pour  rabattre  la  chaitie; 
xemiffe  de  quatre  liffes  de  deux  portées  un  quart 
chacune  pour  le  liage  ; peigne  de  vingt-deux  por- 
tées & demie,  ou  neui  cents  dents,  à quatre  fils  par 
dent  ; fil  & broché  en  dorure  : mettez  un  peigne  de 
div-huit  portées , ou  fept  cents  vingt-deux  dents  Si 
cinq  fils  par  dent. 

Pour  un  gros-de-Tours  eompofé  de  quarante 
portées  de  chaîne , un  peigne  de  vingt  portées  à 
quatre  fils  par  dent. 

Pour  quarante-cinq  portées  de  chaîne  , un  pei- 
gne de  vingt-deux  portées  & demie , à quatre  fils 
par  dent , ou  un  de  dix-huit  portées  à cinq  fils. 

Pour  cinquante  portées  de  chaîne , un  peigne 
de  vingt- cinq  portées,  à quatre  fils  par  dent. 

Pour  foixame  portées  de  çhaine  , un  peigne  de 
vingt  portées,  à ftx  fils  par  dent. 

Pour  quatre  vingt  portées  de  chaîne , c'eft-à-dire, 
quarante  portées  doubles,  un  peigne  de  vingt  por- 
tées , à fix  fils  par  dent. 

Pour  quatre-vingt-dix  portées  de  chaîne , c'cft- 
1-dire , quarante  cinq  portée»  doubles , même  pei- 
gne qu’à  quarante-cinq  portées  fimples. 

Pour  ccnt  portées  de  chaîne , c’eft-à-dire , cin- 
quante portées  doubles,  un  peigne  de  vingt  por- 
tées, à cinq  fils  par  dent. 

Pour  cent  vingt  portées  de  chaîne,  c’efi-à-dirc  , 
foixante  portées  doubles , un  peigne  de  vingt  por- 
tées , à fix  fils  par  dent. 

Planche  LXXIII. 

Grot-de-Toun  hoché , avec  un  liage  Je  4 le  3. 

Dans  le  remiffe  de  quatre  lilTes  pour  le  gros- 
dc-Tours , les  fils  de  la  chainc  font  pâlies  comme 
dans  la  fig.  3 de  la  planche  LX\  111. 

Dans  le  remiffe  de  quatre  litfes  pour  Je  rabat, 
les  fils  de  la  chaîna  font  palTes  comme  dans  la  fig.  2 
de  la  même  planche  LXVIU. 

Dans  la  remiffe  de  quatre  lilTes  pour  le  liage , les 
fils  qui  y font  paffés , le  font  comme  dans  la  fig.  2 
de  la  même  planche- 

Après  le  premier  coup  de  plein , il  four  abaiffer 
la  première  marchctic  du  p:cd  gauche  ; après  le 
fécond  coup  de  plein . il  faut  aliailïer  la  lecomie 
marcheite,  ainfi  de  fuite  ; de  manière  que  la  courfe 
des  quatre  marchettes  répond  alternativement  à 
deux  cottrfes  des  marches  du  fond. 

Pour  la  compofition  de  cciie  étoffe,  voyi[  l'cx- 
plivaûon  de  la  planche  précédente. 
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Planche  L.XXIV; 

Droguel  fatieié. 

Le  droguet  fariné  a de  largeur  onze  vingt  qua- 
trièmes d aune.  La  première  chaîne  cil  conipofée 
de  vingt  portées  fimples.  La  fécondé  chair  e de 
vingt  portées  fimples  ; cette  chaîne  s’eml  oii  de 
deux  aunes  pour  une  ; les  deux  chaînes  pèlent  en- 
viron dix -huit  deniers  l'aune.  Le  po.i  contient 
quatre-vingt  portées  (impies,  pefant  ensiron  une 
once.  La  trame  de  Naples,  ou  autre  étrangère,  pèle 
deux  onces  fix  deniers  ; en  tout , quatre  onces. 

Kemiilcs  de  quatre  lill'cs , de  dix  portées  cha- 
cune pour  le  taffetas. 

Rcmiiies  de  huit  liffes , de  dix  portées  chacune , 
pour  le  fatin. 

Peigne  de  vingt  portées , ou  huit  cents  dents  ; 
quatre  fils  de  peigne.  Si  huit  fils  de  poil  par  dent. 

Le  corps  de  cette  étoffe  ell  monté  fur  trois  en- 
fouples  , les  deux  premières  pour  le»  deux  chaines , 
Si  la  troifième  pour  le  poil. 

Dans  le  rcmilîc  de  quatre  liffes  pour  les  deux 
chaînes,  les  fils  qui  les  cnmpofent  loin  pal'és  dans 
la  maille  des  liffes,  comme  le  fil  A C dans  la  maille 
B de  la  fig.  1,  planche  LX1X. 

Dans  le  icmiliede  huit  liffes,  pour  le  poil  qui 
fait  le  latin , les  fils  font  pâlies  fur  la  maille  , com- 
me le  fil  A C lur  la  maille  B , fig.  3 , pl.  LXViU. 

a , coup  de  tire. 

h,  coup  de  plein. 

c , coup  de  tire. 

d , coup  de  plein. 

t , coup  de  tire. 

/,  coup  de  plein. 

g,  coup  de  rire. 

h , coup  de  plein. 

i , coup  de  tire. 

k , coup  de  plein. 

l,  coup  de  tire. 

m , coup  de  plein. 

n , coup  de  lire. 

a,  coup  de  plein. 

p , coup  de  tire. 

q , coup  de  plein  , & ainfi  de  fuite , alternati- 
vement. 

Planche  L X X V. 

Dr.  guet  lufiriné  , double  corpi. 

Le  droguet  lufiriné  à deux  corps,  cfi  celui  où, 
par  le  moyen  d'un  fécond  corps , on  fait  dans 
un  feul  lac , ce  qui  doit  fc  faire  en  deux. 

Le  taffetas  fin  le  fait  par  le  remifle  de  quatre 
liffes  , la  chaîne  n’cft  point  paffèe  dans  le  corps. 

La  lufiriné  le  fait  par  le  double  corps,  en  ti- 
rant les  mailles  du  premier  corps  au  premier  lac. 
Si  les  mailles  du  deuxième  corps  au  deuxieme  lac 
alternativement.  Dans  les  endroits  où  le  taffetas 
fin  cfi  découvert,  on  tire  les  mailles  des  deux 
corps  qui  enlèvent  toutes  les  chaines,  qui  cou- 
vrent le  taffetas.  Largeur  , onze  vingt-quatrièmes 
d'aune. 
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Chaîne  pour  le  fatin  & la  Infirme  paffée  dans 
les  corps  : (avoir , deux  fils  pafics  dans  le  pre- 
mier corps,  deux  fils  dans  le  deuxieme  alterna- 
rivemem , quatre  vingt  portées  fimples,  organfin  , 
pefant  l'aune  une  once  neuf  deniers.  La  deuxième 
chaîne  pour  le  taffetas , laquelle  cfi  lardée  à tra- 
vers le  corps , quarante  portées  fimples  , même 
organfin,  pefant  l’aune  dix-fept  deniers.  Trame 
de  Naples  luftrée , ou  autre  de  même  nature;  il 
en  entre  par  aune  environ  deux  onces  fix  de- 
niers. L'aune  d'étoffe  pèfe  environ  quatre  onces 
huit  deniers.  Remiffe  de  quatre  liffes  pour  le  taf- 
fetas de  dix  portées  chacune.  RemitTe  de  huit  lifi'es 
pour  le  fatin  de  dix  portées  chacune. 

Dans  le  remilfe  de  quatre  liffes  pour  le  taffetas  , 
les  fils  de  la  chaine  indiqués  dans  la  figure  par  des 
traits, font  paffès  dans  la  maille, comme  dans  la fig. 
a , de  la  planche  LXVIIL 

Dans  le  remiffe  de  huit  liffe  pour  le  fatin  & la 
lufirine,lcs  fils  du  poil,  ou  fécondé  chaine,  indi- 
qués par  des  lignes  ponéluées,  font  paffès  fur  la 
maille  , comme  dans  la fig.  3 , de  la  pl.  LXVIIL 
a , premier  lac. 
i,  lecond  lac. 
e,  troifiéme  lac. 
d , quatrième  lac. 

Peigne  de  vingt  portées , ou  huit  cents  dents , 
huit  fils  de  fatin  & quatre  fils  de  taffetas  dans  chaque 
dent. 

Planche  LXXV1, 

Drogue I lucoife . 

Fig.  j.  Le  droguet  lucoife  a trois  enfouples  ; 
lavoir  , deux  enfouples  pour  la  chaine  principale, 
& une  cnfouple  pour  le  poil.  Largeur  , onze  vingr- 
quatriémes  d'aune.  La  première  chaine  cfi  de  vingt 
portées  fimples.  La  fécondé  chaine  eft  de  vingt 
portées  fimples,  qui  s'emboivent  de  la  moitié, 
c’efi-à-dtre,  qu’il  faut  ourdir  deux  aunes  de  chaîne, 
pour  faire  une  aune  d’étoffe.  Le  poil , vingt  portées 
triples , même  foie  , qui  doivent  pefer , (avoir,  les 
dfux  premières  chaines  environ  dix-huit  deniers; 
lé  poil,  même  organfin  , environ  l’aune,  dix  huit 
deniers;  ensemble,  une  once  douze  deniers;  trame 
de  Naples , pefant  l'aune  deux  onces  fix  deniers  ; 
en  tout , trois  onces  dix-huit  deniers  l'aune. 

Remiffe  de  quatre  liffes  pour  les  deux  premières 
chaînes  tic  d x portées  chacune. 

Dans  le  icmiffè  de  quatre  liffes  pour  les  deux 
chaincs,  les  fils  font  paffès  dans  les  mailles,  comme 
le  fil  A C dans  la  maille  B , fig.  1 , planche  LXVIIL 
Peigne  de  vingt  portées  ou  huit  cents  dents, 
quatre  (ils  de  pièce  & deux  fils  de  poil  par  dent. 

il  s'en  fait  de  plus  forts  & de  plus  légers , en  di- 
minuant ou  augmentant  le  poids  de  la  chaine  & de 
la  trame  a proportion.  Le  deflin  fe  fait  fur  du  pa- 
pier de  huit  en  onze  , le  onze  en  largeur,  & le  huit 
en  hauteur , & on  lit  le  fond  pour  faire  l’endroit 
tic  (Tous. 

*.  Droguet  lucoifç  qui  fe  fabrique  l’endroit  def- 
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fus,  à la  différence  du  précédent  , qui  fe  fabrique, 
comme  prefque  toutes  les  étoffes  , l'endroit  en- 
deffous. 

Les  deux  chaines  de  poil  & la  trame  font  les 
mêmes  que  pour  le  droguet,  fig.  1 , & les  fils  des 
deux  chaines  font  paffès  de  la  même  manière  dans 
le  remiffe  de  quatre  liffes  ; mais  il  y a de  plus , 
deux  liffes  pour  lever  le  poil  dans  les  mailles  def- 
quellcs  il  eft  paffé , comme  le  fil  A C dans  la  maille 
B de  la  fig.  a , planche  LXVIIL 

Pour  ce  genre  d'étoffe , il  faut  lire  ce  qui  eft 
peint  fur  le  deflin. 

Planche  LXXVII. 

Lffiere  de  Perfiennt  lijtrie. 

Cette  étoffe  porte  en  largeur  onze  vingt-qua- 
trièmes d'aune. 

La  chaîne  pour  la  pièce  qui  eft  faite  d’organfin  b 
deux  bouts  , contient  quarante  portées  , & péfe 
l’aune  douze  deniers. 

Le  poil  du  même  organfin  contient  cinquante 
portées , qui  pèfent  l'aune  quinze  deniers. 

Trame  de  pays , deuxième  forte , deux  onces  fix 
deniers.  Eu  tout  l'aune  péfe  environ  trois  onces 
neuf  deniers. 

La  chaîne  eft  paffèc  dans  deux  remiffes  chacun 
de  quatre  liffes.  Dans  le  premier  remiffe,  les  fils 
de  la  chaine  font  paffès  fur  la  maille , comme  le  fil 
A C fur  la  maille  B , fig.  s , planche  LXVfU;  & les 
mêmes  fils  font  paffès  dans  le  fécond  remiffe  de 
quatre  liffes  fous  la  maille  , comme  le  fil  AC  fous 
la  maille  B , fig.  0 de  la  même  planche. 

Chacun  des  deux  remiffes  de  quatre  liffes  pour 
la  pièce  ou  chaiue , contient  dix  portées  pour  cha- 
que liffe. 

Le  remiffe  pour  le  poil  cfi  compofé  de  cinq  liffes 
de  dix  portées  chacune. 

Le  peigne  contient  vingt  portées  ou  huit  cents 
dents,  à quatre  fils  déchaîné  & cinq  fils  de  poil 
entre  chaque  dent. 

Planche  LXXVII  I. 

Lufirine  courante. 

Si  on  veut  du  liféré , mettez  un  liage  de  cinq  le 
fix  ou  de  neuf  le  dix. 

La  chaine  de  cette  étoffe  cfi  compofée  de  quatre- 
vingt-dix  portées  fimples  d’organfin , à deux  on 
trois  bouts , & pèfe  l'aune  environ  deux  onces. 

Trame  pour  la  première  navette , féconde  forte, 
deux  onces. 

Trame  pour  le  liferé,  fi  on  en  admet,  fécondé 
forte , luftrée , une  once.  En  tout  cinq  onces  l'aune. 

Remifie  de  huit  liffes  pour  le  fatin  , contenant 
onze  portées  un  quart  chacune. 

Remiffe  de  quaire  liffes  pour  la  lufirine,  de  onze 
portées  un  quart  chacune. 

Dans  le  remiffe  de  huit  liffes,  les  fils  de  la  chaine 
font  paffès  fur  la  maille,  comme  le  fil  AC  fur  la 
maille  B , fig.  3 , pl.  LXVUI. 

Dans  le  remiffe  de  quatre  liffes  pour  la  lufirine  j 
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les  fils  font  partes  dcrtbus  la-  maille , comme  le  fil 
A C dcrtbus  la  maille  B de  la  fig.  i , pl.  LXVIII , 
obfervam  de  palier  deux  fils  contigus  dans  deux 
mailles  de  fuite  de  la  mime  lirte. 

a , premier  lac,  deux  coups  de  navette. 

h , fécond  lac , deux  coups  de  navette. 

t , troifiéme  lac  , deux  coups  de  navette. 

i,  quatrième  lac , deux  coups  de  navette. 

Planche  LXXIX. 

Lufirine  gros  grain , O Perfienne  petit  grain. 

La  lurtrine  & la  perfienne  propres  pour  habits 
d'hommes , porte  en  largeur  once  vingt-quatrièmes 
d'aune. 

La  chaîne  contient  dix-huit  portées  fimples  d’or- 
ganfin  à trois  bouts  , pelant  l’aune  deux  onces. 

Poil  pour  la  perfienne,  même  organfin,  vingt 
portées  fimples , pelant  l'aune  douze  deniers. 

Trame  d'Efpagne  ou  d’Alais  ou  Sainte-Lucie, 
qui Toit  d’un  brin  ferme  8c  rondelet  ; il  en  doit  en- 
trer dans  l’aune  trois  onces.  En  tout  cinq  onces 
douze  deniers. 

Remirte  de  huit  lirtes  de  dix  portées  chacune , 
pour  la  perfienne. 

Remillc  de  deux  lirtes  de  dix  portées  chacune , 
pour  le  rabat  de  la  perfienne. 

Remirte  de  quatre  lirtes  de  dix  portées  chacune, 
pour  la  lurtrine. 

Peigne  de  vingt  portées  ou  huit  cents  dents,  huit 
fils  de  chaine  & deux  fils  de  poil  dans  chaque  dent. 

Dans  le  remirte  de  huit  lirtes  pour  le  latin , les 
fils  de  la  chaine  font  partes  fur  la  maille,  comme  le 
fil  A C fur  la  maille  B , fig.  3 , pl.  LXVIII. 

Dans  le  remirte  de  deux  lirtes  pour  la  perfienne , 
les  fils  du  poil  indiqués  par  des  lignes  ponâuées 
font  aufli  partes  fur  la  maille. 

Dans  le  remirte  de  deux  lirtes  fuivant , les  fils  du 
poil  font  partes  fous  la  maille . comme  le  fil  A C 
fous  la  maille,  fig.  1,  pl.  LXVIII. 

Dans  le  remirte  de  quatre  lirtes  qui  fuit , les  fils 
de  La  chaîne  font  aufli  partés  fous  la  maille,  obfer- 
vant  de  parter  deux  fils  contigus  de  la  chaine  dans 
deux  mailles  de  fuite  de  la  même  lirte. 

a,  marche  du  coup  de  lurtrine. 

b,  marche  du  coup  de  perfienne  , & ainfi  de 
fuite  alternativement  jufqu  à la  fin  du  cottrfc  des 
huit  paires  de  marches , en  commençant  du  pied 
droit  allant  vers  le  gauche. 

Planche  LXXX. 

Tiff u a'gtni.  V endroit  ft  fait  défias. 

Ce  tiffu  argent  porte  en  largeur  entre  les  lifières 
onze  vingt-quatrièmes  d’aune. 

La  chaine  contient  quarante-cinq  portées  dou- 
bles , organfin  pefant  environ  une  once  dix-huit 
deniers  faune. 

Le  poil,  onze  portées  un  quart  fimplc,  ponr  le 
liage,  même  organfin  , douze  deniers. 

Trame  coup  de  fofld  égale  8c  nette , vingt-un 
deniers. 
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Trame  pour  l'accompagnage  J première  forte  ; 
douze  deniers. 

Argent  lirte  6 S à un  bout,  environ  deux  onces 
douze  deniers. 

En  tout  l’aune  pèfe  fix  onces  trois  deniers. 

Remirte  de  quatre  lirtes  de  onze  portées  un  quart 
chacune  pour  lever  la  chaine. 

Remirte  de  quatre  lirtes  de  onze  portées  un  quart 
chacune,  pour  rabattre  la  chaine. 

Remirte  de  quatre  lirtes  a grand  colifle  de  deux 
portées , quarante-cinq  mailles  doubles  chacune , 
pour  le  poil  du  liage  6c  accompagnage  qui  lève  & 
Dairte. 

Peigne  de  vingt  deux  portées  6c  demie  fans  les 
cordons  ou  neuf  cents  dents , quatre  fils  doubles 
de  chaine  6c  un  fil  de  poil  dans  chaque  dent. 

Dans  le  premier  remirte  de  quatre  lirtes , les  fil» 
de  la  chaine  font  paffés  fur  la  maille , comme  le  fil 
AC  fur  la  maille  ü , fig.  3,  pl.  LXVIII. 

Dans  le  fécond  remiitè  de  quatre  lirtes  , les 
mêmes  fils  font  partes  fous  la  maille , comme  le  fil 
A C fous  1a  maille  B , fig.  z,  même  planche. 

Les  fils  du  poil  font  partes  dertus  6c  deflous  les 
mailles  de  la  lirte  à grand  coliffe , repréfentée  dans 
la  planche  CXXXV. 

Planche  LXXXI. 

Luflrint  6r  Perfienne  liferèe  6*  brochée. 

Sa  largeur  entre  les  deux  lifières  ert  de  onze 
vingt-quatrièmes  d'aunc. 

La  chaine  principale  cft  de  quatre-vingt-dix  por- 
tées fimples , organfin  à deux  ou  à trois  bouts,  pe- 
fant l'aune  environ  deux  orces. 

Le  poil  contient  vingt-deux  portées  8c  demie, 
même  organfin , douze  deniers. 

La  trame  pour  b première  navette , féconde 
forte , deux  onces. 

La  trame  pour  le  liferé , fécondé  forte  luflrée  ; 
une  once.  En  tout  cinq  onces  douze  deniers  l'aune. 
Et  en  broché  , jufqu’l  huit  oqces  l'aune. 

Remirte  de  huit  lirtes  pour  !e  fatin,  de  onze 
portées  un  quart  chacune. 

Remirte  de  quatre  lirtes  pour  b Perfienne  , de 
onze  portées  un  quart  chacnne. 

Remirte  de  quaire  lirtes  pour  la  lurtrine.,  de 
onze  portées  un  quart  chacune. 

Remirte  de  quatre  lirtes  pour  le  luge , de  deux 
portées  chacune. 

Peigne  de  vingt-deux  portées  8c  demie  on  neuf 
cents  dents , à huit  fils  de  chaine  6c  deux  fils  de 
poil  par  denr. 

Dans  le  remirte  de  boit  lirtes  poor  le  fatin,  les 
fils  de  la  chaine  font  partes  fous  b maille , comme 
le  fil  A C fous  b maille  B , fig.  a , pi-  LXVUL 

Dans  le  premier  remifle  de  deux  lirtes  pour  le 
poil , les  fils  du  poil  indiqués  par  des  lignes  ponc- 
tuées font  partés  de  b même  manière. 

Dans  le  fécond  remirte  pour  le  poil , les  fils  font 
partés  fous  b maille  , comme  le  fil  AC  fous  U 
maille  B,  fig.  3 , pl,  LXVIII. 
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Dans  le  remifle  fuivant , compofé  de  quatre  Kffes , 
les  fils  de  la  chaîne  font  paffés  fous  la  maille  comme 
le  fil  AC  fous  la  maille  B de  b fig.  »,  pl.  LXVIII , 
obfervant  de  palier  deux  fils  contigus  dans  les  mail- 
les de  la  même  lifte. 

Le  remifle  fuivant  eft  dclliné  pour  le  liage.  Quand 
on  aura  remis  neuf  fils  de  la  pièce,  on  paflera  le 
dixième  fur  la  première  liffe  du  liage , le  vingtième 
fur  la  fécondé  lilTe  , le  trentième  fur  la  troifième 
lifte , le  quarantième  fur  la  quatrième  lifte , le  cin- 
quantième fur  la  première  liftie , ainfi  de  fuite  jufqu'à 
la  fin  de  la  pièce. 

a,  premier  lac  de  luftrine, 

» b , fécond  lac  de  pcrficnne. 
c , troifième  lac  de  liferé. 
d,  première  marchette. 

«,  comme  a. 

/,  comme  b. 

g,  comme  c. 

h,  féconde  marchette. 

i , comme  <r. 

A,  comme  b. 

l , comme  e. 

m,  troifième  marchette. 
h , comme  a. 

o , comme  b. 

p , comme  c. 

f,  quatrième  marchette. 
in  du  courfe  des  marches. 

Planche  LXXXII. 
Ra[-de-Sicile  courant. 

Le  rai-de-Sicile  courant  a de  largeur  onze  vingt- 
quatrièmes  d'aune. 

La  chaîne  contient  quarante  portées  doubles  d'or- 
gamin , pefant  environ  une  once  t » deniers  l'aune. 

Le  poil  eft  compofé  de  vingt  portées  fimplcs , 
même  organfin  , neuf  deniers. 

La  trame  , féconde  forte , pour  le  coup  de  fond 
une  once. 

Trame  pour  les  fleurs,  nette,  brillante  & égale  , 
une  once,  fin  tout  trois  onces  vingt-trois  deniers. 

Remifle  de  quatre  liftes  de  dix  portées  chacune, 
pour  lever  la  chaîne. 

Remifle  de  quatre  liftes  de  dix  portées  chacuue, 
pour  rabattre  la  chainet 

Remifle  de  du»  liftes  de  dix  portées  chacune , 
pour  lever  le  poil. 

RemilTc  de  deux  liftes  de  dix  portées  chacune , 
pour  rabattre  le  poiL 

Peigne  de  vingt  portées  ou  huit  cents  dents , qua- 
tre fils  de  chaine  & deux  fils  de  poil  dans  chaque 
dent. 

Dans  le  remifle  de  quatre  lifles  pour  le  gros  de- 
Tours , les  fil,  de  la  chaine  font  paffés  fur  la  maille 
comme  le  fil  AC  fur  la  maille  B fig.  j , pl.  LXVIII. 

Dans  le  remifle  de  deux  liifes  pour  le  poil , indi- 
qué par  des  lignes  ponéluées , les  fils  du  poil  font 
uaftes  fur  la  maille  de  !a  même  manière  que  ceux  de 
ta  chaîne  dans  le  remifle  précédent. 
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Dans  le  remifle  de  quatre  lifles  pour  le  rabat  du 
gros-de-Tours , les  fils  de  la  chaine  font  paflès  fous 
Ut  maille  comme  le  fil  AC  fous  la  maille  B , fig.  », 
pl.  LXVIII. 

Dans  le  remifle  fuivant  pour  le  poil , les  fils  du 
poil  font  paflès  fous  la  maille  comme  le  font  les  fil» 
de  la  chaine  dans  le  remifle  précédenr. 

Planche  LXXXII  I. 

Ra{-deSicile  liferé  de  quarante  portées  doublet .' 

La  chaine  pour  la  pièce  contient  vingt  portées 
Amples  pour  le  poil  ; le  liage  eft  pris  fur  le  poil. 

La  chaine , le  poil  & la  trame  de  cette  étoffe  font 
les  memes  que  pour  le  raz  de-Sicile  courant  de  la 
planche  précédente.  Le  nombre  & l’efpèce  des  lifles 
font  aufli  les  mêmes , ainfi  que  la  manière  de  remet- 
tre la  chaine  & le  poil  ; mais  le  courfe  des  marche» 
qui  font  au  nombre  de  douze  , eft  diffèrent: 
a , première  navette , coup  de  fond. 

b , (cconde  navette,  le  lac  du  raz-de- Sicile  étant 
tiré. 

c , troifième  navette , le  lac  du  liferé  étant  tiré. 

d,  comme  en  a. 
t , comme  en  b. 

f,  comme  en  c. 

g,  comme  en  a. 

A , comme  en  A.  . 

» , comme  en  c. 
k , comme  en  a. 

I , comme  en  b, 
tn , comme  en  c. 

Planche  LXXXIV. 

Damas  courant  dont  toute  la  chaîne  efl  pajfie  dam  le 
corps  des  maillons  : 6r  damas  gmt-grain  de  luflrine. 

Fig.  I.  Ce  damas  courant  a de  largeur  onzo  vingt- 
uatriémes  d'aone.  La  chaine  contient  quatre-vingt, 
ix  portées  fimples  d’organfinà  deux  ou  trois  bouts  , 
pefant  l’aune  deux  onces.  La  trame  , fécondé  forte, 
note  & brillante , deux  onces.  L'aune  d'étoffe  pèle 
en  tout  quatre  onces.  On  en  fait  en  cent  portées  & 
même  en  cent  vingt  portées.  On  en  fait  aufli  en 
foixame-quinze  portées , damaffè  très-leger. 

Remifle  de  cinq  lifles  de  dix-huit  portées  cha- 
cune , pour  lever  la  chaine. 

Rem.ffe  de  cinq  lifles  de  vingt  portées  ou  huit 
cents  dents , à neuf  fils  par  denr. 

».  Damas  gros-grain  de  luftrine.  La  largeur  de 
cette  étoffe  eft  la  même  que  celle  de  la  fig.  1.  C’cft 
aufli  la  même  chaine,  & ce  font  les  mêmes  rcmiffes. 

Dans  le  premier  remifle , qui  eft  compofé  de 
cinq  lifles  dans  les  deux  figures,  les  fils  de  la  chaîne 
font  paffés  fur  la  maille  comme  le  fil  A C lut  la 
maille  B .fig.  3 ,pl.  LXVIII,  & les  mêmes  fils , dan* 
le  fécond  remifle  des  deux  figures  , font  paffés  fous 
ta  maille , de  la  même  manière  que  le  fil  A C fous 
la  maille  B .fie.  » de  la  même  planche. 

Le  nombre  des  marches  eft  ici  de  dix.  Sur  la  pre- 
mière matche  on  tire  le  premier  lac  de  damas  ; fuc 
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féconde , le  premier  lac  de  luftrine , ainfi  alterna* 
tivcirenc. 

On  palTe  dans  la  première  étoffe  deux  coups  de 
navette  fur  chaque  lac  de  tire  , ou  , ce  qui  revient 
au  même  , on  change  de  lac  tous  ics  deux  coups  de 
naveite. 

Planche  L X X X V. 

Damas  lijeré  pour  meubles  : largeur  cinq  huitièmes 
d'aune . 

Ce  damas  liferè  & broché  a pour  chaîne  princi- 
pale cent  vingt  portées  d'organfin  a trois  bouts , 
pcfi.it  faune  deux  onces  fix  deniers. 

Le  poil  c fl  du  mente  otganfm  , pefant  l’aune 
quinze  deniers. 

La  trame  du  pays , deuxième  forte  , quatre  onces 
trois  deniers. 

En  tout  environ  fept  onces. 

Remiffes  de  huit  lûtes  pour  la  pièce  de  quinze 
portées  chacune. 

Rem  ides  de  quatre  liffes  pour  le  poil  de  quinze 
portées  chacune. 

Dans  le  remiffe  de  huit  liffes  pour  le  fatin , les 
fils  de  la  chaîne  font  pâlies  fur  la  maille  comme  le 
fil  A C fur  la  maille  B ,fig.  3.  PI.  LXVlll. 

Dans  le  premier  des  Jeux  remiffes  fuivans  de 
deux  liffes  pour  le  poil , les  fils  font  paffés  de  la 
même  manière. 

Dans  le  fécond  remiffe  de  deux  liffes  pour  le  poil , 
les  fils  font  paffés  fous  la  maille  comme  le  fil  A C 
fous  la  maille  B de  la  fig.  2 de  la  meme  planche. 

a 9 marche  fur  laquelle  on  tire  le  premier  lac, 
fuivi  de  deux  coups  de  navette. 

b , marche  fur  laquelle  on  tire  le  deuxième  lac  , 
fuivi  d'un  fcul  coup  de  navette, 
c , comme  a. 
dt  comme  b . 
c , comme  a. 
fi  comme  b. 
g , comme  a. 

h , comme  b , ce  qui  termine  le  courfe  des 
marches. 

Peigne  de  trente  portées  ou  douze  ccnrs  dents  à 
huit  fils  de  pièce  & deux  fils  de  poil  par  dent. 

Le  deffin  fe  fait  fur  du  papier  de  huit  en  dix,  le 
huit  en  largeur  & le  dix  en  hauteur. 

Planche  LXXXVI, 

Damas  gros- grain  liferè  , avec  un  liage  de  3 le  6. 

Ce  damas  broché  & liferè  a de  largeur  onze  vingt- 
quatrièmes  d'aune  entre  les  deux  filières. 

La  chaîne  cft  de  quatre-vingt  dix  portées  (impies , 
organfin  à trois  bouts , pefant  faune  deux  onces. 

Pour  le  clamas,  trame  de  Sainte- Lucie,  premier 
filage , ou  autre  de  même  nature , nette  6c  é*gale , 
une  once  fix  deniers. 

Trame  dç  même  pour  le  liferè  luftrée,  dix-huit 
deniers. 

En  tout,  quatre  onces,  fans  le»  brochés  qui  font 
«rbitraires. 
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Remiffe  de  cinq  liffes  pour  lever  la  chaîne,  cl 3 
d x huit  portées  chacune. 

Remiffe  de  cinq  liffes  pour  rabattre  la  chaîne  , de 
dix-huit  portées  chacune. 

Remifie  de  cinq  liffes  pour  le  liage  , de  trois  por- 
tées chacune. 

Peigne  de  vingt  portées  ou  huit  cents  dents,  à 
neuf  fils  par  dent. 

Dans  le  remiffe  de  cinq  liffes  pour  le  fatin  , le* 
fils  de  la  chaîne  lont  paffes  fur  la  maille  comme  le 
fil  AC  fur  la  maille  B 3 > pl.  LXVlll. 

Dans  le  fécond  remiffe  de  cinq  liffes  pour  le 
rabat , les  mêmes  fils  font  paffes  fous  la  maille , 
comme  dans  1 a jfe.  » de  la  même  planche.  # 

Dans  le  remiffe  fui  van  t , auffi  de  cinq  liffes , def- 
tinées  pour  le  liage , les  fixiémes  fils  font  paffés  fous 
la  maille. 

a y premier  lac  de  damas. 
b , deuxième  lac  de  liferè. 
c y première  marchette  pour  le  broché^ 
d,  comme  en  a . 
e y comme  en  b . 
f y comme  en  c. 
gy  comme  en  <r« 
h , comme  en  b. 
i , comme  en  em 
b , comme  en 
/,  comme  en  b. 
m y comme  en  c. 
n y comme  en  an 

o , comine  en  b . * 

p y comme  en  c. 

Ce  qui  termine  le  courfe  des  marches  à la  fin  dé 
chacune  des  divifions , de  laquelle  on  abaiffe  du 
pied  gauche  une  des  marches  du  liage , dans  l'ordrç 
où  elles  font  chiffrées. 

Planche  LXXXVIL 

Florentine  damajjee  avec  un  liage . 
Largeur,  onze  vingt-quatrièmes  d’aune. 

La  chaîne  trt  de  foixante-quinze  portées  fimple* 
d’organfm  , & pèfe  faune  dix-huit  deniers. 

Trame , féconde  forte  & luftrée , une  once. 

En  tout  une  once  dix-huit  deniers. 

Remiffe  de  cinq  liffes  de  quinze  portées  chacune. 
Remiffe  de  fix  liffes  , de  cinq  portées  chacune, 
pour  le  liage  qui  eft  pris  fur  la  pièce. 

Dans  le  remiffe  de  cinq  liffes , les  fils  de  la  chaino 
font  paffes  deffus  la  maille  comme  le  fil  A C fur  la 
maille  B de  la  fig.  3 , pl.  LXVlll. 

Dans  le  remiffe  de  cinq  liffes  pour  le  liage  , le» 
quatrièmes  fils  de  la  chaîne  font  paffés  fous  la 
maille  comme  le  fil  A C fous  la  maille  B de  la  fig.  % 
de  la  même  planche. 

Le  peigne  eft  de  vingt«*c»nq  portées  ou  mille  dents* 

Planche  L X X X V I I I. 
Florentine  damajfèe  avec  un  liferi  ou  un  liage, 

La  largeur  de  cette  étoffe , entre  les  deux  Uf;ère»% 
cft  de  onze  vingt-quatrièmes  d'aune* 
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La  chaîne  cff  de  Toisante  quinze  portées  fimples 
d’organfin,  pcfam  l’aune  dix-huit  deniers. 

La  traîne,  fécondé  forte  luflrée,  une  once. 

l.n  tout  une  once  dix-huit  deniers. 

On  en  fait  de  plus  & de  moins  forte , toujours 
en  foixantc-quinze  pottces  ; on  en  fait  aufli  en  qua- 
tre-vingt portées  limples. 

R un  i lie  de  huit  laies  de  neuf  portées  de  trente 
mailles  chacune. 

Remiffes  de  quatre  lifles  de  trois  portées  & demie 
chacune  pour  le  liage. 

Peigne  de  vingt-cinq  portées  ou  mille  dents , à (îx 
fils  par  dent. 

Dans  le  remilTe  de  huit  lifles  pour  le  fatin,  les  fils 
de  la  chaîne  font  pâlies  delTus  la  maille  comme  le 
fil  A C Tell  fur  la  maille  B , fig.  3 , pl.  LXVilI. 

Dans  le  remifle  de  quatre  lifles  pour  le  liage , 
les  tils  font  pâlies  fous  la  maille  comme  le  fil  A C 
fous  la  maille  B ,fig.  i de  la  meme  planche. 

On  obfervera  de  palier  deux  fils  contigus  de  la 
cliaine  dans  la  même  liflc. 

l es  maillons  dans  lefquels  toute  la  chaîne  cft 
palièe  , ont  les  uns  fept  hls  , & les  autres  huit  fils 
alternativement. 

Planche  LXXXIX. 

Salin  i I,  a,  3 , 4 la es  couvris  ou  brcchcs , avec 
un  liage  rie  5 le  C. 

Les  fatins  à un  , deux  , trois , quatre  lacs , bro- 
chés ou  conrans,  fe  font  en  largeur  de  onre  vingt- 
quatrièmes  d aune  On  en  fait  de  toutes  qualités  , 
depuis  foixame-quinze  portées  fimples  jufqu'à  deux 
cents  portées  , avec  des  organfins  de  tous  poids. 
Les  plus  ordinaires  font  cumpofés  pour  la  chaine 
de  quatre-vingt  dix  portées  I mpies  d’organfins  à 
trois  bouts , & pèle  une  once  & demie  l’aune , trame 
brillante,  nette  & luflrée,  pas  trop  line  pour  les 
liferés  ; chaque  navette  de  liferé  peut  en  fournir 
environ  douze  deniers  par  aune. 

Poids  de  la  chaine  , une  once  douze  deniers. 

Trame  pour  le  premier  lac  , douze  deniers. 

T rame  pour  le  fécond  lac  , douze  deniers. 

Trame  pour  le  troifième  lac,  douze  deniers. 

Trame  pour  le  quatrième  lac  , douze  deniers. 

Une  aune  de  cette  étoile,  à un  lac,  péfe  deux 
onces. 

A deux  lacs,  elle  péfe  deux  onces  douze  de- 
niers. 

A trois  lacs , l’aune  péfe  trois  onces. 

A quatre  lacs , faune  péfe  trois  onces  douze  de- 
niers , plus  ou  moins,  fuivant  la  force  & qualité 
que  l'on  veut  donner  à l'étoffe. 

Rcmillc  de  huit  lilles  de  onze  portées  un  quart 
chaque  liflc. 

Remifle  de  liage  de  quinze  portées  fur  quatre 
lilles  , c’efl-i-dire  , trois  portées  trois  quarts  chaque 
liflc. 

Dans  le  remifle  de  huit  lifles  peur  le  fatin,  les 


fils  de  la  chaîne  font  pâlies  delîus  la  maille , comme 
le  lit  AC  fur  la  maille  B,  fig.  3 , pl.  LXViH. 

Dans  le  remifle  de  quatre  lifles  pour  le  liage , 
tous  les  fixiémes  fils  y font  partes  fous  la  mailîc , 
comme  le  fil  A CTous  la  maille  B de  la  fig.  1 de 
la  même  planche. 

Peigne,  vingt-deux  portées  & demi  ou  neuf  cents 
dents,  à huit  fils  par  dent. 

Satin  à un  lac  ; partiez  un  coup  de  plein , un  coup 
de  tire  fur  Us  deux  premières  marches. 

Satin  à deux  lacs  ; partez  un  lac  fur  chaque  mar- 
che différente. 

Satin  à trois  lacs  ; partez  un  lac  fur  la  première 
marche,  & les  deux  autres  fur  la  fécondé. 

Satin  3 quatre  lacs  ; partiez  deux  lacs  fur  la  pre- 
mière marche , & Us  deux  autres  fur  la  fécondé , 
c'ert-udire,  que  tous  les  lacs  qui  font  fur  la  même 
ligne  du  deffin  , fe  doivent  palier  fur  deux  marches 
par  nombre  pair. 

S’il  y a des  lacs  brochés,  il  faut , après  avoir  parte 
les  lacs  courans  St  1a  navette,  bailler  Us  marcher- 
tes  ; favoir , la  première  marchette  après  la  première 
Sc  féconde  marches  ; la  deuxième  marchette  après 
la  troifième  St  la  quatrième  marches  ; la  troifième 
marchette  après  la  cinquième  St  la  fi.-.ième  marches  ; 
la  quatrième  marchette  après  la  feptiéme  S i la  hui- 
tième marches. 

Planche  XC. 

Satin  J J leurs  J Jeux  faces. 

Le  fatin  à fleurs  à deux  faces  ou  de  deux  cou- 
leurs differentes , a d’un  côté  fond  blanc  fatin , 
les  fleurs  bleues  fatinées  ; de  l’autre  fond  bleu  fatin , 
les  fleurs  blanches  fatinées,  double  corps. 

Largeur , onze  vingt-quatrièmes  d'aune. 

La  chaine  eft  de  cent  vingt  portées  doubles , pe- 
fant  l’aune  trois  onces  douze  deniers,  organlîn  bien 
monté , net  St  d’un  parfait  tirage , ourdi  un  fil  d'une 
couleur , & un  fil  de  l'autre  alternativement , trame 
égale  & nette  , pelant  l’aune  une  once  douze 
deniers. 

RemilTe  de  foixantc  portées  en  cinq  lifles , de 
douze  portées  chacune  pour  lever  la  chaîne. 

Remifle  de  même  pour  rabaure  la  chaine. 

Dans  le  premier  remifle  de  huit  lifles , les  deux 
fils  de  deux  couleurs  différentes  partent  dcfiiis  la 
même  maille  comme  le  fil  AC  fur  U maille  B , 
fig.  3 , planche  LXV1II. 

Dan,  le  fécond  remifle,  aufli  de  huit  lifles,  les 
deux  mêmes  fils  de  deux  couleurs  différentes  paf- 
fent  dcûbus  la  maille , comme  le  fil  A C , fig.  a de 
la  même  pfanche,  l'indique. 

Le  peigne  contient  vingt  portées  ou  huit  cens 
dents , à douze  fils  par  dent. 

a , premier  coup  de  navette  fur  un  lac. 

b , lecond  coup  de  navette  fur  le  même  lac,  ainfi 
de  fuite , changeant  de  marche  à chaque  coup  de 
navette. 
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De  la  fabrique  des  velours  , & autres  objets 
appartenant  à la  fabrique  en  général. 

Planche  XCI, 

Elévation  ptrfpeûivt  du  métier  pour  fabriquer  le 
veloun  ci  fêlé , vu  dans  l'infant  de  la  tire  6r  du 
pafage  des  fers. 

A B , pilier  de  devant  à droite  de  l’ouvrier:  EF, 
pilier  de  derrière  ; ces  deux  piliers  portent  l’eltafe 
A E parallèle  à une  fembhble  pièce , fupportéc  par 
le  fécond  pilier  de  devant  & par  le  fécond  pilier  de 
derrière  : r / K L , l’cnfouple  de  devant  : S S , l'en- 
fouplc  dederriite  fur  laquelle  eft  ployée  la  chaine 
ou  toile  du  velours:  9,9:  «o,  10,  envergeure 
pour  l encroix  des  fils  de  la  chaine  qui  traverfe  le 
corps  entre  les  mailles  en  ^ , 8c  les  rcmiflcs  de 

plusieurs  lifles  j , 4.  Elle  pafl'e  enfuite  dans  le  peigne 
contenu  dans  le  battant. 

y,  la  maiTe  du  battant  - x,  fa  poignée:  xx,  le 
haut  d'une  de  fes  deux  lames  : e f,  traverfe  qui 
sffemble  les  deux  lames. 

Près  le  battant  eft  le  carette  double,  dont  on 
ne  voit  qu'une  partie,  m m , chaffis  du  carette:  h , 
un  des  chevalets  pour  recevoir  les  queues  e t des 
ailerons.  Les  ailerons  communiquent  par  les  cordes 
verticales  f 7 , <7 , apx  contre-marches  ou  quar- 
querons  7,  7,  au  lieu  dçfquels  on  emploie  des 
arbalétres  pour  les  lifles  auxquelles  elles  convien- 
nent j les  unes  ou  les  autres  font  attachées  par  des 
cordes  nommées  étrivieres  aux  marches  N Q , n j 
qui  font  mouvoir  les  liftés  dont  on  a fupprimé  les 
contre-poids  pour  éviter  la  confufion  : N n , axe  ou 
cheville  qui  traverfe  la  caifle  S(  les  marches  : M , 
pierre  pour  charger  la  caifle  des  marches  St  la  ren- 
dre fiable. 

A côté  du  carette  eft  le  caflin  : LL,  chaffis  du 
caflin  : H H , le  haut  du  caflin.  T T . bâton  de  la 
queue  du  rame , dont  les  cordes  T S , après  avoir 
parte  fur  les  poulies  du  caflin  , defeendent  s’at- 
tacher aux  arcades  : n n , planche  percée  que  les 
branches  des  arcades  rraverfent  pour  s’attacher  en- 
fuite  aux  mailles  fupéricures  des  corps  en  ou.  Ces 
mailles  partent  entre  les  fils  q , 9 , to  S : 5 , 9,  10, 
S , de  la  toile . 8c  fupportent  les  maillons  de  verre 
6,  dans  Içfqucls  le  poil  ou  fil  des  roquctitis  de  la 
cantre  font  partes  Au-defious  des  maillons  font  les 
mailles  inférieures  auxquelles  les  aiguilles  de  plomb 
qui  font  defeendre  les  maillons  font  attachées. 

Au-devant  du  corps  dont  on  ne  voit  qu'une 
partie  , eft  le  fitmple  S R . St  la  gavaflinière  Z R 1 : 
r r , pitons  fixés  au  plancher  pour  attacher  le  bâton 
RRa  du  fample  6t  la  gavaifiniérc  Au-devant  du 
fampte  , au  deflous  des  extrémités  LL,  du  chaffis 
du  caflin , cfl  le  bâton  des  lacs  ; ce  bâton  eft  fuf- 
pc-ndu  par  deux  cordes  attachées  au  plancher.  On 
a fupprimé  ici  ces  deux  cordes,  pour  ne  point  ca- 
cher d’autres  objets  ; elles  fe  retrouvetont  dans  la 
planche  fui  vante, 
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Près  du  fample  , cfl  la  machine  pour  la  tire  l 
a b ,cd,  les  patins  de  la  machine,  ah,  cg,  les  deux 
montans.  n r,  levier  qui  ert  abaiflë.  gp , entre-toife 
qui  affermit  les  fourches  entre  lefquèlles  les  corde* 
que  le  lac  a tiré  font  parties. 

Entre  la  caifle  des  marches8c  les  piliers  de  derrière 
du  métier , cfl  placée  la  cantre  qui  contient  les 
roquetins  qui  fourniflem  le  poil  du  velours,  a a , 
b b,  ce,  dd,  le  chaffis  incliné  de  la  cantre  fup- 
porté  par  quatre  pieds.  On  trouvera  le  développe- 
ment de  la  cantre  dans  une  des  planches  lui vantes. 

Planche  X C 1 I. 

Elévation  latérale  du  métier  pour  fabriquer  le  velourà 

cijrlé  vu  dans  C infant  qui  précédé  celui  de  la  tire • 

AB  , pilier  de  devant.  EF,  pilier  de  derrière 
fur  lefquels  l'efjafe  A E cfl  aflembléc.  K , cric  à 
l’extrémité  de  l’enfouple  de  devant.  S , enfouple 
de  derrière.  9,  ro.envergenres  des  fils  de  la  chaîne. 

Près  l'cnlouple  de  devant  efl  le  battant  -y,  la 
mafle  du  battant  : x , fa  poignée  t x x , le  haut  d une 
des  lames. 

A côté  du  battant  font  les  lifles  ou  remifles  pour 
le  poil  ou  pour  la  toile , les  unes  8c  les  autres  fuf- 
pendues  au  carette.  mm , extrémités  des  brancards 
ou  longs  côtés  du  carette.  A,  chevalet,  te,  extré- 
mités des  ailerons.  } à 1 , extrémités  des  liffcrons 
d'en-haut.  4 à a , extrémités  des  liffcrons  d'en-bas.' 
737,  extrémités  des  quarquerons  ou  des  grbalê- 
tres  qui  font  attachées  aux  marches  N Q par  les 
étrivieres.  N , caifle  des  marches.  M , pierre  dont 
elle  eft  chargée.  8à8,  contrepoids  pour  remettre 
les  lifles  en  lituation  , lorfquc  l'ouvrier  abandonne 
les  marches. 

Près  du  carette  cfl  placé  le  caflin.  LL,  extré- 
mités du  brancard  dit  caflin.  LH,  LH,  les  côtés 
inclinés  du  caflin.  TT,  le  bâton  de  la  queue  du 
rame  vu  en  racourci.  S S,  le  rang  inférieur  des  yeux 
de  perdrix  auxquels  les  cordes  du  fample  font  atta- 
chées. S R,  S R,  les  cordes  du  fample.  R R , bâton 
du  fample-  rr,  pitons  auxquels  ce  bâton  efl  atta- 
ché. ZR.  la  gavaflinière  qui  fert  de  guide  aux  ga- 
vaffinesdes  lacs  que  la  tireufe  fait  defeendre  les  uns 
après  les  autres  de  deffus  le  bâton  placé  en-dcfloiis 
LL. 

La  machine  pour  la  tire  qui  eft  auprès  a une  de 
fes  fourches  p 1 partie  derrière  les  cordes  du  (ample 
que  le  lac  a tirées,  l'autre  fourche  Ir  parte  devant 
les  mêmes  cordes  pour  leur  fervir  de  point  d'appui 
lorfqu’on  baiflaa  le  levier  n 1 en-devant  t / , m , n , 
les  trois  roulettes  de  devant  du  coulant  de  la  ma- 
chine :gk,  jumelle  de  devant:  ah,  cg,  les  deux 
montans.  e & c,  les  patins. 

Entre  1a  caifle  des  marches  & les  piliers  de  der- 
rière , eft  la  cantre  qui  contient  les  roquetins  2 
a a , b b,  un  des  longs  côtés  du  chaffis  incliné  de  la 
cantte  , audeffous  duquel  on  voit  les  poids  de 
plomb  qui  fervent  à bander  1a  foie  des  roquetins. 
f Plan CH$ 
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Planche  X C I 1 1. 

Vlan  Je  la  (antre  b développement  Jet  roquetins, 

Fig.  i.  Cette  cantre  cfi  difpofée  pour  mille  ro- 
quetins, cinq  cents  dans  chaque  moitié.  A B,  CD, 
les  longs  côtes  du  chafiis  de  la  cantrc.  ac,kd,  les 
deux  petits  côtés  ou  les-traverfes  affemblées  à te- 
nons 8c  mortaifcs.  EF,  troiftéme  traverfe  paral- 
lèle aux  longs  côtés.  Cette  traverfe  cfi  affemblée 
i enfourchement  dans  les  deux  précédentes,  & efi 
percée  de  cinquante  trous  qui  répondent  à ceux 
des  longs  côtes  du  châlits.  G , partie  de  la  cantre 
garnie  des  broches  de  fer  fur  lefquelles  doivent 
être  enfilés  les  roqttetins.  H , partie  de  la  cantre 
dont  on  a retiré  1rs  broches.  ‘ 

a.  Coupe  longitudinale  de  la  cantre  antérieure- 
ment à la  traverfe  E F de  la  figure  précédente. 
C St  D,  extrémités  de  l’un  des  longs  côtés  du 
chafïit.  E , F,  coupe  des  deux  petites  traverfes  & 
«ffemblage  de  la  traverfe  du  milieu,  t , 10,20,30, 
40 , 30,  les  cinquante  roquetins  d'un  rang  avec  les 
petits  poids  qui  les  retiennent. 

3 Roquetin  en  géométral  , réduit  de  fa  grandeur 
véritable.  R , fcocie  ou  poulie  où  eil  attachée  la 
corde  du  poids  V.  S , fcocie  ou  poulie  deftinée  pour 
recevoir  la  foie  qui  doit  former  le  poil  du  velours  , 
ak,  broche  de  fer  qui  traverfe  les  roquetins,  fur 
laquelle  ils  peuvent  tourner  librement. 

4.  Le  m.me  roquetin  en  pcrfpeftive  te  garni  de 
<oie.  R,  place  pour  la  corde  du  conrrepoids  V ; 
cette  corde  fait  plufieurs  tours  dans  fa  poulie.  S, 
bohinff chargée  de  foie.  ST,  bout  de  la  foie  qui  va 
paffer  dans  les  maillons,  & de-là  va  paffer  entre 
les  mailles  du  remiffe  pour  former  la  figure  fur 
l'étoffe. 

Planche  XC1V. 

Développement  du  kattans  krifé  du  métier  pour 
fabriquer  It  velours. 

On  fie  fert  de  ce  battant  pour  faire  dreffer  le  fer 
die  coupé  avec  facilité. 

tif.  1.  Le  battant  brifé  affemblé  avec  toutes  les 
pièces  qui  en  dépendent,  y,  y,  la  maffe  du  battant. 

* « * , la  poignée  ; le  peigne  eff  placé  entre  ces  deux 
pièces.  yy , les  lames  fur  lefquelles  font 

cloués  les  acocars  t 8c  u,  qui  fervent  à fufpendre 
le  battant,  c d , ef,  les  deux  traverfes  affemblées  à 
tenons  St  mortaifcs  avec  les  lames. 

2.  Les  lames  & traverfes  du  bartant  fcparées  de 
la  maffe  & de  la  poignée,  pour  faire  voir  la  ma- 
nière dont  ces  pièces  font  affemblées.  A X , BV, 
les  lames.  C D , traverfe  fupérieure.  E F,  traverfe 
inférieure  que  l'on  a fraéhtrèe  pour  faire  place  à la 
fit-  1.  TV,  les  acocats.  Au,  B k , gaines  de  fer 
qui  reçoivent  l'extrémité  des  lameS  ; la  partie  infé- 
rieure forme  un  chaiiton  dans  lequel  pane  une  che- 
ville de  fer , comme  on  voit  en  B , pour  affemblcr 
les  lames  avec  la  maffe  du  battant. 

3.  La  maffe  du  battant.  X X , la  maffe  dont  le 
de  flou»  eft  plombé  pour  erre  plus  pelant,  où,  au 
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lieu  de  plomb  , fin  y attache  avec  des  vis  fine  barre 
de  fer  d'un  poids  convenable.  1.2,  rainure  pour 
recevoir  la  partie  intérieure  du  peigne.  A Si  B , le* 
fourches  de  même  écariffage  que  tes  lames  ; elles 
font  affemblées  & collées  à 1a  maffe;  les  entailles  3 
& 4 doivent  recevoir  les  gaines  B & A de  lufig.  », 
St  font  traverfées  par  les  memes  chevilles , comme 
on  le  voit  en  4. 

4-  La  poignée  du  battant.  Y Y,  les  extrémités  de 
U poignée.  33,44,  mottaifes  pour  recevoir  les 
fourches  de  la  fi  g 3.  Le  délions  de  la  poignée  a une 
rainure  pour  recevoir  la  partie  fupérieure  du  peigne. 

5.  Le  peignepp,  dont  les  longs  côtés  font  reçus 
dans  1a  rainure  de  la  maffe  & dans  celle  de  la  poi- 
gnée. 

Planche  X C V.  . 

Conflrudion  de  l'entacage  fervant  à tendre  le  velours 
coupé  & A le  fixer  d l'enfouple  de  devant  pendant  la 
fakrication  . fans  froiffet  le  poil  du  velours , comme 
il  arriverait  ,ft  au  heu  de  fe  fervir  de  l'en'aeage , 
le  velours  s'enrouloit  fur  lui-méme , fur  Çenjouplt 
de  devant,  comme  on  enroule  let  taffetas. 

Les  velours  frifés  ne  font  point  entaqtiés  ; au  lien 
de  l’entacage,  on  fe  fert  d’une  enfottple  hériffée 
de  plufieurs  rangs  de  petites  pointes  qut  retiennent 
l’cioffe  par  l’envers. 

Fig.  1.  Barre  de  fer,  dont  deux  faces  font  pla- 
nes , & les  deux  autres  un  peu  arrondies.  A & B, 
les  deux  extrémités  qui  font  carrées  pour  être  re- 
çues dans  les  entailles  de  même  forme  de  la  figure 
fuivante.  La  longueur  entre  les  deux  parties  carrées 
doit  être  de  demi-aune.  "Cette  longueur  rapporté* 
à l'échelle  du  bas  de  la  planche  n’ayant  pas  pu  te- 
nir dans  la  largeur  du  formai , on  a fraaure  cette 
barre  en  C,  ainfique  les  autres  figures  où  cela  a 
été  néceffaire. 

2.  Le  bois  de  l'entacage.  D , F , dez  de  bois  af- 
femblés  l'un  à l’autre  par  une  règle  F , il  laquelle  on 
a pratiqué  une  feuillure  en  équerre  vue  du  côté  du 
dehors,  a 8c  k , entailles  pour  recevoir  les  partie* 
carrées  de  la  figure  précédente. 

3.  Le  bois  de  l'entacage  vu  du  côté  oppofè  ou 
du  côté  concave  de  la  régie  F,  la  pièce  entière 
ayant  tourné  horifontalcment  bout  pour  brut, 
comme  les  lettres  D & F.  le  font  connot  re.  a8ck  , 
entailles  pour  recevoir  la  règle  de  fer  ,fig  1.  g & A, 
entailles  pour  recevoir  la  râpe  de  fer  que  la  figura 
fuivante  repréfente. 

4.  Râpe  de  fer  ou  tègle  de  fer  taillée  en  lime , 
dont  les  inégalités  s’appliquent  à l'envers  de  l'étoffe. 
G & H .parties  carrées  qui  font  reçftes  dans  les  en-, 
tailles  g 8c  h de  la  figure  précédente. 

3 tic  6.  Deux  boites  de  tôle  qui  revérifient  fur  les 
dez  E tic  D de  la  fig.  3 , aptès  que  les  régies  de  fisr, 
fig.  t & fie.  4,  font  placées  dans  leurs  entailles.  Ces 
boites  fervent  à affujettir  rouies  ces  piècesenfemble. 

K , boîte  vue  par  le  dos.  L , boite  vue  par  le  dedans. 

7.  Coupe  tran  verfale  de  la  boite , figure  fuivante, 
qui  renferme  l’entacage. 
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8.  Boîte  de  l'entacage;  elle  eft  de  bois,  8c  ert 
reçue  dans  la  rainure  pratiquée  i l’enfouple  de  de- 
vant du  métier  à velours  coupé.  La  longueur  du 
vuide  inferieur  de  U boite  ert  égale  à la  longueur 
de  la  pièce  , fig.  a ou  3 ; plus  , lépaiffeur  du  tond 
des  boites  de  tôle , fig.  5 8c  6,  avec  le  jeu  néceffaire. 
La  largeur  & la  profondeur  du  vuide  efl  de  deux  à 
trois  lignes  plus  grande  que  VécarilTage  des  mêmes 
boites,  fig.  5 8c  6.  M 8c  N , parties  carrées  de  la 
boite  qui  (ont  reçues  dans  des  places  préparées  dans 
le  vuide  de  l'enfouple  pour  les  recevoir;  de  ma- 
nière que  la  longueur  de  la  boite  comprife  entre  les 
deux  carrés  relie  ifolée  dans  la  rainure  de  l'enfou- 
ple,  ainfiqueles  pièces  qui  composent  l'entacage  I 
dans  le  vuide  de  la  boite.  Toutes  les  figures  de  cette 
tanche  font  defiinées  fur  la  première  échelle  cotée 
uit  pouces.  La  fécondé  échelle  eft  relative  au* 
figures  des  deux  planches  fuivar.tes  (réduites)  qui 
font  de  la  grandeur  effcâive  de  l'objet. 

Planche  XCVI. 

Manille  d'entaqner  le  vtloun. 

Toutes  les  figures.de  cette  planche  8c  de  la  fui- 
Vantc,  font  des  coupes  tranlvcrfalcs  de  l'entacage 
de  la  grandeur  (r.  duite  de  Via  ■ fil.  à l’in- 4".  ) 
efitâive  de  cette  machine.  Dans  toutes  les  figures , 
la  pièce  de  velours  cl)  indiquée  par  les  lettres  C V. 
V , eft  le  côté  du  velours  fabriqué,  8c  C,  le  côté 
de  l’enfouple  de  derrière  du  la  chaîne  qui  vient 
qui,  prolongé,  communique  à métier. 

Fig.  9.  Première  opération.  La  règle  de  bois  de 
l'entacage  potée  fur  le  poil  du  velours.  1 , 2,  3 , 4 , 
un  des  deux  dés  de  bois  dans  lefquels  la  règle  EF 
eft  affemblée.  Ces  de*  cmbralïcnt  les  lifiéres. 

10.  Seconde  opération.  Il  faut  faire  tourner  un 
demi-tour  la  règle  LF  dans  l'ordre  des  chiffres 
I , a,  3,  4,  8c  placer  enluite  par-deffous  le  ve- 
lours , la*  râpe  H A , dans  les  entailles  des  deux 
dex  deftinès  à la  recevoir. 

1 1.  T roifième  opération.  Faire  tourner  un  quart 
de  mur, 8c  placer  la  régie  de  fer  A,  par  defious  le 
velours,  la  râpe  8c  la  réglé;  en  cet  état  on  place 
les  bottes  de  tôle , fig.  5 & 6 , fur  les  dés , ce*  qui 
aflu  jertit  les  règles  ; on  pbee  enfuite  le  tout  dans  la 
boite , fig.  8. 

la.  Coupe  de  la  Imite  de  bois  qui  reçoit  l’enta- 
cage  ; on  voit  au  fond  les  feuillures  oii  fe  placent 
les  parties  carrées  de  l’une  des  boites,  fig.  58(6. 

13.  La  boite  dans  laquelle  les  règles  lont  pla- 
cées , 8c  où  clics  font  indiquées  par  les  mêmes 
lettres. 

14.  Après  que  les  règles  font  placées  dans  la 
boite,  on  la  tait  tourner  fur  elle-même  dans  le 
fens des  chiffres  1,2,  3,  4»  pour  envelopper  le 
velours  fur  elle.  La  figure  repréfente  le  premier 
quart  de  converfion  , ou  on  voit  que  l'envers  du 

.velours  s'appbque  fu»  le  côté  2 , 3 , de  la  boite. 

15.  Second  quart  de  converfion.  L’envers  du 
velours  eft  appliqué  extérieurement  au  fond  i,  a, 
de  la  boite, 
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16.  Troifième  quart  de  converfion.  L’envers  dd 
l'étoffe  eft  applique  au  côté  1 , 4 , de  la  boite. 
Planche  XCV1I. 
fig.  17.  Quatrième  quart  de  converfion  de  la 
boite,  qui  fc  retrouve  alors  dans  la  fituation  de  la 
fig.  13.  C'eft  dans  cet  état  que  l'on  introduit  la  boite 
8c  le  velours  dont  elle  eft  entourée  dans  l'entaille 
de  l’enfouple  repréfemèe  en, profil  par  le  cercle  de 
la  figure.  Q R ST,  rainure  de  l'enfouple.  1,2,3, 4, 
la  boite.  A , la  règle  de  fer , fig.  t.  H A , la  râpe  00 
lime,  fig.  4.  F/,  la  règle  de  bois.  OP,  couvercle 
de  l'entaille  de  l'enfouple. 

On  voit  par  cette  figure  routes  les  révolution* 
que  fait  le  velours  qni  vient  de  C.côté  du  peigne, 
pafter  fur  le  couvercle  O,  de  là  en  defeenoanr: 
Ion  envers  eft  appliqué  au  côté 4 , 1 de  la  boite, 
& (ucccflivcment  aux  côtés  1 , 2 & 2 , 2 : de-là  le 
velours  va  pafter  fur  la  règle  lifte  A , enfuite  fur  ta 
râpe  A H qu'il  entoure  de  deux  côtés;  de- là  l'en- 
droit du  velours  fait  le  tour  de  la  règle  de  bois  F /, 
revêtue  d'une  bande  de  velours  ; de  là  l'endroit 
s'appliquant  toujours  fur  l'endroit,  le  velours  re- 
vient faire  les  trois  quarts  du  tour  de  la  boite  , en 
fuivant  l’ordre  des  lettres  H A A 3 2 1 , pour  fortir 
en  T,  defcendre  enfuite  en  V , Si  de-là  dans  la 
caiffe  deflinée  à le  recevoir  , où  on  le  ploie  en  zig- 
zag, jufqu'à  ce  que  la  pièce  foit  achevée. 

18.  Profil  de  l'enfouple , pour  faire  voir  la  rai»' 
nure  qui  reçoit  l'entacage  8 1 la  feuillure  qui  fou- 
tient  les  parties  carrée»  M & N de  h boite , fig.  81: 
Q R S T , la  rainure  de  l'enfouple  :«m  1 , fçuillure 
pour  recevoir  le  carré  de  la  bohe  : O P , couvercle 
de  la  rainure  de  l’en  ouple 

On  dèfentaquc  lotfque  l'on  a fabriqué  une  lon- 
gueur de  velours  égale  à la  circonférence  (te  l'etr- 
Toupie , moins  la  largeur  O P du  couvercle  ; l'étoffe 
fabriquée  defeend  alors  par  T V dans  1a  boite  défi; 
tinée  à la  recevoir. 

Planche  XCV1I1. 

Cette  planche  8c  la  fuivante  font  voir  les  dlfiV 
rens  mouvement  des  liftes  pour  la  toile  8c  pour  le 
poil  qui  forment  le  velours  frife. 

Fig  1.  Toutes  les  liftes  en  repos  : C V , la  toile: 
C , le  côté  de  b chaîne  qui  va  à l'enfouple  de  der- 
rière du  métier  : A V , le  velours  fait A P,  le  poil 
ployé  ou  roulé  fur  une  enfoupie  placée  au-deffous 
de  i'enfouple  de  derrière:  xy,  le  battant  dans  1c- 

3uel  fie  peigne  eft  placé  : 11,22,33,  44,  rcmiffe 
e quatre  Uftcs  pour  la  toile:  ou.  AA,remiftc  die 
deux  liftes  pour  le  poil  qui  eft  pafté  dans  1a  maille, 
comme  le  fil  AC  dans  b maille  B , fig.  3 , planche 
LX1X.  On  voit  par  cette  figure , que  le  poil  eft  en- 
deftous  de  b chaîne  A C- 

2.  Dans  laquelle  les  mêmes  lettres  indiquent  le* 
mêmes  objets  Le  remiùc  ta,  AA,  du  poil  p eft 
levé,  ce  qui  fait  parohre  le  poilp  au-deftus  delà 
cha'ne  , dont  tous  les  fils  font  au-deftous.  Ccft 
dans  cet  mftant  que  le  fer  rond  , garni  de  fa  pé- 
donne , eft  paffè  entre  la  chaîne  & le  poil  ; il  eft.  i»> 


Digitized  by  Google 


iJiqtiê  par  un  zéro.  Après  qu'il  eft  pafll , on  donne 
un  coup  de  battant  pour  le  ferrer  prés  le  point  B , 
dans  le  fond  de  l'angle  que  furment  U toile  & le 
poil. 

3.  Premier  coup  de  navette  pour  adorer  le 
1er  prés  de  l'étoffe  FV  précédemment  fabriquée; 

rout  cette  opération  , on  fait  baiffer  le  remiffe  a a , 
b du  poil , & lever  la  moitié  de  la  chaîne  ou  toile , 
& bailler  l'autre  moitié  : ai , 44,  liffisdela  toile  qui 
font  levées:  11,  33 , liffes  de  la  toile  qui  font  baif- 
fées  ; c’ell  dans  l’efpace  triangulaire  en-devant  du 
peigne  que  l'on  fait  paffer  la  navette  dont  le  fil  eft 
indiqué  par  un  point  noir. 

Plancha  X C I X. 

Fig.  4.  Second  coup  de  navette  aptes  le  paffage 
du  fer  de  frifé.  Avant  de  paffer  la  navette,  on  fait 
lever  le  remiffe  a a,  b b du  poil , & la  moitié  de  la 
chaine  qui  ctoir  baillée  au  coup  précédent.  On 
abaiffe  aulli,  au  moyen  des  marches  convenables', 
la  moitié  de  chaîne  qui  avoit  levét  11  , 33,  liffes 
de  La  toile  qui  font  baillées  : ai,  44  , liffes  de  la 
toile  qui  font  levées  avec  le  poil , au-deffous  def- 
qucilcs  & en-devant  du  peigne  on  paffe  alors  la 
navette  , dont  le  fil  efi  aulfi  indiqué  par  un  point. 

3.  Troifième  coup  de  njvette  après  le  paffage 
du  fer  de  frifé  ; avant  de  paffer  la  navette , on 
baille  le  remiffe  aa,  b b du  poil  & les  liffes  de  la 
moitié  de  la  toile  qui  étoient  levées  au  coup  pré- 
cédent, 6c on  abaiffe  l'autre  moitié:  11,33,  les 
liffes  de  la  toile  qui  font  levées  : 12,  44,  les  liffes 
de  la  même  toile  qui  font  baillées  avec  celles  du 
poil  ; on  paffe  alors  la  navette  dans  l'ouverture  au- 
devant  du  peigne  ; fon  fil  eft  indiqué  par  un  point 
placé  dans  cette  ouverture. 

6.  Fer  de  frifé  garni  de  fa  pédonne  d'ivoire,  def- 
finé  de  la  grandeur  dont  elles  font  : abc  , la  pé- 
donne: b : d e , I e fer  qui  eft  rond  & a en  longueur 
deux  ou  trois  pouces  de  plus  que  la  largeur  du  ve- 
lours ; ce  fer  eft  de  laiton  : a b , la  poire  de  la  pé- 
donne : b c , le  corps  qui  eft  percé  d'un  trou , & le 
long  duquel  il  y a deux  cannelures  pour  recevoir 
le  fil  nu  fer , qui  eft  enfuite  tortillé  fur  lui-même 
pour  l'affurer  avec  la  pédonne.  La  pédonne  empê- 
che les  fers  de  frifé  de  paffer  d travers  la  toile  ou 
chaîne  de  l'étoffe. 

7.  Fourche, qui  fert  i l’ouvrier  pour  retirer  les 
fers  de  dedans  les  boudes  que  le  poil  forme  en- 
deflusde  l'étoffe , boucles  qui  font  ce  qu'on  nomme 
\e  frifé:  F,  les  fourchons  de  la  fourche,  entre  Icf- 
queis  1a  partie  bc  de  la  pédonne  eft  reçue  : G H , 
la  tige  : 11,  partie  de  (on'manche. 

* S.  Ufagc  de  la  fourche  pour  retirer  les  fers: 
A B C D , partie  de  la  pièce  de  velours  qui  eft  fa- 
briquée du  côté  AB  intérieur  qui  eft  le  devant,  & 
feulement  en  chaîne  du  côté  C D : a , la  poire  de  la 
' pédonne  : /,  les  fourchons  : g b , la  tige  de  la  four- 
che : h l , fon  manche  que  l'ouvrier  tient  avec  la 
main  droite,  St  pouffant  fortement  vers  la  gauche, 
il  fait  fortir  \g  fer , qui  çft  cnluite  replacé  danq  l’é- 
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toffe  pour  former  un  nouveau  rang  des  boucles  qui 
ont  fait  donnera  ce  velours  le  nom  de  velours frifé. 

Planche  C 

V fleuri  raç  d * Angleterre. 

Fig.  t.  Cette  croffe  porte  en  largeur  onze  vingt- 
quatrièmes  d'aune  entre  les  deux  Rfiéres. 

La  chaine  eft  de  cinquante  portées  doubles  d’or- 
gaufin  à trois  bouts , pefant  deux  onces  trois  quarts 
l’aune. 

Trame  de  la  première  navette , à deux  bouts  fins, 
dont  on  paffe  deux  coups. 

1 rame  de  la  fécondé  navette,  à vingt  Ou  à trente 
bouts,  qui  fait  le  gros  grain,  pcfanr  trois  onces 
l'aune;  pèfe  en  tout  cinq  onces  trois  quarts  , à fix 
onces  en  couleur  & fept  onces  en  noir.  Il  faut  que 
la  chaine  & la  trame  loient  des  plus  parfaites  qua- 
lités. 

Remiffe  de  quatre  liffes  de  douze  portées  6c  de- 
mie chacune. 

Peigne  de  vingt-cinq  portées  ou  mille  dents  i 
quatre  fils  par  dent. 

Dans  le  remiffe  de  quatre  liffes,  les  fils  de  la 
chaine  font  paffés  dans  la  maille,  comme  l’eft  le 
fil  AC  dans  la  maille  B ,fig.  2 , pl.  LX1X. 

V tleuri  frifé  fans  e antre . 

Fig.  1.  Cette  étoffe  porte  aufti  e»  largeur  onze 
vingt-quatrièmes  d'aune  entre  les  deux  lilîères. 

Le  velours  frifé  fans  cantre , a trois  enfouplcs  ; 
fayoir , deux  enfouplcs  pour  la  chaîne  principale 
qui  fait  le  corps  de  l'étoffe , & une  enfouplc  pour 
le  poil  qui  fait  le  façonné. 

La  première  chaine  eft  de  vingt  portées  doubles, 
qui  s’emboit  d'un  quart  par  aune. 

La  deuxième  chaine , que  l’on  tient  un  peu  plus 
lâche  que  la  première,  eft  auffi  de  vingt  portées 
doubles  d’organfin  ; pefant,  les  deux  chaînes,  en 
viron  une  once  fix  deniers. 

Le  poil  eft  de  vingt  portées  doubles , qui  s’em- 
boit de  deux  aunes  pour  une,  même  organfin  que 
les  deux  chaînes  principales , pefant  une  once  fix 
deniers;  en  tout  de  chaînes,  deux  onces  douze 
deniers. 

Trame , fécondé  forte , nette  , pefant  une  once 
dix-huit  deniers. 

Remiffe  de  quatre  liffes  pour  les  deux  chaînes 
principales , de  dix  portées  chacune. 

Remiffe  de  deux  liffes  pour  le  poil , de  dix  por- 
tées chacune. 

Peigne  d'acier,  de  vingt  portées,  ou  huit  cents 
dents , quatre  fils  de  pièces  6c  deux  fils  de  poil 
dans  chaque  dent. 

Dans  le  remiffe  de  quatre  liftés , les  fils  des  deux 
chaînes  font  paffés  dans  la  maille,  comme  le  fil 
A C dans  la  maille  B , fi g.  %.  planche  LXIX. 

Dans  le  remiffe  de  deux  liffes  pour  le  poil , les 
fils  du  poil  font  paffés  fur  la  maille , comme  le  fil 
A C fur  la  maille  B ,-fig.  3 planche  LXVI1I. 

Los  fers  font  ronds , & on  les  tire  du  corps  de 
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l'étoffe  avec  la  fourche , comme  il  ef l dit  dais  l'ex- 
plication de  la  planche  précédente. 

Planche  CI. 

Cette  planche  8c  les  deux  fuivantes , font  voir 
les  mouvement  fucccllîfs  des  liffes  pour  la  toile, 
& de  celle  pour  le  poil , au  moyen  defqueU  on 
fabrique  le  velours  coupé  en  plein. 

Fig.  t.  Paffage  du  fer.  V A,  le  velours  fait;  du 
eAré  de  V il  va  à l'entacaee  contenu  dans  la  rainure 
de  l’enfouple  de  devant,  o , bâton  placé  derrière  le 
remiffe  ; il  eft  fufpcndu , par  deux  cordes  , aux  efla- 
fes  du  métier,  & fert  1 foutenir  le  poil,  a a, éé, 
remiffe  de  deux  lifTes  pour  le  poil  qui  y eft  paftë 
dans  la  maille  , comme  le  poil  AC  dans  la  maille 
B , fi  g.  a , pl.  LXIX.  Le  poil  eft  ptoyé  fur  une  fé- 
condé enfouple , placée  parallèlement  à l'enfou- 
,1e  de  la  chaîne , ou  toile  , entre  les  piliers  de 
derrière  du  métier.  A C , la  chaîne  , ou  toile  paftèe 
dans  les  mailles  du  remtftc  de  fat  liftes  11,22,33, 
44*  55  , 66,  entre  les  mailles  defquelles  le  poil 
peut  monter  6c  descendre.  Les  fix  liftes  de  toile 
lont  en  repos  , & les  deux  liftes  j a , b b , du  poil , 
font  levées  pour  laifler  pafter  le  fer  repréfenté  en 
profil  en  F , dans  Tefpace  triangulaire , entre  le 
peigne  6c  le  point  A ; 1 introduction  du  fer  eft 
iuivie  d’un  coup  du  battant  xy , pour  le  faire  ap- 

f>rochcr  du  velours  déjà  fait , 6c  en  même  tems 
e faire  fe  dreïïer;  c’eft  à quoi  fert  fpécialement 
le  bartant  brifé , dont  on  a donné  la  defeription. 
Dans  les  fept  figures  fuivantes , les  mêmes  lettres 
indiquent  les  mêmes  objets. 

1.  Premier  coup  de  navetre , après  le  partage 
du  fer  ; le  poil  A p P eft  baifte , 6c  la  première 
lifte  de  toile  1 1 levée  , on  patte  enfuite  la  na- 
vette dans  l’ouverture , au-devant  du  peigne  ; fon 
fil  cft  indiqué  par  un  point  ; cette  opération  eft 
fuivic  d’un  coup  de  batranr. 

3.  Second  coup  de  navette,  après  le  partage 
du  fer , le  poil  A p P eft  levé  avec  toutes  les  liftes 
de  toile,  excepté  la  quatrième  44  qui  eft  baiftee. 
CTcft  dans  cet  état  que  l’on  pafle  la  navette  , dont 
le  fil  eft  indiqué  par  un  point , dans  l’ouverture, 
au-devant  du  peigne. 

Planche  C II. 

Fig.  4*  Troifième  coup  de  navette  : après  le 
paftage  du  fer,  le  poil  A p P eft  baifté,  & la  fé- 
condé lifte  de  toile  12 , toutes  les  autres  font  le- 
vées. C’eft  dans  cct  état  que  la  navette  eft  lan- 
cée dans  l'ouverture  qui  eft  au-devant  du  peigne  ; 
fon  fil  ou  trame  cft  indiqué  par  un  point. 

5.  Partage  du  fécond  fer  ; toutes  fes  liftes  de 
toile  u,  22 , 32  , 44  » 55  * 66,  font  remifes  de 
niveau  ; le  poil  feulement  cft  levé.  F , profil  du 
fer  paffé  au  devant  du  battant , entre  le  poil  A p P 
en-deftus  , & la  toile  A C en-dcftbm.  Cette  opé- 
ration qui  cft  fuivie  d’un  coup  de  battant , ter- 
mine la  demi  - courfe  des  liftes  de  la  toile. 
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le»  antres  étant  levées,  on  pxffèlx  navette,  don» 
le  fil  ou  la  trame  eft  indiqué  dans  l'ouveriute , au- 
devant  du  battant,  par  un  point. 

Planche  CUL 

Fig.  7.  Cinquième  coup  de  navette  ; le  poil  A » P 
eft  levé , ainfi  que  toutes  les  liftes  de  la  toile  , 
excepté  la  troifième  35.  On  pafie  alors  la  navetre 
dans  l’ouverture , entre  le  poil , les  cinq  liftes  qui 
font  levées,  & celle  qui  cft  baiffée;  le  fil  de  la 
navette  eft  indiqué  par  un  point  au-devant  du 
peigne  ; ce  fil  eli  enfuite  ferré  auprès  de  l’étoffe 
par  un  coup  de  battant. 

8.  Sixième  coup  de  navette;  le  poil  A, P eft 
abaifie,  & la  cinquième  lifte  53  ; toutes  les  au- 
tres liffes  de  la  toile  font  levées  ; c’eft  dans  cec 
état  que  l'on  paffe  la  navette  dans  l'ouverture  au- 
devant  du  peigne  ; fon  fil  indiqué  par  un  poinr, 
fe  trouve  au-deftus  du  poil  8;  du  fixiéme  des  fils 
de  la  toile,  qui  font  abaiffés  par  la  cinquième 
lifté.  Ce  coup  termine  lé  courfe  de  la  toile.  Oit 
recommence  enfuite,  comme  à lajfj.  1.  pl.  CI, 
en  plaçant  le  premier  fer  que  l’on  dégage  de  l’è- 
tofte,  en  coupant  les  boucles  du  poil  qui  le  ren- 
ferment avec  le  rabot,  comme  il  fera  dit  ci- 
après. 

9.  Profil  du  velours  frifé , vu  au  microfeope  ; 
pour  faire  constoitre  fes  différentes  inflations  au- 
tour des  trames  : j ,i,c  ,d,t,  cinq  fers  pour  for- 
mer cinq  rangs  de  boucles  en-deffus  de  l’étoffe: 
1, a, 3, A, 5,6, 7, 8, 9, 10,  dix  coups  de  na- 
vette qui  font  enlaflés  entre  eux  , par  la  chaîne  ou 
toile  qui  fait  le  fond  , comme  on  le  voit  dans  les 
figures  du  fatin  ; les  trames  impairs  1 , 1 , 5 1 7 > 9» 
allurent  le  poil  dans  le  corps  de  l'étoffe  ; on  voit 
par  ectie  figure  combien  le  poil  s’emboit  dans  le 
velours,  plus  que  la  chaîne. 

10.  Profil  du  velours  rax;  il  eft  en  tout  fem- 
blable  au  velours  frifé  ,fig.  9 , à cela  prés , uufau 
lieu  des  fers  a , é , c , d , Sic.  qui  forment  les  bou- 
cles , 8t  ne  relient  point  dans  l’étoffe , on  paffe 
en  leur  place  une  trame  un  peu  groffe,  qui  refte 
6t  fait  corps  avec  l'étoffe  1 , a , 3 , 4 , en  diffé- 
rentes trames. 

11.  Profil  de  velours  coupé,  vu  aufli  au  mi- 
crofeope : a , t , c , d , t , boucles  qui  ont  été  cou- 
pées, 8c  forment  autant  de  houpes  ou  pinceaux, 
au-deffus  de  l'étoffe:/  St  g,  boucles  qui  ne  font 
point  coupées , 8t  contiennent  encore  les  fers  b 
rainures  qui  les  ont  formées. 

ta.  Une  des  houpes  du  velours  coupé , féparé. 
du  corps  de  l'étoffe,  & vue  au  microfeope:  a, 
parties  où  le  poil  a été  coinpé  : 1 & 3 , emplace- 
ment des  deux  trames  en-deftus  du  poil  : 1 , empla- 
cement d’une  trame  en-deffus  du  poil;c'cft  par  le 
moyen  de  ces  trois  trames , qu'il  demeure  fixé  à 
U toile  de  l’étoffe. 

Planche  CIV.  . . 

Fig.  1.  Fer  de  coupé.  Sa  longueur  i c doit  être 
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de  quelques  ponces  de  plus  que  la  largeur  de  t'é- 
rode , qui  a ordinairt  ment  onze  vingt-quatrièmes 
d aime  entre  les  deux  lifières  : ak , coude  ou  cro- 
chet tenant  lieu  de  la  pedonne  des  fers  de  trife  ; 
il  empêche , étant  tourné  de  manière  que  le  bout  a 
ne  touche,  ni  à la  toile  qui  eft  cn-deflous,  ni  au 

Foil  qui  eft  en  dédits,  que  le  fer  paffe  à travers 
un  ou  l’autre,  lors  de  fon  indroduélion.  D'autres 
ouvriers  préfèrent  d'armer  le  fer  d'une  pédonne 
crcufe,  dans  le  canon  de  laquelle  fon  extrémité  eft 
placée. 

i.  kit.  Le  fer  de  coupé  , vu  au  microfcope. 
A B C D E,  le  fer  que  l'on  a frafluré  dans  le  mi- 
lieu, pour  y placer  fa  coupe  ou  profil,  deffiné 
plus  en  grand  : dans  cette  figure,  le  côté  plan  , du 
côté  de  C,  eft  celui  auquel  le  peigne  s’applique, 
& l’autre  côté  qui  eft  un  peu  arrondi  du  côte  de 
D , eft  tourné  au  côté  de  l’ouvrier  : i & i , la  rai- 
nure dans  laquelle  coule  la  lame  tranchante  du  ra- 
bot; ces  fers  font  de  laiton  & tirés  à la  filière. 

a.  Le  rabot  qui  fert  à couper  les  boucles.  Ces 
boucles  étant  coupées  , forment  le  poil  du  velours  : 
le  rabot , vu  du  côté  de  l’ouvrier  qui  en  fait  ufage , 
eft  defiîné  de  la  grandeur  effeftive  dont  il  eft  : 
A B C D , platine  de  fer  ou  fufte  du  rabot  : E F , 
traverfe  de  fer,  qui , au  moyen  de  deux  vis  placées 
de  l'autre  côté,  fert  à fixer  la  lame  tranchante  vers 
lefuft:  1,1,3,  la  lame  tenue  en  preffé  entre  ces  deux 
pièces , avec  plufreurs  morceaux  de  cartes  à joueT  : 
1 & i , partie  de  la  lame  qui  coule  dans  la  rainure 
des  fers  de  coupé.  (Réduit  de  Vin- fol.  à rûj-4".) 

3.  Le  mime  rabot  vu  du  côté  oppofé  : a , é , e , d , 
le  fuft  ; fa  partie  inférieure  a k,  eft  amincie  en  bi- 
feau  : /,  vis  qui  entre  dans  un  trou  taraudé  de  la 
traverfe  : e,  écrou  qui  ferre  la  vis  fixée  à l’autre  cx- 
, trémité  de  la  traverfe. 

4.  Profil  du  rabot:  F,  extrémité  de  la  traverfe  : 
e , écrou  qui  ferre  la  vis  de  l'autre  extrémité , pour 
fixer  le  fer  entre  la  traverfe  & le  fuft,  dont  on  voit 
le  bifeau. 

3.  La  traverfe , vue  du  côté  oppofé  â celui  où 
elle  eft  reprefentée  fig.  1 : E , vis  dont  le  carré , 
après  avoir  traverfé  le  fuft,  eft  reçu  dans  l'écrou 
t de  la  fig.  3 : F , trou  taraudé  , qui  reçoit  la  vis / de 
la  même  figure. 

6.  La  lame  du  rabot  : 3 , 4 , le  corps  de  la  lame  : 
4,1,  le  tranchant  : 1 , le  talon  : t , 1 , partie  qui 
coule  dans  la  rainure  des  fers.  Cette  lame  qui  eft 
d'acier , doit  être  bien  affilée  ; c’eft  un  ouvrage  du 
coutelier. 

7.  Velours  coupé,  vu  au  microfcope  8 1 en  perf- 
peflivc , pour  faire  entendre  l’ufage  du  rabot  : 1 K, 
partie  de  la  pièce  de  velours,  dont  le  prolonge- 
ment en  avant  va  à i'enfouple  de  devant  : I K D E , 
partie  du  velours  coupé,  entièrement  achevée,  & 
dont  on  a retiré  les  fers:  A B SS,  partie  de  la 
chaîne , ou  toile  qni  va  J I'enfouple  de  derrière  : 
A C , fécond  fer  de  coupé , engagé  dans  les  bou- 
des du  dernier  rang  que  le  poil  forme  autour  de 
-lui  : EF , premier  for  de  coupé , en  partie  dégagé  & 
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en  partie  engagé  dans  les  boucles  du  rang  anté- 
rieur : E I,  boucles  coupées  par  la  lame  1,1,3, 
du  rabot,  ce  qui  laide  le  fer  à découvert  dans  cette 
partie  : 1 , boucle  fous  laquelle  la  pointe  de  1a  lame 
eft  prête  à entrer , pour  la  couper  de  deflous  cn- 
deftus , ainfi  que  les  fuivantes , jufqu’au  point  D ; 
alors , le  premier  fer  eft  entièrement  dégagé  ; 01» 
l’enlève  pour  le  repaffer  dans  l'étoffe  au-delà  du 
fécond  fer , qui  devient  alors  le  premier , ainfi 
de  fuite  alternativement. 

Ce  font  les  boudes  qui  entourent  le  fécond  fer; 
qui  fervent  de  point  d’appui  & de  guide  à la  partie 
inférieure  du  fuft  du  rabot , enforte  que  l’ouvrier, 
en  tirant  le  rabot  de  gauche  à droite,  le  preffe 
auffi  en-devant  contre  le  premier  fer. 

8.  Tailletolle,  tenant  lieu  de  rabot,  pour  cou- 
pet  le  poil  du  velours  ; c’eft  une  plaque  d’acier 
4 , é,  e , d , fendue  dans  une  direSion  1 , a,  telle 
que  la  figure  le. fait  voir;  la  pointe  1 , eft  un  pets 
relevée  en-devant  , pour  entrer  dans  la  rainure 
du  premier  fer,  tandis  que  l'autre  partie  t k , s’ap- 

Ïlique , comme  le  fuft  du  rabot , contre  le  fécond. 
1 faut  beaucoup  plus  de  dextérité  & d'habitude , 
pour  fe  fervir  de  la  taillerolle,  que  pour  fe  fervir 
du  rabot , avec  lequel  on  court  iho'ios  de  rifque  de 
couper  l'étoffe. 

Planche  CV. 

Vtlours  d' Hollande  à trois  lijjes. 

Ce  velours  qui  eft  de  l’efpéce  des  velours  cou- 
pés, porte  en  largeur  onze  vingt-quatrièmes  d'aune 
entre  les  deux  lifières. 

La  chaîne  ou  toile, contient  trente-firpt  portées 
.&  demie  fimples  d'organfin  , bien  monté  & de 
parfait  tirage,  teinte  en  crue,  pefant  crue  neuf 
deniers. 

Le  poil , vingt-cinq  portées  fimples , même  or- 
ganfin , reinte  en  crue , fept  aunes  pour  une  , pe- 
fant , les  fept  aunes  pour  une  d'étoffe , une  onc* 
dix-huit  deniers. 

Trame  à un  bout  d’organfin  crue , pefant  l'aune, 
une  once  douze  deniers  ; en  tout , plus  ou  moins , 
trois  onces  quinze  deniers. 

Remifte  de  trois  liftes , pour  la  toile  de  douze 
portées  chacune. 

Remiife  de  deux  liftes , pour  le  poil , de  douze 
portées  chacune. 

Peigne  de  vingt-cinqportées,  ou  mille  dents  ; trois 
fils  de  toile , & deux  fils  de  poil  dans  chaque  dent. 

Dans  le  remifte  de  trois  liftés  pour  ta  toile  , 
les  fils  de  la  chaîne  font  paftès  dans  les  mailles, 
comme  le  fil  AC  dans  la  maille  B , figure  a , 
planche  LXIX. 

Dans  le  remifte  de  deux  liftes  pour  le  poil , les 
fils  font  aufii  paffés  de  la  même  manière  dans  la 
maille. 

Vt’.oitri  uni  à quatre  liffes. 

Ce  velours  qui  eft  aufli  de  l’efpéce  des  velours 
coupés , porte  en  largeur  onze  vingt  quatrièmes 
d’aune  entre  les  deux  lifières. 
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La  chaîne,  ou  toile,  contient  quarante  portées 
doubles  d'organfin  , pefant  environ  une  once 
faune. 

Le  poil  8c  la  trame  de  ce  velours , font  des  mê- 
mes qualités  que  le  poil  & la  trame  du  velours  à 
fia  liftes , que  l’on  trouvera  dans  une  des  planches 
fuivantes. 

Remifte  de  quatre  liftés , pour  la  toile  de  dix  por- 
fies  chacune. 

Remifte  de  deux  liftes , à coliflé , pour  le  poil , de 
dix  portées  chacune. 

Dans  le  remifté  de  quatre  liftes,  pour  la  chaîne 
ou  toile  , les  fils  (ont  paflés  dans  la  maille  . 
comme  le  fil  A C dans  la  maille  R , figure  a , 
planche  LXIX. 

Dans  le  remifte  de  deux  liftes,  pour  le  poil, 
les  fils  (ont  paftés  dans  les  coliflé». 

Peigne  de  même,  quatre  fils  de  toile,  & deux 
RU  de  poil  dans  chaque  dent. 

Planche  C V I. 

Velours  J fix  lljfes , façon  Je  Gênes. 

Fig.  I.  Cette  étoffe  porte  en  largeur  onze  vingt- 
quatrièmes  d'aupe  entre  les  deux  lifières. 

La  chaîne  appelée  toile , contient  (disante  por- 
tées (impies  d'organfin  , pelant  l'aune  environ  une 
once.  Les  deux  poils  fiant  de  vingt  portées  dou- 
bles. Les  trois  poils  font  de  vingt  portées  triples. 
Les  quatre  poils  (ont  de  vingt  portées  quadruples. 
Les  deux  poils  8c  demi  (ont  de  vingt  portées , 
moitié  doubles,  moitié  triples.  Les  trois  poils  8c 
demi,  font  de  vingt  portées  , moitié  triples , moi- 
tié quadruples.  Les  quatre  poils  Sc  demi , font  de 
vingt  portées,  moitié  quatre  fils  par  boucle,  8< 
moitié  cinq.  R faut  fix  aunes  de  poil  pour  une 
aune  de  velours.  Les  poils  doivent  être  d'un  or- 
ganfin  d'un  parfait  tirage , 6c  bien  apprêtés  , d'en- 
viron vingt-cinq  deniers  l’eftai  : les  trois  poils  doi- 
vent peler  demi  once  l’aune , 8c  pour  une  aune  de 
velours , il  faut  trois  onces  d'organfin , 8c  les  au- 
tres à proportion.  Four  faire  un  beau  velours  qui 
ne  pluche  8c  no  filoque  point,  il  faut  un  organ- 
fut  d'une  bonne  nature. 

On  peut  employer  des  organfins  du  Piémont, 
momés  à trois  bouts , en  ne  mettant  que  deux  fils 
dans  la  boude  pour  les  trois  poils , Icfqucls  doi- 
vent toujours  pefer  demi-once  l'aune, 

La  trame  belle  8c  nette,  la  trame  Sainte  Lucie , 

Iiremiére  forte,  ou  celle  d’Efpagnc,  cft  la  meil- 
eure;  il  doit  en  entrer  demi  once  par  aune. 

Remifte  dp  fix  lUTcs  pour  la  toile,  de  dix  portées 
chacune. 

Remifte  de  deux  liftés  , à colifté  pour  le  poil , 
de  dix  portées  chacune. 

Dans  le  remifte  de  fix  liftés  pour  la  toile , les 
fils  de  la  chaîne  font  paftes  dans  la  maille,  comme 
le  fil  A C dans  la  maille  B , fie.  1.  pl.  LXIX. 

Peigne  de  vingt  portées,  ou  huit  cents  dems, 
fix  Ris  de  toile  8Î  de>ix  fils  de  pod  dans  chaque 
dent. 
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MsnHre  dont  on  fabrique  les  velours  A Gentil 

La  toile  efl  compoféc  de  foixante-trois  portées, 
de  quatre-vingt  fils  chacune  ; le  poil  eft  compofë 
de  quarante-deux  portées  d’organfin  à trois  bouts  , 
a deux  fils  par  boucle  pour  les  trois  poils , St  à 
quatre  bout>  pour  les  quatre  poils,  à deux  fils  par 
boucle  ; la  première  navette  cft  en  foie  grife  à un 
bout , fuivant  la  grofTeur  du  brin  ; la  deuxième 
navette  efl  d'une  trame  double  & tordue  au  mou- 
lin  ; Je  peigne  a’  huit  cents  quarante  dents,  fix  fils 
de  piçce , $c  deux  de  poil  par  dent. 

Pelu.hcs  unies . 

Fiç.  Les  peluches  diffèrent  des  velours , en  ce 
cju  au  lieu  de  fers  de  coupé  t on  emploie  de  pe- 
tites tringles  de  bois  qui  oru  une  rainure  comme 
les  fers , & fervent  au  même  ufage. 

Les  peluches  ordinaires  ont  en  largeur  orne 
vingt -quatrièmes  d’aune  entre  les  deux  lifières. 

La  chajnç  principale  appelée  toile , efl  com- 
pose de  quarante  portées  funplcs  d’organfin  à 
deux  bouts  , pefant  environ  quinze  à dix-huit  de- 
niers l’aune. 

Le  poil,  dix  portées  fimples,  même  organfm 
que  la  toile,  ou  un  peu  plus  fin , fi  on  ne  la  veut 
pas  fi  fournie  en  poil.  Il  faut  ourdir  depuis  quatre 
aunps  jufqu’â  fut  aunes  de  poil , pour  faire  une 
aune  de  oeluche  r ç’eft  fuivant  la  hauteur  des  fers. 

Remifte  de  quatre  lifTes  pour  la  toile , de  dix 
portées  chacune. 

Dans  le  rcmi/Te  de  quatre  lifTes  pour  la  toile  » 
les  fils  de  la  chaîne  font  paflés  dans  la  maille  f 
comme  le  fil  A C dans  la  maille  B , figure  a , 
planche  LXIX. 

Remifle  d un#  Jifle , pour  le  poil  de  dix  portées. 

Peigne  de  vingt  portées,  ou  huit  cents  dents, 
quatre  fils  de  toile  , & un  fil  de  poil  chaque  dent. 

Planche  CVIL 

y tlours  frifî , fond  fat  in  fom  contre  t monté  fur  trois 
enfoupUr. 

La  largeur  de  cette  étoffe  cfl  de  onze  vingt-qua*» 
triémes  d'aune  entre  les  deux  liftérçs. 

La  chaîne  principale  cfl  de  quatre-vingt  portée! 
fimples,  pour  le  (îitin,  pefant  une  once. 

La  feçonde  chaîne  efl  de  quarante  portées  fimrf 
pies , pour  le  taffetas,  pefant  douze  deniers. 

La  troifième  chaîne,  ou  le  poil, «pour  faire  le 
frifé , qui  s’emboit  de  trois  aunes  pour  une,  vingt 
portées  doubles,  pefant  les  trois  aunes,  une  once 
douze  deniers. 

Trame  nette  & égale , deux  onces  ; en  tout  dans 
l’aune  cinq  onces. 

Remifle  de  cinq  lifTes  pour  le  frtin  de  feize  por* 
tées  chacune. 

Remifle  de  quatre  lifTes  pour  les  taffetas  de  dix 
portées  chacune. 

Dans  le  remifle  de  cinq  lifTes  pour  le  fatin  , le! 
/iis  de  1a  première  chaîne  font  pâlies  dans  la  maille  , 
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komme  le  fil  A C dans  la  maille  B ,jfg.  » , planche 
LXIX. 

Dans  le  remiffe  de  quatre  lifles  pour  le  taffetas , 
les  fils  de  la  fécondé  chaîne  font  de  même  partes 
dans  la  maille. 

Remiffe  de  deux  lifles  pour  lever  le  poil  de  dix 
portées  chacune. 

Remifle  de  deux  lifles  pour  rabattre  le  poil , de 
dix  portées  chacune. 

Dans  le  premier  des  deux  remifles  de  deux  lifles 
pour  le  poil , les  fils  font  partes  fur  la  maille  , 
comme  le  fil  AC  fur  la  maille  ü,fig.  3,  pl.  LXV1I1. 

Dans  le  fécond  remifle  pour  le  poil , les  fis  font 
partis  tous  la  maille,  comme  le  fil  A C fous  b 
maille  B , fig.  a , même  planche. 

Peigne  d’acier  de  vingt  portées , ou  huit  cents 
dents. 

De  b première  chaîne,  huit  fils. 

De  b fécondé , quatre  fils. 

Du  poil , deux  fils. 

Quatorze  fils  dans  chaque  dent. 

Planche  C V I 1 I. 

Vclous  fr{fc , coupé  , fond  filin  , mille  loquci'mi, 

C*te  étoffe  porte  en  largeur  onze  vingt-qua- 
trièmes d'aune  entre  les  deux  lifières. 

La  chaîne  contient  foixante-quinze  portées  Am- 
ples d'organfin  à trois  bouts , pelant  l'aune  deux 
onces. 

Le  poil  ert  à trois  ou  quatre  bouts  d'organfin  fur 
chaque  roquetin , pour  faire  le  velours. 

Il  en  faut  trois  aunes  St  demie  pour  en  faire  une. 
Les  trois  aunes  & demie  pour  les  mille  roquetins 
doivent  pefer  quatre  onces  fix  deniers. 

Trame  fermette  & égale  deux  onces  dix-huit 
deniers  ; en  tout  l'attne  doit  pefer  neuf  onces. 

La  chaîne  ert  lardée  à travers  le  corps , St  n’eft 
point  pafféc  dans  les  maihom  \ il  n’y  a que  les  ro- 
quetins. ” 

Ramifie  de  cinq  lifles  de  quinze  portées  chacune 
pour  le  fatin. 

Dans  le  remifle  de  cinq  lifles  pour  le  fatin  , les 
file  de  la  chaîne  ou  toile  font  partes  dans  la  maille  , 
comme  le  fil  AC  dans  la  maille  B ,fig  1,  pl.  LXIX. 

Remifle  de  deux  lifles  de  fix  ponces  un  quart 
chacune  pour  Uver  les-iequct’ns 

Remiffe  de  deux  lifles  de  fix  ponées  un  quart 
chacune  pour  rabattre  l'es  roquetifls. 

Dans  le  remiffe  de  deux  filles  pour  le  poil  des 
roquetins , le.  fils  font  p.  ff-  s fur  la  maille  , comme 
le  fil  A C fur  la  maille  B . fig.  3 , pl.  LXVIll. 

Dans  le  remiffe  de  deux  lillés  pour  le  rabat , les 
mém-s  fils  de  roquetins  font  naffès  rfeffous  .la 
maille,  comme  le  hl  A C fous  b maille  B ,fig,  a de 
la  même  planche. 

Peigne  d’acier  de  douze  portées  & demie , ou 
cinq  cenrs  denrs. 

Douze  fils  de  pièce  ou  chaine,  & deux  fils  de 
poil  des  roquetins,  font  par  dent  quatorze  fils. 
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Planché  C I X. 

V elourt  frlfe  , coupé , fond  fatin , mi. le  fix  cents  ro~ 
quetins. 

Cette  étoffe  porte  aufft  en  largeur  onze  vingt- 
quatrièmes  d'aune  entre  les  deux  lifières. 

La  chaine  ert  de  quatre-vingt  portées  fimples 
d’organfin  3 trois  bouts  pefant  I aune  deux  onces, 

11  y a trois  bouts  organfîn  fur  chaque  roquetin  ; il 
faut  quatre  aunes  de  poil  pour  faire  une  aune  de 
velours.  Les  quatre  aunes  doivent  pefer  quatre 
onces  douze  riante  rs. 

Trame  de  pays , fécondé  forte  égale , une  once 
dix  huit  deniers  p en  tout  l'aune  pèle  huit  onces  fix 
deniers. 

Uenuffe  de  cinq  lifles  de  feîze  portées  chacune, 
pour  latin  qui  n'eu  point  paffé  dans  le  corps. 

Dans  le  remifle  de  cinq  hffes  pour  le  fatin , les 
fils  de  b chaine  y font  pâlies , comme  le  fil  AC  l'cft 
dans  b maille  B . fig,  a,  pl  LXIX. 

Remiffe  de  deux  hfles  de  dix  portées  chacune 
pour  lever  les  fils  des  roquetins. 

Remifle  de  deux  lifles  de  dix  portées  chacune 
pour  rabattre  les  roquetins. 

Dans  le  premier  remiffe  de  deux  lifles  pour  le* 
roquetins , leurs  fils  font  pafiès  lur  b maille  , 
comme  le  fil  AC  fur  b maille  B,  fig.  3,  pl.  LXVI11. 

Dans  le  fécond  remiffe  pour  rabattre  les  fils  des 
roquetins , les  fils  font  pâlies  fous  b maille,  comme 
le  fil  A C fous  b maille  B , fig.  1 de  la  même 
planche. 

Peigne  dacicr  de  vingt  portées,  ou  huit  cents 
dents  ; huit  fils  de  pièce  Sc  deux  fils  de  poil  dan* 
chaque  dent , font  dix  fils. 

Planche  C X. 

V elourt  fnfi , coupé,  fond  or, 

. Cette  étofle,  la  plus  riche  de  toutes,  porte  en  lar- 
geur onze  vingr-qiiarrtèmcs .d'aune. 

La  chaîne  principale  eft  de  cinquante  portées 
fimples  gtoffe  foie,  ou  cinquante  portées  doubles 
foie  moyenne , pefant  1 aune  une  once  dix-huit  de- 
niers. 

La  fécondé  chaine,  nommée  poil,  contient  dix 
portées  fimples  auili  de  groffe  foie  ; elle  fert  pour 
le  liage  : faune  pèle  neuf  deniers. 

M.llc  roquetins  d'organfin  , quatre  annes  pour 
une , les  quatre  aunes  pefent  quatre  onces. 

Trame  pour  le  corps  de  l’étoffe , deuxième  forte, 
pefant  1 aune  environ  deux  onces. 

Trame  pour  l’accoœpagn.ge  de  la  dorure  pre- 
mière forte  une  once. 

Dorure  , or  lifte  ,78,  pour  l’aune  , quatre  onces 
douze  deniers  ; en  tout  l’aune  péfe  treize  onces 
quinze  deniers. 

Reinide  de  quatre  lifles  pour  ta  chaîne  principale, 
de  douze  port.es  & demie  chacune. 

Dans  ce  renu  fl  e , lés  fils  de  la  chaîne  font  pjffés 
fur  la  mail'e  comme  le  fil  A C fur  b maille  B , fit.  t, 
pL  LX\  111,  . 


Digitized  by  Google 


14*  SOI 

Reraifle  de  quatre  lifi’es  pour  le  rabat  de  1a 
chaîne,  de  douze  portées  & <1  mie  chacune. 

Dans  ce  remtflc,  les  mêmes  (Us  de  la  chaîne  font 
palus  tous  la  maille  , somme  le  (il  AC  fous  1a 
maille  B,  fig.  a de  la  meute  planche. 

Remîlle  de  quatre  lilfcs  à grand  coliffe , pour  le 
poil  d’accompagnage , de  douze  portées  8c  demie 
chacune. 

Dans  ce  remiife  , les  fils  de  la  fécondé  cnfouple 
y (ont  pallés  defius  de  défions  la  maille. 

Remific  de  deux  lifles  baltes  pour  Us  (ils  des 
roquetins  , de  douze  portées  8c  demie  chacune. 

Dans  ce  remifle , les  fils  qui  viennent  des  ro  que- 
tins  font  pafies  fur  la  maille , comme  le  fil  A C fur 
la  maille  B , fig.  3 , pl.  LXVIII. 

RemilTe  de  deux  liftes  hautes , pour  le  rabat  des 
(ils  des  roquetins , de  douze  portées  & demie  cha- 
cune. 

Dans  ce  remifie , Us  fils  font  p.iflîs  fous  U 
maille  , comme  le  (il  AC  fous  la  maille  B , fig.  a 
de  la  même  planche. 

Peigne  d'acier  de  douze  portées  & demie  ou  cinq 
cents  dents  ; dans  chaque  dent  huit  (ils  de  chaîne, 
deux  fils  de  poil , deux  de  roquetins  : en  tout 
douze  fils. 

Les  roquetins  doivent  être  montés  à trois  ou  i 
quatre  bouts  d'orgaofin , pourvu  qu'ils  n'excêdent 
pis  le  poids  de  quatre  onces:  les  quatre  aunes  en 
mille  roquetins  : ces  quatre  aunes  ne  font  qu'une 
aune  d étoffe. 

Pour  l'explication  de  la  planche  CX1 , veyrf  l’ar- 
ticle Canon,  Canette,  au  travail  desquels  cette 
planche  efi  relative. 

Planche  CXII. 

Fig.  14  , tf  , I 17  (a  18  , Forets  fervam  à cou- 

£er.  Pafiette  pour  pafier  les  foies  dans  les  mail- 
>ns  ; Pajfeste  pour  pafier  en  peigne  les  loies  Si 
tous  autres  fils  d-  chaîne  ; É,  luchon  81  Pi  net- plate. 

Hg.  19.  Manière  de  joindre  une  chaine  à une 
autre  pr.teà  finir , ce  qu'on  nomme  tœjre.  A B , en- 
vergeure  de  la  pièce  qui  finit  : C D , envergenre  de 
la  nouvelle  pièce , l’une  6t  l'autre  par  (ils  , les  deux 
chaînes  font  nouées  enfemblc , comme  on  voit  au- 
defious  de  E:  l’opération  de  tordre  fe  fait  en 
joignant  les  (il.  dune  chaine  à ceux  de  l'autre,  un  à 
un  : pour  cela . on  prend  avec  deux  doigts  de  la 
mrm  gauche  un  fil  de  chacune- des  chaînei  ; on  les 
élève  comme  on  voir  en  £ , en  les  tordant  l’un 
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fur  l’autre  ; on  les  détache  du  noeml  total  des 
deux  chaînes  ; alors  achevant  de  tordre  de  l.  main 
droite , on  les  couche  le  long  du  fil  de  la  nou- 
velle chaine , fur  lequel  on  tord  l'extrémité  de* 
deux  fils 

10.  A , les  fils  tordus  l'un  fur  l'antre  par  la  main 
gauche  : U , les  mêmes  fils  tordus  par  la  main 
droite  fur  le  fil  de  la  nouvelle  pièce. 

11.  La  main  droite  tordant  le  dou)  luge  précé- 
dent fur  ie  fil  de  l.i  nouvelle  chaîne , qui  peut  après 
que  tous  les  fils  font  tordus , pafier  à travers  les 
corps  , le  remifie  , le  peigne , pour  prendre  la 
place  de  la  chaine  employée  à b fabrication  de  U 
pièce  d étoffe  qui  vient  de  finir,  i Laquelle  U nou- 
velle pièce  fert  de  continua'ion. 

11.  Efcalette  fervam  à contenir  les  cordes  du 
fampte  8c  le  defiin , lorfqu'on  en  a fait  la  leâure. 
A B , la  principale  pièce  de  l'cfcalctte  dans  chacune 
des  entailles  de  laquelle  on  parte  autant  de  cordes 
du  fample  qu'il  y a de  rangs  de  carreaux  (ur  la 
largeur  de  chaque  divifion  du  defiin  ; ainfi , le 
delTtn  étant  fur  du  papier  de  8 en  10,  par  exemple, 
on  placera  8 cordes  du  fample , prîtes  de  fuite  dans 
chacune  des  entailles  de  lefcaleme  : AC,  règle 
qui  s'applique  fur  le  corps  de  l'efcalefte  pour  en- 
fermer les  cordes  dans  les  entailles:  A Df autre 
règle  qui  s'applique  fur  la  première  ; c'efi  entre  ces 
deux  règles  qu'on  place  le  defiin  à cheville  pour 
fixer  les  trois  pièces  enfemble- 

ij.  Efcalette  double  fervam  auffî  à lire  les  def- 
fins  ; elle  efi  compofèe  de  quatre  pièces.  A B , la 
pièce  coudée  extérieure  qui  renferme  celle  qui  a 
des  entailles  des  deux  côtés  ; au-devant  de  cette 
pièce  font  deux  régies  fixées  par  les  chevilles  ou 
vis  a Si  t ; c efi  entre  ces  deux  dernières  pièces  que 
le  defiin  doit  être  placé. 

24.  Partie  de  la  pièce  coudée  de  l’efcalette  vue 
en  perfpeêtive.  A , coude  de  la  pièce  ; il  y en  a un 
femblabie  du  côté  de  B ,mu  n'a  pu  être  reprefentè: 
a , trou  pour  recevoir  laTheville  : 1 8t  a , rainure 
horizontale  qui  reçoit  le  tenon  de  la  pièce  fui- 
vante. 

15.  La  pièce  entaillée  de  l'efcalrtte.  1 Si  % tenon 

2ui  entre  dans  la  rainure  de  la  figure  précédente  : 
D , entaille  d'un  côté  de  l'efcalcttc.  E F G H I L 
M N , féparations  des  entailles  dans  lefqueltes  les 
cordes  du  fample  font  placées  lors  de  b leâure  du 
defiin. 

16.  Autre  règle  qui  s'applique  fur  l’efcalette. 


SECTION  VIII 


Noos  dérogerons  encore  au  plan  8c  à b marche 
de  l’ancienne  Encyclopédie , en  ce  que  nous  ne 
donnerons  point  à la  fuite  de  ce  traité  la  deferiptinn 
des  uftenfilcs  néccfiaires  à 1a  fabrication  des  étoffes 
duet  on  vieot  de  parler  , tels  que  des  Canons,  Ca- 


nettes Sc  E [peins , des  Nivelles , AenTemples  on7r«wî 
pes  , des  Peints,  des  loft t , 8tc.  qui  peuvent  être 
confidérés  chacun  en  particulier  , comme  ries  arts 
que  nous  avons  décrûs  ou  que  nous  décrivons  i 
leur  mot  propic. 

A l'égard 
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A l’égard  de  YtfeaUtte  & du  ftmpU , des  pajfettts , 
de  Yèpluchoir,  des  pintes , 8cc.  il  fuffit  de  leur  ligure 
représentée  fie  expliquée  pour  achever  d‘en  feiuir 
& d'en  connoitrc  l’ufagc.  f'oyeç  ces  figures  à la 
planche  CXU  de  la  Soierie,  dont  l'explication  Se 
trouve  à l’article  des  Canettes , auxquelles  cette 
planche  efi  auffi  relative. 

Remarques  générales  fur  la  fabrication  fr  Je  la  façon 
des  nattés . 

L’ourricr  SuppoSé  a fils  dans  Son  métier  & en 
travail , foule  la  marche , lance  la  navette  & frappe 
«ht  battant.  (7 cil  avec  la  main  qui  a lancé  la  navette 
qu'il  faiftt  le  battant  8c  qu'il  en  frappe;  & c’eft 
dans  des  inflans  fi  proches  des  premiers , qu’ils  Sem- 
blent fe  confondre  avec  les  fuivans  , tjue  l’ouvrier 
reçoit  la  navette  de  l’autre  main , quil  foule  une 
autre  marche,  qu’il  lance  de  nouveau  1a  navette, 
& qu'il  frappe  lur  cette  dernière  duitc  ; tous  ces 
rems  font  néanmoins  très-diflinéls , excepté  celui 
de  marcher  & de  frapper  qui  fe  confondent  vérita- 
blement , & qui  doivent  fe  confondre , puifque 
la  meilleure  manière  de  fabriquer , Suivant  les  ou- 
vriers , eft  marchant , frappant. 

Nos  pauvres  rcglemens  de  fabrique,  dont  on  ne 
lit  guère  d’article  fans  pitié , preferivoient  ça  & là 
de  frapper  tant  de  coups  « pas  clos,  tant  de  coups 
J pas  0uverii.  Lorfque  la  duite  cil  bien  lancée  & 
convenablement  étendue  , le  pas  ouvert  e/l  au 
moins  inutile;  s'il  eft  doux , il  n'ajoute  rien  de  né- 
ccffaire  à l'état  de  la  trame  bien  étendue  & fufti- 
famment  rapprochée  ; s'il  eft  dur , il  efi  nuüible , 
en  ce  qu’il  fait  réagir  fur  la  duitc  le  fond  de  l’an- 
gle , formé  par  le  croifement  des  fils  de  la  chaîne , 
& quelle  en  efi  ramenée  en  avant.  Frapper  à pas 
absolument  clos , ce  n'eft  que  ttès-peu  ajouter  au 
rapprochement  de  la  duite , 6c  c’cfi  ne  le  faire 
qu'en  forçant  les  fils  de  la  chaîne , dont  le  croife- 
ment s’y  oppofe  d'autant  plus  qu'on  tient  mieux 
au  pied  , c eft-à-dire,  qu'on  tient  plus  ouvert  le 
pas  afluel.  Le  marcher  O frapper  en  méme-tems , 
réunifient  les  avantages  fans  expofer  aux  incon- 
véniens. 

• On  tient  la  navette  entre  les  trois  derniers  doigts 
de  la  main , qui  font  cn-defious , & le  pouce  qui  la 
preffe  en-deflus , l'index  s’allonge  6c  fe  courbe  pour 
poufier  8c  prefier  de  fa  pointe  fur  la  pointe  de  der- 
rière de  la  navette , & Secondé  d’un  coup  de  fouet 
du  poignet , & non  d'un  élan  du  bras,  comme  le  dit 
M.  Paulet,  qui,  très- judicieusement  obferve  en- 
fuite  que  l'envoi  de  la  navette  doit  fe  faire  i main 
morse,  la  chaffer  dans  la  fogue  jufque  par-delà  la 
lifiète  oppofée  où  elle  efi  reçue  par  l'autre  main , 
laquelle  main  eft  en  telle,  pofxtion  que , du  dos , 
elle  pouffe  8c  retient  le  battant,  8c  que  du  dedans, 
elle  l'arrête  plutôt  par  laprcfiion  entre  les  doigts, 
que  par  aucune  réfiftance  qu’on  lui  faffe  éprouver 
au  bout  ou  à la  pointe  ; car  outre  le  mal  à la  main 
que  feroit  ce  bout  pointu  8c  ferré , la  navette  en 
(croit  repercutée,  lorfqu'au  contraire , il  convient 
Manufattures  fi>  Arts.  Tome  II.  Ptem.  Partie. 
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qu’elle  termine  fa  courfc , mollement  fans  fccouflc 
U fans  retour. 

Je  reparle  de  l’élan  du  bras  que  j'ai  condamné, 
pour  ajouter  qu’il  feroit  impolfible  de  régler  fes 
coups  en  le  faifant  agir , 8c  que  l’uniformùé  dans 
les  répétitions  de  chaque  efpèce  de  mouvement , 
partiçuliérement  dans  l'aflion  de  lancer  la  navette, 
doit  être  confidérée  comme  un  point  effentiel  de  la 
fabrication. 

Soit  en  tiffant  l'étoffe  , fur-tout  fi  l’ouvrier  a le 
r aa  lourd , qu’il  le  faite  venir  de  haut , au  lieu  de  le 
porter  fur  la  marche  par  un  mouvement  prefque 
horizontal  à elle,  qu'il  l'abandonne  Subtilement  après 
l'avoir  preflêe , au  lieu  de  l'accompagner  dans  fa 
montée  jufqu'cn  haut , foit  en  lâchant  le  métier  8t 
roulant  ia  faffue  fur  l'enfouplc , foit  en  avançant 
ou  reculant  les  liffes  , pour  faire  couler  dans  leurs 
mailles  les  fils  de  la  chaîne  qui  les  traverfent,  Soit 
dans  toute  autre  opération.  Lorfque  le  mouvement 
en  eft  brufque  ou  rude  comme  celui  du  battant, 
qui  doit  fe  faite  à poignet  pliant , 8i  le  coup  frappé  , 
comme  l’envoi  de  la  navette , i main  morte , fou* 
vent  il  fe  rompt  des  fils  : toujours  il  les  faut  rac- 
commoder , 8c  toujours  après  les  avoir  repaffés  en 
lifte  ou  en  peigne,  s'ils  s'en  font  échappés.  Le 
paftage  en  lifte  de  ces  fils  fe  fait  plutôt  au  taâ  qu'à 
la  vue.  En  Suivant  de  la  main  le  défaut  de  l’enver- 
gcure  des  fils  ou  te  bout  du  fil  rompu , on  retrouve 
8c  la  lifte  8c  la  maille  de  la  lifte  à laquelle  il  appar- 
tient ; 6c  l’ouvrier  fans  Sortir  de  fon  métier , le  met 
fort  bien  en  place.  A l'égard  du  paftage  en  peigne , 
il  ne  fe  fait  point  au  moyen  de  la  pauette,  comme 
on  en  ufe  lors  du  paftage  total  de  la  chaîne , mais 
bien  plus  promptement  en  tordant  légèrement  le 
fil  à introduire  avec  celui  ou  l’un  de  ceux  intro- 
duits dans  la  même  dent,  8c  les  attirant  ainfi  en- 
|.  Semble. 

Des  nattés. 

En  quelque  point  que  les  fils  fe  rompent  8c  corne 
ment  qu'ils  fe  rompent , il  faut  les  apponére  pour 
les  raccommoder,  c'eft-à-dire,  qu’il  faut  y nouer 
un  bout  de  fil  de  même  nature  8c  de  même  qua- 
lité, foit  pour  le  nouer  encore  à l’autre  bout  du 
fil  rompu,  fi  l'un  8c  l’autre  fe  trouvent  derrière 
les  liftes , entr’elles  8c  l’enfouplc  de  la  chaîne , foit 
pour  l’arrêter  fur  l’étoffe  même , avec  une  épingle, 
s'il  efi  raccommodé  ou  amené  en  avant. 

Ces  nœuds , ainfi  que  ceux  des  cordes  ou  agrèt* 
du  métier , font  connus  fous  différens  noms  8c  ont 
différentes  propriétés.  Le  nœud  tirant  fe  fait  plus 
promptement  que  le  netué  à ongle  ou  natté  de  tiJJÏ - 
rond  ; mais  celui-ci  eft  plus  plat  8c  paffe  mieux  dans 
les  mailles  8c  dans  le  peigne.  ( b'oytç  1a  pL  CXIU 
dont  voici  l’explication.  ) 

Cette  planche  contient  la  formation  des  diflïrens 
nœuds  en  ufage  dans  la  fabrique  des  étoffes , foit 
pour  réuair  les  parties  de  la  foie , ou  pour  Us 
différens  cordages  ou  agrès  du  métier.  Dans  toutes 
les  figures  où  on  repréfenfera  la  réunion  de  ÿeul 
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fil»  oli  de  deux  cordages , la  lettre  G indiquera 
celui  qui  eft  tenu  par  la  main  gauche , la  lettre  g 
le  bout  qu'il  faut  nouer  ; de  même  lej  lettres  D & J 
indiqueront  le  fil  & fon  extrémité  pour  la  main 
droite. 

Fig.  I.  Premier  tenu  de  la  formation  du  nanti 
plat.  G,  g , 1a  foie , fil , ficelle  ou  corde  tenue  en  G 
par  1a  main  gauche  : g,  bout  du  fil  : D é , la  foie , 
fil , ficelle  ou  corde  tenue  par  la  main  droite. 
D J,  le  bout  du  fil.  On  a eu  attention  de  ne  point 
faire  câbler  le  premier  fil,  pour  le  mieux  diflingucr 
du  fécond  dans  fes  différentes  circonvolutions.  Le 
premier  tems  de  la  formation  de  ce  ncrud  confifle 
a pofer  en  croix  le  fiJ  de  la  main  gauche  fur  celui 
de  la  main  droite. 

*.  Le  fécond  tems  confifle  à faire  paffer  le  bout  g 
du  fil  gauche  par-deffous  le  fil  D de  la  main  droite  ; 
ou  ce  qui  revient  au  même,  le  fil  d de  la  main 
droite  par-deflus  le  fil  G de  la  gauche. 

5.  1 roiftème  tems.  11  faut  mettre  le  bout  du  fil 
gauche  g fur  le  bout  du  fil  droit  d,  de  manière 
qu'ils  fe  croifent. 

4.  Quatrième  tems  de  la  formation  du  nœud 
plat.  Il  faut  tenir  de  la  main  gauche  le  bout  g du 
fil  de  cette  main , & faire  paffer  le  bout  d dans 
la  boule  du  fil  gauche  ; il  faut  enfuite  ferrer  en 
tirant  chaque  fil  de  fon  côté. 

5.  Premier  tems  de  la  formation  du  naud  i Con- 
fit. 11  confifle  à pofer  le  fil  de  la  main  droite  D d 
fur  le  fil  de  la  main  gauche , enforte  que  les  deux 
bouts  d 6c.  g foient  vers  la  droite. 

6.  Second  tems.  11  faut  faire  repafler  le  fil  de  la 
droite  par-deffous  celui  de  la  gauche  ; ils  font  arre- 
tés en  cet  état  par  le  pouce  Sc  l'index  de  cette 
main. 

7.  Troifiéme  tems.  Il  confifle  à ramener  le  fil  D 
de  la  droite  dans  la  fourche  que  forment  les  bouts 
d 8c  g des  deux  fils. 

8.  Quatrième  & dernier  tems  de  la  formation  du 
noeud  à l’ongle.  Il  faut  faire  repafler  le  bout  g du 
fil  gauche  dans  la  boule  du  fil  de  la  droite , & 
ferrer  enfuite  en  tirant  D & G , chacun  de  leur  côté. 

9.  Les  deux  derniers  tems  de  la  formation  du 
nœud  sommé  d C ongle  double , les  trois  premiers 
tems  étant  les  mêmes  que  pour  le  nœud  précédent, 
il  confifle  à faire  paner  le  fil  gauche  g fous  le  fil 
droit. 

10.  Dernier  tems  de  la  formation  du  nœud  é 
Fongle  double.  Il  fànt  faire  pafler  le  bout  g du  fil 
gauche  dans  la  boncle  du  fil  droit,  & ferrer  enftiire. 

11.  Premier  tems  de  la  formation  du  neeud  tirant. 
11  faur  difpofer  ptralhélemem  les  deux  bouts  de  la 
ficelle  qn'on  vent  réunir. 

11.  Second  roms  de  la  formation  du  même  nœud. 
II  confifle  à former , vers  la  gauche , une  boule 
avec  le  bout  g du  fil  de  la  gauche  [raflé  en-deflits. 

M-  Troifiéme  tems.  11  confifle  à faire  pafler  en- 
deflous  te  bout  g du  fil  gauche  dans  la  boucle  qu’il 
a formée,  de  manière  qu’il  embrafle  «n -défions  1« 
fil  de  la  droite. 
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M.  Quatrième  tems.  Il  faut  ramener  en-deffus  le 
fil  d de  la  droite  ( & former  une  boucle. 

15.  Cinquième  tems.  Il  faut  faire  pafler  le  bout  d 
par-deflous  le  fil  de  la  gauche  , & le  faire  entrer 
dans  la  boucle  que  le  même  61  a formée  , ferrer 
enfuite. 

Les  cinq  flgures  fuivantes  repréfentent  la  forma- 
tion du  nœud  coulant  » fait  à un  bouc  d’une  feule 
6celle;le  bout  delà  ficelle  fera  indique  par  la  lettre 
B , & fa  longueur  par  la  lettre  F. 

16.  Premier  tems  de  ta  formation  du  natuJ  cou - 
tant.  Il  faut  avec  le  bout  B former  un  anneau. 

17.  Second  tems.  11  faut  faire  paffer  le  bout  B 
de  l’anneau.* 

18.  Troifiéme  tems.  Faire  repafler  le  meme  bout 
B dans  l’anneau  , en  réfervant  une  boucle  vers  le 
bas. 

19.  Quatrième  tems.  Faire  avec  le  bout  B un 
tour  autour  de  la  corde  F , 6c  ramener  le  bout  par- 
deflous  lui-même. 

20.  Le  nœud  entièrement  achevé  , 8c  dont  tontes 
les  révolutions  font  ferrées  fur  elles-mêmes. 

ai.  Tems  de  la  formation  du  nreud  cuohnt  d 
boucles.  Il  faut  tourner  le  bout  B fur  1a  Hcelle  F , de 
manière  à former  un  anneau. 

aa.  Second  tems.  Faire  pafler  le  bout  B dans  Tau* 
neau  fermé  au  tems  precedent. 

23.  Troisième  teins.  Former  une  boucle  en  paf- 
fant  le  bout  dans  la  ficelle. 

14.  Quatrième  tems.  Ramener  en-deflus  le  bout  B 
de  la  hcelle  pour  former  un  anneau  autour  d’elle. 

15.  Cinquième  tems.  Faire  pafler  le  bout  6c  le 
nœud  qui  le  termine  dans  l'anneau  formé  au  tems 
précédent . ferrer  enfuite  cet  anneau  fur  la  flcclle  en 
réfervant  la  boude.  Ce  nœud  a cela  de  commode 
qu’en  tirant  la  flcclle  F , il  fe  détait  entièrement. 

26.  Premier  tems  de  la  formation  du  nœud  cou- 
lant ordinaire.  Il  faut  faire  une  boucle , le  bout  B 
partant  fur  la  flcclle  F. 

27.  Second  tems  de  la  formation  du  même  nœud. 
Il  faut  entourer  la  ficelle  avec  le  bout  B en  partant 
par-deflus. 

28.  Troifiéme  tems.  Ramener  le  bout  B par- 
deflous,  8c  le  faire  pafler  dans  l’anneau  forme  ïu 
tems  précédent. 

29.  Quatrième  tems.  Ramener  avec  le  bout  B 
amour  de  la  ficelle  F , 8c  le  faire  repafler  dans  lo 
même  anneau.  Il  faut  enfuite  ferrer  le  tout  en  réfer- 
vanc  la  boucle. 

30.  Premier  tems  de  la  formation  du  nxui  à 
petites  queues.  Les  deux  bouts  de  fils  placés  parallè- 
lement entreux.  G,  le  fil  à gauche:  D , le  fil  à 
droite , long  de  ce  côté  , d’une  grandeur  arbitraire  a 
g & d , les  bouts  du  fil  -flu’il  faut  fier  enfembîe. 

31.  Second  tems.  11  faut  faire  une  boucle  en 
ramenant  les  deux  fils  parallèlement  entr’eux,  par- 
deflus  eux*  mêmes. 

32.  Troifiéme  tems  de  la  formation  de  ce  nœud. 
Il  faut  faire  pafler  les  deux  queues  g & ptr* 
dedans  la  boude  formée  au  fccond  tems,  6c  cela 
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par-defious  les  deux  G & U que  l'on  tfest  fier 
enlcmblc  , puis  ferrer  le  noeud  qui  alors  cil 
achevé. 

3).  Premier  rems  de  la  formation  du  nœud  à 
Ij/guts  tjucuts . Le  ri!  de  la  main  gauche  G g , doit 
être  p'acé  parallèlement  au  fil  d D de  la  main 
droite  ; on  les  a dillingués  l'un  de  l'autre  par  la 
manière  dont  ils  font  graves. 

34.  Second  tems  de  la  formation  de  ce  nœud. 
Il  faut  faire  un  anneau  en  - délions  avec  le  fil 
droit , & un  autre  anneau  en  - defius  avec  le  fil 
gauche 

3 5.  T roificme  rems  de  la  formation  de  ce  nœud 
Il  faut  paiTcr  un  des  deux  fils  en  entier  dans  les 
deux  anneaux  , & y parier  aulfi  le  bout  de  l'autre  : 
ainft  le  fil  droit  D en  entier,  & le  petit  bout  g du 
fil  gauche  ont  été  tous  deux  pauës  en  - défions 
dans  les  anneaux  de  la  fig.  3. 

36.  Le  nœud  entièrement  achevé , dont  les  diffe- 
rentes circonvolutions  ont  été  ferrées  les  unes  con- 
tre les  autres. 

37.  Garde  de  rame  onde  fnmple  ptoyée  en  deux 
fur  la  longueur  totale,  eri  d'environ  vingt  pieds , 
ce  qui  donne  dix  pieds  pour  la  longueur  des  bran- 
ches B A . B C. 

38.  Second  rems  de  la  formation  de  ce  nœud.  Il 
faut  telever  lanfe  pour  former  une  boucle,  dont 
la  partie  fupèricure  s'applique  aux  deux  branches 
réunies. 

39.  Troifième  tems.  Il  faut  joindre  enfemblc  les 
deux  côtés  de  la  boucle. 

40.  Quatrième  tems.  Il  faut  relever  cette  bou- 
cle, bt  t appliquer  aux  deux  branches  ou  cordons. 

41.  Cinquième  rems.  Il  faut  tirer  les  cordons  par 
l’ouverture  de  la  boucle  , pour  en  former  une 
autre.  C’eri  dans  cette  nouvelle  boucle  que  doit 
parier  le  bâton  du  rame,  ou  celui  du  fample.  Un 
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ferre  enfuite  cette  boucle  fur  le  bâton , & le  nœud 
cil  achevé. 

4a.  Le  nœud  fuivanr,  nommé  le  nctud  de  U char - 
rue , fert  su  lieu  de  celui  dont  nous  venons  de  dé- 
crire la  formation , pour  attacher  une  corde , foit 
au  rame , foie  au  fample , & remplacer  par  ce 
moyen  celles  qu'un  long  fervice  ou  d'autres  caufes 
ont  lait  rompre. 

43.  Premier  icin»  de  la  formation  de  ce  nœud. 
Tcncr.  le  bout  g de  la  main  gauche , formez  une 
boucle  en-deribus  du  bout  de  la  corde. 

44.  Second  tems.  Formez  une  fécondé  houclo 
encore  cn-derions  de  la  corde , ce  qui  fe  fait  en  la 
tournant  ou  tordant  fur  elle- même  , après  avoir 
formé  une  anfe. 

45.  Le  nœud  achevé , dans  les  deux  boucles  du- 
quel parie  un  bâton  AB , qu'on  peut  également  fup- 
pofer  être  celui  du  tample , ou  celui  du  rame  décrits 
ci -devint. 

46.  Nceud  i crinuillere.  Ce  nœud  eri  d'une  grande 
commodité  pour  pouvoir  élever  ou  abaiiTer  â vo- 
lonté , ik  de  la  quantité  qu'on  veut , ce  qui  y cri 
fufpendu  ; auffi  il  eri  employé  fréquemment  dans  la 
fabrique.  A , partie  de  la  cordc  qui  eri  attachée  a un 
point  fixe  : B , nœud  pour  former  la  boucle  : D , ce 
nœud  ell  de  l’efpéce  de  celui  repréfenté  par  la  fig.  3 
de  !a  planche  précédente  ; l'autre  partie  de  la  corde, 
après  avoir  deftendu  en  C pour  former  une  bou- 
cle , remonte  parier  dans  la  boucle  D;  de  là  elle 
defeend  en  E , où  elle  forme  une  troificme  boucle  , 
remonte  enluite  , & parie  dam  l'anfe  ou  boucle  C ; 
redefeend  enfuite  en  F,  où  le  bout  eri  arrêté  par  un 
nœud  coulant.  Il  réfulte  de  cette  difpofition  de  la 
corde  que  l'extrémité  inférieure  E peut  s'appro- 
cher ou  s’éloigner  du  nœud  B , félon  qu'on  fait 
couler  la  partie  du  milieu  C D d'un  fens  ou  d« 
l'autre  dans  les  boucles  où  elle  eft  pariée. 


SECTION  X. 

Du  chinage  , du  moirage  , calandrage  , (rc. 


J E fais  que  le  chinage,  le  moirage,  le  calandrage, 
font  applicables  aux  diverfes  efpéces  de  matières 
filées , aux  étoffes  de  laine , comme  aux  toiles  & 
toileries , mats  enfin  ils  s'emploient  fur  la  foie  & 
fur  les  étoffes  de  foie,  & l'on  peut  les  confidérer 
comme  différentes  efpéces  d'apprets  de  ces  diverfes 
fortes  d’étoffes.  Ils  peuvent  donc  comme  ailleurs 
être  placés  au  traité  de  la  foierie  où  nous  avons 
renvoyé , où  nous  renverrons  tomes  les  fois  qu'il 
fera  qucltion  de  l’un  ou  l'autre  de  ces  apprêts. 

§.  PREMIER. 

Du  Chinage . 

Chiner , c’eft  repréfenter  fur  une  étoffe  un  defltn 
quelconque,  formé  non  par  un  arrangement  paiti- 


culier,  ou  une  combinaiion  fingulière  des  fils  de 
la  chaine  cmr'eux,  ni  avec  ceux  de  la  trame;  ce 
n’eft  pas  non  plus  par  la  variété  des  couleurs  de 
matières  diverfes,  ni  par  celle  de  fils  divers  de 
même  matière,  mais  par  des  variétés  de  couleurs 
des  memes  fils  3 CSt  ccs  variétés  ont  lieu  par  inter- 
valles fur  la  longueur , ou  fur  les  fils  de  la  chaîno 
pour  certaines  étoffes,  ou  fur  les  fils  de  la  trame 
pour  d'autres  étoffes. 

De  quelque  part  que  provienne  le  chiné , l’ctat  " 
de  l’attnofphère  , l'Inconriante  mobilité  de  la  main 
de  l'ouvrier , l'inégalité  dans  la  filature  ou  dans  le 
degré  de  tors,  donneront  néccffairemem  plus  ou 
moins  de  tenfion  .dans  un  tems  que  dans  l'autre  i 
des  fils , à d*s  parties'  de  fils  qu’à  d’autres  ; les  par* 
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ries  teinte*,  comme  celles  qui  ne  le  fout  pus , n'oc- 
cupent plus  exactement  les  lieux  que  le  deffin  leur 
«Digne  ; les  limites,  ou  ne  font  pas  atteintes  , ou 
font  outre-paffies ; l’incorrcétion  te  renouvelle,  & 
(e  varie  à chaque  inftant  ; c’cfl  de  la  manière  dont 
le  change  le  trait,  en  elpèce  de  pénombre  flam- 
boyante , qu’eft  venu  le  nom  de  (biné , flamé , 8tc. 
& c’eft  une  forte  d’uniformité  dans  ce  défordre  qui 
fait  le  mérite  de  l'art.' 

Rien  ne  rend  plus  fenfible  l’origine  du  nom  de 
ce  genre  de  travail  que  les  magots  de  la  Chine  ; 
c’eft  la  nature  peinte  en  grotefque dans  ce  pays-là, 
principalement  dans  les  ouvrages  dont  il  eft  ques- 
tion ; ce  font  ceux-ci  qui,  de  cnez  eux,  parvinrent 
juSqu'à  nous , qui  nous  en  donnèrent  la  première 
idée.  Quelque  mauffades  que  Soient  ce>  représen- 
tations , l'exécution  en  eft  difficile , & elle  prouve , 
ainSi  que  beaucoup  d’autres  inventions  qui  nous 
ont  été  apportées  de  la  Chine , de  l’Inde  ou  de  la 
PerSc  , que  nos  arts,  ceux  de  la  Soierie  principale- 
ment, doivent  beaucoup  à ces  contrées. 

Il  ne  Suffit  point  ici  d’avoir  médité  Son  Sujet,  d'en 
avoir  attaché  Sur  le  papier  la  représentation  ; avant 
de  le  transporter  Sur  les  matières  qui  en  «Seront 
l'objet , il  Sam  calculer  tout  ce  qu'a  à perdre  Sur  Sa 
longueur  chaque  partie  de  fil  ; il  Saut  Sonder  ce  cal- 
cul , & établir  Scs  rapports  Surl  apperçu  de  cc  qu'il 
y en  aura  d'embu  , par  quelque  cauSe  que  ce  Soit  ; 
trame  plus  ou  moins  grade,  ouvrier  qui  lient  au 
pied  plus  ou  moins,  mieux  ou  moins  bien,  qui 
frappe  plus  ou  moins  fort,  8cc.  Si  ccd  pour  une 
étoffe  unie.  Si  c'eft  pour  une  éteflë  veloutée,  il 
faut  ajouter  aux  premières  considérations , celles 
auxquelles  donne  lieu  la  hauteur  des  verges  ; car 
la  combinaison  des  ligatures  Sur  le  poil , eft  toute 
autre  que  celle  des  ligatures  Sur  la  chaîne  ; & celle- 
ci  , toute  autre  que  celle  Sur  la  trame , lorSqu'il  eft 
qucflion  de  chiner  par  elle  ; ce  qui  ordinairement  a 
lieu  dans  la  toilerie,  & Souvent  dans  les  petites 
étoffes  de  Soie  mélangées  de  fil  ou  de  coton  ; au 
lieu  que  les  étoffes  toutes  de  Soie  ne  Sont  guère  chi- 
nées que  par  la  chaîne. 

En  SiippoSanr  ce  dernier  cas , il  Saut  que  le  deffin 
Soit  tracé  Sur  le  papier  réglé  . tel  qu'il  doit  être  re- 
présenté Snr  l'étoffe.  La  «tarière  eft  SuppoSëc  blan- 
che ou  teinte  de  la  couleur  du  fond  de  l'étoffe  ; on 
ourdit  la  chaîne  ; on  la  lève  ; oïl  la  roule  Sur  une 
hnreme  ou  un  tambour.  Si  c’eft  comme  on  s’ex- 
prime dans  l’Encyclopédie  une  chaine  de  taffetas , 
qui  doive  être  paffée  dans  le  peianc  par  quatre  fils 
en  dent,  on  la  diviSe  par  douze  fils,  toujours  par  le 
«ombre  qu’en  doivent  contenir  trois  dents  : on 
paffe  chacune  de  ces  divifions  dans  les  dents  d’un 
ratcau  , de  la  largeur  de  l’étoffe,  fit  on  les  accroche 
fi  parement  à des  cheville»  plantées  Sur  l'axe  d’un 
a ''pie  ou  dévidoir.  Sans  avoir  détruit  Tcnvergcurc 
de  l'nurdiffage  , on  en  Sorme  une  nouvelle  de  ces 
parties  de  chaîne  de  dotrze  fils.  Le  rateau  eft  pro- 
che de  l’aSple;  mais  celui-ci  eft  monté  à vingt,  J 
vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  diflancc  du  tambour , i 
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8t  la  chaîne  eft  tenue  tendue  dans  celle  diftance. 

u Si  le  deffin  eft  répété  quatre  Sois  dans  la  lar- 
» geur  de  l'étoffe  , on  met  quatre  parties  de  la  di- 
» vifion  par  douze  dans  chaque  dent  du  rateau  ; ce 
» qui  donne  quarante-huit  fils , qu’on  aura  Soin 
» <1  enverger  Si  d'attacher  de  façon  qu'on  puiffe  le* 
» leparer  quand  il  en  Sera  befoin.  On  ajoute  cn- 
••  Suite  l'aSple  , de  manière  qu'il  puiffe  contenir 
» exactement  Sur  Sa  circonférence  une  fois,  deux 
fois  plus  ou  moins  le  deffin  , félon  que  ce  deffin 
■■  court  plus  ou  moins  On  met  chaque  partie  fé- 
» paree,  fit  placée  par  ordre  Sur  le  rateau  à cha- 
» cune  des  chevilles  de  l'afple  ; on  charge  le  tam- 
» bour  à difcrétion  ; on  tourne  l'afple  i une  pér- 
il fonne  entendue  conduit  le  rateau , afin  de  bien 
« dégager  les  fils  ; on  enroule  tome  la  pièce  Sur 
» l’alple  ; chaque  partie  de  quarante-huit'hls  SaiSant 
» un  écheveau  , une  chaîne  de  quatre  mille  fils 
ii  donnera  quatre-vingt-trois  écheveaux , St  Seize 
» fils  qui  Serviront  de  lifiëre  ; chaque  bout  de  la 
'•  partie  de  quarante-huit , eft  attaché  au  premier 
» bout  de  l’écheveau  , lorlque  la  pièce  eft  devitlee 
» Sur  l'afple.  Quand  tome  la  chaine  eft  enroulée 
» Sur  l'aSple,  de  manière  que  Sa  circonférence  di- 
» vile  exactement  les  écheveaux  en  un  certain 
a nombre  do  Sois  jufte  de  la  longueur  du  deffin  , 
n on  prend  des  petites  bandes  ae  parchemin  de 
» trois  lignes  de  largeur  ou  environ  ; on  en  couche 
» une  Sur  les  trois  premières  cordes  pareille  à a b 
» du  deffin  de  la  fig.  7,  & on  marque  avec  une 
>’  plume,  & les  couleurs  contenues  Sur  lalongueur 
» de  ces  trois  cordes,  8t  l'eSpace  que  chaque  cou- 
» leur  occupe  Sur  cette  longueur.  Cela  fait,  on 
» prend  une  fécondé  bande  qu’on  applique  fur  les 
» trois  cordes  Suivantes,  observant  de  porter  fur 
» cette  Seconde  bande,  comme  fur  1a  première  , 
» les  couleurs  contenues  dans  ces  trois  cordes , fit 
» l'eSpace  qu'elles  occupent  Sur  elles  ; puis  on 
prend  une  troifiéme  bande  pour  les  trois  cordes 
11  Suivantes,  & ainfi  de  fuite,  jufqu'à  ce  qu’on  ait 
n épuifé  la  largeur  du  deffin.  On  numérote  bien 
» toutes  les  bandes , afin  de  ne  pas  les  confondre , 
» & de  Savoir  bien  précifément  qu'elle  partie  de  la 
» largeur  du  deffin  clics  représentent  chacune. 

n On  prend  enfuite  une  de  ces  bandes , & on  la 
11  porte  lur  l'aSple  , 8t  l’on  examine  fi  la  circonfé- 
» rence  de  l’aSple  contient  autant  de  fois  la  lon- 
n gueur  de  la  bande , qu’elle  eft  préfnméc  contenir 
» de  Sois  la  longueur  du  deffin , afin  de  voir  fi  les 
n mefurcs  des  bandes  & des  écheveaux  co-inci- 
» dent. 

n Cela  fait,  on  prend  la  première  bande  nuroé- 
» rotée  1 ; on  la  porte  fur  la  première  flotte  ou  le 
» premier  écheveau  ; elle  fait  le  tour  de  l’afple  fur 
» l'écheveau  ; on  l’y  attache  des  deux  bouts  avec 
n une  épingle , un  bout  d’un  côté  d'un  fit  qui  tra- 
» verfe  l’afple  fur  toute  fa  longueur , & l’autre 
» bout  de  l’autre  côté  de  ce  fil  ; ce  fil  coupant  tous 
n les  écheveaux  perpendiculairement,  Sert  de  ligne 
n de  dirc&ion  pour  l'application  des  bandes.  Oa 
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n commence  par  arrêter  toutes  les  bandes  fur  les 
m écheveaus  le  long  de  ce  fil , du  côté  de  la  main 
» droite  ; après  quoi , on  marque  avec  un  pinceau 
» & de  la  couleur  fur  le  premier  écheveau , tous 
» les  endroits  oui  doivent  en  être  colorés,  & les 
» cfpaccs  que  chaque  couleur  doit  occuper , préci- 
» fément  comme  il  cil  preferit  par  la  bande  nu- 
it mérotée  t.  On  paflê  à la  bande  numérotée  a, 
» qui  eft  attachée  au  fécond  écheveau,  fur  lequel 
m on  marque  pareillement  avec  un  pinceau  Sc  des 
» couleurs  , les  endroits  qui  doivent  être  colorés , 
t>  & les  cfpaces  que  chaque  couleur  doit  occuper , 
» précifement  comme  il  cil  preferir  par  cette  bande. 
» On  pâlie  à la  troifième  bande  (5c  un  troifiéme 
» écheveau,  & à la  quatte-vipgwroifièmc  bande. 

» Lorfque  le  delfin  eft , pour  ainfi  dire , tracé  fur 
» les  échevcaux , on  les  lève  de  delfus  l'afple , & 
» on  les  met  les  uns  après  les  autres  fur  les  rou- 
it letres  du  banc  à lier , qu’on  voit  fig.  1. 

••  De  ces  poulies , l’une  s'écarte  8c  fe  fixe  en  tel 
» endroit  qu’on  veut  des  tringles,  le  long  def- 
» quelles  elle  fe  meut  ; de  cette  manière , Pcche- 
» veau  fe  trouve  aufli  dilleitdu  qu’il  eft  poflible , 
» fans  empêcher  les  poulies  ou  roulettes  de  tourner 
» fur  elles-mêmes.  On  commerce  en  fe  faifanr  pré- 
» fenter  fucceftivement , par  le  moyen  des  rôti- 
» terres , toute  la  longueur  de  l'écheveau , par  ap- 
» pliquer  un  papier  qui  couvre  les  parties  qui  ne 
» doivent  point  être  teintes  ; on  numérote  ce  pa- 
» pler  d’un  o ; on  couvre  ce  papier  d’un  parclic- 
» min  ; on  attache  bien  ce  parchemin  en  le  liant 
» par  les  deux  bouts  ; on  place  enfuite  un  fécond 
» écheveau  fur  le  banc  à lier  ; on  en  couvre  pa- 
ît rcillcment  les  parties  , qui  ne  doivent  point  être 
n teintes  , d’un  papier  d’abord  , enfuite  d’un  par- 
ti chemin  numérotant  le  papier  comme  il  le  doit 
» être. 

>>  Quand  tous  les  écheveaux  font  liés , on  les 
n fait  teindre  de  U couleur  indiquée  par  le  deflin , 
» qu’on  enlcveroit  trop  difficilement  ,.fi  on  le  laif- 
» (oit  durcir  en  féchant  ; on  les  laide  fcciier  cn- 
» fuite  ; après  quoi  on  ôte  le  papier,  excepté  celui 
» quiporte  le  numéro  de  l’écheveau. 

» On  remet  par  ordre,  6c  félon  les  numéros, 
» les  flottes  ou  les  écheveaux  fur  l’afple,  comme 
» ilsétoiem  auparavant;  le  bout  de  citacùn  fe  re- 
» met  aux  chevilles  ; l’autre  bout  eft  paffé  dans  un 
» rateau  de  la  largeur  de  l'étoffe  ou  du  deflin  rè- 
» pété.  Quand  on  a tous  les  bours  qui  ne  font  pas 
» aux  chevilles  , on  les  attache  à une  corde  qui 
» vient  de  deflus  le  rambour  ; & après  avoir  ajufté 
m le  deflin  , diftribué  fur  tous  les  écheveaux  , de 
» manière  qu’aucune  partie  n’avance  ni  recule  plus 
» qu’elle  ne  doit , on  rire  deux  ou  trois  aunes  de 
v chaque  écheveau  de  deflus  l'afple , & l'on  re- 
» porte  la  chaîne  fur  le  tambour . obfcrvant  de  la 
» lier  de  trois  aunes  en  trois  aunes,  afin  que  le 
» deflin  ne  fe  dérange  pas. 

n Quand  on  a tiré  toute  la  chaîne  fur  le  tam- 
» bour , on  change  de  rateau  ; on  en  prend  un  plus 
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n grand  ; on  y diftribué  chaque  branche  à autant 
» de  diftance  les  unes  des  autres , qu'il  y en  a 
» entre  les  chevilles  auxquelles  elles  font  arrêtées, 
n II  faut  fe  reftbuvcnir  que  chaque  bout  d'èchc- 
n veau  eft  compofé  de  quarante-huit  fils , 8c  que 
n ces  quaraiitc-liuli  fils  font  divifés  en  quatre  par- 
ti tics  de  doute  fils , féparées  chacune  par  une  cn- 
n vergeurc,  fans  compter  l’envergeure  de  la  chaîne 
n ou  de  l'ourdtflage,  qui  fépare  encore  chacun  des 
n douze  fils.  On  fe  fert  de  l’envergeure  pour  fépa- 
» rer  chaque  partie  de  doute  fils  des  trente-fix  qui 
» relient,  6c  on  y paffe  une  fécondé  verge,  8c 
n ainfi  de  la  troifiéme  8c  de  la  quatrième. 

» Quand  on  a fépaté  tous  les  écheveaux  de  la 
» meme  façon,  8c  qu’on  a mis  chaque  partie  fur 
n une  verge  par  ordre  de  numéros , on  reporte 
■1  toute  ia  citaine  de  deflus  le  tambour  fur  l'afple . 
••  en  taillant  les  verges  paflëcs  dans  les  quatre  pa  - 
r tics  de  chaque  écheveau  féparé,  ayant  foin  de 
» conduire  les  verges  qui  féparent  les  fils , 8c  qui 
R font  bien  différentes  de  celles  qui  tiennent  les 
» quatre  parties  féparées , jufqu'à  ce  que  U chaîne 
n (oit  toute  fur  l'afple;  apres  quoi  on  la  remet 
n toute  fur  le  tambour,  rangeant  les  parties  de 
•1  façon  qu’on  ne  fait  de  toute  la  pièce  ou  chaîne 
R qu'une  envergeure  ; on  la  plie  dans  cet  état  fur 
» 1 enfoupte  , 8c  elle  eft  prête  à être  travaillée. 

Voilà  la  manière  de  difpofcr  une  chaîne  pour 
■1  un  taffetas  chini , à une  feule  couleur  avec  le 
r fond. 

R S’il  s’agifToit  d’un  velours , on  ne  chineroit 
r que  le  poil  ; c’eft  lui  qui  en  exécutcroit  tout  le 
r deflin  : mais  comme  le  poil  s'emboit  par  le  tra- 
it vail  des  fers , fut  fois  autant  que  la  chaine , après 
r qu’on  a tracé  fon  deflin  comme  on  le  voit  fig.  -, 
r il  faut  en  faire  Vnnamorphofc  ou  projection  , 
r comme  on  le  voit  fig.  S.  Cette  projeflion  a la 
» même  largeur  que  le  deflin  ; mais  fa  largeur  & 
r celle  de  toutes  les  lignes  eft  ftx  fois  plus  grande. 

R C’eft  fur  cette  projeâion  qu’on  prendra  les 
r mefurcs  avec  les  bandes  de  parchemin.  Si  le 
» deflin  n’eft  répété  que  deux  fois  dans  la  largeur 
r de  l'étoffe,  on  ne  prendra  que  vingt-quatre  fils 
» par  echeveau;  s'il  ne  l'eft  qu  une,  on  n en  pren- 
11  dra  que  doute.  Il  s’agit  ici  de  taffetas;  mais  fi 
11  c’eft  un  velours,  on  n en  prendra  que  1a  moitié , 
n parce  que  le  poil  ne  contient  que  la  moitié  des 
n fils  des  chaînes  de  taffetas.  Enfin , on  ne  doit 
n prendre  8c  féparer  des  fils  pour  chaque  branche , 
n qu'autam  que  trois  dents  de  peigne  en  peuvent 
r contenir. 

r Quand  il  y a plufieurs  couleurs  dans  un  def- 
r fin,  on  les  diftinguc  par  des  marques  différentes  ; 
r on  les  couvre  8c  on  les  découvre  félon  la  nécef- 
r fitè;  on  fait  prendre  ces  couleurs  i la  chaîne, 
r qu'on  prépare  les  unes  après  les  autres.  Le  fond 
r en  eft  toujours  couvert;  du  refte  l’ouvrage  s’a- 
r chève  comme  nous  venons  de  lindiqucr  r. 

Le  mécanifme  ci-joint  (fig.  9 J , pl.  CXI)  propre 
i étendre  les  écheveaux , 8c  qui  n’a  point  encore 
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été  publié  que  je  fâche , me  paraît  d’une  eiécution 
plus  fimple , plus  facile  , & d'une  application  plus 
commode  que  le  banc  & fes  roulettes  mobiles , 
dont  on  vient  de  parler.  J'oblcrvcrai  en  outre  qu'on 
rejette  le  parchemin  indiqué  ci  devant , comme 
trop  dur , fie  qu’un  papier  fort  futhr  feul , & vaut 
mieux  ; mais  il  faut  que  les  tours  de  la  ficelle  , qui 
forme  la  ligature,  foient  tellement  ferrés  fur  la 
matière  à teindre,  & prefles  les  uns  contre  les  au- 
urcs , que  le  papier  ne  paroirte  point  entr'eux  , & 
que  la  teinture  n'y  puirte  pénétrer.  On  fait  ufage 
pour  ferrer  cette  ficelle  d’un  cylindre  ou  rouleau 
• ile  bois  fur  lequel  la  ficelle  eit  roulée,  & qu'on 
tient  dans  la  main,  la  ficelle  partant  entre  les  doigts. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 
Planche  CXIV. 

Fig.  i.  Pliage  de  la  chaîne  fur  l’afple.  ABC  DE , 
banque  ou  felette  de  l'afole  : G H , fon  axe  t I , fa 
manivelle.  L'axe  ou  arbre  de  l'afple  cil  garnie  de 
pointes,  auxquelles  on  accroche  les  différentes  por- 
tées de  la  chaîne  : KL  rateau  pour  guider  la  chaîne 
fur  l'afple  : M , lanterne  fur  laquelle  la  chaîne  eft 
roulée:  a bei,  les  patins  du  porte-lanterne:  tf, 
les  montans  qiii  les  fupportent  : N , carré  où  étoit 
une  manivelle,  lorfqu  on  a relevé  1a  chaîne  de  def- 
fus  l’ourdiffage  ; après  quoi  la  chaîne  cfl  relevée  par 
parties  de  demis  I afple  ; on  porte  les  différens  éche- 
veaux  qui  la  compofcnt  fur  la  machine  fuivante , 
pour  en  faire  les  ligatures. 

а.  Etabli  pour  les  ligatures  des  écheveaux  des 
chaînes  chinées.  A B C D , la  table  garnie  de  re- 
bords: tbei,  les  pieds  affemblès  par  des  traverfes: 
le  long  des  deux  grands  côtés  de  la  table,  il  y a 
line  coulirte  dans  laquelle  coule  le  porte-bobine 
mobile  : F,  bobine  fixe  qui  n'a  que  le  mouvement 
de  rotation  : G , bobine  mobile  qui  peut , outre  le 
mouvement  de  rotation  , s'approcher  ou  s'éloigner 
de  l’autre  bobine.  C’crt  fur  ces  deux  bobines  qu’on 
place  un  des  écheveaux  de  la  chaîne  j on  renferme 
dans  des  rouleaux  de  papier,  enfuire  recouverts  de 
parchemin  , 8c  liés  par  les  deux  bouts , les  parties 
de  cet  écheveau  qui  ne  doivent  point  prendre  la 
teinture,  obfervant  les  longueurs  convenables  au 
dertin  qu’on  veut  former. 

5.  Profil  de  l’établi.  C & D , les  rainures.  La  pre- 
mière eft  occupée  par  le  porte-bobine , la  fécondé 
cl!  vuide. 

4.  Le  porte-bobine  qui  doit  entrer  dans  la  rai- 
nure D de  la  figure  précédente. 

5.  Le  porte -bobine  vu  en  perfpeffive.  G,  la 
broche  fur  laquelle  tourne  la  bobine. 

б.  Bobine  vue  en  pcrfpeâive. 

7.  Dertin  propofe  à exécuter  un  velours  chiné. 

8.  Anamorphofe  du  ddfin  précédent,  rendue  fix 
fois  plus  longue,  à caùfe  que  le  poil  du  velours 
propofe  s’emboit  fix  fois  plus  que  la  chaîne  ; en- 
forte  qu'il  faut  fix  aunes  de  poil  pour  faire  une  aune 
de  Velours. 

ÿ j.  ( PI.  CXJ  ).  Autre  machine  à (cadre  les 


écheveaux.  e,  crochet  mobile  & tournant  dans  nnS- 
boite  d -.maillon:  CM,  axe  tournant  avis  dans 
le  montant  p taraudé.  Cet  axe  avance  & recule , 
attire  ou  renvoie  le  crochet , 8c  fait  tendre  ou  dé- 
tendre 1 écheveau  , lorlqu’on  tourne  la  manivelle! 
ME,  l'écheveau  : G , crochet  fixe:  T,  la  table  : 
AB  , écheveau  où  font  tracées  8c  formées  les  liga- 
tures : d D , petit  rouleau  ou  cylindre  de  bois  fur 
lequel  eft  la  ficelle  qui  fert  à faire  les  ligatures. 

10.  Echantillon  de  fiamoife  chinée  en  une  feule: 
couleur , à deux  nuances.  Cette  étortc  eft  rayée  par 
bandes:  les  unes  comme  CD,  de  la  couleur  qui 
fait  le  fond  de  l’étorte,  qui,  dans  l’exemple,  eft 
jaune;  les  autres  bandes,  comme  BA,  Vf,  font 
blanches  & chinées  de  bleu  : Ait,  Au,  partie  de 
la  chaîne  qui  eft  reliée  découverte  pour  prendre  la 
teinture  de  la  nuance  foncée,  ainfi  qu’il  eft  marqué 
par  la  bande  de  parchemin  , fi  g.  a , où  les  lettre* 
Au,  A A,  KJ,  marquent  les  endroits  où  il  faut 
faire  les  ligatures  qui  fixent  les  rouleaux  de  papier 
fur  les  parties  de  la  chainc  de  la  fcconde  rayure, 
nuance  foncée  qui  a été  recouverte  par  les  rou- 
leaux de  papier  ; les  points  E t répondent  aux 
points  A & a a de  la  fig.  1:  Bf,  partie  de  la  chaîne 

ui  eft  reftée  découverte  pour  recevoir  la  teinuire 

e la  nuance  claire.  Cette  partie  répond  à une  de* 
divifions  B b ou  B B b b de  la  bande  de  parchemin  , 
fig.  3 , où  les  lettres  b B , bb , B B , marquent  les 
endroits  où  il  faut  faire  les  ligatures  des  rouleaux 
de  papier  qui  enveloppent  la  chaîne  : F fi,  partie  de 
la  chaîne  de  la  fcconde  rayure,  nuance  claire , qui 
a été  recouverte  ; tes  points  F & / répondent  aux 
poilus  B 6c  b b de  la  fig.  3. 

it.  Bande  fur  laquelle  on  a pris  les  mefures  de 
la  longueur  & de  ladiftance  de  la  nuance  foncée, 
pour  etre  tranfportée  le  long  de  lecheveau  fig.  % 
de  la  planche  précédente , 8c  faire  par  ce  moyen 
connoitre  les  endroits  qu’il  faut  couvrir  & ceux 
où  il  faut  faire  les  ligatures.  On  obfervera  que  Ut 
longueur  des  bandes  doit  être  contenue  cxaâcment 
dans  la  circonférence  de  l'écheveau. 

11.  Bande  pour  la  fcconde  nuance. 

i].  Echantillon  de  taftetas  chiné  en  pltifieur* 
couleurs  ; c'cft  , dans  l’exemple  , le  rouge  8t  lo 
verd.  Le  rouge  qui  a deux  nuances  eft  indiqué  par 
la  teinte  foncée  : A G , partie  du  milieu  du  dertin. 
Les  parties  AB,  EF  font  rouges,  & tes  partie» 

B C,  D EF  G,  font  vertes.  Les  longueurs  des  pre- 
mières qui  font  de  deux  nuances  fit  le  lien  des  ligax 
turcs,  font  indiqués  par  les  mêmes  lettres  A B,  EF. 
t fie  la  fig.  16  , Si  les  longueurs  des  fécondes  I* 
font  par  les  lettres  B C D E,  FG , de  la  fig.  6. 

Le  compartiment  ou  divifion  des  deux  couleur*  , 
des  bandes  collatérales  KA.lt,  HA,  eft  indiqué 
par  les  bandes,  fig.  14  8c  fig.  17  La  première  iait 
connoitre  par  les  lettres  HL,  OA , les  parties  de  1* 
chaîne  qui  doivent  être  teintes  en  veid  ; 8t  la  le- 
condc  marque  par  les  lettres  L M , N O , les  parties 
de  la  même  chaîne  qui  doivent  être  teintes  en  rouge. 

14,  ig,  16  fie  17.  Les  bandçs  des  dtû'ér*uie* 
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fbuteurs  peur  indiquer  les  endroits  de  la  chaîne 
qu'il  faut  couvrir  6c  le  lien  des  ligatures. 

§.  IL 

Du  moirage , calandrage , Oc. 

D’après  ce  qu'on  a lu  précédemment  de  la  moire 
ou  moirt , on  a dû  voir  que  le  terme  propre  à ren- 
dre une  opération , ne  défigne  que  très-imparfai- 
tement la  nature  de  l'étoffe  qui  reçoit  cette  opéra- 
tion. En  effet,  on  moire  des  étoffes  en  foie,  en 
laine,  en  fil  ; on  moire  toute  étoffe  qui  eft  très- 
fournie  en  chaîne,  dont  les  fils  de  la  cliline  font 
très-tords,  6c  qu’une  ample  trame  repouffe  affea 
fortement,  relève  affez  haut  pour  faire  grainer  l'é- 
toffe; car  le  moirage  n'eft  qu'une  fuite  de  grains, 
formés  par  la  chaine  , roulés  & écrafés  les  uns  fur 
les  autres , d'où  naiffent  les  filions  lufirès  8c  on- 
doyans  , continués  ici  , interceptés  lé  , par-tout 
inégalement  tracés  , & donnant  des  reflets  de  lu- 
mière qui  hauffent , baiffent , varient  , & fie  re- 
nouvellent fans  ceffe. 

Les  gros  dc-Tours,  les  camelots,  les  baracans, 
&c.  font  les  étoffes  les  plus  fiifceptibles  du  moi- 
rage , à raifon  de  ce  qu’elles  ont  en  utf  plus  haut 
degré  les  qualités  qu’on  vient  d’énoncer.  Celles 
dont  le  grain  eft  moins  fenfible,  moins  apparent, 
où  il  en  caille  moins  enfin , font  dans  le  cas  d'être 
tatifees  ; on  calandre  les  autres. 

Taiifer , c'eft  moiter  foiblemenr  par  plus  petites 
ondes  , avec  moins  de  luftre  ; ce  qui  provient 
d’un  grain  moins  faillant , plus  petit;  de  ce  que 
l'étoffe  eft  plus  unie , plus  rafe.  Pour  moirer , on 
roule  d'un  tour , un  coutil  fur  le  rouleau;  on  plie 
l'étoffe  en  deua  fur  la  largeur,  lifiére  contre  lifiére  ; 
on  l'étend  en  zig-zag  furie  coutil  , de  manière  que 
l'étendue  de  chaque  z g-zag  foir  à-peu-près  celle  du 
rouleau,  & que  chaque  pli  couvre  en  partie  celui 
qui  le  précède , 6t  foir  couvert  en  partie  de  celui 
qui  le  fuit.  On  enveloppe  l'étoffe  ainfi  pliée  en  zig- 
zag fur  les  rouleaux , obfervant  de  ferrer  chaque 
tour  à force  de  bras  , les  uns  contre  les  autres,  par 
le  moyen  du  coutil  ; & l'on  continue  de  plier  en  zig- 
zag, 6c  d'envelopper  jufqu'a  la  fin  de  la  pièce.  On 
ne  mer  guère  fur  un  rouleau  plus  de  trente  à trenre- 
cinq  aunes  de  gros  grain,  comme  moire,  cannelé 
& autres  femblablcs  , 6c  guère  plus  de  ço  aunes, 
fi  c’eft  un  petit  grain  ; le  couril  qui  enveloppe  n'en 
a pas  plus  de  fia,  fur  trois  quarts  de  large. 

Fourreau.  On  appelle  fourreau , cctrc  enveloppe 
de  couril  qui  ûiit  tous  les  tours  de  l'étoffe  en  zig  zag 
fur  le  rouleau.  Il  faut  obfcrvcr  quand  on  route 
la  pièce  à moirer,  de  mettre  la  lifiére  en  face  de 
foi , & de  mouiller  la  tète  du  fourreau , afin  d'arrê- 
ter l’étoffe  Si  le  fourreau  fur  le  rouleau. 

Lorfque  le  rouleau  eft  ainfi  chargé,  on  le  fait 
paffer  lous  la  calandre , Si  on  lui  donne  quinze , 
dix-huit,  vingt,  vingt-cinq  tours,  tanr  d’allée  que 
de  venue  , car  l’un  6c  l’autre  ne  font  compris  que 
pour  un  tour.  On  retire  enfuite  le  rouleau , on  dé- 
roule l'étoffe  , puis  on  la  remet  en  zig-zag , mais  de 
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manière  que  les  parties  de  l'étoffe  qui  faifoient 
l'extrémité  des  premiers  zig-zags , faffeut  le  milieu 
de  ceux-ci.  Cela  fait , on  la  remet  fous  la  calandre , 
6c  on  lui  donne  encore  quinze  tours  , après  lef- 
qucls  on  retire  le  rouleau,  on  développe  l’étoffe, 
6t  on  la  dreffe:  la  dreffer,  c'eft  la  mettre  en  plis 
égaux  d'une  demi-aune , mais  non  pas  en  zig-zag, 
fans  toutefois  l’ouvrir;  quand  elle  eft  dreffee,  oit 
la  preffe  à chaud. 

La  preffe  peut  être  la  même  que  celle  qu’on  em- 
ploie dans  les  fabriques  de  draps,  mieux  encore  U 
preffe  d'apprèr  des  étoffes  rafes , Si  l'ufage  en  eft  la 
meme , avec  cette  différence  qu’il  n’y  a pas  de  car- 
tons i mettre  entre  les  plis  de  celles-ci.  La  chaleur 
de  ta  preffe  fixe  le  cari , 6c  donne  au  moirage  une 
co  ifiitance  qui  le  rend  beaucoup  moins  attaquable 
/ rhumidité.  On  preffe  également  à chaud  les  étoffes 
tabiffèes;  elles  n'ont  point  été  pliées  en  zig-zag, 
mais  feulement  en  deux  fur  la  longueur , puis  rou- 
lées fur  elles-mêmes , Si  fortement  ferrées  les 
tours  les  uns  furies  autres.  Plus  légères  que  celles 

Jju'on  moire  , elles  ne  foutiendroienr  pas  le  pliage, 
ans  que  le  poids  des  calandres  de  vingt-cinq, 
trente , & quelquefois  de  quarante  milliers  ne  les 
expofât  à être  éraillées , Si  même  déchirées. 

On  tabife  auffî  , on  moire  même  les  étoffes  à 
gros  grains  par  le  pliag»  en  double  8c  la  feule 
preffe  à chaud. 

A l'égard  de  la  calandre,  elle  a un  tout  autre 
effet , lorfqu'il  n'eft  queftion  que  de  calandrcr  une 
étoffe;  operation  qui  a lieu  fur  un  grand  nombre 
d'étoffes  de  laine,  de  toiles  St  de  toileries. 

On  diftinguc  les  calandres  ordinaires  des  calan- 
dres à cylindre  ; elles  ne  diffèrent  pas  moins  par 
l'effet  que  par  la  forme  ; les  premières  donnent  peu 
de  luftre  à l'étoffe  ; elleç  l'aaouciffent  ; elles  la  ren- 
dent moëlleufe  ; lorfque  c'eft  une  étoffe  à grains , 
elles  n’écrafent  pas  ceux-ci  ; elles  les  roulent  ; elles 
font  draper  les  étoffes  peu  fournies  en  chaîne , Sc 
dont  la  trame  filée  ouverte  abonde , telle  que  la 
fiamoifé. 

Les  cylindres  qui  ne  preffent  que  fur  l'étoffe  à 
pli  fimple  , en  écrafent  le  grain  Si  la  luftrent  beau- 
coup ; mais  ce  luftre  n'eft  jamais  fans  dureté  ; il  fait 
tache  à 1 eau  ; il  ne  convient  guère  qu'à  quelques 
étoffes  légères  de  foie  , quelques  toiles  ou  toile- 
ries, cotortades  mélangées  de  foie,  fil  ou  coton, 
qu’il  eft  fans  inconvénient  que  l'apprét  faffe  car- 
tonner 6c  trancher.  L’apprét  au  cylindre  n’eft  pro- 
pre à aucune  étoffe  de  laine  ; quelle  que  loit  la  fer- 
meté qu’on  y cherche , on  y rencontre  une  dureté 
& une  lechercffc  qu’on  doit  toujours  éviter.  On 
doit  généralement,  même  dans  la  roilerie,  préférer 
l'ufage  des  calandres  plates  . dont  nous  avons  déjà 
pari  z , à l’article  de  l’apprét  Jet  ctojfet  de  laine  rafes 
te  fcches , 8 £ que  nous  aurons  oecafion  de  rappeler 
à celui  de  la  toderie. 

Av ant  d’indiquer  ici  la  manière  d’opérer , delà 
reprél’enter,  8c  de  donner  l'explication  des  plan- 
ches , je  ferai  quelques  obfervations  relatives  aux 
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uftenfiles.  Je  vois  dans  les  livres , donner  une  pré- 
férence décidée  au  marbre  & même  à l'acier  pour 
les  tables  de  calandre  ; le  bel  uni , dont  ces  ma- 
tières font  fufceptibles  , l’emporte  aux  yeux  de 
l'écrivain  , fur  tome  autre  conftdération  , tandis 
que  l’expérience  les  fait  rejeter  aux  artiftes  ; pre- 
mièrement , par  la  raifon  du  prix  , parce  que  le 
marbre,  à moins  d’être  d'une  épaiffcur  extrême  , 
eft  fujet  à fe  brifer , 8c  qu'une  table  d’acier  en  grand 
eft  impraticable  ; iccondement , parce  que  le  mar- 
bre conferve  plus  l’humidité  , qu’il  eft  plus  & plus 
long-tems  froid  que  le  bois  , 6c  que  la  chaleur  qui 
s’établit  dans  le  calandrage  eft  très-favorable  à fon 
fuccés  ; troifièmemem  enfin , parce  qu’une  dégra- 
dation dans  le  bois  eft  toujours  plus  promptement 
& plus  facilement  réparée  par  une  pièce  de  rap- 

Îiort , que  dans  toute  autre  matière.  J ajouterai  que 
e bois  le  plus  propre  à faire  des  tables  de  calan- 
dres, eft  le  plus  dur,  le  plus  compafl,  celui  dont 
les  parties  femblcnt  le  plus  homogènes  , oit  les 
fibres  foient  le  plus  élaftiques , 8t  en  même  tems 
forment  le  moins  d’arétes.  Cependant,  comme  il 
faut  de  très-groffes  pièces,  6c  qu'on  les  trouve 
plutôt,  ou  quon  ne  les  trouve  guère  que  dans  le 
chêne,  c’eft  ordinairement  de  ce  bois  qu'on  les 
fait.  Sans  doute  elles  vaudraient  mieux  de  bois  des 
îles,  de  buis,  de  poirier,  de  prunier,  de  noyer 
même , de  charme  du  moins. 

C’eft  aflbt  généralement  de  ce  dernier  bois  qu’on 
fait  les  rouleaux.  A l’égard  des  cylindres  de  bois 
de  calandres  à chaud,  non-feulement  les  bois  très- 
durs  n’y  font  pas  convenables,  mais  les  bois  à fibres 
feches  6c  tranchantes  y feraient  nuifibles.  Une  forte 
de  flexibilité  dans  le  bois  8c  d'homogénéité  dans 
fes  parties  rend  la  preflïon  plus  générale  6c  plus 
complète  fans  courir  les  rifques  de  couper  l'étoffe  i 
le  feu  d’ailleurs  les  altère  moins  -,  ils  font  moins 
fujets  à fc  fendre  ; par  toutes  ces  conftdcrations 
certains  bois  blancs  font  choifis,  6c  le  fycomore 
mérite  d'ètre  préféré  : cependant  on  emploie  le 
plus  fouvent  forme. 

Comme  la  calandre  ne  (aurait  être  trop  chargée, 
on  ne  fautoit  trop  tendre  l’étoffe  fur  le  rouleau  ; 
6c  pour  la  ferrer  8c  l'étendre  convenablement,  il 
n'eff  pas  de  meilleur  moyen  que  le  corrois  ; après 
quelques  tours  de  calandre,  l'étoffe  fe  lâche  bien- 
tôt : dès  qu'elle  commence  à s'ébouler,  on  la  re- 
tire , on  la  déroule  ; 8:  (i  elle  n’eft  pas  fuffifamment 
calandrée , on  la  roule  de  nouveau , 6c  on  la  ca- 
landre autant  de  fois  qu’il  eft  nèceffaire.  Si  on  ne  la 
retirait  pas  auffi-tôt,  il  s’y  formerait  des  plis  8c  un 
tiraillement  qui  en  défordonnetoit  le  riflu , qui  la 
couperait,  la  déchirerait  enfin.  Lorfque  le  rouleau 
fe  dérange , que  l'étoffe  grimace  , on  le  remet  en 
place  d’un  coup  de  mailloche  i on  le  c/iâtir. 

On  a differte  fur  la  préférence  à donner  à la  ca- 
landre à roue  , ou  à la  calandre  2 cheval.  Quant  à 
l’effet , comme  il  eft  poflible  de  régler  également 
le  mouvement , de  le  varier  8c  de  l'arrêter,  il  n'im- 
porte l’agent  ou  le  moteur  ; quant  à l’économie , il 
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n’y  a pas  à héfiter , lorfque  le  choix  eft  libre , de 
préférer  les  animaux  aux  hommes , 6c  les  élément 
aux  animaux. 

Les  calandres  à eau  ont  un  très-grand  avantage, 
le  courant  fût-il  continuel  8c  la  roue  tournant  (ans 
ceffe.  Comme  les  calandres  à roue  ou  à cheval , 
elles  peuvent  être  arrêtées  à l'inftant  qu’on  le  de- 
fire  , 6c  comme  elles , partant  du  point  qu’on  veut , 
elles  peuvent  retourner  en  arrière.  Pour  ce  dernier 
effet , on  a long-  tems  été  dans  l’ufage  de  faire  ar- 
rêter l'homme  ou  le  cheval , 6c  de  les  faire  tourner 
en  fens  contraire  ; mais  l’un  6c  l’autre  allant  tou- 
jours , on  peut  dèfengrener  ; 8c  d’un  coup  de  pied 
ou  de  main  , arrêter  ta  communication  de  mouve- 
ment, 6c  1 établir  en  fens  contraire:  c’eft  ainfi 
qu'aujourdhui  on  en  ufc  dans  la  plupart  des  ca- 
landres. 

Ces  calandres  à coffre  ou  à cylindres , à eau  ou  1 
cheval , peuvent  être  difpofées  de  deux  manières 
différentes  : celles  à coffre  , plus  commodément 
mues  par  une  corde  fans  fin,  ont,  dans  une  fitua- 
tion  verticale , l'arbre  tournant  armé  d'un  lanter- 
non  qui  tourne  entre  deux  roues  parallèles  6c  de 
champ , 8c  qui  s’engrèn*  dans  l’une  ou  dans  l’au- 
tre, ou  qui  ne  s’engrène  point  lorfqu’on  veut  que» 
la  calandre  ne  marche  pas.  L’engrenage  6c  le  dé- 
(engrenage  s’opèrent  par  un  mouvement  d'ofcilla- 
tion  du  haut  de  l’arbre  tournant  , indépendant  du 
mouvement  de  rotation  de  cet  arbre  pivotant  fur 
une  crapaudine. 

L’arbre  ou  axe  comfftun  des  deux  roues , tourne 
dans  un  fens  lorfque  le  lanrernon  s’engrène  dans 
l’une  de  cet  roues  ; il  tourne  dans  le  fens  contraire  , 
lorfque  le  lanternon  s’engrène  dans  l’autre  roue  ; 
ainfi  fuivanr  fon  côté  de  mouvement , la  corde  , 
ou  plutôt  les  cordes  qui  fe  roulent  fur  cet  axe, 
attirent  en  avant  ou  en  arriére  , ou  laiffem  en  re- 
pos le  coffre  de  la  calandre. 

Dans  les  calandres  à cylindres , qu’elles  foient 
mues  par  l’eau  ou  par  des  chevaux,  l’arbre  tour- 
nant du  lanternon  eft  horizontal , 6c  le  lanternçn 
ne  s’engrène  plus  par  côté , mais  en-deffus  ou  en- 
deffous  , les  deux  roues  étant  auffi  horizontales. 
Pour  faciliter  l’engrenage,  cet  arbre  tournant  fixé 
à charnière  du  bout  oppofé  à celui  du  lanternon  , 
eft  abaiffé  ou  foulevé  du  bout  de  ce  même  lan- 
ternon , au  moyen  d’un  levier  en  forme  de  baf- 
cule  , qu’on  fait  jouer  de  la  main , s’il  eft  à portée  ; 
en  tirant  une  corde , s’il  eft  plus  élevé  ; ou  avec  le 
pied  , comme  une  pédale , s'il  eft  au  bas.  Alors  on 
met  ce  mécanifme  fous  le  plancher  , 8c  l’on  pro- 
fite de  cette  difoofition , tout  en  copiant  les  autres , 
pour  donner  à croire  aux  gens  en  place  , aux 
prôneurs  oififs  8c  ignares  , que  c’eft  une  invention 
nouvelle  toute  de  foi  : c’eft  avec  ce  plat  myftère 
que  j’ai  vu  opérer  en  France , pour  cet  objet  - là 
même  8c  pour  bien  d'aurres , certains  avanturiers, 
l’un  defquels , gorgé  de  toute  façon , même  de 
louanges  académiques,  a été  ainfi  conduit , par  le 
fort  le  plus  bizarre , i la  fortune  1a  plus  étrange. 
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De  fa  place,  affis  ou  debout,  tom  en  travaîl- 
lant,  l'ouvrier  calendreur,  à volonté,  arrête  le 
mouvement  ou  le  rend  rétrogradé  , fi  toutefois  la 
pédale  cil  di'pofée  pour  cela  ; ce  qui  cil  tout  aufli 
facile  & beaucoup  plus  commode  que  de  toute 
autre  manière,  pour  laquelle  un  autre  ouvrier, 
même  uniquement  placé  pour  faire  varier  ou  cell’er 
les  engrenages , quclqu'attentif  qu  il  foit  au  com- 
mandement , ne  fauroit  exécuter  avec  la  même 
intelligence  , ni  autant  de  précificn. 

Au  premier  coup  d'œil,  il  paroitra  facile  d'en 
ofer  ici , comme  à la  mécanique  du  mouton,  qu'on 
fait  monter  8c  remonter  par  un  échappement  doux 
8c  infenftble , en  tournant  toujours  du  même  côté, 
comme  aux  laminoirs , 8c  autres  de  ce  genre  ; mais 
b toutes  celles-ci , on  a des  longueurs  dallées  8c  de 
venues  déterminées;  elles  font  toujours  les  mêmes; 
l’échappement  ou  l’engrainement  en  fens  contraire 
fe  fait  toujours  au  meme  point.  Dans  les  calan- 
dres , il  faut  arrêter  à tout  moment,  avancer  ou 
reculer  de  tout  point. 

P L A N C H E CXV. 

Calandre  royal*  , telle  quelle  exifloil  il  y a quarante 
ans  à Parts. 

On  fe  fert  encore  des  mêmes  mouvements,  ou 
on  les  varie,  comme  nous  venons  de  l’exprimer; 
mais , comme  nous  l'avons  dit  aufli , on  (opprime 
généralement,  8c  le  marbre,  8c  le  cuivre,  6cl'a- 
cicr  ; & les  tables , tant  inférieures  que  fupcricures, 
ne  font  que  de  bois. 

Intérieur  de  l'artclier  où  efl  la  calandre,  com- 
pol'ee  principalement  d'une  forte  table  de  marbre, 
allifc  (iilidement , d une  table  de  cuivre  qui  double 
inférieurement  un  fort  madrier  de  bois,  qui  efl 
chargé  d’une  malle  confidérable,  8c  de  la  roue  qui 
fert  a mettre  cette  malle  en  mouvement  : A B C D , 
un  des  bouts  de  l’établi , ou  malfif  de  pierre,  dans 
lequel  8c  fur  lequel  la  table  de  marbre  elt  fcellée  : 
Et,  un  bout  de  la  table  de  marbre  qui  a dix  à 
douze  pieds  de  longueur,  fur  une  largeur  de  trois 
il  quatre  pieds  : H 1 A,  forte  table  de  bois  fur  la- 
uclle  elt  établi  le  mafltf  de  maçonnerie  H I K L k , 
u poids  d'environ  quatre-vingt  milliers.  Le  def 
fous  du  madrier  efl  doublé  par  une  rable  de  cuivre, 
fous  laquelle  cft  la  table  de  marbre.  On  piace  les  rou- 
leaux 8,  9,  fur  lcfquels  les  étoffes  qu’on  veut  calan- 
drer  ou  rnoirer , font  roulées.  Celte  malle  énorme 
cil  mife  en  mouvement  par  plufienrs  hommes,  qui, 
en  marchant  dans  la  roue  V X Y , font  tourner 
l’arbre  P Ç R S île  cette  roue  , fur  lequel  s'enve- 
loppent d un  côté,  8e  fe  développent  de  1 autre, 
deux  cables  arrêtés  aux  deux  bouts  de  la  nulle  , 
par  des  treuils. 

Le  pivot  S de  l'arbre  efl  foutenu  par  le  poinçon 
d’une  ferme  de  charpente , dont  on  voit  en  T le 
bout  d'une  des  jambes  de  force , 8c  celui  de  l’en- 
trait ; l'autre  pivot  roule  dans  un  trou  pratiqué  au 
poteau  montant  ÆZ,  affermi  vers  le  haut,  par 
une  des  poutres  du  plancher  : à ce  poteau , tient 
ManufaüuresM  Ans,  Tome  II.  Prêta.  Partie. 
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le  volet  n , avec  lequel  cft  la  coquille  m ; on  mtc 
les  rouleaux  dans  la  flt-.iation  verticale , pour  dé- 
rouler commodément  l’étoffe  dont  ils  font  en- 
tourés. 

Entre  ce  poteau  6c  la  calandre,  efl  une  fofTe 
efg,  d'environ  un  pied  de  profondeur,  dans  la- 
uellc  l’ouvrier  defeend  . pour  être  plus  à portée 
'agir  & de  châtier  les  rouleaux.  Au-devant  de  la 
table  de  marbre  efl  une  tablette  cd,  plus  baffe 
qu'elle  d'environ  dix  pouces , fur  laquelle  le  ca- 
landreur  place  les  rouleaux  to  8c  n , pour  les 
fubflimer  l'un  après  l'autre,  à ceux  qui  font  entre 
les  deux  tables  : îo , rouleau  nud  : 1 1 , rouleau 
chargé  d'une  pièce  d'étoffe  6c  d'un  fourreau  qui 
l’environne. 

Ti g.  i.  Ouvrier  qui  roule  une  pièce  d’étoffe 
fur  le  rouleau  A B ; la  pièce  d’étoffe  pliée 

en  zig-zag  fur  un  ais  pofé  par  terre;  elle  monte 
en  CD  fur  le  bord  de  la  table,  où  elle  efl  attirée 
par  la  rotation  du  rouleau. 

a.  Calandreur  qui  châtie  un  rouleau , en  le  frap- 
pant avec  une  malle  de  bois,  pour  le  remettre 
dans  la  direflion  perpendiculaire , à la  longueur  de 
la  calandre , 6c  par  ce  moyen , ramener  la  malle 
lorfqu’ellc  s efl  dérangée. 

Planche  CXVI. 

Manière  de  plier  Us  étoffes  qui  doivent  lire  moireetè 
Diselop panent  6e  uj'agc  du  valet. 

Fig.  i.  La  pièce  d’étoffe  qu’on  fuppofe  pour 
exemple,  un  gros-de-Totirs  rayé,  plie  en  deux 
fur  la  largeur , en  forte  que  les  libères  D a A , D aC, 
foient  appliquées  l’une  fur  l’autre,  8c  le  milieu  de 
l’étoffe  en  B , t , 1 , y , E. 

2.  Manière  de  plier  l'étoffe  préparée,  comme  la 
figure  précédente  l’indique  pour  être  moirée  : A A , 
B B , les  bouts  du  rouleau  : y { , les  lifléres  du 
fourreau  Yy  ç Z , qui  accompagnent  l’étoffe  : A C , 
les  deux  coins  ou  bouts  des  lifléres  appliqués  l'un 
fur  l’autre  dans  la  figure  précédente  : B , i , a , 3, 
4, t , 6,7, 8,9,  t o.  Sec.  le  pli  du  milieu  de  l’é- 
tofle  de  la  figure  précédente  , pliée  en  zig-zag  fur 
clle-mémc  , 6c  roulée  en  cet  état  avec  le  fourreau. 

3.  Liage  du  valet  appliqué  au  plateau  ÆZ, 
planche  précédente  : Æ , partie  inférieure  du  po- 
teau auquel  font  attachées  les  deux  couliffes  1,3: 
z,4,  entre  lefquelles  le  valet  peut  gliflcrde  haut 
en  bas , pour  que  fon  œil  N pitiffe  emboiter  le  pi- 
vot A du  rouleau  ; l'autre  pivot  B repofe  fur  la 
quille  M. 

4.  Le  valet  féparé  de  fes  couliflcs  , vu  en  perf- 
pcélivei’N,  œil  du  valet:  O P,  pièce  coulante; 
fes  languettes  font  reçues  dans  les  rainures  des 
couliffes. 

3.  Le  valet  vu  en  plan  : 1 8c  1 , les  Un*, 
guettes. 

Planche  CXVIL 

Calandre  angle  i/e. 

ha,  B *,  U table  inférieure  de  la  calandre  {elle 
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eft  île  marbre  : CD,  cd,  table  de  cuivre  entre  les 
deux  plans  inclinés:  F Er,  forte  table  tle  bots,  dou- 
blée inférieurement  d’une  table  de  enivre  : HIKL, 
h kl,  malTe  pefante , qui  pofe  fur  la  table  : 8 & 9 , 
rouleaux  entre  les  deux  tables:  AA,  CC;BB , DD , 
poteaux  montants , alfermis  fous  les  poutres  du 
plancher,  dans  lefquels  font  les  poulies  tle  renvoi , 
des  cordes  qui  font  mouvoir  la  marte  : M , treuil 
fervant  3 bander  une  des  cordes;  cette  corde, 
après  avoit  parte  fur  la  poulie  N de  la  marte , vient 
parter  fur  la  poulie  O , dc-là , fur  la  poulie  P de  la 
marte  , revient  enfuite  parter  fur  la  poulie  Q , de- 
là , par  R , fur  le  tambour  S : T , fécond  treuil  pour 
bar.der  l’autre  corde , qui  de-là , vient  parter  fur  la 
poulie  V de  la  marte  , retourne  enfuite  palier  fur 
1a  poulie  X , revient  parter  fur  la  poulie  Y de  la 
marte  , 8c  de-là  va  s’enrouler  fur  le  tambour  infé- 
rieur Z de  l’arbre  vertical  CE  Æ.  Ce  tambour  cft 
placé  au-deffous  du  plancher  fur  lequel  marchent 
circulairement  ceux  qui  font  mouvoir  la  calandre 
On  a frafhtrè  ce  plancher , pour  laifler  voir  le  tam- 
bour inférieur  8c  le  pivot  de  l'arbre  vertical. 
Planche  CXVI1I. 

Plan  Je  la  machine , fervant  à cylindrer  lté  étoffes. 

Cette  machine  ert  comportée  de  deux  rouleaux, 
difpofés  horifontalcment , l'un  an-deflbiis  de  l’au- 
tre : l’inférieur  eft  de  bois  8c  eft  maffif  ; le  fupé- 
rieur eft  de  cuivre  Si  eft  percé  pour  recevoir  les 
barres  de  fer  rougiesaii  leu  , lefquelles  lui  commu- 
niquent un  degré  de  chaleur  convenable. 

Les  rouleaux  font  comprimés  l'un  contre  1 au- 
tre , au  moyen  de  pliifteurs  leviers,  dont  on  verra 
la  difpofilion  dans  la  planche  fuivantc , 6i  c'eft  le 
rouleau  inférieur  qui  eft  mobile , St  peut  s’éloigner 
ou  s’appioc  cr  du  rouleau  fupéricur. 

Le  rouleau  de  cuivre  eft  garni  à chacune  de  fes 
extrémités , d'une  roue  demee , à laquelle  le  mou- 
vement eft  communiqué  par  une  lanterne  ; ces  lan- 
ternes font  fixées  fur  l’axe  de  la  manivelle,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  met  la  machine  en  mouve- 
ment. 

A DE,  axe  delà  manivelle  : BC,  manivelle 
garnie  d’un  rouleau  de  bois , qui  fert  de  poignée  : 
prés  du  pivot  A eft  un  volant,  pour  rendre  uni- 
forme la  vittfte  imprimée  à la  manivelle:  DE, 
les  deux  lanternes  qui  engrènent  dans  les  roues 
fixées  aux  extrémités  du  cylindre  de  cuivre , dont 
F 8c  G font  les  tourillons  : ff,  g g,  le  cylindre  de 
bois  : H l , extrémités  du  fommier  fur  lequel  por- 
tent les  appuis  des  tourillons  dt>  rouleau  inférieur  : 
KL,  barre  de  fer  qui  traverfe  deux  dis  quatre 
monrants , entre  lefquels  les  rouleaux  font  placés  ; 
les  extrémités  de  cette  barre  fervent  de  point  d’ap- 
pui , ou  d’hipomoclion  au  levier  inférieur  K H O , 
& à un  autre  levier  fcmblable,  qui  eft  attaché  par 
Je  levier  fupéricur  P Q.  Ces  levier»  qui  font  du 
fécond  genre , font  placés  au-dertous  du  rez-de- 
cliaulféc  : MN,  autre  barre  de  fer  pofée  fur  les 
pha peaux  qui  ai  emblcnt  les  quatre  montants  ; les 
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extrémités  de  cette  barre  fervent  d’appnï  au  levier 
fupéricur  P N Q , 6c  à un  autre  levier  .fcmblable  * 
dont  on  voit  feulement  l'extrémité  en  R Ces  trois 
leviers  oui  font  du  premier  genre,  tirent  les  le- 
viers intérieurs  par  des  chaînes  ou  tirants  de  ter , 
clavetés  en  deftus  des  leviers  fupérieurs,  coramo 
on  le  voit  en  P , 6c.  cn-dcftbus  des  leviers  inté- 
rieurs, comme  on  le  voit  en  Oi  chacun  des  leviers 
fupérieurs  cft  chargé  en  Q 6c  R , extrémité  de  leurs 
plus  longs  bras,  d'un  poids  fuftîtam  pour  operer 
la  comprcftion  des  cylindres  : S 6c  T , deux  poulies 
fur  lefquelles  paflent  les  cordes  qui  font  attachées 
aux  leviers  , vont  s’enrouler  fur  le  treuil  X Y , qui 
cft  fupportè  par  les  chapeaux  : les  chapeaux  tant 
fupportés  dans  le  milieu  par  les  montants  de  la  ma- 
chine; 6c  par  leurs  extrémités  , par  les  murailles  de 
l'attelier  dans  lefquelles  ils  font  fcellés  : V , roue 
ou  poulie  que  reçoit  une  corde  fans  tin , par  le 
moyen  de  laquelle  on  relève  les  leviers , lorsqu'on 
veut  deftèrrer  les  cylindres  : Z { , rouleau  lur  le- 
quel la  pièce  d'étoffe  eft  roulée , 6c  de  deftus  lé-, 
quel  elle  fort  pour  pafter  entre  les  cylindres. 

Planche  CXIX.  % 

Elévation  latérale  de  la  machine , fervant  À cylindrer 
les  étoffes. 

a a y a : b b,  b,  les  deux  montants  de  l’un  des 
côtés  de  la  machine;  ces  montants  font  aftêmblés 
l’un  à l'autre  à leur  partie  fupérieure,  par  deux  cit- 
toifes  ccy  d d , embrevècs  dans  les  montants  que  le 
chapeau  ee  recouvre  6c  contient  dans  la  fitiurion 
verticale  ; aux  parties  inferieures  des  montants, 
font  des  rainures  3,4,  3 , 4,  qui  reçoivent  les 
languettes  du  fupport  du  tourillon  /;  les  fupports 
repofent  fur  le  tommier  H,  à h partie  inférieure 
duquel  font  des  pièces  de  fer  3 , qui  appuient  en  ç 
fur  les  leviers  inferieurs  K o o , qui  font  du  fécond 
genre , ainfi  qu'il  a été  dit  ci-devant  : K , extrémité 
de  la  barre  de  fer  qui  fert  d’appui  aux  leviers  in- 
férieurs : O 00  y tirant  ou  chaîne  de  fer,  par  le 
moyen  de  laquelle  le  levier  fupérieurOR  tire  le 
levier  inférieur;  cette  chaîne  eft  elavetée  en-ddfous 
du  levier  inférieur,  & cn-delTus  du  levier  fupé- 
rieur  : M , extrémité  de  la  barre  de  fer , qui  fert  de 
point  d’appui  aux  leviers  fupérieurs:  le  deftus  cft 
un  peu  arrondi  au  point  b , 6c  le  levier  eft  un  peu 
entaillé  en  cette  partie , pour  l’cmpéchcr  de  glifter 
fur  fon  appui. 

Les  extrémités  R des  leviers  fupérieurs  font 
chargées  par  des  poids  r,  que  l’on  augmente  à dis- 
crétion. La  corde  qui  fufpend  les  poids,  après  avoir 
entouré  l'extrémité  du  levier,  va  pafter  (ur  la  pou- 
lie T,  6c  de-tt,  va  s'enrouler  fur  le  treuil  Y , que 
l’on  fait  tourner  pour  relever  les  leviers  , au  moyen 
de  la  corde  fans  fin  V u , u u , qui  eft  reçue  dans  la 
cavité  de  la  roue  ou  poulie , fixée  fur  le  milieu 
du  treuil. 

E , le  cylindre  de  cuivre , dont  les  collets  font 
terminés  en  ctfogone,  pour  recevoir  une  roue 
douée*  Cct:c  roue  eft  menée  par  la  lanterne  E, 


S O I 

finie  fcr  fixé  de  la  manivelle.  C .poignée  de  la  ma* 
nivelle , du  centre  de  laquelle  partent  les  quatre 
bras  terminés  par  des  boules  de  plomb  qui  com- 
posent le  volant  ; trois  de  ces  quatre  boules,  de 
forme  lenticulaire , font  vifibles  ; la  quatrièinè  cil 
cachée  par  les  montants  de  la  machine  : aa , vis  à 
pitons,  qui  fixent  le  collier  qui  fufpend  le  rouleau 
Supérieur  à l'entrc-toifc  dd.  Au  devant  de  la  ma- 
chine , cil  le  rouleau  { , chargé  de  la  pièce  d'étoffe 
que  l’on  veut  cylindrer. 

L’analogie  de  cette  machine  eft  facile  à trouver , 
en  multipliant,  par  ordre , les  analogies  particulières 
de  chaque  levier;  ainfi  l'effort  du  poids  r,  cil  -à 
l'effort  qui  fe  fait  en  O , comme  M O eft  à M R , 
le  levier  étant  du  premier  genre.  L’effort  fait  en  O , 
cil  le  même  que  celui  fait  en  oo,  extrémité  du  le- 
vier inférieur  Ko  a,  qui  cil  du  fécond  genre;  & 
parla  nature  de  ce  levier,  on  verra  que  l'effort 
fait  en  a>  o , ell  à celui  fait  en  H , comme  K H eft  à 
K oo.  Voici  les  deux  analogies  en  proportions 
nommant  r le  poids  fulpenau  1 l'extrémité  R du 
levier  fupéricur , & © , l’effort  de  ce  poids , réduit 
à l’extrémité  fnpérieurc  du  tirant  vertical  O oo , qui 
unit  les  deux  leviers , & H , l’effort  fait  en  H , pour 
comprimer  les  cylindres,  le  premier  levier  donne 
Cette  proportion. 

t.OitMO.MR, 

Le  fécond  levier  donne  celle-ci: 

O . H : : KdK  . Koo. 

Multipliant  par  ordre,  St  divifant  les  deux  pre- 
miers termes  par  O , on  aura 

r.H::MOxKH.MR*Koo: 

• 

proportion  qui  exprime  le  rapport  de  la  puiffance 
r,  à l'effort  fait  en  H ; effort  qui  eft  la  mefure  de 
)a  cotnprelGon  des  cylindres. 

Dans  les  figures  les  diftances  MO  & KH, 
font  chacune  Je  treize  pouces  & demi , le  bras 
de  levier  M R , a deux  toiles  un  pied  ftx  pouces  — 
cent  (oixante-deux  pouces,  8c  le  levier  inférieur 
Koo,  une  roife  deux  pieds  cinq  pouces  — cent 
un  pouces.  Sitbftituant  donc  ces  valeurs  dans  la 
proportion  précédente  , elle  deviendra  r . H : : 
XJ  ; x II  rq  :6a  x loi , d’où  on  tire  que  le 
poids  r , cil  à l'effort  fait  en  H , comme  cent  qua- 
tre-vingt-deux un  quart  eft  à feize  mille  trois  cents 
Soixante-deux.  Divifant  le  conséquent  de  ce  rap- 
port, par  fon  antécédent,  on  aura  celui  de  l'u- 
niié  un  à quatre-vingt-neuf  ÿf;  : rapport  qui  ne 
différé  que  très-peu  de  celui  d’un  à quatre-vingt 
dix  ; prenant  donc  ce  dernier  rapport  , la  pro- 
portion ci-deffus  deviendra  celle-ci,  r . H : : i à 
9°  » P3*1  laquelle  on  voit  que  fi  le  poids  r eft 
de  mille  livres  , la  force  avec  laquelle  les  cylin- 
dre5 fon;  comprimés,  fera  de  quatre-vingt  ? dix 
uulien. 
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Planche  C X X. 

Elévation  antérieure  de  U machine  i cylindrer  le» 
étoffes. 

Fiç,  i.  a a, a,  an, a,  montants  anterieurs,  fi- 
gnalvs  des  mêmes  lettres  dans  les  planches  précé- 
dentes: K L,  barre  de  fer  qui  traverfe  ces  mon- 
tants , & fert  d'hipomocüon , ou  points  d’appui 
aux  leviers  inférieurs  : K l',  extrémités  des  levier» 
inférieurs , placés  au-deffous  du  rcz-de-chauftîe  , 
où  ils  font  recouverts  de  planches: H I,  fommicr 
ouf  Soutient  les  Supports  des  touriltons  du  cylin- 
dre de  bois  fg  : E D , lanternes  qui  communiquent 
le  mouvement  aux  roues  dentées , qui  terminent 
le  cylindre  de  cuivre  F G.  Entre  la  machine  8e  U 
muraille,  on  voit  la  manivelle  ABCD,  réunie 
en  D , à l'axe  commun  dés  deux  lanternes  : A , pi- 
vot de  la  manivelle , prés  duquel  eft  fixé  le  volant: 
ee,  chapeaux  qui  affemblent  les  montants  , 8e  le» 
contient  dans  la  fituation  verticale  : M N,  barre  de 
fer  qui  fert  de  point  d'appui  aux  leviers  Supé- 
rieurs : OP,  extrémités  des  leviers  Supérieurs , au- 
deffus  defquels  on  voit  les  clavettes  qui  fixent  le» 
tirants. 

a.  Elévation  perpeélive  d’un  des  deux  Support» 
des  tourillons  du  cylindre  inférieur  , 8t  d'une  par- 
tie du  Sommier  auquel  ils  fonraffemblés  : on  voit 
dans  cette  figure  les  laguettes  qui  coulent  dans  le» 
rainures  des  montants. 

J.  Elévation  d'une  partie  de  la  roue  8e  du  cylin- 
dre de  cuivre  , pour  faire  voir  comment  la  roue 
eft  affembiée  fur  le  tourillon  du  cylindre  : ce  tou- 
rillon eft  de  forme  oâogone  dans  la  partie  qui 
reçoit  1a  roue.  F , ouverture  par  laquelle  on  intro- 
duit les  barres  de  fer  roueics  fur  un  fourneau  à 
grille  où  elles  font  échauffées  avec  du  charbon  ; 
cette  figure  ainfi  que  la  Suivante  font  defiinées  fur 
une  échelle  double. 

4.  Autre  manière  de  conftruire  le  cylindre.  Il  j» 
a quatre  trous  dans  lefqucls  on  introduit  des  barres 
d’une  groffeur  convenable  ; cette  conflruâion  pro» 
cure  l'avantage  d'avoir  des  tourillons  de  fer  8c  d'u* 
plus  petit  diamètre  ; ce  qui  diminue  confidcrablo- 
ment  les  frottemens. 

J’ai  parlé  précédemment  d’une  calandre  i cylin- 
dre dont  on  potivoit  à volonté  changer  le  mouve- 
ment fans  changer  la  dircâion  de  fon  moteur , 8c 
j'en  ai  explique  le  jeu  auffi-bien  qu’il  m’a  été 
pofliblc , fans  le  Secours  d'aucune  figure  ; mais  j’ai 
Senti  que,  faute  de  ce  Secours,  cçite  mécanique 
feroit  difficilement  comprife  , & qu’il  feroit  peut- 
être  impoffible  de  l'exécuter.  Dans  cette  idée , j'en 
ai  fait  deffmer  le  plan  8c  la  coupe,  8e  comme  cil» 
n'a  point  été  publiée,  que  je  Sache,  j’en  joins  la 
gravure  au  recueil  des  planches  de  mon  Diélion- 
naire-des  Manufaflurcs.  J'y  ai  encore  été  déterminé 

fiar  un  autre  motif,  étant  à Troyes , où  eft  établi» 
a calandre  à cylindre  8c  à engrenage  fous  terre, 
dont  j’ai  parlé  précédemment  ; on  m'en  fit  myftére  , 
à (poi , lnfpeâeur  des  Manufaüures , nui  en  ai  uns 
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fcmblable  dans  mon  departement , établie  de  père 
en  fils  depuis  quarante  ans  , dont  le  mouvement , 
vifible  b quiconque  entre  dans  l'attclier , abfolu- 
ment  le  môme  que  celui  de  la  calandre  de  Troyes , 
au  lieu  d'être  fous  le  plancher,  eft  élevé  eti-defifus 
de  manière  que  le  cheval  tournant  pa(Te  par-def 
fous.  Je  fur  d'ailleurs  qu'on  me  faifoit  partager  le 
fort  de  tous  les  curieux  , à qui  l’on  rctufoit  éga- 
lement de  voir  ce  mécanifme  ; & ce  feroit  peut- 
être  en  faire  acheter  trop  cher  la  connoiffance  b 
ceux  à qui  elle  peut  être  utile,  que  de  les  obliger 
d'aller  dans  une  Province,  quelquefois  éloignée  de 
leur  demeure  ; c'eft  pour  leur  éviter  cette  perte 
de  tems  & cette  dépenfe  ; c’eft  pour  eux  enfin  , 
& pour  l’extenfion  des  connoiffances  utiles  aux 
hommes , que  je  travaille  ; voici  l'explication  des 
figures  de  cette  calandre. 

Planche  CXXI. 

A , plan  du  bâti  ou  bafe  de  la  calandre  : «,  jumel- 
les ou  montans  de  fes  quatre  angles. 

B,  cylindre  de  cuivre  , en  vue  d'oifeau  & en 
coupe  , ayant  fon  axe  commun  avec  la  roue  C. 

b , jumelles  du  milieu  , avec  des  feuillures  verti- 
cales fur  leurs  faces  intérieures,  pour  le  jeu  haut 
& bas  de  trois  cylindres. 

C , roue  de  fer  denté , engrenant  dans  la  lanterne 
Ou  pignon  r. 

D , cylindre  ou  rouleaux  de  bois  d'environ  huit 
pouces  de  diamètre. 

d , vis  de  preflion  des  cylindres  , par  l’entremife 
de  la  double  équerre  E. 

E , double  équerre  en  fer , dont  les  bouts  portent 
fur  les  extrémités  de  t’axe  du  cylindre  (upôricur,& 
preffent  nu  ferrent  plus  ou  moins  les  cylindres  les 
uns  contre  les  autres. 

e,  lanterne  ou  pignon  de  fer,  porté  par  l'axe 
on  tourillon  K , & engrenant  dans  la  roue  den- 
tée C. 

F,  robage  en  bois  du  tourillon  de  fer,  cerclé  en 
molles  bandes  pour  foutemr  le  tourillon  fie  empê- 
cher qu’il  ne  fe  torde  dans  fa  longueur. 

G , bafcule  mouvante  par  1 action  de  l’ouvrier , 
lorfqti'il  pofe  le  pied  au  point  i : cette  bafcule  a fon 
point  d'appui  fur  un  étau  en  g , où  elle  cil  arrêtée 
ar  un  boulon  ; elle  eft  arrêtée  par  un  autre  boulon 

fon  extrémité  A ; & elle  s appuie  feulement  fans 
y être  fixée  au  point  H , d'où  elle  le  détache 
quand  l'ouvrier  prclTe  en  f fur  le  levier  G ; elle 
y retombe  quand  l’ouvrier  celle  de  prefTer.  Dans 
le  premier  cas , la  roue  fupérieure  1 engrène  dans 
la  lanterne  L : alors,  le  tourillon  , fon  pignon , la 
voue  dentée  C,  8c  le  cylindre  B,  tournent  dans 
un  fens:  dans  le  fécond  eus,  c’eft  la  roue  inférieure 
1 qui  engrène  dans  la  lanterne  L , & toutes  les 
pièces  precedentes  tournent  dans  le  fens  contraire. 
Les  deux  engrènages  oppofés  fe  font  au  moyen  de 
l'appui  de  l'axe  delà  lanterne,  qui  eft  le  même 
que  celui  du  tourillon  K au  pointai  fur  la  bafcule 
même  , qui  clévc  ou  «baille  cette  lanterne  fuiyant 
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le  mouvement  du  levier  ou  bafcule.  Entre  les  deu» 
mouvemens  extrêmes  du  pied,  fi  le  mécanifme  de 
l’cngrénage  eft  au  bas  de  l'arbre  vertical  O , pivo- 
tant fur  la  crapaudine  n , ou  de  la  main  , fi  ce 
mécanifme  eft  élevé  au-deffus  du  cheval  au  tra- 
vail ; il  eft  un  milieu  où  la  lanterne , foutenue  dans 
unepofition  horizontale,  n'engrène  ni  dans  la  roue 
fupérieure  ni  dans  la  roue  inferieure  ; l'ouvrier 
tient  ce  milieu  lorfqu'il  veut  arrêter  le  mouvement 
de  la  calandre  ; les  roues  de  bois  tournent  aufli 
long-rems  que  le  cheval  marche  ; comme  fur  une 
eau  courante  , qu'on  ne  fufpend  ni  ne  détourne,  le 
défengrénage  rétablit , change  ou  rompt  fubtile- 
roent  la  communication  du  mouvement. 

H , ctau  ou  point  d’appui  de  la  bafcule , à l’angle 
de  fes  deux  parties. 

A,  dernier  appui  où  cette  bafcule  eft  fixée  par  un 
boulon. 

I , grandes  roues  de  bois  parallèles  & horizonta- 
les, dont  les  alluclions  engrènent  alternativement 
dans  la  lanterne  L. 

L , ladite  lanterne,  portée  fut  l’axe  du  tourillon  K. 

M , arbre  vertical , fervant  d’axe  aux  deux  roues 
de  bois  I. 

N , Emmanchement  du  levier  P dans  cet  arbre. 

n , crapaudine  daus  laquelle  pivote  ce  même  arbre, 

O , pivot  de  fer  fervant  d'axe  à cet  arbre. 

P , levier  ou  eft  attaché  le  palonnier  p. 

p,  ce  palonnier  où  eft  attelé  le  cheval. 

Q , maçonnerie  en  contre-bas  du  rez  de-chauf- 
fée,  portant  la  charpen|s  de  la  calandre,  & envi- 
ronnant le  mécanifme  du  mouvement. 

R , ligne  ponâuée , indiquant  la  marche  circu- 
laire du  cheval. 

r,  ligne  de  terre  ou  rez-de-chaufTée , fait  de  plan- 
ches qu'on  puifle  lever  au  bcloin  , lorfqtie  le 
mouvement  eft  en-deftour,  & que  pour  fa  com- 
munication le  rerrein  eft  excavé  ; fait  en  tcric 
durcie  ou  en  pavé,  lorfqtie  le  mouvement  étant 
au-deftùs,  il  n y a point  d’excavation.  Dans  toi  s 
les  cas , on  jète  un  peu  de  tumier  fur  la  trace  du 
cheval , pour  lui  rendre  le  marcher  plus  doux , & 
éviter  la  pouffière. 

S,  plancher  ou  cloifon  horizontale  pour  garantir 
de  la  pouflière  & d autres  ordures,  les  roues  & 
autres  parties  de  l'engrénage  : ce  plancher  fert  aulü 
le  myflére. 

/,  du. fon  verticale  qui  ftpare  la  calandre  où  fe 
tiennent  6e  s’apprêtent  les  marebandifes . du  travail 
du  cheval , où , quoi  qu’on  fafîe  , il  y a toujours  de 
la  mal-piopteté  8e  de  l'odeur. 

On  lent  que  la  diredion  de  la  bafcule  peut  être 
plusou  moins  rapprochée  du  lieu  des  cylimiie* , de 
manière,  fi  l'on  veut , que  l'ouvrier aflis  8r  dirigeant 
l'étoffe  fous  la  calandre,  puiffe  la  laite  agir  a l'inf- 
tant , & fans  fe  déranger.  11  en  eft  de  même  lorfque 
le  mouvement  eft  en-deffus:  cet  ouvrier  l'arrête  ou 
le  change  en  tirant  ou  lâchant  une  cotde  qui  pend 
au  long  de  l'une  des  jumelles , & qui  eft  à portée 
de  Cl  main. 
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T’aVOXS  terminé  le  traité  de  U foierie  lorfque 
j’ai  eu  connoiflance  des  invention*  & découvertes 
de  M.  Villard  , co-proprietaire  tk  chef  d'une  inanu- 
faâure  d’orgaoiin  à Salon  en  Provence. 

Ces  inventions , autant  que  j’en  puis  juger  par 
plufieurs  procès-verbaux,  fi  le  rapport  de  MM.  les 
Commilfaires  de  l'académie  des  Sciences  , que  j'ai 
fous  les  yeux , ainft  que  les  delfins  des  mécaniques 
qu'ils  décrivent , qu'ils  comparent , U d’après  lef- 
• quels  ils  rappellent  une  fuite  de  procédés  & d’ex- 
pcriences,  donnent  des  rèfultats  fupéricurs  3 tout  ce 
que  nous  connoilfons  de  ce  genre.  11  cil  donc  ira- 
ortant  de  les  indiquer,  6c  c en  eft  ici  le  lieu. 
Cependant  je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  de  la 
conftruéliondes  machines  inventées  par.M.  Villard. 
L'adminiftrafion  Ta  chargé , & il  s’en  occupe  en  ce 
moment , de  faire  conffruire  des  modèles  qui  fe- 
ront d pofes  à Paris,  atîn  que  toutes  les  perlonnes 
qui  font  dans  le  cas  d'en  faire  ulage  , puiifcnt  les 
connoitre , 8c  en  faire  conftruire  de  lëmblables.  Je 
anc  bornerai  à indiquer  les  elfcts  de  ces  machines 
& à les  comparer  avec  celles  de  M.  Vaucanfon  , 
qui  ont  pour  objet  les  mêmes  operations. 

On  peut  mettre  en quetlion  su  feroit avantageux 
de  chercher  i augmenter  la  récolte,  de  foie  en 
France;  peut-être  cette  augmentation  ne  pourroir- 
eile  s'opérer  qu'aux  dépens  de  produéltons  plus 
importantes  : mais  on  ne  fauroit  douter  qu'il  ne  lût 
avantageux  de  tirer  un  meilleur  parti  de  cette 
récolte,  telle  qu'elle  cil- aujourd'hui , de  diminuer 
les  déchets  quelle  cfTuie  par  un  travail  mal  en 
tendu,  ou  d'augmenter  fa  valeur  fars  accroître  ta 
quantité,  en  perfectionnant  les  foies  nationales. 

* On  eft  encore  éloigné  de  ce  but  en  France  ; à 
l'exception  dun  certain  nombre  de  manufaéiurcs, 
dirig.ee  par  des  entrepreneurs  plus  inrclligcns  eu 
plus  foigneux  que  la  multitude  île  tireurs  de  foie  , 
de  qui  encore  fourniffem  généralement  des  organ- 
fins  inférieurs  a ceux  du  Piémont  ; le  refle  de  la 
récolte  des  cocons  cfl  employé  à faite  des  foies 
fouvent  mal  f.lcej,  fulceptibles  du  moins  de  beau- 
coup de  déchet  au  dévidage  & au  travail , & qui 
fouvent  aufli  ne  font  ptopres  qu'a  faire  des  tran.es 
plus  ou  moins  communes. 

La  manufaéhire  d'Auhenas  en  Vivarais,  à la 
pcrfeflion  de  laquelle  a tant  travaillé  M.  Vaucan 
Ion , a fourni  h la  vérité  des  organfins  de  qualité 
égale  a celle  des  organfins  de  Piémont  ; mais  mal- 
gré l'cmprcfle  ment  des  fabricant  de  Lyon  a fe 
procurer  de  ces  orgauftns,  & le  haut  prix  qu'ils 
mettoient . malgr'  les  eticouragcmens  accordés 
cette  manufaéhtre  , fon  exploitation  n'étoit  pas 
avanrageufe  à l'entrepreneur . pmfqu'aprés  des  an- 
nées 6c  au  fon  du  travail , fe»  .tîatrcs  ont  été  telle- 


ment dérangées  , que  la  martuLDure  s'efl  trouvée 
& eft  refiée  dans  le  plus  grand  délabrement. 

- , Cet  exemple  n’etoit  pas  propre  à exciter  d'au- 
tres manufacturiers  à adopter  les  procédés  établis  à 
Aubenas;  aufli  a-t-on  vu  que  lorfque  l'adminiflra- 
tion a entrepris  de  les  propager , elle  n'y  a rculli 
qu  en  donnant  les  machines  néccflaires  aux  entre- 
preneurs , 6c  en  leur  accordant  en  outre  des  encou- 
ragentens  capables  de  les  déterminer;  encore  les 
procédés  dont  il  s’agit  n’om-ils  été  établis  que  dans 
un  petit  nombre  de  fabriques , 6c  ne  font-ils  refté* 
en  ufage  que  dans  un  plus  petit  nombre  encore. 

Ce  peu  d'empreflemem  des  entrepreneurs  de 
manufaflures  à en  faire  ufage , fcmble  prouver  que 
M.  Vaucanfon  a plus  travaillé  en  mécanicien  qui 
cherche  à fe  faire  admirer  des  favans , qu'en  artiitc , 
qui  doit  être  très- mile  aux  fabriques.  Si  la  per- 
tcélion  a été  fon  but , il  paroit  n’avoir  compté 
pour  rien  les  dépeufes  , les  retards , les  longueurs, 
les  réparations'  : ce  n'eft  pas  calculer  au  proiit 
des  arts. 

M.  Villard  perfuadé  quelaperfeélion  en  ce  genre 
fe  réduit  à un  objet  de  curiofité  , quand  elle  cfl 
achetée  i trop  haut  prix  , 6c  qu'elle  n'cfl  utile  que 
lorfqu'clle  jointe  i l'économie,  a cherché  à allier 
l'une  6c  l’autre. 

Nous  allonsexaminer  fuccinélement  lesadditions 
qu'a  faites  M.  Vancanfon  au  tour  ordinaire  à rirer 
la  foie , Si  nous  verrons  enfuire  en  quoi  le  tour  i 
geindre  de  M.  Villard  diffère  des  deux  autres. 

On  fait  que  fur  le  tour  ordinaire  la  tourneufe 
après  avoir  paflè  les  deux  fils  de  foie  dans  la  litière  , 
fixée  audeflus  de  la  bafline , tord  ces  deux  fils  entra 
le  doigt  index  8c  le  pouce , pour  former  la  Croi- 
fure  , les  fépare  enfuite,  les  pafle  dans  les  guides 
du  vj-6*-v/f/ir , enfin  les  arrête  fur  ie  guimire  ou 
jjflt , où  chaque  fil  forme  un  écheveau. 

Il  eft  ailé  de  concevoir  que  la  croifure  des  fils 
de  foie,  faite  de  la  manière  qu'on  vient  de  l'indi- 
quer, ne  peut  être  régulière  Comme  il  eft  impofli- 
ble  à la  tourneufe  de  compter  les  tours  , elle  en 
donne  tantôt  plus  tantôt  moins , mais  prefquc  tou- 
jours un  nombre  infuffifant,  parce  que,  plus  les 
fils  font  croifès,  plus  leurs  ruptures  font  fréquentes  ; 
ce  qui  tetarde  le  travail  en  obligeant  1a  tourneufe 
de  refaire  la  croi'ure. 

gence  Jurce  point  efl  la  principale  cau(e 
de  I imperfedfion  des  foies  ; pour  s’en  convain- 
cre. il  ne  faut  que  conficLrer  les  effets  d’une  bonne 
Croifure. 

i*.  Le  frottement  réciproque  des  fils  de  foie 
cro*f>§  cnfcmble.  en  détache  une  infinité  de  par- 
tie* anueu fc s , qu’on  voit  fe  diffïper  en  vapeurs, 
à f endroit  de  la  croifure*  Ces  fil*.  a leur  arrivée  fut 
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le  guindre  étant  par  ce  moyen  dépouillés  d'une 
partie  de  leur  humidité,  font  beaucoup  moins 
fujets , en  léchant , à fe  coller  les  uns  aux  autres  ; 
par  confequent  le  dcvidage  en  cil  plusaifé. 

»*,  Les  défeâuofitès  nommées  dits , touchons, 
& c.  que  les  fils  de  foie  er.tr.dnem  quelquefois  avec 
eux , franchilTcnt  la  croifure  iorlqu'elle  eft  trop 
faible , & vont  fe  dépofer  fur  le  guindre  ; mais  fi 
cette  croifure  cil  atTer  forte , c’eft-a-dirc , compofèe 
d’un  nombre  fuffifant  d’hélices , elle  oppofe  une 
barrière  aux  impuretés  ; elle  en  arrête  la  plus 
grande  partie,  & clic  contribue  d'autant  à 1a  netteté 
de  la  loie. 

j°.  Enfin,  & c’ell  ici  l'effet  le  plus  important 
d une  bonne  croifure , elle  donne  aux  fils  de  foie 
du  nerf,  cette  confdlance , l'une  de  leurs  qualités 
les  plus  précieufes,  & qui  réfultc  de  la  parfaite 
adhefion  entre  eux  des  différais  brins  de  cocons 
dont  la  réunion  forme  ces  mêmes  fils  ; adhefion 
qui  elle-même  réfulte  de  la  preffion  qu'effuie  cha- 
que fil  à fon  paffage  dans  un  nombre  convenable 
d’hélices.  Ce  nombre  eft-îl  infuffifant  ? L’adhéfion 
eft  incomplctte  ; le  fil  eft  fujet  à fe  rompre  , à s’é- 
corcher , à fe  divifer  parallèlement  à fa  longueur: 
il  devient  velu  , bourru  ; 6c  le  duvet  dont  il  fe 
garnit  prive  les  étoffes  qui  en  font  compofées  , de 
ce  brillant , de  cet  état, l'un  des  grands  mérites  des 
étoffes  de  foie. 

M.  Vaucanfoii , pénétré  des  avantages  d’une 
bonne  croifure , a fourni  aux  tireufes  un  moyen 
de  l’opérer  aifément  : il  a placé  fur  le  devant  de 
fon  tour  un  cercle  en  cuivre  à jour , cannelé  à l'ex- 
térieur de  fa  circonférence,  & garni  intérieurement 
de  deux  guides  diamétralement  oppofés  , dans  lef- 
quels  font  paffés  les  fils  de  foie.  Ce  cercle  n'a  point 
d'axe  ; il  eft  foutenu  par  quatre  poulies  tangentes  à 
fa  circonférence,  & communique  par  une  corde 
fans  fin  à une  poulie  en  bois  à cannelure  , enarbrée 
dans  un  axe  de  fer  horifontal,  terminé  du  coté  de 
la  tireufe  par  une  manivelle  qui  fe  trouve  à portée 
de  fa  main.  On  conçoit  qu'au  moyen  de  cette  ma- 
nivelle la  tireufe  pourra  aifément  donner  aux  fils 
de  foie  autant  de  tours  de  croifure  qu'on  le  jugera 
convenable,  puifquc  la  poulie  cannelée,  fixée  à 
l’axe  de  cette  manivelle , communique  le  mouve- 
ment au  cercle  de  cuivre  qui  y correfpond.  Les 
fils  de  foie  qui  font  arrêtés  dans  les  guides  attachés 
à ce  cercle , fe  tordent  néceffaircment  au  tour  l'un 
de  l'autre , en  avant  Si  en  arrière  de  ce  cercle  ; ce 
qui  forme  une  double  croifure , compofèe  en  total 
d’un  nombre  d'hélices , double  du  nombre  des  ré- 
volutions qu'on  fait  faire  au  cercle  de  cuivre.  On 
preferit  ce  nombre  à la  lireufe,  qui  doit  avoir  foin 
de  le  comp'.ctccr  exactement  chaque  fois  qu’elle 
refait  la  croifure. 

Au  tour  ordinaire , le  mouvement  du  va  St-vient 
fe  communique  par  une  corde  fans  fin  , de  t’afple 
à une  poulie  cannelée,  placée  dans  un  plan  hori- 
fontal fur  l'un  des  côtés  du  tour.  A cette  poulie  eft 
Si»  clou  excentrique  , auquel  cft  arrêtée,  par  pnç 
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de  fes  extrémités,  une  règle  légère  en  bols  qui 
porte  deux  guides  où  font  paffés  les  fils  de  foie. 

Mais  par  ce  mécanifme,  la  diftribution  de  la  foie 
fur  le  guindre  cft  fujète  à varier;  l'humidité  ou  la 
féchetcffc  raccourcit  ou  allonge  la  corde  fans  fin 
qui  cmbralïè  les  deux  poulies  : cette  corde  eft  fujète 
à gliffer  fur  leur  circonférence.  Les  memes  caufes 
agrandirent  ou  diminuent  le  diamètre  de  ces  pou- 
lies. Il  réfulte  de  ces  variations  que  les  vibration* 
du  va-lk-vient  n'étant  plus  dans  une  proportion 
convenable  avec  les  révolutions  du  guindre , la  cjif- 
perfion  de  la  foie  fur  celui-ci  devient  vicieufe  , 
au  point  de  rendre  le  dcvidage  très-difficile , & de 
caufer  un  grand  déchet. 

M,  Yaucanfon  a remédié  à cet  inconvénient,  en 
faifant  communiquer  le  mouvement  du  guindre  au 
va-Sc  vient,  comine  aux  tours  è la  Piémontoife, 
par  quatre  roues  dentées , dont  les  diamètres  & le 
nombre  de  dents  font  calculés  de  manière  que  le^ 
fil  de  foie  ne  revient  fe  dépofer  fur  lui  même  dan^^ 
une  meme  ligne,  qu'aprés  que  le  guindre  a com- 
pletté  huit  cent  foixante-quinze  révolutions.  Cet 
intervalle  laiffe  au  fil  de  foie  le  tems  de  fècher  en 
partie  avant  qu'un  autre  fil  vienne  fe  joindre  à lui  : 
par  ce  moyen  , les  fils  font  moins  fujers  à fe  coller 
enfemble  ; lé  dcvidage  en  devient  plus  aifé,  & 
moins  onéreux. 

Telles  font  les  principales  reflifications  que  pré, 
fentent  les  tours  de  M.  Vaucanfon  (i).  Il  les  a do 
plus  accouplés  deux  à deux  à une  même  baffine,  S £ 
prétend  diminuer  par  cer  arrangement  la  dtpenfo 
pour  l'entretien  'du  feu. 

Venons  maintenant  au  cour  que  propofe  M.  Vil» 
lard,  pour  les  petits  tirages  qui  vendent  leurs  foie* 

Quclqu’ingénieux  que  foit  le  moyen  employé 
par  Al.  Vaucanfon  pour  croifer  la  foie  fur  fon  tour, 
il  eft  furprenant  qu’il  n’y  ait  pas  reconnu  la  mémo 
inexaflitude  qu’il  a reflifiée  dans  le  mouvement  du 
va-b-vient.  En  effet,  les  révolutions  de  fon  cercle* 
en  cuivre  |>our  la  croifure  étant  déterminées  par 
une  poulie  en  bois  qui  mène  une  corde  fans  fin, 
il  eft  clair  que  le  gliuement  de  cette  corde  fur  la 
gorge  de  la  poulie  & celle  du  cercle , l'humidité  & 
la  fécltereffe  auxquelles  cette  machine  cft  conti- 
nuellement expofee  par  fa  fituation  au-defiùs  & 
tout  prés  de  la  baffine,  caufcrom  dans  fon  tnour 
veulent  des  irrégularités  fréquentes. 

C'eft  à quoi  M.  Villard  a parfaitement  remédié. 
Sa  manière  de  croifer  eft  indépendante  des  varia-: 
tions  de  l’atmofpbére  ; elle  l’eil  même  de  l'atten- 
tion des  ouvrières,  qui  font  difpenfèes  de  compter 
les  tours  des  croifures  qu  elles  donnent  ; foin  fur 
lequel  on  ne  doit  guère  compter  de  leur  part.  M. 
Villard , après  s’éire  affuré  par  un  grand  nombre 
d’experte. ;ces  que  le  nombre  de  vingt-trois  tour» 


( r ) On  peut  voir  dans  les  Mémoire*  de  l'Académie 
des  .Science, , année  177a , les  défilas  St  la  defcripi.«4 
(Utaiuee  dp  tour  de  M.  V aucasfon. 
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de  croïfurc  eft  le  plus  convenable  tiens  tons  les 
cas,  s’eft  fixé  à ce  nombre  ; tic  manière  cjtic  , par 
Ja  conftruéltim  de  fon  rouage  a croiter . les  ouvrières 
ne  peuvent  aller  au-delà , & que  fi  elles  relloiem 
en  deçà,  un  coup  d’teil  (ulhtotr  pour  en  avertir, 
parce  que  les  guides  ou  font  partes  les  fils  de  foie 
ne  fe  trouveraient  plus  dans  une  ligne  horifomalc. 

M.  ViUard  regarde  comme  effcmiellc  l’imparité, 
ou  nombre  des  tours  de  croiliire,  pour  éviter  l’in- 
convénient qu'on  appelle  en  terme  d'art  mariagts  , 
qui  arrive  lorfqu’un  des  fils  de  foie  fe  trouvant 
plus  fngt  que  l’antre,  le  fait  carter,  & l'entraîne 
avec  lui  fur  te  même  écltpveau. 

En  effer , cette  imparité  fait  que  le  fil  de  foie  de 
la  droite  de  la  tirade,  répond  au  guide  de  la  gau- 
che du  rouage  à croifcr,  te  que  le  contraire  a égale- 
ment 4lieu  pour  l'autre  fil  ; de  forte  que  leur  point 
d'iiiterfeflion  fe  trouvant  naturellement  dans  le 
prolongement  de  la  ligne  qui  ferait  tirée  par  le 
milieu  de  l'intervalle  des  guides , il  faudrait  qu'il 
fttrvint  une  très-grande  inégalité  entre  les  fils  de 
foie  , pour  que  le  fort  entraînât  le  foible.  Il  n’en  e/l 
pas  de  même  , lorfqtte  le  nombre  des  tours  de  croi- 
fnre  cfl  p-fir;  alors  le  fil  de  la  droite  de  la  tireufe 
fè  trouvant  répondre  au  guide  de  la  droite  du 
rouage  a croifcr,  fit  le  même  effet  ayant  lieu  pour 
l’autre  fil , ces  fils  par  l'effort  qu'ils  éprouvent  ten- 
dent à s’écarter  pour  fe  remettre  en  ligne  droite. 
11  eft  évident  qu'à  la  moindre  inégalité  dans  cette 
iiniatio»  forcée , le  plus  foible  cédera  au  plus  fort , 
& cela  arrivera  Couvent  dans  les  méthodes  où  l’on 
croife  au  hafard , & fouvent  suffi  & néccffairemcnt 
il  en  réfulte  du  têtard  dans  le  travail  pour  enlever 
les  mariant  ou  fils  doubles  , refaire  la  croifure , & 
renouer  les  fil».  Le  rouage  à croifcr  de  M.  Vtllard 
procure  tous  les  avantages  qui  réfulrent  d’une  eroi- 
fure  exacte  & déterminée  ; il  cfl  d'ailleurs  de  la  plus 
grande  folidité. 

Dans  i intervalle  des  battues,  on  enlève  ordi- 
nairement hors  de  l’eau  les  cocons  montans , fie  on 
les  clépofe  fur  le  bord  de  la  badine,  pour  les  mettre 
à l’abri  des  atteintes  du  balai  que  la  tireufe  pro. 
mène  fur  les  cocons  dont  elle  veut  ramaffer  les  fils. 
Cette  pratique  eft  vicieufc  : les  cocons  montans 
fe  dcfseclient , .fit  riftjuent  de  fe  brûler  par  l’effet 
de  la  chaleur  du  métal  ; 8c  quand  on  Ici  remet 
dans  l'eau  pour  reprendre  le  travail , leur  fil  altéré 
bc  peut  fe  dérider  aifemenr. 

M Vaucanfon  fait  enlever  ces  cocons  avec  une 
«fpèce  de  cuiller  , dans  laquelle  ils  demeurent  pen- 
dant la  battue,  & qui  fert  à les  replonger.  M.  Vil- 
l.trd  a obier vc  tin  inconvénient  attaché  a l une  St 
à l'autre  île  ces  pratiques.  Les  brios  de  cocons  di- 
vergens  avant  leur  réunion  dans  la  filière  ou  dans 
les  guides  placés  au  rieffiis  de  la  bsffinr , f;  fèchenr 
dans  ! intervalle  des  battues;  leur  (ûbftancî  gom- 
incufc  fc  durcit  de  manière  qu'a  la  reprife  du  tra- 
vail ils  ne  peuvent,  malgré  la  preftion  rie  la  croi- 
furc  , s’unir  fie  fe  coller  cnfentblc  , pour  former  un 
fcul  fil.  Cette  diajooâion  répétée  autant  de  lots 
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que  h tireufe  fait  de  battues,  eft  un  défaut  te  J. 
ni.  VYlard  l'évita  en  rapprochant,  par  un  mou- 
vement de  bafcule  fort  (impie,  les  cocons  moti- 
tans  des  guides  qui  reçoivent  leurs  brins  réunis, 
A ce  moyen  , il  n'a  plus  à craindre  le  dedtchement 
fit  la  biùlurc  de  ecs  memes  cocons,  qui  font  re- 
mis à Ilots  jnr  un  mouvement  contraire  à celui 
qui  Ils  avoit  élevés. 

On  a vu  précédemment  que  M.  Vaucanfon  , 
pour  régler  le  mouvement  du  va-6>-vitnt , avoir 
adopté  , avec  quelque  différence  ccpqjidant  d.  n* 
la  proportion  fit  la  difpofition  de  fes  roues  den- 
tées, l'engrenage  employé  aux  tours  àlaPiémon- 
toife  ; mais  les  roues  de  M.  Vaucanfon  , relative- 
ment à leur  diamètre  , ont  un  grand  nombre  d« 
dent,  que  la  pctiteiïe  & la  forme  à angle  aigu  rend 
très-fragiles. 

M.  Yillard  a trouvé  qu’on  ponvoit  obtenir  une 
diftribution  très-convenable  des  fils  de  foie  fur  le 
guindre , en  y employant  de  même  quatre  rôties 
d’un  moindre  nombre  de  dents,  ce  qui  permet 
de  leur  conferver  plus  de  gruffeur.  Il  a fait  ar- 
rondir ces  dents  extérieurement  & intérieurement  ; 
ce  qm  ajoute  à leur  fotidiç,  fit  adoucit  en  nié-nte 
tems  le  mouvement.  Au  moyen  de  ces  change- 
ir.ens,  fon  va-6-  vitnt , d’ailleurs  différemment  iltf- 
pofé  que  celui  de  M.  Vaucanfon , fie  beaucoup  plu* 
loger,  n'oppoiè  que  très  peu  de  icl.liar.cc  au  mou- 
vement  du  guindre. 

Mais  la  perfeÛion  du  tour  à guindre  à l’ufage  des 
petits  tirages , dont  on  vient  de  donner  une  idée  , 
n’eft  pas  l’objet  effemie!  des  invc  tirions  de  M.  Vil— 
lard , quia  eu  en  vue  les  manufaéhtrcs  qui  ouvrent 
les  (oies  qu’elles  font  tirer.  Ce  n'eli  guère  en  effet 
une  de  ces  manufactures  qu'on  peut  atrcntlre  ici 
foins  fit  les  précautions  qu'ti  cfl  nccefiaire  d’obicr- 
ver  pour  obteoir  des  foies  propres  a faire  de  beau* 
organfins. 

On  fait  que  leur  fabrication  exige  fur  opérations- 
t°.  Le  ùr-tgt  ; 1°.  \a  dtiidagc  ; 3-.  le  pu  m er  a -put 
au  moulin  ; 4“.  le  btevage , j“.  le  douilagt  ; 6 . le 
fécond  apprit  au  moulin,  ou  r orfr.  La  trame  n’exige 
que  quatre  de  ces  opérations;  la  troifième  & la  qua- 
trième font  fupprimées. 

Suivant  1a  méthode  propoféc  par  M.  Villard  , 
quatre  opérations  fiiffifeitt  pour  la  fabrication  de 
1 organfin  ; il  iûpprime  le  J.vidagt  & le  brtvage. 

Pour  celles  des  trames  ordinaires  à deux  bouts  r 
il  fupprime  également  le  devidage,  fit  il  fait  en 
deux  opérations  une  nouvelle  elpécc  de  trame  , 
qu’il  appelle  tuant  à dr:,x  tout  atthtmu  , ou  mi- 
orgjn/in  , laquelle  fort  du  tirage  toute  de  vidée  fit 
doubléy,  6c  n’a  pbu  à recevoir  que  l’apprêt  de  torfe 
fur  le  moulin. 

Le  tour  à bobines  , au  moyen  duquel  M Villartl 
abrège  fit  lînipl.lie  ainfi  la  fabrication  des  organfins 
St  des  trames , réunis  les  avantages  dit  ronage  i 
croifcr , fit  de  la  bafctiîe  qui  hauflè  le»  cocons  pen- 
dant les  battîtes , pour  éviter  la  disjonéîion  de  leurs 
btjiis.  Dans  U vue  d'étendre  lutage  de  ces  misa.- 
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nil'mcs,  qu:  appartenoicnt  originairement  au  tour 
à boitilles , M.  Villard  les  a adoptées  au  tour  À 
guindrc;  mais  le  point  eflentie!  cil  que  des  bobines 
du  premier  tour  oii  la  foie  le  dépofe , elle  cil  portée 
immédiatement  au  moulin  fans  piller  par  les  mains 
des  devideufes.  II  cil  encore  a obfcrvvr  que  M.  Vil- 
iaid  fait  purger  la  foie  fur  le  tour  même.  Li  tour- 
neufe efl chargée  île  faire  enlever, à mefurc  quelles 
fe  préfentent,  toutes  les  défcâuofités,  & de  renouer 
les  fils  lorfqu’iis  fe  exilent  ; ce  qui  s'exécute  avec 
facilité  fur  «ce  tour,  à caillé  de  la  petiterte  Sc  de 
b convexité  des  bobines,  qui  rendent  très  appa- 
reils tous  les  défauts  que  la  Croifurc  n ‘arrête  pas. 
La  difficulté  d’appercevoir  ces  défauts  fur  le  tour 
ordinaire,  8c  celle  d’y  nouer  les  fils , ne  permet 
pas  d’y  purger  la  foie  comme  fur  le  tour  à bo- 
bines: feulement  dans  l'intervalle  des  battues  oii  la 
tourneufe  e/l  défaeuvrée , elle  épluche  les  éche- 
veaus en  ôtant  avec  fes  doigts  les  défcéluefités  les 
plus  apparentes. 

De  cette  manière  de  nettoyer  la  foie  , le  plus 
fotivent  il  réfulce  des  ruptures  de  fils , foit  de  ceux 
qui  font  chargés  des  bouchons  ou  ordures  que  la 
tourneufe  en  veut  retiter,  foit  des  fils  qui  en  font 
le  plus  proches. 

11  ell  trop  indifférent  à ceux  qui  font  tirer  la  foie 
pour  la  vendre  grèze,  qu’il  y ait  un  grand  nombre 
de  (ils  cartes  ; ces  fils  fe  cachent  dans  l’épaiffeur 
de  l’échcveau  qui  n'en  a pas  moins  d’apparence  ; 
c'eft  au  devidage  que  ce  défaut , 8c  tous  ceux  qui 
réfultent  de  la  méthode  ordinaire  du  tirage,  fe 
mauiteftent  8c  occafionnent  de  grands  déchets. 

Le  tour  à bobines  de  M.  Villard  a encore  l’avan- 
tage que  la  tourneufe  éprouve  moins  de  fatigues 
qu’aux  tours  a gtiindrcs,  où  l’air  oppofe  une  té- 
fidance  confidérablc  aux  ailes  du  guindre. 

M.  Villard  a imaginé  de  peindre  Ion  tour  en 
noir,  pour  faciliter  à la  tourneufe  de  voir  didinc- 
tement  les  fils  de  foie. 

Ainfi  la  foie,  dedinée  pour  organfin , tirée  au 
tour  bobines  de  M.  Villard , le  trouve  toute  de- 
vidiefur  des  bobines  à une  aile,  qui  font  placées 
fur  les  fulcaux  du  moulin  de  filage  ou  premier 
■ pptêr  : cette  foie  s’y  toid  fans  qu’il  foit  necertaire 
d armer  le  haut  de  ces  (ufeatix  de  petits  indrumens 
appelés  coroaels , qui  fervent , dans  la  méthode 
ordinaire,  à donner  aux  fils  une  tendon  uniforme 
& lùfüfamc  pour  les  empêcher  île  fe  f'ifcr  par 
l'effet  du  tors.  L’ufage  des  coroncla  fe  trouve  fup- 
pléc,  avec  avantage , par  la  légère  adhé(pnce,  effet 
naturel  de  h gomme  dont  la  loie  ed  revêtue  , que 
confcrvc  fur  les  bobines  la  foie  venant  du  tour  de 
M.  Villard.  Cette  adhérence  a encore  un  avqptage, 
c'cd  que  fi  quelques  petites  défeftuodtés  échap- 
pent a la  tourneufe  durant  l'opération  du  tirage  , 
elles  fe  collent  alita  fur  la  bobine  pour  faire  catfer 
le  61  de  foie  fur  le  moulin  à l’endroit  où  elles  fe 
trouvent,  ce  qui  comiibue  à nettoyer  parfaitement 
b foie. 

On  conçoit  qu'à  raifoa  de  la  multiplicité  des 
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coronels  fur  un  moulin,  leur  fuppreflion  ne  laide 
pas  d’abreger  Ce  de  faciliter  le  travail  du  inouli- 
uier;  mais  un  plus  grand  avantage,  c'cd  que  les 
tils  neunt  point  tangues  par  lq>  poids  8c  la  ten- 
don qui  en  reluire,  cadê-nt  beaucoup  moins  fur  les 
moulins. 

La  foie  tirée  au  nouveau  tour  à bobines , ed , au 
foriir  du  moulin  de  fi'-age  ou  premier  apprêt , re- 
inifc  de  fuite  a la  doubleufe  : on  épargne  par- 11 
les  frais  du  élevage , opération  ufiiêc  dans  la  mé- 
thode ordinaire,  8c  qui  confide  1 expofer  les 
éfutliei , chargées  de  (oie  tordue  au  moulin,  à 1a 
vapeur  d'une  Lffive  comppfée  d’eau  , d’huile  6c  de 
favon.  Son  objet  ed  d’alfouplir  la  foie  pour  en  faci- 
liter le  doublage,  en  empêchant  les  fils  de  (e  Jri- 
fer,  de  fe  tordre  enfemble.  Quelques  perfonne* 
croient  qu’elle  nuit  quelquefois  au  brillant  de  1a 
foie , même  après  la  teinture. 

On  double  la  foie  de  deux  manières  , i U main 
on  à la  machine.  On  fe  fert  pour  doubler  à 1a  main 
del'indrumcnt  appelé  ejcouladau , que  la  doubleufe 
lient  lùr  fes  genoux  ; elle  place  1 fa  portée  deux, 
trois  ou  quatre  roqucllcs  , (elon  qu’elle  veut  dou- 
bler à deux  , trois  ou  quatre  bouts  ; elle  reçoit  les 
(ils  entre  les  doiigs  de  la  main  gauche  ; 8c  de  la 
droite  frappant  obliquement  fur  la  broche  de  Ytf. 
couladau  , elle  lui  imprime  un  mouvement  de  ro- 
tation rrès-rapide.  Les  fils  doublés  font  arrêtés  fur 
une  bobine  enfilée  à la  broche  de  Yefcouladou , Ht 
s’y  déportent.  La  doubleufe  doit  avoir  foin  de  les 
difperlcr  convenablement,  6c  d’éviter  qu’il  fe  forme 
fur  la  bobine  des  cercles  de  foie  parallèles.  11  faut 
aurti  qu  elle  purge  la  foie  des  défeftuofités  qui  lui 
font  indiquées  par  le  taâ  , lorfqu’elle  dirige  les  fils 
réunis  , en  les  terrant  légèrement. 

Le  doublage  à eau , ou  moulin  1 doubler,  efl 
d’une  conftruélion  afTez  compliquée  (i).  11  y a un 
grand  nombre  de  bobines  mobiles  qui  reçoivent 
la  foie  double;  un  nombre  double,  triple,  ou 
quadruple  qui  la  fourniffent  ; beaucoup  de  roues  , 
rouets  Ce  lanternes  pour  communiquer  le  mouve- 
ment. La  machine  efl  mue  ordinairement  par  un 
courant  ou  une  chute  d'eau  ; fon  travail  efl  fur- 
veillé  par  une  ou  plufieurs  ouvrières  : on  conçoit 
qu'il  ne  peut  être  aurti  exaél  que  celui  qui  fe  fait 
à la  main  ; il  n’eft  guère  pouible  d’y  purger  la 
foie  : il  a encore  d’autres  inconvénient,  l.e  dou- 
blage à la  main  n'cfl  pas  non  plus  fans  défaut  i il 
en  ell  un  fur-tout  bien  confidérablc  , celui  de  la 
difperfion  irrégulière  dç  la  foie  doublée  fur  la  bo- 
bine , le  mouvement  de  la  main  de  la  doubleufe 
étant  toujours  inégal  fur  le  moulin  , lorfqu’il  ar- 
rive qu’un  des  deux  , trois  ou  quatre  fils  réunis  fe 
rompi  ; avant  de  fe  rompre  auffi , les  autres  con- 
tinuent quelque  rems  de  monter  ; il  en  réfulte  un 
défaut  appelé  dijilage  ; c'eft  une  longueur  d’or» 


( i ) Pour  un  plus  gr  ind  cclairciffement  de  ces  méca- 
nique! de  de  rouies  cartes  d’ufaçe  dans  les  travaux  des 
foies  it  foieriea , re/cj  nos  planches  Sc  les  explications. 

ganrtn 
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g.infin  qui  n’a  pas  le  nombre  de  fils  qu’il  devroit 
avoir,  Ni  le  moulinicr  1 enlève  de  demis  le  guin- 
dre,  comme  il  doit  le  faire,  c’efi  autant  de  foie 
perdue.  Souvent  il  a beaucoup  de  peine  à retrou- 
ver , iur  la  bobine  doublée  à la  main  « l'endroit 
où  les  fils  rompus  doivent  fe  réunir  pour  monter 
Colombie;  quelquefois  même  il  n’y  parvient  qu'a- 
près  avoir  dévidé  fur  fa  main  un  grand  nombre  de 
tours  de  foie  qui  tombe  également  en  déchet. 

Dans  la  vue-  d éviter  ces  inconvéniens  , M.  Vil- 
lard  a imaginé , pour  doubler  à la  main  , un  petit 
rouet  auquel  il  adapte  un  v,v&-vient  qui , opé- 
rant de  loi-nièmc  une  dilpcrfion  régulière  de  la 
foie  fur  la  bobine,  difpcnfc  la  doublcufc  d’y  veil- 
ler. L effet  du  va-Gr-viefnt  étant  de  faire  croiler  les 
fils  continuellement  les  uns  fur  les  autres , fur  la 
bobine  qui  les  reçoit  ; ft  un  fil  fimplc  fe  rompt , 
bientôt  lei  autres  arrêtés  fous  lui,  fe  rompent  i 
leur  tour  , ce  qui  évite  une  partie  des  défi  Lige  s.  1.  e 
meme  croifement  des  fils  Iur  la  bobine,  facilitv 
fmguliéremcm  au  moulinier  l’appareillement  dis 
fils  rompus  f parement. 

Au  fortir  du  moulin  de  torfe  ou  fécond  appre  , 
l'organftn  efi  achevé. 

Les  opérations  néceflaires  pour  fabriquer  la 
trame  ordinaire,  & qui  , fuivanr  la  méthode  de 
M.  Villard , font  le  tirage,  le  doublage  6c  le  tord  , 
s'exécutent  de  la  même  manière  que  pour  l’organ- 
fin  ; ainfi  nous  ne  nous  y arrêterons  pas  ; mais  nous 
dirons  un  mor  de  la  qualité  de  foie  que  M.  Villard 
appelle  mi-êgan/i-i , ou  trame  à d.ux  b <uts  adhèrens  , 
fuivant  qu  elle  reçoit  un  apprêt  plus  ou  moins  fort. 
Cette  foie  efi  doublée  fur  le  tour  a bobines  durant 
le  tirage  ; & , comme  elle  en  fort  toute  dovidée,  il 
ne  refie  qu’à  la  tordre  fur  le  moulin.  On  voit  que 
la  fabrication  en  cft  fort  fimplc;  cependant  il  < été 
reconnu  dans  tes  épreuves  publiques  unes  a Lyon  , 
en  1765 , 6c  dont  nous  avons  des  verbaux  tous  les 
yeux  , que  cette  qualité  de  foie  employée  en 
trame  de  diverfes  efpèces  d'étoffes  , réufiitiou  très- 
bien.  M.  Villard  penfe  qu  en  lui  donnant  un  ap 
prêt  un  peu  fort , elle  pourroir  être  employée  avec 
fuccés  pour  chaîne  de  petites  étoffes  ou  de  rubans  ; 
il  fonde  fon  opinion  fur  ce  que  l adhérencc  des 
deux  fils  dont  cette  efpèce  de  foie  cil  compoféc  , 
& leur  parfaite  égalité  de  renfion  , fuite  necel  aire 
de  cette  adhérence , donnent  à cette  foie  un  nert 
& une  rèfillance  que  ne  peut  avoir  la  trame  ordi- 
naire, dont  les  deux  fils  fouvent  inég  alement  ten- 
dus, leurs  efforts  n’étant  pas  communs,  ou  leur 
aélion  n’etant  pas  exercée  au  même  moment , il  n’y 
a pas  concours  pour  leur  réfifiance  , qui  alors  efi 
néceffairemenr  moindre. 

Le  tour  où  la  foie  fe  dépofe  fur  les  bobines , né- 
cefiite  en  quelque  forre  la  continuation  du  tirage 
durant  l’année  entière:  dans  une  manufaâurc  con- 
fidérablc  , fi  le  tirage  ctoit  interrompu  , il  faudroit 
un  trop  grand  nombre  de  bobines  pour  fournir 
affezdc  foie  à des  moulins  qui  rravailleroient  conti- 
nuellement. D’ailleurs  la  loie  qui  refieroit  long- 
Manufa&urei  & Arts . Tome  II.  Prcm.  Partie. 
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tems  fur  ccs  bobines,  pourroît  s’y  dcfféchcr , 6c 
durcir  an  point  de  mettre  obfiacle  à Ion  développe- 
ment. Dans  le  fyftcmc  indiqué  6c.  avec  les  méca- 
niques propo  fiées  . les  opérations  doivent  aller  de 
front  ; 6c  il  convient  que  , fortflnt  des  tours  , ou 
très-peu  après  qu  elle  en  efi  lortie  , la  l’oie  pafic  fur 
les  moulins. 

Si  l’obligation  de  tirer  la  foie  toute  l'année  a fes 
avantages  , elle  a auiïi  les  inconvéniens  : nous 
allons  expofer  les  uns  6c  les  antres. 

iM.  Eu  tirant  la  foie  durant  1 année  entière , le 
nombre  dis  tours  6c  la  grandeur  de  l’emplacement 
qu'ils  occupent,  liront  moindres  pour  une  même 
quantité  de  foie  qu'ils  ne  doivent  t itre  fuivant  la 
méthode  aétucl  e , laquelle  ne  permet  le  tirage  que 
dans  la  belle  laiton. 

i°.  Les  ouvrières  , en  plus  petit  nombre , feront 
plus  ailces  à choiiir  & à furve*illcr , exigeront  de 
moindres  falaires  à raison  de  la  continuité  du  tra- 
vail , 6c  par  cela  même  dcviendrorr  plus  habiles. 

3°.  Les  Irais  du  tirage  . au  lieu  d’être  dèbotrrfés  à 
l’avance  par  le  manulaâuricr , feront  répartis  fur 
toute  l’année,  ce  qui  lui  fera  moins  onéreux. 

4 . Il  aura  la  faufilé  de  fournir  à mefure  les  qua- 
lités de  l'oie  qui  feront  les  plus  demandées. 

Voici  les  inconvéniens  qu  on  entrevoit  dans  cette 
prolongation  du  tirage. 

ip.  La  garde  des  cocons  expofera  à des  rifques, 
ou  du  moins  entraînera  d.s  frais  par  les  précautions 
qu’il  faudra  prendre  pour  leur  confervation , 6c 
pour  les  garantir  des  rats  6c  des  infeftes  qui  les 
attaquent. 

2".  Pendant  lhiver  , pour  obtenir  une  égale 
quantité  d'ouvrage  que  dans  les  grands  jours,  il 
laudra  augmenter  le  nombre  des  tours  , ou  ira- 
va. lier  à la  lumière  : l'un  & l'autre  de  ces  moyens 
augmenteront  les  Ira  s,  61  il  efi  douteux  qu’en  fui- 
vant  le  dernier , le  trava.l  foit  nufii  bon  que  de  jour. 

Dans  la  méthode  du  tinge  piopofé,  le  feul  in- 
convénient , qui  , fuivant  MM.  les  commi  fia  ires 
de  1 académie  < rs  fcienccs  , pareille  mériter  qu'on 
s'y  arrête  , cfi  l'augmentation  de  durée  de  cette 
opération  , fur  laquelle  cependant  ils  n ont  pas  cru 
pous  o r rien  déterminer.  Nous  tâcherons  de  mettre 
a po  tée  d’apprécier  cette  objeéfion  , après  avoir 
dit  un  mot  du  changement  que  M.  Villard  a fait 
dans  la  forme  des  tufeaux  des  moulins  à foie  ; chan- 
gement . quoique  fort  funple,  qui  produit  un  très- 
grand  iffc  . 

Il  c<  n fille  à fupprimer  la  panfe  ménagée  à la  tige 
des  tufeaux  < rd  naires  dans  l'endroit  où  ils  reçoi- 
vent l’impu  fion  de  la  farglc  ou  courroie  qui  leur 
imprime  le  mt  uvement  , 6c  à leur  donner  une 
forme  cylindr  que  & un  diamètre  moindre  de  moi- 
tiéque  celui  de  la  panfedc6  fu féaux  ordinaires. 

De  ce  change  ment  il  rcfulte  qu’en  tems  égal  & 
apprêt  le  même , un  moulin  fait  autant  d’ouvrage 
qu’en  font  deux  m*  ulins  garnis  de  fufeaux  à panfci 
le  fait  cfi  confiaté  par  le  rapport  de  l’académie  déjà 
cité, 
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On  dif  que  le  fieur  Gamonet  a introduit  à Tours 
Village  des  fufeaux  amincis  , & qu'ils  y ont  été 
adoptés  avec  etnprcflement.  Si  le  fait  cil  exaâ , il 
prouve  l'utilité  de  cette  rétification  , dont  la  pre- 
mière idée  appartient  à M.  Villard,  puifque  les 
moulins  de  la  mamifaéture  de  Salon  étoienr  garnis 
de  fufeaux  amincis  en  tyfiç  , comme  le  prouve  un 
verbal  dreffè  à cette  époque,  par  M.  de  la  Tour  , 
intendant  de  Provence. 

Malgré  les  irrégularités  de  mouvement  des  mou- 
lins de  Piémont  , M-  Villard  en  a adopté  la  forme 
ronde  & le  mécanifme  * parce  que  les  organfins 
qui  en  réfultent  font  les  plus  beaux  que  l'on  con- 
no  i fie,  & que  la  chaîne  de  M.  Vaucanlon,  adaptée 
aux  inouüns  d’Aubenas  , en  ralentit  beaucoup  le 
mouvement,  ce  qui  oblige  de  multiplier  les  ma- 
chines & d'augmenter  les  frais.  D’ailleurs,  l'tifage 
de  cette  chaîne  n’cft  pas  fans  difficultés.  Sa  conftruc- 
tion  cft  au -de fTu s de  la  portée  des  ouvriers  de  pro- 
vince ; elle  cfl  à la  vérité  rendue  aifée  par  les  ma- 
chines que  l'inventeur  a fait  construire  à cet  effet, 
mais  ces  moyens  d'expédition  font  concentrés  dans 
la  capitale  ; tk  il  n'cil  pas  peu  emlarrafîant  ni  peu 
coûteux  de  s’adreifer  à Paris  pour  rétabliflcment  & 
les  réparations  des  moulins  fuués  dans  les  provinces 
méridionales  ; fans  doute  il  cft  curieux  d'obtenir  un 
erganfin  qui , dans  des  longueurs  égales,  conricnt 
tin  nombre  égal  d'hélices  ; mais  il  efl  utile  à 1 état 
& aux  particuliers  de  fabriquer  des  foierics  à des 
prix  modérés  qui  ne  dégoûtent  pas  les  étrangers  de 
ce  genre  de  luxe  ; toujours  & en  tout , le  bon  ufuel 
fera  préférable  au  parfait  en  fpéculation. 

Pour  fixer  l'opinion  fur  la  préférence  à donnera 
1a  méthode  propofèc  pour  les  grandes  manufac- 
tures , nous  allons  réfumer  les  calculs  par  lcfqucls 
fun  auteur  prétend  réfuter  Vobjcâion  du  ralentifie- 
ment  de  l’opération  du  tirage  caufée  par  les  inter- 
rogions ncccffaircs  pour  purger  la  foie  fur  le  tour. 
Daoord  & avec  ration , M.  Villard  obferve  qu’un 
tour  de  manivelle  de  fon  tour  à bobines,  embrafle 
plus  de  longueur  de  foie  qu’un  tour  de  manivelle 
du  tour  à guindre  ; il  ajoute  que  l'imparité  des  tours 
de  croifure  fur  le  premier,  évitant  beaucoup  de 
fraâures  des  fils  de  foie , & par  confcquenr  d'in- 
terruptions , ces  moyens  d'accélération  compen- 
sent le  tems  employé  à purger  la  foie.  11  va  plus 
loin  ; & admettant  que  ce  retard,  dont  il  ne  con- 
vient pas,  foit  effectivement  réel,  & même  confi- 
dérable  , il  prétend  prouver  que  l’économie  qui 
réfultcdcfa  méthode  L.ileroit  malgré  cela  un  béné- 
fice important. 

11  luppofe  le  travail  de  fon  tour  à bobines,  com- 
paré à celui  du  tour  à guindre  , dans  le  rapport  de 
onze  à treize  ; c’eft  à-dire , que  la  journée  du  tour 
à guindre  produifanr  treize  onces  de  foie  fine  , la 
journée  de  fon  tour  à bobines  n’en  produiroit  que 
onze  onces. 

Une  livre  de  foie  fine,  continue-t-il , tant  pour 
le  falairc  de  la  rireufe  & de  la  roumeufe,  que  pour 
le  bois  ou  le  charbon  , coûte  quarante  fuU  de  u- 
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! rage.  Le  rapport  de  onze  à treize  donne  celui  de 
‘ quarante  à quarante-fept  trois  onzièmes  , c'cfl-à- 
dirc  , toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  qu'une  livre 
de  foie  fine  coûtant  quarante  fols  de  tirage  au  tour 
à guindre,  en  coûteroit  prés  de  quarante- fept  quatre 
deniers  au  tour  à bobines. 

Mais  d'un  aurre  côté,  fuivant  M. 

Villard  , le  devidage  de  cette  dernière 

coûteroit  1 liv.  f f« 

Le  déchet  calculé  fur  le  pied  de  4 
pour  100  de  fa  valeur  fuppofee  de 

25  livres  , monterait  à 1 

Les  frais  de  tirage  évalués  ci-defius 
à 1 _ 

Certe  livre  de  foie  coûterait  donc 
en  frais  de  main-d'œuvre  ou  déchet 

après  le  devidage 4 

Lu  ajoutant  aux 
frais  de  tirage  de  la 
livre  de  foie  tirée  au 
tour  à bobines  , que 
nous  avons  trouvé 
monter  à . • . 

Pour  le  petit  dé- 
chet provenant  des 
défc&uofités  enle- 
vées pendant  la  fila- 
ture , la  forame  de  . . 5 f.  8 d.# 

La  livre  de  cette 
foie  , toute  dévidée  , 
reviendrait  à »...  2 1.  13  f. 


liv.  Ç A 


al.  7C  4d.* 


*1 


Il  y aurait  donc  , par  la  dernière 
méthode , un*  économie  de 1 liv.  1 2 f. 

Si  à ces  trente-deux  fols , on  ajoute , i°.  l'épar- 
gne d’environ  l:i  moitié  des  frais  du  moulinage,  à 
ri.ifon  de  l'accélération  du  tournement  des  fu- 
feaux; 20.  celle  des  frais  de  brévage  ; 30.  la  plus 
value  des  organfins  ainfi  fabriqués,  laquelle  cons- 
tamment a été  d’environ  3 liv.  par  livre  au-deffus 
des  organfins  ordinaires  de  pays  , il  réfultera  de 
l'addition  de  ces  divers  articles  en  faveur  des  entre- 
preneurs des  manufactures  de  foie,  un  bénéfice 
d’environ  5 liv.  par  livre  d’organfin  fabriqué  fui- 
vant cette  méthode. 

Ce  bénéfice  ferait  moins  confidérable  pour  les 
petits  tirages  qui  fe  fervinoienr  du  tour  à guindre 
ainfi  perfectionné;  cependant , à raifon  de  leur  plus 
grande  perfection , les  foies  tirées  à ce  tour  fe  ven- 
draient plus  cher  que  celles  provenant  du  tour  or- 
dinaire. 

Nous  obferverons , à l'égard  du  calcul  précé- 
dent, que  le  devidage  tics  foies  à la  machine ^ 
coûte  moins  de  façon  que  celui  à la  main  , d’où 
M.  Villard  cft  parti  dans  fon  appréciation;  mais 
auflî  il  caufe  plus  de  déchet  ; il  efi  difficile  d’y  pur- 
ger exactement  la  foie  ; il  oblige  à des  conflruéîions 
& à un  entretien  difpendici’.x  ; & , comme  Long 
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•bfervé  \^|W.  les  commifiàircs  Je  l'Académie , il 
e»igc  une  chute  ou  un  courant  J ean  qu'on  n’a  pas 
toujours. 

Au  furplus , fans  déterminer  précisément  l’avan- 
tage que  la  méthode  propofée  procureroit  aux  en- 
trepreneurs de  manutaiiures , la  fuppreffion  du  de- 
vitlage  & du  brevage  , l'accélération  des  apprêts 
fur  les  moulins,  8c  la  plus  value  des  foies  ouvrées 
fuivant  cette  méthode,  offrent  une  économie  affez 
conffdérab'c  pour  ne  pouvoir  jamais  être  abforbée 
par  l'augmentation  de  durée  du  tirage , en  fuppo- 
lant  celle-ci  réelle. 

M.  Villard  évalue  fon  tour  à bobines  à t-oliv. 
ou  environ  : ce  prix  parait  haut  ; mais,  à raifon  de 
la  continuité  du  tras'ai!  pendant  toute  l'année,  un 
moindre  nombre  de  tours  fuffit  pour  produire  une 
même  quantité  de  foie;  dans  l'une  & l’autre  mé- 
thode, la  depenfe  des  tours  eft  donc  à-peu-près  la 
même. 

Rèfumons  ce  que  nous  venons  de  dire  : il  en  ré- 
fultcra  la  parallèle  de  ces  deux  méthodes.  M.  Vau- 
cattfon , le  premier , a réformé  le  tour  ordinaire  : il 
y a ajouté  une  luntuc  pour  former  la  croifurc  , & 
un  engrenage  différent  de  celui  des  tours  à 1a  Pié- 
momotfc  , pour  régler  la  diffribution  des  éclre- 
vcanx  fut  le  guindre. 

M.  Villard  a ajouté  la  préciüon  qui  manquoit  à 
la  manière  de  croifer  de  M.  Vaucanfon:  il  a donné 
une  proportion  plus  folide  au  rouage  qui  conduit 
le va-Sc-vient,  & en  a diminué  la  réliltance.  lia 
en  outre  remédié  à un  défaut  qui  avoit  échappé  à 
M.  Vaucanfon  , celui  de  la  disjonction  des  brins 
de  cocons  divergens  entre  la  filière  & l'eau  de  la 
badine  , dans  l’intervalle  des  battues. 

M.  Vaucanfon,  ;t  la  mamifaflurc  d'Aubenas,  a 
perfectionné  le  devidage  à la  machine. 

M.  Villard  a fupptimé  cette  opération,  au  moyen 
de  fon  tour  à bobines  , dont  l'ufagc  rend  le  trevage 
également  inutile  : il  a perfectionné  le  doublage  à 
la  main , 8c  il  y a adapté  un  vj-S/-victtt. 

M.  Vaucanfon  s'ert  appliqué  i donner  aux  ap- 
prêts des  foies  une  préciüon  rigoureufe  ; il  y cil 
parvenu,  mais  par  des  moyens  compliqués  8c  dif- 
pendieux. 

M.  Villard,  à l'exemple  des  Piémontois , a facri- 
fié  cette  extrême  précifton  1 une  plus  grande  expé- 
dition dans  le  travail  : il  a préféré  l'intérêt  des  en- 
trepreneurs de  inanulaélures  aux  louanges  des  mé- 
caniciens. Au  relie,  rien  n'empèchc  à des  chefs 
d'établiffcmens  , jaloux  d'arriver  au  plus  haut  point 
de  perfection,  fi  l’économie  des  uns  peut  corapcn- 
fer  la  depenfe  des  autres , d'adopter  les  tours  a bo- 
bines de  M.  Villard,  8c  les  moulins  à chaîne  de 
M.  Vaucanfon  ; fans  doute  cette  réunion  produira 
des  organfms  parfaits. 

Une  expérience  en  grand  dc^plufieurs  années  à 
Aubenas  en  Vivarais , Sc  à Salon  en  Provence , a dû 
mettre  fuflîfarimem  a même  d’apprécier  l'une  8c 
l'aucre  méthode. 
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Depuis  peu  M.  Villard  a fait  conftruire  à Paris , 
pour  le  tirage  des  foies,  le  modèle  d'un  fourneau 
économique , qu'il  doit  joindre  ti  ceux  de  fes  autres 
inventions.  Suivant  lui  , ce  fourneau  confomme 
moins  de  moitié  de  matière  combtiftible  que  n’en 
confomme  un  fourneau  ordinaire.  Ce  fourneau  de 
nouvelle  invention  peut  s’appliquer  à d’autres  ufa- 
ges , comme  il  faire  éclore  la  graine  de  vers-à-foie , 
a échauffer  les  magnagnières , 8cc.  Si  ces  avantages 
font  confirmés  par  1 expérience,  ils  ajouteront  à 
l'utilité  des  inventions  du  même  auteur  pour  la  fa- 
brication des  foies  , 8c  ils  augmenteront  le  deffr 
qu’on  doit  avoir  pour  l’intérêt  public , 8c  celui  des 
entrepreneurs  de  manufaflurcs  8c  de  tirage  de  foie , 
que  ces  inventions  fc  répandent  promptement  dans 
le  royaume.  Pénétré  des  avantages  qui  en  réfute- 
raient pour  la  nation  en  l’affranchiflant  d’une  par- 
tie du  tribut  qu'elle  paie  aux  Piémontois  pour  l'a- 
chat de  leurs  beaux  organfins  , M.  Villard  avoit 
donné  plus  d’étendue  à fes  vîtes:  il  avoit  imaginé 
qu’il  feroit  pofiïble  de  conferver  dans  le  royaume 
tout  le  bénéfice  de  la  main-d'œuvre  ncccffatrc  pour 
la  fabrication  des  foies  qui  s'y  confomment , en 
tirant  de  pays  éloignés  8c  négligés  des  cocons  en 
namre. 

D’après  cette  idée  , il  fit , en  \y6%  , des  effais 
qui  promettoient  beaucoup , mais  dont  les  fuites 
ne  furent  pas  heurctifcs  : difons  pourquoi  8c  com- 
ment ; car  le  mal  comme  le  bien , les  perte* 
comme  les  fuccés , tout  fert  à inftntire  : tannée 
d’après  celle  de  fes  premiers  effais , il  donna  en 
Morée  des  commiffions  confidérables  de  cocons  ; 
mais  ccs  commiffions  furent  fi  mal  remplies  ; le 
choix  des  cocons  fin  ft  mal  fait  ; ils  fe  trouvèrent 
d’une  fi  mauvaife  qualité,  que  la  perte  futprefque 
égale  aux  frais  de  l'entreprüe  : cependant , l’anncc 
fuivante,  il  envoyai  Corron  un  homme  inffruit, 
dont  il  cfpéroit  beaucoup  , mais  il  n’en  fut  pas 
mieux  fervi  ; le  feul  fruit  qu'il  retira  de  toutes  fes 
tentatives,  fut  d'étre  inflruit  de  la  négligence  des 
correfpondans  chargés  des  achats  8c  de  l’expédi- 
tion des  cocons , 8c  de  la  friponnerie  des  agens 
Grecs  ou  Juifs  qu'ils  emploient. 

A l’exemple  de  M.  Villard , quelques  fpéculateurs 
de  Marfeille  firent  veuir  auffi  des  cocons  de  diverfe* 
contrées  du  Levant;  mais  en  t yfifl  , il  intervint  un 
arrêt  du  confcil  qui , fur  un  motif  tle  crainte  de  la 
communication  de  la  pefie , malgré  la  quarantaine 
à laquelle  les  cocons , «itifi  que  les  laines , Sc  toutes 
les  marchnndifcs  du  Levant , croient  affitjétis  , en 
défendit  l'importation.  Vraisemblablement  l’intérêt 
particulier  furprit  ccttc  prohibition  , en  excitant 
des  allarmes  bion  propres  à la  vérité , fi  elles 
enflent  été  fondées , à éveiller  l’attention  de  l'ad- 
miniftraiion.  Des  poflèffeurs  de  plantations  confi- 
dérables de  mûriers  auraient  vu  avec  peine  s’é- 
tablir un  commerce , qui,  en  procurant  une  plus 
grande  abondance  de  cocons  dans  le  royaume , au- 
rait diminué  le  revenu  de  ces  plantations. 

Quoi  qu’il  en  foit,  cette  nouvelle  branche  de 
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commerce  fut  anéantie  dés  fa  nailT.ince  ; par  le 
gouvernement  qui  en  auroit  recueilli  le  fruit. 


Il  me  relie  à parler  d’une  invention  , que  j’igno- 
rois  étalement,  lorfque  j'ai  entrepris  ce  grand  tra- 
vail, fur  laquelle  neanmoins  je  m’étendrai  peu; 
premièrement , parce  qn'elle  a été  publiée  ; fecon 
dement  .parce  que  je  n’ofe  pas  me  flatter  de  l'en- 
tendre allez  bien  , pour  en  rendre  les  détails  plus 
intelligibles  que  ne  l’a  fait  fon  auteur.  Je  m'en  tien- 
drai donc  à annoncer  cette  invention  ; & pour  le 
faire  avec  le  plus  d’utilité  que  j’imagine,  & à la 
plus  grande  fatisfaélion  de  fon  auteur  même,  le 
iieur  Rivey , je  ttanferirai  le  titre  qu’il  a mis  au 
bas  de  la  grande  gravure  , dont  il  m’a  fait  remettre 
un  exemplaire,  St  qui  repréfente  un  métier  vu  de 
face  & de  profil , fes  acccflbircs . 8c  tous  les  dé- 
tails qui  en  dépendent , avec  des  lettres  de  renvoi 
pour  leur»  explications. 

n Nouveau  métier  pour  toutes  les  étoffes  en  foie, 
brochées  & autres , dédié  & préfemé  au  Roi  en 
1783  , par  fon  très  - refpeéhteux  8c  fidèle  fujet, 
Claude  Rivey , mécanicien  8c  fournifleur  de  la 
gardc-robbc  de  S-  M.  6c  de  L.  A.  R.  Moniteur  8c 
de  Monfeigneur  le  comte  d’Artois. 

n Ce  métier  réunit  deux  objets  principaux  : le 
premier  objet , b fuppreflïon  des  tireurs  de  cordes 
aux  étoffes  brochées  8c  façonnées,  ce  qui  évite  à 
l’ouvrier  le  befoin  d’un  side.des  pertes  de  teins 
confidèrables , & rend  à l’agriculture  des  fujets  qui 
perdtoiem  leur  lamé  dans  cet  état  : deuxième  ob- 
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jer,  la  réduôion  de  trente-fix  pédales  64 plus,  ù une 
feule;  ce  qui  évite  les  défeéhjofités  aux  étoffes,  8c 
les  incommodités  aux  ouvriers.  Les  acceffoircs 
font , 1°.  le  décrochement , au  lieu  de  dénouement 
des  cordes  de  l’étoffe  : a*,  le  déhouclage  des  fam- 
plcs  & rames  , pour  le  prompt  changement  de 
deflin  : 3'’.  un  canin  pour  les  varier  à l infini  : 4*. 
des  rouleaux  de  verre  , pour  éviter  aux  cordes  de 
tomber  entre  les  poulies  du  cafîin  : 5®.  un  guide  , 
pour  indiquer  à l'ouvrier  tes  nuances  dont  il  doit 
brocher  fes  fleurs  : 6°.  la  folidité  des  métiers , fans 
pontcaux  ni  étaies,  ce  qui  ne  dégrade  aucunement 
les  maifons,  comme  ci-devant , 6c  donne  plus  de 
brillant  & de  carte  aux  étoffes. 

» Toutes  ces  découvertes  importantes  au  com- 
merce & à l’humanité , d'après  le  defir  du  gouver- 
nement, ont  été  examinées  par  MM.  les  inten- 
dants du  commerce  , par  l'académie  royale  des 
Sciences , MM.  de  la  fociété  libre  d’Emulation  , 6c 
le  corps  des  fabricans  de  Paris, en  i7~9  ; & en 
1781  , par  MM.  les  présdtdcs  marchands , échc- 
vins,  fyndics  du  commerce,  maîtres  gardes , fa- 
bricants & paffementiers  à Lyon , ainfi  que  par 
l’académie , 6c  la  chambre  du  commerce  de  U 
même  ville,  qui  les  ont  également  examinés  6c 
approuvés. 

Né,  » Ce  métier,  combiné  , pour  les  étoffés  !cs  plus 
riches , fournit  des  objets  de  details  par  lefquels  cha- 
que genre  de  métier  pourra  , félon  fon  befoin , rece- 
voir des  ameliorations  confidèrables  i peu  de  brais, 
foit  pour  le  petit  façonné  , rubans,  galons , fie  autres- 
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S PARTE  , fu Ml.  mafc.  ( Stipa  tenacijpma , arif 
fis  bafi  pi  lofs  , paniculâ  Jpicatd , foliis  folifotmi - 
bus.  Lin.) 

( Gramen  Sparteum  # paniculâ  comofâ . Gafp. 
Bauh.  ) 

(Spartum  herbu  Plinii . Cluf.  ) 

( Gramen  fpicatum , quod  Spartum  /ViVrii.  Tournef.) 
Habitat  in  Hifpanice  collitus  arenojis. 

De  la  future  du  Sparte  , des  lieux  qui  le  produisent , j 
de  la  manière  de  le  propager , de  fa  récolte,  & de 
J on  emploi . 

Quoique  la  Grèce,  Rome  & Carthage,  l’Eu- 
rope 6c  l’Afrique,  aient  fait  un  ufage  journalier 
6c  confiant  du  [parte  ; quoique  cette  plante  ait 
parmi  nous  la  meme  tlirtinflion , qu’elle  fe  pro- 
page dans  nos  climats , qu’elle  croilTc  fous  nos 
yeux , au  jardin  du  roi , au  jardin  de  M.  de  Berthc , 
ni  en  a des  variétés,  dont  j’ai  vu  plufieurs  en 
pi  6c  en  graine  cette  année  (août  1782),  Ôîc. 
contre  l’autorité  du  plus  favam  des  Romains  , 
Varron  , qui  dans  ce  paffage  ( de  te  ruft.  liv.  /. 
chap.  32.)  Sic  ubi  canabim  feras , linum  , juncum , 
[partum,  undè  lineas , / unes  facias  , &<.  en  même 
icms  qu’il  prouve  contre  Pline  U poiïibilité  de  Ce- 
rner le  f parte  , le  diûingue  fi  bien  du  jonc , on 
tente  de  nous  faire  croire  que  Pline  confond  l’un 
avec  l’autre  ; 8c  fon  nouveau  traduéleur,  qui  cire 
pourtant  le  paffage  de  Varron,  les  confond  fans  le 
moindre  doute , en  forçant  le  texte  de  l'auteur 
latin,  qu’il  accufe  de  mal  entendre  le  grec , 8c  qu’il 
ne  rend  pas  dans  fa  pureté.  Malgré  tous  le>  bota- 
nifles  que  je  viens  de  citer , & quelques  autres  que 
je  ne  nomme  pas,  qui  ont  replacé  le  [parte  dans 
la  cia  Pc  des  graminées,  à laquelle  il  appartient , la 
plupart  de  ceux  qui,  écrivant  fur  l'Iiiftoirç  natu- 
relle . ont  voulu  le  montrer  botanifics,  les  Ency- 
clopédies memes  ( de  l’ancienne  édition  ) , ont 
également  pris  le  fparte  pour  un  jonc  ; 6c  ce  n’eft 
ue  de  nos  jours . que  le  plus  grand  naturali/lc , 
epuis  Arirtcte , le  premier  botanifte  du  monde  , 
Linncm  enfin,  l’a  reconnu  8c  publié  du  genre  des 
fiifa.  (1) 


(il  Gafp.  Bauhin  ScTourncfort  tirent  la  denumina- 
tion  de  g'jmti r à graiienio.  Les  graminées  s’étendant  à 
la  faveur  de  leurs  ram-aux  nou-mx  , ou  de  leurs  racines 
traçantes.  Ces  boc.»ivftes  en  féparent  les  joncs , qu’ils 
defini  lient  jancut  i jungtido  , parce  qu'on  s'en  fert  com- 
me de  courrois  & de  cardes. 

Pline  , en  s'attachant  à la  propriété  dufp3rte,  Tafli- 
mile  ail  jonc.  Bauhin  , Tournefort  & Linncc  , le  rangent 
parmi  les  graminées,  On  pçu:  obfcrver  que  les  deux 


Peu  de  planres  méritent , â autant  d’égards  que 
le  J parte , d’étre  connue*.  Nous  rapporterons,  .1 
cet  effet,  ce  qu’en  difent  Pline  6c  Clulius  : D’après 
M.  Gavoti  de  Bcrthe,  à qui  la  France  doit  le  bel 
établiffement  de  la  manufaéhire  de  fparterie  du 
fauxbourg  Saint-Antoine  à Paris  , 8c  à qui  je  dois 
en  particulier  le  détail  des  operations  qu’on  y fait, 
des  procédés  qu’on  y fuit , je  décrirai  ces  mêmes 
procédés  dans  l’ordre  où  ils  ont  lieu  : je  les  dé- 
crirai avec  d’autant  plus  de  confiance , qu’ils  font  le 
réfultat  des  connoiffances  que  M.  de  Berthe  a put- 
fées  en  Efpagne  même , 6c  qu’il  a acquifes  par  des 
recherches  & des  expériences  faites  avec  une  ar- 
deur qu’on  ne  peut  comparer  qu’à  fou  intelli- 
gence. 

» Quant  à l’emploi  du  [parte , il  n*a  commencé 
» que  plufieurs  ficelés  apres  le  fiége  de  Troie,  6c 
» n’eft  pas  plus  ancien  que  1a  première  guerre  des 
» Carthaginois  en  Efpagne.  Cette  herbe  croit  na- 
» turellcmcnt  ; on  ne  pourront  la  femer  : c’eil  pro- 
» prement  le  jonc  d’un  fol  maigre  6c  aride  ; car  la 
« terre  où  il  vient  cil  fi  ftérile,  qu’il  cft  impofïible 
» d’y  fetner  6c  d’y  élever  aucune  autre  plante. 

u Le  fparte  d’Afrique  cil  petit,  6c  n’cfl  propre  î 
» rien.  Il  en  croit  dans  la  portion  citéricute  de  Ttt- 
w pagne  Carthaginoifc , non  p?s  à la  vérité  dans 
» toute  lctendue  de  cette  province;  mais  il  cil  fi 
>»  abondant  dans  les  endroits  où  il  fe  plaît , que  les 
w montagnes  en  font  couvertes.  Les  pay  fans  de  ce 
» canton  l’emploient  pour  leur  chauffage  ; ils  en 
» font  aufil  des  matclats  ,des  flambeaux  , des  chaul- 
» fures  6c  des  habits  de  bergers.  Cette  herbe  cil 
» nuitible  au  bétail , excepté  dans  la  partie  tendre 
» de  fon  fommet.  Lorfqh’on  veut  s’en  fervir  pour 
n d’autres  ufages  , on  l’arrache  de  terre  , mais  avec 
» beaucoup  de  peine;  6c  l'on  cft  obligé  , après  s’é- 
» tre  muni  de  bottes  6c  de  gants,  de  Te  rouler  au- 
» tour  d’un  os  ou  d’un  bâton,  |>our  le  déraciner 
» plus  facilement.  On  fait  aujourd’hui  cette  opéra- 
»»  tion  au  commencement  de  l*hïv<yr  : cependant 
» elle  eil  beaucoup  piusaiféc  depuis  les  ides  de  mai , 
» jufqu’â  celles  de  juin , temsou  la  plante  cil  dans 
n fa  maturité.  Après  1 avoir  arrachée , on  en  fait  des 
n bottes , que  l’on  mer  en  un  monceau  pendant 
» deux  jours  : le  troifième  on  le  délie  , on  l’étend , 


premier*  , fur-tout  B üh.n , fe  font  anaché*  à J a confi- 
uration  extérieure  , pour  former  leurs  feclions  & éra- 
lir  leurs  g nrcs.  Ccll  donc  pjr  erreur  qu'on  definie 
dans  i*an  • nne  EncvcTopcdie  t le  fparte , efpèeede  jonc, 
Sc  qu’on  tiaduh  le  de  /parti,  J per  mm , [parton  de  Pline  , 
par  le  mot  jonc , it  jonc , 
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» & on  le  fait  féchcr  au  folcil  ; après  quoi , on 
» le  remet  de  nouveau  en  bottes,  8c  on  le  rapporte 
» à U maifon  ; cnfuite  on  le  fait  très-bien  rouir 
» dans  de  l'eau  de  mer,  ou  dlns  de  l'eau  douce, 
» ail  défaut  de  la  première  ; on  le  sèche  au  folcil , 
» 8c  on  le  mouille  de  nouveau.  Si  l’on  eft  p relie , 
i>  Ôc  qu’on  veuille  épargner  de  l’ouvrage,  après  l’a- 
ir voir  mis  dans  une  cuve,  on  l’arrofc  d eau  chaude, 
>»  8c  on  le  laide  féchcr  debout  ; on  le  bat  pour  pou- 
v voir  s’en  fervir  ; on  en  fait  des  cordages  excel- 
» Ions  dans  la  mer  8c  dans  l’eau  douce.  On  pré- 
» férc  ceux  de  chanvre , lorfqu'ils  ne  doivent  point 
» être  mouillés.  Mais  le  (parte  s’entretient  dans 
i»  l’eau  comme  pour  le  dédommager  de  la  foif  qu’il 
» a endurée  dans  fon  terrein  natal.  Il  a cette  pro- 
» priété  fin  gu  Hère  , c’eft  qu’on  emploie , autant 
» qu’on  veut , le  vieux  avec  le  nouveau , en  les 
» mettant  enfemblc.  Pour  juger  combien  cette 
» plante  eft  précicufc  , il  fuflît  de  confidérer  à com- 
v bien  d’ufages  on  l’emploie  en  tous  pays,  quelle 
*»  fert  au  gréement  des  navires  , aux  machines  né- 
>»  ceflaircs  dans  les  conftruétions , 8c  à une  inimité 
v d’autres  befoins  de  la  vie  ; & cependant  le  ^cr- 
» rein  qui  produit  alîez  de  fparie  pour  tout  cela , & 
» qui  s’étend  fur  le  rivage  de  Carthagène , n’a  pas 
» plus  de  trente  milles  de  large  , fur  cent  milles  de 
« longueur.  Les  frais  empêchent  de  le  faire  venir  de 
v plus  loin. 

n Le  nom  dont  les  Grecs  fe  fervent  pour  ddfi- 
n gner  cette  plante  , donne  à croire  qu'ils  cm- 
» ployoient  du  jonc  pour  faire  leurs  cordages*  Il 
» eft  certain  qu'ils  les  firent  cnfuite  de  feuilles  de 
» palmier , & de  la  plus  fine  écorce  de  tilleul  : 
i»  6c  il  eft  très-vraifernblablc  que  les  Carthaginois 

>»  apprirent  d’eux  à faire  ufage  du  fparte 

» Au  refte  , Théophraftc  qui  a traité  fi  foigneufe- 
» ment  de  toutes  les  plantes , trois  cent  quatre- 
« vingt-dix  ans  avant  nous,  comme  je  l’ai  dit  ail- 
n leurs,  ne  parle  en  aucune  manière  du  /parte , ce 
»»  qui  fait  voir  qu’on  n’a  commencé  à fe  fervir 
» de  cette  plante,  que  depuis  ce  temps-là.  Q Pline 
hrjl.  nat.  liv,  19.  chap.  a.)  » Le  genêt  cft  aufti  pro- 

» pre  à faire  des  liens Je  doute  fi  ce  n eft 

» pas  la  même  plante  que  les  auteurs  Grecs  ont 
» appelée  /ration  , puifque  j’ai  remarqué  qu’il  s’em- 
1»  ployoit  dans  leur  pays  à faire  des  filets  de  pé- 
» cheurs;  8c  je  ne  lais  fi  Homère  ne  l’auroit  pas 
» défigné , en  parlant  des  cables  relâchés  desvaif- 
» féaux  ( navimn  /pana  di/j'oluta.')  Il  cft  certain  qu’a- 
» lors,  on  ne  fe  fervoit  point  du  fparte  d'Afrique, 
» ou  d’Efnigne  ; 6c  lorfquo  les  vailTeaux  fc  fai- 
>1  foient  de  pièces  coufuet  enfemble,  les  coutures 
n étoient  de  lin  6c  non  de  fparte.  » ( IJ.  liv • 14. 
(hjp.  9.) 

» Le  fparte  ( de  Pline  ) a des  feuilles  nom- 
nbieufes.  même  verres,  rondes  comme  du  jonc, 
» de  la  longueur  d'une  coudée , 6c  fortant  de  la 
» meme  racine  nouvelle  ; elles  font  blanches  inté- 
>»  rieurement , 6c  ont  quelque  largeur;  avec  le 
» temps,  elles  fe  reflerrem,  fe  roulent,  prennent 
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» la  forme  du  jonc,  deviennent  dures  , en  confeN 
n vant  cependant  de  la  flexibilité.  Les  bords  font 
» tellement  réunis,  qu'on  n'appcrqoit  la  fente  qit’cn 
n y prêtant  beaucoup  d’attention.  Il  fort  d’entre  les 
n feuilles  des  tiges  un  peu  plus  longues,  qui  por- 
» tent  au  printemps  6c  en  été  de  petites  paoiculcs , 
» comme  les  rofeaux , & fleuriflant  à peu- prés  de 
n meme , cnfuite  des  femcnces  oblongucs  , qui  ref- 
» lemblent  à celles  de  pluiicurs  graminées.  Le 
« (parte  a des  racines  fibreufes  6c  vivaces  ; pluiicurs 
» touffes  contiguës  paillent  au  meme  pied  , de  forte 
» que  fouvent  une  plante , ou  plutôt  l’aftcmblagc 
n de  plufieurs , occupe  l’efpace  de  deux  pieds  de 
» tour,  6c  davantage. 

n 11  croit  beaucoup  de  fparte  fur  les  collines  fa- 
rt bloneufes  qui  fc  trouvent  entre  Vacna  6c  Alcala 
n Real  ; il  en  vient  aufti  ailleurs , dans  l’Andalou- 
» fie;  on  en  trouve  une  fi  grande  quantité , depuis 
» les  confins  de  cette  province,  jufqua  Murcie, 
n que  les  anciens  ont  appelé  ce  canton  , le  champ 
» du  fparte , Spartarius  campus  ; c’eft  dans  cette 
n contrée  que  fe  trouve  Carthagène , nommée  par 
» quelques  auteurs  Sp  al  aria.  Il  vient  aufti  du  fparte 
n dans  le  royaume  de  Valence;  il  y eft  même  plus 
n abondant , 6c  y vient  mieux. 

» C’efl  ce  fparte  que  Pline  décrit , liv.  19*  ch.  2. 
« On  s’en  fert  encore  pour  les  mêmes  ufages  : on 
v lcmplois  crud  ( fans  être  préparé  ) 8c  feché  , à 
» faire  des  tapis,  des  nates,  des  corbeilles  6c  des 
» cordages.  Roui  dans  l'eau  comme  le  lin , feché  6c 
» battu  , on  en  fait  des  chauftures , qu'on  appelle 
» alperg.itcs  ; on  l’emploie  aufti  à faire  des  cordes , 
» 6c  d'autres  ouvrages  plus  délicats  (/ ubtiliora . ) 
n On  préfère  celui  qui  croit  dans  le  royaume  de 
n Valence. 

» On  trouve  dans  le  royaume  de  Valence,  un 
» autre  fparte  (1)  ; il  naît  principalement  dans  les 
m endroits  humides  ; il  cft  plus  délié  que  le  pré- 
» cèdent  : on  s’en  fert  rarement.  On  en  fait  cepcn- 
ndantdes  na:es  6c  des  ouvrages  de  cette  nature; 
» mais  on  l'emploie  principalement  à rempiirdcs 
» paillafles  de  11c  ; il  porte  un  panicule  court  8c 
n renfermé  dans  un  péricarpe.  Il  croît  en  France 
n 6c  en  Flandres , fur  les  bords  fabloneux  de  l’O- 
» céan , ur.e  troifième  eipéce  de  fparte  (2)  ; 011 
>»  l’appelle  halin  en  Flandres.  Il  eft  prefque  fera- 
» blablc  au  précédent,  mais  beaucoup  plus  grand 
» 6c  plus  dur.  Ses  feuilles  piquantes  incommodent 
n très  fort  ceux  qui  marchent  fans  boites  dans  les 


( I ) Spartam  Ltrba  aliénas *.  Cluf. 

Q.  Aftitn  /partisan  t panieulâ  brevi  falliealo  inelu/à.  G-ifp. 
Biuh.  . -, 

Or  amen  /fàeatmm  , /parûtes»  , fpica  jeneeâ  , ex  atucmlt 
prodesutu.  Tourne  fore. 

Lfgeum /partum.  Linnée. 

( 5 ) Spart. m tertium  Cluf. 

Gramai  h rteum%/jpieais:m%folih  mucronatis,  lonçiorihuû 

G afp.  B.tuh. 

G -amen  fpieatnm,  fecalinum , maritimum , maximum,  /pic 4^ 
lcng:ort.  Tournrfort. 

Àrunio  annan  a.  Linnée, 
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* champs  où  il  croît.  11  pouffe  par  touffes  comme 
» les  deux  autres  (i)  , mais  s’étend  encore  davan- 
» rage  à la  manière  des  graminées.  On  ne  leur 
» connoit  d’autre  utilité  que  de  rendre  le  fable  plus 
» ferme,  8c  d’empêcher  la  dégradation  de  1a  nier. 
«•  ( Clufius  , hift.  des  Plantes  rares  objervees  en  Ejpa- 
ttgnr  , lin.  ».  chap.  102.  ) » 

lîowles,  dans  fun  introduction  i l’hifloire  na- 
turelle & à la  géographie  d'Efpagne , dit  avoir 
compté  plus  de  quarante-cinq  fortes  ou  manières 
<1  employer  le  fparte.  « On  en  fait  des  cordes  qui 
» ne  s'enfoncent  pas  dans  l’eau , & qui  ne  s'ufent 
»•  pas  contre  les  pierres  comme  celles  de  chanvre. 
» On  en  fait  des  nattes  , des  tapis,  des  flores,  des 
>’  paniers,  & fur-tout  une  grande  quantité  de  cor- 
»>  dages  » : à quoi  M.  de  lietthe  ajoute  : « les  navi- 
*•  gateurs  du  petit  cabotage  , Efpagmils , Italiens, 
» Languedociens , Provençaux, n en  ufent  abfo- 

* lumcnt  pas  d'autres,  même  pour  les  voyages  de 
» la  Barbarie  6c  de  la  Turquie.  Les  cables , cor- 
» dages  & filets  pour  la  pèche  du  thon  , objet  im- 
*’  portant  fur  les  côtes  de  la  Provence  , des  iles  de 
u Sardaigne  , de  Corfe  , ôte. , font  toutes  de  fpar* 
» terics,  ainfi  que  toutes  les  cordes  des  puits, 
" greniets,  échafaudages,  agrès  de  maçons,  amar- 
» rages  , ôcc.  ». 

Dans  la  relation  d’un  François, qui  vient  d’être 
publiée  fous  le  titre  de  nouveau  voyage  en  EJragne , 
fait  en  1777  6c  1779, 1 vol.  «-8  ’• , on  lit  : « L'cf- 
» pèce  de  gramen  vivace  , qu'on  appelle  ejparra , 
« efl  très-commun  ; car  il  couvre  une  bonne  par- 
ai aie  de  l’Efpagnc.  On  en  fait  des  cordes,  des 
v naites,  ôcc.  ».  11  ajoute  « qu’on  y a trouvé, 
»>  depuis  quelques  années,  le  fecret  de  filer  le 
t>  fparte  comme  le  chanvre  6c  le  lut , 8c  d’en  faire 
» des  toiles  très-fines.  Charles  llr(  continue-t-il  ) , 
t>  a donné  des  récompcnfcs  6c  accordé  des  privilé- 
>1  ges  à celui  qui  a fait  cette  découverte  ». 

On  ne  le  nie  point  le  fparte  vivace  : cette  plante 
fe  produit  6c  fe  multiplie  par  oeilletons , ou  par 
fes  graines  que  les  vents  difpcrfent  au  loin , 6c  dont 
ils  couvrent  des  champs  d’une  étendue  irmncnfe , 
dans  les  plaines  méridionales  de  l'Efpagnc.  Le 
fparte  lève,  croit,  & fe  propage  dans  les  bonnes 
comme  dans  les  mauvaifes  terres , fur  les  monta- 
gnes comme  dans  lesplaines;  mais  celui  des  plaines 
cil  plus  long,  plus  nourri  ik  plus  beau  que  celui 
des  montagnes  lèches  & arides  , qui  efl  ordinaire- 
ment plus  court , maigre  6c  dur.  Les  gens  du  pays 
prêtèrent , pour  la  fabrication  des  cordages  , le 
fpa'te  des  plaines  : celui  des  montagnes  cil  em- 
ployé pour  les  nattes,  les  cahas  , ôcc. 

Ûn  récolte  le  fparte  toute  l’année  : celui  du 
prinicnis  efl  le  plus  beau  &.  le  meill.ur.  On  t e 
connoit  en  Efpagrn- que  deuxefpèces  de  fparte,  le 
fparte  ordinaire,  celui  dont  on  vient  de  parler  qui 
fen  à fabriquer  les  cordaecs , les  natte»,  «...,  & 
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Je  garbilh  , <Jui  a jufcju’à  trois  pîeds  de  long  , dont 
les  gens  du  lieu  font  des  tamis  , des  cribles , & 
autres  ufleufiles  ou  petits  ouvrages. 

La  racine  du  fparte  cft  à œilletons , 8c  de  chaque 
oeilleton  il  fort  un  ou  deux  monrans  de  deux  ît 
(jtiatie  pouces  de  long,  fotmant  des  tuyaux  d’où 
fortent , les  unes  après  les  autres,  les  feuilles  du 
fparte , le  fparte  enfin. 

De  ces  premiers  tuyaux  , après  la  pouffe  de 
quelques  feuilles,  il  en  fort  un  fécond  , quelque- 
fois un  troifieme , qui,  comme  le  premier,  pro- 
duifent  des  feuilles.  Ce  font  toutes  ces  feuilles 
quon  fait  rouir,  6c  qu’on  bat  enfuite  pour  les  ré- 
duire en  une  efpéce  de  filaffe. 

Des  le  commencement  d’avril , la  plante  pouffe 
fes  montans  ; 1 épi  fleurit  en  mai , 6c  la  graine  efl 
en  maturité  en  juillet  ou  en  août. 

Les  feuilles  ont  de  dix-huit  à trente  pouces  de 
longueur , fur  environ  deux  lignes  de  largeur  ; 
platics  lorfqnelles  font  fraîches;  elles  fe  roulent 
en  mùriflant , 8:  elles  ne  font  cylindriques  que  lorf- 
quelles  font  fcclics  : c'cfl  de  cette  reflemblancc  au 
jonc  , que  ceux  qui  n’ont  vu  le  fparte  qu'en  cet 
état,  ôc  qui  11  ont  pas  fu  l’obfervcr,  l'ont  con- 
fondu avec  lui. 

M.  de  fletthe  a aélucllement,  ( décembre  178»  ) 
en  (erre  d’orangetie,  des  plantes  de  fparte,  de 
femis  faits  en  avril  1780.  L'une  de  ces  plantes  a 
porte  cette  année  fept  montans  de  trois  à quatre 
pieds  de  longueur;  les  épis  de  neufs  dix  pouces: 
il  n’a  obtenu  que  deux  graines , les  autres  ayant 
avorté. 

On  ne  connoiffoit  le  fparte  à Paris  , avant  leta- 
blUiêment  de  M.  de  Betthe,  que  par  l’emballage 
des  fondes  d’tfpagnc  , que  tout  le  monde  nom- 
nioit  jonc,  qui  efl  le  fparte  de  qualité  inférieure, 
qu  on  treife  en  Efpagnc  , en  larges  lifières  8c  à 
grandes  mailles;  le  même  recueilli  de  ces  débris 
ou  d'ailleurs , dont  on  a toujours  fait  à Paris  des 
balais  à 1 ufage  des  cochers.  Mais  la  Provence , le 
Languedoc,  le  Roufliilon , de  terni  immémorial, 
comme  l’Efpagnc  même , ainfi  que  les  ports  d’Italie , 
de  Sicile , Sardaigne  8c  Corfe , emploient  le  fparte 
en  cordages  , en  nattes  , en  paniers  8c  corbeilles , 
cabas  de  mefurage  8c  tranfport  des  bleds  6c  autres 
niarchandifes , fruits,  légumes , denrées  quelcon- 
ques, des  pierres , terres , fables , Sic.  ; pour  les 
moulins  a huile,  a l’ufage  des  vendanges,  les 
lifières  ou  ceintures  pour  les  greffoirs  à vin  , filets 
de  pèches,  cables  , cordes , cordages  6c  trefles  de 
toute  efpécc  Ôc  à toutes  fortes  d'ufages  civils  6c 
domeftiques. 

La  Provence  fur-tout , 8c  flngutiéremem  les  en- 
virons de  Marfeille,  où  l’on  voit  plufieurs  mou- 
lins à eau  pour  battre  le  fparte  . 8c  non  loin  au 
bord  de  là  mer,  de  petites  ances  ou  baies  pour  le 
faire  rouir:  la  Provence  fe  fait  de  ce  travail  un 
objer  de  main-d’œuvre  digne  de  remarque  par  le 
nombre  de  perfonnes  qui  s'en  occupent  8c  qui  en 
viveuci  Chaque  loue  à eau  fait  mouvoir,  avec  beau- 


Digitized  by  Google 


t(î8  SOI 

coup  de  vîteffe,  pîufieurs  pilons  ou  battoirs.  Si 
chaque  battoir  occupe  une  femme  qui  dirige , tourne 
& retourne  U poignée  de  fparte  mile  fous  le  bat- 
toir, jufqit’à  ce  quelle  foit  egalement  6c  luflifam- 
ment  battue. 

La  Provence  néanmoins  , ni  aucune  de  nos  pro- 
vinces, ne  récolte  de  fparte;  on  le  tire  tour  de 
l’étranger;  cependant , dans  les  trois  provinces*quc 


s o i 

je  viens  de  nommer , où  la  température  de  l’air 
& la  nature  du  fol  font  très-convenables  à la  cul- 
ture du  fpartt  , on  trouve  de  vaAcs  terreins  incul- 
tes , qu’on  ne  confidére  pas  fans  s’étonner  de 
l’infouciance  ou  de  lapreté  qui  néglige  ou  force 
de  négliger,  anihile  ou  force  daniiiilcr  une  ref- 
. fource  première  , celle  qui  tient  de  plus  près  à U 
1 vie  de  l'homme  & à la  profpéritc  de  1 état. 


SECTION  PREMIERE. 


Travail  du  fparte. 


§.  PREMIER. 

De  la  fabrication  des  cordages  O des  nattes  plue  h et  s. 

JlSlVKÏs  que  le  [parte  eA  récolté,  on  l’expofc 
au  foleil  pendant  huit  jours  , pour  le  faire  féclier  ; 
enfuite  on  le  met  en  bottes  Ù on  le  porte  au  gre- 
nier. Pour  les  cordages  , on  le  mer  rouir  durant 
quinze,  dix-huit  ou  vingt  jours  , fuivant  la  faifon. 
L'eau  de  mer  cA  préférable  à l’eau  douce  ; la  pre- 
mière affermit  la  matière,  la  rend  nerveufe,  & 
lui  donne  de  la  force  ; l'eau  douce  rend  le  fparte 
plus  flexible,  le  divife  mieux,  mais  elle  lui  fait 
perdre  de  fa  qualité  ; il  s’ufe  plutôt  ; il  ne  rcfitle 
ni  autant  ni  auffi  long-tenu  au  travail. 

Un  cordage  fabriqué  avec  du  /pane , roui  dans 
l’eau  douce , fe  dêcomjiofe  plutôt  , employé  foit 
dans  l’eau  douce  foit  d ms  l’e.,u  f*lce , que  celui 
dont  le  fparte  a roui  dans  l’eau  de  nier  , mais 
plutôt  encore  employé  dans  l’eau  douce  que  dans 
l’eau  falée  : ainfi , un  cordage  de  fparte  employé 
dans  l’eau  falée , dont  la  matière  aura  roui  dans 
la  même  eau  , fera  de  beaucoup  plus  de  durée 
qu'un  cordage  employé  dans  l’eau  douce  , 6c  dont 
le  fparte  y aura  été  roui. 

Le  fparte  retiré  du  rouiflage  doit  être  féché; 
cependant , pour  lui  donner  une  forte  de  flexibilité 
qui  le  rapproche  de  la  fila  (Te , il  faut  le  battre  un 
peu  humide,  tes  Efpagnols  n’ont  point  de  moulin 
pour  battre  le  fparte  ; ils  fe  fervent  d’une  bûche 
ou  d'un  rouleau  de  bois  de  deux  pieds  de  long , 6c 
de  U première  pierre  unie  qu’ils  rencontrent;  ils 
font  attentifs  a ne  jamais  ccrafer  ni  l'une  ni  l'autre 
extrémité  du  fparte. 

* Si  l’on  veut  faire  du  fil , on  a l’attention  de  ne 
point  trop  écrafer  le  talon  de  la  feuille , afin  de 
pouvoir  prend  e un  brin  après  1 autre  , pour  rouler 
entre  les  deux  mains , les  deux  parties  compofantes 
le  fil  double. 

Si  l’on  veut  faire  des  treffes  pour  compofer  des 
tapis,  on  bat  un  peu  plus  le  jpaney  afin  que  la 
treffe  foit  parfaitement  flexible , 6c  qu’elle  puiffe 
plus  aifémenr  prendre  la  teinture. 

Cette  batiaifôn  faite , ils  en  compofcnt  du  £1 , 


{filet/)  & des  treffes,  ( tremillat  ) à longs  brins 
ou  peluches  , ( peludos  ).  Le  £1  ferr  pour  la  fabri- 
caton  des  cordages,  6c  les  treffes  pour  celle  des 
peludos. 

En  Efpagne  Si  en  Provence  , ce  font  des  fem- 
mes & des'enfans  qui,  chemin  faifant , s’en  occu- 
pent. Ils  attachent  à leur  côté  droit  une  petite  botte 
de  fparte  battu  ; ils  en  tirent  des  brins,  qu’ils  tor- 
dent un  peu  humides,  en  les  plaçant  fur  la  paume 
de  la  main  gauche , le  gros  bout  du  côté  des  doigts , 
tk  les  faifant  rouler  avec  les  doigts  6c  la  paume  de 
la  main  droite,  les  brins  écartés  l’un  de  l'autre  de 
demi-pouce  ou  d’un  pouce  au  plus,  6c  noués  par 
l’un  des  bouts,  ordinairement  celui  du  talon. 

On  doit  fentir  que  ces  deux  brins  noués  ensem- 
ble par  le  gros  bout , 6c  diffant  l’un  de  l’autre 
d environ  un  pouce,  roulés  cnfemblc  & également , 
doivent  fe  tordre  6c  fe  réunir  pour  ne  comnofer 
qu’un  fil  qui  fc  forqic  à-peu  près  comme  une  ncclle 
cordée  à la  main , 6c  donc  le  rcfultat  eff  cxaêtcment 
le  même. 

A mefure  que  les  parties  roulées  fc  tordent  » 
on  ajoute  de  nouveaux  brins , toujours  par  le  talon , 
à deux  ou  trois  pouces  de  la  pointe  du  brin  qui 
fc  raccourcit  beaucoup  plutôt , 6c  plus  confidéra- 
blemenr  que  la  partie  torfe  ne  s'allonge. 

Le  nouveau  brin  cA  ajouté  fans  nœud , 8c  fe 
lie  avec  celui  qui  tend  vers  fa  fin  , en  roulant  en- 
femble  & également  1a  pointe  de  l’un  6c  le  talon 
de  l’autre. 

Lorfque  l’ouvrier  a fait  deux  à trois  pieds  de  £1 , 
il  commence  fon  écheveau  ; il  ploie  le  £1  A*ni 
in  Animent,  à la  longueur  de  neuf  à dix  pouces, 
c’eA-à-dire  , qu’il  ploie  à environ  dix  pouces  du 
nœud,  en  confervant  toujours  la  même  longueur, 
arrangeant  les  plis  avec  foin  , afin  de  rendre 
Pécheveau  auAi-bien  fait  que  A le  fil  avoit  été  plié 
fur  un  bidard  ou  dévidoir. 

Par  cette  manière  de  filer  le  fparte  fans  rouet,* 
qui  eA  la  feule  de  convenance  , on  obtient  tout 
à la  fois  un  fil  double , parce  qu’il  ne  feroit  pas 
poffible  de  filer  le  fparte  en  fil  (impie,  foit  entre 
les  deux  mains , foit  au  rouet  ; il  n’auroit  au- 
cune Üaifon , aucune  confiAançe , les  brins  étant 

épais. 
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épais , courts  , trop  faiblement  affujettis , prefqitc 
au  bout  l'un  de  l’autre , fe  défuniroient  bientôt  au 
moindre  effort,  à moins  de  les  réduire  en  filaffe, 
ce  qui  eft  facile , mais  trop  difpendicu*. 

Dans  les  letttes  intéreffames  que  m'a  écrites 
M.  de  Berthe,  on  lit  les  obfervatioas  fuivantes, 
fur  la  poiîibüité  de  réduire  le  [pane  en  filaffe , pour 
en  faire  des  cordages  prefqu'auffi  beaux  que  ceux 
du  chanvre. 

' » Le  [parte  n’a  point  de  chenevotte  ni  écorce , il 
a feulement  une  cfpèce  t!  épiderme  dure,  tenace  , 
lui  l'ante  , fur-tout  la  partie  extérieure  ; le  rouillage 
adoucit  cette  épiderme  que  la  battaifon  enfutte 
fait  en  partie  difparoitre. 

» Le  ft'ant  bien  roui  8>  battu  avec  foin  , efl 
fufceptible  d’étre  réduit  en  filaffe,  prefqu’auffi  fine 
que  celle  du  chanvre  commun , après  l'avoir  paflée 
aux  férans,  nommés  ébauchait , argutilotr  tx  ajji- 


noir. 

» En  1776  & 1777 , je  fis  faire  des  cordages  de 
[paru , de  la  même  manière  que  ceux  faits  avec  du 
chanvre.  La  matière  croit  réduite  en  filaffe  très-fine, 
cependant  elle  conferva  toujours  une  certaine  du- 
reté qui  la  faifoit  diflinguer  de  celle  du  chanvre. 

» Je  fis  filer  au  rouet  de  la  ficelle  la  plus  fine, 
du  fouet,  des  cordeaux,  des  cordages  de  trois  & 
quatre  pouces  de  circonférence. 

n Je  reconnus,  par  des  expériences  multipliées  , 
qu  il  efl  des  chans  rcs  infiniment  moins  farts  que 
le  [paru  réduit  en  filaffe , parce  qu’il  eft  des  chan- 
vres plus  fans  les  tins  que  les  autres  ; conféquem- 
ment , les  cordages  de  [paru  faits  en  vraie  filaffe, 
font  plus  farts  que  ceux  fabriqués  félon  l'ufage  des 
Efpaznols  & des  Provençaux. 

» Mais  la  dépertfe  de  main-d’œuvre  pour  mes 
èffais  s'étan:  montée  à un  prix  exorbitant,  il  fallut 
de  néccftité  fc  borner  aux  eftais  faits. 

n Je  reconnus  e'ncore  que  les  cordages  de  mes 
effais  duroient  un  tiers  de  plus  que  ceux  fabriqués 
à l’ordinaire.  Je  fis  mettre  fur  le  puits  de  la  mann- 
faflure,  un  cordage  de  quatre  pouces  de  circon- 
férence ; il  dura  quinze  à feize  mois  , en  travaillant 
toujours  & beaucoup  , tandis  que  ceux  de  la  fabri- 
cation ufitée  ont  befain  d’être  changés  tous  les 
neuf  à dix  mots.  Là  où  les  cordes  à puits  travaillent 
un  peu  moins  , elles  durent  un  an  & plus  ». 

Cependant  les  deux  fils  fimples  dont  j’ai  parlé, 
faits  à la /ois  , joints  Si  tords  enfemble  , forment 
lui  fil  double  aufli  falidc  qu'il  eft  poftible  de  l'obte- 
nir de  cette  matière  chanvreufe,  fans  être  obligé 
4e  la  réduire  entièrement  en  filaffe. 

Ces  fils  doublés  très-propres  aux  cordages  , ont 
depuis  une  jufqua  deux  lignes  & demie  de  dia- 
mètre , & l’on  en  fait  des  écheveaux  de  quatre- 
vingt  à cctit  & jufqu'à  cinq  cents  pieds  de  lon- 
gueur. 

On  deftifle  les  plus  fins  & les  mieux  travaillés 
à faire  des  cordeaux  ; & les  plus  gros , pour  les 
Cordages  & cables. 

La  trefli»  eft  d’environ  dix  à douze  lignes  de 
ManufoHurts  (y  Ans.  Tome  U.  Prxm.  Partie. 
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large  , compofa;  de  trois  cotdons  chacun  , de  fept 
à huit  brins  , plus  ou  moins , feint)  l’épaifTenr  qu'on 
veut  donner  a la  ueffe.  Les  brins  ne  font  employés 
qu  aux  trois  quarts  de  leur  longueur,  mais  :!>  font 
treffês  jufqu’à  la  pointe  ; le  quart  non  treftè  du  côté 
du  talon  , forme  la  peluche  de  la  nate.  Cts  nèfles 
faites,  on  lesaffembleà  côté  les  unes  des  autres, 
on  en  compofe  par  ce  moyen  des  tapis  à peluches 
de  toutes  Grandeurs. 

On  n’auujcuit  point  à autant  de  préparations  le 
[parte  deftiné  à la  fabrication  des  tuttes  , caùas , 
paniers  , Sic.  que  celui  qni  doit  fervir  à la  com- 
pofition  des  fils  pour  les  cordages  , ou  des  truffes 
pour  les  nattes  peliichées  ; on  le  nomme  [parte 
naturel,  parce  qu’il  eft  employé  fans  être  battu; 
on  le  fait  feulement  tremper  dans  l’eau  pendant 
quelques  jours , pour  le  rendre  plus  flexible  au 
travail. 

Les  treffes  ou  liftcres  ont  depuis  cinq  jufqu'à 
neuf  mailles,  chaque  maille  de  trois  ou  quatre 
brins  de  [parte,  fur  une  longueur  de  quatre-vingt 
à cent  pieds. 

Lorfque  ces  lifiéres  font  fabriquées , on  les  affem- 
ble  les  unes  à côté  des  autres , par  une  couture 
qui  emrclaffe  les  côtés  des  lifiéres,  de  forte  qu’elles 
entrent  les  unes  dans  les  autres,  de  la  même  manière 
qu’on  le  pratique  pour  les  petites  trefTes  en  paille 
de  riz , employées  à la  formation  des  chapeaux  , 
d’un  ufage  ancien  & commun  en  Italie  St  en  An- 
gleterre, & que  depuis  quelques  années  nos  fem- 
mes du  bel  air  portent  en  négligé  paré  ; mais  cette 
couture  ou  cet  enfilage  en  longueur  forme  une 
épniffeur  fur  chaque  côté  des’  filières , qui  rend 
très-dures  fous  les  pieds  ces  fortes  de  nattes  em- 
ployées pour  tapis. 

Ces  litières  qu’on  emploie  en  outre  à quantité 
d’ouvrages  communs,  comme  cabas  , eiffaris , i£a- 
riant , cfpécc  de  corbeille  ou  facoche  pour  charger 
les  bétes  de  famme , &c.  ont  de  dix-huit  lignes  à 
deux  pouces  de  largeur.  Les  ilfarions  ou  cabas 
qui  fervent  d’emballages  aux  fondes  que  nos  épi- 
ciers reçoivent  d’Efpagne , font  faits  avec  du  [parte 
de  la  dernière  qualité,  6c  chaque  lifiire  a près  de 
trois  pouces  de  large.  Les  Efpagnols  font  avec  le 
[pane  des  fauliers  qu’on  nomme fpaiillts’,  le  [parte 
cil  battu  & treifé.  Cette  chauffure  eft  commode 
aux  montagnards  ; moins  expofés  à ce  moyen  de 
gliffer  fur  la  roche.  M.  de  Bcrthe  penfe  qu  il  nous 
conviendrait  fort,  lors  des  gelées,  de  chauffer  nos 
fauliers  d’nne  paire  de  fpadillcs , afin  de  ne  pas 
glilTer  fur  le  pavé  lorfqu  il  eft  couvert  de  glace, 

S-  IL* 

De  la  Sparterie  de  Paris. 

1*.  Des  cables  , cordages  & cordeaux. 

On  s’y  fart  du  fil  dont  on  a parlé  ci-devant, 
& de  ptufieurs  autres  qualités  qu’on  y fait;  les 
Unis  font  employés  aux  cordes  à puits , d'autres 
aux  gros  cordages  ; le  fil  le  plus  fin  eft  deftiné  A 
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1»  fabrication  des  cordeaux , pour  faire  fècher  le 
linge  & le  papier  nouvellement  fabriqué.  Le  [parte 
n’efi  point  comme  le  chanvre  fujet  à l'inconvénient 
de  tacher. 

Il  eA  .comme  dans  la  evrderie , ( voyrj  ce  mot ) 
plufteurs  manières  de  compofer  un  cordage  de 
[parte , St  chacune  de  ces  manières  a fon  nom  pro- 
pre : par  exemple , le  cordage  ordinaire  eA  de  qua- 
tre cordons  ou  de  trois,  St  eA  nommé  cordage 
cab.'è  en  quatre  ou  en  trois.  Chaque  corde  eA  de  la 
quantité  de  fils  néceffaires  pour  obtenir  la  grotTeur 

Î[u’on  deftre.  La  quantité  de  fils  dépend  de  fa  grof- 
eur  ou  de  fa  fineffe. 

Trois  cordons  réunis  , non  câblés  & bien  ferrés , 
forment  la  g roffcur  des  quatre  cordes  lorfqu'ils 
font  câblés  ; de  forte  que  par  l'examen  ou  recon- 
noiffance  des  trois  cordons  enfemble  réunis,  on 
reconnoit  s'il  faut  augmenter  ou  diminuer  le  norq- 
bre  de  fils , afin  d’obtenir  précifement  la  gro fleur 
qu’on  veur. 

Le  grellin  eA  un  cordage  compofé  de  feiae  cor- 
dons, divifés  en  quatre  parties  égales,  c’eA-à-dire, 
chacune  de  quatre  cordons  cables  enfemble.  Cha- 
que cordon  eA  compofé , comme  il  eA  dit  précé- 
demment , de  la  quantité  de  fils  nèccffaire  pour  ob- 
tenir la  groflcur  du  grellin  defiré. 

Douze  cordons  non  câblés , compofem  la  grof- 
feur  du  grellin  de  quatre  cordages , & chacun  de 
quatre  cordons , comme  il  a été  dit. 

Le  cordage  ou  le  cordeau , nommé  feptin , eA 
compofé  de  fept  parties  ou  fept  cordons  , chacun 
d’un  ou  plufteurs  fils  tords  enfemble. 

L’un  de  ces  cordons  mis  au  centre  forme  la  mèche 
ou  ame  du  cordage  ; les  fût  autres  font  defiinés  à 
couvrir  Vante. 

D’ailleurs , le  fabot  percé  longitudinalement  au 
centre  , a autant  de  gorges  ou  ramures  que  de  cor- 
dons câblés  fur  la  mèche , eA  conAruit  & difpofé  , 
ainft  que  ces  cordons  font  accrochés  d'une  part  à 
l’émèrillon , St  de  l'autre  a amant  de  molettes 
tournantes,  comme  pour  la  fabrication  des  cordes. 
( Payer  CORDE  . CORDZRIE  , (et.  ) 

Le  fabot  arrivé  auprès  des  molettes,  on  décro- 
che les  fix  cordons  ; on  les  réunit  fur  une  feule  mo- 
lette , quelques  tours  de  roue  fuffifent  alors  pour 
donner  au  feptin  le  tord  qui  lui  eA  néceffaire. 

Un  cordage  de  [parte  câblé, à quelque  nombre 
de  cordons  que  ce  foit , n’cA  jamais  commis  qu’au 
quart,  c’eA-â-dire,  que  pour  une  longueur  de  trente 
toifes , on  l’ourdit  de  quarante  ; on  donne  cette 
dernière  longueur  aux  fils  qui  doivent  compofer 
le  cordage  ; 8t  ces  fils  font  en  nombre  propor- 
tionné à leur  grotTeur  ou  fineffe , ou  à celle  adon- 
ner au  cordage  qu'on  veut  conAmire. 

Pour  un  cordage  en  quatre , on  divife  la  maffe 
des  fils  en  quatre  parties  égales:  on  leur  donne 
quelques  tours  de  roue,  pour  former  les  cordons; 
on  réunit  ces  quatre  au  côté  pppofé  de  la  roue  ; 
on  y applique  le  fabot,  dans  les  gorges  duquel  on 
infère  ces  cordons  ; on  le  conduit  avec  une  viiafle 
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proportionnée  au  mouvement  de  la  roiie , de  telle 
manière  que  la  réduélion  de  quarante  à trente  foit 
régulière  & unitorme.  Des  dix  toifes  de  réduc- 
tion , une  toife  8c  demie  feulement  s’cA  évanouie 
par  le  tord  des  cordons  ; le  refie  s’cA  perdu  en  câ- 
blant & â perfeéhonner  le  cordage. 

Les  cordages  de  Jparte  , fabriqués  en  Efpagne  St 
en  Provence  , ne  font  ni  polis  ni  frottés.  M.  de 
Benbe  a fenti  l’inconvénient  de  l’omiffiun  de  ces 
pratiques  ; il  a compris  que , par  leur  ufage  , 'la 
matière  feroit  rendue  plus  flexible  , les  fils  pren- 
draient entr’eux  des  tentions  plus  égales  ; qu'ils  et» 
acquerroient  plus  de  tendance  à la  jonâion  & 
à un  contaâ  partiel , général  & uniforme  ; que  les 
cordages  par  confcquent  auroient  moins  à fouffrir 
des  efforts  du  travail  par  lequel  on  les  forme,  St 
de  celui  auquel  on  les  aflûjettit  lorfqu’ils  font  for- 
més. M.  de  Jferihe  a adopté  ces  principes,  8c  il 
en  fait  une  application  exaéie  dans  fa  manufaâure. 

On  frotte  bit  polit  les  cordons  des  cordages  dif- 
pofés  pour  être  câblés,  au  moyen  d'une  livarde  , 
frottoir , ou  poiijjoire , faite  de  quatre  bouts  de 
grellin  câblés , en  fil  de  Jparte , de  deux  pieds  de 
longueur  lur  trois  3 quatre  pouces  de  circonfé- 
rence , dont  les  deux  bouts  font  arretés.  On  fait 
patTer  l’un  des  cordons  à polir  , entre  les  quatre 
cordons  de  la  livarde  ; fit  l’on  a ordinairement 
une  livarde  pour  chaque  cordon , ferré  & com- 
primé dans  celle-ci , qu’on  pofe  au  commence- 
ment du  cordon  , dont  on  lui  fait  parcourir  deux 
fois  toute  la  longueur:  ce  même  coi  don  , de  la 
preflion  &du  froteinent , s'arrondit,  fe  polit,  St 
acquiert  un  allongement  égal  de  tous  fes  fils  ; 
égalité  dans  les  fils  & dans  les  cordons  qui  n’a  ja- 
mais lieu  dans  les  cordages  étrangers,  & qui  cA 
d'une  Ci  grande  conféqucnce  pour  le  meilleur 
ufage  des  uns  St  des  autres , qu’on  fit  autrefois  > 
pour  en  recommander  l’obfervance , le  jeu  de 
mots  fuivant , que  M.  de  Bertlie  a fait  afficher 
dans  fa  corderie , pour  en  rappeler  le  précepte  à 
fes  ouvriers. 


Quand  un  cordier  cordant  veut  accorder  fa  corde. 

Pour  fa  corde  accorder  ,*troii  cordons  il  accorde; 

Mais  fi  l'un  des  cordons  de  1a  corde  difeorde  , 

Le  cordon  difeordant  fait  dccordcr  fa  corde. 

Les  cordons  biens  frottés  & très-polis , on  cable 
le  cordage , dont  on  arrondit  l'extérieur,  & qu’on 
polit  lui-même  au  moyen  d'une  livarde  Beaucoup 
plus  greffe  que  les  précédentes.  On  fait  ces  opé- 
rations de  la  même  manière  & avec  les  mêmes 
foins  fur  toutes  les  efpéccs  de  cordages  à la  manu- 
facture de  Paris  , où  il  fe  fabrique  des  cordeaux 
de  fix  jufqu  a dix  lignes  . des  cordages  Si  des  ca- 
bles depuis  uu  pouce  jufqu'à  douze  de  circon- 
férence. 

11  ne  fera  point  indifférent  de  trouver  ici  le 
réfultat  de  quelques  expériences  faites  à la  ma- 
nufaéhire  de  fparterie  en  rjèo , en  prifence  de 
ptufkurs  commdlàires  de  l’academie.  D'abord  on 
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procéda  fur  des  cordes  de  chanvre;  dont  !»  fe-  1 prouve  l'extrême  différer  ce  qui  réfuite  du  choix 
«Onde,  prife  au  hafard  comme  il  eft  manie  le  , | de  la  matière  ,&  de  la  manière  de  l'employer. 


• 

CORDAGES 

DE  CHANVRE. 

• 

Longueur. 

Grosseur. 

Poids. 

Indication 
de  la  force  par  le 
plateau  chargé  de 

Force. 

pieds,  poupes. 

pouces,  lignes. 

livres 

onces. 

livres. 

livres. 

19  1 

1 9 

3 

8 

87 

aye8 

29  1 

1 1 

4 

S 

>9 

>445 

*7 

4 6 

14 

IO 

99 

1057a 

ab  a 

4 6 

22 

120 

H971 

C O.R  DAGES  DE  SPARTE. 

« 

Qualités. 

Longueur.  > 

Grosseur. 

Poids. 

Plateau 
chargé  de 

ForCe  adoptée 
•>ar  les  cornmifT.it 
rei , relative  entre 
les  2 puiflanccs- 

Force  relative 
au  poids  de  li- 
vre* , 6 onces  par 
livre. 

pieds  pou. 

pou.  lignes. 

livres,  onc. 

livres. 

livres. 

livres. 

Filé. 

22  6 

3 '3 

6 9 

IO 

*545 

4363 

• T relie. 

22  6 

î 3 

16  10 

«3« 

66  7 S 

• 6966 

Filé. 

22  6 

5 3 

14  12 

85 

3106 

329a 

Trèfle. 

22  6 

7 

32  IO 

*7° 

11428 

llOI? 

On  ne  connoîr  point  les  dimensions  de  la  ro- 
maine en  bois  qui  a fervi  1 faire  les  premières 
expériences  ; c’en  un  cordier  qui  a fourni  cet  ins- 
trument aux  commiffaires  de  l'Académie.  Voici 
celles  de  la  romaine  de  fer  , qui  a fervi  aux  der. 
nières  expériences  : 

Longueur  d’un  bout  à 

l’autre il  pieds  1 1 poq. 

Diflance  du  milieu  du 

crochet  an  point  d’appui  . 3 10  lig. 

Diflance  de  l’appui  au 
point  de  fufpenfion  du  pe- 
tit plateau  10  tt 


Poids  du  irai  de  U romaine , 

Grand  plateau ■ • • s *93  liv. 

38  poids  de  50  , St  un  de  6 livres  . , . 1906 

Niveau  de  la  romaine  avec  fon  plateau  -101  liv. 


Grand  plateau  chargé  de 
moi  livres.  Petit  plateau , 

Diflance  3 pou.  ro  lig.  Diflance  to  pi.  1 1 pou; 


50  livres  ont  corres- 
pondance ...  à 1 liv.  6 o ne. 

Plus  . . ; 30 ■ ....  à I 6 

Doublé  . 100  .........  à a la 

Quadruplé  aoo  .........à  ; 8 


400  correspondance 

avec  les  plateaux  ijliv. 


Partant  36  liv.  5 onces  -A  correspondent  à 1 liVre, 
a*.  Des  tapis  en  [parte  battu . 

Le  [parte  roui , Séché , battû , préparé  enfin  , efl 
treffé  en  trois,  plus  ou  moins  gros,  félon  lepaif- 
feur  qu'on  veut  donner  aux  tapis.  Les  treffe»  ont 
deux  lignes  & demie  à quatre  lignes  d'épaiffeur, 
fur  cinq  ou  Su  & jufqu’à  actif  lignes  de  largeur  y 
•lits  Sont  longues  de  quatre  à cinq  cents  pieds. 
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Mieux  le  fparte  «fl  préparé,  plut  il  eft  battu; 
plus  le  tapis  eft  ferré , lifTe , beau , meilleur  il  eft. 

Pour  commencer  un  rouleau  de  tapis  de  deux 
pieds  de  large , l'ouvrier  prend  quarante-huit  pa- 
quets de  trefle,  de  celles  de  fix  lignes  de  largeur , 
il  arrange  ces  paquets  à côté  les  uns  des  autres 
fur  le  plancher  de  l'attelier;  il  les  y cloue  par  les 
extrémités  d'une  part , & fur  leur  prolongement 
de  T autre,  ccart es  de  vingt  pieds. 

Voilà  déjà  un  tapis  de  deux  pieds  de  large  8c 
de  vingt  pieds  de  long  , repréfenté  du  moins  : il  ne 
refle  qu'à  le  coudre , puis  à Patauger , 6c  à l’élargir. 

L’ouvrier  s'aflîed  wr  louvrage  en  face  des  qua- 
rante-huit bouts  cloués  , tournant  le  dos  au  reliant 
des  quarante -huit  paquets  qui  font  mis  en  tas  au 
bout  des  vingt  pieds,  déroulés  8c  cloués;  alors,  il 
prend  fon  aiguille  de  fer  ( non  d’acier , qui  feroit 
trop  dangereufe  en  cas  de  piqûure),  longue  d'un 
pied  , garnie  d’un  fil  de  Jpartt  fort  bien  travaillé  , 

Foli  & favonné.  Il  enfile  par  le  milieu  les  trèfles 
une  après  l’autre , ou  de  deux  en  deux  , félon 
l'habilité  de  l’ouvrier;  lorfquil  en  a huit  ou  dix, 
ou  davantage  fur  fon  aiguille  , il  la  tire  , & frappe 
defllis  ; après  quoi  il  en  enfile  un  même  nombre. 

Ayant  commencé  à la  droite , arrivé  à la  gauche , 
il  enfile  de  la  gauche  à la  droite,  à la  diltancc  de 
dix  à douze  lignes,  tirant  fon  fil  avec  précipitation, 
Ce  battant  deiTiis  avec  le  poing , afin  d'unir  parfaite- 
ment fon  ouvrage. 

Après  avoir  enfilé  deux  fois  les  quarante -huit 
bouts  , il  ferre  le  fil  au  point  qui  convient  ; alors , 
il  vérifie  fi  fa  largeur  eft  exactement  la  même  qu'il 
s’eft  propofée,  8c  il  ajoute  ou  diminue  la  quantité 
de  trèfles  néccflaires  pour  la  rendre  telle. 

La  longueur  de  vingt  pieds  coufuc  eft  déclouée 
de  haut  en  bas , roulée  6c  montée  au  haut  de  l’at- 
telier,  où  tous  les  paquets  de  trefles  font  égale- 
ment attirés,  étendus  fur  une  nouvelle  longueur 
de  vingt  pieds. 

Là  on  recloue  ces  trefles  , fur  la  partie  coufue, 
à fix  pouces  d'intervalle  de  celle  qui  ne  l'eft  pas. 
Tendues,  clics  font  également  reclouées  à l ex- 
trémité de  vingt  pieds  ; & ainfi  de  vingt  pieds  en 
vingt  pieds,  l'ouvrage  fe  continue,  6c  peutfe  con- 
tinuer fur  des  longueurs  confidcrables,  puifqu’on 
foude  deux  bouts  fans  varier  l'épaifleur  d’une  ma- 
nière bien  fenfiblc.  On  a fait  à lu  inanufadurc  des 
rouleaux  de  plus  de  mille  pieds  de  longueur. 

Avec*des  rouleaux  de  trois  , quatre  à cinq  cents 
pieds  de  longueur, & de  toute  largeur,  comme  on  en 
tient  ordinairement  en  magafin,on  fait  en  un  inflant 
des |apis  de  telle  grandeur  qu'on  drfire.  Veut-on  en 
moins  d’une  heure  un  tapis  de  trente  pieds  de  long 
fur  trente  de  large,  de  neuf  cents  pieds  quarrés  ? 
On  prend  d'un  rouleau  de  cinq  pieds  de  large,  fix 
bandes  ou  largeurs  qui  compofent  les  trente  pieds  , 
ou  fept  bandes  d’un  rouleau  de  quatre  pieds  , avec 
d un  rouleau  de  deux  pieds  ; ce  qui  revient 
aa  même. 

Les  fut  ou  les  huit  bandes  ai  rangées  l’une  à 
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côté  de  l'autre  , font  attentait  es , la  première  ave* 
la  fécondé , celle-ci  avec  la  troifième , ainfi  de  fuite 
jufqu'à  la  dernière. 

Cet  aflcmblage  fe  fait  avec  la  même  aiguille  6c 
le  même  fil  qui  fervent  à la  réunion  des  trefles 
pour  la  compofition  des  bandes , par  un  enfilage 
intérieur , 6c  enfcmble  de  quatre  à fix  trefles  de 
chaque  côté  des  deux  bandes , jointes  par  côté 
l'une  à l’autre. 

Les  bandes  aflemblées  avec  fermeté  & précifion  , 
font  arrêtées  par  un  arrière  point  fait  aux  deux  ex- 
trémités du  tapis , c’eft-a-dire , l’un  au  haut , l’autre 
au  bas  du  tapis , à la  diflance  de  i S lignes  de  L cou- 
pure , afin  d empêcher  que  les  trefles  ne  fe  défilent. 

Lorfque  ce  tapis  eft  fait , l'ouvrier  le  plus  habile 
auroit  de  la  peine  à reconnoitre  le  nombre  de 
bandes  ou  largeurs  qui  le  compofent.  Ces  tapis 
font  unis  ou  a rayures,  c'cfl-à-dire,  de  couleur 
naturelle  ; celle  du  fpartc  préparé,  paille  foncé , ou 
mélangé  de  trefles  teintes  en  une  ou  pluheurs  cou- 
leurs ; ils  ont  d’avantageux  fur  ceux  de  tonte  autre 
matière , de  pouvoir  être  fecoucs  6c  lavés  beaucoup 
plus  aifément  ; & s’ils  viennent  à être  tachés  ou 
ufés  par  partie,  de  pouvoir  être  démontés  6c  ré- 
tablis au  poirft  d'être  a ufli  propres,  6c  de  faire  un 
aufli  bon  ufage  qu’un  neuf.  Les  vers  ni  aucun 
infeéle  ne  les  attaquent  ; fi  un  charbon  ardent 
tombe  deflus , il  fait  fon  trou  ; 6c  dèfque  le  con- 
taél  cette,  le  feu  s'éteint. 

Les  tapis  peluches  ne  diffèrent  des  tapis  unis, 
qu'en  ce  que  les  brins  de  / parte  font  employés 
à bouts  perdus  dans  le  treffë  de  ceux-ci  ; au  lieu 
que  dans  le  peluché  ces  brins  ne  font  employés 
qu'aux  trois  quarts  de  leur  longueur,  le  talon  for- 
mant la  peluche  de  la  trefle,  comme  on  l'a  obfervé 
ci-dcvant.  Le  /parte  eft  également  bien  préparé  ; 
on  le  teint  en  telle  couleur  qu'on  imagine  : les 
noirs  donnent  l’idée  d’une  peau  d’ours  ; les  verts 
imitent  le  gazon  , 6cc.  On  en  garnit  le  deflous  des 
tables  à manger,  à jouer,  des  bureaux , fecrétaires, 
le  fond  des  voitures,  6cc. 

A l'cgard  des  tapis  6c  tapifteries  connues  fous 
le  nom  de  fpartc  J'tc , unis  ou  peluches,  ce  font 
proprement  les  nattes  dont  on  a parlé  précédem- 
ment , en  indiquant  divers  objets  auxquels  on  cm* 
ployoit  le  fpartc  en  Efpagne  : le  fil  dont  on  fe 
fert  pour  ccs  fortes  de  tapis  à peluches , efl  un 
peu  plus  gros  que  celui  employé  pour  les  tapis 
de  / pane  battus  unis. 

Le  fil  employé  pour  les  nattes  de  [parte  fec , eft 
une  petite  trefle  compofée  de  trois  brins  de  [part» 
fcc , à-peu-prés  de  la  trotteur  du  fil  à peluches  : 
on  en  fait  également  à Paris;  & ces  tapis  ou  nattes 
fervent  à revêtir  les  murs  dans  les  rez-de-chauf- 
fée , comme  ferres  d’orangeries , magafins , 6cc. 


Du  nombre  des  obfervations  que  M.  de  Berthe 
m’a  fait  pafler , je  tranferirai  en  entier  le  pailagc 
fuivant  de  fa  lettre  du  4 janvier  1783. 

« Pendant  mon  féjour  en  Efpagne , on  m'y  ca- 
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trerînt  de  la  mamifàâure  des  toiles  & des  étoffes 
faites  en  ce  royaume  , avec  la  rilafl’c  de  fparte  ; 
quelque  defir  que  j’euffe  de  me  procurer  des 
échantillons  de  ces  admirables  inventions,  on  n’a 
jamais  pu  me  fatisfaire.  Cependant  quelques  jours 
avant  mon  déport  pour  Paris , on  reçut  de  Madrid 
lin  échantillon  d’un  pouce  de  long  fur  fix  lignes 
de  lar^e  ( que  j’ai  encore  ) , & qu’on  me  remit 
pour  etre  une  étoffe  de  fparterie.  Je  reconnus  à 
i'inftant  que  la  chaîne  ctoit  en  fil  de  chanvre  , teint 
en  jaune  , & le  reir.pliffage  en  filaffe  de  l'atoës 
commun , agave  amencana , & teinte  en  bleu.  J'ob- 
fervai  que  ce  n’étoit  pas-lü  une  étoffe  de  la  manu- 
facture de  fparterie  établie  en  Efpagne. 

n A peine  fus-je  de  retour  à Pans  (en  1776), 
u’on  y publia  l’ouvrage  intitule  : Iniroduflton  à 
Hifl.  naturelle,  6*c.  de  l*  Efpagne,  par  M.  lîowlcs. 
Je  vis(  page  159)  qu’on  filoit , en  Efpagne , le 
harte  comme  le  lin  & le  chanvre  , & qu’on  en 
faifoir  des  toiles  excellentes  & très-fines. 

n Peu  de  tems  après,  un  amateur  des  arts  me 
remit  un  échantillon  d'étoffe  de  fparterie  qu’on  lui 
avoit  envoyé  d’Elpagne , & un  autre  amateur  me 
donna  un  échantillon  d’une  de  ces  étoffes  des 
Indes , connues  fous  le  nom  écorce  d'arbre. 

» Ce  premier  échantillon  infiniment  plus  épais , 
& plus  fort  que  celui  que  j'avois  apporté  d’Efpa- 
gne , avoit  également  la  chaîne  en  fil  de  chanvre  , 
teint  auffi  en  jaune,  & le  rempliffage  en  filaffe 
d'aloes  , teinte  en  bleu  foncé. 

» Le  fécond  de  couleur  marron , avoit  la  chaine 
& le  rempliffage  d'un  fil  que  je  foitpçonnai  pro- 
venir plus  de  la  filaffe  d’aloes  pite , agave  feetiaa  , 
que  du  tuyau  ou  talon  de  la  feuille  du  bananier, 
mu  fa  paradi/îaea. 

n Ces  divers  échantillons  m’engagèrent  à m'oc- 
cuper des  moyens  8c  préparations , pour  réduire 
la  filaffe  du  fparte  ; la  malle  de  la  feuille  de  l’aloës 
commun  , agave  Amencana  ; de  l aloës  pite  , agave 
fatida  ; du  bananier,  mu/a  paradifiaca  ; de  l’ananas 
bromèlia  , de  la  filaffe  tirée  des  branches  de  divers 
apocins  , du  mûrier  blanc,  des  malvacées  ; enfin  , de 
la  -filaffe  du  chanvre  meme,  pour  obtenir  le  fil  le 
plus  fin  poffible. 

» Je  ne  parlerai  ici  que  du  réfiiltat  de  la  filaffe 
du  f carte  bc  de  celle  du  chanvre , 6c  me  bornerai 
meme  à dire  que , quant  à la  filaffe  du  fparte  , je 
parvins  à la  faire  filer  au  petit  rouet  ou  a la  que- 
nouille. Le  fil  étoit  allez  fin  ; mais  la  filaffe  ayant 
confervé  une  certaine  roideur,le  moindre  effort 
le  faifoit  rompre,  tandis  que  la  filaffe  do  chanvre, 
avec  moins  d'apprêts,  étoit  devenue  auffi  belle  que 
• la  foie  déc r ciilec.  Peu  fatisfait  de  mes  épreuves 
fur  le  fparte , je  renvoyai  a un  autre  rems  les  nou- 
velles expériences  que  je  me  propofe  de  faire. 

Depuis  cette  lettre,  fur  de  nouvelles  inffances 
de  ma  part,  M.  de  fiêrrhe,  le  17  du  mémo  mois, 
m en  écrivit  une  autre,  que  je  donnerai  ci-après. 

On  retrouve  le  fparte  en  Calabre  8c  en  Sicile, 
& on  l’y  emploie  aux  racn.es  ufages  qu’en  Elpa- 
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gne . Mefline  principalement  en  confomme  beau- 
coup ; indépendamment  de  bien  des  cordages  do 
ports  U autres , toutes  les  corbeilles  ou  cabas  à 

firefl’er  les  olives  & les  limons , en  font  faites.  On 
it  ( Lettres  écrites  de  Suijfe , d'Italie , de  Sicile . 6>c. 
rom.  III , pag.  35a  ) : u Ces  corbeilles  font  faites 
» de  nattes  de  hame , plante  dont  je  parlerai  ail- 

» leurs» C Pa6-  356)»  en  parlant  de  di- 

verfes  produflions  qu’on  tire  de  la  Calabre  : « Le 
11  liante  , plante  du  genre  des  joncs , mais  dure  , 
11  plus  forte  , plus  tenace  & moins  fujette  à fe 
11  pourrir  à l'eau  que  le  chanvre,  fort  à faire  des 
n cordes  de  puits , des  cordes  pour  amarrer  les 
11  barques  ,&  à d’autres  ufages  _qui  n'exigent  pas 
n une  grande  force  ; on  en  fait  des  paniers  à bau- 
» dets , animaux  très  communs  en  Sicile  & dans  le 
» royaume  de  Naples , pour  le  transport  de  toutes 
11  les  provifions , légumes , fruits  , &c. 

» Le  fparte  éft  une  plante  du  même  genre  , plus 
» fine  , plus  forte , qui  vient  d’Efpagne , & qu'on 
n emploie  beaucoup  ici  (à  Mefline),  en  cordages  de 
•1  navires , & à d’autres  ufages , pour  les  moindres 
» cordages  & les  petits  bàtimens  ; autrement  ils 
11  font  toujours  de  chanvre. 

m On  tire  du  midi  de  la  Sicile  , un  autre  jonc  i 
n qui , avec  moins  de  force  & moins  de  (MPFfe 
n que  le  liante , s'emploie  3 des  objets  fcmblames  ,* 
n qui  exigent  moins  de  l’un  8c  de  l’autre  ». 

Sur  quoi  j'obfcrvcrai  qu'alors , forgeant  bien  plus 
à rechercher  l’ufage  de  ces  plantes , qu’à  en  con- 
ftdèrer  la  nature,  je  m’en  tins  aux  noms  triviaux, 
prenant  pour  bonnes  les  acceptions  communes , ce 
que  j'avoue  être  une  grande  mal-adrcfl'e;  car  ces 
deux  connoilTances , fi  propres  à s’aider,  doivent 
toujours  marcher  enfemblc  ; mais  en  y rétléchif- 
fant,jcvois  que  le  liante  de  Calabre , ainftquela 
plante  moins  fine  8t  moins  forte  qu’on  tire  du  midi 
de  la  Sicile , ne  font  autres  que  des  [panes  de  l'une 
des  efpèces  dont  on  a parlé  , auxquels  peut-être  le 
climat,  le  fol,  peut-être  attfli  le  teins  de  les  récol- 
ter , la  manière  de  les  traiter , ont  apporté  les  diffé- 
rences qu’on  remarque  dans  leur  emploi,  comparés 
au  [vane  d’Efpagne  , dont  ils  ne  diffèrent  guère 
que  par  un  peu  moins  de  douceur  Si  de  force. 

Tandis  que  nous  parlons  de  la  Sicile,  je  vais 
rappeler  l’une  de  fes  productions  que  l’emploi , très- 
rapproché  de  celui  des  plantes  dont  il  vient  d’èrre 
queflion,  ne  rapproche  pourtant  pas  de  leur  genre, 
& dont  on  fait  le  plus  grand  ufage;  la  p.itmetta , 
palmier  nain  épineux  (pointa  ntinor}  ( chamatops 
humilis  Lin.  ) l’almd  humilie , [pinofa.  Battit.  ) « J’ai 
11  dit  ailleurs  (p-317)  à combien  de  divers  ufages 
n étoit  employée  la  pnlmetu  ( dont  le  midi  de  la 
11  Sicile  efl  couvert  ) ; on  en  fait  de  petites  cordes 
11  plus  ou  moins  fines,  principalement  pour  des 
u ftèges.  Il  en  efl  une  efpèce  particulière  plus  éle- 
» vée , plus  fine , connue  ici  fous  le  nom  de  co- 
ït rine  ; je  crois  que  c’eft  le  p.t'n.1  humilis  Hifpania , 
n non  [pinofa  de  Bauh.  n.  ( t.  1 , p.  42(1  & 427.) 
» Les  terres  font  remplies  de  cette  forte  de  pal- 
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» micrs  bas,  qui , ne  s’élevant  point  en  tige  , en 
» arbre  , forment  de  groflts  touffes.  Les  feuilles  ou 
» branches  feuillées  s’élèvent  du  bas  fur  un  pèdi- 
» cule  ouvert  & plat . de  la  nature  de  la  feuille 
» même  ; ou  bien  les  pédicules  s’entent  les  uns  fur 
» les  autres  ; ils  font  fort  alongés , 8c  le  ramifient 
>1  à leur  extrémité,  dans  la  forme  d’un  éventail. 
» Toutes  ces  ramifications , au  nombre  de  quinze , 
» dix-huit,  vingt,  quelquefois  davantage,  & de 
» dix , douze  à quinze  pouces  de  long,  non  coin- 
» pris  le  pédicule  qui  en  a à-peu-près  autant , font 
* rudes  au  toucher,  épineufes , 8c  palmées  jufqu’à 
» un  tiers  ou  moitié  de  leur  hauteur, 

» Ces  plantes  vivaces  fit  d’un  verd  tri  fie , portent 
» des  dattes  en  grappe,  comme  celles  des  palmiers 
t>  qui  s'élèvent , mais  plus  petites  8c  moins  bonnes. 
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n Leur  racine,  qui  efl  comme  tube  reniée  , & qui 
» femblc  préparer  le  développement  des  feuilles , 
» efl  charnue,  tendre  en-dedans  , 8c  d'un  goût 
» ïucré:  on  en  vend  dans  les  marchés, 8c  le  peuple 
» en  mange.  Les  feuilles  font  d'un  très  grand  tifagc: 
» macérées  dans  l'eau  , elles  fcrVàent  à faire  des 
» balais,  des  cordes,  des  natres,  des  corbeilles, 
n &.  des  fiêges  beaucoup  plus  propres , 6c  de  plus 
» de  durée  que  ceux  que  bous  faifons  en  paille. 
» On  me  dit  en  Sicile  l'y  avoir  vu  filer  & ém- 
ir ployer  à taire  des  toiles  n. 

On  peut  voir  d'ailleurs , dans  M.  Guettard,  com- 
bien de  tous  les  tems  en  Afie  îc  en  Amérique  , on 
a fu  tirer  parti  des  divers  genres  de  palmiers  pour 
l'habillement , les  cordages , les  voiles  de  navires , 
8c  autres  uflenfiles.  • 


5 E C T I O N I r. 


Des  cordages  et ccorccs  de  tilleul , &c. 


P line,  au  livre  tC*  , ch.  9 , de  fon  hiA,  rat., 
en  galant  des  arbres  dont  l'écorce  fert  à divers 
tilagn , cite  le  ht  ire , le  tilleul,  le  fipin,  8t  le  peffe. 
An  cl-.ap.  1 4 tu  même  livre , il  dit  : « Entre  l’écorce 
» 8c  le  bois  ( du  tilleul  ) on  trouve  pluficurs  tutti- 
» ques  8c  pellicules  qu’on  appelle  r ilj , 6c  qui  fer- 
r*  vent  à faire  des  lins  ».  Ailleurs  011  voit  que  ces 
tils  pour  écrire  tenoient  lieu  de  pppicr , dont  l'in- 
vention 8c  Vufage  font  cil  effet  bien  potier. eurs  à 
ces  tems  ; mais  notre  objet  cft  fon  emploi  en  cor- 
dages ; cherchons  donc  à connoirrc  le  tilleul  qui'y 
eli  propre,  celui  qu'on  y emploie. 

Le  tilleul  efl  appelé  ■taA.jsr  par  Théophrafle , 
parc»  qu’il  fe  trouve  entre  fon  écorce  8c  fon  bois 
d'autres  écorces  déliées  ou  membraneufes  dont  les 
anciens  fe  fervoient  pour  écrire,  d'où  les  écorces 
intérieures  d’autres  arbres  ont  pris,  chez  les  anr 
tiens , les  noms  de  tiliee  8c  phytires. 

Sniyant  Théophrafle  & Pline , il  y a deux  fottes 
de  tilleuh , qui  diflerenr  entre  eux  par  la  forme , 6c 
pour  la  qualité  du  bois  : ( in  tilip  mis  6r  feemina 
différant  cntni  modo  ). 

Le  malt  flcrile  8c  fansffeur,  le  fendit  qui  porte 
des  fleurs  St  fruits. 

Le  tilleul  que  nous  connoiffons  porte  des  fleurs 
en  rofe , auxquelles  fuccèdcnt  des  caplules  dures  & 
rondes.  . 

Gafp.  Bauhin  décrit  quatre  efpèees  de  tilleuls. 

1°.  T ilia  mis  fol  iis  ul  roi. 

Suivant  cet  auteur  8t  J.  Bauhin  fon  frère,  ce 
rr’efl  point  un  tilleul , mais  un  orme , fur  le  dos 
des  feuilles  duquel  il  naît  des  follicules  ( fembla- 
bles  fans  doute  à celles  doit  partent  les  feuilles  8c 
lçs  graines  du  tilleul  ) ; quelques  auteurs  appellent 
cet  arbre  carppntu  nigra,  6c  l'ont  cru  flérilc  , parce 
qu'il  donne  rarement  des  grainçg, 


Toumefort  8c  Linnée  ne  font  aucune  mention  de 
ces  arbres.  J'ai  parcouru  inutilement  les  efpèees  6c. 
variétés  du  tilleul,  de  l'orme,  du  charme,  OC  autre» 
arbres  qui  peuvent  leur  être  affimilés. 

1*.  Ti.ia  Jiemiai  folio  majore.  Bauhin  dit  que  c'cfl 
l’efpéce  la  plus  employée  pour  les  cordes  ; on  en 
fut  même  des  flacons  ( logeai  ) fur  le  ntont  Athor. 
Toumefort  l’indique  dans  fes  fynonymes  fous  la 
dénomination  de  nlia  xulgatis, 

3".  Tilia  fxmina  folio  minore.  Bauhin  affurc  que 
cette  cfpèce  efl  inferieure  de  toutes  manières  à la 
précédente  , 8c  que  fes  feuilles  font  d’un  verd 
noir  : Toumefort  la  dénomme  dans  fes  fynonyme» 
tilia fy'.v'ftrii. 

4 . Tilia  montons  miximo  folio,  Cefl  une  très- 
belle  cfpèce  qui  croît  aux  environs  de  Bafle  8c  dans 
les  Vofges.  Cefl  (Tiretnent  le  tilleul  de  Hollande  , 
dénomination  qui  peut  lui  avoir  été  dnnnée,  ainfi 
qu'aux  bois  de  chêne  qui  croiffent  dans  les  Vofges  , 
& qu’on  nomme  de  Hollande , parce  qu’ils  nous 
viennent  par  cette  voie. 

Linnée  n'admet  que  deux  efpèees  de  tilleuls,  tilii 
Europe o ; les  dernières  efpèees  6c  d’autres  fe  trou- 
vent indiquées  feulemcr.r  comme  variétés,  mais  i* 
n’cfl  point  queffion  du  tilia  mas  ; la  féconde  cfpèce 
de  Linnée  efl  le  tilia  Amerieina. 

Nos  cordiers  de  campagne , comme  Théophrafle 
& Pline,  diftinguent  deux  efpèees  de  tilleuls  , l’une 
qu'ils  appellent  le  mile,  l’autre  la  femelle  : le  mâle 
cft  plus  gros,  plus  fort,  à feuilles  plus  larges  ; ils 
lèvent  de  celui-ci  jufqu'à  quatre  8c  cinq  pellicules 
l’une  fur  l’autre  ; plus  l’arbre  efl  gros , plus  il  en 
fournit.  La  femelle  plus  mince  , plus  grêle  , à 
feuilles  plus  petites , ne  donne  guère  qu’une  écorce, 
encore  ne  s’emploie-t-elle  qu’en  fourrure.  11  paroît 
donc  évident  que  le  tilleul  mile  des  cordiers  eft  le 
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tilht  famina  folio  majore  ; & le  tilleul  femelle  , le 
tliij  famina  folio  minore. 

Dans  le  fiécle  dernier , jufqu’au  milieu  de  celui- 
ci  encore,  le  tilleul  étoit  commun  dans  les  boi»  à 
cinquante  lieues  à la  ronde  de  Paris,  principale- 
ment en  Normandie , aux  environs  de  Gallion , de 
la  Roche-Guyon , & en  Picardie.  Lors  des  coupes , 
cette  efpèce  d’arbre  n'a  pas  plus  été  ménagée  que 
les  autres  , & l'emploi  qu’on  en  a tait  en  cordages 
en  a hâte  la  deftniélion , de  forte  qu’il  devient  rare 
& cher  par  comparailbn  ; on  n'attend  plus  d'ailleurs 
que  les  arbres  aient  une  certaine  grofiéitr,  8c  un 
certain  âge;  l'écorce  eft  moins  abondante;  elle  a 
moins  de  qualité;  on  rejetoit  la  dernière,  celle  de 
1a  furface  extérieure , à laquelle  même  on  laiflbit 
une  certaine  cpaifletir  , parce  qu'elle  eil  dure, 
èlaftique,  peu  flexible  & caftante;  on  en  fourre 
aujourd'hui  les  contes  , ce  qui  les  grodit  , leur 
donne  du  volume,  du  poids  , les  rend  fpongieufes , 
en  gène  le  (ervice , & en  abrège  la  durée. 

Au  mois  de  mai , aufli-rôr  après  la  coupe  du  bois, 
fur  le  champ  même,  on  lève  l'écorce  du  tilleul  du 
haut  en  bas  du  tronc  , par  lanières  de  toute  lon- 
gueur , dont  on  fait  de  gros  faifccaux , que  les  pay- 
ions qui  ont  acquis  le  droit  d'enlever  cette  écorce  , 
emportent  chez  eux.  Lui  grodetir  de  ces  arbres  nefl 
guère  aujourd’hui  excedente  à celle  de  la  cuiffc; 
fouvent  elle  n'oturepafl'e  pas  de  beaucoup  celle  du 
bras,  quelquefois  même  elle  ne  l’atteint  pas. 

Arrivé  au  logis , on  met  fon  écorce  tremper  dans 
l'eau  pendant  trois  ou  quatre  jours  ; puis  on  la  re- 
tire ; on  en  prend  une  lanière  de  la  main  gauche , 
dans  une  fituation  horifontalc  & renverfée , c'efl- 
à-dsre,  la  partie  intérieure  la  plus  proche  du  bois 
en-deflus , & la  furface  extérieure  en-deflbits  ; & 
de  la  main  droite , avec  une  lame  de  couteau  , en 
commençant  par  un  bout , on  entame  & enlève  une 
première  tunique  ou  pellicule  qu’on  prolonge  avec 
ad  te  (Te  pour  que  fes  fibre»  ne  le  rompent  pas , & 
att  elles  fe  détachent  avec  le  plus  de  longueur  qu’il 
:oit  poiTible. 

Lôrfquc  la  première  écorce  efl  levée  , on  en 
lève  une  fécondé  de  la  même  manière  que  la  pre- 
mière ; on  en  lève  une  troifième  ; déjà  celle-ci  e/l 
moins  bonne  que  les  précédentes,  maison  em- 

Eloie  encore  la  quatrième  , qui  efl  ordinairement 
t dernière,  du  dos  de  laquelle  on  fe  contente  de 
racler  l'épiderme,  8c  qui  ne  vaut  rien  , comme  je 
l’ai  dit. 


Z 


On  ne  rarde  pas  de  mettre  en  œuvre  ces  écorces 
lorsqu'elles  font  levées  ; elles  fe  ddTécheroient 
bientôt  ; on  ne  pourrait  plus  les  rouler.  Ce  ne  font 
abfolumcnt  que  des  gens  de  campagne  qui  s'adon- 
nent k ce.  genre  d’induflrie  & de  commerce.  Ils 
font  tout  le  fil  dont  on  commet  les  cordes  de  cette 
matière  : le  plus  fouvent  même  ils  font  les  cordes , 
qu’ils  vendent  aux  cordiers  des  villes  , & ceux-ci 
aux  particuliers  qui  les  confoirment.  Cependant 
les  cordiers  achètent  aufîî  des  fils  pour  commettre 
eux-mêmes  des  cordes  qui  leur  feroient  cOBimau- 
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déc» , St  qu'ils  auroient  intérêt  de  fournir  meilleurs» 
qu'elles  ne  font  communément. 

Les  cordes  de  tilleul  , non  plus  que  celle»  de 
fparte,  ne  fe  filent  point  au  rouet,  mai»  à la  main 
les  unes  & le»  autre»;  l’ouvrier  s Sis  à terre , précl- 
féinent  dans  l’attitude  de  celui  qui  tortille  ta  paille 
à inclure  qu'il  en  garnit  une  chaife , ayant  difpolê 
autour  de  lui , en  paquets  ou  faifceaux  féparès , fes 
diverfes  qualités  d’tcorccs  , pellicules  ou  mem- 
branes, 6c  à portée  d'une  large  poulie  horifomale 
ou  d'un  touret  vertical , qui  tourne  fur  fon  axe,  8e 
qu'une  roue  dentée  & à chien  empêche  de  revenir 
lur  foi,  ou  de  tourner  en  l'ens  contraire  ; l’ouvrier, 
dis  je,  prend  en  main  l'une  de  ces  pellicules  les 
plus  gtoilière»  ; il  la  double,  la  tortille  par  un  bout , 
puis  il  recouvre  ce  bout  en  l’enveloppant  en  hé- 
lice , avec  une  membrane  plus  fine  que  la  précé- 
dente, ordinairement  liffe  , nette,  colorée  d’un 
fauve-clair  ou  d'un  chamois  éteint;  enfin,  il  l'ac- 
croche à la  poulie  ou  au  tourer. 

Alors  il  continue  le  tortillement  fur  la  fuite  de 
ces  pellicules  réunies,  obfervant  de  faire  précéder 
celui  de  la  membrane  intérieure  à celui  de  l’enve- 
loppe , 8c  contenant  toujours  de  li  main  gauche  le 
tortillement  que  les  deux  mains  ont  opéte  en  com- 
mun , tandis  que  la  droite  prend  & fournit  à r.ie- 
iuie  de  la  nouvelle  matière. 

Quand  l’ouvrier,  qui  relie  affis,  a filé  de  la  lon- 
gueur dont  fes  bras  en  travail  peuvent  s'étendre 
laits  gène,  il  tourne  la  poulie  ou  le  touret,  6c  ainfi 
de  fuite,  tant  que  fon  fil  a acquis  le  nombre  rie 
brades  qu'exige  fa  deflinaiion  , vingt,  trente , qua-, 
rame,  cinquante , & quelquefois  davantage. 

Les  fils  ainfi  roulés  8c  tendus  peuvent  être  dé- 
placés aufli  rôt,  mais  en  les  renvidant  également 
tendus  jufqu’à  ce  qu'il  foient  fees.  On  peut  les  con- 
ferver  ainfi  autant  de  tents  qu'on  veut,  en  évitant 
le  grand  fec  où  ils  depériroiem  , Sc  l’humidité  où 
ils  feroient  expofés  à pourrir. 

On  fait  quelques  cables  en  greffes  cordes  pour 
l'amarrage  des  bateaux  fur  les  rivières  ; mais  le 
grand  objet  font  les  cordes  a puits,  connues  fou» 
îc  rom  de  joalts.  Le  moindre  nombre  de  fils  au- 
quel elles  foi- nt  ourdis»  pnut  cet  ufage  efl  rtiui 
de  quatre}  & ce  n'eflqiie  pour  les  puits  de  villes, 
qui  nom  guère  que  dix,  doœe,  quin7c  à vingt 
brades , & où  l'on  ne  fe  fert  que  de  petits  fceaux } 
celles  à l’ufage  des  puits  de  campagne,  qui  ont 
communément  vingt  cinq  , tri  ste  . quarante,  6c 
jufqu'à  cinquante  brades  de  profondeur,  & où  I on 
fe  fert  de  très-grands  fceaux  , fe  font  en  feize  , 
vingt,  ou  vingt-quatre  fils , tous  ourdis  enfemble  , 
toujours  cable»  au  toupin  à quatre  cannelures,  & 
formant  par  conféqitent  quatre  cordons  , car  ces 
fortes  de  cordes  ne  fe  commettent  jamais  qu'une 
fois. 

11  efl  fenfible  qu'à  nombre  égal  de  fils , elles  pen- 
venr  être  de  grofletirs  très  .différentes;  mais  il  cft 
d’oblervation  , que  plus  le  fi)  efl  fin  , & plus  il  co 
efl  employé , meilleure  efl  la  corde. 
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Comme  cei  cordes  fe  vendent  à la  bra(Te , & 
non  au  poids  ,ainfi  que  celles  de  chanvre , on  les 
tortille  très-peu  ; car  on  s'en  tient  en  général  à ré- 
duire cinquante  brades  de  (il  à quatame  quatre , 
ou  même  quarante-cinq  brades  de  corde  ; tandis 
que  la  matière  , pour  une  bonne  corde  , exige 
qu’elle  ("oit  commue  au  cinquième,  c’cft -à-dire, 
que  les  cirquante  brades  de  til  l'oient  réduites  à 
quarante  brades. 

Je  dis  qtt  on  ne  vend  point  les  cordes  de  til  au 
poids,  mais  à la  brade  ; j’ajoute  qu’on  les  vend  en- 
core à raifort  du  nombre  de  bis  qu  elles  contien- 
nent : en  les  vend  deux  fols  la  brade  en  quatre  bis , 
trots  fols  en  feiie,  quatre  fols  en  vingt , cinq  fols 
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en  vingt-quatre  fils.  Ces  prix  varient  encore  fui- 
vant  la  qualité  de  la  matière  & la  bonne  (abri- 
cation. 

On  fait  encore  des  cordeaux  de  til  pour  étendre  • 
le  linge  .ils  fe  fabriquent  ordinairement  en  ville, 
ils  ne  s’ourdident  qu'à  trois  bis  ; mais  il  faut  que 
ces  (ils  foient  plus  fins  que  les  (ils  qu'on  emploie 
communément  a fabriquer  les  cordes. 

Ces  cordeaux,  non  plus  que  ceux  de  fparte,  ne 
rachent  pas  le  linge  ; on  en  fait  audi  de  crin , qui 
font  également  exempts  de  ces  inconvéniens  , & 
qui  font  de  plus  de  durée,  f'oyn  Crin  , Cri- 
nier  , &c. 


SECTION  III. 

Des  trcjfes  & nattes  de  paille  , de  joncs , de  ro féaux , &c.  , fi>  des  fils  & cordelettes 
de  paille  , de  palmier  , a écorces  , feuilles  ou  plantes  employées  à faire  des  chaifcs  , 
fauteuils , & autres  meubles  ou  ujlcnfilcs. 


^îous  avons  vu  à l'article  du  /parte,  de  quelle 
manière  on  trefle  cette  plante  pour  en  faire  des 
nattes , £c  nous  ajoutons  ici  à ce  que  nous  avons 
dit  de  l'ulagc  en  Sicile  de  la  feuille  du  palmier,  que 
non-feulement  ou  la  ble  comme  le  ("parte;  mais 
qu’on  la  corde  en  deux  bis  pour  la  treder , la 
natter,  & fur-tout  pour  l’employer  en  cordelettes , 
à faire  des  fiégcs  plus  durables  8 c plus  propres 
que  ceux  de  paille  , qui  font  bien  quelquefois 
treflès,mais  qui  ne  peuvent  l’être  que  tré ,-grof- 
ftèrement,  & qu’on  le  contente  pour  l'ordinaire 
de  faire  en  (il  tortillé  , à mefttre  qu'on  l'emploie. 

A cela  près , la  manière  de  tortiller  le  fil  de 
paille  eff  la  même  que  celle  de  tortiller  le  (il  de 
Jpartc  St  celui  de  pnlmette. 

Le  tourneur  chaifter , après  avoir  monté  fon  fau- 
teuil ou  fa  chaife  St  préparé  fa  paille , ..dis  très-bas , 
pour  plus  de  commodité , attache  la  paille  en  quan- 
tité fuliifante  pour  la  grolfeur  d’un  bl  ou  cordon  , 
i une  traverfe  dont  la  place  St  le  côté  font  déter- 
minés par  le  dcflïn , la  forme  ou  l'arrangement 
qu  elle  doit  prendre  dans  le  travail.  Il  tortille  la 
paille  entre  les  doigts  ; il  en  met  de  la  nouvelle 
en  allongeant  le  cordon  ; il  le  parte  St  l’entrelace 
à nttfure , St  alternativement  du  tortillage  à l’en- 
trelacement. Il  arrive  au  bout  de  fon  tirtit  ; le  ftege 
<c  trouve  garni  ; il  perd  St  arrête  le  dernier  bout 
du  cordon  , pour  qu'il  n'en  parodie  rien  , & que 
l’ouvrage  ne  fe  defarte  pas. 

La  paille  qu’on  trefle  comme  celle  qu'on  tor- 
tille , ert  de  la  paille  de  feigle  , la  plus  longue , la 
plus  nette,  1a  plus  fraîche  ; on  1a  mouille,  enfuite 
on  la  bat  fur  une  pierre  avec  un  maillet  de  bois , 
pour  l’écrafer  St  l'applatir , la  rendre  plus  douce , 
plus  flexible  ; puis  ou  en  teint  une  partie  b l'on 


veut  entremêler  de  diverfes  couleurs  fa  couleur 
naturelle. 

Efl-tl  qtteftion  de  trèfles  pour  faire  des  nattes 
de  pailles , dont  l’ufage  elt  fi  commun  parmi  nous  ? 
On  fe  détermine  fur  le  nombre  de  branches  dont 
on  veut  compofer  fa  trefle  ; car  on  en  peut  faire  i 
quatre,  à cinq,  à ftx,  St  au-delà;  mais  ordinai- 
rement on  les  fait  de  trois , d’où  vient  le  mot 
trtffe  , tnfftr.  On  met  à chaque  hranclte  trois  brins , 
quatre , cinq , St  jufqu'à  doute  St  plus , fuivant 
1 èpailïeur  qu'on  veut  donner  à ta  natte. 

Chaque  trefle  ou  cordon  fe  trace  fèparémenr , 
St  fe  travaille  au  clou.  Travailler  au  clou , c’eft 
attacher  la  tête  de  chaque  cordon  à un  clou  à cro- 
chet, enfoncé  dans  une  barre  de  traverfe,  oit  il 
s’en  trouve  autant  qu'il  peut  contenir  d’ouvriers 
travaillant  à l'aifc  les  uns  à côté  (les  autres.  A me- 
furc  que  chacun  d’eux  avance  fa  traffe  , il  remonte 
le  cordon  fur  le  clou  , & jerte  par-deflùs  la  barre 
la  partie  qui  cft  nattée  ; lorl'que  le  cordon  ell 
achevé  , on  le  met  fèchcr  à la  gaule  avant  de 
l’ourdir  à la  tringle. 

Cette  opération  fe  fait  en  les  attachant  aux  doux 
à crochet , dont  font  garnies , de  douze , quinze  , 
ou  dix-huit  lignes  en  dix  huit  lignes,  deux  ban-cs 

ftaralléles  St  Itorifontales  , qu'on  éloigne  à vo- 
onté,  fuivant  la  longueur  qu’on  veut  donner  à 
la  natte  ; on  les  difpofe  enfin  fur  le  plancher  , 
comme  nous  avons  expliqué  qu’on  le  failoit  pour 
les  tapis  de  fparte,  avec  cette  différence  qu'on 
cloue  les  treffes  de  ceux-ci , St  qu’on  accroche 
celles  des  nattes  de  paille.  On  les  coud  également 
pour  en  fixer  la  réunion , avec  une  aiguille  de 
fer  , longue  de  dix  à douze  pouces  ; mais  on  en- 
file celle-ci  arec  une  (icelle  menue , commife  en 
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trois  fils  de  chanvre , connue  chez  le*  COrdiersi 
feus  le  nom  de  ficelle  <1  natte. 

On  fait  à combien  d’ufages  fervent  les  nattes , 
les  paiUaiTons,  & tout  tiflu  de  paille  qui  a de  l’é- 
pailléur  & de  la  confiance;  elles  font  moins  pro- 
pres 8t  de  moindre  durée  que  celles  de  fparre  , 
mais  à épailTcur  égale,  elles  font  moins  chères; 
elles  défendent  plus  encore  de  l’humidité;  elles 
font  d'un  fervice  à la  portée  de  beaucoup  plus  de 
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monde,  à préférer  dans  certains  cas  ; te  en  cela 
d’un  ufage  beaucoup  plus  commun. 

Je  n’entrerai  dans  aucun  détail  fur  les  tifliis  di- 
vers de  joncs  , de  rofeaux  ou  cannes  d'écorce , 
de  bois,  &c.  dont  on  fait  des  meubles , des  clia- 
eaux , des  fouliers , des  uftenfilcs  ou  des  coli- 
chets  ; il  fuffit  de  les  voir  pour  comprendre  com- 
ment Us  fe  font. 


SECTION  IV. 


§.  r K t M I Z H. 

De  f Agave  { Anurique.  ( Agave  American*.  ) 

T. 

s«  J ’ÉCKITOIS  de  la  Sicile  en  1779  ( tom.  3.  p. 
378  8c  379.):  La  négligence  ou  le  défaut  d’induflrie 
fait  qu'on  emploie  peu  de  fil  d 'Aloide  , dont  on 
pourroit  tirer  un  grand  parti  ; il  fert  plutôt  pour  les 

rets,  les  filets  que  pour  le  tillage Je  di- 

fois  qu’on  tire  de  Vabide  une  filafTe  qu’on  peigne , 
qu'on  file,  qu'on  riffe , & dont  on  pourrait  faire  de 
très-beau  linge  ; on  fait  macérer  cette  plante  ; la 
partie  paranchymanteufe , qui  efl  très-abondante, 
mais  fort  molle,  s'en  détache  aifément  Sc  en  peu 
de  temps  ». 

J’ai  lu  depuis  , dans  un  voyage  fait  en  Efpagne , 
l’année  que  j'étois  en  Sicile,  le  palfage  fuivant , 
tiré  de  Bovles. 

u La  planre  qu’on  appelle  pila,  efl  l’aloës  d’A- 
mérique. Elle  ferr  à enclore  les  champs  en  Ef- 
pagne. La  feuille  mife  en  terre  prend  racine  5t 
porte  des  tiges.  Après  les  avoir  long  temps  laiflè 
fermenter  dans  l'eau,  on  les  bat  comme  fe  chan- 
vre ; on  en  fait  des  cordes  qu’on  teint  de  diverfes 
couleurs,  8t  des  rênes  pour  les  chevaux.  Dans  la 
Catalogne , on  les  file  fi  menu  qu’on  en  fait  des 
blondes  ». 

Peu  fafisfait , & de  ce  que  j’ivoîs  appris  en  Si- 
cile fur  le  fil  d’aloès,  fnr  la  manière  de  l’obtenir,  fur 
fon  ufage , St  de  ce  qu’en  ont  dit  Boules , d’après 
lui , le  voyageur  que  je  viens  tfe  citer,  & bien 
d'autres  écrivains;  ]’ai  encore  eu  recours  à M de 
Berthe , & je  crois  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux 
fur  cette  matière , que  de  tranferire  en  entier  la 
lettre  que  j’en  ai  reçue  & que  j’ai  annonoèe. 

Paris  le  17  janvier  1783. 

« Je  ferais  flatté , Monfieur,  de  pouvoir  vous 
fatisfaite  fur  les  informations  que  vous  m’avej 
fait  l’honneur  de  me  demander,  relativement  à la 
culture  de  i’aloës  commun  agave  American*  ; aux 
moyens  ufités  pour  extraire  la  filalfe  que  contien- 
nent fes  feuilles  , à la  préparation  de  cette  filafTe, 
Sux  procédés  pour  la  dégommer  & la  rendre  pro- 
Manv fallut  es  (e  Arts.  Terne  JJ.  Plein.  Partie, 


pre  à la  fabrication  de  certains  ouvrages  pour  lef» 
quels  on  emploie  ordinairement  de  la  (oie, 

» Je  me  fuis  h la  vérité  occupé  quelques  inftam# 
de  cette  plante , dans  l’intention  de  poufTcr  aulfi 
loin  que  je  pourrais , mes  expériences  commen- 
cées en  l’année  1776.  Mais  la  guerre  furvenue, 
ayant  dérangé  mes  projets  , je  me  fuis  vu  forcé 
de  renvoyer  à un  temps  plus  heureux,  la  continua- 
tion de  ces  travaux.  Si  je  les  achevé  par  la  fuite  , 
ou  que  quelqu’un  plus  infiruit  que  moi , dans  les 
arts,  vienne  L s’en  occuper,  on  regrettera,  peut  être, 
un  jour,  d’avoir  négligé  dans  nos  provinces  mé- 
ridionales, la  culture  de  cette  plante  vraiment 
utile. 

» Avant  d’entrer  dans  aucun  détail , je  crois  , 
Monfieur , qu’il  efl  cffcnticl  de  vous  faire  mes  ob- 
fervations  fur  fon  nom,  afin  d'éviter  toute  équi- 
voque. 

» Le  nom  vulgaire , en  France , efl  alcët  commun, 
parce  que  cette  plante  efl  affex  commune  dans  nos 
provinces  méridionales,  où  elle  a été  tranfplamée 
il’ Amérique,  il  y a peut-être  plufieurs  fièdes. 

» Les  botanifles  ( eutr’autres  Linneus , dont  je 
fuivrai  le  fyfléme  ) nomment  cet  alois,  l 'agave  d'A- 
mérique , agave  American a , & ont  cru  devoir  lui 
l'upprimer  le  nom  d'aioei. 

» Le  mot  agave , veut  dire,  je  penfe,  la  plante 
magnifique  ou  majefîucuje  ; car  lorfqu’elle  efl  en 
fleur , nul  arbre  , nulle  plante , ne  peut  égaler  fa 
beauté. 

» On  voit  à Paris,  au  jardin  royal  & chei  quel- 
ques amateurs , trois  autres  efpèccs  d'agave  : le 
vivipara , le  virginie a ou  Mexicana  , & le  fextida. 

» Je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  , en  faifant  ex- 
traire la  filafTe  de  la  feuille  de  ce  dernier  *-ave , 
qu’il  méritât  le  nom  de  fmsuU,  puifqu’il  ne  répand 
pas  plus  d'odeur  que  les  agave  American a ou  Mexi- 
cana ; mais  j’ai  bien  reconnu  que  fa  filafTe  efl  beau- 
coup plus  fine  plus  belle  que  celle  des  autre* 
agave , excepté  le  vivipara,  que  je  n’ai  pu  me  pro-. 
mirer  à caufe  de  fa  rareté. 

„ Ce  fatida  efl  le  vrai  pile  ^ avec  la  filafTe  du- 
quel les  Indiens  font  des  cordages  pour  l’ufage  de 
leur  pays  , de  grofTes  toiles  fervant  d’emballage  ail 
eye , & des  étoffes  qu’on  apporte  en  Europe , fout 
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le  nom  (T écorce  <T arbre.  Les  étoffes  faites  avec  la  fl- 
laffe  du  bananier , mu  fa  paradtjiaca  , font  beaucoup 
plus  belles. 

» D’après  ce  que  je  viens  de  dire , je  ne  me  fer- 
virai  plus  du  nom  d\i/o«  ; mais  bien  de  celui  da* 
gave  S Amérique , agave  Americana  v. 

§.  U. 

De  fa  culture. 

» Cette  plante  vient  naturellement  fur  nos  côtes 
de  la  Méditerrannéc.  On  en  voit  de  très  beaux  & 
magnifiques  pieds,  en  fleurs  dans  la  faifon  , fur  le 
penchant  des  montagnes,  dans  les  bas  fonds  des 
environs  de  pluficurs  villes  de  Provence  , du  Lan- 
guedoc & du  Rouflîllon , où  ces  plantes  font  per- 
dues pour  lafociété,  parce  qu’on  ignore  le  parti 
qu'on  en  pourroit  tirer.  Ces  plantes  font  com- 
munes en  Italie , en  Sicile , en  Corfc , &c. 

w Les  plus  belles  que  j’ai  vues , & en  quantité , 
font  aux  environs  de  Barcelone , &.  prefque  fur 
toute  la  côte  maritime  de  la  Catalogne  , ou  les 
feuilles  ont  jufqu’à  huit  pieds  de  long  , fur  près  de 
huit  pouces  d’épaiffeur  par  le  bas  , & larges  en  pro- 
portion. 

n On  en  voit  auffl  un  grand  nombre  dans  les 

rovinccs  de  Valence  , de  Murcie,  &c.  mais  leur 

eauté  ne  peut  égaler  celles  de  la  Catalogne  , foit 
par  la  longueur  des  feuilles  , foit  par  la  hauteur 
de  la  tige,  lorfque  la  plante  cft  en  fleur. 

» L’avantage  de  la  Catalogne  à cet  égard  doit 
être  attribué  à ce  que  cette  Province  de  1 El  pagne 
cfl  en  général  bien  cultivée  , & que  le  terrein  cft 
affez  arrofé  ; d’où  on  peut  conclure  que  Y agave 
americana  fe  plaît  particuliérement  dans  une  terre 
fubftanriellc. 

n II  vient  également  dans  un  terrein  fec  & 
aride,  mais  la  plante  pouffant  avec  lenteur , la  filalTe 
en  cfl  courte  & d’une  moindre  qualité,  parce  qu’elle 
devient  trop  dure. 

» A I âge  de  cinq  ou  fix  ans,  Yagave  fAmè- 
riqur  pouf  c fa  tige  , qui  s’élève , en  moins  de  huit 
jours , à la  hauteur  de  huit  à dix  pieds , & en  a 
plus  de  vingt-cinq  dans  un  mois  , épaiffe  alors  par 
le  bas  d'environ  cinq  à fix  pouces  de  diamètre.  Le 
haut  cfl  terminé  par  une  quantité  confidérable  de 
rameaux , de  fleurs  agréables , dont  l’enfemblc 
forme  un  luftre  piramiaal  de  dix-huit  à vingt  pieds 
de  circonf  rence.  La  plante,  après  avoir  étalé  fa 
beauté , mûrit  fes  graines  , meurt  & laifl’eà  fa  place 
line  quantité  conndérable  de  jeunes  plantes  , qu'on 
peut  replanter  ailleurs. 

n Un  auteur  a écrit , ( en  parlant  de  l’Efpagne , ) 
que  la  plante  que  nous  nommons  Pire  efl  la  feule 
efpècc  d'aloèi  qui  croiffe  en  Europe , & que  comme 
fes  feuilles  font  fortes  8c  pointues , elle  fert  à for 
mer  des  haies  impénétrables  autour  des  biens  de 
chaque  particulier  ; qu’il  en  coûte  peu  de  peine  8c 
encor,  moins  de  frais  pour  .a  planter,  puifqu’il 
fiilht  de  placer  dans  a terre  la  pointe  d’une  feuille. 

» Comme  l’ouvrage  que  je  cite  cfl  en  Eipagnoi , 
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& qu’il  a été  traduit  en  François;  vraîfemffaMc- 
ment , le  copifle  du  traduéleur  a fait  équivoque 
avec  le  figuier  fin  Je , opuntia  ficus  lndica  , dont  il 
eft  parlé  à la  même  page,  fit  où  l’auteur  obleive 
très-bien  que  \' opuntia  cfl  commun  en  Efpagne  (1). 

n Valois  pire  , cité  dans  l’ouvrage  dont  je  viens 
de  parler,  n’eft  point  cultivé  en  1 urope.  On  ny 
cultive  dans  les  pays  méridionaux  que  f agave  Ame - 
ricana , parce  qu’il  cft  plus  dur  & plus  robufte  que 
le  pite  , nommé  par  les  botaniftes  agave  fat ija  9 
ainfi  que  je  l’ai  obfcrvé  précédemment. 

1»  On  ne  cultive  en  Efpagne  que  f agave  Ame - 
ricana , & 011  le  nomme  pitta . L’analogie  des  mots 
pma  8c  pue  peut  faire  confondre  ccs  deux  plantes 
bien  différentes  l’une  de  l’autre. 

» L'agave  Americana , qui  eft  le  pitto  d* Efpagne  y 
a les  feuilles  d’un  verd  grifâtre  cendré , irès-épa:ff«s 
par  le  bas  ^larges , terminées  par  un  dard  aigu  , 
de  près  de  deux  pouces  de  long,  & arm.es  de 
uantité  de  fortes  8c  dures  pointes  à chaque  cote 
e la  feuille,  dont  l’épiderme  cfl  comme  fartneufe. 
n Vagttve  fait  Sa , qui  eft  le  pite  des  Indes , a les 
feuilles  d’un  verd  jaunâtre  ; l’épiderme  eft  prefque 
luifante  , clics  font  minces  par  le  bas  , s’élargiflant 
un  peu  vers  le  tiers  de  la  feuille , 8c  diminuant 
prefque  aufli-tôt,  ce  qui  la  fait  paroître  plus  longue 
en  proportion  qu’elle  n’eft  épaiffc;clle  eft  termine* 
par  une  petite  pointe  de  deux  lignes  au  plus,  jx 
n’a  pas  de  pointes  aux  côtés  de  la  feuille,  ou  du 
moins,  s’il  y a des  feuilles  fur  le  même  pied  qui 
en  portent,  le  nombre  de  pointes  ne  ra  pas  au- 
delà  d’une  douzaine  de  chaque  côté. 

n Il  n’en  eft  pas  de  ï agave  Americana  ou  pitta 
£ Efpagne  , ( qui  n’efl  qu’une  meme  plante  ), 
comme  du  petit  aloés  <f  Afrique  en  arbriffeau , a lues 
perfoliata  (a)  à feuilles  inrtièes « ^rafles , épaiffes 
8c  non  ligneufes  , lefquellcs  plantées  par  le  talon  , 
peuvent  avec  des  foins  potifler  des  racines  , & de 
celles-ci,  il  peut  quelquefois  fonir  une  tige,  à 
cœur  & feuilles,  ainfi  que  l'expérience  me  l’a  dé- 
montré ; mais  il  n’eft  pas  pofliblc  d'obtenir  d’une 
feuille  d'agave  quelconque,  des  racines  8c  encore 
moins  de  la  feuille,  une  autre  feuille,  ou  un  bouton 
renfermant  un  agave . 

» Je  crois  devoir  dire  ici  qu’en  parcourant  quel- 
ques montagnes  méridionales  de  I Efpagne  , cri 
lieux  fecs  8c  arides  , entr’autres  la  montagne  où 


t 1 * Les  feuilles  d 'opuntia  mifes  en  terre  , pouffent  en 
t»cu  de  jours  des  raciies  ; de  ccs  feulles  il  fort  d'autre* 
feuille*  : de  celles-ci  il  en  fort  d’autres  ; en  forte  qu’c  a 
peu  de  teins  on  obtient , «a  bord  de  fon  champ  , une 
barrière  impénétrable  aux  quadrupèdes  , fi  on  l’abordé 
de  deux  pieds  en  deux  pieds  d’une  feuille  d'opuntia.  On 
fait  que  cette  efpècc  d'opuntia  a les  feuilles  chargées  de 
pointes  dures  fit  aiguës.  J'ai  vu  en  Efpagne  des  arbre* 
d'opuntia  de  pî.  s de  dix  pieds  de  haut  fur  vingt-cinq  a 
trente  pieds  de  circonférence  •.  les  pieds  ou  troncs  Fc  le* 
branches  devenus  ligneux  fit  de  fléchés  , ne  prclentoicut 
plus  qu'une  fort . 1 tififu  ou  réfeau. 

( 1 ) Cette  plante  cft  claflée  au  Jardin  du  Roi , aux 

cratfti i* 
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fe  voient  le!  ruines  de  la  citadelle  & de  Pamplii- 
rhéàtrede  l'ancienne  Sagunte , ail  bas  de  laquelle  cil 
Morvedro , à trois  ou  quatre  lieues  de  Valence  , 
j’ai  trouvé  l 'jloér  faux  fucoritn  d'Afrique , alocr 
fucorrina  : les  habitans  du  pays  nomment  cette 

filante  alfivara , dont  la  feuille  ouverte  St  mife  fur 
egril , ell  excellente , à ce  qu’ils  prétendent , pour 
guérir  promptement  Us  maux  d avanturc  , pana 
ris , fêlures  St  autres  plaies,  dont  il  faut  exciter 
la  fupjfiiration.  On  applique  la  feuille  chaudement. 

§•  III. 

UlUitl  ri  fuit  unit  de  la  culture  de  C 'agave  A me  ricana. 

n Une  haie  de  plantes  d’agave  forme  une  bar- 
rière impénétrable  aux  quadrupèdes , parce  que 
les  feuilles  étant  armées  de  pointes , elles  arrête- 
roient  même  l’homme  le  plus  courageux  , s’il  ofoit 
y tenter  un  palfagc.  Cette  barrière  qui  d ailleurs  cil 
des  plus  agréables , parce  qu’elle  ne  borne  point 
la  vue  aux  voyageurs , économife  des  murs  coû- 
teux , que  le  vent  & le  débordement  des  rivières 
emportent  ou  renverfent  quelquefois  fur  les  che- 
mins. 

» J’ai  vu  dans  les  champs  du  royaume  de  Mur- 
cie , des  payfans  faire  halte  à l'heure  du  midi , 
avec  leur  chariot.au  milieu  du  chemin,  vis-à-vis 
«l  une  bordure  d’agave^nomméc  dans  le  pays  pitra , 
(ainfi  que  je  l’ai  obfervé  ) , 6t  faire  diner  les  vaches 
attelées  au  -ebariot , avec  des  feudles  de  cette 
plante,  coupées  en  petits  morceaux.  Curieux  de 
lavoir  lî  cette  nourriture  leur  étoit  bonne , les  Ef- 
pagnols  me  répondirent  que  lorfqu'il  faifoit  bon 
i’oleil , ( voulant  dire  bien  chaud  ) , les  vaches  prè- 
féroient  le  pitta  aux  filiques  du  caroubier,  parce 

3 ue  le  pitta  étoit  rafraichidant , tandis  que  le  fruit 
u caroubier  étant  fort  doux , caufoit  de  I altération, 
n Un  champ  bordé  d’agave  produit  deux  fois 
par  an  une  coupe  de  feuilles  inutiles  à la  haie , 

3 ni  devient  enfin  trop  épailfe,  & dont  on  cfl  forcé 
arracher , de  di liante  en  diflance , les  agaves  les 
plus  forts.  De  ces  feuilles  6c  de  ces  agaves  on 
extrait  la  filalfe  contenue  en  quantité  dans  chaque 
feuille.  Les  feuilles  du  premier  tour  ont  la  filalfe 
dure  & forte , conféqucmment  moins  bonne  que 
celle  à compter  du  fécond  tour  jufqu'au  coeur. 

§.  I V. 

Manière  d'extraire  la  filajfe  d'agave, 
n Les  Efpagnols  n’ont  d’autres  outils  qu’une  dale 
de  pierre  unie  de  quinzeà  dix-huit  pouces  de  long 
fur  environ  un  pied  de  large;  à ion  défaut  une 
planche  de  chêne  de  même  proportion  & de  deux 
pouces  d épaifieur , bien  rabotée  du  côté  qui  doit 
servir , d’un  maillet  léger  de  quatre  à cinq  pouces 
«le  diamètre , d'un  cylindre  ou  rouleau  de  bois  de 
deux  pieds  de  long  fur  trois  pouces  de  diamètre, 
& d’un  fort  peigne  de  buis  , ou  mieux  encore  en 
fer  de  fix  pouces  de  long , à un  feul  rang  de  pointes 
de  deux  pouces  de  long  au  plus , écartées  de  deux 
lignes  l'une  de  l'autre. 
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» Tous  ces  outils  ralfemblés  à côté  de  la  haie 
même , d’où  l'on  a arraché  les  agaves , l’ouvrier 
commence  à détacher  ou  couper  les  feuilles  du 
tronçon  de  l’agave  : il  en  ôte  avec  foin  le  dard  8c 
toutes  les  pointes  des  côtés  ; ce  qui  n’cll  pas  long 
à faire , parce  au’il  les  enlève  à la  fois  en  cou- 
pant la  pointe  & une  bande  de  fix  lignes  de  cha- 
que côte  fur  toute  la  longueur  de  la  feuille  : cela 
fait , la  dale  ayant  été  fixée  folidcmcnt  par  terre  , 
en  lui  donnant  deux  pouces  de  pente , il  prend 
pluficurs  feuilles  à la  fois , toutes  Fraîches , les  bat 
fur  la  dale  d’un  bout  à l’autre , à petits  coups  avec 
fon  maillet  ; dès  qu’il  a bien  battu  , & qu’il  s’apper- 
çoit  que  la  filalfe  commence  à fe  détacher  de  la 
pulpe  qui  fe  réduit  en  bouillie , il  cylindre  les 
feuilles  pour  en  exprimer  le  jus,  & achever  de 
féparer  la  filaflc  des  parties  adhérentes  à l’épiderme 
de  la  feuille. 

» La  filalfe  bien  cylindrée , & peignée  toute 
humide  avec  foin  8c  avec  beaucoup  de  ménage- 
ment , pour  ne  point  la  rompre  ni  entrelacer  les 
uns  dans  les  autres  les  brins , longs  ordinairement 
de  quatre  à cinq  pieds  plus  ou  moins , après  quoi 
on  fait  fécher,  & on  forme  de  cette  filalfe  des 
petites  malfcs  ou  boitiller.  Chaque  brin  de  filalTe 
relfemble  alors  à un  crin  fin  8t  blanc  ; mais  on  peut 
s’appercevoir  qu’il  lui  relie  une  légère  teinte  de 
gluten  ou  gomme  , qui  rend  le  brin  dur , roide  8c 
fort. 

» Cette  manière  d'extraire  la  filalfe  des  fetiilles 
de  l’agave  ell  on  ne  peut  pas  plus  Ample , ni  ne 
peut  être  moins  coûteufe  , mais  clic  ell  longue. 

>1  On  doit  concevoir  que  ces  opérations  étant 
faites  à l’inllant  que  les  feuilles  font  détachées , 
la  liqueur  confidérable  qu’elles  contiennent  aide 
beaucoup  à extraire  la  filalfe  ; car  fi  on  lailfoit  fécher 
les  feuilles , il  faudroit  alors  recourir  au  rouilfage  , 
ce  qui  préjudicierait  certainement  à la  filalTe  , ainfi 
que  je  l’ai  reconnu  par  des  expériences. 

n Un  fort  preflbir  feroit  peut  être  plus  utile  que 
la  dale,  le  maillet,  le  cylindre,  parce  qu’il debi- 
teroit  infiniment  plus  de  matière  , 8c  il  n’y  auroic 
pas  à craindre  de  couper  la  filalfe  par  un  coup  de 
maillet  porté  à faux.  Les  expériences  que  j’en  ai 
faites  fur  le  même  agave  Si  autres , m’ont  démontré 
l’utilité  du  prelfoir  dont  l’ufage  feroit  fuivi  de  celui 
d'une  machine  à deux  cylindres  ; j’ai  reconnu  après 
le  peignage  que  la  filalTe  étoit  beaucoup  mieux  dé- 
gommée. 

5-  V. 

Emploi  en  Efpagne  de  la  filajft  et  A GA  v z 
v' A AtERlQir  E , nommée  filajfe  de  PlTTA. 

n Cette  filalfe , telle  que  je  viens  de  la  décrire  , 
cil  ordinairement  employée  à fabriquer  des  guides, 
des  rênes  de  voitures  Si  de  cabriolets  , après  qu’on 
l’a  teinte  en  telle  ou  telle  couleur.  Mais  comme  elle 
n’a  point  été  dégommée  avant  la  teinture , la  cou- 
leur ne  mordant  que  fur  le  gluten  ou  gomme  , elle 
n’y  tient  pas  long-tems,  parce  que  Pair,  l’humi* 
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dite,  lel  frotfefnens  l’abforbent;  alors  la  filage  ïn 
les  brins  reftant  à nud  , en  reconnoit  que  les  brins 
font  fufceptibles  d'etre  divifc  chacun  en  plufieurs 
parties. 

«Pendant  mon  fèjour  à Murcie  en  1775,  un  ama- 
teur des  arts  me  donna  quelques  brins  de  filaffe  d’«- 
ravi  Américain  ,pitta  f Efpagne , parfaitement  bien 
dégommés.  Chaque  brin  avoit  été  divilë  en  plu>  de 
qnatre  parties  ; ils  avoient  l’éclat,  le  brillant  & la 
légèreté  de  la  foie  décreufèe.  Mais  je  n’ai  pu  favoir 
en  quel  endroit  de  l'Efpagnc  on  degommoit  août 
parfaitement  l'agave , St  quel  emploi  l'on  faifoit 
de  cette  foie  du  régne  végétal. 

« A Barcelonne,  on  fait  des  blondes  dans  lel- 
quelles  on  mêle  quelques  brins  de  pitta , tels  qu'ils 
proviennent  des  feuilles;  ce  qui  rend  ces  blondes 
dures  & peu  agréables  ; aulfc  deviennent  - elles 
promptement  jaunes  par  l'air  & l'humidité  qui  en 
attaquent  le  gluten. 

» On  m’a  a (Tu  ré  qu’en  Sicile  8t  en  Corfe  on 
faifoit  avec  la  filaffe  d’aloës , qui  efl  toujours  1 agave 
\4mericana  , des  bas  exccllens  & fins , mais  je  ne 
les  ai  pas  vus. 

§.  V l 

Ouvrage!  eu  filafie  t agave , gui  fe  fairiguent  avec 

fuccii  à la  manafaélure  de  Spanetu , iuUit  i 

Paris. 

» Après  avoir  donné  mes  fbins  à l’établiffement 
de  la  manufaétnre  de  fparterie , la  feule  qu’il  y ait 
en  ce  genre  dans  le  royaume  . i'y  ai  établi  un  aite- 
lier  pour  les  ouvrages  en  filaiTe  d’agave.  D’abord , 
je  ne  m'occupai  qu’à  des  procédés  fimples  pour 
dégommer  ou  décreufer  la  matière , 8c  la  rendre 
propre  à recevoir  une  bonne  teinture.  La  filaiTe 
fèchée  8c  peignée  bien  fin , les  ouvriers  aerémi- 
niftes  s'exercèrent  à en  former  des  glands , le  maî- 
tre cordier  8c  fes  ouvriers  à en  faire  des  cordons. 
On  a continué  depuis  à faire  : 

Des  glands  8t  cordons  pour  fonnettes , rideaux 
fit  meuble*. 

Des  glands  8c  cordons  pour  lufires. 

Des  gros  cordons  pour  écuyer  d’efcalïer. 

Des  glands  pour  robes  à la  polonoife. 

Des  glands  & cordons  de  cannes  8c  de  montres. 
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Des  franges , &c. 

« L’ufage  confiant  que  le  public  veut  bienfait*  da 
ces  objets  prouve  l'utilité  de  l’établifiemeat , parc* 
qu’il  économifc  la  foie. 

» Dès  que  l’atteKer  fut  formé , je  m’occupai  des 
moyens  8c  des  procédés  nécefliires  pour  rendre  la 
filaffe  de  l’agave  auflî  belle  que  la  foie , afin  d’en 
faire  fabriquer  des  étoffes.  Mts  expériences  en 
périt . ayant  bien  réufli , je  reconnus  que  pon*  leur 

fperfeflion  8c  leur  exécution  en  grand  , il  tahoit  un 
iboracoire  fpacieux  8c  convenable , des  chaudières 
des  teinturiers , les  outils  8c  uftcnfiles  appropriés, 
8c  c. 

» Au  moment  où  je  m’allois  occuper  de  c*  nou- 
vel érabliflemeni , la  guerre  furvint  ; plufieurs  vaif- 
feaux  que  j’avois  fur  mer  venantd’Efpagne , chargés 
de  fparterie  8c  d’une  previfion  de  filaffe  d’agave, 
furent  pris. 

« L’un  d'eux  fut  conduit  à Lisbonne  , où  je  le 
fis  racheter  ; conféquemment  je  payai  une  fécondé 
fois  8c  la  fparterie  8c  l'agave  de  ce  chargement. 

» Cependant  lors  de  l’ouverture  des  balles  à la 
manufaaure , on  n’y  trouva  point  d’agave , mais 
feulement  les  emballages  qui  les  avoient  contenus 
8c  qu'on  avoit  remplis  de  fparterie , fouftraite  aux 
autres  balles  qui  conrenoient  ce  végétal. 

« Ces  événemens  malheureux , la  continuation 
des  prifes  8c  les  frais  immenfes  que  m’a  occafionnés 
le  foutien  delà  manufaflttre  dans  des  rems  aufft  criti- 
ques , m’oilt  forcé  de  fufpendre  mes  dernières  expé- 
riences fui  l’agave  & fur  plufieurs  autres  végétaux , 
jufqu’à  ce  que  des  circonflancts  plus  heureufes  me 
permettent  de  m’en  occuper. 

» Dans  cette  poftrion , je  me  perfuade,  Monfieur, 
que  vous  ne  del’approuverex  pas  que  je  diffère  de 
vous  envoyer  le  proe  dé  pour  décreufer,  dégom- 
mer 8c  teindre  la  filaffe  des  divers  agaves , puifque 
mon  intention  eft  de  perfèâionner  tout  ce  que  pra- 
tiquent les  ouvriers  attachés  à la  fparterie. 

» Ccire  impoffibilité  de  vous  fàtisfàire  m’eft  plus 
fenfible  que  les  pertes  confidérables  que  j’ai  éprou- 
vées. J’ai  l’honneur  d être,  8cc.  ». 

Signé,  Gavotv  de  Birtbï. 
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L E tailleur  crt  l'ouvrier  qui  taille  & coud  les 
différentes  étoffes,  poor  en  faire  des  habits  à l'ufage 
des  hommes.  U y a cependant  le  tailleur  de  corps , 
dont  l'art  conbfle  uniquement  à faire  des  corps 
pour  les  femmes  8c  les  enfans  , ainfi  que  certains 
vétemens  pour  les  mêmes , & qui , par  leur  coupe , 
fe  rapportent  aux  corps  fur  lefquels  ils  fembient 
modelés:  nous  en  parlerons  après  avoir  expofé  gé- 
néralement tes  principes  qui  fervent  à diriger  le 
travail  du  tailleur  d'habits  , &t  fur  lefquels  il  fc 
fonde  pour  exécuter  ceux-ci , malgré  les  change* 
mens  que  la  mode  y fait  apporter. 

Le  coflume  chca  les  différent  peuples , efl  une 

Ertie  de  leur  hiftoire.  Il  tient  du  climat  ; il  fuit 
i moeurs , & c’efl  bien  plus  encore  par  celles-ci 
qu’il  varie  & fe  combine , que  par  les  befoins  réiul- 
tans  de  la  température.  On  pourroit  inférer  de  fa 
complication  & de  fon  degré  de  richeffc  , celui  de 
la  corruption. 

Mais  on  a vu  au  mot  Habillement,  lTtiflorique 
de  cette  partie  ; nous  y renvoyons , en  nous  bornant 
ici  à décrire  la  maniéré  de  conflruire  les  vétemens 
dont  on  fe  fert  le  plus  généralement  en  ce  pays. 

Nous  nous  abffiendrons  de  parler  des  points  de 
couture  pour  ne  pas  faire  de  répétitions  : nous  en 
avons  donne  l’idee  a 1 article  delà  lingére;  le  tail- 
leur les  (ait  & les  emploie  de  même  ; quelquefois 
cependant  il  y a de  légère»  différences  : nous  les 
indiquerons  dans  l'occanon. 

Quant  aux  outils  propres  à celrravail,  après  l'ai- 
guille , le  dé,  les  cifeaux  , il  n'y  a de  particulier  que 
le  carreau , efpèce  de  fer  pour  repaffer  8c  applatir 
les  coutures , au  moyen  du  kil.ot  en  bois , long  de 
neuf  à dix  ponces , épais  de  quarre , & haut  de  fix. 

La  tra^ue  t;  en  fer  efl  employée  pour  relever  & 
unir  les  boutonnières  ; 6c  le  patira , morceau  de 
laine  d'un  pied  carré  environ,  compoféde  grades 
libères  de  draps  coufues  enfcmble,  fe  mer  fous 
l’étoff.- galonée,  torfquon  veut  unir  6 ( preffcrlcs 
galons  avec  le  carreau.  Voyea  ces  divers  objets, 
pl.  I : A , le  carreau  : B , la  craquette  : C , le  billot  : 
aett,  le  patira 

Pour  déterminer  les  dimenfions  des  habits  qu’il 
doit  faire , le  ailleur  prend  la  mcfûre  d s perfonnes 
pour  Icfquelles  ils  font  deftinés  , c’ell  à-dire  , 
qu'avec  deux  bandes  de  papier , fig.  4,5  6 , pl.  111 , 
larges  d'un  pouce , 6c  confites  |ufqu  a la  concur- 
rence néceflaire  pour  la  plus  grande  longueur  à 
prendre, il  inclure  la  diffancc  des  épaules , Ta  qu»r- 
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rare  de  devant,  la  grnlTeur  & la  longueur  du  bras; 
celle  de  la  taille , ainfi  du  relie.  Il  marque  ces  dif- 
tances  fur  les  bandes  avec  de  petites  hoches  faite* 
avec  les  cifeaux.  U a d'ailleurs  des  modèles  en  pa- 
pier de  differentes  tailles  6c  c ro  fleurs  dont  il  s’aide, 
comme  de  patron  , pour  dcfliner  un  habit  de  la  ma- 
nière qui  fuit. 

Si  ccd  du  drap  qu’il  emploie,  il  commence  par 
en  arracher  les  libères , dont  la  difparité  avec  l’é- 
toffe les  empêche  de  fervir  jamais  avec  elle.  Il  le 
lie  en  deux  fur  fa  longueur  ; au  contraire  d’uns 
toffe  étroite  qu'il  plie  fur  fà  largeur;  foit  l’une  ou 
l’autre , il  l’étcnd  ainfi  doublée  for  le  lut  tau , nom 
qu’il  donne  à la  table  fur  laquelle  il  trace  fon  ou- 
vrage. Il  choifit  un  patron  le  plus  approchant  de 
fes  mefures  aéhielles  ; 8c  l’appliquant  for  l’étoffe  , 
il  en  deffme  légèrement  les  contours  avec  de  la 
craie  : U porte  fréquemment  fa  mefurc  pour  mar- 
quer les  diflances  telles  qu’dles  doivent  être  8c 
rcélifier  le  patron  ; il  achève  ainb  de  tracer  route* 
les  parties , ayant  attention  de  combiner  les  place* 
pour  toutes  les  pièces  dont  il  a befoin , avec  le 
moins  de  déchet  pofltble  ; après  quoi  il  les  coupe  ; 
il  les  adouble  par  la  difpobtion  de  l’étoffe  repliée 
fur  elle-même , 6c  par  confcquent  il  n’a  été  obligé 
de  defliner  qu'un  devant,  un  derrière,  Sic.  ffoyrç 

SI.  III,  fig.  1 , 1 6r  y,  la  trace  d'un  habit  complet; 

t d’autres  vétemens.  Un  tailleur  habile  dans  la 
coupe  des  étoffes , la  fait  uniquement  d’après  fes 
mefures  aéhielles , 8c  ne  fe  fert  même  pas  de  patron 
pour  ta  dcfliner.  Il  arrive  aufft  quelquefois  qu'il  ne 
double  pas  l’étoffe  pour  la  tailler , mais  il  difpofe 
feulement  les  pièces  les  unes  au-deffus  des  autres  ; 
c’eft  la  largeur  des  étoffes  8t  la  combinaifon  du 
moins  de  perte  à faire  qui  détermine  les  procédés. 

Lorfoue  le  vêtement  efl  taillé,  il  s’agit  de  le 
traiter  & de  le  monter.  On  appelle  traiter,  y ajourer 
a l'aiguille  tout  ce  qui  efl  néceflaire  ; le  monter,  c’efl 
coudre  à leur  place  les  devants  aux  derrière» , le* 
manches,  la  pliffure.  Mais  avant  tout,  on  fortifie  le 
haut  des  plis  de  côté,  tant  de  devant  que  de  der- 
rière, pour  éviter  qu’il  foit  déchiré  durant  le  travail. 
Cela  fe  fait  avec  des  droitt-fili,  bandes  de  toile  forte, 
larges  d’un  à deux  pouces  , qu’on  attache  à l’envers 
de  l'étoffe . en  leur  donnant  la  forme  de  fer  à che- 
val rénvertë. 

Au  refle  . ces  plis  , autrefois  très-amples  & très, 
muhipliés,  fc  reduifent  à un  St  demi  de  chaque 
côté  du  devant,  & à un  (cul  à (eux  du  derrière, 


Digitized  by  Google 


i8z  T A I 

En  les  réunifiant,  on  fixe  le  demi-pli  de  chaque 
devant  à la  moitié  du  pli  de  derrière  : les  deux  au- 
tres refient  vagues;  on  met  suffi  de  la  toile  de 
cnn  entre  ces  plis  , afin  (le  les  tenir  fermes  & 
roides;  mais  toutes  ces  furcharges  font,  avec  rai- 
fon , abandonnées  : on  allège,  on  fimpUtîe;  & l'ha- 
bit complet,  c’efi-à  dire,  le  vêtement  de  defit.s, 
la  vefie  & 1a  culotte  pour  lefqucls  il  falloit  trois 
aunes  & demie  d’un  drap  de  quatre  tiers,  fc  fait 
aujourd'hui  avec  environ  deux  aunes  & demie  d'un 
drap  de  cinq  quarts  : il  faut  trois  aunes  pour  dou- 
bler en  étoffe  de  foie  large  d’une  demi-aune. 

On  a porté  des  habits  avec  des  boutonnières  non- 
feulement  depuis  le  haut  jufqu’cn-bas  d’un  des  cô- 
tés du  devant,  mais  encore  tout  au  long  des  deux 
bafqucsdu  derrière  ; on  les  a d’abord  lupprimées 
depuis  la  poche  jufquau  bas  fur  le  devant  ; puis  on 
les  a ôtées  de  la  bafque  du  derrière  ; définitivement 
on  n’en  laifie  plus  du  tout,  du  moins  pour  l'ordi- 
naire , même  fur  le  haut  du  devant  ; les  boutons 
demeurent  au  côté  droit  pour  y figurer , mais  ils  ne 
fervent  communément  a rien  autre  chofe  , & ne 
paroitTent  confervés  que  par  la  vanité,  à laquelle 
ils  donnent  occafion  de  briller  : on  les  met  en  mé- 
tal , en  broderie  d'un  travail  riche  ou  éclatant. 

Au  commencement  de  la  fupprefiion  des  bou- 
tonnières, on  avoit  fait  coudre  aux  bords  de  l’habit 
de  petites  agrafes , avec  leurs  portes  de  l’autre 
côté  ; on  attachoit  par  leur  moyen  l’habit  qui , 
d’ailleurs  fait  trés-ferré  , bridoit  fur  le  ventre  Je  la 
manière  la  plus  ridicule;  on  a aufii  fttpprimé  les 
crochets;  l'habit  ne  fc  ferme  plus:  au  lieu  de  tom- 
ber droit  des  côtés , on  le  dégage  beaucoup  par 
en-bas;  il  laiiTe  le  devant  des  eu  mes  entièrement  à 
découvert.  On  l’orne  encore  cependant  avec  des 
gances  qui  figurent  les  boutonnières  cie  part  & d’au- 
tre ; on  y ajoute  des  glands , & , fuîvanr  la  forme 
de  ces  colifichets,  on  les  nomme  Olive , BranJe- 
éourf,  Polon^ife , &c.  ; on  les  place  depuis  le  haut 
jufqu  a la  hauteur  de  la  poche. 

La  place  des  poches  ayant  été  d’abord  indiquée  à 
la  craie  , on  fait  l'ouverture  après  avoir  préparé 
les  devants.  On  marque  au-dertous  de  l'ouverture 
une  ligne  courbe;  on  double  les  pattes  auxquelles 
on  a aufli  cefTé  de  faire  des  boutonnières,  quoi- 
qu’on mette  encore  quelques  boutons  au  bord  in- 
férieur de  la  poche.  On  attachç  les  pattes , d’abord 
à l’envers  à points  devant , puis  à l’endroit  avec  le 
point  de  rentraiture  ; on  tire  de  chaque  main  pour 
découvrir  la  couture  ; on  pique  de  haut  en  bas , 
puis  de  bas  en-haut,  toujours  en  avant,  les  points 
près-4-près  pour  ferrer  l’un  prés  de  l’autre  les  deux 
retours.  On  pofe  la  couture  fur  le  billot,  & on  la 
parte  au  carreau  à l’envers.  On  découpe  l'étoffe  de 
l’habit  à l’endroit  de  la  ligne  courbe  en  petites  ta- 
rières , afin  de  pouvoir  en  la  pliant  en-dedans  lui 
faire  prendre  cette  forme  arrondie  qui  agrandit 
d’autant  l’ouverture  de  la  poche:  on  fait  celle-ci 
d'un  morceau  de  toile  forte  , coupée  en  carré 
long  , qui , rçdoubléç  fié  çoufue  par  lçs  côtés , dç- 
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vient  un  petit  fac  carré.  On  le  découpe  ou  taillade 
à l'un  de  l'es  bonis  comme  la  partie  du  deffus  à la- 
quelle on  doit  rattacher;  on  garnit  l’autre  bout 
d'un  morceau  de  doublure  qu’on  appelle  purement 
de  poche , St  qui  fc  voir  lorsqu'on  lève  la  patte  : on 
termine  par  une  bride  à chaque  côté  des  pattes  vers 
le  haut. 

Les  derrières  s’afTemblent  d'abord  à l'envers, 
avec  l'arrière  point,  qu’on  affermit  encore  a l’en- 
droit , par  le  point  de  rentraiture  : on  commence 
cette  couture  par  le  bas,  au  haut  de  l’ouverture, 
où  l’une  des  moitiés  du  derrière  avance  l'une  fur 
l’autre,  au  moyen  de  la  coupe  qu’on  peut  remar- 
quer en  M , Jig.  F,  pl.  I:  fouvent  pour  fortifier  la 
coit'ureon  met  en-travers  un  droit-fil. 

Quant  i la  doublure  qui  a dû  être  taillée  pièce  i 
pièce,  oc  toujours  un  peu  plus  ample  que  le  deffus, 
on  la  bâtit  à grands  points , mais  après  avoir  attaché 
vers  la  poitrine  un  petit  plartron  d’ouate  deflinée  à 
remplir  l’efpéce  d'enfoncement  qui  fe  fait  â cet 
endroit  ; il  cft  bon  d’obferver  que  précédemment 
on  a du  mettre  un  droit-fil  an  long  du  bord  de  de- 
vant , & un  morceau  de  bougran  ( vieille  toile 
gommée)  coufu  à l’endroit  de  la  poitrine,  en  plif- 
lant  un  peu  fur  le  droit-fil,  pour  faire  prendre  i 
l'habit  le  contour  & l’arrondiffcment  qu’il  doit 
avoir.  On  met  plus  fréquemment  aujourd’hui  une 
toile  forte  au  lieu  de  bougran  ; on  veut  moins  de 
raideur , 6c  les  doublures  en  foie  en  font  plus  mé- 
nagées. On  finit  de  coudre  la  doublure  avec  le 
point  de  côté  fur  tous  les  bords.  Les  coutures  du 
côté,  pour  joindre  les  devants  au  derrière,  ne  fe  font 
qu’après  avoir  attaché  ces  parties  les  unes  aux  au- 
tres avec  trois  épingles , pour  vérifier  les  mefures 
& les  reâificr  ; on  commence  ces  coutures  par  le 
haut , fous  l’aiffclle.  On  coud  enfuite  l’épaulette , 
puis  le  bord  de  col  : ce  bord  efl  une  bande  d’étoffe 
prife  dans  les  coupes  , large  d’un  pouce  , de  lon- 
gueur i faire  le  tour  du  haut  de  l'habit,  auquel  on 
l'attache  premièrement  à point  lacé , qui  n'el)  autre 
que  l’arrière-point  fait  en  deux  tems , c’eft-à-dire , 
u'on  retire  l'aiguille  à chaque  fois  qu'on  l'a  piquée, 
«(fus  & de(Tous  alternativement , ce  qui  ferte  le  fil 
davantage  ; puis  le  pliant  fur  fa  longueur , on  l’ar- 
rête à points  devant,  après  y avoir  renfermé  un 
droit-fil.  Ce  principal  artcmblage  étant  fait  , on 
forme  les  plis  de  côté , & on  les  arrête  haut  & bas 
avec  quelques  points.  Enfin,  on  fait  les  manches 
en  joignant  les  deux  quartiers  de  chacune  par  l'ar- 
rière-point, recouvert  du  point  de  rentraiture  pour 
la  couture  du  devant,  & par  le  point  lacé  pour 
celle  de  deffous  le  bras  ; les  quartiers  de  parement 
fe  joignent  de  même , & fe  coufent  à la  manche  en 
furjet  ; on  coud  la  doublure  1 part;  on  la  pofe  fur  la 
manche  retournée  à l’envers , & qu'on  y fait  entrer, 
comme  dans  un  tuyau  percé  aux  deux  bouts  ; on  la 
faufile  à la  place  des  coutures , puis  on  retourne  la 
manche  & on  la  monttb  l'habit , toujours  avec  les 
coutures  indiquées  & palfées  au  carreau  après 
qu’elles  font  faites.  Ces  paretnens  jadis  très-larges , 
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& non  coufus  à leurs  bouts,  qui  revoient  ouverts, 
fc  chargcoicnt  aulTi  de  boutons;  actuellement  on 
les  ferme  ; on  ne  leur  donne  que  la  largeur  nécef- 
faire  pour  recouvrir  la  manche  ou  à-peu-près,  8c 
Ton  ne  met  plus  rien  deffùs,  du  moins  à la  plupart 
des  habits,  0 ce  n’ert  fur  qucloucs-uns  de  parade 
où  l’on  met  encore  trois  boutons  i chaque  parement. 

En  connoiffanr  la  manière  de  couche  1 habit,  & 
avec  la  coupe  de  la  veflc , on  n’a  pas  befoin  d'autres 
préceptes  pour  la  façon  de  celle-ci  ; nous  obferve- 
rons  feulement  qu’on  n’y  fait  pas  de  renflement  fur 
la  poitrine , & qu’on  emploie  ordinairement  pour 
les  manches  6c  le  dos  une  étoffe  de  moindre  valeur 
que  celle  des  devants.  J ajouterai  quelques  obser- 
vations pour  les  boutonnières  qui  s’y  font  contam- 
inent , 6c  qui  font  néceffaircs  pour  fermer  la 
Vcfte. 

On  efpace  régulièrement  les  boutonnières,  8c 
l’on  marque  leur  place  avec  un  point  de  craie  aux 
extrémités  de  chacune  , en  s’aidant  d’une  carte  ou 
autre  chofc  qui  ferve  de  règle,  6c  qu’on  ôte  auffi- 
tôt  ; puis  blanchifTant  du  fil  avec  de  la  craie,  on 
l'appuie  fur  l’un  des  points  blancs , on  l'étend  6c  on 
lui  donne  une  petite  fecou/Te  qui  lui  fait  marquer 
fur  féru  fie  un  trait  blanc  dont  on  fixe  la  longueur 
par  un  coup  de  craie  fur  le  fécond  point:  apres 
quoi  on  fend  la  boutonnière  : de  chacun  de  fes  côtes 
on  lance  des  dis  de  meme  longueur  qui  la  dcfllnent 
en  quelque  forte,  6c  qu’on  nomme  la  pjjfe;  puis 
on  enferme  cette  paffe  dans  le  point  de  bouton- 
nière. 

Ayant  amené  l’aiguille  de  dcfTous  en-deffus, 
mais  avant  de  la  tirer , on  prend  la  fuite  du-fil  qu’elle 
renferme,  6c  l’amenant  à loi  avec  les  deux  premiers 
doigts  de  la  main  dioite , on  la  palTc  fous  l'aiguille , 
de  droite  à gauche  ; après  quoi  on  tire  l’aiguille  8c 
le  fil  perpendiculairement  pour  achever  6c  terrer  le 
point. 

On  finit  la  boutonnière  par  trois  petits  points 
coulés,  à chaque  bout , du  lens  des  points  de  bou- 
tonnière ; on  recouvre  ces  points  coulés  par  qucl- 

Îmes  points  noués,  fans  prendre  l’étoffe , d’ou  ré- 
ulte  ce  qu'on  appelle  \»  bride.  Voyi^  pl.  l*Jîg  O: 
3 , la  paffe  : 4 . le  point  de  boutonnière:  5 , la  bride  : 
6 , le  nœud  par  lequel  on  arrête  le  fil. 

La  boutonnière  doit  être  égale  6c  faillante  : on 
en  repouffe  avec  l’ongle  les  fils  trop  applatis  , & 
on  la  paffe  en  dernier  lieu  dan<t  les  rainures  de  la 
craquette , dont  la  prtffion  ( produite  par  le  car- 
reau ) fur  les  parties  environnantes,  fait  reffortir 
les  boutonnières. 

On  place  au  fécond  devant,  celui  du  côté  droit, 
le  droit  fil  tour  au  long,  comme  on  a du  faire  au 
premier;  puis  les  rapprochant  l’un  de  l’autre,  on 
les  bâtit  enfembledc  manière  que  chaque  point  du 
bâtis  perce  le  devant  du  côté  des  boutons  vis  à- vis 
de  chaque  boutonnière,  afin  d'indiquer  fûrement 
la  place  des  boutons. 

Les  bouton  ères  de  fil  d’or  6c  d’argent  ne  fe 
fendent  qu’après  quelles  lent  achevées  ; on  ne  fait 
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de  boutonnières  Sc  l’on  ne  met  de  boutons  que  juf- 
qu’à  la  hauteur  tics  poches. 

La  ( jmifole  ou  le  gilet  qui  fc  met  fur  la  peau  ou 
par-deffùs  la  cltcmife,  fe  fait  en  diverfes  étoffes 
chaudes  8c  légères , fe  confiruit  fans  manches  ou 
avec  des  mruches,  à-peu  près  comme  une  vefte 
dont  on  auroit  fupprimé  les  bafques  ; on  n'y  met 
que  des  petits  boutons  plats;  on  taille  le  dos  pref- 
que  tout  droit. 

Lorfque  la  culotte  efl  taillée.  ( Voye { N O , 8fc. 
fis.  1.  pi.  ill  ) on  commence  pa r parmenter , c’eft-à- 
dire , coudre  des  morceaux  de  la  même  étoffe  , que 
celle  de  deffus  , aux  ouvertures  d’en  bas  , du  côté 
des  boutonnières  , & au  haut  des  poches  en  travers 
dont  l’ouverture  doit  couler  tout  le  long  de  la 
ceinture. 

On  aflemblc  les  devants  aux  dcrrièies,  en  fai- 
fant  les  coutures  des  côtés , que  l’on  prend  au- 
deflùs  de  l’ouverture  du  bas  des  cuiffcs,  6c  qui  ceffe 
pour  celle  de  la  poche  en  long , à laquelle  on  donne 
fept  poucej;  on  la  fait  à points  lacés  pour  le  drap  ; 
en  arrières-points  rabattus  aux  étoffes  de  foie.  II 
en  efl  de  même  de  la  couture  de  l’entre  jambe 
ui  joint  les  deux  derrières  ; on  laiffe  en  haut  par 
errière  une  ouverrure  de  trois  pouces,  à laquelle 
fe  termineront  les  deux  bouts  de  la  ceinture  ; on 
en  laiffe  une  plus  grande  en-devant  ; on  ajoute 
un  droit-fil  à chaque  portion  de  la  ceinture  ; on 
la  coud  à points  lacés  6c  rabattus , en  faifanc  à 
mefure  à la  culotte  quelques  plis  qui  feront  ra- 
battus fur  la  ceinture. 

L’ouverture  du  devant  de  la  culotte  fe  ferme 
de  deux  manières , foit  par  une  petite  patte  R , 
pl.  ]I! , qu’on  ajoute  à gauche  de  l’ouverture  , 8c 
à laquelle  on  fait  deux  boutonnières  pour  fe  fer- 
mer aux  deux  boutons  fixés  de  l’autre  côté  ; ou 
fans  patte,  mais  avec  un  pont  ou  une  bavjroift^ 
c’eft  le  nom  qu’on  a donné  au  devant  de  la  cu- 
lotte, au-deffùs  duquel  on  n’a  point  laiffe  d’ou- 
verture ; mais  qu’on  a coufu  jufqu'au  haut  , 8c 
qui  fe  relève  d’une  feule  pièce , laquelle  s’attache 
par  une  boutonnière  à chaque  bout , 8c  par  une 
autre  au  milieu  , aux  boutons  corrcfpondants  cou- 
fus à la  ceinture.  On  foutient  les  bords  du  pont 

f>ar  un  Jroit-fii  , 8c  l’on  couvre  la  partie  de  cu- 
one  fur  laquelle  il  n’efl  que  relevé,  fans  y être 
adapté , avec  la  même  étoffe , ou  du  moins  une 
étoffe  fcmblable. 

Il  y a quatre  poches  à la  culotte,  6c  deux  pe- 
tits goutte»  à la  ceinture  ; elles  s'attachent  avant 
les  boutons  «St  la  doublure  ; celles  de  peau  blanche 
de  mouton  fe  vendent  toutes  taillées  6c  difpofées 
par  les  peauffiers.  La  doublure  en  toile,  fur.une 
ou  autre  étoffe  , fc  coupe  6c  traite  comme  le  def- 
fus.  On  attache  les  j .retières  8c  boucles  au  bas 
delà  citlote,  8c  autti  un  bout  de  jaretière  d’une 
part , 61  une  boucle  de  l'au’re  par  derrière  au  bout 
de  la  ceinture,  pour  la  ferrer  à volonté,  foyeç 
pl.  II.  fiç.  3 6c  4 , deux  culottes  faites , dont  la 
dernière  a pont  ou  bavaroife. 
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On  ajoute  aux  habits,  comme  ornement  ou 
comme  ligne  diftinélif  dans  les  habits  militaires, 
& dans  ceux  de  livrée , des  bords  ou  galons  de 
tlivcrfes  elpèces  & façons  , qui  fe  confent  fur 
les  bords  feulement , & quelquefois  aùfli  far  toutes 
les  couture*. 

Le  fratfut  efl  une  efpèce  d’habit  peu  ample  & 
très  dégagé , qui  n’a  point  d’ouverture  de  poche 
cn-deflus , ni  de  patte  par  confèquent.  L’ouverture 
de  la  poche  fe  fait  à la  doublure  en-dedans  ; il  faut 
pour  un  fraque  cinq  quarts  d’un  drap  de  grande 
largeur,  ou  deux  aunes  & demie  de  celui  de  demi- 
aune. 

La  coupe  ne  diffère  de  celle  de  l'habit  que  par 
tm  peu  moins  d'ampleur  dans  la  totalité  ; on  n’y 
met  pas  de  boutons  ; mais  on  y ajoute  ordinaire- 
ment un  grand  collet.  Voyt[ , pl.  II.  fig.  t a , un  fra- 
que achevé. 

Le  voUnl  toujours  fait  fans  doublure,  léger  & 
un  peu  large , fe  met  quelquefois  par-deffus  1 ha- 
bit ; on  y ajoute  fouvent  un  colet  : les  .poches  font 
coufues  a l’envers,  & n’ont  que  là  leur  ouverture. 
Voyc^-en  la  coupe,  fig.  4.  pl.  IV.  On  appelloit 
Jur-tout , au  tems  des  habits  à grands  plis , ceux 
qui  en  avoient  moins,  & qui  fe  funplilïnicBt  dan* 
leurs  formes  à d'autres  égards  : ce  font  les  habits 
d'aujourd'hui.  Nous  devons  à M.  Bteg , tailleur  à 
Amiens , formé  à Paris . les  deffins  des  nouvelles 
coupes  d'habit , & les  deuils  relatifs  à leur  coaC- 
truélion. 

Le  ve(lcn  efl  une  petite  vefle  à bafquc*  très- 
courtes  & arrondies. 

Le  manteau  d'ancien  uftge  e»  France,  n’étoit 
pas  celui  qu’on  y porte  généralement  aujourd'hui  : 
il  étoit  moins  long,  & ne  dépaifoit  pas  l'habit  de 
pins  de  trois  ou  quatre  pouces  : l'ampleur  de  celui 
du  jour,  en  emporr-.m  plus  d’étoffe , change  peu 
fa  coupe  ; îl  faut  quatre  à cinq  aunes  de  drap  ; on 
le  fait  defeendre  jufqu'au  - deffbus  du  gras  de  la 
jambe,  & même  jufqu'au  quartier  du  fouiier.  Povr 
le  tracer,  ou  ne  redouble  pas  le  drap , on  l'ctend 
de  toute  fa  largeur  ; 00  prend  deux  centres  ; l'un 
d’un  côté  dans  la  première  aune,  l'autre  de  l'autre 
côté  dans  la  deuxième  aune  ; de  chaque  centre 
on  trace  un  demi  cercle , dont  le  diamètre  fera , 
fuivant  les  tailles,  d'une  aune  & demie,  ou  deux 
aubes  plus  ou  moins. -Ces  deux  demi-cercles  doi- 
vent fe  rencontrer  au  milieu  de  l’étoffe  en  d,  pl.  VI. 
On  coupe  autour  de  chaque  centre  un  petit  demi- 
cercle  d'un  quart  de  diamètre  pour  l’ouverture  du 
col.  Le  manteau  fe  monte  en  coufant  les  deux 
moitiés , ce  qui  fait  la  Couture  du  dos.  On  iaiffe 
vers  le  bas  une  ouverture  d’environ  quatre  pouces  ; 
on  pliffe  le  tour  du  Col,&  on  met  par-deffus  tm  j 
grand  colet.  Il  s'attache  par  une  grofle  agraffe.  On 
ne  le  double  pas , mais  on  ajoute,  en-dèffous  tout  | 
le  long  du  devant1,  une  bande  de  meme  étoffe. 
Les  colets  ont  beaucoup  varié  dans  leur  grandeur 
& leur  forme  : on  les  fait  aujourd'hui  ires  amples 
& ordinairement  arroudis. 
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La  redlngonc  a deux  devants  , deux  derrières  J 
des  manches  8c  un  colet .Voyi^-cn  la  coupe,  pl.  III. 
fig-  a,  & celle  de  la  roguelaure , moins  d'ufage  en 
ce  moment , fie.  t,  pl  IV. 

La  robe-de-chamire  fe  confirait  à manches  rap- 
portées, ou  en  chemifes.  b'oyer-lei  toutes  deux  , 
fig.  3 & 1 , aux  pl.  V & VI. 

La  robe  - dt  - chambre  à manches  , rapportées 
pl.  VI , fe  monte  comme  la  foutane  dont  nous 
allons  parler;  quant  à celle  en  chcmîlè,  pl.  V , on 
ajoute  aux  manches  ce  qu’il  faut  d’étoffe  pour  ter- 
miner leur  longueur,  & l'on  y met  des  gouffets. 

La  foutant  ou  robe  eceléfiaflique  , prend  la 
taille  comme  un  habit  ; mais  elle  s’élargit  en  def- 
cendant  toujours  jufqu’aux  pieds,  & touche  à terre 
par  derrière  ; la  trace  en  eft  repréfentée  fig.  ç , 
pl.  IV , & différemment  fig.  1 , pl.  V. 

En  coufant  les  derrières  ata  devants , comme 
on  coud  ceux  des  habits,  on  Iaiffe  une  ouverture, 
vers  les  hanches,  de  fa  pouces  de  long,  xu-deffus 
de  laquelle  09  attache  une  gance , dont  le  bout 
fuperieur  s’arrête  fous  le  bras , vers  l'aiffelle  ; 
cette  gance  efl  defiinée  à foutenir  la  ceinture  qui 
fc  met  par-deffus  la  foutane  ; c'efl  un  ruban  de 
foie  noir,  large  de  quatre  doigts,  attaché  avec 
de  petites  agratTes , Si  dont  l'un  des  bouts  tombe 
d'un  côté  jufqu'au  bas  de  la  foutane.  On  la  bou- 
tone  du  haut  en  bas , avec  fa  douzaines  de  très- 
petits  boutons. 

Dans  les' places,  où  pour  l’habit  on  emploie 
du  bougran , on  fe  fert  dans  la  foutane  de  toile 
noire  , ou  de  treillis  d’Allemagne  de  mime 
couleur. 

La  robe  dt  palaii , particulière  aux  gens  de  jiif- 
lice  dans  l’exercice  de  leur*  fondions , eft  très- 
ample  , très-pliflèe , traîne  à terre  par  derrière  ; 
il  faut  quatorze  aunes  d'étoffe,  large  de  demi  aune  , 
pliée  en  double  fur  fa  largeur , comme  on  la 
voit  dans  la  planche  V .fig.  4 & 5. 

Pour  la  monter , on  commence  par  joindre  leb 
devants  aux  derrières , & afin  qu'a  l'épaulette  le 
derrière  fe  trouve  égal  au-devant , on  le  réduit  à 
la  même  largeur  en  le  pliffanr  j on  attache  en- 
fuite  lipe  lanière  de  l’étoffe  à l'envers  du  devant  ; 
on  retourne  cette  bande  fous  les  plis  confus  aux- 
quels on  b coud  , St  on  1a  rabat;  on  continue  la 
couture  des  côtés  jufqu'en  bas,  biffant,  en  cher 
min  , à la  hauteur  des  manche*  , une  ouverture 
pour  paffer  la  inain  ; on  rabat  cette  couture. 

La  manche  efl  formée  par  trois  longueurs  de 
lés  coufus  enfemble,  dont  on  pliffe  les  deux  quj 
font  le  deffus,  biffant  unie  b troifïème  qui  fait 
le  deffous.  On  coud  à l'envers,  tout  le  long  de 
ce  qui  fera  plifïe , une  bande  de  gros  drap  noi» 
ou  de  l'étoffe  même  ; puis  ayant  ttois  fortes  ai*, 
guilles , chacune  enfilée  d'un  gros  fil  noir , oit 
les  enfonce , à diflancc  égale  l'une  de  l'autre , 
au  travers  des  plis,  à melure  qu'on  les  forme, 
faifant  de  tenu  en  tems  un  nœud  à chaque  ai- 
guillée; on  pourfuit  ainfi  jufqu’au  dernier  pli,  les 

rangeant 
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langeant  proprement  côte  à côte , avec  beaucoup 
«légalité,  & leur  donnant  deux  ligues- de  pro- 
ttnidear  ; ils  font  à l'épaule  une  forte  d'ornement. 
On  coud  par  l'envers  la  manche  à l'emmanchure, 
on  la  rabat  & on  attache  le  bord  de  col  dans  la 
quarrure  de  derrière  ; on  coud  deux  libères  en 
travers , à quatre  pouces  de  diflance  entr’elles  ; 
chaque  bout  de  celle  d'en-haut  s'attache  fur  la 
couture  des  manches , près  de  celle  des  épaulettes, 
& celle  de  dedbus  où  limitent  les  plis  des  man- 
ches. Au  bas  de  la  robe,  on  fait  un  rempli  que 
l’on  bâtit  à points  tirés  ; mais  on  ôte  ce  bâtis , 
après  que  cette  bordure  et)  rabattue. 

On  met  i la  robe  de  palais , comme  à la  fou- 
tane,  ftx  douzaines  de  boutons  très-petits. 

Les  robes  de  profe!rcur,  de  doflcur,  &c.  ref- 
fcmhleot  aut  roôqs  de  palais,  & fe  font  à peu- 
prés  de  même,  avec  cette  différence,  qu’elles  ne 
font  pas  minantes , 6c  que  les  manches  fe  ter- 
minent au  poignet  où  elles  font  pliffées. 

Le  mantcou  court  et abbé  , toujours  en  étoffe 
étroite  6c  légère , dont  il  faut  quatre  aunes  St 
demie  , fe  trace  comme  il  efl  repréfenté  dans  la 
fig.  j , pl.  VI  ; partant  d’un  centre , on  fait  avec 
de  la  craie  un  demi-cercle,  dont  le  diamètre  foit 
d'une  aune,  plus  ou  tttoins.  L'étoffe  pofée  à un 
bout  de  ce  demi  cercle , puis  étendue  tout  le  long 
du  diamètre,  on  le  coupe  en  a 6c  en  6,  on  porte 
ce  qui  relie  d'étoffe  AA  en  ce,  6c  l'on  accole  le 
reliant  au  premier  lé  a i ; le  dernier  bout  * dé- 
paffera  les  deux  portions  de  cercle  de  la  fécondé 
coupe  d d , allez  pour  qu’on  y trouve  le  chameau 
e Ht  le  contre-chanteau  /,  morceaux  dellinés  à rem- 
plir le  relie  du  demi-cercle,  marqué  par  une  ligne 
ponfluée  ; on  y trouve  aufli  le  colet  g,  fa  dou- 
blure h.  On  finit  par  tracer  6c  couper  le  petit  demi- 
cercle  d'un  quart  de  diamètre  pour  i'ouvenure  du 
col  A.  On  coud  ce  manteau  par  l’envers  à fini 
colet  ,Cms  pliffer , jufqu’à  ce  qu’on  foit  arrivé  i 
l'échancrure  de  celui-ci  ; on  le  plilfe  alors  autour 
de  l’échancrure  ; on  borde  les  deux  côtés  pardc- 
hnrsavecun  largeruban  de  foie  noir  qu’on  retourne 
d’équerre  par  le  bas  , jufqti'a  la  pliliure  feulement  ; 
on  le  plac*  8c  le  fait  tenir  fur  le  dos  au  moyen 
d’une  jarretière  à boutonnière  qui  s'attache  fur  un 
bouton  placé  fur  le  haut  de  chaque  épaulette  de 
l’habit. 

Le  manteau  long  ecclcfi.iflique  ell  d’une  telle  éten- 
due, qu’on  ne  peut  communément  le  tracer  que 
fur  le  plancher.  Ou  prend  un  centre  comme  â tous 
les  manteau* , 8c  l’on  fait  un  demi-cercle,  dont  le 
diamètre  foit  de  trois  aunes,  (l'oye^  pl,  VII,  la 
circonférence  du  cercle  cil  pochtée.  ) 

On  élève  une  ligue  droite  perpendiculaire  au 
diamètre.  Sur  cette  même  ligne  (qui  ell  aufli  ponc- 
tuée dans  la  figure  ) , on  s’éloigne  d'un  tiers  de 
la  circonférence  ; 6c  partant  de  cette  diflance , on 
trace  la  courbe  repréfemée  qjti  doit  venir  en  mou- 
rant rejoindre  le  diamètre  de  chaque  côté  ; alors 
prenant  les  neuf  aunes  d’étoffe  étroite  qu’il  faut 
Manufatturci  (r  Am.  'S’orne  II,  Prem,  Partie. 
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pour  ce  manteau , on  en  pofe  un  bout  à l'extrémite 
du  diamètre  en  a ; on  l’étend  tout  le  long  en  paf- 
fant  par  le  centre , 6c  l’on  coupe  l’étoffe  en  fui- 
vant  les  deux  premières  courbures  ; on  prend  le 
furplus  pour  le  porter  en  h ; on  couche  ce  fécond  lé 
le  long  du  premier;  on  coupe  celni-ci  en  e,  pour 
porter  cette  fécondé  coupe  en  d , 6c  l'on  porte  en 
G le  relie  de  l'étoffe.  Il  en  dépaffera  une  portion  où 
l’on  prendra  aifément  un  colet  B B , pareil  à celui 
du  précédent  manteau.  Celui-ci  fe  monte  absolu- 
ment de  la  même  façon  : A A A repréfentent  les 
trois  premiers  lés  de  l’étoffe  : C , le  quatrième , 
fur  le  relie  duquel  fe  prend  le  colet  B B. 

Les  divers  habits  de  ca raflé re,  d’ufage  au  théâtre, 
font  encore  du  reffort  du  tailleur;  mais  ce  genre 
particulier  luppofe  de  l’exercice  dans  cette  partie, 
6c  demanderait  une  connoiffance  descoflumes  an- 
ciens que  bien  peu  de  tailleurs  poffédent  ; aufli  les 
modèles  qu'on  leur  donne  font-ils,  à peu -près, 
leurs  feuls  guides  dans  l’exécution,  allez  impar- 
faite, de  tous  ces  vêtemens.  Voytg  au  mot  Habit, 
COSTUME , lhillorique  6c  la  delcription  de  ceux-ci. 

Les  ornements  d'églife  font  généralement  fa- 
briqués par  des  ouvriers  réunis  en  une  commu- 
nauté, fous  le  nom  de  cba/ubliert  ; cependant  confi- 
dérés  comme  vêtemens  , c’ell  encore  au  tailleur 
u’on  devront  ies  rapporter.  Sans  entrer  dans  le* 
étails  de  leur  #upe  de  de  leurs  formes  , nous 
donnerons  de  l’une  6c  de  l'autre,  une  idée  fnffifânte 
par  la  pl.  IX , où  l’on  peut  les  étudier , 6c  que  nous 
devons  à M.  de  Garfaulr  dans  fon  an  du  brodeur , 
oit  il  l’aroit  placé , fans  doute  parce  que  les  bro- 
deurs font  fréquemment  charges  d’enrichir  ces  ha- 
bits, réfervés  parmi  nous  aux  miniltrcs  de  la  re- 
ligion dans  l'exercice  de  leurs  fondions. 

Tels  font  â peu-prés  tous  les  vêtements  des  ob- 
jets de  l’art  du  railleur.  Dans  leur  defeription  pré- 
cife , il  n’cfl  guéres  qu’une  manière  de  s'exprimer 
comme  de  taire  ; aulfi  nous  fommes-nous  beau- 
coup fervi  de  celle  donnée  par  M.  Garfault  ; quoi- 
uc  nous  ayions  examiné  ce  travail  en  lui-même 
ans  fes  différentes  parties,  ce  qui  nous  a fourni 
l occafion  de  remarquer  certains  changements  qu* 
nous  avons  aufli  décrits. 

Nous  renvoyons  au  Peaussier  les  culottes  de 
peau , dont  le  travail  un  peu  différent  de  celui  des 
autres  culottes,  a quelque  analogie  avec  la  manière 
de  coudre  des  cordonniers  ; 6t  nous  allons  paffer 
au  tailleur  de  corpi. 

On  commence  â revenir  du  barbare  ufaee  dent- 
prifonner  les  enfans  dans  des  corps  chargés  de  ba- 
leines , dont  la  quantité  les  durcit  au  point  de  s'op- 
polbr  à la  liberté  des  mouvements.  Les  femmes  fe 
les  font  réfervés  pour  quelques  circonftanccs  par- 
ticulières ; & ces  corfets  légers  , flexibles  , que 
le  goût , la  raifon  fubffiruent  aux  corps  anciens , 
font  encore  place  â ceux  ci  fous  les  habits  de  cour, 
8c  pour  des  perfonnel  charmées  de  la  prétendue 
grâce  d’une  taille  roide  6c  pincée. 

Nous  ne  décrirons  de  ce  travail  que  ce  qui  efl 

A a 
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ifjdtfpcnfaUe  pour  en  donner  l’idée  générale  , 
parce  qu’il  rient  il  un  u l'âge  qui  n’eft  point  encore 
aboli,  & que  d'ailleun  il  facilitera  l’intelligence  du 
travail  de  la  couturière  pour  certains  habits , & 
nous  renvoyons  à M.  Garl'auit  pour  plus  ample 
ânftruéhon. 

L’ouvrier  commence  par  prendre  avec  une  bande 
de  papier , à laquelle  il  fait  des  hoches , ta  mefiire 
de  diverfes  parties  , du  milieu  du  dos  julqu’au  coin 
de  l'emmanchure,  la  carrnre  du  devant,  la  lon- 
gueur de  la  toile , &c.  (Sec.  Les  lignes  tracées  fur 
U fig.  t , pl.  V1U,  indiquent  les  pat  tics  fur  lef- 
queiles  on  prend  les  mefures.  On  peut  voir  à l’ex- 
plication des  planches  l’ordre  des  diverfes  opera- 
tions. Le  railleur  peut  avoir  ou  faire  des  patrons 
en  papier,  dont  il  fe  fert  pour  tracer  i la  craie, 
fur  du  bougran  les  différentes  pièces,  afin  d'abré- 
ger ce  travail,  & de  le  rendre  en  même  teins  plus 
ctaâ  : il  plie  le  bougran  en  double  après  l'avoir 
mouillé  légèrement , 8c  le  reparte  au  carreau  ; de 
manière  qu'il  a doubles  toutes  les  pièces  pareilles, 
dont  il  peut  avoir  befoin  , d'une  feule  coupe , 8 1 
parfaitement  femblables  les  unes  aux  autres.  On 
fait  communément  les  corps  de  fut  pièces,  quel- 
quefois de  dix , en  comptant  les  épaulettes.  Voyt{ 
fig.  3 6-  6.  La  première  eft  un  corps  plein , dont 
les  chiffres  indiquent  le  nombre  des  pièces  qu'on 
doit  remarquer  être  doubles  ; latfcconde  eft  un 
corfet  piqué  très-léger. 

On  décote  toutes  les  pièces  quand  elles  font 
coupées  on  les  fauxfile  chacune  fur  du  canevas,  fi 
le  corps  doit  être  couvert  ; ou  fur  l’étoffe  même 
qui  fera  le  dertus,  & dont  on  double  auffi  de 
l’autre  côté  le  bougran , qui  fe  trouve  ainfi  entre 
deux  , fi  le  corps  doit  être  ce  qu’on  appelle  piqué  ; 
après  quoi , on  trace  fur  le  bougran , ou  fur  fuit 
des  côtés  de  deflus  avec  la  régie  St  le  marquoir , 
fi g.  A , pl.  VIH  , les  lignes  en  long  qui  indiquent 
la  place  des  baleines.  On  nomme  ainfi  les  mor- 
ceaux taillés  dans  les  lames  élaftiques , mais  plian- 
tes, que  l'on  trouve  à la  baleine  au  long  de  fa 
mâchoire  fupérieure.  Le  tailleur  les  fend  St  les 
amincit  fuivant  le  befoin,  avec  un  couteau  (B, 
pl.  VIII  ) dertiné  b cette  opération.  On  pique  les 
deux  étoffes,  le  bougran  St  le  canncvas,  ou  bien 
le  bougran  St  les  deux  dertus , le  long  des  lignes 
tracées  , à point  arrière , le  plus  régulier  qu'il  foit 
pofl'.ble  pour  le  corps  pique,  où  ces  coutures  pa- 
roirtent;  St  qui  n’ayant  pas  proprement  d'envers, 
fe  porte  de  1 un  ou  de  l’autte  côté  indifféremment  : 
on  n'etnploie  pour  celui-ci  que  des  baleines  fort 
minces , propres  feulement  b tenir  les  toiles  ten- 
dues . mais  incapables  de  gêner.  Les  baleines  étant 
préparées,  on  les  place  chacune  entre  deux  rangs 
du  piquage  ; on  les  enfonce  d'abord  avec  la  main , 

Iiurs  avec  le  pourtoir  D : on  artemble  légèrement 
es  devans  & les  derrières , ainfi  que  les  épaulettes  ; 
toutefois  après  avoir  pofé  le  long  de  chaque  der- 
rière la  bande  d'oeillets  formés  d’une  baleine  plus 
forte  que  le*  autre*  > à côté  de  laquelle  il  y a , 
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jufqu’à  la  baleine  la  plus  voifrne , un  efpace  fu 
fam  pour  y percer  les  oeillets  au  poinçon»  6c  Ton 
cflaie  le  corps  en  cet  état  fur  la  perfonne  pour 
corriger  les  défauts  qu’il  pourroit  avoir;  on  remé- 
die à ceux  qu'on  apperçoit,  & on  le  coud  à de- 
meure, en  mettant  un  peu  d’ouate  entre  le  bras 
de  l'épaulette  en  avant , & le  tour  du  fein  ; après 
quoi , on  le  borde  tout  au  tour  haut  6c  bas  avec 
un  ruban  de  foie  ; ceci  regarde  principalement  le 
corps  ou  corfet  piqué.  Le  corps  couvert  demande 
plus  de  façon  ; il  faut  des  baleines  en  travers  ; 
toutes  s’arrêtent  encore  avec  un  point  de  biais  ; il 
faut  des  droits  lils  , des  papiers  à différentes  places, 
pour  fortifier , arrondir , &c.  On  paffe  fur  tourcs 
ces  baleines  le  carreau  chaud , pour  leur  donner 
l’inflexion  defrée;  pui%  on  recouvre^*  corps  d’une 
6c  d’autre  part  avec  un  dertus  & une  doublure.  On 
a fût  de  ces  corps  où  les  ha'eines  ne  laiffoient 
entr  elles  d’intervalle  que  pour  la  couture  , encore 
croient-elles  recouvertes  par  d’autres  baleines  en 
différens  fens.  Les  fig.  i & 3 donneront  l’idée  de  la 
quantité  de  baleines , & des  Igarnirures  placées  en 
divers  endroits.  Nous  observerons  qu'en  avant  on 
laiftît  toujours  une  ou  deux  places , pour  y paffer 
deux  baleines  larges  & fortes  qui  portent  le  nom 
de  bufe.  Les  corps  à un  fcul*bufc  font  fermés , c’eft- 
à-dire,  qu’ils  n’ont  que  l’ouverture  du  dos  où  on 
les  lace,  6c.  c’efl  fur  k devant  au  milieu  que  le  bufe 
fe  place.  On  fait  des  corps  ouverts  en  avant  en 
tout  ou  en  partie;  quelques-uns  encore  fur  les 
côtés  ; toutes  ces  ouvertures  fe  tiennent  pa*-  un 
lacet  , pâlie  dans  les  œillets  pratiqués  fur  leurs 
bords.  On  ajoute  aux  corps  deux  agraffes  devant  6c 
derrière , fous  lefquelles  on  fait  pafler  les  jupons 
pour  les  y tenir  plus  bas  que  fur  les  côtés  » où  on 
les  attache  avec  des  aiguillettes  tenant  au  corps. 

Les  ta  lleun  dans  cette  partie  font  auffi  quelques 
vêtemens , tels  que  la  robe  de  cour  pour  les  fem- 
mes, & la  fauffe  robe  pour  les  filles , dont  nous 
avons  parlé  à l’article  de  la  couturière,  à qui  elles 
fcmblent  appartenir. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  corps  ouverts  par- 
devant  , fuffir  pour  donner  l’idée  de  ces  cor: ers 
blancs  à deux  hufes,  ou  camifolcs  fans  bi.f-s , dont 
les  premières  fe  lacent  par  - derrière , tandis  que 
celles-ci  s’attachent  par-devant  avec  des  cordons. 
On  commence  de  meme  par  tailler  la  doublure, 
ordinairement  de  toile  ou  de  fuiaine  ; on  la  bâtir, 
& l’ertaie  ; on  coupe,  6c  applique  enfuite  le  deffùs 
qui  fe  fait  en  hafm. 

La  fit;.  4 repréfeme  le  corps  que  mettent  les 
femmes  feus  le  grand  habit  de  cour.  La  fig.  6 eft 
le  corfet  piqué  à l’angloife  , qui  maintient  molle- 
ment la  taille  fans  la  contraindre;  les  haleines,  en 
très-petit  nombre,  font  encore  extrêmement  min- 
ces ; la  coupe  des  pièces  b 6c  e eft  telle  que  le  • 
corps  s’arrondit  en  defeendant  fur  les  hanches  , 
dont  il  prend  la  forme.  Ce  corfet  eft  le  feul  enfin 
dont  l’ufage  nentraîneprcfque  pas  d’inconvénient, 
iorfque  d’ailleurs  il  a’eft  pas  fait  trop  jufte  6c  trop 
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ferré. On  fétu  artca  que  les  autres,  qui  preffent  excef- 
fivemenr  la  taille,  qui  la  maintiennent  roidc  parleur 
dureté , font  nuihbles  à plus  d'un  égard  : on  ne 
fauroit  faire  mieux  que  de  les  bannir , en  fe  rap- 
pelant les  excellentes  raifons  que  des  hommes  inf- 
truits  & d'excellens  médecins  en  ont  données. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

PLANCHE  I. 

Vignette  repré  Tentant  un  attelier  de  tailleur , oit 
pluficurs  ouvriers  font  occupés  ; les  uns  en  e & en 
b , 3 coudre  & joindre  des  érodes;  un  autre  en  c, 
ii  prendre  mefure  ; & un  autre  en  d,  à couper. 

Le  bas  de  la  planche  reptetème,  1°.  les  outils  & 
uftenliles  du  tailleur. 

Fig ■ A.  Le  carreau  en  fer  qui  fert  à mpaCCcr  & 
npplatir  les  coutures , 8c  à defriper  laoite  après  le 
travail. 

B , la  craquette  ; c’eft  avec  elle  qu’on  reparte 
les  boutonnières,  en  les  faifant  entrer  dans  les  rai- 
nures de  la  craquette , qui , unifiant  leurs  bords  & 
les  applatilTant , donne  plus  de  relief  aux  bouton- 
nières. 

C , le  billot  fur  lequel  on  repalTc. 

D,  les  cifeaux. 

teee,  le  patira,  morceau  comporté  de  li/ièrcs 
de  laine  coufues  les  unes  aux  autres  , 6c  fur  lequel 
le  tailleur  pofe  les  galons , lorfqu'il  reparte  un  habit 
tout  fait  du  côté  de  l’envers. 

i“.  Les  pièces  principales  d’un  habit  & d'une 
▼elle , d’après  lefquelles  on  peut  prendre 'une  pre- 
mière idée  de  leur  coupe. 

E , devant  d'habit  : i , la  fente  de  la  poche. 

F , derrière  d habit. 

G , devant  de  verte  : a , la  fente  de  1a  poche. 

H , derrière  de  la  verte. 

I ,  dertits  de  planche  d’habit. 

K , la  moitié  du  parement  d'une  manche  d'habit. 

L , le  dertus  d’une  inanche  de  verte. 

M , une  patte  de  poche  d’habit. 

N , une  patte  de  poche  de  verte. 

O,  manière  de  faire  la  boutonnière  : j , la  partie 
ou  les  deux  fils  jetés  premièrement  dans  la  lon- 
gueur de  la  boutonnière  : 4,  le  point  de  bouton- 
nière  : j , la  bride  ou  les  points  coulés  : 6 , le  noeud 
pour  arrêter  le  1ÎL 

Planche  IL 

*"'&■  L Habit.  A , la  taille  : B , la  bafque  : C , le 
lieu  des  plis  : D , la  patte  : E , la  manche. 

I.  Verte.  A,  la  taille:  B,  la  bafque  de  devant: 
C , la  bafque  de  derrière  : D , la  patto  : E , la 
manche. 

J.  Culotte.  AA,  les  devans  : B , la  ceinture  : 
C C , les  poches  : D D , les  jarretières. 

4-  Culotte  à gr.snd  pont  ou  à bavaroife.  A , les 
devans:  B , la  ceinture:  C,  la  poche  fermée:  DD, 
le  pont  relevé  d’un,  côté , 8c  noa  de  l'autre , pour 


T A I ' r87 

3u'on  voie  l’une  des  poches  e , & le  droit  fil  c»  , 
ont  eft  foutenu  le  pont  en  dertoiis. 

5 . Soutane.  A A , la  foutane  : B B , les  manches  : 
C,  le  collet. 

6.  Manteau  long  d’abbé.  A , le  manteau  : B le 
collet. 

7-  Manteau  court  d’abbé.  A , le  manteau:  B le 
collet. 

8.  Redingote.  A A , la  aille  : B B , les  manches  : 
C,  le  collet. 

9.  Robe  de  chambre.  A , la  robe  : B , la  manche; 

10.  Robe  de  palais.  A,  la  robe:  B,  la  manche. 
«I.  Gilet  ou  petite  verte  fans  bafque.  A U 
aille:  B,  la  manche. 

II.  Fraque , efpéce  d’habit  un  peu  moins  ample 
que  le  premier.  A , la  aille  : B , la  bafque:  C,  le* 
plis  : E , la  manche  : F,  le  coller. 

Planche  T II. 

Fig.  r.  Manière  de  couper  un  drap  de  cinq  quarts 
pour  habit , verte  8c  culotte.  Le  drap  ert  plié  en 
deux  ; de  façon  que  chacune  des  pièces  eft  double . 
6c  celles-ci  font  toutes  tellement  difpofées  que  Je 
poil  du  drap  eft  toujours  en  bas. 

A,  devant  d'habit  tel  quon  le  fait  afhiellcmeix , 
dégagé  par  le  bas , 8c  avec  peu  d’ampleur  fur  lé 
côté  : 1 , place  de  la  fente  de  la  poche. 

B ,  derrière  d’habit. 

C ,  devant  de  verte  : s , place  de  1a  fente  de  I4 
poche. 

D , derrière  de  verte. 

E,  dcrt’us  de  manche  d’habit. 

F ,  dertbus  de  manche  d’habit. 

G ,  dertbus  de  manche  de  verte. 

H , dertus  de  manche  de  verte. 

I 8c  1 , dertus  8c  dertbus  du  parement  de  ht  jnanÇ 
che  d’habit. 

K,  patte  de  la  poche  de  l’habit. 

L ,  pane  de  b poche  de  la  verte. 

M ,  collet  de  l’habit. 

N ,  devant  de  culone. 

O ,  derrière  de  culotte. 

P 8c  P,  ceinture  de  la  culotte. 

Q Q , jarretières  de  la  culotte. 

R , petite  patte  qui  fert  i fermer  te  Seront  de  U 
culotte. 

S , chanteau  ou  petit  morceau  qui  fe  rapporte  an, 
devant  de  l'habit  en  O. 

2.  Drap  de  deux  aunes  8c  demie  pour  redingote* 
T , devant  de  redingote. 

V , derrière  de  redingote. 

X , collet  de  redingote. 

Y , parement  de  redingote; 

Z , chanteau. 

(t , dertus  8c  dertous  de  manche.’ 

3.  Drap  de  deux  tiers , pour  verte  fit  ns  manche, 
u , devant. 

b , derrière:  cc , bafque  de  verton. 

4-  Mefure  d’habit  : A A A , moitié  de  la  groffenr 
du  corps  par  haut:  AAB,  moitié  de  la  srorteur 
A a ij 
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du  corps  au  milieu  • A A C , moitié  de  la  groflenr 
du  corps  à la  ceinture  : A A D , moitié  de  la  grof- 
feur  du  bras  proche  l’épauler  AAE,  moirie  de 
la  gro  fleur  du  bras  proche  le  coude  : A A F , lar 
geur  de  la  demi  - quarrure  pardevant  : A AG  , lar- 

Î;eur  de  la  demi  - quarrure  par-derrière  : A A H , 
ongtieur  de  la  manche  jusqu'au  conde:  AAI, 
longueur  totale  dq  la  manche  jufqu’au  poignet  : 
A AK,  longueur  de  la  taille  : A AL,  longueur 
du  derrière  : A A M , longueur  du  devant. 

f.  Mefure  de  verte.  A AA,  moitié  de  la  erof- 
feur  du  corps  à l’crtomac  : A A B , moitié  ae  la 
groffetir  du  corps  au  ventre  : A A C , moitié  de  la 
groffeur  du  corps  i la  ceinture.  A AD,  longueur 
de  la  taille.  A A F.,  longueur  de  la  verte. 

6-  Mefure  de  culotte.  A A A , moitié  de  la  grof 
feur  du  haut  de  la  cuiffe  : A A B , moitié  de  la 
groffeur  du  milieu  de  la  cuifle  : A A C , moitié  de 
la  groffeur  du  genou  : A A D , longueur  de  la 
culotte  : AAE,  moirié  de  la  ceinture. 

7.  Aune  , vue  du  côté  où  elle  eft  divifte  par 
moitié , quart , demi-quart  & feiziëme  ; iubdivi- 
ftons  convenues  en  fait  d’aunage. 

3.  La  môme  aune,  vue  de  l’autre  côté,  divîfee 
par  tiers,  demi-tiers,  douzième  & vingt-quatrième. 

Nota.  Que  !«  proportion*  n*onc  pas  été  obfirrvccs 
•ntre  l'étendue  de  l’nime  ici  donnée , & celle  fuppofee 
de*  drap*  pour  habit  8c  redingote , dont  on  voit  la 
coupe.  Il  faudroit  plus  d'étendue  que  le  format  m per- 
met d'en  prendre  , pour  donner  à toute*  ces  figure*  une 
grandeur  luffifante  , en  leur  donnant  en  mèmè  te  ms  les 
proportions  refpeèhvcs  -,  mais  cela  ne  fait  rien  à la 

tufteffe  de  ridée  cu'on  peut  prendre  des  mefure*  des 
ubits  , de*  dimensions  oc  de  l'ordonnance  des  pièces 
qui  les  compofeqt. 

Planche  IV. 

Fig.  l.  Drap  de  quatre  tiers  de  large  deux  aunes 
frois  quarts  pour  roquelaure,  avec  manches:  A , 
devant  r B , derrière  : et,  chanteaux  : D , deflus 
de  manche  : E , deflbus  de  manche  : F , collet  : b b , 
pare  mens. 

2.  Demie-aune  de  drap  pour  collet  de  roque- 
laure A , le  fupérieur  : B , l'inférieur. 

3.  Une  aune  trois  quans  d'étoffe  pour  fouta- 
nelle.  A , le  devant  : B , le  derrière  : C,  la  patte, 
Df,  le  deflous  de  la  manche:  E , le  deflus  de  la 
manche  : F F , les  paremens. 

4.  Une  aune  & demie  d éroffe  pour  un  volant. 
A , le  devant:  B . le  derrière  : C,  le  demis  de  la 
man  che  : D , le  deflous  de  la  manche  : E F , les 
paremens. 

A Tou.  tC emarquex  nue  dans  ces  deur  figures,  8r  d*n* 
quelques- ®c  celle*  qui  futéront,  on  trouve  Je* 
p èce*  dif^oiT'-es  indifféremment,  haut  8t  ba*  , (ans  autre 
coifidcrarion  que  relie  d'emnloyer  l'etoffe  avec  le 
m:  n*  de  pert?  poffible;  m>is  fi  deroit  du  drap  , il  fau- 
dr  >it  le*  ordonner  djmc  nurre  manière  afin  qu_*  le  poil 
fut  toujours  en  defômdaat  L'idée  qu'on  aura  pris  d: 
ces  ’if ?ofinon* , futb't  mdiqu  r la  mirdte  à fuivre, 
fcDo  !a  nature  Ôc  U Iargintr  éc  l’étoffe. 

5.  Trot  aunes  & un  tiers' drap  pour  fonrane. 
A , le  devant  : B , le  derrière  : * Us  chanteaux: 
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D D , les  paremens:  EE,  le  deflus  de  la  manche  : 

F , le  deflous  de  la  manche. 

Planche  V. 

Fig.  1 & 2.  Trois  aunes  de  drap , ou  neuf  au- 
nes oc  un  tiers  d étoffe  de  demi-aune  pour  fov- 
rane , dont  ces  figures  font  voir  la  moitié. 

A , devant  de  la  foutane  : B , derrière  de  U 
foutanc. 

C , deflbus  de  la  manche  : DD,  deflus  dt  la 
manche:  EE,  paremens. 

F , chanteau  de  devant  : b , parement. 

3.  Six  aunes  & demie  d’étoffe  étroite  pour  robe* 
dc-chambrc  d'homme , dont  la  figure  ne  montre  que 
la  moitié  : A , devant  de  la  robe  : B . derrière  de  la 
robe:  C,  chanteau  de  devant:  Dv  chanteau  de 
dcrrièr^E,  colLt:  F,  manche:  G,  parement. 

4 & 5.  Sept  aunes  deux  tiers  d’étoffe  pour  robe 
de  palais  , dont  la  figure  montre  la  moitié.  À , le 
devant:  B,  le  derrière:  C,  chanteau  de  devant: 

D , chanteau  de  derrière  : E , manche  : F,  botte. 

Planche  VI. 

Fig.  1.  Quatre  aunes  de  drap  dépliées  pour  man- 
teau : A B , les  deux  parties  latérales , la  couture  au 
milieu  du  dos  en  longueur:  cc.  le  coller. 

2 Neuf  aunes  un  tiers  d’étoffe  étroite , de 
demi  aune  de  largeur  pour  robc-de-chambre  A, 
le  devant  : B , le  derrière  : C , le  deflus  de  manche  : 

D , le  deflbus  de  manche  : E , le  chanteau  : F F , les 
paremens. 

3.  Quatre  aunes  de  voile  ou  taffetas  pour  man- 
rcau  court  d’abbé.  AA,  les  parties  du  manteau: 

B , ie  chanteau  : c c , le  collet. 

Planche  VIL 

Neuf  aunes  d’étoffe  de  demi-aune , pour  manteau 
long  d'abbé.  A A A , les  trois  premiers  lés  d’étoffe , 
portés  fucceffivcment  fur  la  circonférence , d’abord  * 
rracée  fur  la  planche  8c  taillée  en  conféquence  : 

C , le  rerte  de  l’étoffe  fur  lequel  fe  prend  le  collet 
BB. 

Planche  V II  L 

# Tailleur  dt  corps. 

Ftg.  t.  Manière  de  prendre  mefure  cTun  corps. 
AB,  première  opération , depuis  le  milieu  du  dos 
jufqtt’au  coin  de  l'épaulette  :tD,  deuxième  opé- 
ration , la  quarrure  du  devant  : AD,  troisième 
opération . dt -puis  le  dos  jufqu'au  devant  par  le 
haut  : F.  F . quatrième  opération  , largeur  de  la 
taille  par  le  bas  : é H cinquième  opération  , Ion— 
gueur  de  la  taille  depuis  le  haut  du  dos  jufqu’à  la 
manche  : D I , fixième  & dernière  opération  , lon- 
gueur dv  devant. 

1.  Profil  d’un  corps  ^ baleines -pleines. 

3.  Corps  vu  de  profil  intéri  urcment  pour  mon- 
trer la  difpofition  des  garnitures. 

4.  Grand  corp»  de  cour  ou  de  grand  habit  de 
cour,  vu  de  profil.  “ '* 


\ 
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J.  Corps  pour  les  femmes  qui  monte»!  à cheval , ' 
Vu  de  profil. 

6.  Corfet  baleiné , vu  en  plein  à l'endroit. 

A , le  marquoir  qui  fert  à l'aide  d'une  règle , 
pour  tracer  les  lignes  droites  qui  indiquent  les 
coutures. 

B , le  couteau  i baleine  defliné  à la  fendre  , à 
la  réduire  à la  longneur  & à l’épaiffcur  néceffaires. 

C , le  poinçon  pour  percer  les  trous  des  œillets. 

D , le  pouvoir  fert  à faire  entrer  la  baleine  entre 
de  u*  coutures. 

Planche  IX. 

Chape , chafuhle  , ornement  d'Fglife. 

Fig.  t.  Repréfeme  deux  lés  de  fatin  ou  autre 
étoffe,  de  deux  aunes  chacun , lefquels  étant  affem- 
Jblés  , fuffifent  pour  faire  toutes  les  parties  d'une 


T A I 189 

chafuLle  , étote,  manipule  & bourfe , ainfi  qu’elles 
font  tracées. 

a.  Une  demi -aune  de  ûtin  pour  le  voile  de 
calice,  t , la  manière  de  placer  la  croix  : t i , le 
galon  qui  fait  l'encadrement. 

5.  Plan  d’une  tunique  , & la  proportion  des  or- 
frois.  a,  le  devant  : 4,  le  derrière  : ce , les  manches: 
d,  trou  pour  paffer  la  tête:  e,c,r,  les  galons: 
f /",  les  orfrois  de  broderie. 

4.  Plan  d'une  chape,  fff,  les  lés  affemblés,  8c 
le  fens  de  les  mettre  : g g , les  orfrois  : h , le  cha- 
peron : t , frange  : s , la  bille  : //,  les  galons. 

5.  Mitre  d’éveque,  i laquelle  efl  attachéle  fanon. 
m , le  fanon  : n , vu  dans  fa  forme  exafle.  La  mitre 
fe  fait  ordinairement  de  glacé  ou  tiffu  d'or  8c  d’ar- 

tent , brodé  plus  ou  moins  riche  dans  le  goût  du 
effin. 
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T* APIS,  fubf.  mafc.  Tapes  , tapete  , tapétum. 
Tapis  de  turquie,  tapes  opéré  turcico.  Tapis  fait  à 
l’aiguille , upes  aeu  piRus.  Tapis  velu  d’un  côté  , 
P fila.  — Velu  de  deux  côtés , amphitapa , amphi- 
mallum . 

TAPISSERIE , fubf.  fém.  Peripttafma , aulatum , 
tapes,  piRura  textiles  ; de  haute-li  Qc,fiipremi  lieu 
peripetafme.  — A perfonnages , piRura  lextilii  homi- 
net  rtpreftntans  , hominum  figurés  yanaîu  c tapes . — 
A figures  d'animaux  , iclluatus  tapes.  Aulaa  de  ai 
aulaa , cfl  le  nom  que  les  latins  donnèrent  aux 
tapifferics  , lorfqu'Artale , roi  de  Périme  , dont 
le  palais  étoit  orné  de  magnifiques  tapifferies,  bro- 
dées d'or , inflitua  le  peuple  romain  héritier  de  les 
états  & de  tous  fes  biens. 

e Les  Grecs  défignoient  ces  mêmes  tapifferies  par 
l’expreflion  de  pettpttafmaia , qui  pafTa  enfuite  dans 
la  langue  latine. 

TAPISSIER , fubf.  mafc.  Aulaorum , OU  peripe- 
tafmatum  , ou  tapeum  opifex  ; tapétum  textor.  Faire 
des  tapifferics , aulaa  ou  peripetajmalo  conficere. 

• — A l'aiguille  t tapes  ou  aulaa  textre  , aeu  variarc 

tapota. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  difeours  préli- 
minaire, au  mot  Broderie  & ailleurs,  de  l'ancien- 
neté & de  l'ufage  des  divers  tifTus  , nous  croyons 
devoir  nous  difpenfcr  d’entrer  dans  de  grands  dé- 
tails particuliers  aux  tapis  & tapijferiti  ; il  fuffit  ici 
de  rappcller-que  Babylonne,  Sidon  , Tyr  & plu- 
fieurs  autres  villes  do  la  haute  antiquité , furent 
fameufes  par  la  beauté  de  leurs  tapit  6e  tapifferies. 
On  vojtoit  de  ces  tapis  chez  les  Egyptiens  , dans  le 
temple  des  Juifs  : on  en  étendoit  fur  le  trône  des 
rois,  fous  les  pas  des  grands;  on  s’afTeyoit,  on 
fe  couchoit  deuils  dans  les  feflins , 8e  pour  fe  repo- 
fer:on  en  décoroit  les  édifices;  les  appartenions  en 
ctoient  ornés  ; ils  étoient  un  objet  précieux  de 
commerce.  8e  l’on  en  envoyoit  en  prefens.  Les 
uns  repréfentoient  les  aélions  des  hommes , les 
grands  événement , les  fièges , les  batailles , d'autres 
rappelloicnt  les  charmes  de  la  nature  , en  peignant 
fes  variétés. 

Qu’on  ne  croie  point , ainfi  que  quelques  mo- 
dernes ont  voulu  l'infmucr,  que  ces  premières 
reprèlentations  de  la  nature  ou  des  arts  fuffent  de 
la  peinture  ; il  y a eu  loin  pour  réalifer  une  con- 
ception quelconque , du  mélange  8t  de  i’afTortimene 
des  couleurs  broyées  8c  fondues , au  rapproche- 
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ment  des  matières  colorées , fût-ce  même  par  art  ; 
& fi  la  teinture  n'a  été  que  l’effet  du  hafard , ce 
hafard  s'eft  renouvelle  toutes  les  fois  qu'un  fruit 
mûr  s'efl  ccrafé  fur  une  furfàce  différemment  co- 
lorée ; mais  l'imagination  travailla  long-tems  avant 
do  fondre  des  nuances  St  de  dégrader  des  teintes  , 
pour  en  obtenir  des  effets. 

Peut-être  même , 8c  je  n’en  faurois  douter , que 
les  plus  anciens  tifTus  fe  rapprochoient  plus  de  nos 
tapis  8c  de  nos  tapifferics  d’aujourd'hui , que  de 
nos  autres  étoffes,  puifqu’ils  s’exécuroiem  fur  une 
chaîne  verticale , comme  on  l'a  dit  précédemment  , 
ainfi  que  s'exécutent  encore  les  tapifferies  de  haute- 
liffe  « les  tapis  de  Turquie. 

Par  cette  raifon-là  même , je  fuis  très  - porté  1 
croire  que  le  noui  St  même  le  coupé  des  tapis  de 
Turquie , ainfi  que  l 'entre-las  des  tapifferics  de 
haute-liffe,  comme  de  baffe-liffe , font  très-anté- 
rieur; au  point , c’efi  à dire  , à ce  que  nous  nom- 
mons tapilferie  à l'aiguille  ; par  confêquent  1 la 
broderie  qui  en  eft  une  imitation  ; car , en  compo- 
fant  les  premiers  ouvrages , on  forme  les  tifTus 
qui  (butiennem  8 c font  refTortir  les  figures  ; au 
lieu  que  dans  les  derniers . ces  mêmes  figures  s'exé- 
cutent fur  un  tiffu  tout  formé. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  faits ,-  on  voit , par  le» 
auteurs  facrés  comme  par  les  auteurs  profanes , par 
les  poètes  comme  parles  hiftoricns  , par  les  natu- 
ralises comme  par  les  philofophes  , que  par- tout 
St  dans  tous  les  tems , les  tapis  8c  les  tapifferie* 
furent  un  objet  de  luxe,  d'ornement , d'ufage  en- 
fin ; 6e  fans  plus  entrer  dans  aucune  recherche , au- 
cune difeumon  à cet  égard  , lorfque  nous  aurons 
fait  l'extrait  de  l’art  par  M.  Duhamel , avec  les 
remarque»  8c  notes  que  nous  croirons  devoir  y 
joindre , nous  parlerons  de  l'hifîorique  de  l'établir- 
fement  8c  de  la  fabrication  en  France  des  tapit  & 
des  tapijjerier. 

On  eft  dans  l’habitude  d'appeler  tapis,  toute 
étoffe  employée  au  même  ufage  que  les  tapis  , à 
recouvrir  un  parquet , une  table  de  jeu , de  billard  , 
quelquefois  un  bureau  à écrire;  d'où  cfl  venu  le 
nom  de  tapis  verd , des  féances,  des  délibérations , 
Sic.,  des  fermiers  -généraux  , 8c  autres  gens  de 
finances  ; parce  qu’en  effet , ils  s'affcmblcnt  8c  dé- 
libèrent autour  d’une  table  couverte  d'un  tapis 
d'étoffe  de  cette  couleur  ; 8c  c’efi  en  ce  fens  qu'on 
dit  que  telle  affaire  a été  ou  fera  agitée  , traitée  , 
décidée , au  tapis-yerd.  Ainfi  l’on  fait  des  tapis  de 
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fferge , de  drap , de  moquette  , de  vieille*  tapiffe- 
ries , 6cc.  Il  en  eft  de  même  des  tapijferiei  ; on 
donne  ce  nom  à toute  étoile  fervant  i recouvrir 
les  murs  d’un  appartement;  ainfi  l’on  fait  des  tapif- 
ftriet  ou  tentures  de  ferge  , de  camelor  , de  cale- 
mande*Seurie , de  bourre , de  papeline , de  velours 
de  foie , de  brocard  , de  brocatelle , de  damas , de 
fatin  t de  velours  d'Utrecht , de  moquette  , de 
panne  , de  toile-peinte  , 8ec.  On  en  fait  de  papier 
peint , de  toile  ou  papier  de  laine  tontijje  ou  hackie , 
de  cuir  doré  , 8tc.  &c. 

Elufieurs  de  ces  tapilferies  font  connues  fous  le 
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nom  de  tapifierie  de  Bergamt  , de  point  d'Hongrie  , 
de  coutil  & autres  ; nous  dirons  quelque  choie  de 
celles-ci  : nous  parlerons  des  tapilferies  de  tonture , 
tontijfet  ou  de  laine  hachée,  mais  trés-fuccinte- 
menr;  renvoyant  au  traité  des  papeteries  & papiers 
pour  les  procédés  & opérations  fur  cette  matière 
l'auteur  de  ce  traité  s'en  étant  chargé  : renvoyant 
aufli  pour  les  dérails  de  fabrication  de  chaque  elpéce 
d'étoffe,  aetres  que  celles  connues  fous  l’expreffion 
de  tapit  de  Turquie , & de  lapifferiet  de  haute-hfje  & 
de  kqfc-iijfe , à ceux  de  nos  traités  précédens , où 
il  en  eft  lait  mention. 


PREMIERE  SECTION. 

Tapis. 


§.  Premier. 

Di  la  fabrication  des  Tapit  façon  de  Turquie  ; de 
la  Savonnerie . 

Cl!  tiffus  précieux  par  leur  folidité  &lcur  éclat, 
préfentent  une  furface  veloutée  où  le  deflin  elt 
exprimé  à l'aide  des  couleurs  aufli  variées  que  l'exi- 
gent les  divers  objets  à rendre.  Le  velouté  n’ell 
formé  ni  par  des  fils  introduits  comme  la  trame , 
entrelalfés  dans  la  chaine  & coupés  après  la  fabri- 
cation de  l'étoffe,  ni  par  ceux  d’une  fécondé  chaine 
que  l’on  coupe  lur  des  verges,  a mefure  que  l’étoffe 
le  fabrique  ; il  efi  formé  par  des  fils  de  foie  nu  de 
laine  , arrêtes  par  un  noeud  fur  chaque  fil  de  chaine, 
& maintenus  par  des  jetés  de  fil  de  chanvre  entre 
chaque  rangée  de  ces  nœuds  fur  la  longueur  du 
tapis.  C'ert  ce  travail,  très  particulier  aux  tapis  de 
Turquie . qui  met  une  différence  effcmietle  emr’eux 
& les  tapilferies , dont  ils  fe  rapprochent  d'ailleurs 
à plufieurs  égards. 

Le  métier  lùr  lequel  ils  font  fabriques  reffembie 
à celui  des  tapiflcries  de  haute-  liffe  ; on  y retrouve 
les  mêmes  pièces  fervent  aux  mêmes  ulagcs;  nous 
allons  en  donner  une  idée,  mais  en  rejettent  à l’ex- 
plication des  planches  les  renvois  aux  figures.  Ces 
métiers  font  de  différentes  grandeurs;  on  les  choi- 
ftt  fuivant  l'étendue  qu'on  veut  donner  aux  tapis  , 
de  manière  qu'ils  aient  quelques  pieds  de  plus  que 
ceux-ci  ; par  exemple  . on  montera  fur  un  métier 
de  trente  pieds  , la  chaine  d on  tapis  qui  devra  en 
avoir  vingt  fix  de  la-g.ur.  Pour  les  meubles  de 
moindre  grandeur  , on  a des  métiers  plus  petit*, 
mais  dont  l'ordonnance  ne  diHère  en  rien  des 
autres. 

Deux  forts  montans  en  bois  de  chêne,  hauts 
d'environ  dix  pieds , fur  vingt-deux  pouces  de 
large  & fept  ou  huit  d’épaiffeur , forment  le  bâtis 
du  métier  , Gt  font  appelés  eoterett  : affemblés  [ ar 
Isbas  dans  un  fort  patin  de  menuiferie,  ils  fout 


liés  dans  le  haut  par  des  brides  de  fer  qui  les  atta* 
chent  au  plancher,  ou  par  des  arcs-boutans  qui  ré- 
pondent a plufieurs  poutres.  Deux  cylindres  ou 
entoupleS  de  chêne  ou  de  fapin  , de  dix-huit  à 
ving-deux  pouces  de  diamètre,  garnis  de  frettes 
de  ter  , font  fixées  , l'une  au  haut , l'autre  au  bas 
d.scotcrcts,  dans  les  trous  pratiqués  à ceux-ci, 
où  l’on  fait  entrer  les  enfouples  par  leurs  extré- 
mités , taillées  en  tourillon.  Chaque  enfouple  cft 
creufé , fur  fa  longueur , d'une  rainure  de  deux 
pouces  de  large  , lur  deux  pouces  St  demi  de  pro- 
fondeur pour  recevoir  le  verdtUon  paffé  dans  la 
chaine  a fes  extrémités. 

L'équipage  du  métier  eft  compofé  de  quatre  ardil- 
rtt  ou  greffes  cordes  , qui  forment  p'ufieurs  révo- 
lutions à chaque  bout  de*  enloi  pics  qu  elles  main- 
tiennent , i l aide  d'un  bandage  ou  levier  paffé  dans 
l'anfe  qu'on  fait  fotmer  à une  partie  de  l'ardière, 
& traverfant  lenfouple  percée  de  quatre  trous 
diamétralement  oppof.s.  Les  ardiéres  de  l’enfou- 
ple  d’en-bas  ne  fervent  qu'à  maintenir  celle-ci  ; le 
bandage  qui  les  foutient  efi  hé  fermement  aux  co- 
teras ; mais  celles  de  lenfouple  fupérietire , ayant 
à foutenir  un  ttës  grand  effort,  font  paffées  fur  un 
levier  de  fix  pieds  de  longueur , & de  neuf  à dix 
pouces  de  diamètre , retenu  par  un  gros  cable  tendu 
fur  un  treuil  ou  moulinet , lequel  efi  lui-même  vis- 
à-vis  chaque  coterct  arrêté  à la  muraille  par  des 
crochets  de  fer. 

En  avant  des  coterets  font  deux  petits  montans 
percés , à diverfes  hauteurs  , de  trous  dans  lefquels 
on  met  une  barre  ou  cheville  de  bois  de  deux  pou- 
ces deqnariffage  ; ces  barres  fervent  à fupporter 
une  pièce  de  bois  ronde , de  même  longueur  que 
les  enfouples , fit  de  fix  pouces  de  diamètre  , qu’on 
appelle  pue \e  de  liffe , parce  que  c'efi  fur  elle  qu’on 
attache  les  liffes.  Ces  liffes  font  faites  de  ficelle , 
dont  chaque  maille  ou  anneau  embraffe  un  fil  de 
chaine , & s’arrête  fur  une  ficelle  commune  ; toutes 
ces  mailles  ou  anneaux, dont  l’cnfemble  compofe 
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la  lifle  entière,  reviennent  paffer  fur  la  petcht  Je 
hfft.  Les  liiles  réunies  de  cette  manière  maintien- 
nent fans  les  contraindre  tous  les  fils  de  la  chaîne, 
& peuvent  encore  être  abaiffëes  plus  ou  moins  à 
volonté,  par  le  déplacement  des  deux  chevilles  de 
côté,  qui  (importent  la  perche  de  liffe , que  fou- 
rrier , au  befoin  , changea  mefure  qu'il  travaille. 

L'examen  des  planches  & leur  explication  feront 
firifir  parfaitement  tous  ces  détails.  Un  inconvé- 
nient très-ordinaire  , 6c  qu’il  efl  important  d’éviter, 
c’efl  l’inégalité  de  tenfion  des  bords  de  la  chaîne, 
inégalité  réfultante  de  l'inflexion  des  enfouples  vers 
le  milieu , à rnifon  du  grand  effort  qu  elles  ont  à 
fourenir.  On  a prévenu  cet  inconvénient  à Aubuf- 
fon  , en  n’employant  pour  les  enfouples  que  du 
bois  très-fec  qu’on  a encore  laiffè  durant  deux  ans 
expofées  à toutes  les  intempéries  de  l’atmofphère , 
fans  négliger  le  foin  de  foutenir  les  enfouples  par 
des  étais  6c  par  de  greffes  cordes  paffées  oans  des 
anneaux  de  fer  attachés  au  plancher  , lorque  les 
métiers  ne  travaiiloknr  pas.  Des  planches  de  la 
longueur  des  enfouples  6c  foutenues  par  des  pieds , 
fervent  de  fiègeaux  ouvriers. 

On  fupprime  aux  petits  métiers  à faire  des  meu- 
bles , l’équipage  des  ardières  ; les  objets  moins 
grands  ne  nèceffitent  pas  les  mêmes  efforts  ni  les 
mêmes  moyens.  L’enfbuple  d’en-bas  efl  arrêtée 
par  une  cheville  qui  entre  dans  des  trous  pratiqués 
à la  frette  de  chacun  de  fes  bouts,  après  avoir  tra- 
verfé  ceux  d’une  douille  fermement  attachée  au 
coteret  , au-defTus  de  l’cnfouple.  Celle  d'en-haut 
porte  des  roues  dentées,  entre  les  dents  defquelles 
on  fait  paffer  un  1 inguet. 

La  chaîne,  qu’on  peut  regarder  comme  la  bafe 
du  tapis , fe  fait  d'une  laine  nne  , bien  choifie , de 
filature  égale  , retorfe  , & qui  ne  foit  point  jar* 
reufe  ; elle  doit  être  au  moins  en  trois  brins.  L’éga- 
lité de  la  filature  n’efl  pas  moins  importante  pour 
la  laine  qui  doit  fervir  à faire  le  velouté  ; on  re- 
cherche lur-tout  dans  cette  laine  la  fineffe  & le 
moelleux  qui  1a  rendent  fufceptiblc  de  mieux  faifir 
la  teinture  & de  s’en  laiffer  pénétrer  , afin  que  la 
nuance  fe  fomienne  jufqu’au  centre  des  brins  cou- 
pés. On  emploie  aulli  dans  la  fabrication  des  tapis 
du  fil  de  chanvre  qu’on  jète  comme  une  trame 
entre  les  fils  de  la  chaîne  pour  lier  & affermir  l'ou- 
vrage après  chaque  rangée  de  noeuds  de  laine  dit 
velouté  j ce  fil  de  chanvre,  allez  fin  pour  occuper 

Îieu  de  place , doit  être  pourianr  allez  fort  & ré- 
iifant  pour  foutenir  l’aôion  du  peigne  qui  le  prefTe 
fortement  dans  le  tiflu.  C’eft  ordinairement  du  fil 
de  Bretagne  qu’on  emploie  a la  Savonnerie.  Au 
refie,  la  qualité  des  matières  vJrie  jufqu'à  un  cer- 
tain point , fuivant  la  defltnation  des  ouvrages  ; la 
chaîne  & tomes  les  autres  parties  font  plus  fines  en 
proportion  pour  meubles  6c  autres  petits  objets 
<pie  pour  tapis  , dont  l’étendue  6c.  l'ufage  exigent 
plus  de  force  6c  de  folidité. 

Les  matières  employées  à Aubuffon,  font  de 
moindre  qualité  que  celles  d'ufage  à la  Savonnerie  ; 
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maïs  au  lieu  de  fil  de  chanvre , dont  on  s'étoir  d'a-f 
bord  fervi , à l’inflar  de  cette  dernière  manufaàurc  , 
on  prend  pour  les  paffees , de  la  laine  en  deux  brins, 
équivalente  à celle  de  la  chaîne;  on  trouve  que 
celle-ci  en  efl  moins  écorchée,  & que  les  tapis  font 
moins  expofés  à avoir  cette  roideur  qui  empêche 
quelquefois  de  les  tendre  parfaitement  fur  les  par- 
quets. 

La  largeur  8c  la  hauteur  du  tapis  à fabriquer  étant 
déterminées  , on  choifit  en  conféqucnce  le  méfier 
fur  lequel  il  faut  le  travailler,  & la  laine  qui  doit 
en  fournir  les  moyens.  Pour  un  tapis  de  vingt-fix 
pieds  de  largeur  , il  faut  environ  foixame-dix  à 
quatre-vingt  livres  de  fils  de  laine  blanche,  plus 
ou  moins,  félon  fa  fineffe;  plus,  un  dixième  de 
laine  teinte  en  bleu  qu’on  diflribue  dans  la  chaîne, 
de  manière  que  le  dixiéme  fil  fe  diflingue  par  fa 
couleur,  6c  l’enre  à régler  l’ouvrier  dans  l’exécu- 
tion de  fon  deffm.  On  porte  at  rois  ccnt  vingt-quatre 
dixaincs  environ  , le  nombre  de  celles  ù faire  entrer 
dans  un  tapis  large  de  vingt-fix  pieds;  la  dixaine  ré- 
pond à ce  que  I on  nomme  portée  dans  les  chaînes 
des  autres  tiffus , 6c  elle  efl  compofee  de  dix  points 
ou  vingt  fils , dont  denx  bleus  ; en  ajourant  au  ré- 
fultat  quelles  fournifTcnt,  vingt-quatre  fils  de  plus 
pour  chaque  lifiére , on  a en  totalité  fix  mille  cinq 
cent  vingt-huit  fils. 

' On  ourdit  fil  à fil , à caufe  de  la  force  & du  re- 
tord des  laines  de  la  chaîne  qui  n’auroienr  pas , fans 
cette  attention,  toute  l’égalité  de  tenfion  néceffaire 
au  bel  uni  & à la  perfeaTon  du  tapis.  On  ne  porte 
pts  cette  attention  aufïî  loin  dans  les  fabriques  où 
l’on  corrpofc  les  chair.es  de  foie,  de  fil , de  coton , 
ou  d'un  fil  fimplc  de  laine  ; parce  que  ces  fils , plus 
fouples  , coulent  S c s'arrangent  avec  plus  de  facilité. 

L’ourdiffagc  fe  fait  dans  une  falie  dont  la  lon- 
gueur excède  celle  de  la  chaîne;  on  donne  à celle- 
ci  cinq  ou  fix  pieds  de  plus  que  n’en  doit  avoir  le 
tapis  ; parce  que,  Remployant  pas  de  pêne , cet  ex- 
cédent devient  indil'pcnfible  pour  l'enroulement 
de  part  6c  d’autre  fur  les  enfouples.  Une  pièce  de 
beis  arrêtée  fur  le  mur  avec  des  chevilles  6c  des 
partes  de  fer . reçoit  une  forte  cheville  de  bois  élar- 
gie par  le  bout , qui  lert  à faire  la  petite  croifée  du 
bout  de  la  chaîne  ; à vingt-cinq  ou  vingt-fix  pieds 
de  cette  cheville  , fur  le  même  mur  , on  icelle 
trois  autres  chevilles  éloignées  l'une  au-deflus  do 
l'autre  de  huit  à neuf  pouces  ; c’cfl  fur  elle  qu'on 
forme  la  grande  croifée  ; il  ne  faut  pas  d’autres 
ufier.filcs  pour  ourdir  les  chaînes  de  tapis. 

Dans  une  boite  à deux  cale*  , on  mer  féparémene 
les  pelottes  de  fil  blanc  d’une  part,  6c  de  l'autre,  la 
pelotre  de  fil  bleu;  on  attache  un  fil  à la  cheville 
unique  d’une  des  extrémités  ; on  l’étend  6c  on  le 
pafle  fur  la  cheville  fupérieure  de  l’autre  extrémité  ; 
on  l’amène  en-avant  de  la  cheville  qui  fuit  au- 
deffous,  puis  en-arrière  de  la  trojfiêmc  devant  la- 
quelle on  le  ramène  en  remontant . puis  derrière 
la  fécondé  6c  deffus  la  première,  d’où  l’on  retourne 
à l'unique  cheville  de  l’autre  bout , où  l’on  fait  la 
• petite 
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jletîte  eroîfèe.  Cette  opération  eft  très-facile  a en* 
ter. -Ire  après  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  l’our- 
diffage  en  général  fous  ion  nom  propre , & particu- 
lièrement encore  à la  foserïe  ; on  peut  la  faifir  en- 
core aifémenc , meme  fans  aucune  notion  prélimi- 
naire, en  jetant  les  yeux  fur  la  planche  des  tapis 

3 ni  lui  eft  relative.  Après  avoir  ainft  rangé  dix 
ixaincs  de  fils  en  ordonnant  fucceffivement  neuf 
blancs  & un  bleu,  les  chevilles  fe  trouvent  affez 
chargée*  ; on  paffe  une  ficelle  dans  les  cmfures  îles 
extrémités  pour  les  fixer;  on  noue  cette  ficelle  , & 
l'on  retire  les  dix  dixaines  ou  le  chaînon  qu’on  plie 
à l’ordinaire  en  boucles  rentrantes  les  unes  dans  les 
autres , pour  procéder  à l’ourdiffage  d’un  nouveau 
chaînon;  & ainft  fucceffivement  jufqu’au  nombre 
complet  pour  la  formation  de  la  chaine. 

Pour  le  montage  de  la  chaine  fur  le  métier , on 
fe  fert  d’un  rateau  ou  vautoîr,  infiniment  dont  nous 
avons  en  occafion  de  parler  déjà  plufieuis  fois,  & 
qui  n’a  de  particulier  dans  ce  cas-ci  que  fes  dimen- 
ftotis.  11  doit  avoir  plus  de  longueur  que  n'aura  de 
largeur  la  pièce  à fabriquer , & fa  force  doit  être 
proportionnée  à l’étendue  de  cette  dernière.  En 
général , la  longueur  du  vautoir  efl  égale  à celle  du 
métier;  on  fait  que  cet  inftrumem  eu  compofï  de 
deux  tringles  de  bois  de  chêne , auxquelles  on  donne 
trois  pouces  de  largeur  fur  deux  pouces  & demi 
d’épaiffeur  ; l’inférieure  eft  garnie  de  dents  ou  che- 
villes de  fer  , également  diftribuées  à quatre  ou 
cinq  lignes  de  diftance  les  unes  des  autres  ; la  trin- 
gle fupérieure  eft  creulèe  d’une  rainure  où  rentrent 
ces  dents  lorfqu’on  ferre  les  deux  tr  ingles  & qu’on 
les  réunit  par  un  tenon  qui  efl  à chaque  bout  de 
celle  de  fieffés , & qui  s'infére  dans  une  mortaife 
correfpondante , pratiquée  à la  tringle  de  defïous. 

Lorsqu'il  s'agit  de  monter  la  chaine  furie  métier, 
on  place  la  partie  inférieure  du  vautoir  au  long  de 
l'cnfouple  d en-bas;  on  marque  fur  cette  partie  du 
vautoir  l'étendue  que  doit  occuper  la  pièce;  fi  on 
Lt  veut  de  vingt-fix  pieds , on  ajoute  trois  pouces  à 
chaque  bout  pour  fournir  au  réuèciffemew  qui  s'o- 
père par  la  fabrication.  Cela  fait , on  compte  les 
dents  du  vautoir  comprifes  dans  cet  efpace  ; on  di- 
vife  le  nombre  des  fils  de  chaîne  par  celui  de  ces 
dents , & l’on  trouve  ainfi  (a  quantité  de  fils  à faire 
entrer  entre  chacune.  On  défait  les  ficelles  de  la 
double  croifure  avec  le  plus  grand  foin  ; on  paffe 
le  verdilîon  dans  celle  d en-bas , & , dans  les  deux 
autres,  une  petite  corde  un  peu  moins  greffe  que 
le  doigt  ; à ce  moyen  les  croifures  étant  bien  con- 
fervées , on  détache  les  ficelles  qui  lioient  les  di- 
verfes  centaines  de  la  chaine,  dont  on  rejette  la 
fuite  derrière  le  métier  ; puis  on  diftribue  les  fils 
entre  les  dents  du  vautoir  ; on  réunit  les  deux  par- 
ties de  celui-ci  qu'on  foulève  vers  l'enfouple  d’en- 
baot,  en  le  tournant  fur  le  côté;  il  élève  ia  chaîne 
avec  lui  : te  verdilîon  & les  cordes  de  croifure  de- 
meurent entre  te  vautoir  & l’enfouple  d’eu-bas  ; on 
arrête  & fufpend  le  vautoir  par  des  cordes  de  dif- 
fusée en  diftance  ; on  prend  le  verdilîon,  onl’at- 
tfiiarusfaSiuit  ÿr  Ans.  T ont  U.  Prêtre  Partie. 
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rire  jufque  fur  l'cnfouple , oit  on  le  fixe  dans  la  rai- 
nure deftinée  à le  recevoir.  On  jette  fur  l’enfouple 
fupérieure  qui  retombe  derrière  le  métier,  le  haut 
de  la  chaine  ; on  défait  les  ficelles  qui  lient  les  cen- 
taines de  cette  extrémité  ; on  paffe  le  bâton  qui 
fert  de  verdilîon  de  ce  côté,  puis  on  tourne  l’en- 
f.iuple  d’en-bas  jmqu’à  ce  que  le  bâton  réponde  à 
l’cnfouple  fupérieure,  dans  la  rainure  de  laquelle 
on  le  fixe  avec  des  chevilles  de  fer  ; définitivement 
on  tourne  l’enfouple  d en-haut  fur  laquelle  fe  roule 
la  partie  de  lu  chaine  qui  excède  celle  comprife  dan» 
les  deux  enfouples. 

Pour  bien  établir  là-plomb  de  la  chaîne  , oit 
compte  les  dixaines  en  commençant  par  le  milieu  } 
un  arrange  h s fi  s très-perpeodiculairement  avec 
beaucoup  de  régularité , St  on  arrête  définitivement 
le  verdilîon  de  l'enfouple  d'en  bas.  Ccft  alors 
qu'on  arrête  atiffi  les  enfouples  avec  les  ardtéres  , 
les  bandages  ou  leviers  Sc  le  treuil  ou  mou  inet. 

Indépendamment  de  la  corde  de  croifure  qui 
fépare  eu  deux  plans  les  fils  de  la  chaîne , on  paffe 
encore  dans  celle-ci,  quand  elle  eft  bien  bandée» 
un  bâton  , nommé  bâton  £ entre-deux  , qui  fert  à 
tenir  ces  fils  plus  éloignés  . & qui  aide  à les  mieux: 
difttnguer.  Ces  foins  facilitent  l’arrangement  de» 
liffes  qui  fe  fait  en  dernier  lieu. 

On  place  ia  perche  des  liffes  à 1a  hauteur  où  peut 
atteindre  la  main  de  l’ouvrier  affis  il. T ion  h. ne  ; 
on  abaiffe  à la  même  hauteur  le  bâton  d'entre-deux  » 
St , pour  fixer  l'un  & l’autre  à une  même  diftance  , 
on  pofe  d’efpace  en  efpace  de  petites  plaques  de  fer 
nommées  calais  . entaillées  à chacune  de  leurs  ex- 
trémités , une  entaille  appuyée  fur  la  per. he  des 
liffes  , l’auTc  fur  le  bâton  d'entre-d’eux  : l'égalité 
de  diftance  de  ces  deux  pièces  eft  très-importante, 
puifquc  c'eft  d’elle  que  dépend  légalité  des  liffes. 

Pour  procéder  à la  difpofitiou  de  ces  dernières  , 
on  tend,  vis-à-vis  la  perche  des  liffes,  une  ficelle 
fur  laquelle  on  doit  les  lier  toutes  ; un  fécond  ou- 
vrier placé  derrière  le  métier  . reçoit  de  celui  qui 
eft  devant,  une  ficelle  à laquelle  il  fait  embrafler 
un  fil  de  derrière  de  la  chaine  ; après  quoi  il  re- 
jKtfle  la  ficelle  à l’ouvrier  qui  eft  devant  le  métier  , 
fit  qui  noue  cette  ficelle  fur  celle  tendue  le  long  de 
la  perche  des  liffes.  On  continue  fucceffivement  de 
manière  que  la  moitié  des  fils  de  la  chaine  au  delà 
du  bâton  d’entre-deux,  qu'on  nomme  fit  de  der~ 
titre , par  oppofition  à ceux  qui  foin  cn-deçà  de 
ce  bâton,  plus  rapprochés  de  l'ouvrier  en  travail, 
& qu’on  appelle  fils  de  devant  : de  manière,  dis-je, 
que  tous  les  fils  de  derrière  for  ' embraffés  par  les 
liffes,  lefquelles  foin  toutes  enfilées  à même  hau- 
teur fur  la  perche  qui  porte  leur  nom.  Cet  arran- 
gement tan,  on  èieve  le  bâton  d’entre-deux  un 
peu  au-deffns  de  la  perche  des  liffes , 8c  l'ouvrier 
n’a  plus  qu’à  difpofer  les  deffins  pour  commence» 
l’ouvrage  ; mais  il  doit  être  muni  de  pluficurs  ou- 
tils: broche,  peigne.  tronche-fil , ciftaux  , 8cc. 

Les  broches  , qu’on  charge  de  laine  pour  faire  le* 
points,  font  de  bois  dur  , longues  d'environ  fept 
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poucet , fur  oeuf  ligies  de  diamètre,  bien  arron- 
dies, terminées  par  une  forte  de  tête  ou  de  bouton 
qui  arrête  la  laine  , renflées  à l'extrémité  qui  rcfle  i 
nud,  6t  fert  comme  de  poignée.  Leur  nombre  eft 
plus  ou  moins  grand  fuivant  la  diverfité  des  nuan- 
ces dont  on  a bcfoin  ; elles  font  rangées  par  nuances 
dans  une  boite  de  quatorze  pouces  de  large , fur 
environ  dix-buit  de  longueur , divifée  en  compar- 
ritncns. 

Le  peigne  > de  oeuf  pouces  de  longueur,  efl  for- 
mé de  dents  d'acier  de  bonne  trempe  & très-po- 
lies, longues  de  deux  pouces,  Axées  fur  un  bois 
de  deux  pouces  8t  demi , terminé  par  un  manche 
incliné,  de  manière  que  lorfqu'il  eft  tenu  par  l'ou- 
vrier , le  peigne  décrit  une  courbe  qui  s'abaiffe  du 
côté  des  dents. 

Le  irM'xhi-fel  doit  avoir  une  lame  de  trois  pouces, 
très-affilée,  Sc  erre  terminée  dans  fa  longueur  to- 
tale, qui  efl  de  neuf  pouces  , par  un  anneau  ou 
par  un  crochet. 

Les  ei/eaux , de  huit  pouces,  font  coudés  par  les 
branches  ; on  fe  fert  encore  d’un  campai  d ; fis 
* ou  fept  pouces , pour  mefurer  les  proportions , 
& vèriflerfton  les  fuit  exaâemeat,  & d'un  poinçon 
pour  ranger  les  flls  de  la  chaîne. 

Les  de.ftns  qu'exécute  l'ouvrier , en  fabriquant 
un  tapis , font  faits  fur  du  papier  réglé  ; on  a déjà 
vu  à la  ttaff  menttrie  St  à la  laierie , ce  que  c'eft 

2ue  cette  forte  de  papier  : mais  l’intérêt  des  détails 
e ce  genre,  8c  ce  qu’ils  ont  de  particulier  pour  le 
travail  dont  il  efl  ici  queflion , nous  obligent  d'y 
revenir. 

On  imprime  le  papier  fur  des  planches  de  cui- 
vre , gravées  de  traits  perpendiculaires  & horifon- 
taux  , fe  coupant  a angles  droits , Sc  dont  le  di- 
xième , beaucoup  plus  marqué  , indique  le  fll  bleu 
de  la  chaîne  ; on  double  ce  papier  de  plusieurs 
feuilles  qu’on  colle  les  unes  fur  les  autres , jufqu'à 
ce  qu'il  ait  1a  confiftance  d’un  csrton  léger:  on  réu- 
nit ainii  autant  de  feuilles  qu'il  efl  néceffaire,  pour 
avoir  une  totalité  de  papier  réglé  égaie  en  hauteur, 
comme  en  largeur , à 1 étendue  du  tapis  qu'on  doit 
fabriquer.  Les  carreaux  des  planches  font  plus  ou 
moins  reflerrés,  en  confequence  des  objets , à la  fa- 
brication defquels  doit  fervir  le  papier  réglé.  Pour 
meubles , écrans.  &c. , lesdixaines  font  plus  fines, 
parce  que  les  fils  de  chaînes  auxquels  elles  répon- 
dent font  alors  beaucoup  plus  fins,  St  que,  pour 
faciliter  l’ouvrier,  on  conferve  la  même  propor- 
tion entre  les  dixaincs  du  deffin  , 8c  celles  des  fils 
qui  ferviront  à l'exécuter.  Les  papiers  ou  cartons  fe 
peignent  i l’huile , mais  avant  de  les  livrer  au  pein- 
tre, on  pique  avec  un  poinçon , les  traits  qui  mar- 
quent les  dixaines  , afin  d’en  mieux  reconnoitre 
. la  pofttion  fous  la  couleur  qui  pourrait  trop  les 
cacher. 

Pluüeurs  ouvriers  fe  mettent  fur  un  même  tapis  ; 
Ils  font  communément  au  nombre  de  quatre  ou 
cinq,  <itr  un  tapis  de  vingt-fi»  pieds  ; la  première 
choie  qu'ils  falîe tu  efl  de  tiret  bien  de  uivcau  deux 
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lignes  fur  U chaîne , tout  le  long  du  métier  ; aprè* 
quoi  ib  paffent  fucceflivement  entre  les  fils  de  la 
chaîne , quatre  cordes  dont  les  deux  premières  font 
un  peu  moins  grades  que  le  petit  doigt,  & les  deux 
autres  un  peu  plus  grolles  feulemenr  que  la  ficelle 
des  liffes.  La  première  corde  fe  paffe  en  trame , fur 
la  première  ligne  qu'on  a tirée , 8c  ta  dernière  fe 
trouve  paflfée  en  dutte  fur  la  fécondé  ligne.  Pour 
palier  en  duiu , l'ouvrier  gliffe  fa  main  entre  les  fils 
de  devant  8c  ceux  de  derrière  qui  fe  trouvent  déjà 
féparés  par  le  bâton  d’entre-deux  ; & tirant  à lui 
une  quantité  de  fils  de  devant , il  palfe  le  fil  ou 
la  cotdc  de  la  gauche  à la  droite  : c être  manœuvre 
étant  répétée  dans  toute  la  largeur  du  Lapis  , ic  fil 
efl  paffe  en  duite.  Pour  paffet  en  trame , l'ouvrier 
tire  en  avant  les  fils  de  derrière,  ce  qui  fe  fait , eu 
fa III (Tant  une  poignée  de  liffes , & leur  donnant  de 
petite,  fecouffes  pour  dégager  les  fils;  puis  il  (été 
ion  fil  de  droite  i gauche.  Atnfi  le  fil  dit  de  dune  eft 
paffe  derrière  les  fils  de  devant  ; 8c  celui  de  trame , 
derrière  les  fils  de  derrière.  Les  quatre  cordes  for- 
tement tendues , fervent  â tenir  eu  état  les  fils  de 
la  chaîne. 

On  coupe  les  cartons  par  bandes , dont  l’ouvrier 
prend  celle  qu'il  doit  maintenant  imiter,  8c  qu’il 
fufpcnd  au-deffus  de  lui  avec  quelques  clous  a la 
pciche  des  liffes , de  manière  que  les  forts  traits 
du  deffin  répondent  aux  fils  bleus  de  la  chaîne  ; 
on  a mefuré  exaâement  l'intervalle  des  fils  bleus 
fur  le  deffin  de  trente-deux  en  trente-deux  dixaines, 
puis  de  feize  en  felzc,  de  quatre  en  quatre  8c  de 
deux  en  deux  , en  vérifiant  a mefure  les  intervalles 
fur  la  chaîne  , afin  que  les  petites  erreurs,  s’il  y en 
a,  fe  tépartiflint  fur  toute  l’etendue  de  iouviage, 
ne  foient  pas  feniïbies.  On  arrange  en  mémetems 
les  fils  avec  le  poinçon  , c’eft-à-dire  , qu'on  les  dé- 
’ tache , qu'on  les  fixe  dans  l’cfpace  où  ils  doivent  fe 
trouver  ; enfin,  on  tire  fur  la  chaîne  une  troifièn.e 
ligne  parallèle  aux  précédentes,  8c  c’efl  elle  qui 
doit  terminer  la  lifière  dont  elle  marque  la  largeur , 
8c  qui  n'cfl  qu’un  tiffu  fans  velouté. 

On  a donné  aux  raies  ou  fils  de  chaque  dixaina 
des  dénominations  qui  fervent  i les  défigner,  i les 
reconnoitre,  8c  qui  font  partie  du  langage  technique 
de  l’art.  Dans  les  dix  fils  qui  fe  croilem  , on  diftin- 
gue  les  horifonraux  ,en  appcllant  le  plus  élevé,  le 
premier  fil:  le  fécond  rang  de  points  fe  nomme  deux 
de  dejfous  ; le  fuivant,  traie  de  dtpotii , 8c  ainfi  juf- 
qu’à  cinq  inclufivcment  : puis  commençant  par  en- 
bas  , on  nomme  un  de  dejfus  , deux  de  deflue,  8cc, 
Pour  les  cinq  autres,  les  dix  traits  verticaux  fe 
confièrent  également  en  deux  plans  de  cinq;  ceux 
de  la  droite  font  nommés  premier  en-iecà,  deux  en- 
dt çj  , 8cc  ; ceux  de  ta  gauche  . premier  en-delà  , deux 
en  delà  ; ainii  du  refte.  ( f-  vve{  pl  V.fig.  3.) 

On  garnit  les  broches , foit  au  rouct'ordinaire, 
foit  avec  un  tour  qui  eft  plus  commode  pour  cette 
opération , 8c  qu'un  a adopté  i la  Savonnerie.  L ot», 
vricr  ayant  choifi  la  broche  qui  efl  chargée  de  la 
laine  dont  la  nuance  répond  à celle  indiquée  par 
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le  de  (Tin  , pour  faire  le  point , choifit  avec  les  doigts 
de  la  main  gauche  le  premier  fil  de  devant  de  la 
première  dixaine,  fur  lequel  il  fait  feulement  une 
paffic  ; on  donne  le  nom  de  p^JT"  à l’étendue  du 
fil  de  la  broche  qui  couvre  le  fïT  de  chaîne  : lorf- 
qu'on  a conduit  la  broche  entre  les  fis  de  la  chaîne , 
après  avoir  préalablement  arrêté  l’extrémité  des  fils 
de  la  broche  ; l’ouvrier  place  le  tranche-fil  dans 
l'anneau  que  forme  cette  pafîïe  ; & , ramenant  avec 
le  doigt  de  la  main  gauche  & au  moyen  de  la  lilfe , 
le  fil  de  derrière,  il  fait  fur  celui-ci  un  nccutl  cou- 
lant ferré  très-ferme.  L’enlacement  du  fil , pour  la 
formation  de  ce  noeud  , c U clairement  repréfenté, 

fil.  VII, yîg-.  t.  On  voit  maintenant  la  raifon  pour 
aquelle  on  donne  le  nom  de  point  à deux  fils  , 1 un 
de  devant , l’autre  de  derrière  ; ptlifque  c'efl  fur 
deux  fis  de  cette  forte  que  s'opère  le  point  propre- 
ment dit , qui  doit  conliamment  les  embraffer.  On 
charge  fuccelTivement  le  tranche-fil  d’un  nombre 
de  points  qui  le  couvrent  entièrement  : puis,  fai- 
iifî.int  l’anneau  ou  le  crochet  de  fon  extrémité , 
après  avoir  frappé  légèrement  avec  le  peigne  pour 
ferrer  les  points , on  tire  le  tranche-fil , & on  lui 
fait  couper  les  anneaux  que  forme  fur  lui  le  fl 
de  la  paflèe  qui  produit  alors  le  velouté  ; mais  on 
ne  retire  tout  à- fait  le  tranche-fil  qu’au  bout  de  la 
rangée  qui  emhrafTc  l'efpacc  que  travaille  chaque 
ouvrier,  parce  qu'étant  maintenu  par  un  certain 
nombre  de  points , le  travail  en  efl  plus  facile  & 
plus  régulier. 

Lorfque  la  rangée  des  points  ou  des  noeuds  efl 
achevée  dans  toute  la  largeur  du  tapis , l'ouvrier 
qui  cil  à la  tète  du  miner , paffe  en  duite  un  fl  de 
chanvre  qui  doit  aller  d’un  bout  à l'autre  de  la  pièce, 
& être  fermement  tendu  ; enfuire  on  en  pâlie  un 
en  Irjmc  , mais  on  laifTe  à celui-ci  affer.  de  jeu  pour 
qu'il  puifTe  fuivre  les  inflexions  des  fis  de  la  chaîne; 
à moins  que  ce  ne  foit  dans  de  grandes  pièces  aux- 
ucllcs  on  veuille  donner  la  plus  grande  force  ; 
ans  ce  cas , on  le  tient  autant  & plus  ferme  que  le 
fil  paffé  en  duite.  Après  le  paffage  de  •celui-ci  en 
trame , on  bat  fortement  avec  le  peigne , les  fils  & 
les  noeuds  , jufqua  ce  qu’ils  liaient  autant  ferrés 
qu’il  efl  poflible.  C'efl  de  ce  rapprochement  par- 
fait des  points  qui  fourniffent  le  velouté  8c  des 
fils  qui  les  maintiennent , que  dépend  la  beauté 
du.  tapis;  c'efl  par  lui  que  les  nuances  préfentent 
à l’œil  l'effet  gracieux  des  couleurs  bien  fondues, 
détachant  chaque  partie  du  defiin  , en  confervant 
le  plus  bel  accord  dans  l'enfemble  ; c’efl  encore 
par  ce  rapprochement  que  l'étoffe  acquiert  le  plus 
de  foliditè , & que  le  velouté  conferve  cette  elaf- 
ticité , nui  en  rend  le  marcher  fi  doux.  Plus  on 
donne  de  hauteur  au  velouté,  plus  il  efl  impor- 
tant) que  le  tiffu  foit  ferré.  A chaque  rangée  de 
nœuds  ou  lajice  les  fils  de  duite  8c  du  trame  qui 
doivent  fe  rapprocher  tellement  dans  le  corps  de 
l'ouvrage , que  la  continuité  du  velouté  n’en  foit 
pas  interrompue. 

La  diflinfhon  du  fil  de  Itffe  qui  répond  à tel  fil  de 
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la  chaîne,  fe  fait  a.fément  par  l'ouvrier  qui  doit 
pincer  de  deux  doigts  le  fil  de  devant  du  point  qu'il 
travaille  ; puis  , gliffer  en  remontant  jufqu’à  la  hau- 
teur des  liffes  , ou  il  paffe  le  doigt  dans  1 anneau  de 
lilfe  qui  fuit  immédiatement , 8c  à l'aide  duquel  il 
attire  le  fil  de  derrière , fur  lequel  il  doit  achever 
fon  point  8c  ferrer  le  noeud. 

Le  tranche-fil  ne  coupe  jamais  le  poil  affez  cor- 
rectement , ni  tiffcz  ras  ; on  fe  fert  de  cifeaux  à 
branches  coudées  , qui  font  mieux  appuyer  les  la- 
mes fur  l'étoffe , 8c  l'on  ébatrbe  à chaque  rangée 
avec  le  plus  d'égalité  poflible  ; on  gratte  le  ve- 
louté avec  le  dos  des  lames,  en  divers  fens  , pour 
faire  rembrouffer  tous  les  poils , 8c  les  tondre  exac- 
tement. On  tient  les  cifeaux  en  paffant  le  pouce 
dans  l'un  des  anneaux  , 8c  le  petit  doigt  ou  le 
quatrième  dans  l'autre  , de  manière  qu'il  y ait  deux 
ou  trois  doigts  pour  appuyer  fur  les  branches  ; la 
lame  de  deffous  efl  maintenue  fur  l'étoffe  ; c’efl 
celle  de  deffus  qui  agit. 

Une  toile  tendue  fur  l’étoffe  couvre  toute  la  par- 
tie fabriquée,  pour  la  préferver  de  la  pouflière, 
tant  qu'elle  cft  expofée  fur  le  métier  ; les  ouvriers 
élèvent  leurs  fiégcs  ,ainft  que  le  bâton  d'entre-deux 
8c  la  perche  des  liffes,  à mefure  que  leur  ouvrage 
l’avance , jufqua  ce  qu'ils  aient  atteint  le  haut  du 
métier  :alo A on  vergete  l'ouvrage  avec  une  broffe 
de  chiendent,  ou  un  balai  de  bouleau,  8c  l'on 
tourne  les  enfouples  pour  enrouler  fur  celle  d’en- 
bas  la  partie  d'étoffe  fabriquée,  en  déroulant  pro- 
portionnellement de  celle  d’en-haut,  une  portion 
de  la  chaîne.  Le  tems  que  demande  cette  opération , 
qui  d'ailleurs  efl  pénible , fait  qu'on  évite  autant 
qu'il  efl  poflible , de  la  répéter  fouvent , 8c  qu’on 
élève  les  fiéges , comme  nous  venons  de  le  dire  , 
afin  de  pouvoir  travailler  de  fuite  toute  la  partie  de 
la  chaîne  actuellement  tendue.  On  finit  la  pièce 
par  une  lifiérc  ou  bordure  femblable  1 celle  par  la- 
quelle on  l'a  commencée. 

Les  métiers  font  difpofés  de  façon  que  les  ou- 
vriers rirent  le  jour  de  derrière  eux;  comme  ils 
font  tournés  un  peu  de  côté  , leur  corps  ne  fait 
point  d’ombre  fur  la  partie  qu'ils  travaillent  ; les  fils 
de  chaîne,  les  pointes,  le  tableau,  tout  fe  trouve 
parfaitement  éclairé.  Le  loir  on  allume  des  chan- 
delles portées  fur  des  chandeliers  , dont  le  bras 
brifé  s’elév»  8c  s’abaiffe  à volonté. 

Le  travail  des  tapis  à Aubuffon  , efl  abfolument 
le  même  que  celui  dont  nous  venons  de  donner  la 
description  ; mais  les  matières  qu’on  y emploie , 
font  généralement  moins  belles;  par  une  fuite  de 
cette  différence,  le  point  des  tapis  d’Aubuffon  efl 
plus  gros , occupe  plus  de  place  que  celui  des  ta- 
pis dé  la  Savonnerie , d’où  il  réfulte  pour  les  pre- 
miers, plus  de  rapidité  dans  le  travail , 8c  moins 
de  beauté  dans  l'effet;  ce  font  des  femmes  qu’on 
emploie  à cette  fabrication , 8c  la  modicité  de  leurs 
falaires , dans  un  pays  où  les  denrées  font  moins 
chères  qu’aux  environs  de  la  capitale , concourent 
i celle  du  prix  des  ouvrages , par  comparaifon  avec 
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ceux  de  la  Savonnerie.  Pour  confcrvcr  particuliè- 
rement cet  avantage  aux  manufactures  d’ Au  bu  (Ton , 
on  n'y  néglige  aucun  moyen  d’économie  : les  def- 
fins  n’y  font  peints  qu’en  détrempe.  Du  refie,  tous 
les  procédés  de  fabrication  font  les  mêmes  : on  y 
évalue  la  quantité  de  chaînes  à une  livre,  Si  autant 
pefant  de  tiffu  par  chaque  aune  carrée , qui' com- 
prend vingt  huit  portées  , compofces  du  même 
nombre  de  fils  que  celles  de  la  Savonnerie,  dif- 
tindes  les  unes  des  autres  par  un  fil  noir.  Ce  font 
à An  bu  (Ton  les  maîtres  ouvriers  qui  s'occupent 
de  l ourdilTage,  opération  dont  on  doitfentir  l'im- 
portance ; les  peignes  dont  on  s’y  fert,  ont  avec 
les  manches,  onze  pouces  de  longueur  ; les  dents, 
de  deux  pouces,  font  au  nombre  de  douze,  & le 
poids  du  peigne  efi  d'une  livre  & un  quart.  Les 
tranche  fils  ont  dix-huit  pouces  de  longueur;  leur 
lame  efi  de  neuf  pouces  ; la  tige  de  ceux  qu’on  em- 
ploie pour  les  tapis  les  plus  communs , a fix  lignes  de 
groffeur  ; celle  des  autres  n’en  a que  quatre.  Les 
cifeaux  ont  neuf  pouces  de  longueur.  Les  brocha 
ou  bobines , faites  indifféremment  de  tel  ou  tel 
bois,  ont  cinq  pouces  Si  demi  de  long,  fur  trois 
quarts  de  pouce  de  diamètre  ; on  ne  les  garnit 
pas  au  tour,  mais  à la  main;  c’eft  l’occupation  des 
jeunes  ouvrières  que  Ton  commence  à former 
aux  travaux  de  cette  manufacture.  Les  fémmes  qui 
travaillent  fur  le  métier,  s'éclairent  le  foir  avec 
des  lampes  adaptées  à une  plaque  de  fer  blanc 
qu'elles  attachent  fur  leur  poitrine.  On  verra  plus 
bas, à la  fécondé  fcélion,dcs  ohfervations  relati 
ves  aux  ma  nu  r‘afiu  res  d’AiibtuTon  , en  général  , 
fur  le  (quelles  M.  de  Château  Favicr  nous  a fourni 
un  mémoire  dont  nous  ne  détacherons  aucune 
partie , &.  qui  doit  fe  trouver  à Tartidcs  des  ta* 
pitreries. 

§•  VII. 

Des  tapis  moquettes  & autres . 

L’enchaînement  des  objets  nous  oblige  à faire 
mention  de  diverfe*  fortes  de  tapis,  quoique  nous 
n'ayions  pas  à donner  ici  tous  les  détails  de  fa- 
brication. La  moquetre  s'emploie  fréquemment  en 
tapis  ; fon  velouté , fa  rdillance , la  variété  des  def* 
fins  qu'on  y exécute  par  le  moyen  de  la  tire,  la 
rendent  également  propre  & agrcable  pour  cette 
defiination  , quoiqu’elle  foit  bien  éloignée  de  pou- 
voir jamais  entrer  en  comparaifon  avec  les  tapis 
façon  du  Levant.  Dans  le  traité  de  la  draperie, 
fuivant  la  fcric  des  étoffes  comprifes  fous  ce  nom , 
& celle  des  opérations  dont  elles  rcfultcm , nous 
avons  décrit  la  fabrication  de  la  moquette.  ( P*>ye{ 
y * . Partie  , i*.  Sert. on,  §.  2.  ) C’cfl  donc  à cet  ar- 
ticle que  nous  devons  renvoyer  aduellement;  car 
l’emploi  Je  la  moquerte  en  tapis  n'apporte  pas  in- 
difpcnfablcmem  Je  changement  dans  la  manière 
delà  fabriquer;  on  ne  lui  donne  pas  plus  de  lar- 
geur , & il  faut  en  réunir  à l’aiguille  pluficurs  par- 
tes, fuivant  l’étendue  d'un  appartement,  pour 
qu  elle  ait  les  dimcniions  convenables.  Mais , en 
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la  faifant  fabriquer  dans  l’intention  de  la  faire  f«N 
vir  en  tapis , on  peut , d’après  les  dimenfiotis  don- 
nées , combiner  l étendue  de  la  pièce  ; & l’on  s'oc- 
cupe dans  la  fabrique , des  foins  de  la  couper  en* 
fuite  , pour  en  rapprocher  & coudre  les  parties  » 
en  conféquence  des  ditnenfions  preferites. 

Un  plus  grand  agrément  qu'on  fe  ménage  en 
commandant  les  moquettes  pour  tapis , c'eft  de  pou- 
voir exécuter  un  dcllin  qui  embraffe  l'étendue  du 
tapis,  Si  dont  on  difiribue  les  diverses  parties  fur 
la  largeur  de  l’étoffe,  de  manière  que  lenfemblc 
du  deffin  léfultc  du  rapprochement  des  lez  de 
l'étoffe. 

On  fait  à l’éguille,  & fur  le  canevas,  dans  le 
genre  de  la  tapifferie  dont  nous  avons  parlé  au 
traite  de  la  bnderie , des  tapis  à mettre  fur  les 
tables  ; le  goût  Si  Y:  drclîe  en  varient  le  travail 
comme  on  peut  l’imaginer. 

Les  tapis  qu’on  tire  de  l'etranger,  & dont  le  beau 
travail  nous  a fervi  de  modèle,  font  connus  fous 
les  noms  de  tapis  de  Perfe  Si  de  Turquie  ; les  pre- 
miers font  les  plus  cfiimés  : les  uns  & les  autres 
nous  viennent  par  la  voie  de  Stnyrne.  On  les  dif- 
tingue  par  le  degré  de  fineffe  & de  beauté  ; le» 
plus  beaux  fe  vendent  à la  pièce  en  raifon  de  leur 
qualité  , 8c  on  les  nomme  mojquettes  ; les  autres  fe 
vendent  au  pied  carré. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

Planche  I.~ 

Cette  planche  repréfeme  l'intérieur  d’un  attelier 
où  font  montés  des  métiers  à faire  des  tapis  de  pied. 

a a a a , métiers  fur  lcfquels  font  montées  les 
chaires  : b,  ouvrier  occupé  à travailler  : c,  ouvrier 
occupé  au  travail  pour  bander  fur  le  métier  les 
chaînes  : dddd , chaînes  : ee , piliers  de  pierre  qui 
fervent  à porter  les  milieux  des  poutres  du  plancher: 
ffff  ft  poutres  du  plancher  fur  lefquelles  font  ar- 
rêtes les  métiers  : g g g*  montans  ou  cotrcts  : hhh  , 
enfouples.  fVyrç  les  détails  du  métier  à la  planche 
fuivante  : jjj,  croifécs  de  l’attelicr. 

Fig.  i.  Proportions  & figures  çéométralcs  du 
peigne  de  fer  qui  fert  à ferrer  les  hls  qui  forment 
le  tilTu  de  l'ouvrage,  a , figure  du  profil  du  peigne  : 
b,  peigne  vu  par-deffous  : e , dents  du  peigne;  d , 
partie  plate  du  fer  , fervant  à donner  du  poids  aux 
dents:  ee,  manche  du  peigne:  /,  partie  du  manche 
garni  d étoffé  pour  le  tenir  plus  facilement. 

2.  Proportions  Si  figure  des  cifeaux.  0 , vue  perf- 
peélive  des  cifeaux:  ï,  profil  & proportions  des 
cifeaux  ; c , partie  courbe  des  branches  des  cifeaux  : 
d , lame  : e , anneaux  des  cifeaux. 

3.  Proportions  du  tranche  fil.  a , lame  du  tran- 
che-fil qui  fert  à couper  Jcs  boucles  formées  par  les 
noeuds  fur  la  partie  b : b % partie  du  f^nche-fiJ  fur 
laquelle  fe  forment  les  boucles:  e,  partie  courbe 
du  tranche  - fil , dans  laquelle  l’ouvrier  paffe  le 
doigt  pour  le  tirer , Si  couper  les  boucles. 

4.  Proportions  de  la  broche,  a , partie  de  la  bro^ 
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che  crue  l'on  nomme  qutvc  : b , partie  de  la  broche 
où  l’on  met  les  laines:  e,  tète  de  la  broche:  d, 
broche  chargée  de  laine.  . 

Planche  II. 

Fit;,  i Vue  géoméiralc  & proportion  d'un  mé- 
tier à taire  des  tapis  de  pied  façon  de  Turquie. 
a a , cotret  vu  de  face  , fur  lequel  font  allembles 
les  tourillons  des  rouleaux  en  enfouples  : b b , les 
enfouples  ; fur  celle  d'en  haut  font  roulées  les  chaî- 
nes ; Si  fur  celle  d’en  bas , on  roule  1 ouvrage  fait  : 
ce,  chaîne  pour  former  le  tiflù  de  1 ouvrage:  dd, 
tapis  faitfc  roulant  fur  lenfouple  d'en  bas:  cit, 
bâton  d'entre-deux  pour  fcparer  les  fils  de  croifure: 
/ ff,  ficelle  de  croifure  : g , grand  tapis  de  pied 
façon  de  Turquie  : h , portière  ou  meuble  façon 
de  Turquie  : j),  vcrdillon  pour  retenir  les  boucles 
des  chaînes  dans  la  nervure  faite  dans  lenfouple  : 
//.petite  broche  de  fer  qui  retient  le  vcrdillon 
dans  la  nervure  : mm,  poutres  du  plancher  aux- 
quels eft  attaché  le  cotret  du  métier  : nnnn, 
étriers  de  fer  qui  attachent  les  cotrets  aux  pou- 
tres du  plancher  : o , face  d un  cotret , 6c  la  ma- 
nière dont  font  noués  les  ardières  8c  leviers  aux 
cotrets  par  des  cordes  que  l'on  nomme  comman - 
des  : p , autre  face  du  cotret  vu  par  - derrière  : 
q<f  <j  leviers  ou  bandages  pour  tendre  8c  arrêter 
les  chaînes  fur  les  enfouples. 

a.  Manière  de  faire  les  lifles.  a , perche  de  liiTe  : 
b,  bâton  de  croifure  paffé  dans  l'entre-deux  des 
chaînes , pour  reprendre  le  fil  de  derrière  avec  la 
lifle  , aider  i le  faire  avancer,  8c  former  la  croi- 
fcirc  : ce,  entre-deux  des  fils  de  la  chaîne:  d , 
■ficelle  que  l’on  nomme  HJfe , croifée  fur  le  fil  de 
derrière  pour  le  faire  avancer:  c,  petit  infltument 
de  fer  que  l’on  nomme  calaix,  écliancré  par  les 
bouts  pour  s'appuyer  fur  les  bâtons  de  lifles  Sc  de 
croifure. 

a.  Vue  du  métier  par  le  côté.  <> , cotret:  b b , em- 
boutîtes des  tourillons  des  enfouples:  cc,  étrier 
de  fer  pour  retirer  les  cotrets  furies  poutres :dd, 
poutre  fur  laquelle  eft  attaché  le  cotret:  c te  , lien 
de  fer  qui  tient  les  extrémités  des  cotrets  pour  les 
empêcher  de  fe  fendre  : f f , leviers  6c  ardières 
pour  bander  les  enfouples  : g,  ligne  ponélnée  qui 
marque  l’angle  de  dircâion  que  la  corde  prend 
pour  ferrer  le  levier  par  le  moyen  du  treuil  : A , 
profil  du  treuil  fur  lequel  fe  roule  la  corde  à ban- 
der : j , patin  de  charpente  dans  lequel  efl  aflem- 
blé  le  bas  du  cotret  : Il , étrier  de  ter  qui  reùcnt 
les  patins  par  terre:  m,  corde  ou  commande" qui 
noue  les  ardières  ou  cotrets  : n , profil  de  la  perche 
de  lifie  avec  fon  fupport  en  menuiferie  afTemblée  : 
o oo  , fupport  de  la  perche  de  lifle. 

g.  Treuil  b bander,  aa  , bâtons  pour  le  faire  tour- 
ner: b b , fons  crochets  de  fer  courbés,  dans  les- 
quels tourne  le  treuil:  c , corde  à bander. 

ç.  Vamoir  pour  mener  également  les  chaînes 
fur  les  enfouples.  a a , morceaux  de  menuiferie  af- 
fcmbltfs:  bb , dents  de  fer  encre  iefqucllcs  patient 
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les  fils  : e , pièce  du  vautoir  dehors  fon  tenon  poue 
voir  les  dents  développées  : dd , dents  dehors  leur 
emboiturc:  /",  emhoimre  des  dents  du  vautoir  : ç , 
tenon  des  extrémités  du  vautoir  qui  entre  dans  la 
mortaife  fupéricure  , 8c  qui  y eft  attaché  pat  de 
petites  broches  de  fer. 

6 . aa,  bâton  de  ItfTcs:  bb,  ficelles  qui  forment 
les  lifics:  c,  trou  pour  la  broche  de  fer. 

7.  Coupe  d’un  métier  avec  fes  proportions  géo- 
mètrales.  aa , cotrets  : b b , enfottule  : e , patin  : d , 
poutre  du  plancher  fur  laquelle  eft  attaché  le  cotret. 
e,  fuppnn  de  la  perche  de  lifle:  A,  levier,  fort 
morceau  de  bois  arrête  avec  un  fort  cable  au  trou 
de  l’cnfouplc , lequel  tourné  avec  force  fait  tour- 
ner i’enfouple,  8c  bander  les  chaînes  fur  le  métier: 
jj  , cable  ou  corde  arrêtée  au  tour  de  l’enfouple 
avec  une  forte  chevrette  de  fer  qui  lui  fert  d’arrêt: 
//.coupe  de  l'enfouplc  avec  le  verdillon. 

Planche  III. 

Fig.  1.  Petit  métier  pour  faire  des  meubles  façon 
de  Turquie  fur  fes  proportions  gcométrales.  aa, 
cotrets  l k , enfouples  : e:  , citante  tendue  fur  les 
enfouples  : dd,  perche  de  lifle d.flits  fes  fupports , 
8c  retenue  par  une  cheville  de  1er  : ee , trous  prati- 
qués dans  les  cotrets  pour  balfler  les  fupports  des 
lifles:  f,  bâton  d’entredeux  : g,  ficelle  de  croi- 
fure : A , ouvrage  fait:  j,  coupe  du  petit  métier: 
/ , cotret  avec  Ton  patin  : mm  , coupe  des  enfott- 
ples  : n , hâton  de  line  avec  fon  fupport  : 0 , chaîne 
fur  le  métier:  p,  profil  du  petit  métier  : q , profil 
du  cotret  du  petit  métier  avec  fon  patin  : r,  profil 
du  fupport  de  la  planche  de  lifle:  si,  trous  des 
tourillons  des  enfouples. 

a , 3 , 4 1 , 5 , 6 , 7 6c  8.  Détails  en  grand  du  petit 
métier  i faire  des  meubles,  a,  enfouple  d'en  haut  : 
A,  verdillon:  cc,  tourillons  des  enfouples:  dd, 
roue  dentée  à l'extrémité  de  l enfouple  d'en  haut 
pour  la  tenir  en  arrêt:  et,  bout  frété  St  percé  de 
l'enfouplc  d'en-bas  pour  recevoir  les  chevilles  qui 
le  tiennent  en  arrêt  : f,  bâton  d'entre-deux  pour 
féparcr  les  croifures  : g , perche  de  lifle  : A , fup- 
port de  la  perche  de  lifle  : j,  partie  du  fupport  qui 
entre  dans  les  trous  du  cotret  de  la  fig.  1,  marquée 
e : / , trou  du  fupport  pour  retenir  la  perche  de 
lifle  par  le  moyen  d'une  broche  : m , douille  avec 
fon  écrou  pour  l'aflùrer  ait  cotret , en  arrêter  l’en- 
fouple: n,  petit  morceau  de  fer  pour  arrêter  les 
dents  de  la  roue  dentée  de  l'enfouple  d’en-haut  : 
0 , piton  , alonge  , quend , pour  mettre  dans  le  lin- 
guet,  8c  arrêter  l'enfouple. 

Planche  IV. 

Fig.  I.  Ouvrier  occupé  à ourdir  une  chaîne  contre 
un  mur.  a , formation  de  la  grande  croifée  : b , che- 
ville pour  la  petite  croifée  : e , fer  fccllé  dans  le 
mur  pour  rapprocher  le  bois  de  ta  croifée , & faire 
la  chaîne  plus  ou  moins  longue  félon  la  grandeur 
des  tapis  : d , clou  de  fer  pour  arrêter  le  bois  de  la 
petite  croifée  : e , boite  où  l’on  met  les  pelottes  de 
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Uine  , les  unes  bleues , 8c  les  autres  blanches. 

î.  Manière  d'enlacer  une  portée  de  chaîne  ourdie 
pour  qu’elle  ne  le  mêle  point,  ara,  liens  que  l’on 
met  aux  croifurcs  pour  les  indiquer. 

3.  Trait  de  la  grande  croiféc.  s,  pièce  de  bois 
dans  laquelle  font  emmanchées  trois  chevilles  : 
b b b , chevilles  :cc,  laine  nommée  ctuiae , formant 
la  grande  croilce  fur  les  trois  chevilles. 

a.  Ajufiement  de  la  cheville  pour  la  petite  croi- 
fure.  a , cheville  de  fer  vue  par-dcrtiis  avec  fes 
trous  pour  l'arrêter:  b,  cheville  vue  de  côté:  c , 
bois  avec  fes  trous  pour  arrêter  la  cheville  de  fer  : 
d , fer  monté  fur  fon  bois , & arrêté  par  des  chcvil- 
lettes. 

Planche  V. 

Fig.  t.  Papier  imprimé  par  une  planche  de  cui- 
vre, 8i  divife  également  par  dixaine  de  lignes  qui 
marque  la  divifion  de  dix  fils  de  cliaine  qu’il  y a 
entre  les  fils  bleus , pour  fuivre  exaélement  le  def- 
ftn  tracé  deflus  : a asa  a , divifton  des  fils  bleus 
qui  marquent  les  dixaines  : bbbbb,  fils  blancs  au 
nombre  de  dix, qui  fervent  d’entre-deux  aux  fils 
bleus. 

a.  Papier  de  même  divifton  que  le  premier , oit 
eft  tracé  un  bouquet  de  rôles  pour  reconnoitrc  par 
la  divifton  des  lignes  la  quantité  de  la  divifton  des 
cita i ics  de  l’ouvrage  ; de  manière  qu’en  comptant 
ces  lignes  du  demn  & les  chaines  de  l’ouvrage , 
l’on  puirte  par  leurs  rapports  égaux  trouver  le  trait 
& la  dégradation  des  couleurs,  axa,  divifion  des 
fils  bleus  : bbb , petite  divifion  des  dixaines:  et, 
bouquet  de  rofe  deffiné  & peint. 

3.  Divifion  d'un  carreau  de  dixaine ,&  la  ma- 
nière de  compter  aux  jeunes  élèves  en  nommant 
deflus  8t  défions , en  montant  8t  defeendant , 8t 
fur  la  largeur , par  les  noms  de  deçà  & delà  , les 
points  que  les  numéros  fervent  à marquer  comme 
deux  deflus  , deux  deflbus  , deux  deçà  , deux  delà , 
pour  la  largeur,  abcd , nombre  d’indications.  Le 
fil  horifontai  marqué  1 , s'appelle  premier  fil  ; celui 
marqué  a , s'appelle  fécond  fil  de  dtfliu  ; le  fuivant 
marqué  3 , s'appelle  trois  de  dejfus , 8c  ainfi  de  fuite 
jufquà  cinq.  Après  quoi  reprenant  du  bas,  on 
compte  le  premier  horifontai , premier  de  defious , 
6c  c.  Pour  les  verticaux , ceux  de  la  gauche  s'ap- 
pellent premier  en  deçà  , deux  en  deçà,  8cc.  & 
ceux  de  la  droite , premier  en  delà , deux  en 
delà , &c. 

4.  Femme  travaillant  à la  lumière.  <r,  plaque  de 
fcr-blane  attachée  à l’cfiomac  de  l'ouvrière. 

3.  Ouvrière  occupée  à devider  un  écheveau  de 
laine  , 8t  en  faire  un  peloton,  a , tournette  : b , 
ccheveau  de  laine. 

Planche  VI. 

Fig.  t.  Rouet  à devider  les  pelottes  fur  les  bro- 
ches. a , grande  roue  : b , manivelle  pour  tourner 
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la  roue:  c , corde  à faire  tourner:  d d , bobine* 
creufes  dans  lefquclles  fe  mettent  les  queues  de  la 
broche  : rr , poupée  dans  laquelle  font  emmanchés 
deux  collets  de  cuir  pour  retenir  la  bobine  : / , 
collet  de  cuir  retenant  la  bobine:  g,  lame  de  fer 
pour  couper  les  fils  : A,  petite  clavette  de  fer  pour 
ferrer  les  broches  dans  les  bobines  : ) , trou  pour 
mettre  le  quend  de  la  broche  broche  fe  rem- 
pliflant  : n , vis  pour  approcher  ou  éloigner  la  pou- 
pée: n,  boite  pour  contenir  les  pelotes  : 0 , pelote 
fe  dévidant  fur  les  broches. 

a.  Boite  remplie  de  broches  chargées  de  laine 
de  differentes  couleurs  a (Tonies  , que  les  ouvriers 
mettent  à leur  côté  pour  travailler,  a a a a , broches 
affbrrics  : b b , boite  avec  fëparation. 

3.  Service  des  liflis  pour  partir  dans  les  croifures 
un  fil  avec  la  broche  , afin  d’arrêter  les  noeuds  du 
velouté  fait  fur  les  chaines.  a , main  tirant  les  liflis  : 
bb,  divifions  des  dixaines  de  fils:  c,  croifures: 
d , main  tenant  la  broche,  & la  faifant  paffer  par 
les  croifures:  t,  fil:  /,  'tranche-fil  : g , petit  trait 
qui  marque  les  bords  du  velouté  : h , petit  poinçon 
qui  fert  à arranger  les  points , & piquer  les  deffins. 

Planche  VII. 

Fig.  t.  Enlacement  du  fil  pour  faire  le  nœnd. 
a,  main  qui  tient  la  chaîne  pour  l’avancer,  & 
pafler  la  broche  : b,  fil  formant  le  nœud  : c , tran- 
chc  fil  autour  duquel  fe  forme  le  point  : d , main 
tonant  la  broche  peur  partir  dans  le  nœud  : ete, 
fils  bleus  qui  marquent  les  dixaines  : / fi,  divifions 
des  dixaines  : g , enfouple  ou  rouleau  : h , ouvrage 
fait  : j , deflin  attaché  défit»  la  perche  de  fille  pour 
être  a la  vue  de  l’ouvrier. 

1.  Manière  de  tirer  le  tranche-fil  pour  couper 
les  points  8c  former  le  velouté,  a,  main  tenant  avec 
le  doigt  dans  le  crochet  du  tranche-fil  : b , lame  & 
tranchant  du  tranche  - fil  prêt  à partir  dans  les 
points:  c,  perche  de  lifle:  d,  lirte  partant  dans  1.1 
croifure  pour  les  faire  avancer  : t /,  veyrj  la  fig.  1 
de  cette  planche  : g , ouvrage  fait. 

Planche  VIII. 

Fig.  1.  Manière  de  fe  fervir  des  cifieaux  courbes. 
j , main  tenant  les  ciliaux  dans  les  anneaux  avec 
le  pouce  & le  petit  doigt  pour  les  ouvrir  8c  fer- 
mer, 8c  donner  la  facilité  d'appuyer  fur  les  lame* 
le  doigt , afin  de  mettre  de  niveau  à l'ouvrage  le* 
longs  fils:  A,  ciliaux  courbés:  et,  fil  plus  long 
que  autres,  caufé  par  les  changemens  de  cou- 
leur. 

a.  Service  du  peigne’  a,  main  occupée  à battre 
avec  le  peigne  , fur  les  fils  partes  fur  les  nœuds 
dans  les  croifures,  pour  les  l'éparer  également  8c 
ferrer:  A,  peigne:  c,  fil  palTè  dans  les  croifurcs 
dertus  les  nœuds  du  veloute , 8c  fe  ferrant  avec  le 
peigne. 
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1 1. 


Tapiffhrics. 


§.  PREMIER. 

De  riteblifcment  de  la  manufadure  du  Gobelint  , 

du  tapijeriet  qui  t'y  fabriquent  en  haute  6r  baffe 

lijji. 

L'art  de  fabriquer  le*  tapis  8c  tapifteries  n‘a  pas 
pris  naiftance  en  Europe  i c'eft  de  l’Orient  quon 
tiroit  autrefois  les  tiiTus  de  ce  genre  ; c'eft  du  Le- 
vant qu’on  en  tire  encore  quelques  uns , & que 
nous  font  venus  les  ouvriers  par  lefquels  cette 
branche  d’induftrie  s’eft  établie  parmi  nous  : nous 
ne  fommes  que  les  imitateurs  de  ces  beaux  ou- 
vrages. 

On  conjeâure  que  le  tems  des  croifades  fut  l'é- 
poque de  la  tranlplantation  de  cet  art,  du  moins 
de  fa  propagation  dans  nos  contrées  ; c’eft  alors 
qn’on  en  vit  paroître  quelques  produâions,  & le 
nom  de  Sarrjjins  ou  Sarrafinois  donné  aux  ouvriers 
ui  s'en  occupèrent , eft  une  indication  de  l'origine 
es  premiers  d'entr’eua. 

Dès  l'an  1 195  , le  Châtelet  de  Paris  rendit  une 
fentence  en  faveur  des  tapilîerics  de  haute  - lifte 
contre  les  tapiifiers  Sarrafinois  qui  travailloient  les 
tapis  à la  façon  du  Levant. 

Les  premiers  étahliftemcns  s’étoient  fait  en  Flan- 
dres , où  ils  fe  fournirent  long  - tems  avec  éclat , 
& où  ils  ne  font  point  encore  tombés  ; mais  bien- 
tôt la  fupétiorité  de  nos  manufactures,  aidées  de 
tous  les  moyens  qu'un  grand  fouverain  petit  fcul 
fournir,  leur  pota  un  grand  coup:  nous  aurons 
occafion  d’en  parier  plus  particuliérement.  L'An- 
gleterre fe  vante  d'avoir  excellé  dans  cette  partie  ; 
elle  eft  donc  bien  déchue  à cct  égard  On  ne  parle 
plus  de  fes  tapilîerics , quoiqu’elle  en  fafte  tou- 
jours ; 6c  Il  les  plus  belles  des  nôtres  fe  fabriquent 
i l'aide  de  Ls  laines,  nous  fommes  dédommagés 
du  tribut  que  nous  lui  payons  pour  une  partie  de 
la  matière , par  la  confommation  qu'elle  fait  de  nos 
Ouvrages. 

Les  établiftemens  de  Colbert , Féctar  du  régne 
de  Louis  XIV,  ont  feduit  prefque  tous  les  cfprits , 
jufqu’à  leur  faire  attribuer  à ce  prince  ou  a fon 
sniniftre , les  vues  ou  les  étabÜftcmcns  que  Fun  & 
l'antre  n'avoient  fait  qu'étendre  ou  pericâionner , 
& dont  l'origine  fe  rapprochent  de  leurs  tems. 

Nous  avons  déjà  obfervé,  dans  le  difeours  pré- 
liminaire , en  étant  un  coup  d œil  fur  la  naiftance 
de  nos  manufaâures , que.  lans  les  vues  d'Henri 
IV  8c  les  travaux  de  Sully,  jamais  Louis  XIV  n eut 
exécuté  U moitié  de  ces  fortes  de  projets  . qui 
o'étoient  pas  de  lui,  dont  il  n'avoit  guère  d'idée, 


auxquels  cependant  il  doit  une  partie  de  fa  gtoii«.' 
Créateurs  modeftes , les  premiers  furent  mis  à l'é- 
cart à l'aide  du  vil  infiniment  de  la  flatterie,  qui, 
éblouiftant  le  vulgaire,  attribua  tout  l'honneur  qui 
leur  étoit  dû  à leurs  heureux  fuccefteurs. 

Henri  IV  avoit  déjà  établi  une  manufàâure  de 
tapiflèries  à l'inftar  de  celles  de  Flandres;  l'édit  de 
fa  création  date  du  mois  de  Janvier  1007.  Elle  fur 
érigée  au  fauxbourg  Saint  Marcel  à Paris,  fous  la 
direâion  des  fleurs  Cornant  6c  de  la  Planche , dont 
les  talens  dévoient  féconder  les  vues  du  protec- 
teur. Ce  prince  fe  propofoit  de  répandre  ets  France 
les  manufaâures  de  tapis  de  Turquie,  fous  la  di- 
reâion de  Pierre  Dupont , lorfque  la  mort  le  fur- 
prit,  & fufpendit  l'exécution  de  ce  projet,  qui  ne 
fut  rèalifé  qu’en  i6a 6.  C'eft  à cette  époque  que 
Pierre  Dupont  fut  inftalle  au  Louvre , avec  fon 
apprenti  Simon  Lorefdet.  Nous  avons  de  ce  Du- 
pont un  ouvrage  qui  n’eft  pas  proprement  une  des- 
cription de  l’art,  dont  pourtant  il  donne  quelque 
idée  en  en  faifant  l’éloge  ; il  eft  intitulé:  Strvmatott- 
gie  , ou  de  l'excellence  de  la  manufaffun  des  lapis  de 
Ttrquit , nouvellement  établie  en  France , / ourla  con- 
duite de  noble  homme  Pierre  Dupont , tapijper  du  roi 
è/Jiti  ouvra  gu.  Parts,  en  la  maifon  de  Couleur , eu 
la  galerie  du  Louvre , 1631,  volume  in- 4“.  de  trente- 
quatre-pages- 

Colbert  ranima  cette  branche  d'induftrie , en  lui 
fourniftant  de  nouveaux  moyens  de  développe- 
ment ; il  fit  acheter  des  frères  Gobelms , teintu- 
riers célèbres,  le  rerrein  où  eft  encore  aujourd'hui 
U ntanufaâttre  de  leur  nom;  il  éleva  les  atteliers 
& autres  bàtimens  néccftùres,  & il  fit  venir  de 
Flandres  de  nouveaux  artiftes  que  fuivit  bientôt 
un  nombre  corfidérable d’ouvriers. Les  fieurs  J a ns, 
Laurent  6c  le  Févrc  père , fuient  établis  chefs  de* 
atteliers  de  haute-lifte  ; les  fieurs  Morin  6c  Souhaite, 
diriger. nt  ceux  de  bafie  liftes.  Un  autre  Flamand 
nomme  Kerchove  eut  la  direâion  de  la  teinture  des 
laines.  On  commença  à travailler,  en  1663.  La 
nouvel  établiffement  acquit  encore  plus  de  confif- 
tance  par  un  édit  de  ifitç  , (enregiftté  au  parle- 
ment en  i6c6  ) qui  lui  alTtirott  divers  privilèges. 
L'un  de  ceux-ci  déféroit  le  droit  de  maitrife  : uz 
orfèvres,  ébénifles , horlogers,  menuifiers,  8cc. 
réunis  à cette  manufaâure  , où  l'on  avoir  intention 
dèntretenir  foixamc  jeune»  gens  exercés  d ns  ce* 
différitt.  ans.  y compris  celui  de  la  tapifterie.  Enfin, 
le  célèbre  h Brun , devenu  direâeur  de  la  manu- 
facture des  Gobelins,  y répand:!  lame  es  l'aâivité 
que  fon  talent  &.  fes  produâions  dévoient  y faire 
naître. 
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Un  des  premiers  foins  dont  on  s'occupa  , fut  de 
former  un  tonds  conftdérablc  de  tableaux  des  meil- 
leurs maîtres;  on  n'avoir  pas  prévu  que  l'imper- 
fection de  1a  méthode  qu’on  fuivoit  alors  dans  la 
fabrication , devoir  anéantir  tous  ces  beaux  mo- 
dèles. On  coupoit  les  tableaux  par  bandes  qu’on 
approchoit  de  la  chaîne,  en  failaitt  correfpondre 
à tels  (ils  de  celle-ci , les  parties  à l’imitation  def- 
squcltes  ils  dévoient  concourir.  La  haure-Iiflc  ren- 
dant fes  copies  dans  le  fens  de  l’original,  étoit  d’ail- 
deurs  incomparablement  plus  fidèle  dans  fes  détails , 
ue  la  bafTc-lifTe;  mais  elle  ne  reproduifoit  fes  mo- 
èles  qu'en  les  detniilant  : la  bartc-liffe  opéroit  plus 
rapidement  encore  ce  dernier  effet  ; elle  avoit  en 
outre  le  défavantage  de  ne  rien  produire  qu’à 
contre-fens.  L’original  placé  fous  les  fils  du  mé- 
tier , n’étoit  apperçu  de  l'ouvrier  qu’à  travers  les 
fils  ; & ta  fituation  horifontale  de  ce  métier , ne 
trmettam  pas  cette  fréquente  comparaison  , à 
aide  de  laquelle  on  faiCt  & répare  à mefure  les 
defauts  de  la  hante  liffe , laiffoit  la  première  dans 
cette  infériorité , ou  la  même  ralfon  la  retient  en- 
core proportionnellement.  Auffi  n’éioit-elle  guère 
employée  que  pour  des  dcffins  d’ameublement  & 
pour  des  tableaux  d'ornements  tjui  n'exigeoient  pas 
cett'c  grande  prècilion  néceilaire  aux  fujets  de 
J’hifloire. 

La  manufacture  avoit  éprouvé  quelque  déca- 
dence ; divers  abus  »'y  étoient  glifies , oc  follici- 
toient  la  vigilance  de  I adminiflration  ; on  s'occupa 
dn  foin  de  les  détruire  & de  vivifier  un  établiflè- 
snent  qui  avoit  déjà  beaucoup  coûté.  On  tint  à cet 
effet  divers  comités  chez  M.  ragon , intendant  des 
finances  en  1737;  ce  fut  alors  qu’on  imagina  le 
jnoyen  , toujours  employé  depuis , de  prendre  fur 
lin  papier  tranfparent , tous  les  traits  du  tableau  , 
pour  appliquer  ce  papier  for  la  chaine , comme  on 
appüquoit  précédemment  le  modèle , même  qui  fc 
trouvait  par-li  facrifiè. 

On  n’ufa  d’abord  de  cet  expédient  que  pour  la 
liaute- liffe  ; & l'on  tint  aux  anciens  procédés  pour 
la  baffe-liffc  jufqu'cn  1749  , que  l’exemple  d’un 
avantage  aulft  confiant  que  celui  de  conferver  les 
originaux,  61  la  facilité  de  les  rendre  dans  leur  vrai 
Cens , détermina  à fe  fervir  du  même  moyen.  On 

Îirit  donc  suffi  pour  la  balfe  liffe  , les  traits  du  def- 
in  fur  un  papier  huilé  qui , placé  fous,  les  fils  de 
h chaîne  , guide  l’ouvrier  dans  fon  travail  ; tandis 
que  le  tableau  placé  derrière  lui , comme  à la  haute- 
liffc , détermine  le  choix  de  fes  couleurs.  Le  deffin 
calqué,  fe  trouvant  à contre-fens,  efi  rendu  dans 
le  fens  de  l'original,  parce  que  l'ouvrage  qui  l'i- 
mite , fe  trouve  être  lui  - même  une  contre- 
épreuve. 

En  i-t;8,  M.  Vaucanfon  imagina  un  méca- 
nifmc  . à I aide  duquel  on  peut  rcdrelfcr  les  métiers 
de  b -ffe-liife , & conftdérer  l'ouvrage  fans  déten- 
dre la  pieu*.  Cet  avantage  efi  grand,  fans  doute; 
mai  cependant  l'opération  n’eft  pas  fi  facile  & fi 
prompte  qu’on  puiujjla  répéter  fréquemment;  elle 
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ne  fe  fait,  tju’à  chaque  pliée  ; & toujours , par  la 
difficulté  d examiner  St  de  comparer  aulft  fouvent 
qu'à  la  haute-ltlfe,  les  pro<hi  étions  de  la  baflë-Iiffc 
auront  de  l’infériorité.  On  fentira  mieux  encore  les 
raifons  de  cette  infériorité,  en  confidérant  de  quelle 
manière  efi  faille  travail  de  haute  6c  baffe-lifie. 

Pour  la  première , l’ouvrier  travaille  aflis  der- 
rière la  chaîne  tendue  perpendiculairement;  il  a « 
fur  une  toile  imprimée  d’une  feule  couleur,  le  trait 
général  du  tableau  qu’il  doit  exécuter  : ce  irait  s’ap- 
plique fur  la  chaine , & l’ouvrier  le  fuit  fil  à fil  avec 
une  pierre  noire  qu’il  mouille  légèrement  de  fa  fa- 
live  ; lorfque  les  contours  font  ainfi  defftnés  fur  la 
chaine , chacun  des  ouvriers , qui  doivent  travailler 
à une  même  pièce,  reparte  encore  fur  la  partie 
qui  le  concerne , à l’aide  d’un  papier  de  fupente 
huilé  & calqué  fur  le  tableau  ; force  papier,  font 
tous  les  traits  de  détail  qui  fc  tranfpottcnt  de  la 
même  façon  fur  les  fils  , où  l’imitation  exaéle  n'cft 
plus  pour  ainfi-dire  qu’une  affaire  de  mécanique. 

Toutes  les  couleurs,  tous  les  tons,  toutes  les 
nuances  nccefi’aires  à l’exécution  d’une  pièce  de  ta- 
pifferic , ont  été  déterminés , d’après  le  tableau , par 
ics  chefs  qui  dirigent  & furvcillent  un  attelier.  Il 
importe  pour  le  fuccès  de  la  pièce,  que  lestons 
foient  bien  d’accord  dès  le  commencement  ; fi  l'on 
s'apperçoit  qu’une  partie  foibliffe,  on  la  fait  dé- 
faite pour  fubrtiruer  un  ton  plus  vigoureux.  A tous 
les  moraens  l’ouvrier  peut  confidérer  l’endroit  de 
-fon.ouvrage  ; le  tableau  placé  derrière  lui  foutient 
fon  attention,  & préfente  continuellement  l’objet 
de  la  comparaifon  qu’il  doit  faire  ; le  chef  de  l’at- 
telier  vifite  lui-même  plufieurs  fois  dans  la  journée 
le  travail  & le  modèle  ; il  examine , juge  & fait  ré- 
parer, fuivant  le  befoln. 

La  baffe-liffe  fe  travaille  horifontalement  & à 
l’envers  ; l’ouvrier  fait  hauffer  & hairter  les  fils  de 
la  chaîne , par  le  moyen  des  marches  ; il  eft  aflis , 
lertomac  Si  les  coudes  appuyés  fur  l’enfutiple  où 
s'enroule  l’ouvrage  ; le  tableau  qu’il  copie , efi  atirti 
fufpendu  derrière  lui , mais  le  trait  de  ce  tableau  efi 
feulement  placé  fous  la  chaîne , fans  être  dertinè 
furies  fils;  de  manière  que  ce  n'eft  qu'à  travers 
ceux-ci , & en  dirigeant  toujours  fes  regards  très- 
perpendiculairement  , que  l'ouvrier  apperçoit  les 
traits  qu’il  doit  fuivre.  On  fent  déjà  combien  cette 
indication  efi  imparfaite  & peu  sure,  par  compa- 
raifon avec  celle  qui  guide  1 ouvrier  en  haute-line. 
D’ailleurs,  on  ne  peut  juger  du  travail  de  chaque 
infiant  que  par  l’envers , à les  bouts  de  laine  on 
de  foie,  dont  cette  partie  eft  toujours  couverte, 
ne  permettent  guère  de  faiftr  l'effet  des  mélanges , 
l’accord  de  l'enfemble  & l'entente  de  toutes  les 
nuances.  Du  refle,  les  paflccs  des  fils  de  laine  & 
de  foie,  font  les  mêmes  que  dans  la  haute-liffe, 
quant  aux  petites  parties  du  moins;  car,  pour  les 
grandes,  les  paffees  ou  jetées  de  fils  embraffent 
plus  d'efpace , ce  qui  fait  gagner  du  teins , mais  en 
diminuant  de  la  perfeéfion.  Le  mécanifme  imaginé 
par  M,  Yaucanfou  , ne  difpenfaui  pas  de  dé- 
tacher 
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tacher  les  lames  & les  marches,  on  n:  profite  guère 
de  la  facilité  qu'il  donne  de  viliter  l'ouvrage  que 
toutes  le  fix  Centaines  environ. 

U réfulte  de  ces  faits,  que  les  chofes  d éclat, 
les  fleurs  , les  animaux , les  ornements  , peu- 
vent être  bien  rendus  en  baffe  lifle  ; mais  que  la 
corrcélion  du  deflin , l’accord  & lenfemble  d’un 
tableau,  n’y  fauroient  être  exprimés  avec  la  même 
fidélité  qu’à  la  haute-lifle.  Le  travail  de  la  bafle- 
liffe  Ce  fait  plus  vite  d'un  tiers  que  celui  de  la  haute- 
lifle  ; ce  qui  devrait  produire , à part  toute  autre 
confidérarion , un  tiers  de  différence  dans  le  prix  ; 
cependant  on  a vu  tels  fauteuils  du  prix  de  trois 
cent  liv.  en  haute-lifle , qui  ctoient  vendus  deux 
cent  quatre-vingt-huit  liv.  en  baffe  lifle.  C'en  cfl 
allez  pour  prouver  combien  il  ferait  mal  vu  d’a- 
dopter l’idee  qui  a été  propoféc , d'abandonner  la 
haute-liffc , pour  s’en  tenir  aux  travaux  & objets 
de  bafle-litîc.  C’efl  principalement  la  haute-lifle 
qui  a acquis  à cette  manufacture , la  réputation  dont 
elle  jouit  : c'eft  elle  qui  la  foutient  : c'efl  elle  qui 
rend  l’imitation  de  les  chefs-d’œuvre  dans  l’étran- 
ger , fi  difficile  , qu’aucune  nation  , quoi  qu'on  ait 
fait , n’a  encore  pu  en  approcher. 

Il  y a toujours  eu  dans  la  manufaâure  des  Go- 
belins  une  école  de  deflin,  où  s'inflruifeat , aux 
frais  du  roi , les  jeunes  élèves  deflinés  au  travail 
des  tapifleries  ; ils  y font  conduits  quelquefois 
jufqu'à  defliner  d’après  le  modèle  quon  y pofe 
durant  une  partie  de  l’année.  L’école  fert  encore 
aux  élèves  de  différens  arts  , dont  on  peut  gagner 
la  maitrife  dans  l'hôtel  des  Gobelins. 

Les  laines  8t  foies  employées  dans  la  fabrique 
des  tapifleries , fe  teignent  à la  teinturerie  parti- 
culière établie  aux  Gobelins  ; il  ferait  difficile  de  fc 
fournir  au-dehors  de  toutes  les  nuances  dont  les 
variétés  , les  gradations  doivent  être  fi  multipliées. 
La  partie  de  la  teinture,  fi  intéreflante  en  elle- 
même  , fi  importante  pour  la  fabrication  des  ta- 
pifleries,  eft  très-foignée  dans  cette  manufaffure; 
nous  aurons  occafton  d’en  parler. 

Quant  aux  matières  , ce  font  d'une  part  des 
laines  qu’on  tire  de  Turcoing  toutes  filées  , dou- 
blées 3c  rctorfes  ; de  l’autre , des  foies  tirées  de 
Lyon  en  écrii,  & dont  un  marchand  de  Paris  fait  la 
fourniture.  Les  laines  pour  chaine  font  en  fix  & 
fept  brins , d’une  filature  égale  8c  rrès-torl'es  : elles 
fe  vendent  cinq  liv.  la  livre.  La  laine  en  fix  eft 
employée  pour  les  chaînes  de  bafle-liffe;  celle  en 
fept,  dans  les  chaînes  de  haute-lifle,  dont  l’ou- 
vrage n'cft  pas  moins  fin  pour  cela  ; car  le  frotte- 
ment continuel  desliffes,  le  grattement  répété  de 
la  broche  , élime  tellement  cette  chaine,  que  fou- 
vent  on  eft  obligé  de  la  fortifier  d’un  brin  de  foie. 

La  chaine  de  la  bafle-liffe  , dont  les  fils  font 
élevés  & baiffés  fucceflivcment  par  les  lames,  ne 
fouffre  pas  un  frottement  égal , 8c  la  flùre  avec  la- 
quelle on  travaille , arrandie  par  les  deux  bouts  , 
n’ufc  pas  autant  ces  fils.  La  chaine  des  paffées , 
c'eft  h-dire,  celle  diverfement  teinte  avec  laquelle 
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on  fabrique  le  tiflu  , eft  de  même  prix  8c  de  même 
qualité  que  celle  de  la  chaine  ; 8t  pour  la  chaine , 
comme  pour  les  paffées,  c'eft  la  même  matière 
dans  la  haute  8c  baffe  lifle. 

Pour  des  pièces  de  peu  d’étendue,  on  employé 

Îuelquefois  en  liatue.-lùfc  des  chaînes  en  fix  brins. 

nfin  , pour  des  morceaux  précieux  , on  fc  fert  de 
chaîne  de  foie  préparée , torfe , doublée  8c  retorfe  ; 
il  cil  rcfiiltc  plufieurs  avantages  : plus  de  finefle 
dans  le  tiflu,  plus  d'exaéfitude  8c  de  correèfion 
dans  le  deflin  , plus  de  ce  bel  uni  que  laifle  la  dou- 
ceur de  la  matière , 8c  auquel  nuit  un  peu  l étafti- 
cité  de  la  laine  qui  porte  l’étoffe  à fe  gripper  lorf- 
qu’elle  n’eft  plus  fur  le  métier.  Mais  aufli , il  faut 
le  double  de  fil  en  foie  de  ceux  en  laine,  pour 
une  pièce  de  mêmes  dimenfions , St  l’on  eft  le  dou- 
ble de  tems  à la  travailler  ; deux  conditions  qui 
rendent  fort  rare  l’emploi  de  la  foie  en  chaine, 
St  qui  enchériffent  beaucoup  les  morceaux  où  elle 
entre  de  cette  manière. 

Ce  n’eft  pourtant  qu’en  chaine  qu’il  eft  avan- 
tageux de  s’en  fervir , quant  à la  perfcéfion  du 
travail  ; 8c  je  dois  obfervcr  ici  , les  progrès  de 
l’art  le  néceflitant,  que  l’emploi  de  la  foie  dans 
les  paftèes  des  tapifleries , ne  fut , dans  le  principe , 
que  le  réfultat  d’une  idée  de  luxe  ; 8c  que  cette 
idée  , aufli  enfant  de  l'ignorance , doit  a celle-ci 
de  fubfifter  encore. 

On  s’eft  imaginé  de  donner  du  prix  à la  chofe , 
par  la  valeur  de  la  matière  : on  a cru  , 8t  l’on  croit 
encore  ne  pouvoir,  qu’avec  la  foie,  former  cer- 
taines nuances  , fondre  certaines  couleurs,  rendre 
certains  clairs  : on  a cru , 8t  l’on  a encore  la  mal- 
adrefle , fi  l’on  peut  ofer  s'exprimer  ainfi  , de  mé- 
langer la  foie  avec  la  laine  dans  des  rapprochfc- 
mens  de  teintes  ou  des  fériés  de  nuances  imper- 
ceptibles qui , à la  vérité , fe  fondent  à ravir , ont 
l'éclat  le  plus  brillant , la  magic  la  plus  féduifante 
au  moment  de  l'emploi  : mais  comme  la  laine  8c 
la  foie  ne  fe  teignent  point  avec  les  mêmes  in- 
grediens  ; que  la  même  couleur  fur  l'une  8c  l’autre 
matière , n'a  point  le  même  degré  de  ténacité  ; 
que  l’influence  de  l’air  fur  chacune  eft  diverfe  ; en 
peu  de  tems  même,  8c  d’une  manière  très-fenfible, 
il  arrive  que  les  chofes  qu’on  admirait  le  plus 
avec  raifon  , fortant  de  la  main  de  l’ouvrier,  au 
bout  de  quelques  années , font  crues  par  ceux 
qui  n’en  apperçoivent  pas  la  caufe , avoir  été  di- 
rigées 8c  exécutées  fans  une  connoiffance  exafte 
de  la  nature,  8c  le  goût  délicieux  de  fes  effets. 
Les  couleurs  font  tranchantes , hachées  ; l'expref- 
fion  meurt  ; les  figures  grimacent;  l'iltnfion  dif- 
paroît  : au  bout  de  dix  ans  , on  ne  retrouve  plus 
la  nature , 8c,  avec  raifon  , l'on  en  accufe  l’art. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  expofitions  qu’il 
eft  d'ufage  de  faire,  chaque  année  à Paris,  des 
tapifleries  des  Gobelins,  qu’on  peut  remarquer  les 
effets  dont  je  parle  : ils  font  fenfibles  d'une  an- 
née à l'autre;  8c  tels  que , fi  l’on  ne  fe  rappeloit 
les  fujets  indiqués  par  le  trait  qu’elles  repre- 
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feulent,  après  un  certain  efpace  de  tems;  on  ne 
pourrait  le  ptrfuadcr  que  ce  font  les  mêmes  tapif- 
feries  qu’on  a vues.  Les  tapilTcrics  des  apparte- 
ments les  mieux  fermés,  qu'on  garantit  les  plus 
du  foleil  St  du  grand  air;  les  pièces,  même  les 
portraits  qu’on  met  fous  verre  , ne  font  point 
exempts  de  cette  dégradation  irrégulière  dans  les 
teintures.  Le  luftre  qu'a  la  fuie , 6c  que  n’a  point 
la  laine , n’cll  jamais  une  raifon  de  fe  fervir  de 
la  première  de  préférence  à l'autre , pour  quelque 
partie  des  carnations  , parce  que  les  clairs  qu'elles 
rendent  quelquefois  dans  la  narare , confidérées 
fous  tel  ou  tel  point  de  vue , par  le  reflet  d’une 
lumière  éclatante,  ne  fauroit  fc  rendre  d’une  ma- 
nière durable  , par  quelque  matière  colorée  ou  co- 
loriée que  ce  foit  , quelque  rapprochée  qu’elle 
ptiilTe  être,  fi  elle  ne  11  fondue  comme  la  pein- 
ture , 8t  formant  en  quelque  façon  vernis  comme 
l'émail. 

La  laine , h laine  feule , très-fine  , bien  aflbr- 
tie,  teinte  & dégradée  fuivant  les  règles  de  l'an , 
quelque  tendre  & légère  qu’en  puifTc  être  la  cou- 
leur , ne  perdra  rien  de  l'enfcmble  de  fes  nuances  ; 
fes  dégradations  beaucoup  plus  lentes  , de  long- 
tems  imperceptibles , feront  toujours  uniformes  & 
confiantes  : 8 i la  nature , lors  même  qu’elle  fera 
moins  éclatante  , fera  encore  très-vraie. 

11  fembic  que  depuis  long-tems  la  feule  réflexion 
fur  la  diverftté  d’analogie  des  fubfianccs  eut  dû 
amener  à ces  raifonnemens  , & opérer  la  réforme 
que  nous  propofons  ; cependant  l'expérience  la 
plus  frappante  s'y  eft  jointe  ; les  effais  ont  eu  la 
réuflite  la  plus  compleite  : le  tems  y a mis  le  fceau 
le  plus  frappant  : j’ai  vu  chez  M.  Audran  , direâeur 
aux  Gobelins,  pour  la  partie  delà  haute-liffc,  j’ai 
vu  deux  tableaux  , exécutés  fous  fa  dircâion  , par 
fon  ordre  & par  fes  foins,  en  pure  laine,  choifie  & 
aflortie  de  fa  main  : ces  tableaux  datent  deplufieuts 
années:  ils  ont  la  fraîcheur  du  premier  jour:  les 
Gobelins  n'ont  rien  produit  de  ful'ceptible  d’uae 
aufii  belle  confervation  : les  couleurs  y font  fon- 
dues ; U natute  y eft  vraie  , douce  r agréable , 
comme  dans  un  tableau  bien  entendu  ; l'illufion  eft 
toujours  la  même,  toujours  entière,  toujours  par- 
faite. Mais  le  préjugé,  l'habitude,  d'autres  raifons, 
peut-être,  que  fais-je,  finon  qu’elles  ne  font  pas 
tirées  du  bien  de  la  choie , arrêtent  & retardent  ce 
bicn-là  même. 

La  manttfaflurc  des  tapiiTerics  de  Flandres  à 
Bruxelles,  fi  ancienne  , fi  répandue  , 8c  tant  van- 
tée , eft  toute  aufii  parfaite  qu’elle  ait  jamais  été; 
mais  elle  eft  fi  loin  maintenant  de  nos  manufaêlures 
de  ce  genre , qu’il  n’efi  pas  étonnant  que  fes  pro- 
défiions  perdent  tous  les  jours  de  la  réputation  St 
de  la  faveur  où  elles  ont  été.  C’cft  ainfi  que  je  m’en 
exprimai  dans  un  mémoire  , fruit  d'un  voyage  fait 
il  y a quelques  années  dans  les  Pays-Bas,  ou  j’ehs 
occafon  d’obfervcr  cet  objet  d’induftrie.  Les  tapif- 
ferlcs  de  Flandres  fout  égales  aux  nôtres  quanti  b 
qualité  des  matières  qu'au  y emploie  & i la  quan- 
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tiré  qu’on  y fait  entrer;  les  ouvriers  qui  les  fabri- 
quent , travaillent  avec  autant  d'ardeur  que  les  nô- 
tres ; mais  le  talent  n’eft  pas  le  même,  & les  moyens 
de  le  faire  naître  ou  de  le  développer  font  bien  dif- 
férens.  En  général , les  fujets  qu'on  exécute  en 
Flandres  font  bas  Sc  triviaux  , les  compofitions 
fans  fagefie  & fans  goût , les  figures  fans  defiin  & 
fans  fonte  des  carnations.  On  voit  que  l’art  man- 
que , 6c  qu'on  cherche  à y fuppléer  en  rendant  les 
objets  faillans  par  des  couleurs  vives  8c  tranchan- 
tes: mais  ces  feux  de  peintre  font  d’une  chaleur 
corrofive  qui  blcfie  les  yeux  avant  d'atteindre  à 
l ame.  Il  ferait  mieux  de  s'en  tenir  dans  cette  ma- 
nufaflure  à l'exécution  de  la  verdure  8t  des  payfa* 
ges.  Les  chefs-d’œuvres  qu'on  fait  en  France  doi- 
vent porter  le  découragement  dans  tout  homme  de 
goût  ifolé  qui  n'a  de  moyens  que  fon  talent;  il  faut 
réunir  trop  de  chofcs  pour  l’exécution  des  chefs- 
d’cBuvres;  c'eft  l'entreprife  d’un  grand  louverain 
que  d'en  faciliter  la  produflion,  & c'eft  l’ouvrage 
du  tems  de  perfeâionner  un  éublifTemeat  qui  a 
celle-ci  pour  but. 

On  a établi  à Pétersbourg  une  manufaflure  de 
tapifieries  à Tinftar  de  celle  des  Gobelins,  dont  elle 
a adopté  le  nom  ; elle  eft  entretenue  à grands  frais 
parla  couronne  qui  en  a la  propriété,  & qui  prend 
tous  les  ouvrages  qui  en  fortent,  parce  que  la  vente 
qu'on  en  pourroit  faire  ne  fauroit  équivaloir  à ce 
qu’ils  coûtent.  Il  en  fort  des  tapis  de  foie , des  por- 
traits d'une  aficz  grande  beauté  ; mais  c’eft  un  effort 
fans  fuccés  réels  ; il  réfulte  nécefiairemcnt  de  l'état 
des  chofcs  que  les  métiers  font  fans  aélivité , que  b 
plus  grande  partie  du  tems  les  ouvriers  font  fans 
travail , 8c  que  l'établifièmcnt  a plus  doftemation 
que  d’utilitc. 

L’Efpagne,  plufieurs  princes  d'Allemagne,  diffé- 
rentes villes  d Italie , ont  tenté  avec  auffi  peu  de 
fuccés  l’établiflement  des  tapiiTerics  des  Gobelins  ; 
on  a mieux  réufti  à Turin  , quoiqu’on  y foit  encore 
loin  de  nous.  Je  ne  faurois  donner  une  idée  plus 
jufte  de  l’état  de  l’art  dans  ce  pays-là , qu'en  citant 
les  expreffions  d’un  témoin  oculaire  en  1778. 

« Je  crois  vous  avoir  parlé  des  tapifieries  de 
» haute  8c  bafTe-UfTe  établies  ici  à i'infiar  de  celles 
r>  de  Paris.  On  y travaille  aéiuelicmcm  une  fuite 
» des  principaux  faits  de  l’hifloire  d'Annibal,  dc- 
» puis  Tinftant  où  Amilcar  lui  fait  jurer  fur  l'autel , 
» u b face  des  dieux,  une  haine  implacable  contre 
» les  Romains,  jufqu'àla  cataftrophe  de  fon  em- 
» poifonnemenr.  Le  plus  grand  morceau  eft  celui 
» où  , engagé  dans  une  vallée,  dont  les  Romains 
» tenoitm  les  hauteurs  8c  gardoient  les  défilés , il 
n ufa  du  ftrataeéme  des  fagots  allumés  fur  la  tète 
» des  bœufs.  IÏ  ne  manque  pas  d'expreflion  dans 
t>  les  figures,  8c  b chaleur  de  la  compofttion  eft  à- 
» peu-pris  rendue  ; mais  je  venois  de  voir  à Rome 
» Thifloire  d'Aflùérns  8c  d’Efthcr  , envoyés  déf- 
it nièrement  à l’académie  de  France.  Quelle  diffe- 
» rencc  dans  la  dégradation  des  teintes,  dans  ce 
» moelleux  des  draperies , dans  b vie  des  carat- 
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**  tiens  , dans  l'effet  vigoureux  des  partie*  & de 
» l enfemble  ! (Lettres  de  SuifTe , d'Italie,  de  Si- 
» cile  & de  Malte),  (i)  ». 

Mais,  après  avoir  fait  connoître  la  qualité  des 
matières  employées  à la  fabrication  des  tapifleries 
des  Gobelins , nous  devons  revenir  1 la  fuite  des 
procédés  qui  en  continuent  le  travail , & nous  exa- 
minerons d’abord  ceux  qui  concernent  la  haute- 
liffe.  L ourdiffage , opération  préparatoire  à la  fa- 
brication d'un  tiflù  quelconque , fe  fait  pour  les  ta- 
pifferies  , fur  l’ourdiffoir  long , compofé  de  deux 
monrans  & d’une  traverfe  haut  & bas  percés  de 
'fou*  dans  lefquels  les  chevilles  , plus  ou  moins 
éloignées,  déterminent  la  longueur  de  la  chaîne  en 
conlequence  de  celle  dont  on  veut  avoir  la  pièce  1 
fabriquer.  Les  hauteurs  des  tapifTeries  varient  com- 
munément depuis  deux  aunes  , jufqu’à  quatre  , 
cinq  8t  au-delà  ; celles  qui  ont  fept  & huit  aunes, 
ne  font  guère  que  pour  les  maifons  royales,  ou 
pour  une  deflination  particulière.  Les  bobines, 
chargées  dp  la  laine  dévidée  au  rouet,  qu'on  peut 
voir  aux  planches , font  enfilées  verticalement  par 
des  broches  plantées  fur  une  pièce  de  bois  au  Das 
de  l'ourdi Hoir  ; on  ourdit  4 quatre  fils,  de  manière 
que  la  portée  ou  piénee,  comme  l’appellent  les  haute- 
liffeurs , eft  compofée  de  huit  fils.  Les  croifurcs  qui 
fiparent  les  demi  - piénèes,  fe  font  fur  les  che- 
villes à l’ordinaire  ; & les  idées  nettes  qu'on  doit 
avoir  prifes  dans  cet  ouvrage  en  général,  St  pré- 
cédemment aux  tapis , de  la  façon  d'encroifer , ainfi 
que  de  la  manière  de  monter  les  chaînes  4 laide 
d’un  yautoir , nous  difpenfent  ici  de  détails  qui 
n’offriroiem  que  des  répétitions  fatigantes. 

Le  métier  i faire  des  tapifleries  , reffcmble  à celui 
des  tapis  ; il  eft , comme  lui , formé  de  quatre 
pièces  principales  ; deux  gros  madriers  de  bois , 
siommés  courts  ou  touches , hauts  de  fept  4 huit 
pieds , fur  environ  quinze  pouces  de  large  , St  trois 
ou  quatre  d cpaiffeur , s'élève’m  verticalement , & 
reçoivent  dans  des  trous  pratiqués  â leurs  extré- 
mités une  enfouple  haut  & bas , creufée  d'une  rai- 
nure où  doit  être  placé  le  verdillon. 

Ce  métier  vertical  , perfeflionné  enfuite  , eft 
évidemment  le  plus  anciennement  imaginé  & le 
premier  mis  en  pratique  parmi  les  hommes  pour 


( 1 ) Dé]j  plufieuri  fois  j’ai  cité  cet  ouvrage  , 8c  tou- 
jours l’ai  oft  le  faire  avec  confiance.  S'il  ne  porte  pas 
mou  nom,  ce  n'eft  pas  que  j’aie  rien  écrit  que  je  fois 
/dans  le  cas  de  defavouer  -,  c'eft  que , imprimé  loin  de 
mot , fans  que  je  puffe  veiller  é l’édition  , il  l’a  été  avec 
une  négligence  Ci  une  incorrection  fans  exemple  ; c'eft 
qu'il  a foutferr  des  rerranchemeus  , 8c  que  les  coutures, 
pour  rapproche*  les  déchirures,  m’ont  paru  faites  avec 
la  plus  grande  mal-adreffe  ; enfin , c’eu  que  les  fautes 
de  ftyle  qu’entraîne  la  manière  d’écrire  au  moment 
même  qu’on  obferve  les  chofes  , lorfqu’nn  en  eft  rcm- 
pfi,  fP  murant  , m'ont  femblé  exiger  cette  réferve  , 
qui  d'ailleurs  ne  doit  apporter  aucune  altération  dans 
il'  a *£on  l>eut  avoir  de  l'cxaCtitude  des  faits  à cet 
r%.  1 * oc  les  confidérant  même  que  comme  mate* 
naux  * ils  font  en  affez  grand  nombre  -,  ils  ne  font  copirs 
d apres  pfrfooge , 8c  je  pub  hautement  les  avouer. 
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opérer  un  iSflh  quelconque.  Déjà  on  a vu  que  dans 
la  très-haute  antiquité , on  difpofoit  verticalement 
la  chaîne  des  étoffes  , que  de  lottg-tems  on  ne  fut 
tendre  cette  chaîne  qu’au  moyen  du  poids  qu’on 
fufpendoit  au  bas  des  fils , & qu’enfin  on  fubftitua 
à ccs  poids  des  rouleaux  ou  enfouplcs  tels  qu’on 
les  voit  aujourd'hui. 

L’hiftoire  nous  apprend  que  les  Egyptiens  furent 
les  premiers  qui,  pour  faciliter  & hâter  la  fabri- 
cation des  toiles  & étoffes  ordinaires,  en  difpofé- 
r*nt  différemment  la  chaîne  & le  travail,  & ren- 
dirent le  métier  horifontal.  Il  ofl  évident  que  ce  ne 
dut  être  que  long-tems  encore  après  cette  invention, 
& de  loin  en  loin , qu'eft  venue  l’idée  de  la  navette , 
des  liftes , des  marches , du  peigne , du  temple  en- 
fin. Mais  ce  qui  a dû  fort  étonner  les  Européens  , 
c’eft  de  trouver  le  métier  à chaîne  verticale,  notre 
propre  métier  à tapifferics  de  hautc-liffes  , établi  en 
Amérique  ; c'eft  celui  fur  lequel  les  naturels  du 
pays,  & particuliérement  les  habitans  de  la  Guya- 
ne fabriquent  encore  leurs  toiles  de  hamac. 

On  tourne  les  enfouplcs  du  métier  à taptfferie» 
avec  des  leviers  auxquels  on  donne  le  nom  de  ttr.- 
toys  de  l'effet  qu’ils  produifent  ; celui  d'en- haut 
s'appelle  le  grand  tentoy  ; celui  de  l'enfouple  tl'en- 
bas  , le  petit  tentoy.  Les  cotrets  font  percés  de 
trous  4 diverfes  diflances  pour  recevoir  des  che- 
villes de  fer  garnies  d'un  fort  crochet  qu’on  nomme 
hordsUitr,  fur  lequel  repofe  la  perche  de  HJfes.  Ces 
chevilles  mêmes  font  aufli  percées  de  trous  dans 
lefquels  on  met  4 volonté  une  autre  cheville  qui 
approche  ou  éloigne  la  perche , & fait  ainfi  bander 
ou  lâcher  les  liftes.  La  perche  de  lifte  , bâton  d’en- 
viron trois  pouces  de  diamètre,  & long  de  tonte  la 
largeur  du  métier,  n’enfile  pas  immédiatement  la 
ficelle  des  liftes  comme  au  métier  des  tapis;  mais 
les  liftes  difpofées  alternativement  fur  les  fils  de 
chaîne  avec  un  noeud  coulant,  comme  â ces  tapis, 
font  attachées  de  l'autre  part  à un  petit  bâton  i liau 
ou  liferon , qui,  avec  une  ficelle  plus  forte , eft 
fufpendu  par  fes  deux  extrémités , 4 la  perche 
de  lifte. 

A cette  feule  différence  prés  de  l’arrangement 
des  liftes , leur  difpofitlon  & leur  effet  font  les  mê- 
mes que  dans  les  chaînes  de  tapis  ; il  en  eft  ainfi  du 
bâton  de  croifure  & d'upe  ficelle  nommée  flèche  , 
également  deftinéc  à maintenir  exaélcment  les  croi- 
fures  de  la  chaîne.  La  ficelle  des  liftes  eft  en  trois 
brins,  tords  4 gauche,  pour  éviter  le  détortille- 
ment qui , s'il  en  étoit  autrement , auroit  lieu  lorf- 
qu’on  forme  les  lacs.  On  fait  les  liftes  â chaque 

Siéçe  qui  vient  d'être  montée;  on  les  racotnmode 
t quelquefois  blême  on  relijje  la  pièce  en  entier, 
fi  les  ficelles  fe  trouvent  trop  ufics  avant  que  l'ou- 
vrage foit  achevé. 

Ce  n'eft  point  la  largeur  des  tapifleries  qui  déter- 
mine le  nombre  des  fils  en  chaîne,  mais  le  deflin 
du  tableau  qu'on  veut  exécuter  ; plus  il  eft  chargé 
de  figures  , plus  il  faut  de  fils  pour  mieux  deffiner 
fourrage.  On  met  ordinairement  trente  ou  trentç- 
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fix  portées  de  huit  fils  chacune  par  quatre  feîzièmcs 
d’aune. 

Nous  avons  vu  comment  on  difpofoit  les  car- 
tons , & de  quelle  manière  on  dellînou  fur  la  chainc 
que  nous  avions  fuppofé  montée  ; il  ne  refte  donc 
plus  qu’à  p aller  les  fil*  de  bine  , de  foie , d'argent 
ou  d’or,  qui  répondent  à ce  qu’on  appelle  trame 
dans  les  autres  tiflus , & que  les  hautc-hüeurs  nom- 
ment affure  pour  les  tapifler.es.  Ces  fils,  de  cou- 
leurs appropriées  au  lujct  à exécuter , font  dévi- 
dés fur  la  ht  oc  ht  ou  flûte , faite  de  bois  dur , longue 
de  fept  à huit  pouces,  & d'environ  huit  lignes  de 
gro fleur.  Lite  cft  de  forme  arrondie  terminée  en 
pointe  qui  feit  de  manche  , & portant  à l’autre  ex- 
trémité une  forte  de  tète  ou  de  bouton  qui  retient 
les  fils  enroules  fur  elle. 

Le  tableau  qui  fert  de  modèle  efl  roulé  derrière 
l’ouvrier  fur  une  longue  perche,  d’où  l’on  déroule, 
étend  la  partie  qu’il  doit  imiter  actuellement.  Ayant 
pris  une  broche  chargée  de  la  couleur  convenable , 
l’ouvrier  arrête  l’extrémité  de  fon  fil  fur  le  fil  de 
chaîne  où  doit  commencer  telle  nuance  ; puis  ti- 
rant avec  la  main  gauche  les  lilfcs  qui  embraflent 
le  nombre  des  fils  de  devant  que  doit  recouvrir 
cc:*e  même  nuance , il  pafle  fa  broche  derrière  avec 
la  main  droite  ; puis  lâchant  ces  liflcs  , il  pafle  la 
main  gauche  entre  les  fils  qui  fc  trouvent  par-der- 
rière , & ramène  fa  broche  en  fens  contraire.  Cette 
ail  e & venue  de  la  broche  de  droite  à gauche  & 
«le  gauche  adroite,  forme  ce  qu’on  appelle  deux 
fjjjtet  ou  une  duite . 

L’ouvrier  répète  ces  pajfages  de  fil  fucceflîve- 
ment  les  uns  au-deflus  des  autres , fuivant  l'éten- 
due & les  contours  de  l’el'pace  que  doit  occuper  la 
nuance  dont  fa  broche  efl  chargée.  Il  prend  une 
nous  elle  broche  pour  une  nouvelle  nuance  , & il 
coupe,  arrête,  oc  fait  perdre  à l’envers,  c’eft-â- 
dirc , du  côté  où  il  travaille,  le  fil  de  la  broche  pré- 
cédente, s’il  ne  doit  pas  recommencer  de  s’en  fer- 
vir  près  du  même  endroit.  A mefure  qu’il  place  un 
fil  avec  la  broche,  il  approche  Sc  ferre  ce  fil  avec 
un  peigne  de  bois  long  de  huit  à neuf  pouces,  épais 
d’un  pouce  du  côté  au  dos  , St  allant  toujours  en 
diminuant  jufqu’à  l'extrémité  des  dents,  lefquelles 
font  plus  ou  moins  éloignées  fuivant  le  degré  de 
finefle  de  l’ouvrage,  en  conféquencc  duquel  on 
lechoifit.  Lorfqu’il  y a plufieurshls  de  paflés,  l’ou- 
vrier va  examiner  1 ouvrage  du  côté  de  l’endroit; 
& avec  une  grofle  aiguille  de  fer , qu’on  nomme  ai. 
guille  À prejjer  t il  ferre  de  nouveau  les  laines  ou  les 
foies  pour  les  ordonner  félon  les  contours  quelles 
doivent  d ffiner. 

Ce  font  les  nuances  qui  déterminent  le  nombre 
de  fils  à comprendre  fous  une  pojee  ou  duite . Dans 
une  partie  unie  & horifontale,  on  allonge  la  paflée 
aitrant  qu’il  efl  poflible  pour  accélérer  l'ouvrage. 
En  bafle-  ifle , les  paflêes  font  toujours  beaucoup 
plus  longues  qu’en  haute-lifle  , parce  qu’il  efl  facile 
de  lever  avec  les  marches  une  allez  grande  quan- 
tité de  fils,  & que  le  haute- lificur  ne  peut  pière  cq 
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CHVrîr  plus  que  la  largeur  que  fes  doigts  embraflentw 
Maisc’cfl  toujours  le  tableau  , le  plu*>  ou  le  n.oins 
d étendue  de  lumières . des  demi-teintes , 6tc.  qui 
indique  l’étendue  d-  s dunes  , ainfi  que  leur  nombre 
les  unes  au  dcfliis  des  autres  pour  termer  une  éa- 
chure.  On  pafle  des  claire  aux  biuns , des  tons  forts 
aux  foiblcs  par  des  couleurs  participantes  graduelle* 
nient  les  unes  des  autres,  qu'on  diipofc  en  hachure • 
On  fait  oïdmairemcm  la  hachure  de  trois  dîmes  à 
deux  pointes  , ou  a une  feule,  & alors  on  l'appelle 
hachu  e ronJt.  Dans  le  premier  cas,  fi  la  première 
duite  occupe  une  étendue  de  quarante  fils,  il  faut 
n’en  donner  que  vingt  dans  le  centre  à la  fécondé 
duite , & dix  feulement  à la  croiftéme  , aufli  dans 
le  centre  des  quarante  fils  de  la  première  : les  vuides 
(pii  demeurent  de  part  & d'autre  entre  ccs  trois 
duites,  feront  remplis  par  les  couleurs  qui  doivent 
fuivre.  Dans  le  fécond  cas,  c’elt-a-dire,  pour  la 
hachure  ronde , toute  l'épaifl'eur  des  duites  efl  d un 
meme  côté.  On  fait  aufli  des  hachures  à pointes 
alternativement  longues  & courtes,  fuivant  l’indi- 
cation du  tableau. 

La  difpofmon  des  fils  rangés  an  dcfliis  les  uns  des 
autres  , fuivant  les  nuances  , laifle  de  petits  vuiues 
aux  endroits  où  changent  les  couleurs  ; on  nomme 
ces  vuides  des  relais  , & on  les  reprend  à l’envers 
lorfque  la  tapiflerie  cft  achevée.  Cette  efpèce  de 
couture  doit  être  faite  folidement  avec  beaucoup  de 
foin.  En  haute-lifle  ce  font  des  femmes  qui  font  ce 
travail  quand  la  pièce  efl  entièrement  finie.  Il  faut 
une  foie  de  couleur  aflortic  à celle  de  chaque  relai  ; 
on  prend  un  fil  de  la  chaîne  de  chaque  côté  en  fai- 
fant  une  efpèce  de  lac  dont  on  peut  prendre  une 
idée  diflinéie  à la  planche  XII.  Il  feroit  poflible 
d’éviter  les  relais  ; mais  alors  un  ouvrier  ne  pour- 
roit  finir  une  partie  montante  dans  le  fens  des  fils, 
fans  conduire  en  méme-tems  le  travail  des  parties 
rentrantes  de  chaque  côté , afin  de  croifcr  les  cou- 
leurs qui  fc  fondent-,  & de  former  à l’envers  l’ef- 
pcce  de  couture  qui  difpcnfcroit  des  relais.  L'ou- 
vrage ne  pourrait  être  divifé  exactement  entre 
pluiicurs  ouvriers  & fuivi  aufli  rapidement  par 
chacun  ; le  tems  de  la  main-d’œuvre  Si  le  prix  par 
confisquent  feraient  quadruplés  ; la  tapiflerie  en 
acquerrait  peut-être  plus  de  folidité  , mais  fans  y 
rien  gagner  quant  à la  beauté  de  l’exécution. 

Il  efl  ordinaire , en  haute  Sc  bafle-lifle , de  faire 
les  futets  couchés  , c’eft-i-dire  , que  par  la  difpofi- 
tion  du  deflin  fur  la  chaine,  les  fils  de  cetre  der- 
nière occupent  horizontalement  la  largeur  de  la 
tapiflerie , lorfque  celle-ci  cft  tendue  aans  le  fens 
des  objets  qu’elle  repréfente. 

Les  petits  morceaux  s'exécutent  debout  ou  cou- 
chés , lelon  qu’il  en  peur  réfulter  plus  de  commo- 
dité pour  l’ouvrier  ; mais  pour  des  pièces  de  fept  ou 
huit  aunes  ,i!  y aurait  trop  de  difficulté  â faire  les 
fujets  débours  ; il  faudrait  que  les  enlouples  por- 
taflent  la  plus  grande  partie  de  la  pièce,  ce  qui 
entraînerait  la  néceflîté  de  rouler  & dérouler  un 
plus  grand  nombre  de  fois  ; opération  toujours  pé- 
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niblc  & qui  prend  beaucoup  de  rems  : (Tailleurs, 
L*»  figures  fc  trouveroient  prefque  l’ur  une  meme 
ligne  ; clics  ne  pourroient  être  laites  par  le  même 
ouvrier  qu'avec  piut  de  tems  encore . parce  que 
dans  le  travail  des  tapifteries  on  difpofe  les  ouvriers 
fur  une  pièce  en  raifon  des  talcns  de  chacun  pour 
les  parties  qu  il  exècure  le  mieux, &.  entre  lefquclles 
il  importe  qu’il  fe  trouve  allez  d'tlpace  pour  que 
tous  travaillent  en  mCme-tems;  enfin , les  dr  pe- 
rtes , les  bras,  les  jambes  , fe  trouvant  plus  ord  • 
nairemcm  montantes  dans  les  fujets  debout , les 
p allées  ne  pourroient  ttre  ..ufli  allongées . pu.fju’on 
ne  peut  leur  donner  plus  d'etendue  que  ce. le  de  la 
largeur  des  objets  ce  qui  rendroit  le  travail  infi- 
niment plus  long  L’avan  âge  principal  qu’auroit 
une  pièce  laite  debout,  c’cft  que  les  relais  feroknt 
moins  appareils , & qu’ils  ne  faiigueroicnt  pas  au- 
tant iorlque  la  pièce  ferott  tendue. 

Le  métier  de  la  bai’è  lifte  diffère  cftenticllemcnt 
du  précédent  ; nous  avon*  eu  déjà  occafion  de  le 
remarquer;  il  fe  rapproche  beaucoup  plus  de  celui 
du  tiileiand.  Les  ruines  ou  »»«,  i es  roule  w x ou 
enfuuplts  , la  campercht , le  clou  , le  wich  , les  tré- 
teaux ou  Jouiitru  , & les  arc-boutaru  fout  les  prin- 
cipales pièces  qui  le  compofenr. 

Les  ruines  font  deux  fortes  pièces  de  bois  qui  for- 
ment les  deux  côtes  du  chaflis  du  métier  & qui 
portent  les  cnfouples  ; ces  roines  qui  (upportent 
l'effort  de  la  tenfion  de  la  chaîne  font  foutenues 
elles-mêmes,  non  feulement  par  des  pièces  de  bois 
en  forme  de  tréteaux  , mais  encore  par  des  arc- 
boutants  ou  foliveaux  qui  vont  s'arrêter  au  plan- 
cher , & qui  fixent  folidement  le  métier , de  ma- 
nière que  1 action  des  marches  mtfes  en  mouvement, 
quelquefois  par  cinq  ouvriers,  travaillant  enfemble 
fur  le  métier , ne  puilTe  caufer  aucun  ébranlement. 
Lesenfouplcs  s'embraffenr  dans  les  roines  par  leurs 
tourillons  ; on  les  fa  t tourner  à l’aide  du  clou  , 
cheville  ou  '.evier  de  fer  de  trois  pieds  de  long.  On 
donne  le  nom  de  wich  à la  perche  qui , dans  ce 
métier  , tient  lieu  de  veidillon.  Ce  wich  a commu- 
nément deux  pouces  de  diamètre  ; fa  longueur  cft 
prefque  égale  à celle  de  Tenfouplc. 

La  campercht  cft  une  forte  pièce  de  bois  qui 
s'étend  tranfverfalcmcnr  au  dédits  du  métier,  d'une 
roinc  à 1 autre.  C'eft  fur  la  camperchc  que  font 
p ilTces  les  courroies  qui  fufpendenr  les  fautriaux  ; 
ceux-ci  confirmes  en  forme  de  fléau  de  balance 
fouciennent  les  cordes  & les  crochets  de  fer  atta- 
ches aux  lames  ou  liftes.  Les  marches  font  au  nom- 
bre de  deux  ; en  les  fàifanr  mouvoir,  elles  attirent 
les  cordes  qui  les  fufpcndcnt  & qui  fc  prêtent  à 
leura&ion,  au  moyen  des  fautriaux  qui , par  leur 
effet,  refTcmblent  aux  bricotaux  du  métier  de  pafTc- 
menterie.  Gén  râlement  on  a fubftimé  de*»  poulies 
aux  fartriaux  ; le  mouvement  en  eft  plus  égal , plus 
facile  & plu  doux. 

Les  liftes  font  formées  funplcmcnr  de  fils  croifés 
ou  enjambés , de  manière  que  les  fils  de  la  chaine 
for*  arrêtés  entre  la  croifure , fans  qu’il  y ait  de 
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petits  maillons  ou  anneaux;  les  fils  de  lifle  font 
arrêtés  haut  & bas , avec  un  lac  fur  un  bâton , 
lia  s ou  lifiëron  , & réunis  par  fept  fur  un  fil  com- 
mun Ce  nombre  répond  à celui  des  croifures  ou 
portées  de  la  chaine  qu'on  ourdit  ordinairement 
à lept  fils  , en  fc  fervant  d'un  gril  pour  les  diriger 
fur  1 ourdilloir.  Les  différences  legeres  qui  fe  trou- 
vent dans  celui-ci  font  trop  aifees  à faifir  par  la 
feule  infpeâion  des  planches , pour  que  nous  nous 
arrêtions  à les  décrite  ; d'ailleurs , ces  obferVations 
de  détails  doivent  être  placées  plus  bas  à l’explica- 
tion des  planches. 

Le  trait  ou  dcflïn  qui  fert  à guider  l'ouvrier  , cft 
placé  fous  la  chaine  & maintenu  de  dili.nce  en 
diflance  par  des  cordes , dont  les  extrémités  s’atta- 
chent de  part  & d'autre  aux  roines , fur  une  men» 
tonnière  qui  y eft  adaptée.  La  ftûre  de  bois  dnr  & 
poli  ht  de  forme  cylindrique  , fur  laquelle  cft  devi- 
dée  la  laine  ou  autre  matière  qui  len  à fabriquer  le 
tiftu  , eft  arrondie  par  les  deux  bouts  &*  amincie 
dans  le  mi'ieu  ; elle  a trois  ou  quatre  pouces  de 
longueur.  Comme  dans  la  haute-lifTe,  pour  ferrer 
I ouvrage,  on  fait  ufage  d'un  peigne  de  bois  ou 
d’ivoire  , touvent  à deux  côtés  , Ion  épaifteur  eft 
tl  un  pomc  au  milieu  & va  tou  jouis  en  diminuant 
juiqu'à  l'extrémité  des  dents , de  part  & d’autre , U. 
là  longueur  eft  de  fix  ou  fept  pouces. 

Les  lames  ou  liftes  font  difpofces  fur  la  longueur 
du  métier,  de  manière  que  chaque  ouvrier  a devant 
lui  deux  lames  , placées  l'une  derrière  l'autre  , 
ayant  chacune  un  fixième  d'aune  , & d'autant  plus 
de  fils  dans  ccttc  étendue  que  l'ouvrage  eft  plus 
fin.  L’ouvrier  s'aflïed  fur  un  banc  établi  au  long  du 
métier , & le  corps  appuvé  fur  l'enfouple , ilécarte 
avec  les  doigts  les  fils  de  la  chaine  pour  apperce- 
voir  le  trait  ; il  choifit  la  flûte  chargée  de  la  couleur 
corrcfpondante  à la  partie  du  tableau  qu'il  copie 
& qui  cft  fufpcndu  derrière  lui  ; il  élève,  au  moyen 
des  marches,  les  fils  de  chaîne  fur  Ici  ruels  il  doit 
faire  fa  paficc  , après  avoioarrété  le  fii  de  fa  flûte; 
puis  il  approche  ce  fil  avec  l'ongle , & le  frappe  avec 
le  ptigne  , fuivant  d'ailleurs  les  mêmes  procédés 
que  dans  la  haute-lifte,  pour  changer  de  nuances , 
arrêter  & nerdre  à l'envers  les  fils  qu’il  faut  coupe  , 
&.  dont  les  bouts  demeurent  flottans  par  leur  ex- 
trémité. Les  re/aix  ou  vuidcsqtii  fe  foraient  au  chan- 
gement des  couleurs  fe  rccoiifenr  & s'arrêtent 
par  un  neeud  , comme  dans  la  haute-liffe  , mais  à 
meftire  que  l’ouvrage  fe  fait  & par  chaque  ouvrier. 

Quant  aux  proportions  de  la  foie  & de  la  laine, 
elles  lont  relatives  aux  couleurs  qu'il  faut  imiter  : les 
loics  étant  toujours  employées  pour  les  c airs  & les 
demi  teintes  Nous  avons  obfervé  qu’il  feroit  pof- 
fible  & préférable  de  n'employer  que  de  U laine, 
pourvu  qu'elle  fut  d'une  qualité  fupèricure , fit 
fur  tout  très- unie  & brillante. 

La  dilliculté  de  bander  le  métier  avec  tin  itnioy 
ou  levier,  & les  inconvéniens  qui  pouvoieni  en 
réfuher  par  l’inégalité  de  tenfion  , ont  fait  adopter 
le  mécanifme  imaginé  par  M.  Vaucanfon  , qui 
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coniut.:  cffeniicllemcm  dans  un  graad  écrou  main- 
tenu par  deux  jumelles,  & qu’on  met  en  mouve- 
ment par  une  clé  à vis  ; le  jeu  de  ces  parties  pro- 
duit le  mouvement  des  enfouples,en  conféquence 
de  leur  difpofirion  qu’on  peut  étudier  aux  plan- 
ches , ou  I on  verra  auffi  le  petit  métier  pour  les 
jeunes  élèves. 

§.  i i. 

Des  manufactures  de  Beauvais , tTAubuJfon  Se  de 
Fclleùn , Se  des  ouvrages  gui  ey  fabriquent. 

Après  la  manufacture  des  Gobelins,  celle  de 
Beauvais  jouit  de  la  plus  grande  réputation  ; les 
ouvrages  qui  en  fortent  approchent  en  effet , à 

Îiluficurs  égards  , de  la  beauté  de  ceux  des  Gobe- 
ins,  Il  letabliffcment  defquels  cette  manufacture 
eft  antérieure  de  trois  années.  Les  lettres-patentes 
ui  l 'érigèrent  furent  publiés  en  1664.  Elles  accor- 
dent un  grand  nombre  de  privilèges  ; faculté  d'é- 
tablir dans  l'enclos  de  la  manufacture  des  teintu- 
reries , braffcrics  & boulangeries  ; exemptions  de 
tailles  St  de  charges  municipales  pour  les  perfonnes 
employées  dans  cçtte  manufacture;  droit  de  eom- 
miuimus  aux  entrepreneurs.  Sec.  Les  fuccés  les  plus 
marqués  ont  juftifié  les  foins  qu'on  avoit  pris  ; il  y 
a maintenant  à la  manufacture  de  Beauvais  une 
école  de  deffin  qui  a été  formée  par  les  fleurs 
Oudry  & Boucher , peintres , lorfquils  en  étoieut 
directeurs. 

Le  roi  donne  tous  les  ans  des  tableaux  faits  par 
des  peintres  de  l'académie  ; il  accorde  auffi  par 
année  une  fomme  de  trente  livres  pour  chaque 
appremi , & l'entrepreneur  eft  autoriié  à fournir 
à Sa  Majefté  une  tenture  de  vingt  mille  livres , qui 
lui  font  payées  fur  un  bon  délivré , après  la  préfen- 
tarion  de  cette  tenture.  Cet  établiffement  avoit  été 
fait  pour  la  haute  St  haffe-liffe  ; mais  la  fabrication 
de  la  première  n’y  a pas  été  fuivie;  elle  eft  abso- 
lument abandonnée  depuis  foixantc  ans , i caufe  de 
la  cherté  de  la  main-d'œuvre;  cependant  M.  Deme- 
nou  , nommé  fenl  entrepreneur  en  1780,  fe  pro- 
pofe  d'éveiller  l'indultiie  St  d’exercer  tous  les 
genres  de  fabrication  que  cet  établiffement  com- 
porte: il  a même  obtenu  U permiffion  de  faire  fabri- 
quer des  tapis  façon  du  Levant,  St  depuis  huit  mois 
on  en  fait  dans  la  manufacture  oit  cette  partie  de 
fabrication  fe  perfcâionnera  par  le  foin  qu'on  y 

firend  de  former  des  élèves.  On  prétend  même  que 
a hsute-liffe  pourra  s'y  fabriquer  dans  peu,  avec 
d'autant  plus  de  fuccés  , qu'on  a imaginé  un  méca- 
nifme  qui  doit  en  faciliter  l'exécution  en  diminuant 
le  prix  de  la  main-d'œuvre.  Nous  ne  pouvons  pré- 
fumer quel  efl  ce  mécanifme , fi  ce  ne  font  des 
marches  qu’on  a déjà  eu  l’idée  d’appliquer,  St  qui 
font  en  effet  applicables  à la  chaîne  perpendicu- 
laire de  la  hautc-liffe  , mais  avec  des  dilpofitions 
Relatives  à cette  fituation  des  tus  de  la  chainc- 
Les  laines  d'Efpagne  & de  Hollande  , mélces  par 
ynoitié  , font  fouvent  employées  dans  les  upifferies 
(le  Beauvais;  on  y travaille  gènculcmçm  en  laine 


tous  les  bruns , c’eft-à-dire  , les  ombres  jufqn'aut 
demi-teintes;  les  clairs  fe  font  en  loie  grenade, 
bien  égale  , bien  préparée  , ce  qu’on  reconnoit  en 
partie  a fa  légérete.  On  eftime  qu'un  bon  ouvrier 
doit  faire  un  pied  carré  de  tapifferie  en  trente  jours. 
L'aune  carrée  peut  pefer  environ  quarante-huit  on- 
ces , dont  une  moitié  en  foie  St  l'autre  en  laine,  y 
compris  la  chaîne.  Le  déchet  des  matières  dans  leur 
emploi  eft  un  objet  de  conféquence. 

Nous  fommes  redevables  a M.  üemenou  d'un 
mémoire  fur  ces  divers  objets , mais  dont  nous  ne 
pouvons  faire  que  très-peu  d'ufage  , parce  que  le 
petit  nombre  d obfervations  qu’ii  contient  fur  la 
fabrication  , fe  rapporte  abfolument  à ce  qu'on  fait 
& à ce  que  nous  avons  dit  à l'occafion  des  Gobe- 
lins. Nous  ne  faurions  donc  mieux  faire  que  de  ren- 
voyer à ce  qui  précédé , & i ce  qui  fuivra  dans 
l'explication  des  planches  , pour  tous  les  procédés 
de  fabrication  concernant,  loit  les  tapis,  foit  la 
haute  & haffe-liffe.  Nous  aurions  eu  b faire  un  rai- 
fonnement  à-pcit-près  femblable  pour  les  manu- 
factures d'Aubuffon  8tde  Felletin  ; mais  nous  étant 
adreffés  à M.  de  Chateau-Favier , pour  avoir  des 
notes  inftruflives  fur  les  travaux  de  ces  mamifaflu- 
res , cet  infpeCteur  sert  obligeamment  empreffé  de 
nous  fournir  un  mémoire  dont  il  a défiré  que  rien 
ne  fïit  change  ni  diftrait.  Ainfi  ne  nous  arrêtant 
point  à la  rédaction  qui  peut  n'ëtrc  pas  dans  notre 
manière , nous  donnerons  ce  mémoire  tel  que  nous 
l’avons  reçu  , perfuadés  d'ailleurs  qu'on  ne  verra 
pas  fans  intérêt  les  remarques  qu'il  préfente. 

M i H O s st  es  fur  les  manufaSures  iTAubuJon  Se 
Felletin  , provin.  t de  la  Marche. 

L’origine  de  ces  manufactures  eft  fi  reculée  qu’elle 
fe  perd  dans  la  nuit  des  tems.  11  eft  vraifemblable 
que  leur  ancienneté  eft  à-peu-près  la  même  ; mais 
on  ne  peut,  à défaut  de  titres  juftilicatifs  , entrer 
dans  des  détails  hiftoriques  à cet  égard.  On  fe  per- 
mettra cependant  de  dire  , d’après  un  ancien  mé- 
moire , & fuivanr  l'opinion  commune  , que  ces 
manufactures  doivent  leur  naiffancc  aux  Sarrazins , 
qui , répandus  vers  l’an  730  dans  la  province  «le 
la  Marche  , donnèrent  à les  habitans  naturels  les 
premiers  clémens  de  l'art  de  fabriquer  les  tapiiTe- 
ries,  fit  qj’après  l'expulfion  des  Sarrafins  des  Gau- 
les ; un  vicomte  de  la  Marche , jaloux  fans  doute 
d’illuftrer  le  chef-lieu  de  là  feigneurie,  lit  venirà  fes 
frais  des  meilleures  tapifliers  de  Flandres , les  éta- 
blit à Aubuffon  , pour  cultiver  St  perfectionner  la 
fabrication  des  tapifferies  , qui  étoit  pour  lots  à fon 
berceau, 

Leur  objet. 

Voilà  tout  ce  qui  eft  écrit  & tranfinis  par  la  tra- 
dition fur  c et  objet.  On  croit  de  la  prudence  de 
n'en  point  garantir  l'authenticité.  Quoi  qu'il  en 
foit,  ccs  manufactures  ont  pour  objet  la  fabrica- 
tion d amcnblemcns  de  toutes  efpcçcs  en  tapiffe- 
ri;s  & en  tapis;  jadis  très-flpriiïaptes , elles  etc»: 03 
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tombées  par  degrés  dans  un  état  de  décadence  qui 
tenoit  du  néant  ; ma»  les  l'ecours  du  Confeil , les 
foins  des  Inspecteurs  iSt  les  progrès  du  luxe , ont 
par  degrés  réveillé  l’induArie  des  fabricans  St 
leurs  ouvrages  ont  fucceflivement  acquis , fur-tout 
depuis  la  (in  du  dernier  liécle , cette  perfeâion  & 
ccite  célébrité , qui  fetnblent  devoir  en  affûter  pour 
toujours  le  débit  dans  les  différentes  parties  de 
l'Europe , & même  en  Amérique , où  on  a déjà 
fait  avec  fuccès  des  envois. 

Leurs  divers  avantages. 

Ces  fabriques  ont  le  mérite  inappréciable  de 
vivifier  un  pays  pauvre,  en  fourniffant  à fa  popu- 
lation nombreufe,  de  tout  âge  & de  tout  fexe,  les 
moyens  de  fubfiffance  que  lui  refuferoit  la  fférllité 
de  fon  fol.  Elles  ont  en  outre  l'avantage  d'étre  à- 
peu-prés  uniques  en  leur  genre  dans  le  royaume , 
de  confommcr  beaucoup  de  matières  nationales , 
& de  les  vendre  à l’étranger , transformées  par  la 
magie  de  l’art  en  divers  ameublcmens  bien  propres 
à le  l'édui^.  Leurs  ouvrages  font  fi  variés  dans  la 
forme  ,ainfi  que  dans  les  deffms,  & fi  fufccptibles 
de  l’être  à l’infini , qu'on  peur  fuivre  dans  leurs 
fabrications  la  marche  rapide  de  l'inconffance  du 
out  8t  des  vicifiïtudes  des  modes  , & par-là  ren- 
re  la  confommation  à-peu-près  indépendante  de 
ces  inconvénicns  fi  nuifibles  aux  branches  d’in- 
duflrie  de  tout  autre  genre.  D'ailleurs , la  diverfité 
des  prix  des  produflions  de  ces  manufaflures  cadre 
parfaitement  avec  la  diverfité  des  fortunes,  puif- 
qu’elle  préfente  à tous  les  ordres  de  la  fociéte  gé- 
nérale la  facilité  de  fe  meubler  relativement  à leurs 
facultés  refpeflives.  En  effet , les  mêmes  objets 
qu’offre  Aubuffon  au  luxe  des  gens  opulens  en  qua- 
lité fupérieure,  Felletin  les  offre  à un  prix  plus  mo- 
dique aux  gens  moins  fortunés.  Ainfi,  l'homme 
riche , comme  le  particulier  le  moins  aifé , & tou- 
tes les  claffes  intermédiaires  , trouvent  également 
dans  ces  fabriques  des  meubles  qui  rèuniffcm  l’é- 
clat , la  fraicheur  & la  folidité. 

Suite  de  leurs  avantages. 

Le  détail  ci-deffus  ne  préfente  qu’une  bien  foible 
partie  de  tous  les  avantages  qui  diftinguent  ces  deux 
manufaflures  ; on  fe  bornera  néanmoins  à ajouter 
qu’elles  femblent  devoir  peu  craindre  la  concur- 
rence des  établiffemens  delà  même  efpéce,  qu’on 
pourroit  tenter  de  former,  ou  de  ceux  exiflans 
u'on  cbercheroit  à étendre , attendu  que  la  mè- 
iocrité  du  prix  des  denrées , commune  a toutes  les 
localités  pauvres,  rend  ici  le  falaire  de  la  main- 
d’œuvre  peu  cher,  8t  paroit  conféquetntnent  dans 
la  fpéculation  devoir  affurcr  toujours  à ces  fabri- 
ques la  préférence  dans  la  venre  , à raifon  du  meil- 
leur marché  de  leur»  produflions , & de  l’égalité 
dans  la  perfeâion,  dont  au  moins  elles  pourront 
toujours  fe  Satter  dans  leur  fphère  trés-étendue. 

Leur  genre. 

Au  furplut , le  genre  des  deux  manufaâures  eA 
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absolument  le  même  ; & toute  la  différence  con- 
fiée dans  la  fupériorité,  que  donne  à Aubuffon 
une  population  plus  nombreufe,  la  plus  grande 
habileté  de  fes  ouvriers , & la  qualité  plus  fine  des 
matières  qu’on  emploie  , d’où  il  réfulte  confèquem- 
ment  que  fes  ouvrages  font  beaucoup  plus  finis, 
quel’étoffeeneft  plus  belle,  & qu’ils  font  plus  chers. 

Forme  de  métiers  de  fabrication. 

On  fabrique  donc  à Aubuffon  & à Felletin  tous 
les  ouvrages  en  tapifferie  fur  des  métiers  en  baffe- 
liffe , dont  la  mécanique  eft  la  même  que  celle  des 
ateeliers  de  cette  efpéce  qu’on  voit  aux  Gobeiins  St 
à Beauvais.  On  croit  en  conféquence  inutile  d'en 
donner  la  defeription  ; cependant  depuis  deux  ans 
on  a inventé  un  attelier  d'une  nouvelle  forme  qui 
réunit  les  avantages  de  la  haute  & baffe-liffe , & 

3ui  en  conféquence  a été  approuvé  par  l’académie 
es  (ciences , St  adopté  par  l’adminiAration.  Cette 
forme  ne  diffère  de  celle  de  la  hauteliffe  , qu’en  ce 
qu'on  eff  parvenu  à la  poffibilité  d’y  adapter  des 
marches , qui , par  le  jeu  des  pieds  , comme  dans 
la  baffe-liffe,  font  mouvoir  la  chaîne  : avantage 
précieux  qui,  fans  nuire  aux  autres  moyens  de 
perfeflion  que  préfentc  la  hauteliffe  ordinaire , 
rend  en  outre  la  fabrication  plus  facile  & plus 
prompte. 

Ces  métiers  ne  font  pas  encore  bien  multipliés  , 
attendu  que  depuis  leur  invention  très  moderne, 
le  commerce  a été  fort  languiffanr  ; mais  on  efpéie 
que , l'expérience  con  Aatant  de  plus  en  plus  la  réa- 
lité de  leur  mérite , & le  débit  des  ouvrages  re- 
prenant fon  ancienne  aflivité  , la  nouvelle  façon 
de  fabriquer  s’étendra  par  degrés  , & deviendra 
enfin  générale  dans  la  fuite.  D'ailleurs  il  n’appar- 
tient qu’au  teins  de  diffiper  les  préjugés  de  l’habi- 
tude, & de  vaincre  la  réfiflance  qu’oppofe  tou- 
jours dans  les  commencemens  une  routine  aveugle 
à l’admiffîon  des  inventions  utiles. 

Détail  des  ouvrages  qu’on  fabrique. 

Les  ouvrages  en  tapifferies  qu’on  fabrique  con- 
fident en  tentures  de  tontes  elpéces  , fauteuils, 
cabriolets, chaifes,  canapés,  ottomanes, bergères  , 
lits,  cantonnièrcs,  écrans,  portières,  caparaçons 
& bouffes  pour  les  chevaux , couvertures  de  mu- 
lets , bandoulières  de  gardes  , galons  de  livrées , 
tapis  rat,  c’eft-à-dire,  fans  velouté,  8tc.  &c.  &c. 
On  fabrique  auffi  dans  les  deux  manufactures 
beaucoup  de  tapis  veloutés  façon  de  Turquie;  mais 
comme  leur  fabrication  eA  d’une  nature  differente 
de  celle  des  tapifferies  , elle  occupera  une  place 
particulière  dans  ce  mémoire. 

Variétés  des  formes  Ce  dejfns  des  ouvrages. 

Les  formes  & les  deffms  de  ces  diffère  ns  ou- 
vrages , font  fufccptibles  de  toutes  les  variations 
pofnbles , ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit.  Le  confbmma- 
teur  peut  donc  fe  livrer  avec  fécuritc  à toutes  les 
idées  que  lui  fuggère  fon  goût , & eue  affûté  ta 
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les  indiquant,  d'une  parfaite  exécution.  Outre  la 
collection  de  deffms  de  toute  efpèce  que  poflêdent 
ces  fabriques  , Oc  les  tableaux  que  fournit  chaque 
année  à celle  d AubufTon  un  peintre  de  Palis  pen- 
fionné  du  roi,  il  arrive  très  louvcm  que  les  per- 
fonncs  qui  veulent  des  amtublemens  d un  genre 
ablulument  nouveau , en  font  compofct  les  dcllins 
fous  leurs  yeux,  foit  à Paris  ou  ailleurs,  fie  les 
adrelTertt  aux  fabrtcans  pour  être  execuus.  On  peut 
même , pour  éviter  de  trop  grands  frais,  fe  borner 
à envoyer  de  ftmples  cfquilles,  d après  lefquelles 
les  delfinateurs  & les  peintres  attacilés  au  fervice 
de  ces  manufaâures  , font  des  copies  en  grand 
dans  les  proportions  relatives  a I ctcndue  des  objets 
qu’on  demande. 

Diverfes  qualités  des  ouvrage!  6e  leurs  noms. 

les  differentes  qualités  des  ouvrages  qui  réful- 
tent  de  celles  des  matières  de  fabrication  , font 
aufli  très-nombreufes  ; & c'eft  de  ces  variété-s  mul- 
tipliées dans  la  qualité  & dans  les  deffms  que  nait 
la  diverfité  relative  & graduelle  des  prix  ; donc 
la  règle  de  proportion  eft  condamnant  le  pli  s 
ou  moins  de  cherté  des  matières , & de  difficulté 
dans  l'exécution  des  deffms  On  peut  néanmoins 
réduire  les  diverfes  qualités  des  ouvrages  en  tapiffe- 
ric  à quatre  principales,  puifque  ce  n elt qu'enluitc, 
par  leur  mélange,  qu'elles  produifem  les  autres  in- 
termédiaires , qui  ne  font  conléquemmcnt  que  des 
émanations  combinées  & modifiées  de  ccs  quatre 
qualités  primitives , connues  fous  les  noms  de  fond 
etejoie , étein , double-broche  , 6e  fl  {impie, 

La  première  de  ces  qualités  étoit  autrefois  in- 
connue. Son  invention  r -cente  ed  un  effet  del'ac- 
croilïcment  du  luxe  qui  en  a étendu  en  peu  de 
tems  la  fabrication , au  point  qu  en  fuppoiant  la 
même  rapidité  dans  les  progrès  futurs  de  fon  dé- 
bit, elle  fera  dans  vingt  ans  dominante  à Aubtiffon. 
On  l'appelle  fond  de  Joie , attendu  qu'en  effet  la 
trame  du  fond  de  ccs  fortes  d'ouvrages  ed  toute 
en  foie  , grenades  , rondes  , galettes  & boulo 
gnes,  ce  qui  forme  (fur-tout  en  grenades)  une 
étoffe  ludrée  qui , par  fa  richeffe  & fon  éclat , que 
relève  encore  la  fupériorité  du  travail  due  à celle 
des  matières , produit  l'effet  le  plus  brillant  & le 
plus  agréable.  On  emploie  dans  les  parties  brunes 
des  ouvrages  de  ce  genre , des  laines , mais  en 
très-petite  quantité;  & ce  font  d’ailleurs  des  laines 
à broder,  qui,  par  leur  fineffe  & leur  moelleux, 
fc  marient  parfaitement  avec  les  belles  foies.  Cette 
qualité  convient  fur  tout  aux  meubles  courans, 
ainft  qu'aux  tapifferies  en  deflins  arabefques  , mé- 
daillons , eolonades  , terraffes  volantes  , & autres 
de  ce  genre , qui  femble  être  celui  le  plus  générale- 
ment goûté  dans  ce  moment.  On  peut  remplacer 
le  fond  de  foie  par  un  fond  de  laine,  de  fil  ou  de 
coton  , ce  qui  opère  une  diminution  confidérablc 
fur  le  prix. 

Les  trois  autres  qualités , dont  les  deux  premières 
Ce  fubdivifcm  en  étein  fupérieur , St  étein  ordi- 


T A P 

naire  , en  double-broche  fin  , 8c  double-broche 
commun , font  compofecs  de  laine  & foie  , comme 
les  tapifferies  des  Gobelms  & de  Beauvais.  On  em- 
ploie dans  les  deux  premières  des  foies  grenades , 
tondes  , rondelettes,  galettes  & boulognes  ; & 
dans  les  deux  iccondcs , des  galettes  , boulognes 
bc  chavons.  Ccs  qualités  font  lufcepribles  de  tou» 
les  dcllins  quelconques  , tels  que  ceux  rcpièfen- 
tant  des  traits  d'iulloire  facrée  ou  profane  , des 
cltaffcs  , pêches , marines  , jeux  d'enfans  , fêtes 
villageoifcs,  bergeries,  Chinois,  payfages  avec 
animaux,  verdures,  &c.  &c.  &c.  On  obfervera 
feulement  que  l’exécution  des  deffms  eft  toujours 
plus  correélc  & plus  précifc  dans  les  qualités  fupé- 
rieures,  foit  parce  que  le  travail  en  eh  confié  aux 
meilleurs  ouvriers  , foit  parce  que  la  fineffe  des 
matiètes  ajoute  beaucoup  elle-même  3 la  polTibilité 
de  la  perfeâion.  Quant  à la  dernière  qualité,  dite 
fil  fimplc,  dans  laquelle  entrent  les  foies  codes  Sc 
collines,  clic  ne  peut  repréfenter  avec  fuccés  que 
des  payfages  & verdures  avec  animaux,  8tareni- 
teéture;  la  groffiéreté  des  matières  ne  permettant 
de  rendre  que  très  - imparfaitement  les  dcllins  à 
figures.  Au  furplus , le  luxe  diminue  tous  les  jours 
la  fabrication  du  fil  fimple,  en  augmentant  celle 
des  autres  qualités;  & il  efl  tréc-vrailèmhlahlc  que 
dans  vingt  ans  au  plus  , elle  fera  éreinte , fur-tout 
à AubufTon. 

Chaînes  des  ouvrages. 

Les  chaines  de  tous  les  ouvrages  en  tapifferies 
quelconques,  même  de  ceux  fond  de  foie  , font  en 
lame;  & c'ert  la  différence  de  la  qualité  & de  la 
préparation  de  ces  laines  pour  la  chaine,  qui  donne 
lieu  aux  dénominations  ci-deffus  d e:e.n , double- 
broche ,6e  fil  funple.  Le  mot  étein  eft  un  mot  technique 
& local  donné  à une  el’péce  de  laine  préparée  pour 
les  ouvrages  fins. 

D'où  on  tire  1er  laines  nécejfaires  , leurs  apprêt  J. 

On  tire  les  laines  néceffaires  tant  pour  la  chaine 

3 lie  pour  la  trame  , favoir  , les  plus  groffes 
u pays,  ainft  que  de  l'Auvergne  , du  Béarn  ; & 
les  fines  du  Bas-Limouftn  , de  la  Picardie  , de 
l'Efpagne  fit  de  l'Angleterre.  On  les  achète  prcfque 
toutes  brutes  ; & c'en  dans  les  maoutàâures  memes 
qu’elles  fubiffem  les  différent  apprêts  qui  doivent 
les  rendre  propres  à leurs  ouvrages.  Un  des  plus 
cffcmicls  de  ccs  apprêts  eff  la  teinture  ; & les  deux 
fabriques  pofièdent  de  très-bons  maitres  en  cet  art. 

D'où  on  tire  les  foies. 

A l'égard  des  foies , on  elt  dans  l’ufage  de  les 
prendre  dans  les  magafins  de  Lyon  , ou  des  mar- 
chands de  Saint  Chamond  en  Forer , qui  en  por- 
tent beaucoup  ici.  Tantôt  on  les  achète  en  blanc, 
tantôt  teintes  par  affortimens.  Dans  le  premier  cas  , 
il  y a des  atteliers  à AubufTon  où  elles  reçoivent 
les  mêmes  préparations  qu’à  Lyon , foit  pour  la 
teinture , le  chevillage  & pliage.  On  fait  même  les 

carder , 
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cerder,  les  filer  & les  retordre.  Dans  le  dernier 
cas,  elles  n’ont  befoin  que  d'être  mifes  en  bobines 
pour  être  employées  par  les  tapifiiers. 

Prix  des  ouvrages. 

Les  prix  des  divers  ouvrages  font  fi  variés,  qu’on 
fc  bornera  à dire  qu'on  en  vend  depuis  quinze  , 
jufqu'à  cent  cinquante  , deux  cents  livres  & plus, 
l'aune  carrée,  prix  de  fabrique  , & que  l'intervalle 
de  ces  deux  extrêmes  ell  rempli  par  une  foule 
d'autres  prix  intermédiaires,  qu’il  feroit  trop  long 
de  détailler. 

Fabrication  des  tapis  veloutés  en  hattte-l’Jfe. 

On  fabrique  aulTi  dans  les  deux  manufaflurcs 
des  tapis  veloutés  façon  de  Turquie , ainfi  qu’on  l'a 
déjà  annoncé  ; mais  l’époque  de  la  création  de  ce 
genre  de  fabrication  à Aubufion  , efi  aufli  moderne 
que  l’origine  de  celle  des  tapi lTe ries  cil  ancienne, 
puifquc  ce  n’eft  qu’en  1740,  qu’on  a commencé  à 
établir  dans  cette  ville  cette  nouvelle  branche  d’in- 
duftric,  qui  y avoit  été  jufqu’alors  inconnue.  Son 
accroiffcment  a cté  très-rapide  ; & enfin  elle  s’efl 
fuccelllvcmciit  étendue  julqu’à  Felletin  , oit  depuis 
environ  quinze  ans,  on  la  voit  faire  chaque  jour 
des  progrès.  Cependant  il  en  eft  des  tapis  comme 
des  tapiiferies.  On  n’en  fabrique  à Felletin  que  de 
communs,  & ceux  en  qualité fupérieure  font  ma* 
nufaâurés  jufqu'à  préfent  à Aubufion. 

Réflexions  fur  le  commerce  des  lapis. 

Le  débit  des  tapis  tant  veloutés  que  raz,  forme 
aujourd  hui  une  des  parties  les  plus  produ&ivcs  du 
commerce  des  deux  manufaémres , & celle  fans 
contredit  que  les  fpcculateurs  doivent  regarder 
comme  la  moins  fufceptible  de  variations  dclavan- 
tageufes,  & la  plus  propre  à acquérir  une  grande 
étendue.  En  effet,  les  étoffes  de  Lyon,  & les  pa- 
piers mêmes  , peuvent  remplacer  , quoique  tort 
imparfaitement,  les  tapifferies.  L’amour  de  la  nou- 
veauté* qui  ne  recherche  d'autre  mérite  dans  les 
«hôtes  que  celui , bien  chimérique  , d'une  création 
moderne , a déjà  donné  & peut  encore  de  tems  en 
tems  donner  lieu  à ce  remplacement  , dont  la 
raifon  & le  bon  goût  rendront  néanmoins  toujours 
la  durée  très-courte  , comme  on  l’a  déjà  éprouvé; 
mais  rien  à-peu-près  ne  peut  fuppléer  les  tapis  ; 
U le  luxe  par  la  contagion  de  fon  influence  impé- 
rieul'e  étendant  de  plus  en  plus  la  confommation 
de  ces  meubles  également  agréables  & commodes , 
on  a donc  droit  de  prévoir  qu’ils  formeront  bien- 
tôt des  objets  de  néccfiité  , & que  leur  ufage  de- 
viendra enfin  général,  comme  celui  de  tant  d’au- 
tres fuperfluités  inconnues  à nos  heureux  pères, 
& qui  font  devenues  pour  nous  des  befoins. 

forme  des  ateliers  des  tapis  ; les  femmes  y font  feules 
employées . 

Tous  les  tapis  veloutés  fe  fabriquent  fur  des  mé- 
tiers en  haute-liffe,  qui,  par  leur  forme,  nedifîé* 
Manufactures  & Arts.  Tome  II.  P rem.  Partie* 
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rent  en  riert  de  ceux  de  la  Savonnerie  de  Chaiilot; 
& le  travail  de  la  main  - d’œuvre  eft  encore  ab- 
folument  le  même  dans  l’une  & l’autre  manu- 
facture. M.  Duhamel  du  Monceau  a donné  une 
defeription  très- détaillée  de  la  mécanique  de  ces 
atteliers  , ainfi  que  des  divers  procédés  de  l’art  de 
la  fabrication  des  tapis  ; & on  n’oferoit  en  ccnfé- 
quence  s’en  permettre  ici  une  nouvelle  , qui  d’ail- 
leurs feroit  fuperflue.  L’unique  différence  confiffe  , 
en  ce  que , par  un  ufage  confiant,  cette  efpëce  de 
fabrication  efl  à Aubufion  exclufivcment  affectée 
aux  femmes,  comme  celle  des  divers  ouvrages  ers 
tapifterie  l’eft  aux  hommes.  Cependant  ce  font  ces 
derniers  qui  ont  la  dircétion  generale  du  travail  des 
tapis.  Les  tilles  y font  employées  dés  la  plus  tendre 
jeuneffe.  Elles  commencent  par  ne  gagner  qu'un 
ou  deux  fols  par  jour,  n'étant  propres  pour  lors 
qu'à  préparer  fur  de-»  bobines  les  laines  de  diffé- 
rentes couleurs  néceffaires  aux  ouvrières;  mais  in- 
fenfiblement  elles  apprennent  les  élémens  de  l’art  ; 
& leurs  falaires  augmentent  graduellement  avec 
leurs  ralens.  Cette  refiource  les  rend  donc  utiles  k 
leurs  parens  dans  un  âge , où  ailleurs  elles  leur 
font  fouvent  à charge.  En  outre  , l’habitude  d’un© 
vte  laborieufc  qu’elles  conrraâent,  les  fauve  des 
dangers  de  l’oifiveté,  comme  elle  leur  épargne  les 
maux  de  l’indigence.  Ces  biens  combines  doivent 
paraître  d’un  grand  prix  aux  yeux  de  tout  ami  do 
l’humanité. 

Matière  qui  entre  dans  les  tapis. 

La  laine  eft  1a  feule  marière  qui  entre  dans  les 
tapis  ; & c’eft  en  effet  la  plus  propre  à la  fabrica- 
tion de  ces  meubles,  attendu  que  fa  Qualité  élaf- 
tique  en  rend  le  velouté  fufceptible  de  réfifier  à 
la  prefiîon  des  pieds.  L’expérience  a prouvé  que  la 
foie , le  fil , ni  le  coton , n’avoient  pas  au  meme 
degré  cette  élafficité  néccffairc,  & que  leur  ve- 
louté le  couchant  fans  fc  relever  parfaitement,  il 
en  réfultoir  un  inconvénient  configurable  , en  ce 
que  le  defiîn  perdant  par-là  fa  fymmétrie  , ne  pré- 
fentoit  plus  à l’œil  qu’une  bigarrure  confufe , 8c’ 
fans  ordre.  Cependant , on  a fabriqué  pluficurs 
tapis  en  coton  dans  lcfquels  cet  effet  a été  peu  fen- 
fible  ; ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'aprés  la  laine  , 
cette  matière  eft  celle  qui  convient  mieux  à ces 
ouvrages  ; mais  cette  première  a encore  l’avantage 
de  pouvoir  être  folidement  teinte  en  toutes  cou- 
leurs , & cfct  avantage  n’eff  pas  d une  médiocre 
importance  pour  des  meubles  d’une  aulH  longue 
durée  que  les  tapis,  & dont  le  coloris,  s'il  n’étoi* 
parfaitement  fohde,  pourrait  être  altéré  par  le  trai- 
tement continuel  qu'ils  éprouvent. 

Lieux  d'où  on  tire  les  laines  pour  les  tapis. 

On  tire  communément  de  l’Auvergne  les  laines 
pour  les  tapis  communs.  La  Picardie  tournit  celles 
qui  entrent  dans  les  tapis  fins,  & les  laines  pour 
les  tapis  fuperfins  viennent  d’Angleterre.  Ces  der- 
niers font  de  la  plus  grande  beauté , & peuvent 
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être  mis  fans  défavantage  en  parallèle  avec  ceux  de 
la  Savonnerie. 

P 'ojfibiliti  infini!  de  varier  la  forma  Sr  la  dtjfmt  dis 
tapis. 

On  peut  varier  les  formes  & les  proportions  des 
tapis  à 1 infini , comme  celles  des  ouvrages  en  rapif- 
ferie.  La  même  poiïibilité  exifîe  à l’égard  des  def- 
fins.  Les  deux  manufactures  en  pofsèdent  un  très- 
grand  nombre  dans  tous  les  genres  ; & en  outre  fur 
la  plus  petite  efquiffe  qu'on  envoie , on  compofe 
très -correctement  le  deflin  d’un  tapis  de  1a  plus 
grande  étendue. 

Prix  da  tapit. 

Le  prix  de  ces  ouvrages  dans  les  fabriques , font 
depuis  if  , 30 , jo , 60  , 80 , 100  livres  8c  plus  , 
l'aune  carrée. 

Tapit  dt  tabla  fur  cannevas. 

On  fabrique  encore  à l'aiguille  des  tapis  fur  can- 
nevas  pour  tables.  La  modicité  de  leur  prix  en 
multiplie  le  débit  Cette  branche  de  fabrication  cfl 
encore  particulière  aux  femmes,  qui  feules  la  cul- 
tivent. 

Obsirvations  GÉNÉRALES. 

Outre  la  confommation  nationale  des  différens 
Ouvrages  des  deux  fabriques  , on  en  vend  encore 
beaucoup  à l’étranger,  fur- tout  dans  le  nord  de 
l’Europe.  Ils  font  n.éme  connus  en  Amérique  ; 6c 
la  nouvelle  liberté  que  vient  d’acquérir  le  corn- 
merce  en  général , infpirc  l’efpoir  bien  fondé  de 
voir  étendre  beaucoup  celui  extérieur  de  ces  ma- 
nufactures. Elles  ont  des  correfpondans  tenant  ma- 
gafm  à Paris  rue  de  la  Huchette  3c  rue  Boucher, 
ainfi  que  dans  les  principales  villes  du  royaume, 
3c  de  ceux  voiftns.  D’ailleurs , pltiftcurs  fabricans 
voyagent  chaque  année , tant  dans  nos  différentes 
provinces,  qu’en  Allemagne,  en  Suiflc , en  Hol- 
lande , en  Prude  , en  Angleterre , 8cc.  Sic.  Enfin , 
on  ne  néglige  rien  de  tout  ce  qui  peut  tendre  à 
l’ouverture  de  nouveaux  débouchés , & il  multi- 
plier les  ventes. 

Vifitt  O marque  des  ouvrages. 

Tous  les  ouvrages  fabriqués  font  portés  dans  les 
bureaux  de  ces  manufaclures , pour  y'être  exami- 
nés par  l'infprâcur . les  quatre  gardes  - jurés  en 
exercice , un  peintre , Se  un  teinturier  , penfionnés 
du  roi.  D’après  cet  examen , ils  font  revêtus  du 
plomb  de  celle  des  deux  fabriques  dans  laquelle 
ils  ont  été  manufacturés , s'ils  font  jugés  dignes 
toutefois  de  cette  marque  di/linCtive  , qui  cil  le 
figne  de  la  bonne  fabrication , & le  fceatt  de  la 
confiance  publique.  Ceux  de  ces  ouvrages  défîmes 
pour  l’étranger , font  exempts  de  tous  droits  de 
douane , conformément  aux  arrêts  du  confeii  des 
»3  ut  15  oâobrc  1/4}. 
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Réglement  des  deux  fabriques'. 

Les  réglemens  les  plus  récens , homologués  psr 
lettres-patentes , qui  régiffent  ces  deux  manufac- 
tures , font , favoir , ceux  d’Aubuffon  de  >731 , 8c 
ceux  de  Felletin  de  171-».  Quoique  trèc-fages  les 
uns  & les  autres , la  différence  des  tems  a femblè 
néanmoins  néceflîter  des  modifications  ou  addi- 
tions à plufieurs  des  articles  qui  les  compofent  ; 
en  conféquence , on  a présenté  au  confeii  le  projet 
des  changemens  jugés  néceffaires  , & on  cfpère 
que  le  plan  du  nouveau  régime  propofé  recevra 
inceflamment  la  fanâlon  de  l'autorite. 

École  de  dejfin  à Aubujfon. 

Deux  écoles  de  deflin  établies  à Aubuffon,  & 
entretenues  aux  frais  du  gouvernement,  offrent  aux 
jeunes  tapifliers  le  moyen  gratuit  d'apprendre  les 
principes  du  deflin  ; £t  cette  connoilfance  égale- 
ment relative  à la  théorie  8c  à la  pratique  de  leur 
art . facilite  8c  bâte  beaucoup  leurs  progrès  vers  la 
perfcCîion.  Chaque  année , on  difîribue  des  prix  à 
ceux  des  élèves  de  ces  écoles , qui,  d'après  le  juge- 
ment de  M.  l'intendant  de  la  province,  les  ont 
mérités  par  la  fupérioriré  de  leur  travail.  Le  defir 
d’atteindre  â cette  diftinéîion  développe  dans  ces 
jeunes  fujets  , & féconde  le  germe  de  l’émulation 
8c  des  talens. 

A cmbte  d'ouvriers  des  deux  manufsffures. 

Il  y a à AubufTon  environ  fept  cents  ouvriers , 
tant  maîtres  que  compagnons  St  apprentifs,  oc- 
cupés à la  fabrication  des  diffèrens  ouvrages  en 
taputerie,  dont  on  a fait  ci-devant  le  détail.  Le 
nombre  de  ceux  de  Felletin  cfl  à-peu-près  de  trois 
cents.  * 

Dans  la  première  des  deux  villes,  la  fabrication 
des  tapis  veloutés  occupe  au  moins  deux  cents 
femmes  ou  filles , Sc  quatre-vingt  dans  la  fécondé. 

Al lires  perfennes  employées. 

On  croit  à propos  d’obferver  que  dans  le  nombre 
ci-defTus  défigné  d’ouvriers  Sc  d’ouvrières  des  deux 
manulaéîurcs  . ne  font  point  compris  les  cardeurs  , 
filcufes,  dégraiffeurs , teinturiers,  cheviilcurs,  8c 
autres  gens  deftinés  à donner  les  apprêts  néceffaires 
aux  matières  de  fabrication , non  plus  que  les  pein- 
tres 8c  dcfîinatcurs , ni  les  femmes  qui  fabriquent 
les  tapis  à l’aiguille  fur  canncvas.  En  réunifiant  ces 
différentes  perfonnes  au  dénombrement  porté  plus 
haut , il  en  réfultcroit  ntic  augmentation  confidé- 
rablc  dans  la  quantité  d'individus  employés. 

Point  d'entrepreneurs  généraux. 

Ces  manufaéîurcs  ne  font  point  fous  la  main 
d’entrepreneurs  généraux.  On  n’y  connoîr  pas  ce» 
privilèges  exclulifs  qui  énervent  l’indurtrte , retar- 
dent la  marche  Sc  le  développement  des  arts,  & 
rendent  les  ouvriers  efclaves  de  l’entrepreneur  def- 
potc  qui  s'enrichit  en  les  appauvri  (Tant.  Chaque 
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marchand-fabricant , qui  peut  palier  à fon  gré  d’un 
genre  de  fabrication  à un  autre  , a,  fuivailt  feS  fa- 
cultés , plus  ou  moins  d'ouvriers  ou  d’ouvrières  à 
fa  folde.  Il  leur  fournir  les  matières,  ainfi  que  les 
definis  néccffaires  , & leur  paie  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  relativement  à la  qualité  des  ouvrages.  11 
cft  permis  à ces  ouvriers  mécontens  de  leurs  maî- 
tres d'en  changer  ; 8c  la  feule  condition  attachée  à 
ce  changement , eft  le  rembourfement  des  avances 
qui  peuvent  leur  avoir  été  faites. 

Sens  effets  de  la  liberté. 

De  cette  heureufe  liberté  ( que  les  loix  fagement 
adaptées  à la  localité  limitent  néanmoins  daus  cer- 
taines circonftances  où  elle  feroit  un  mal  ) naît  une 
concurrence  générale,  qui  donne  du  reffort,  de 
1 énergie  à l'émulation  , cclairc  & favorite  puiffam- 
ment  les  efforts , entretient  la  bonne  foi  en  la  ren- 
dant nécclfaire  au  fuccès  de  chaque  individu , & 
produit  enfin  tous  les  bons  effets  , qui  peuvent  par 
leurs  combinaifons  alfurer  la  profpérité  de  ces  fa- 
briques. 

Les  tapiJJUrs  travaillent  dans  leurs  propres  maifons . 

Les  ouvriers  de  chaque  marchand-fabricant  en 
tapifferie  , ne  font  point  réunis  fous  un  même  toit. 
Ils  travaillent  avec  des  compagnons  & apprentifs 
dans  leurs  propres  maifons , qui  forment  confcqucm. 
ment  autant  de  petites  fabriques  ifolées,&  répan- 
dues dans  les  différons  quartiers  des  deux  villes. 
Comme  les  métiers  propres  à la  fabrication  des  ta- 
pifferies  font  en  général  d’une  grande  étendue  , il 
taudroit  des  édifices  îmmenfes  h chaque  marchand- 
tfahricant  pour  contenir  ceux  au’il  entretient. 

Il  n'en  cft  pas  de  même  des  femmes  & filles 
occupées  aux  tapis  , puifqu'elles  travaillent  réunies 
cher  les  différons  mardiands-fabricans  en  ce  genre  , 
& chacun  d'eux  cft  donc  obligé  pour  cet  effet 
d'avoir  chez  lui  un  nombre  datteliers  relatifs  à 
Tctcnduc  de  fon  commerce. 

Fin  du  mens 3 ire. 

L'infpe&eur  foufticné  an r oit  pu  beaucoup  ajourer 
aux  divers  détails  dans  Icfquels  il  vient  d’entrer  ; 
mais  retenu  par  ta  crainte  d excéder  les  bornes  or- 
dinaires dun  m’ moire,  & de  voir  celui-ci  jugé 
trop  long  pour  erre  inféré  dans  un  ouvrage,  où 
chaque  fcience  , chaque  art , s’cmprelfe  à réclamer 
une  place,  il  a cru  en  conféquence  devoir  réfiftcr 
nu  defir  bien  naturel  qu'il  avoit  de  rendre  un  hom- 
mage plus  étendu  à l’importance  des  deux  établif- 
femens  de  commerce  confiés  à fes  foins.  Il  ofc 
néanmoins  cfpérer  que  oe  fotblc  effai  de  fon  zèle 
en  leur  faveur  , contribuera  à mettre  dans  un  plus 
grand  jour  les  divers  avantages  de  leur  exiftcnce  ; 
CL  il  finira  en  difant  que  le  confeil  convaincu  du 
mérite  de  cette  cxiffence , a daigné  la  jarotéger 
d'une  manière  fpéciale  dans  tous  les  tems. 

Fait  à Aubtiffon,  le  a<  juta  1783.  Signé  9 de 
CllATüAU-FAVIta.  ’ * 
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Des  TjpiJferies  de  Serge  me  , de  Tont/Jpt , & attirer, 

Vraifemblablcment  la  tapifferie  de  Bergame  a pris 
fon  nom  parmi  nous,  du  lieu  d'eù  nous  avons 
commencé  à la  tir^r  ; 6c  il  eft  refté  attaché  , non  à 
l'étoffe  fabriquée  avec  les  matières  de  même  cf- 
pèce , mais  d’après  des  procédés  du  même  genre, 
fcn  effet,  dans  le  principe,  6c  durant  un  long  cfp.icc 
de  tems,  on  ne  connut  fous  le  nom  de  tapifferie 
de  Bergame  qu’une  étoffe  à chaîne  6c  trame  de  fil 
ccm  , 6c  teint  en  fauilè  couleur . dont  é:oit  com- 
pofé  le  fond  du  tifiu  , & à fécondé  cluinc  de  bine 
commune,  diverfement  colorée,  qui,  au  moyen 
d'un  certain  nombre  de  marches , ou  de  la  tire, 
formoit  fur  ce  tiifii  des  zigzags,  des  chinés,  de» 
mofaïques , des  points  de  Hongrie , des  cucaux  , 
des  payfages,  memes  des  perfonnages,  &c.  figures 
informes , toujours  à tous  égards  de  la  plus  mauf- 
fade  exécution. 

Dans  le  dernier  fiècle , ce  genre  de  fabrication 
fe  répandit  en  Flandres  , à Tournny  principale- 
ment , k Rouen  , à Elbeuf , 6c  dans  plufieurs  autres 
villes  du  royaume  ; en  s’étendant  il  le  perfectionna. 
Au  fil  de  chanvre  écru  , on  fuhftitua  du  fil  de  lin 
lefftvé,  & mieux  teint  à b laine  grofficre  & mal 
teinte , on  fubffitua  de  b bine  plus  fine , du  coron , 
du  poil  de  chèvre,  de  la  foie;  on  y introduifit 
même  de  b dorure  : à la  plus  grande  fineffe  de  la 
matière , à fa  plus  grande  beauté  , à b manière  plu» 
foignée , plus  parfaite  en  tout  de  la  traiter  , on 
augmenta  la  auantité  : ii  en  réfulta  un  tiffu  plus 
ferré , des  couleurs  plus  vives , des  figures  mieux 
deflinécs,  des  fujets  mieux  rcpiéfcmes;  mais  l'é- 
toffe, d’une  médiocre  apparence  6c  d’un  bas  prix  , 
en  acquérant  de  b beauté  6c  de  b perfection  , ren- 
chérit d’autant.  Vint  le  goût  des  étoffes  légères  : on 
en  produifit  toutes  de  foie  qui  étoient  plus  brillant es> 
&c  qui  couioient  moins  que  les  plus  belles  berga- 
mes  ; vinrent  les  fiamoifes  rayées , flammées , chi- 
nées ; vinrent  les  indiennes  ; vinrent  les  pr.piers 
peints,  charmans,  6c  beaucoup  moins  coûteux  : 
tomes  les  fortes  de  tapiffcrics  du  genre  de  celles  Ber- 
game , déxlincrcnrà  proportion  du  goût  qu’on  prit 
pour  celles-ci  ; 8c  elles  ont  été  tellement  rempla- 
cées , qu  il  n‘en  cft  plus  guère  quefiion  parmi  nous. 

Cependant , on  fait  encore  à Avignon , mais  fin- 
gulièrcment  dans  la  Lombardie,  une  étoffe  croifed 
& rayée  à chaîne  de  bourre  de  foie  , tramée  de  fil 
teint , qu'on  nomme  fatinsde  , qui  paroit  avoir  fuc- 
cédé  à la  Bergame,  & qui,  lorsqu'elle  cft  ftiffifam- 
ment  fournie  en  chaîne  8c  bien  tiffée,  a du  brillant  « 
6c  cft  d’un  excellent  uf;:gc  en  tentures , 6t  autres 
meubles;  mais  cette  étoff;,  qui  n’eff  pas  très-chère 
dans  le?  pays,  où  la  galette  ou  bourre  de  foie  cft 
abondante  & à bas  prix , fait  110  objet  fenfible  de 
dépenfe , pour  les  ufages  auxquels  elle  cft  propre  » 
foit  par  les  droits  d’entrée  auxquels  elle  cft  affu- 
jétie  , foit  par  le»  frais  de  tranfport , foit  enfin  p3r 
les  profits  des  commifftonnaircs  & les  petites  fri* 
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ponncries  auxquelles  ils  font  fort  fujetJ , fur  l'.iu- 
n ige  qu'ils  fourniffent  rarement  Hans  l'cxaélitude 
de  leurs  propres  fafhires.  Cette  étoffe  employée 
en  rideaux , a en  outre  l'inconvénient  de  toutes 
celles  qui  font  i chaîne  ou  à trame  de  fils  de  chan- 
vre ou  de  lin  ; de  toutes  les  toiles  tendues  & non 
arrêtées  : celui  de  fe  rouler. 

Long-tems  le  coutil  fut  employé  en  tentures . & 
autres  meubles  : variée  par  les  rayures  & les  cou- 
leurs, cette  étoffe  du  meilleur  hl  de  chanvre  ou 
de  lin,  bien  leflivé,  même  blanchi,  mêlée  de  fil 
teint,  très-garnie  en  chaîne  , fortement  tiflee , dou- 
Jilcment  croifèe , & dont  la  croilure  forme  un  petit 
«leflïn  fans  ccffc  répété  , qu’on  nomme  foudre , 
cette  étoffe  , dis-je , eft  d’un  excellent  ufage  ; mais 
fa  force  & fon  prix  en  ont  fait  réferver  l'emploi 
aux  objets  qui  exigent  cette  force  , & pour  lefquels 
«n  veut  de  la  durée , comme  les  lits  de  plumes , 
les  traverfms , couffins , &c.  dans  la  vie  civile  ; les 
tentes  , lits  de  camp , fièges  , 6c  autres  meubles , 
dans  la  vie  militaire  ; alors  on  s'en  eft  tenu  au  blanc 
mélangé  avec  le  bleu , couleur  qui  réfirte  le  plus 
aux  intempéries  de  l’air  6c  aux  lavages.  Sur  les 
divers  emplois  du  coutil  , on  peut  confuher  le' 
traité  du  Tapiffier , de  l'un  & de  l'autre  genre. 

Je  ne  parlerai  point  des  tapifferies  ou  tentures 
de  papier  ; j'en  ai  dit  la  raifon  : j'en  ajouterai  ici 
sine  autre  , c'eft  que  cet  art  fait  partie  de  celui  de 
la  teinture  6t  impreffion  des  étoffes , dont  je  dois 
m’occuper  ailleurs.  Cette  derniere  raifon  entraîne 
la  fufpcnfion  de  tous  détails  relatifs  aux  tapifferies 
ou  tentures  d’indiennes , ou  toiles  peintes  de  quel- 
ques natures  qu'elles  foient  mais , comme  les  ta- 
pifferies tontines  de  tonture  , ou  de  laine  hachée, 
ne  tiennent  rien  de  l'art  de  la  teinture , quant  à 
celui  qui  fabrique  ces  tapifferies , que  ce  foit  fur 
toile  ou  fur  papier,  puilqu'il  emploie  fes  matières 
toutes  teintes  , nous  en  dirons  quelque  chofe,  ou 
plutôt  nous  copierons  ce  qui  eft  dit  dans  l'Encyclo- 
pédie au  mot  Top Jffirit  Je  tonture  de  Uine. 

» C'eft  une  efpécc  de  upiffoie  faite  de  la  laine 
qu'on  tire  des  draps  qu'on  tond  , collée  fur  de  la 
toile  ou  du  coutil. 

» On  l'a  d'abord  fait  à Rouen,  mais  d'une  ma- 
nière groflière  ; car  on  n'y  employoit  au  commen- 
cement que  des  toiles  pour  fond  , fur  lefquellcs 
on  formoit  des  deffins  de  brocatelles,  avec  des 
laines  de  diverfes  couleurs  qu’on  colloit  deffus 
après  les  avoir  hachées  ' On  imita  enfuite  les  ver- 
dures de  haute  liffe  , mais  fort  imparfaitement; 
enfin , une  manufaélure  de  ces  fortes  de  tapifleriee, 
s’étant  établie  à Paris  dans  le  fauxbourg  Saint- 
Antoine  , on  v hufarda  des  psrlonnagcs , de,  fleurs 
6c  des  grotefque- , & l’on  y réuffit  affex  bien. 

>>  Le  fond  des  uvifferiee  de  cette  nouvelle  ma- 
nufaâure  peut  être  également  d.  coutil  ou  de  forte 
toile.  Après  les  avoir  tendues  l'une  ou  l'autre  exac- 
tement fur  un  chaffis,  de  toute  la  grandeur  de  la 
pièce  qu'on  a deffin  de  aire , on  trace  les  prin- 
cipaux traits  6c  les  contours  de  ce  qu'on  y peut 
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représenter , 8c  on  y ajoute  les  couleurs  fuccefll- 
veinent,  à mefurc  qu’on  avance  l’ouvrage. 

r»  Les  couleurs  font  toutes  les  mêmes  que  pour 
les  tableaux  ordinaires , & on  les  détrempe  île  la 
même  manière  avec  tle  l’ huile  commune  mêlée 
avec  de  la  térébentîne , ou  telle  autre  huile , qui 
par  fa  ténacité,  puiffe  haper  & retenir  la  laine, 
iorfquc  le  tapimer  vient  à l’appliquer. 

n A l’égard  des  laines,  il  faut  en  préparer  de 
toutes  les  couleurs  qui  peuvent  entrer  dans  un 
tableau,  avec  toutes  les  teintes  8c  les  dégrada- 
tions néceflaires  pour  les  carnations  8c  les  drape- 
ries des  figures  humaines , pour  les  paux  des  ani- 
maux , les  plumages  des  oifeaux  , les  bâtimens , 
les  fleurs  ; enfin  tout  ce  que  le  tapiflier  veut  co- 
pier , ou  plutôt  fuivre  l*ur  l’ouvrage  même  du 
peintre. 

»*  On  tire  la  plupart  de  ces  laines  de  défit*  les 
différentes  cjpèces  de  draps  que  les  tondeurs  ton- 
dent ; c’en  eft  proprement  la  tonture  : mais  com- 
me cette  tonture  ne  peut  fournir  toutes  les  cou- 
leurs & les  teintes  néceflaires,  il  y a des  ouvriers 
deftinès  à hacher  des  bines , 8c  d'autres  i les  ré- 
duire en  une  efpécc  de  poudre  prefque  impalpa- 
ble , en  les  paflant  fucccfftvcment  p3r  divers  fas 
ou  tamis,  tk  en  hachant  de  nouveau  ce  qui  n’a 
pu  paffer. 

» Les  laines  préparées , 8c  le  defltn  tracé  fur 
la  toÜc  ou  fur  le  coutil  , on  couche  horifontale- 
ment  le  chaffis  fur  lequel  l’un  ou  l'autre  eft  étendu  , 
fur  des  tréteaux  élevés  de  terre  d’environ  deux 
pieds  ; 8c  alors  le  peintre  commence  à y peindre 
quelques  endrots  de  fon  tableau  , que  le  tapiffier- 
lainicr  vient  couvrir  de  bine  avant  que  1a  couleur 
foit  fèche  ; parcourant  alternativement  l’un  après 
l'autre  toute  1a  pièce,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  ache- 
vée. Il  faut  feulement  obferver  que , Iorfquc  les 
pièces  font  grandes , pluficurs  lainitrs  & plufieurs 
peintres  y peuvent  travailler  à b fois. 

n La  manière  d’appliquer  b laine  eft  fi  ingé- 
nicute  , mais  en  meme -terns  fi  extraordinaire  , 
qu’il  ne  faut  pas  moins  que  les  yeux  mêmes  poûr 
la  comprendre.  On  va  pourtant  tâcher  de  l’ex- 
pliquer. 

v Le  lainier  ayant  arrangé  amour  de  lui  des 
bines  de  toutes  les  couleurs  qu’il  doit  employer, 
féparées  dans  de  petites  corbeilles,  ou  autres  vaif- 
feaux  fembbbles  , prend  de  b main  doits  un  périr 
tamis  de  deux  ou  trois  pouces  de  longueur,  de 
deux  de  largeur , 8c  de  douze  ou  quinze  lignes  de 
hauteur.  Après  quoi  mettant  dans  ce  tamis  un  peu 
de  bine  hachée  de  la  couleur  convenable  , & le 
tenant  entre  le  pouce  &'le  fécond  doigt,  il  re- 
mue légèrement  cette  laine  avec  quatre  doigts  qu’il 
a dedans  ; en  fui  va  m d’abord  les  contours  des  fi- 
gures avec  une  bine  brune , 8c  mettant  enfuire 
avec  d’sa^cs  tamis  8c  d’autres  bines  les  carnations , 
fi  ce  fondes  parties  nues  de  figures  humaines;  8c 
les  draperies , fi  elles  font  vêtues , 8c  à proportion 
de  tout  ce  qu'il  veut  repréfenter. 
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* Ce  qu'il  y a d'admirable  , c’eA  que  le  tapif- 
fuer-lainier  eA  tellement  maitre  de  cette  poufitère 
laineufe , & 1a  fait  fi  bien  ménager  par  le  moyen 
de  Tes  doigts , qu’il  en  forme  des  traits  aufli  déli- 
cats qu’on  pourroit  le  faire  avec  le  pinceau , 6c 
que  les  figures  fp  hé  ri  que  s , comme  eA  , par  exem- 
ple , la  prunelle  de  l’œil , paroi  fient  être  faites  au 
compas. 

» Après  que  l'ouvrier  a lainé  toute  la  partie  du 
tableau  ou  tapificric  que  le  peintre  avoit  enduite 
de  couleur,  il  bat  légèrement  avec  une  baguette 
le  défions  du  coutil  ou  de  la  toile  à l’endroit  de 
fon  ouvrage,  ce  qui  le  dégageant  de  la  laine  inu- 
tile , découvre  les  figures  qui  ne  paroifioient  au- 
paravant qu'un  mélange  confus  déboutes  fortes  de 
couleurs. 

v Lors  enfin  que  la  tapifierie  cA  finie  par  ce  tra- 
vail alternatif  du  peintre  6c  du  lainier,  on  la  laide 
lécher  fur  (on  chafiis  qu’on  dreffe  de  haut  en  bas 
dans  l'attelier  ; après  qu’elle  eA  parfaitement  sè- 
che, on  donne  quelques  traits  au  pinceau  dans 
les  endroits  qui  ont  besoin  de  force»  mais  feulement 
dans  les  bruns 

» Ces  fortes  de  tapifferies , qui,  quand  elles  font 
f litcs  de  bonne  main  , peuvent  tromper  au  coup 
d’œil , 6c  pafi'cr  pour  des  hautes-ltlîes  , ont  deux  dé- 
fauts confidérables  auxquels  il  cfi  impoflible  de  re- 
médier; l'un  , qu’elles  craignent  extrêmement  l’hu- 
midité , 6c  quelles  s’y  gâtent  en  peu  de  tems  ; 
l'autre , qu’on  ne  fauroir  les  plier  comme  les  ta- 
pifferies  ordinaires  pour  les  ferrer  dans  un  garde- 
meuble  , ou  les  tranfporter  d’un  lieu  dans  un 
autre , & qu’on  eA  obligé , lorfqu’ellcs  ne  font  pas 
tendues,  de  les  tenir  roulées  fur  de  gros  cylindres 
de  bois,  ce  qui  occupe  beaucoup  de  place , & tfl 
extrêmement  incommode  ». 

Dans  le  principe,  on  fit  en  détrempe  ces  amal- 
games , ces  fortes  d’empâtements  , de  mordants  de 
la  laine  teinte  6c  hachée;  c’eA  ce  qui  les  rendit 
fi  fufeeptibies  de  l'humidité , & qui  occafionnoit 
fréquemment  la  pourriture  des  toiles  fur  lefquclles 
ils  etoient  appliqués.  Il  réfultoic  un  autre  incon- 
vénient de  le>  tenir  très  au  fec,en  lieu  fort  éclairé; 
les  couleurs  fe  dégradoient  du  jour  au  lendemain  r 
elles  perdoient  finguliërcmenr , dans  l’obfcurité, 
en  peu  de  tems , les  vers  s’y  mettoienr  ; ils  dévo- 
roicnr  la  laine  en  la  vermiculant  d’une  manière 
fort  défagrcable.  On  y employa  l'huile  de  noix  , 
la  cérufe  , la  litarge  , enfin  le  vernis  : on  ap- 
pliqua fur  la  toile  cette  compofition  à chaud,  foir 
au  pinceau,  en  l'air  & fuivant  unirait  tracé  fur 
la  toile  , ou  fur  une  plaque  de  fer  blanc  découpée  à 
jour  ; foit  avec  des  moules,  à la  planche  de  bois, 
au  cylindre  ou  autrement. 

Mais  la  toile  peinte , dont  aujourd'hui  les  def- 
ftns  font  fi  délicats  6c  fi  corr^éls , les  compofirions 
fi  riches  , les  couleurs  fi  vives  6c  fi  folides  , l'imi- 
tation de  la  nature  fi  vraie  ; la  toile  peinte , de 
toute  faifon  , de  prix  fi  variés,  fi  propre,  d'un 
ufage  fi  général  oc  fi  agréable,  a fait  difparoirre 
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le»  lapi/Teriej  tontilîcs  , ou  de  laine  hachée  fur 
toile  ; 6c  ce  petit  genre  a été  relégué  aux  rapifferiet 
de  papier,  où  il  prend  encore  le  nom  de  topljjïrrii 
Joufflu , & oit,  lorfqu’il  cfi  exercé  avec  art,  il  a 
encore  un  effet  t rés-agréable* 

EXPLICATION  DES  PLANCHES, 

RELATIVES  A LA  HAUTE-LISSE. 

Planche  I. 

Cette  planche  repréfente  l’intérieur  d'un  attclier 
des  tapificrics  de  haute-Uffe  de  la  manufa&urc 
royale  des  Gobelins. 

fi;.  1 : â.  j a , métier  tendu  avec  les  ouvriers 
occupés  â travailler  par  derrière  : b , planchette 
pour  garantir  le  faux  jour  de  la  terre:  ccc% 
grande  planche  pour  empêcher  que  l’ouvrage  ne 
loit  lali  : ddy  rouleaux  fur  Icfqucls  (e  roulent  les 
fils  nommés  pienet , 6c  l’ouvrage  fait  f#  c , tentoir , 
pièce  de  bois  qui  fert  à bander  l'ouvrage  : fff% 
cotrct,  montant  qui  fert  à contenir  les  rouleaux.* 
g , jeune -homme  occupé  à porter  des  broches 
pour  le  changement  des  couleurs  : k,  ouvrier  oc- 
cupé à nettoyer  avec  la  pince  l’ouvrage  fait:/, 
ouvrier  occupé  à bander  le  tentoir  d'en-bas:/, 
ouvrier  occupé  à bander  le  tentoir  d'en-haut  : m , 
ouvrier  occupé  à chercher  dans  fon  coffre  les  bro- 
ches de  différentes  couleurs  pour  nuancer  : n , 
enfant  occupé  à porter  les  ccnevaux  : oy  femme 
occupée  à dévider  les  échevaux  fur  les  broches  : 
ppy  rouet  : ? f , étais,  pièces  de  bois  qui  fervent  à 
contenir  les  métiers. 

2.  Plan  de  l'attelier:  a a a,  plan  des  métiers  -bbby 
plan  où  l’ouvrier  fe  met  pour  travailler  : c ce , croi- 
fées  pour  éclairer  les  métiers. 

Planche  II. 

Fig.  1.  Vue  du  métier  du  côté  du  jour  : a a , 
rouleau  d’en  bas  fur  lequel  fe  roule  U tapifierie, 
à mefurc  qu’elle  fe  finit  : b by  rouleau  d'en- haut, 
fur  lequel  font  les  piénes  qui  fe  déroulent  pour 
fournir  à l'ouvrier  : c c,  cotrct,  pièce  de  bois  plate 
qui  fert  d’embomire  à la  tête  des  rouleaux  : d i , 
focle  fur  lequel  eff  affcmblé  le  cotrct  :r  t € ey  tête 
du  rouleau  qui  s’emboîte  dans  le  cotret  les 
temoirs  d’en-haut  6c  d’en -bas  pour  tourner  les  rou- 
leaux, afin  de  bander  l'ouvrage  : g g , arguillére  , 
cordc  tournée  à la  tére  du  rouleau  6c  au  tentoir, 
pour  en  faire  faire  le  fervice  : h , nervure  dans 
les  rouleaux  pour  placer  le  verguillon  qui  eff  mar- 
qué plus  en  grand  dans  la  fig.  3 de  cette  planche: 
perche  de  Iifie  détaillée  plus  en  grand  , planche  V, 
marquée  a. 

2.  Vue  de  côté:  a a,  mur  derrière  le  métier, 
fur  lequel  s'attache  fe  tableau  : b k , profil  du  ta- 
bleau : ce,  bâton  ou  petit  rouleau  fur  lequel  eff 
roulé  le  tableau  que  l'ouvrier  copie: d'd',  perche 
de  liffe.  fVyrç  pl.  V.  lettre  a : t , arguillier  , cro- 
chet de  fer  pour  foutenir  la  perche  de  liffe , dé- 
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taillée  plus  en  grand,  pl.  IX.  Jig.  4 ://,  paffage 
de  1a  tète  du  rouleau  dans  le  cotret  : g,  cotret 
vu  du  grand  côté.  Fay<{  fie.  t.  de  cette  planche 
lettre  c : A>  liège  fur  lequel  fe  met  l’ouvrier  pour 
travailler  : i,  locle  du  cotret  vu  de  côté. 

3.  Coupe  du  rouleau  en  grand  pour  en  voiries 
détails  : a,  ligne  ponéluée  qui  marque  la  tète  du 
rouleau , qui  s emboîte  dans  les  cotrets  : b , coupe 
de  la  nervure  où  l'on  voit  la  difpolition  du  ver- 
gulllon;c,  coupe  du  verguillon  paffe  dans  les  bou- 
cles des  tils  de  picne  : 4 . petite  broche  de  fer  pallie 
dans  le  rouleau , croira rt  la  nervure  pour  retenir 
le  verguillon:  erre  , fil  de  piene  tourné  au  tour 
du  rouleau  & retenu  par  le  verguillon. 

4.  Coupe  fur  le  milieu  d'un  métier  : a a , coupe 
des  rouleaux  : b , corde  à bander , à attacher  aux 
deux  tenroirs , au  cotret  : 

5.  Vue  du  côté  où  l’ouvrier  travaille  : a a , trou 
dans  le  cott«  pour  mettre  les  arguilliers  : b , 
grande  perche  de  liffete,  petite  perche  de  liffc. 
l'oyc{  pl.  IX:  J,  ouvrage  fur  le  métier. 

Planche  III. 

Fig.  1 . Service  de  l'ourdiffoir  : a a an , fil  dé- 
routé des  bobines  doublé  fur  l’ourdiffoir , ce  qui 
forme  la  picne  compofée  de  huit  tils  qui , divifés  en 
deux , font  les  croifures  : b , picne.  Voyt[  l’article 
ci-deffus  pour  fa  conftruâion  : c d,  bâton  fervant 
de  verguillon  , pour  terminer  la  longueur  de  la 
piene  , qui  faii  la  largeur  de  la  pièce  : e , trou  pour 
difpofcr  les  différentes  portées  des  pièces  plus  ou 
moins  grandes  :/,  talon  pour  difpofer  la  croifure 
fur  la  pièce. 

1.  a , pièce  de  bois  portant  des  broches  de  fer 
pour  retenir  les  bobines  : b b,  broches  de  fer. 

3.  j , conftruélion  de  la  tète  du  rouet  pour  do- 
vider  les  cchevaux  de  laine  fur  les  bobines  : b,  par- 
tie de  tournetre  portant  les  échcvaux. 

4 : a , bobine  fur  laquelle  fe  mettent  les  fils  de 
laine  pour  former  les  picnes  fur  l'ourdiffoir. 

Planche  IV. 

Service  du  vautoir,  C’eft  une  pièce  de  bois  avec 
des  dents  de  fer  efpacées  également , qui,  s'em- 
boîtant dans  une  rainure , fait  de  deux  une  égale 
pièce.  Ce  vautoir  fert  h efpacer  également  les 
piencs  de  huit  fils  , compris  les  quatre  de  croi- 
fure ; & lorfque  ces  fils  font  cfpacés  également,  â 
paffer  le  verguillon  du  rouleau  du  haut,  afin  de  le 
placer  dans  fa  nervure. 

Fig.  i.Vuc  du  vautoir  en  état  derccevoirles  pie- 
nes  : j , pièces  de  bois  avec  la  rainure  pour  em- 
boîter les  dents  de  fer:  A,  dent  de  fer  fervant  â 
cfpncer  également  les  picnes  : c c , pièce  de  bois 
ponant  les  dents  de  fer  : d.  fer  courbé  qui  eft 
pour  traverfer  la  partie  fupéneure  du  vautoir  , 
afin  d’y  placer  la  petite  clavette  t , pour  lier  les 
deux  parties  du  vautoir  enfemble  : /,  verguillon 
paffè  dans  les  boucles  de  piene , prêt  à être  mis 
dans  la  nervure  du  rouleau  d'en-haut  du  métier: 
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g,  échevsu  de  pieue  prêt  à recevoir  le  verguillon 
d’en-bas  :AA,  rouleau  d’en-bas  fur  lequel  le  paffe 
le  vautoir , pour  difpofer  les  piencs. 

1.  Coupe  du  vautoir  : a , pièce  inférieure,  por- 
tant les  dents  de  fer:  b , pièce  de  bois  fupéneure , 
portant  la  raioure  dans  laquelle  s'emhoitent  les 
dents  de  fer  : c,  dent  de  fer  : d , rainure  : t e t , fer 
courbé  pour  recevoir  la  clavette  : f,  trou  dans  le- 
quel fe  met  la  clavette. 

3 a , vautoir  fufpendu  pour  contenir  également 
les  picnes  : 4 b , piencs  : e c , ficelle  fur  laquelle  cft 
fufpendu  le  vautoir:  dd,  boucles  de  piene  dans 
lefquclles  efi  paffe  le  verguillon  d'en-bas  : t e,  ver- 
guillon paffè  dans  les  boucles  : ff,  verguillon  dans 
la  nervure  du  rouleau  : g g , ficelle  de  croifure  pour 
écarter  la  picne  en  deux  , afin  de  difpofer  les  liffes. 

Planche  V. 

F g.  t.  Conflruélion  des  liffes , qui  font  des 
ficelles  paflccs  derrière  les  croifures  , pour  les  faire 
avancer , afin  de  donner  le  p iffage  aux  laines. 
a , perche  de  liffes  pour  leur  conftruélion  : b , ver- 
guillon paffé  dans  la  croifure  pour  aider  à cons- 
truire les  liffes  : c.échelette  pour  borner  la  longueur 
des  liffes  : d,  vautoir.  Foyei  pl.  IV, fig.  1.  Lettre  a: 
t , liffe  : /,  las  , efpècc  de  nœud  pour  retenir'  le» 
liffes  cniemhle  : g,  ficelle  pour  former  les  las:  A, 
arguillier.  V»yt\  pl.  IX,  fie.  4.  iii,  trou  dans  la 
petite  face  du  cotret  pour  nauflèr , bailler  les  ar- 
guilliers : l II,  piene  tendue  fur  le  métier. 

a.  4,  échelettc  , morceau  de  bois  pour  terminer 
la  longueur  des  liffes  : b b , échancrure  circulaire 
pour  appuyer  l'éclielette  fur  le  verguillon  & fur  la 
perche  de  liffc. 

Planche  VI. 

Fig.  l.  a , ouvrier  occupé  à bander  le  tentoir 
d'en-bauc:  b,  le  tentoir. 

1.  4,  dilpofttion  des  piencs  fur  le  rouleau  d'en- 
haut  , pour  être  bandé  : b , gros  clou  de  fer  mi» 
dans  les  trous  de  la  tête  du  rouleau  pour  recevoir 
le  nœud:  c,  nœud  de  larguillier,  difpofé  pour 
bander  le  tentoir  d'en-haut:  J,  trou  pour  recevoir 
le  clou  : t , nervure  pour  recevoir  le  verguillon 
dans  le  rouleau. 

3.  4 , ouvrier  occupé  à bander  le  tentoir  d’en- 
bas,  pour  rouler  fur  le  rouleau  d'en-bas  l'ouvrage 
fait:  b,  tentoir  d'en  bas  : c,  tentoir  d’en-haut, 
détendu  pour  laiffer  faire  le  fcrvicc  de  celui  du  bas. 

4. 4 , difpofition  de  l'ouvrage  fur  le  rouleau  d en- 
bas  : A,  nœud  de  l’arguillicr. 

Planche  VII. 

Fig.  1.  Métier  monté  félon  le  projet  de  fa  nou- 
velle conftruélion  , pour  faciliter  le  bandage  des 
fils  , fans  courir  aucun  rifque  pour  les  ouvriers  , 8t 
avec  deux  feuls  hommes. 4 , fils  bandés:  bb,  rou- 
leaux d’en-haut  St  d’en-bas  , fur  lefquels  fe  roulent 
les  fils  de  piene  3c  l'ouvrage  fait  : il.  cotrets  fépa- 
rés  St  affemblés  pour  retenir  l'cffor  de  la  nouvello 
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jumelle:  ce,  montans  pour  foutcnîr  la  perche  de 
liffe  : d , perche  de  liiTe  \et%  nouvelle  jumelle  du 
métier  de  la  haute- liffe  : / /*,  mouvement  en  arrêt 
dans  le  cotret  pour  faire  monter  & defeendre  plus 
ou  moins  la  jumelle  dans  laquelle  eft  affemblé  le 
rouleau  , &.  par  ce  moyen  , bander  également  les 
fils:  ggy  ouvrier  occupé  à faire  tourner  la  mani- 
velle pour  bander  les  fils. 

a.  Fer  du  mouvement  : a a , bâti  de  fer  qui  retient 
la  vis:  b b , vis  en  arrêt  dans  le  bâti  par  la  platine: 
c,  platine  qui  retient  la  vis  dans  le  bâri  de  fer: 
d y tére  carrée  dans  laquelle  s’emmanche  le  mou- 
vement de  la  manivelle,  pour  faire  tourner  laftvit: 
/ /,  morceau  de  fer  qui  foutient  à hauteur  le  bâti 
de  la  manivelle  dans  la  rainure  du  cotret. 

Développement  du  mouvement  de  la  mani- 
velle avec  fa  roue  d'engrenage  : a a , roue  d cn- 
i grenage  : b , manivelle  : c , tetc  de  la  vis  : d , mor- 
ceau de  fer  tenant  cnfemble  la  roue  d'engrensge 
fit  ajufté  pour  emboîter  le  bâti  de  la  vis  Ôc  enfiler 
1a  tête  de  ladite  vis  dans  la  grande  roue  d’engre- 
nage pour  la  faire  tourner  : e e € y lignes  ponâuées 
qui  defilnent  la  forme  du  bâri  de  la  vis. 

4.  Jumelle  en  grand , dans  laquelle  eft  emboîté 
le  rouleau  d‘cn-bas:  4,  tête  du  rouleau:  éé,  les 
deux  parties  du  cotret , dans  Icfqueiles  s'emboîte 
la  jumelle  : ce  c ,-Jbâti  de  fer  qui  ferre  les  deux  par- 
ties de  la  jumelle  : d , pas  de  vis  pris  dans  le  chaffis 
de  la  jumelle  avec  fa  vis  , pour  la  faire  monter  ou 
defeendre  à volonté. 

Planche  VIII. 

Fig.  1.  a ; rouet  pour  dévider  les  foies  6c  laines 
fur  les  petites  bobines  : b , petites  bobines  recevant 
Je  fil  de  1 écheveau. 

a.  j , deux  petites  tournettes  porrant  l'écheveau* 
y a , rouet  à mettre  les  lames  fur  les  broches: 
b y broche  recevant  la  laine  de  l'échcveau  : c , 
pomme  percée  à la  tête  du  rouet,  dans  laquelle  fe 
met  la  pointe  de  la  broche  peur  la  faire  tourner. 

4.  a , grande  tou  mette  pour  mettre  l'écheveau  : 
b , pied  de  la  toumette  oit  font  des  fers  pour  lever 
les  petites  bobines  6c.  dévider  fur  les  broches. 

Planche  IX. 

Fig.  1.  Vue  du  métier  du  côté  où  les  ouvriers 
travaillent , avec  l'attitude  d’un  ouvrier  dans  la 
ditpofirion  de  travailler,  a , manière  de  tenir  la 
broche  pour  la  palier  dans  les  croirftires  : b , grande 
perche  de  liffe:  ccc,  petites  perches  de  liffe  fuf- 
pendues  au  grand  pas  des  échcvcaux  de  laine  pour 
bailler  les  liuesà  la  portée  de  l’ouvrier:  d dddy  cor- 
dage pour  attacher  au  mur  & aux  petites  perches 
de  liffe  pour  les  tenir:  itt,  liffes;  /,  bâton  de 
croifure  : g , ficelle  de  croifure  : h , chaîne  , ficelle 
croifée  pour  contenir  les  piçnes  : i , vovrç  la  fig.  4 
de  cette  planche  : /,  planche  inclinée  pour  parer  le 
faux  jour  de  la  tête  à la  vue  de  l’ouvrier  : m , ta  pitié- 
rie  de  hautc-liffe  fur  le  métier:  n,  broche  portant 
differentes  couleurs  jie  laine  pour  nuancer  les  figu- 
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res  : c , peigne.  Voyeg  planche  Xtll , fig.  4. 

1.  4,  platine  pour  travailler  à la  chandelle: 

b , chandelle  : c , couverture  de  fer  blanc  pour  em- 
pêcher la  fumée  d'incommoder  l’ouvrier:  d,  cro- 
chet pour  accrocher  ladite  platine  à la  boutonnière 
de  l'habit  des  ouvriers. 

3.  a , liège  confinât  pour  affeoir  l’ouvrier  à 
différentes  hauteurs  : b , rehauffe. 

4.  a , arguitlier,  grand  crochet  de  fer  qui  fe  met 
dans  les  trous  des  cotrets  pour  foutenir  les  perches 
de  liffe  : b,  petit  trou  dans  l’arguillier  pour  chevilles  , 
de  fer,  pour  contenir  l'écartement  de  la  perche  de 
liffe. 

Planche  X. 

Fig.  1.  Service  tic  !.i  broche:  a,  tirée  des  liffes 
pour  palier  la  broche  dans  les  croifures:  b , fervice 
de  la  pointe  de  la  broche  pour  ferrer  les  laines  : 

c,  perche  de  liffe  : i . bâton  de  croifure:  e , liffe  : 
ffif,  piene  : g g , broches  cour  les  laines  de  diffé- 
rentes couleurs  : h h , tapifferie. 

a.  a,  repaffage  de  la  broche  dans  les  croifures, 
fans  la  fonélion  des  liffes  , où  l’ouvrier  ne  fait  que 
palier  la  main  dans  les  croifures,  pour  en  mien* 
faciliter  le  paffage  : b , liffe  : e , piene  : i , tapifferie: 
e , broche  de  dinerentes  conteurs. 

Planche  XI. 

Fig.  s.  a , ouvrier  occupé  à tracer  un  calque  de 
tête  fur  chaque  fil  de  piene  avec  de  la  pierre  noire: 

b , calque  du  tableau  : c,  baguette  pour  retenir  le 
calque  derrière  les  fils  : d , broches  de  différentes 
couleurs:  e , tapifferies  : /,  piene  : g,  liffe. 

î.  a , ouvrier  occupé  à tirer  à iui  tous  les  fils 
de  piene , pour  ferrer  définitivement  les  laines  avec 
le  peigne  : b , peigne,  l'oyeg  planche  XIII,  fig.  4. 

c,  piene  : d.  opération  du  peigne:.,  broches  de 
différentes  couleurs  : f.  tapifferie. 

Planche  XII. 

Fig.  t.  a , ouvrier  occupé  à nettoyer  le  devant 
de  la  tapifferie , pour  en  ôter  les  petits  bouts  de 
laine:  b,  pince,  l'oyegla  figure  /vivante.  e,  piene: 

d,  bâton  do  croifure  : t , tapifferie  vue  pardevant. 

1.  a , pince  de  fer  fervant  à ôter  toutes  les  pe- 
tites laines  inutiles. 

3.  a , relais  , ouverture  oui  laiffe  les  chaînes  de 
deux  couleurs,  montant  da- plomb:  b,  ouvrier 
occupé  à reprendre  les  relais  : c , tapifferie  vue  par- 
'derriére. 

4.  a , las  formé  pour  la  reprife  des  relais  : b, 
relais. 

Planche  XIII. 

Fig.  r.  Dilpofition  d'une  tapifferie  à moitié  faite 
fur  fon  méfier , vue  pardevant  : a , pièce  de  ferge 
pour  couvrir  les  pienes  fur  le  rouleau  : b,  chaîne 
formée  avec  de  la  ficelle , pour  contenir  également 
la  piene:  c,  ficelle  de  croifure  : ddd,  bâton  de 
croifure  : eee , liffe.  Foyeg  planche  V , fig.  1. 
f f f , broche,  b'oyt^  ta  figure  5 de  cette  planche  : 
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g fi  fi  » Peigne.  Voyti  U fi$.  4 de  cette  planche  : h , 
petit  morceau  de  ferge  que  l’on  attache  avec  des 
épingles , pour  les  empêcher  d être  gâtées:  i,  plan- 
che pour  garantir  le  taux  jour:  /,  grande  planche 
pour  garantir  l'ouvrage  tait  fur  le  rouleau. 

2.  a , coupc  du  bâton  de  croifure  & de  la  croi- 
furc  meme  : b , croifure  : c , ltfTe. 

3.  Chainesqui  forment  les  bines  au tour’des  pie- 
nes  & de  croifures  pour  faire  la  tapilTeriera,  piene; 
b , laine. 

4.  Peigne  d'ivoire  pour  ferrer  les  laines  & pour 
terminer  entièrement  la  tapitfcric  : b , dent  du 
peigne. 

t.  <1  , broche  fur  laquelle  on  met  les  laines  de 
différentes  couleurs  pour  palier  dans  la  croifure  , 
afin  de  former  les  chaînes  de  la  rapiiferie  : b , pointe 
de  b broche  pour  ferrer  les  laines:  c,  partie  de  la 
broche  où  I on  met  la  laine  : </,  tète  de  la  broche. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES, 

K I L ATI  Y E S A LA  BASSE-LISSE. 

Planche  I. 

Proportion  des  métiers  détaillés  avec  toutes  les  opéra - 

rations  des  ouvriers  , pour  faire  ta  tapijjeric  de 

baJfelijVe» 

Cette  planche  repréfente  l’intérieur  d’un  métier 
de  baffe-litre  , avec  differentes  operations  des  ou- 
vriers. 

a a a , ouvrier!  occupés  à travailler  : b , ouvrier 
dévidant  des  écheveaux  de  laine  de  couleur  fur 
les  flûtes:  c,  ouvrier  calquant  les  tableaux,  lelquels 
calques  fervent  à diriger  les  ouvriers  dans  le  ddfin 
de  leurs  ouvrages  : d , ouvrier  faifant  le  fcrvice  de 
bander  les  fils  en  tournant  U vis  do  la  jumelle  : 
o , tambour  ou  tableau  roulé  fur  deux  rouleaux , 
& retenu  par  une  crémaillère  : //,  ouvrier  cher- 
chant à alTortir  les  couleurs  : g9  cabinet  pour  ferrer 
les  laines  de  couleur  , foies  & autres  parties  nécef- 
faircs  à l'ouvrage:  h , grande  perche  fufpendue  au 
plancher  par  deux  poulies  pour  voir  les  pièces  ter- 
minées : i , planche  fur  laquelle  fe  mettent  les  ou- 
vriers pour  choifir  les  couleurs:  /,  grand  crochet 
de  bois  ea  faillie  pour  foutenir  les  rouleaux  6c  per- 
che inutile  ; m , armoire  pour  ferrer  les  couleurs. 

Planche  IL 

/7g.  1.  Plan  du  métier  de  la  nouvelle  conflruéfion. 
par  M.  Vaucnnfoft.  a a , rouleau  fur  lequel  fe 
roulent  les  fils  & l'ouvrage  fait  : bbt  nervure  dans 
laquelle  on  met  le  vcrguillon  qui  retient  les  bou- 
cles des  fils  : c,  table  fur  laquelle  on  mer  les  calques 
pour  voir  au  travers  les  fils  & pour  en  fuivre  le 
trait:  d , calque  , (eft  un  trait  fait  à l'encre  & les 
autres  mafles  au  pinceau,  & rchaufïé  de  blanc,) 
fervant  de  conduite  à l'ouvrier  pour  le  deflin  : le 
calque  cft  fait  fur  le  tableau  original  que  l'on  cou- 
poîr  anciennement  par  bandes  pour  guider  l'ou- 
vrier das»  fon  ouvrage  : fans  comprendre  le  delà- 
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grément  qu’il  y avoit  de  perdre  le  tableau  pool 
taire  une  feule  tapilTcrie , il  y avoit  encore  celui  de 
voir  les  objets  de  droite  a gauche  , comme  par 
exemple , des  ombres  contraires , le  fcrvice  que  les 
figures  faifoient  de  leur  main  gauche  en  place  de 
leur  main  droite,  des  épées  portées  a droite,  &c. 
& une  quantité  d’autres  choies  ridicules  dans  U 
baflc-lifle  qui  en  faifoient  la  différence  de  la  haute , 
que  M.  Nilfon  a évitées  par  tous  les  changemens 
qu’il  a faits  dans  ce  nouveau  métier  depuis  l'année 
1730:  r,  toile  cirée  de  couleur  pctii-gris , pour 
donner  plus  d'effet  au  calque  que  l'on  met  lcns- 
dclfus - delfous  fur  ladite  toile,  afin  que  le  der- 
rière du  calque  , qui  fait  contre-épreuve , donne  le 
fens  droit  à la  tapifferie  , & donne  l’effet  qui  régne 
naturellement  fur  le  tableau  : //,  lagnet  lur  lequel 
fc  pofe  la  tablejqui  efl  attachée  & pofée  fur  le  rou- 
leau, par  une  courroie  & une  boucle  :çg  g,  bâti 
du  métier  : h h , marche  que  les  ouvriers  font  mou- 
voir avec  les  pieds  pour  faire  lever  la  croifure. 

2.  Métier  géométral  vu  de  côté , où  l’ouvrier 
travaille,  aaaa  9 bâti  du  métier  dont  la  pièce  fupé- 
rieur  e iert  à appuyer  le  ftège  de  l’ouvrier  : b,  rou- 
leau fur  lequel  fe  roule  l’ouvrage  fait  : c , nervure  : 
dd9  montant  fervant  a irorter  la  campcrche:  e% 
camperchc  fur  laquelle  s attachent  les  fautriaux  : 
fffy  fautriaux  détaillés  en  grand  6c  avec  les  poulie* 
de  changement. 

Planche  III. 

Fig.  1.  Métier  du  côté  de  la  jumelle,  a a a a,  bâti 
du  métier  : b , rouleau  fur  lequel  fautent  les  fils  : 
c , montant  fervant  à monter  la  camperche  : d , cam- 
pcrche  : c e , fautriaux. 

2.  Métier  vu  de  côté:  a a a 4,  bâti  du  métier 
nommé  par  les  flamands  le  roure:  b b , couct  qui 
fert  à emboîter  les  tourillons  des  rouleaux  : c , mon- 
tant fervant  à porter  le  gouflet  de  la  camperche  : 
dy  gouflet  de  la  camperche  : e , pièce  de  bois  fervant 
à contenir  le  tourillon  du  rouleau  de  la  jumelle. 

3.  Coupe  fur  la  largeur  du  métier  : a a , coupe 
des  rouleaux  : b , cheville  fervant  dais  au  rouleau 
emboîté  dans  les  cotrets,  pour  la  tourner  & voir 
au  travers  de  l'ouvrage  : c , coupc  de  la  camperchc 
avec  1a  ramure  dans  le  gouflet , pour  emboiter  la 
chcviilc  qui  lui  fert  de  guide. 

4.  Coupe  du  cotret  près  la  ligne  a b de  la  fe.  6, 
a a , aflcmblage  de  morceaux  de  bois  qui  fervent  de 
fupports  pour  1 axe  des  cotrets. 

3.  Coupe  du  rouleau  6c  fon  emboiturc  dans  la 
jumelle. 

6.  Coupe  fur  le  milieu  des  cpaiiïcuis  du  cotret , 
pris  fur  la  jumelle:  a , tourillon  du  rouleau:  bb  + 
morceau  de  bois  fervant  à contenir  le  tourillon; 
ce,  encadrure  de  fer  pour  ceindre  toutes  les  par- 
ties du  rouleau  6c  les  faire  mouvoir,  dans  lequel  l«s 
trouve  le  pas  de  vis  pour  le  faire  mouvoir:  dd  % 
cheville  de  fer  pour  lervir  d'arrêt  à la  jumelle  : 
e,  grande  équerre  de  fer  à U tête  du  rouleau  , pour 
emboîter  la  vis, 

• * 7.  Fer 
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7.  Fer  courbe  qui  fert  , étant  attaché  au  ootret 
par  une  vis  8c  ceignant  le  rouleau , à mettra  une 
cheville  de  ter  dans  le  trou  dont  il  eft  percé , & 
répété  a un  cercle  de  fer  qui  ceint  la  tète  du  rou- 
leau , à le  retenir  pour  l'empêcher  de  le  débander  : 
a,  trou  pour  mettre  les  chevilles  de  fer:  b,  autre 
trou  pour  mettre  la  cheville  de  fer , & l'attacher  au 
cotret. 

8.  Plan  & proportion  du  liège  pour  affeoir  l’ou- 
vrier. 

9.  Coupe  du  même  banc.  * 

Planche  IV. 

Fig.  t.  Coupe  de  la  vis  de  la  jumelle  en  grand  •' 
a,  vis:  b b , fer  qui  emboitc:  la  vis  et)  percée  de 
grandeur  pour  laifler  palier  l’arrêt  de  la  vis  : ce, 
platine  de  fer  qui  fert  d arrêt  à la  vis  : d d,  arrêt  de 
la  vis  fttr  la  platine:  <r,  fer  qui  s'engraine  dans  le 
pas  de  vis  : f,  aucan  pour  faire  toucher  la  vis. 

a.  Vue  (ur  le  côte  de  la  vis  de  la  jumelle  : « , 
pas  de  vis  de  la  jumelle:  AA,  fers  qui  contien- 
nent la  jumelle  :cc,  partie  de  la  platine  chevillée 
fur  le  fer  qui  contient  la  jumelle. 

3.  Vue  de  la  tête  de  la  vis  : a , fer  d’arrér:  b , tête 
de  la  vis. 

4.  Platine  feule.  Cette  platine  fe  met  entre  l’arrêt 
de  la  vis  6c  le  fer  qui  fert  à la  recevoir  pour  con- 
tenir l’arrêt  de  1a  vis  immobile  contre  la  platine, 
& faifaat  tourner  cette  même  vis  , fait  avancer  ou 
reculer  le  grand  écrou  qui  ceint  toutes  les  parties 
du  tourillon  qui , étant  répété  aux  deux  bouts  du 
rouleau ,,  autour  duquel  les  dis  font  tournes,  le 
font  avancer  ou  reculer  également , & bandent  for- 
tement 8c  avec  plus  de  fureté  l’ouvrage  , même 
pour  les  ouvriers  qui  rifqueroicnt  à tout  irritant 
d’itre  blelTés  : a , ligne  ponéluée  qui  marque  l'ar- 
rêt de  la  vis. 

5.  Clé  à vis,  dont  les  ouvriers  fe  fervent  pour 
bander  l’ouvrage , en  faifant  tourner  avec  la  queue 
de  ladite  clé  dans  l’anneau  qui  eft  à la  tête  de  la 
vis , font  avancer  ou  reculer  la  jumelle  autant  qu’ils 
le  jugent  b propos  : a , queue  de  la  clé  à vis  : b b, 
anneau  de  la  clé  à vis  qui  fert  a toutes  les  vis  qui 
lient  le  bâti  de  charpente  du  métier. 

Planche  V. 

• 

Fig.  1.  Plan  du  petit  métier  pour  les  jeunes  élè- 
ves : ta,  cotret  qui  contient  les  tourillons  des  rou- 
leaux : AA,  tringle  de  fer  qui  lie  les  cotrets  8c  les 
empêche  de  s'écarter;  ce,  rouleaux  avec  leur  ner- 
vure : dd,  montant  pour  porter  la  camperche: 

1 t , montant  pour  porter  toute  la  partie  fupérieure 
du  métier  qui  eft  attachée  par  deux  vis  qui  fervent 
d’axe  pour  tourner  le  métier  8c  voir  au-travers  de 
l’ouvrage  : f,  nervure  pour  placer  le  verguillon  : 

Î',  table  pour  tenir  le  calque  qui  fert  pour  guider 
e deffin  de  l’élève  : vtiyr^  planche  II,  lettre  d:  A, 
calque  : voyeg  pl.  II , lettre  d : t . marche  : voytg 
pl.  Il , lettre  m : l , Gège  pour  afleoir  les  jeunes 
élèves. 

M-trtufjHum  & Ans.  Tome  II.  Prem.  Partie. 
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x.  Elévation  géomètrale  du  métier  des  jeunes 
élèves  vu  du  côté  du  liège  : a , rouleau  pour  l’ou- 
vrage fait  : b b , cotret  qui  contient  le  tourillon  du 
rouleau  : ce,  montant  qui  fert  à porter  la  cheville 
pour  tourner  le  métier:  dd,  pied  du  métier:  et, 
montant  de  camperche  : ff,  camperche  pour  porter 
la  poulie:  ggg,  poulies  qui  font  le  fervice  des  fau- 
triaiix:  h,  élévation  du  fiege  par  derrière. 

Planche  VI. 

Fig.  1.  Elévation  du  métier  du  cfité  de  la  ju- 
melle: voytj  ci-deflus,  fig.  x.  •> 

a.  Vue  en  perfpcftivc  de  la  panie  du  cotret,  qui 
porte  la  jumelle:  a,  voyeç  le  détail  de  la  jumelle, 
p|.  IV,  8c  fon  fervice:  b,  vis  de  la  jumelle:  e, 
tète  de  la  vis  de  la  jumelle:  d,  plaque  de  fer  qui 
lèn  d’arrêt  à la  vis  de  la  jumelle , 8c  aflembiée  aux 
tringles  de  fer  qui  empêchent  d’ccarter  le  cotret  : 

e , rouleau  : f,  nervure  dans  laquelle  fe  mettent 
les  deux  aiguillons  : g , pied  du  métier  qui  tient 
par  une  cheville  au  cotret,  6c  qui  fe  couche  fur  le 
cotret  même  , quand  on  veut  tourner  le  métier 
pour  voir  au  travers  de  l'ouvrage. 

3.  Détail  de  l’arrêt  du  rouleau  du  petit  métier: 
a , cotret  dans  lequel  eft  emboîté  le  tourillon  du 
rouleau:  b,  rouleau  : e,  cheville  de  fer  un  peu 
courbée  pallie  dans  un  tiou  du  cotret,  dont  la 
courbe  eft  faite  pour  recevoir  la  cheville  qui  fort 
d’arrêt  au  rouleau  : d , cheville  d’arrêt  dit  rouleau  : 

f,  cercle  de  fer  pour  ceindre  la  tête  du  rouleau,  8c 
percé  pour  recevoir  la  cheville  d'arrêt  : g , nervure. 

Planche  VII. 

Fig,  t.  Métier  vu  de  côté:  a , emboiture  delà 
jumelle:  b,  cotret  dans  lequel  s'emboîtent  les  tou- 
rillons des  rouleaux  : e , montant  des  camperches  : 
d , montant  de  la  cheville  pour  tourner  le  métier: 
«,  pied  du  métier:  f,  fiège:  g,  tourillon  du  rou- 
leau : A , tète  de  la  cheville  qui  fert  à tourner  le 
métier:  i,  grand  crochet  de  fenpour  contenir  les 
pieds  du  métier. 

x.  Coupe  géomètrale  du  métier  des  jeunes  élè- 
ves: x,  coupe  du  rouleau:  b,  coupc  déjà  cam- 
perche, avec  U manière  dont  eft  arrêtée  1a  poulie  : 
c , écrou  de  la  vis  qui  fert  de  ceintre  à faire  tourner 
le  métier:  d,  morceau  de  bois  que  l’on  tourne 
pour  fourenir  la  table  du  calque  : t , coupe  du  fiège 
des  élèves:  f,  trou  dans  un  montant  des  fiègespour 
mettre  un  boulon  de  fer  & foutenir  la  marche  a la 
hauteur  proportionnée  à la  grandeur  des  élèves: 

g , marche  pofée  6c  arretée  fur  lq  boulon  par  un 
pitou. 

Planche  VIII. 

Fig.  1.  Ancienne  manière  de  bander  avec  le  ten- 
toir  1 ci  rouleaux  du  métier , ce  qui  ne  fe  faifoit  qu'à 
un  des  bouts  du  métier  , 8c  faifoit  tordre  te  rouleau 
8c  bander  1 ouvrage  inégalement,  8c  au  rifquc  de 
tuer  ou  blcffer  journellement  les  ouvriers  par  la 
rupture  des  cordes  8c  la  détention  du  tentotr:  u a 
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4 4 , rome  ou  bâti  du  métier  : Sk,  «rgutlîier , corde 
qui  retient  en  arrêt  tes  rouleaux  au  rome  & à l'ar- 
' guillier:  e,  tentoir:  d,  corde  à bander  le  tentoir 
qui  eA  arrêté  à la  pièce  Aipéricure  du  rome  : r , 
chcrille  du  tentoir:  f,  cheville  de  fer  des  rouleaux 
pour  arrêter  les  arguilliers  : gg,  rouleau:  h,  ha- 
vreftèque  , morceau  de  bois  qui  fert  d’arrêt  au 
rouleau. 

PLANCHE  IX. 

Fig.  i.  Proportion  & fervice  de  l'ourdifloir  i 
s a a j a,  trous  qui  fervent  à placer  les  bâtons  pour 
fermer  les  croifures  tk  1a  boucle  des  verguillons  ; 
chaque  entre-deux  de  trous  eA  écarté  de  fit  pouces 
fix  lignes  ; cet  écartement  fc  nomme  kJton , qui 
eA  la  mefure  Flamande.  Ainft , en  ourdiAam  les 
fils , on  peut  donner  plus  ou  moins  de  grandeur 
en  doublant  les  bâtons  pour  leur  faire  faire  plus  de 
chemin  fur  l’ourdiAbir:  ti , bâtons  pour  former  la 
bonde  du  verguillon  : c , bâton  pour  foutter  les 
croifures  ’.dddd,  bâton  d'écartement  pour  grandir 

fi! u s ou  moins  l'ourdiflâge  des  fils  , pour  donner  à 
a pièce  plus  ou  moins  de  bâton  ou  mefure  Fla- 
mande : te,  fils  au  nombre  de  l'cpt,  qui,  doublés 
pour  faire  la  croifure , en  font  quatorze  : f,  fer  â 
porter  les  bobines  fur  lefquelles/ont  les  fils  pour 
l'ourdiiTage. 

a.  Cuivre,  c'eA  un  morceau  de  cuivre  fondu, 
aux  extrémités  duquel  font  deux  poignées  pour 
donner  â l’ourdi Hoir  la  facilité  de  s en  fervir;  ce 
cuivre  eA  percé  par  quatre  fentes  &.  cinq  trous  pour 
laiflcr  un  Vibre  paflage  aux  fils  des  croifures , & 
pour  ourdir  avec  beaucoup  plus  de  promptitude  & 
-de  juflefle  : an, -cuivre  : tt,  poignée  : ce,  tente 
pour  le  pafiage  des  fils  : ddddd,  trous  pour  le 
pacage  des  fils.  , 

Planche  X. 

Fig.  1.  Perfpcétive  du  petit  rateau  ou  vautoir 
qui  fert  â paflfer  les  fils  de  -croifure  d'un  rouleau  â 
1 autre  également  pour  les  tendre:  voye^-en  le  fer- 
vice  , pLX.  Ce  périt  rateau  fert  pour  le  pnflage  du 
métiendes  élèves , &.  s’allonge  par  le  moyen  des 
vis  & du  trou  pour  fervir  au  petit  métier  plus  ou 
moins  large:  e a , cotret  qui  fert  d'appui  au  vau- 
roir:  k,  morceau  de  bois  qui  fert  à alTcmblcr  les 
deux  parties  du  vautoir:  c,  coin  qui  fert  â ferrer 
la  partie  inferieure  qui  porte  les  dents  du  vautoir: 
dd,  tète  des  vis  qui  fert  â alonger  le  vautoir  :r«,i 
trous  pour  mettre  les  vis. 

X.  Coupe  gqpmétrale  du  vautoir:  a a,  coupe  du 
morceau  de  bois  fupérieor  qui  porte  la  rainure 
pour  recevoir  les  dents:  tt,  morceau  de  bois  in- 
férieur qui  porte  les  dents  : c,  coin  qui  fert  â join- 
dre les  deux  parties  enfemble  : dd,  têtes  des  vis 
qui  fervent  â allonger  le  rateau  : re , écrous  des  vis. 

3 & q.  Proportions  géotrétrales  vues  de  face  du 
vautoir  où  rateau:  a,  pièce  fupérieure  du  rateau 
renverfte  pour  laitier  voir  la  rainure  : t,  pièce  in- 
"fcrieure  du  rateau  avec  la  proportion  de  l'écarte-  j 
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ment  defes  dents  :cc,  dents  du  ratean;  chaque 
entre  deux  de  dents  du  rateau  ou  vautoir  contient 

Quatorze  fils,  compris  les  fept  de  croifure.  Il  faut 
ouze  entre-deux  ne  dent  pour  la  longueur  du  bâ- 
ton de  fix  pouces  fix  lignes,  qui  eA  la  mefure  fla- 
mande. 

Planche  XI. 


Fig.  t.  Grand  rateau  ou  vautoir  du  grand  métier 
en  place , avec  l’opération  des  fils  de  croifure  entre 
chaque  dent  : voyiç  la  conAruction  à la  planche  X : 
aaa,  rateau  en  place  fur  les  cotrets:  ttk,  dents 
du  rateau  : ecc,  fil  de  Croifure  pafiant  entre  le* 
dents  du  rateau  : d , verguillon  dedans  fa  nervure 
qui  retient  les  boucles  des  fils:  cee,  cheville  de 
fer  qui  retient  le  verguillon  dans  la  nervure  : /, 
nervure  dans  le  rouleau  pour  placer  le  verguillon  : 
g , cercle  de  fer  percé  pour  retenir  la  cheville  d'ar- 
rêt du  roulçiu  : A , cotret  dans  lequel  s’emboîtent 
les  tourillons  des  rouleaux , & fur  lequel  font  ap- 
puyées les  extrémités  du  rateau  ou  vautoir  : i i,  les 
rouleaux:  /,  tête  de  la  vis  pour  tourner  le  métier: 
« , la  jumelle  vue  en  pcrfpcâive  : a , bâti  du  métier 
pour  appuyer  U jumelle. 


Planche  XII. 


Fie.  i.a,  camperche  pour  attacher  les  courroies 
des  fautriaux  : tkkt,  courroies  des  fautriaux  : c c , 
fautriaux  où  font  attachées  les  ficelles  qui  font 
mouvoir  les  lames:  dd,  poulies  que  l'on  a fubfii- 
tuées  à la  place  des  fautriaux  pour  faciliter  l'ou- 
vrage: etc  , cordes  avec  crochet  de  fer  pour  faire 
lever  & baiA'er  les  lames:  fff,  bâton  de  lame:  gg, 
lame  : voye^  leurs  conAruélions  à la  planche  fui- 
vante:  A , fil. 

Planche  XIII. 

Fie.  i.  ConAruâion  des  lames;  ce  font  des  fils 
croifcs  attachés  avec  chacun  un  lac , autour  dsm 
bâton , delTus  lequel  efi  un  fil  échappé  qui  pafle 
par-deflus  les  noeuds,  & difiingue  les  fils  de  croi- 
fure,comme  ion  peurvoir  par  cette  figure  :«  a ja, 
bâtons  de  lame  fur  lefquels  font  formés  les  fept 
las  qui  attachent  les  lames:  tkkt,  lames  au  nom- 
bre de  fept,  qui , croifées  dans  le  milieu  & enve- 
loppant les  fils  ourdis  au  nombre  de  fept , forment 
les  croifures  pour  latfler  le  paAage  de  la  Aù:c  : ce, 
manière  dont  font  gripés  tes  fils  pour  former  les 
croifures  : ddd , fils  de  croifure  : e e , fils  reflautés 
pour  marquer  le  nombre  des  fept  lacs  pour  difiin- 
guer  les  croifures  : ff,  ficelle  de  la  marche  que 
1 ouvrier  fait  mouvoir  pour  faire  croiler  : gg,  ficelle 
attachée  aux  fautriaux. 

Planche  XIV. 

Fig.  i.  Détail  du  rouet  à devider  les  laines  fur 
les  petites  bobines  & defiùs  les  flûtes  : a , roue  du 
rouet  : A , planche  fur  laquelle  font  aflcmhlées 
toutes  les  parties  du  rouet  : e,  tète  du  rouet:  d, 
fer  fur  lequel  fe  met  la  bobine  pour  devider , fur 
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la  flûte  , les  laines  qu'el'e  contient  : t , tournettç 

pour  meure  les  cchevcaux  à dévider  fur  les  flûtes  : 
/ , écheveau*  fur  la  toumette  : g , bâton  fait  pour 
retenir  les  cchevcaux  fur  les  tournettes. 

a.  Petite  bobine  à laine. 

3.  Flûte , efpèce  de  bobine  pour  paffer  les  laines 
de  couleur  dans  les  croifures  8c  former  le  tiiïii. 

4.  Partie  de  la  tâte  du  rouet , grande  comme 
nature , qui  eft  nne  efpèce  de  petite  cuvette  en 
fer  pour  contenir  la  flûte  furie  rouer  : 4,  fer  fur 
lequel  ert  formée  la  cuvette:  b,  cuvette:  e,  vis 
pour  reculer  la  cuvette  & ôter  la  flûte. 

, 5.  Autre  partie  de  la  tète  du  rouet , qui  efl  une 
efpèce  de  crapaudine  en  fer  qui  efl  forgée  â l'axe 
de  la  noix,  & efl  faite  pour  griper , par  le  moyen 
de  la  cuvette  & de  fes  dents , la  tête  de  la  flûte , & 
la  faire  tourner  pour  recevoir  les  laines  : a , noix 
du  rouet:  é,  axa  de  la  noix  :c,  crapaudine:  d,dcnt 
de  la  crapaudine. 

Planche  X.V. 

Fie.  t . La  paffée  de  la  flûte  dans  1 es  fils  de  la  croi- 
furc  : a a a .paquet  de  flûtes  de  différent!»  couleurs. 

a.  Rcpaffce  de,  la  flûte  dans  les  fils  decroifurc: 
«a , flûte  de  différentes  couleurs. 

Planche  XVI. 

Fig.  t.  Ouvrier  fe  ferrant  de  l’ongle  pour  com- 
mencer à ferrer  deux  ou  trois  fils  de  couleur  pour 
les  nuances. 

a.  Gratoir  en  ivoire  pour  commencer  i ferrer 
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une  plus  grande  quantité  de  laine  de-couleur  pour 
les  nuances, 

3.  Peigne  double  pour  terminer  de  ferrer  iot)t- 
â-fait  l'ouvrage. 

4.  Ouvrier  terminant  de  ferrer  l'ouvrage  tmit-â- 
fait  atec  le  peigne  ; a a , flûtes  de  différentes  cou- 
leurs pour  le  nuancer  : h,  petite  bobine  de  laine, 

Plan*che  XVII. 

Fig.  1.  Ouvrier  occupé  à reprendre  le  relais , qui 
efl  une  fiente  que  laifle  l'cntrc-deux  de  deux  cour 
leurs. 

a.  Ouvrier  occupé  à former  le  lac  qui  efl  le  nœud 
qui  joint  les  couleurs. 

Planche  XVIII. 

ouvrier  qui  travaille  & la  lumière  : ï, 
ferge  pour  empêcher  l'ouvrage  d'être  fali  : c , flûtes 
de  couleurs:  d , banc  de  l'ouvrier:  e,  ouvrage; 
f , fit  de  eroifure  : g , lame  pour  lever  les  croifurest 
é.fautriaux:  iii,  courroie  pour  retenir  les  fau- 
triaux  : t,  camperche  : m,  quefeorde;  c’efl  uni 
ficelle  que  les  ouvriers  attachent  des  deux  côtés  dn 
métier  pour  retenir  le  havreflèque:  »,  havref- 
téque , c’efl  un  morceau  de  bois  avec  des  dents 
pour  retenir  6c  éloigner  plus  ou  moins  la  petite 
échelle:  0 , petite  échelle  qui  fert  à élever  plus  ou 
moins  la  platine  : p , platine  ou  plaque  de  fer-blane 
pour  travailler  de  nuit:  y,  bâton  paffé  dans  te* 
courroies  des  fautrianx  pour  tenir  le  havreflèque. 


SECTIQN  III. 

1, 

TapiJJîcr. 


§.  PREMIER. 

De  T tn  du  tapiffier  pour  Us  diffèrent  meuble  t Suffage 
dans  la  vie  civile. 

D à I A nous  l'avons  dit , nous  ne  fuivons  pas  I 
dans  nos  deferiptions  les  divifions  arbitraires  éta- 
blies par  des  ilatuts  , des  réglemens , que  chaque 
ftècle  voit  bien  des  Cois  créer  8c  détruire  , changer 
ou  réformer  , & dont  l’exécution  ou  l'inob(cr: 
vance  varient  plus  encore  dans  chaque  intervalle  i 
mais , (un  ant  les  objets  dont  h fabrication  conf- 
tjtue  un  art , nous  nous  arrêtons  à donner  les  pro- 
cédés de  celui-ci. 

Le  Tapiffier  fait  ou  vend  tout  ce  qui  fert  à l'a- 
meublement: fous  ce  point  de  vue,  les  tables, 
commodes , tous  les  ouvrages  d'ébénifterie  i les 
glaces,  les  luftres  , Sic.  &c.  font  également  rie  fon 
«•effort.  Nous  devons  donc  laiffer  à part  (es  chofes 

Îu  il  tient  enmagafin,  8v^u'il  peut  débiter  par  les 
roits  atuibyés  4 U cornai tra-jaïc  dout  il  efl  njcpi-  | 


bre , mais  qu’on  ne  peut  confijlèrer  comme  pro- 
duits des  manufactures  dont  nous  nous  fon; mes 
chargés  de  traiter. 

Nous  n'envifageons  ici  le  tapiffier  que  par  ce 
qu'il  fabrique,  c'efl-à  dire,  par  l'emploi  qu'il  fait 
mire  des  diverfes  matières  ou  étoffes  dont  nous 
avons  donné  Içs  préparations  & la  fabrication. 

Les  lits  8c  les  fièges  de  toutes  les  fortes  , dont 
le  luxe  & le  goût  varient  fingulièrement  les  for- 
mes, les  rideaux  St  les  tentures  font,  dans  la  vie 
civile , les  principaux  objets  de  l’art  du  tapiffier. 

La  laine , le  crin , les  plumes , font  les  matières 
premières  qu’il  emploie  comme  parties  cffcnticlles, 
dans  la  conftruflion  d*  ces  objets.  Quant  aux  étof- 
fes , prefquc  toutes  y fent  propres  , 8c  il  n’en  efl 
guère  que  la  fantaifie  n’ait  mifes  à contribution. 
Cependant  ce  font  plus  communément  l'Indienne, 
les  toiles  de  Jouy , d'Orange  Si  de  Hollande  ; la 
fiamoife  de  Rouen  Si  la  fiamoife  de  la  Porte  ; les 
camelots  de  Lille,  moirés  unis  8t  rayés  ; les  toiles 
de  Lülc  à carreaux , & do  toute  couleur  j le  dama* 
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è’Abbeville. En  foierie,  les  moires  unies  8t  rayées, 
les  damas  de  Paris,  également  unis  & rayés,  ainfi 
que  les  faünadcs  & les  Imberlines  ; enfin  , les  da- 
mas de  Lyon , de  Tours  St  de  Gènes. 

Le  lit  eft  la  pièce  d’ameublement  la  plus^om- 
aiV^ule,  & à la  fabrication  de  laquelle  te  r apiffier  3 
te  plus  de  part  ; il  eft  compote  de  la  couche , chafiis 
en  bois , très  (impie  dans  les  lits  communs , mais 
Souvent  chantourné  avec  élégance  , orné  de  co- 
lonnes foigneufement  Iculptées , diverfement  en- 
richies , & d'un  travail  précieux.  Le  fond  de  la 
couche  fe  garnit  de  planches  ou  de  barres  , St 
mieux  encore  avec  des  fangles  fur  lefquelles  fe 
pefe  d abord  une  paillafle , ou  un  (ominier  de  crin 
ou  de  raclures -de  baleine;  on  y ajoute  des  matelas, 
& entre  eux  un'  lit  de  plumes  ; au  defius  du  der- 
nier matelas , un  iraverhn  : le  tour  fe  recouvre  des 
draps  fur  lcfqucls  on  met  les  couvertures  , St  enfin 
la  coune-pointe , enveloppe  générale  qui  cache 
toutes  les  parties  précédentes  , & qui  n'cft  faite 
que  pour  la  propreté  , la  parure  du  lit. 

Le  ciel  ou  dais  du  lit  s c|ève  au-deifus  de  la  cou- 
che prefqu’i  la  hauteur  du  plancher  ; c ctl  un 
ch.iflis , en  carré  long  , d’une  étendue  pareille  à 
cehc  des  lits  pour  les  plus  (impies,  mais  formé  en 
dôme  , divericment  façonne  pour  les  lits  elégans  ; 
l’intérieur  du  dais  eti  garni  d eiotfe  ; des  tringles 
fixées  autour  portent  les  rideaux , dont  les  anneaux 
i la  partie  fupéricurc  font  recouverts  en  dedans  fit 
en-dchors  par  des  pentes  ou  toubalfemens , bandes 
d’étoffes  découpées,  tellonnées  de  mille  laçons, 
qui  s’attachent  autour  du  dais. 

Les  rideaux  tombent  jufqu'au  bas  de  la  courte- 
pointe : ils  font  au  nombre  de  quatre  ; deux  grands 
dont  l'étendue  peut  envelopper  le  contour  du  lit; 
deux  autres  beaucoup  plus  étroits  , qu'on  nomme 
tomf-grjcti ,,  & qui  font  dellinés  à recouvrir  les 
grands  rideaux  lorfqu  ils  font  ouverts , ralfemblés 
près  du  dollïer , où  on  les  attache  avec  des  mains 
aux  lits  ordinaires,  l e dolfier  cil  une  partie  d'é- 
toffe qui , dans  cette  forte  de  lit,  s'étend  du  chevet 
iiifqu'au  dais.  Mais  pour  les  lits  à colonnes  & à 
dôme  , les  quatre  rideaux  font  d'égale  largeur  ; ils 
fc  relèvent  & s'attachent  fur  les  colonnes  de  diffé- 
rentes manières. 

La  couche  des  lits  elf  généralement  de  fix  pieds 
de  longueur , fur  des  largeurs  très  diverfes,  depuis 
deux  pieds  julqu'i  cinq  ; on  la  fait  auflî  parfaite- 
ment carrée.  Le  lit  le  plus  ordinaire  n'a  qu’un  che- 
vet ; les  pieds  ne  s’élèvent  qu’à  la  hauteur  du  der- 
nier matelas  , de  celui  de  deffus  : le  chevet  d’un 
bois  plein  excède  d'environ  deux  pieds  le  traverfin 
qu'il  (initient  & arrête , ainlftjue  la  rète  des  matelas. 

Les  planches  dwu  font  garnis  quelquefois  les 
fonds  des  lits,  rend  le  coucher  irès  dur,  fur-tout 
Jorfqu’elles  font  jointes  , on  y fubftitue  le  plus 
fouvent  des  barres  de  bois  qui  s'ajuflent  dans  les 
mortaifcs  pratiquées  aux  côtés  du  l ois  de  lit  ; mais 
des  fangles  attachées  à un  petit  chalfis  qui  repofe 
fur  le  biais  du  lit , font  très  preferabies  ; des  cordes 
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enlacées  d’un  côté  à l'autre  font  encore  meilleures  J 
parce  qu'on  peut  les  reflerrer  fuivant  le  betoin  ; 
enfin  la  méthode  la  plus  rafince  cft  de  garnir  la 
couche  d'une  forre  toile  fixée  fur  fes  bords,  mais 
ouverte  & lacée  dans  le  milieu  fur  fa  longueur  > 
de  manière  qu'on  puiiTe  auflî  la  tendre  à volonté, 
ou  d'un  coutil  attache  par  de  petites  fangles  à bou- 
cles: rien  n’eft  plus  élalîique , & ne  rend  le  cou- 
cher plus  doux. 

La  paillafle  des  lits  communs  fc  fait  d’une  toile 
écrue , groflîérc,  en  fac  de  longueur  & de  lar- 
geur égale  À celle  de  la  coucIk  ; on  y laide  une 
ouverture  en-deiïus  ; on  le  remplit  de  longue  pailtft 
bien  fèche,  rangée  de  façon  que  K.  s quatre  coms 
foient  très-garnis  ; on  lemuc  cette  paille  en  fai- 
fanr  les  lits , & on  la  renouvelle  lorfquelle  eit  trop 
brifée. 

La  laine  qui  fert  à faire  des  matelas  fe  diflingue 
en  deux  fortes  , mere-h me  & cuiffi  ; on  comprend 
fous  la  première  dénomination  les  laines  de  choix , 
prifes  fur  le  dos  de  la  bête.  Le  lavaee  !e  plus  foi- 
gné , répété  autant  de  fois  qu’il  cfl  nèccflaire  pour 
purger  la  laine  de  fon  fuin  & de  toute  odeur,  le 
battage  fur  la  claie  , & récltarniffaçc  à U main , 
font  les  feules  préparations  quelle  dotve  fuhir  pour 
fervir  dans  les  matelas;  celle , qui  fuivant  la  mé- 
thode vicicufc  de  quelques  cantons,  a é é préparée 
a la  chaux , cil  à rejerer  à caufe  de  la  poutflère 
quelle  produit  toujours.  La  meilleure  laine  pour 
matelas  fe  tire  en  partie  de  la  Beauce. 

On  eft  dans  l ufagc  en  quelques  endroits  d’em- 
ployer  la  laine  fans  la  laver  ; cela  pourrait  être 
fans  beaucoup  d’inconvéniens,  fi  le  mouton  avoir 
été  bien  lavé  avant  la  tonte  ; aue  d’ailleurs  on  tut 
afliiré  du  bon  état  de  l'animal  . à qu’enfin  la  laine 
eût  été  coupée  en  tems  convenable  : l'incertitude,  . 
à quelques-uns  de  cc<  égards,  devrait  rendre  rrès- 
foigneux  de  laver  la  laine  Lorfqu’elle  conferve  du 
fuin , clic  a de  la  tendance  à la  fermentation , & 
cette  fermer  ta  don  devient  bientfr  putride  par  la 
chaleur  du  corps  qui  pénétre  les  matelas,  & d’oii 
s'exl  a'e  alors  une  odeur  dcfagrcable  & une  vapeur 
mal-fnine.  l 'humidité  concourt  fingulièrement  à 
cet  effet , il  n’eft  pas  moins  important  de  bien  faire 
(écher  la  laine  apres  fon  lavage  , que  de  la  dègraif- 
fer  parfaitement  par  relui  ci.  On  a vu  de  très-gros 
vers  percer  les  toiles  & fortir  des  matelas  ou  ils 
étoi-nt  nés  , & où  ils  s’étoient  nourris  dans  la  cor- 
ruption d’une  laine  échauffée , humide  ou  mal  dé- 
graiffée.  La  laine  qu’on  retire  des  bêtes  malades  ou 
crevées  , cft  plus  fujette  qu’une  autre  à ces  fonds 
u’tnconvénicns  & à tous  ceux  mit  peuvent  résulter 
de  1 un  ou  l’aurre  ératnr  ur  la  fanté  des  perfonnes 
qui  couchent  dcflùs.  in  aucun  tems  les  pores  ne 
font  plus  ouverts  que  dans  le  repos  du  lit , & nu'le 
part  le  corps  humain  n'eft  auflî  fufceptible  des  in- 
fluences de  l’air  ambiant , ne  pompe  & n’ahforbe 
autant  les  corpufcules  ou  miafmes  qui  y font  ré- 
pandus. 

La  quantité  commune  de  laine  pour  matelas  eft* 
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de'huit  livres  par  pied  de  large  , fur  fix  pieds  de 
longueur  ; on  met  dix  livres  de  laine  de  cuiÿcs  pour 
la  même  dimertfion.  La  toile  qui  doit  couvrir  la 
laine  & faire  l'enveloppe  du  matelas  eft  , pour 
l'ordinaire  , une  toile  a carreaux  , connue  fous  le 
nom  de  i i'e  de  Flandres . de  la  province  d'où  on 
la  tire  ; elle  porte  une  aune  de  large.  On  y emploie 
une  toile  de  demi-aune  ou  de  cinq  huitièmes  de 
largeur  beaucoup  plus  commune , nomnue  toi  e de 
Ma  nte  tara  ; mais  celle  ci  eft  réferv  e particul  ère- 
menr  à faire  des  paillaiics  ou  fommiers.  La  furaine 
blanche  a poil  & le  bafin  fervent  encore  à recou- 
vrir les  matelas  faits  pour  des  lits  propres. 

Nous  ne  nous  appefaurirons  pas  fur  la  manière 
de  faire  les  matelas  ; on  fait  qu'un  moiceau  de  toile 
de  grandeur  égale  à Celle  du  bo.s  de  lit  pour  lequel 
il  elt  deftiné  tendu  fur  quatre  barres  de  bois  gar- 
nies de  crochets,  rangées  en  parallélogramme  & 
portées  fur  des  trétaux  . reçoit  la  laine  qu'on  y 
range  bien  également , & qu'on  recouvre  d'un  autre 
morceau  de  toile  fenihlable  au  premier  avec  lequel 
on  le  coud  par  leurs  bords;  puis,  traverfant  d’ef- 
pjee  en  cfpacc  toute  l’épai fleur  du  matelas  formé 
ar  cette  réunion  , avec  une  très  longue  aiguille  on 
roche  nommée  carrelet,  on  infère  un  fil  avec  le- 
u el  on  arrête  deflits  & défions  une  petite  pincée 
e laine  qui  remplit  le  creux  produit  par  le  ferre- 
ment du  fil  St  le  rapprochement  des  deux  furfaces. 
Cet  arrêté  fert  à maintenir  entre  les  deux  toiles 
l'égale  difperfion  de  la  laine  qui  pourrait  autrement 
fc  bouchonner  par  place  & former  des  durillons. 

On  refait  les  matelas  après  quelque  tems  de  fer- 
vice  ; pour  cela,  on  efl  dans  l'ufagc  en  plufieurs 
endroits  de  carder  la  laine  ; mais  en  brifant  ainfi 
fes  fila  mens,  on  ne  lui  donne  qu'un  rcflbrt  mo- 
mentané & bientôt  afloibli:  il  efl  mieux  de  fuivre 
la  méthode  adoptée  dans  beaucoup  de  lieux,  d’é- 
charpir  la  laine  avec  les  mains , & de  la  battre  Mtr 
une  claie  avec  des  baguettes , comme  il  fc  pratique 
pour  les  premières  préparations  des  laines,  ainfi 
qu'il  eft  décrit  à l'article  peignage. 

Le  crin  s'emploie  dans  les  matelas  , foit  en  petite 
partie  mélangée  avec  la  laine  qu’il  foutient  par  fon 
reflort , foit  en  totalité  : il  forme  alors  ce  qu'on 
appelle  un  fommier , ou  matelas  de  pur  cnn.  qu'on 
met  fous  tous  les  autres , où  il  tient  lieu  de  pail 
la  fie  : le  coucher  en  efl  plus  mou  , le  lit  plus  uni, 
& l’appartement  tenu  plus  propre.  Le  crin  fert  en- 
core dans  toutes  les  garnitures  de  fièges  ; c’efl  avec 
lui  qu'on  rembourre  tous  les  dofliers.  les  rebords 
& même  les  couffins  quand  ceux-ci  doivent  être 
piqués.  On  thftiiigiic  trois  fortes  dé  qualités  dans  le 
crin  employé  par  le  tapiflicr  à ces  divers  ttfages  ; 
le  crin  d échantillon  qui  efl  noir,  le  gris  & le  petit 
crin  ; celui-ci , confondu  par  fa  dénomination , n’eft 
que  du  poil  de  queue  de  vache.  La  meilleure  pré- 
a ration  dn  crin  confiftc  à ce  qu'il  foit  bien  frilè, 
ien  bouilli  ; on  aura  vu,  au  criniet-btojfser , de 
quelle  manière  on  piocédoit  à cette  préparation 
pour  laquelle  nous-  renvoyons  i l'article  indiqué, 
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Le  tapifitr  achète  le  crin  tout  préparé  des  cordiers 
qui  le  tiennent  ainfi  pour  l'ordinaire.  A l'égard  des 
quantités,  on  ne  peut  les  afiigner  avec  urécifion; 
elles  font,  pour  matelas  ou  fommier,  de  nuit  livres 
par  pied  de  large,  fur  fix  pieds  de  longueur;  mais 
elles  vatient  pour  les  fiéges  fuivant  la  grandeur, 
les  formes  de  ceux-ci  , & le  genre  de  garn.turc 
qu'on  veut  adopter. 

Le  crin  mélè  avec  la  laine  dans  des  matelas  les 
foutient  très  bien  ; mais  il  doit  être  en  petite  quan- 
tité, & placé  de  manière  qu'il  foit  recouvert  de  la 
laine  dans  toutes  les  furfaces  ; s'il  pénétrait  jufqu'à 
celle-ci,  il  percerait  la  toile , & pourrait  piquer  à 
travers. 

On  fait  auffi  des  fommiers  de  raclures  de  ba- 
leine; cere  matière  y eft  très  propre  ; elle  a beau- 
coup d’élaflicité  , lans  avoir  de  U raideur  lors- 
qu'elle efl  raclée  très-fin. 

La  plume  d’oie  vive  efl  la  plus  eftimee , & la  plus 
généralement  employée  dans  les  bons  ouvrages 
pour  lits , traverfins , oreillers  & couffins  de  toutes 
les  formes  ; elle  efl  connue  dans  le  commerce  fous 
le  nom  de  plume  cf  Alençon.  Mais  pour  les  ou- 
vrages communs,  on  fait  fouvent  entrer  des  plu- 
mes les  plus  fines  de  toutes  les  volailles  de  balle- 
cour  , il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elles  aient  la 
douceur  & l'élaflicité  de  la  première , fur  tout  du 
duvet  d’oie , que  le  moelleux , la  légèreté , la  cha- 
leur met  bien  au  deffus  des  plumes  que  fourniflent 
tous  les  autres  oifeaux  de  notre  climat.  Ceft  du 
nord  de  l'Europe  que  nous  vient  Y édredon , ce  du- 
vet précieux  qui  réunit  à un  degré  très-fiipèrlcur 
la  plupart  des  qualités  du  duvet  de  l’oie  ; mais  lè- 
dredon  , fi  doux,  fi  léger,  efl  en  même  tems  fi 
rare  , qu’il  ne  pourrait  guère  fouffrir  d être  com- 
primé , fans  perdre  beaucoup  de  fon  rcflbrt  : auffi 
ne  l’emploie  t-on  jamais  dans  aucun  meuble  ftùct 
à être  comprimé  , qui  doit  fervir  d'appui  : il  (ctt 
dans  les  manchons  : le  tapüfier  en  fait  des  couvre- 
pieds  & de  grands  carreaux  deflinès  également  à 
mettte  fur  le  pied  des  lits.  L'enveloppe  de  ces  car- 
tcaux  fc  fait  conflammcnt-  en  taffetas  ou  en  petit 
fatin , afin  que  la  légèreté  de  l'étoffe  réponde  à celle 
du  duvet. 

En  général , les  plumes  n’om  de  préparation  i 
.fubir  qu’un  battage  léger,  mais  très  foignè,  rrès- 
tépété,  afin  de  détacher  tous  les  petits  corps  étran- 
gers qui  pourtoient  y adhérer  ; il  importe  auffi 
qu’elles  foient  parfaitement  féches.  Celles  qn’on 
aurait  blanchies  à la  chaux  feraient  à rejeter,  par 
la  même  raifon  dexclttfion  que  nous  avons  donnée 
pour  les  laines  ainfi  préparées  : on  a beau  les  battre, 
clics  reflent  toujours  poudreufes. 

11  ne  faut  pas  moins  de  foin  dans  la  fimple  pré- 
paration des  plumes  que  dans  celle  de  la  laine.  S’il 
refli  au  bout  des  plumes  quelques  petites  parties 
de  peau  arrachée,  ou  que  cette  humeur  qui  fuinte 
au  bout  des  tuyaux  ne  foit  pas  parfaitement  deffé- 
citée,  la  chaleur  les  fait  fermenter;  le  lit  prend 
une  odeur  dcfagréable,  quelquefois  infupporiablc: 
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un  tel  effet  n'eA  pas  (ans  danger.  Ce»  inconvénietu 
finit  frèquens  dans  les  plumes  de  volailles  qu'on 
tamaffe  quciqddois  négligemment  dans  les  campa- 
gnes ; ils  lent  bien  plus  tréquensdans  celles  que  four- 
nilTem  lestraiteurs  ou  rôtitîeurs , qui  toujours  les  en- 
taient précipitamment  dans  des  tonneaux  , au  mo- 
ment même  eu  ils  en  dtpouilleitt  l'animal  ,8c  où  ils 
les  biffent  jufqu'a  ce  qu  listes  vendent. Il  en  réfultc 
en  outre , que  les  plumes  le  matonnent,  s'amon- 
cellent , forment  des  petits  paquet  ou  durillons. 
Dans  tous  ces  cas , il  convient  de  mettre  les  plumes 
au  four  chauffé  à un  degré  modéré.  L'état  de  l’ani- 
mal eA  également  à confidérer  : il  efi  des  teins  de 
l'année  pour  enlever  la  plume  des  animaux  qu’on 
élève  a cette  intention , comme  il  en  cA  pour  la 
tome  des  laines»  celui  de  la  maturité  de  l’une  & 
de  l’autre.  C'eft  ainft  qu'on  en  ufe  en  plufieurs 
provinces  d'Allemagne  , où  l'on  entretient  de 
grands  troupeaux  d oies  qu'on  plume  de  tems  à 
autre , fit  dont  la  dépouille  cA  de  quelque  impor- 
tance. L'ufage  aller  général  dans  ces  contrées  étant 
dé  coucher  entre  deux  lits  de  plumes  ; ufage  fort 
incommode  pour  ceux  qui  n'y  font  pas  habitués  , 
fit  qui  les  oblige,  comme  je  l'ai  éprouvé  , de  cou- 
cher plutôt  fur  la  dure , meme  dans  une  faifon  ri- 
goureufe , que  de  relier  entre  ces  plumes  qui  met- 
tent inceffitinment  en  fueur,  St  réduifent  1 un  état 
de  foibleffe  fingulicr. 

La  proportion  des  plumes  pour  lits  eA  également 
de  huit  livres  par  pied  de  large  , fur  fix  pieds  de 
long  ; d'après  quoi  l’on  peut  établir  celle  des  tra- 
vertins St  carreaux  , fuivant  leurs  diruenfions.  Le 
traverfm  fc  fait  avec  du  coutil  en  cylindre  ou  rou- 
leau dont  les  extrémités  font  froncées  fit  coufues 
en  rond  fur  un  morceau  de  coutil  taillé  aufli  en 
rond  pour  le  fermer  de  part  St  d'autre. 

Le  tiffu  dont  on  forme  ( enveloppe  des  lits  de 
plumes  St  couffins  de  toutes  fortes , eA  toujours 
du  envi  il.  On  en  rtconnoit  trois  cfpèccs  ; lecoutü 
de  Bruxelles  : celui  de  Rouen , fabriqué  a l'imita- 
tion du  premier,  mais  inférieur  en  qualité  ; fit  le 
coutil  de  Coutances,  le  plus  commun  de  tous  k 
fervant  pour  des  lits  communs  fie  pour  les  carreaux 
d’Ottomane,  fauteuils,  bergères, fiée.  On  vend  le 
coutil  de  Bruxelles  le  plus  beau,  le  meilleur  de 
tous , à l'aune  fit  à 1a  pièce;  celui  qui  lé  débite  à la 

£iéec  eA  de  largeurs  variées  , fuivant  les  largeurs’ 
rs  plus  ordinaires  des  lits;  la  pièce  contient  de 
quoi  faire  un  lit,  un  traverfm  , deux  oreillers. 
Celui  qui  fe  vend  à l'aune,  eA  d’une  qualité  infé- 
rieure ; il  porte  une  aune,  de  large.  C’eA  auffi  la 
largeur  du  coutil  de  Coutances. 

On  pourroit  employer  à rembourer  les  matelas , 
ou  du  moins  à faire  un  coucher  doux  St  fain , plu- 
sieurs matières  qu’on  pareil  dédaigner.  La  moulic 
entre  autres,  bien  féclice,  eA  élallique  fit  douce  ; 
mais  il  faut  la  renouveler  chaque  année  > parce 
qu  elle  fe  brife  promptement. 

La  paille  d'avoine  , c'eA-à-dire  , les  baies  de 
qa)à?$  de  cette  plante , fit  non  le  chaume»  dont  on 
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fait  des  lits  pour  les  petits  enfans.,  pourrait  fervir 

au  meme  ufage  pour  le»  adultes , fit  avec  autant 
d’avantage  ; elle  forme  un  coucher  uni , a:e»  l’ou- 
ple,  parce  qu’on  peut  pouffer  fit  raffemhlcr  .1  vo- 
lonté de  tel  ou  tel  côté  cette  paille  courte  fit  douce 
qu’on  laiffe  libre  dans  fon  enveloppe  ; elle  n a point 
le  degré  de  chaleur  fit  de  foupleilc  de  la  lame , de- 
venue néceffaire  i ceux  qui  ont  pris  l’habitude  de 
s'en  fervir  , mais  qui  amollit  néccffaircmcnt  par 
ces  deux  qualités,  hntin,  le  duvet  de  certains  ro- 
fèaux  fit  différentes  bourres  végétales  pourraient 
s’employer  également  à former  des  matelas  : cepen- 
dant le  coton  y ferait  moins  propre  qu'aucun  autrf  , 
parce  qu'il  s’afiâiffe  aifément , fit  qu’une  compref- 
fton  fuivie  ou  réitérée  lui  (ait  bientôt  perdre  ton 
reffort. 

Les  couvertures  fort  de  laine  , ou  de  coton  pour 
l’été  ; les  meilleures  font  celles  d'un  tiffu  croifè, 
dont  b matière  a été  filée  très-ouvert , peu  torfe , 
auxquelles  on  n’a  donné  qu’un  léger  foulage,  fie 
qui  ont  été  bien  garnies  au  chardon  : c'«A  la  réu- 
nion de  ces  qualités  de  1a  fabrication , joiutes  à un 
bon  choix  de  matière  qui  donne  aux  couverture* 
le  moelleux , la  légèreté , la  chaleur , qui  en  fonl 
le  mérite  8t  le  prix.  Les  dimenfions  des  couver- 
tures proportionnées  à celles  des  lits,  doivent  être 
telles  qu’elles  fe  rabattent  tour  au  tour  du  lit  jus- 
qu'au matelas  qui  eA  fous  le  lit  de  plume;  plus 
longues,  leur  poids  en  ferait  augmente;  plus  cour- 
tes , elles  ne  garantiraient  pas  bien  , parce  qu'elles 
feraient  expofées  à être  déplacées , relevées  au- 
deffus  dif  lu  même.  Aux  couvertures,  on  ajouts 
encore  un  couvre-pied;  celui-ci  eA  ordinairement 
piqué  ; ce  fout  deux  étoffes  dont  celle  de  deffus 
particulièrement  eA  plus  ou  moins  prècieufe,  entr* 
lefquellcs  on  met  de  la  foie  ou  du  coton  cardé , le 
tout  piqué  enfuite  à carreaux  ou  à deffins  quel- 
conques. On  fait  les  couvre-pieds  en  toile  de  co- 
ton blanche,  en  toile  peinte  de  diverfes  qualités  , 
en  fatin , fitc.  ; Us  fe  font  en  carré  long , quelque- 
fois de  l’cxafle  grandeur  du  lit  ; fouvent  dune 
étendue  telle  qu  ils  recouvrent  tout  ce  qui  com- 
pofe  le  coucher,  6c  tombent  jufqu'au  bois  du  lit;, 
les  angles  de  la  partie  qui  retombe  en  avant  du 
pied  je  relèvent  par  les  côtes  où  on  les  attache 
avec  dq»  rubans.  Ce  n'eA  qu’au-deffus  du  couvre- 
pieds  que  fe  place  le  carreau  d'édredon. 

La  courte-pointe  , faite  feulement  pour  la  pa- 
rure , ne  demeure  fur  le  lit  que  dans  le  jour , elle 
eA  faqonnée  fuivant  b forme  du  lit.  Lorfquc  celui- 
ci  eA  à deux  chevets  fie  à colonnes,  b partie  qui 
recouvre  chaque  traverfm  eA  indépendante  de  b 
courte-pointe;  autrement  celle-ci  fe  termine  de 
manière  a les  recouvrir  ; elle  eff  toujours  d'étoffe 
pareille  à celle  du  dedans  du  lit  «dont  les  grands 
rideaux  different  ordinairement  ; fouvent  on  fait 
des  lits  piqués  en  blanc , en  foie , ou  en  piquûre 
de  Marfeille  , lors  même  que  lej  rideaux  fie  tottts 
la  garniture  extérieure  font  de  couleur.  On  ajoute 
au»  coût  tes-pointes  dus  gbnd\,  des  franges , des 
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partie!  d’étoffe!  drapées  diverfement  ; dam  ce  der- 
nier cas,  il  f'aui  tendre  fur  un  métier  1 étoffe  qui 
fait  le  fond  de  la  courte-poime  pour  difpofer  def- 
fus , félon  les  dcfiins  , celle  qui  don  former  la  dra- 
perie. aux  planches  le  lit  à l'italienne  Sur 

le  dôme  des  lits  lt  l’impérial , on  ajoute  pour  l'or- 
nement des  aigrettes  & des  plnmes. 

Les  rideaux  des  fenêtres  fe  font  en  étoffes  auflï 
diverfes  ; cependant  avec  la  préférence  des  plus 
légères , quécelles  employées  pour  les  autres  ameu- 
blemens  ; ils  font  communément  de  hauteur  égale 
à colle  du  plancher , allez  amples  pour  être  très - 
pliffèes  par  le  haut  fur  une  bande  d'etoffe  où  on  les 
s arrête , (St  qui  doit  avoir  de  longueur  la  moitié  de  la 
largeur  d une  fenêtre , parce  qu'on  mec  toujours 
deux  rideaux  à chaque  fenêtre.  A la  partie  polie 
rieure  de  cette  bande  on  coud  des  anneaux  qui 
doivent  paffer  fur  une  tringle  de  fer,  fixée  au  haut 
de  part  & d'autre  de  la  croifée , & qui  tient  les 
rideaux  fufpendus.  Ainft , la  façon  de  ces  derniers 
confifle  principalement  dans  l'afierablage  en  nom- 
bre nèccfiairc  pour  une  ampleur  convenable , des 
lés  de  l'étoffe.  On  borde  chaque  rideau  tout-au- 
tour d'un  ruban  de  fil  ou  de  foie  ; on  le  pliffc  exacte- 
ment fur  la  large  bande  à laquelle  on  doit  coudre 
ou  attacher  les  anneautft  lorfqu'on  veut  conferver 
la  facilité  doter  & remetfli  ceux-ci  fans  beaucoup 
de  travail , on  coud  à la  place  que  chacun  doit 
occuper  un  double  cordon , dont  on  noue  les  bouts , 
après  les  avoir  p a fies  dans  Vanneau  qu'il  fert  à 
arrêter. 

Ces  grands  rideaux  tombants , de  l'ttfage  le  plus 
commun  , n'ont  pas  la  grâce , Vèlegance  & la  com 
modité  des  rideaux  relevés  en  draperie  ; ils  font , 
gênants  pour  les  croifées  à efpagnoleue , qu'on  ne 
peur  ouvrir  fans  beaucoup  d'attention  ; fi  Ion  veut 
en  mème-tems  avoir  les  rideaux  fermés,  il'faut 
les  avoir  ouverts  ou  fermés  fans  autre  alternative , 
fans  pouvoir  fe  procurer  des  degrés  de  jour  ; avan- 
tages que  procurent  les  -rideaux  en  draperie  qui 
s’élèvent  à diverfes  hauteurs , qui  laiffent  très-libres 
le  jeu  des  fenêtres,  & qui  donnent  i un  apparte- 
ment cet  air  de  décoration  & de  fête  que  le  goût 
fait  répandre  dans  les  chofes  qu'il  ordonne.  < 

U efi  fort  fingulier  que  les  progrès  du  luxe , qui 
nous  font  fervir  de  modèle  à tant  de  nations , nous 
laiffent  encore  en  arrière  de  plufieurs  , quant  à 
cette  agréable  difpofition  des  rideaux , prefque  géné- 
ralement adoptée  en  Angleterre,  en  Hollande, 
même  en  Italie,  8c  qui  fe  voit  i peine  parmi  nous, 
dans  les  maifons  nouvelles  où  l'on  fe  pique  d'élé- 
S’”ce-  . N 

Pour  les  rideaux  en  draperie  , le  haut  de  la  fenê- 
tre doit  toujours  erre  garni  dune  corniche  en 
Bienuiferie , qui  s'avance  & cache  une  partie  du 

Premier  carreau  : l’avance  de  cette  corniche  dans 
appartement  doit  être  fuffifante  pour  que  la  croi- 
fée puiffe  s'ouvrir  fans  obffacle-  Le  rideau  , fixé 
fur  le  haut  de  la  corniche , la  couvre  toujours  entiè- 
rement, même  quand  il  cü  ouvert.  Alors  il  tombe 
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à la  hauteur  de  la  corniche  , mais  relevé  en  fefions 
& comme  foutenu  par  des  rofettes  ornée*  de 
glands  qui  font  arrêtées  avec  la  partie  fiipérieura 
du  rideau  , fur  la  corniche  même.  Le  rideau  fc  Sou- 
tient auifi  à l’aide  des  annelets  coufus  au  long  d'un 
ruban,  attaché  lui -même  cn-deffous  du  rideau; 
un  cordon  de  foie  paffè  dansxes  annelets  efi  arrêté 
d'une  part  au  dernier  annelct  du  bas  du  rideau  , 
tandis  que  de  l’autre  il  efi  paffé  dans  une  poulie 
fimpic  du  haut  de  la  corniche , d’un  côté  , d'où  il 
efi  conduit  fur  une  poulie  double;  le  jeu  de  ce 
cordon  qu'oji  tire  & artère  fur  le  côté  à volonté., 
par  le  bout  pendant , fait  defeendre  & remonter  le 
rideau  en  proportion  ; on  attache  un  petit  plomb 
au  dernier  annelct  du  rideau  pour  affurcr  1a  pente 
de  celui-ci.  Mais  comme  le  côté  des  fenêtres  fe 
trouve  ainft  à découvert  , on  ajufle  de  part  & 
d'autre  des  draperies  ou  parties  d’étoffes , qu'on 
retroufle  avec  grâce  fur  les  panneaux  où  elles  ref- 
tent  à demeure , d'où  elles  ont  pris  le  nom  de 
cjnionniiru.  Les  draperies  lont , ainft  que  le  rideau , 
ornées  de  fia  tiges  , de  glands,  de  cordelières, 
jafmins  , &c.  tous  jolis  riens  que  fourni»  le  travail 
de  PjJfememtrie. 

Quelquefois  fur  une  corniche  on  fixe  une  partie 
d’étoffe  difpolée  en  deux  fefions  ; elle  y refie  abfo- 
lument  & demeure  indépendante  des  ridêaux , qui , 
faits  à l'ordinaire,  fe  retroufiént  feulement  fur  les 
côtés  en  draperie  , au  moyen  d’un  cordon  de  foie 
paffe  dans  des  anneaux  coufus  fur  un  ruban  attaché 
fous  le  rideau , en  autant  de  demi-cercles  qu'on  veut 
faire  de  reirci.jjtt , fuivanr  l'exprefiion  des  gens  de 
l’art.  Ce  cordon  s'arrête  fur  de  petits  crochets  pla- 
J cés  aux  côtés  de  la  fenêtre.  ( Voytx  les  planche* 
” & leur  explication.  ) Alors  ces  rideaux  c ouvrent 
& fe  ferment  comme  les  rideaux  ordinaires,  par 
un  double  cordon  palTé  dans  trois  poulies,  une  i 
chaque  bout  de  ia  tringle,  & celle  d'en-bas  à hau- 
teur d’appui  ; le  cordon  noué  en  fens  contraire , 
au  dernier  anneau  du  devant  de  chaque  rideau  , les 
érchd  oit  les  refferre  fuivant  qu’il  en  tiré  d'un  côté 
ou  de  l’autre.  *“■ 

Les,  ftéges  en  paille  font  entièrement  l'ouvrage 
J du  tourneur,  dont  fans  doute  on  traitera  ailleurs; 
on  fait  que  la  préparation  des  pailles  confifie  à les 
faire  tremper  & battre  pour  les  amollir,  les  rendre 
fouplés  & pouvoir  les  employer  fans  fe  brifer;  on 
les  lient  de  plufieurs  couleurs , & on  les  tortille 
plufieurs  brins  enfcmble  , pour  garnir  les  ftéges  en 
les  tendant&  entrelaçant  fur  les  barres  qui  forment 
le  chafiis  du  fiège  , & ajoutant  fans  ceïïè  de  nou- 
veaux brins , à-peu-près  comme  le  cordier  fournit 
de  la  filaffe  pour  former  une  corde  ; ou  mieux 
encore , comme  nous  avons  dit  qu’il  fe  pratique 
dans  la  fabrication  des  cordes  d'écorce  de  tilleul, 
en  obfervant  de  quelle  manière  fe  tordoit  la  paille , 
au  traité  de  la  fpantrii.  Mais  l'ouvrage  du  tapifiîer 
fe,  borne  à garnir  les  lièges , qu’ils  foient  en  bois 
fculpté  plus  ou  moins  précieux  par  fa  nantie  & 
fon  travail , ou  funplotucnt  en  bois  léger , façonné 
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par  le  tourneur  & déjà  garnis  de  paille.  Dans  le 
premier  cas , le  fond  des  fin>gea  doit  être  garni  de 
fangles  ou  d'une  toile  très-forte,  pour  porter  im- 
médiatement le  rembourage  ou  faire  un  premier 
fond  : dans  le  fécond  cas , on  fait  feulement  des 
couffins,  qui,  fans  adhérer  aux  lièges,  le  pofent 
deffits  , après  néanmoins  qu'on  a garni  la  bordure 
toui-au-totir  de  ces  fiéges  , de  bandes  de  mêmes 
étoffes  que  celles  des  couffins. 

Le  paravent  eft  encore  un  ouvrage  du  tapiffier, 
ainfi  que  les  portes  battantes  , 6c  meme  les  écrans , 
quant  a ceux  du  moins  recouverts  en  étoffe  & 
portés  fur  un  pied.  Le  paravant  cft  formé  d un 
léger  chaffis  en  bois  en  forme  de  parallélogramme  ; 
deux  barres  de  longueur  réunies  par  une  traverfe 
haut  & bas  , 6c  par  une  troifième  au  milieu  , com- 
posent ce  qu’on  appelle  une  feuille,  à laquelle  on 
donne  depuis  trois  pieds  de  hauteur  jufqu'à  ftx.  On 
fait  des  paravens  de  plufieurs  feuilles  en  plus  ou 
moins  grand  nombre  , à volonté  ; l’ouvrage  du  ta- 
fiffier  confifle  à couvrir  chaque  feuille  d'une  toile 
légère,  exactement  tendue  & arrêtée;  & à réunir  les 
feuilles  les  unes  aux  autres , par  de  fortes  bandes 
de  cette  meme  toile , qui  faifant  charnière , biffent 
du  jeu  & permettent  de  plier  ces  feuilles  les  unes 
furies  auges,  lorfqu'on  veut  fermer  St  tranfpooer 
le  paravant.  On  recouvre  la  toile  de  feuilles  de  part 
& d'autre  , foit  par  du  papier  'peint  qu'on  y colle 
proprement , foit  par  des  étoffes  qu'on  y cloue  fur 
les  bordr  du  chaffis  de  Chaque  feuille.  Ainft  difpo- 
fé  , le  paravent  plus  ou  moins  élégant  ou  riche  , 
fait  une  muraille  ambulante  qu'on  place  dans  les 
appartement  pour  entourer  une  cheminée , garantir 
de  l’air  qui  vient  des  portes  , Sic.  Quant  aux 
écrans  , ils  font  faits  par  les  ébéniftes  ; le  tapiffier 
ne  fait  que  recouvrir , d une  étoffe  quelconque  , le 
feuillet  qui  garnit  le  chaffis  de  l’écran  ; nous  ne 
devons  pas  nous  arrêter  à ces  minuties,  non  plus 
qu'à  la  fabrication  de  cette  multitude  de  petits  ob- 
jets de  fantaifies  , comme  niche  à chiens,  chan- 
telt're,  8tc.  defquels  la  feule  infpeftion  inflruira 
affei  l’ouvrier  chargé  d'en  faire  de  femblables. 

Le  marteau  8c  les  tenailles  , le  poinçon  ,1e 
tourne  vis  & le  repouffoir,  les  cifeaux  8c  l'aiguille 
font  les  feuls  outils  du  tapiffier:  il  attache  lesétoffcs 
& les  ornemens  les  uns  aux  autres , fur  bois  ou 
à des  pitons , avec  des  doux  , des  vis  au  moyen 
des  nœuds  , ou  à l'aiguille  : il  les  fait  jouer  avec  des 
anneaux , des  cordons , des  tringles , des  poulies  , 
&c. 

Pour  exercer  fon  art  avec  intelligence  & fuccès , 
il  doit  connoitrc  parfaitement  les  oiverfes  qualités 
des  étoffes  qu'il  veut  employer  & le  meilleur  parti 
qu’on  puiffe  en  tirer.  Il  doit  avoir  quelques  idées 
du  delnn  , foit  pour  ce  qui  conffituc  l'agrément  de» 
formes , la  beauté  de  I enfemble  , dans  le  jet , la 
difpofmon  des  étoffes  relevées  en  draperies  & ran- 
gées élégamment  en  rideaux  de  lits  ou  de  fenêtres, 
ou  eotipecs  en  courte-pointes , foubaffemeiu , 8cc. 
foit  pour  l’ap  de  raccorder  les  parties  d'un  dçflïn 
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broché  ou  brodé  dans  les  morceaux  d’étoffe  qu’ti 
cil  obligé  de  découper. 

On  ne  peut  établir  de  régie  fur  la  quantité  des 
étoffes  à employer  ;il  parut  il  y a quelques  année» 
un  petit  ouvrage , fous  le  titre  de  manuel  du  tapif- 
fitr  , renfermant  les  prix  comparés  , les  dimenfions 
des  étoffes  6c  l’aunage  nécelfaire  à tel  genre  d'a- 
meublement. Mais  les  largeurs  8c  les  prix  des  étoffes 
font  des  choies  néccffairemetit  ft  variables  , parce 
qu'elles  font  foumifes  à une  foule  de  caufes  locales 
A paflagéres  , que  les  obfervations  les  plus  exaéles 
‘du  moment  ne  peuvent  plus  l'être  pour  i'iaftant 
qui  fuit.  Les  formes,  l’étendue  quelconque  des 
pièces  qui  compofent  les  ameublemens  n’éprou- 
vent pas  moins  de  variations , 8c  l'homme  le  plus 
exercé  dans  fon  art  ne  peqt  , juger  lui-méme  8c 
prononcer  ce  qu’il  lui  faut  de  matières  8c  d'étoffes , 
qu'après  être  convenu  des  formes,  avoir  viftté  l’em- 
placement, s’étre  affûté  de  la  hauteur  des  planchers  , 
avoir  déterminé  la  largeur  d'un  Ut , la  capacité 
d'un  fauteuil  ou  autre  ftège.  11  en  eff  ainft  de  la 
coupe  des  étoffes  qui  ne  peut  fe  démontrer  qu'en 
conléquence  de  toutes  ces  chofcs,  par  un  plan  tracé 
fur  le  plancher,  ou  fur  une  table  , pour  les  petits 
objets. 

Nous  ne  pouvons  doue  Qu'indiquer  ces  parties  de 
l'art,  fans  guider autretwnt  celui  qui  doit  l'exercer; 
au  refie , l’intelligence  , l'attention  fie  le  goût  lit  (fi- 
lent pour  diriger  toutes  ces  opérations  ; & lorfqu* 
le  tapiffier  a pris  fes  mefures,  déterminé  les  quan- 
tités d'étoffes,  delfiné  fes  plans  8c  fait  la  coupe , il 
ne  lui  refte  qu’a  affembler , coudre  8c  clouer  les 
différentes  parties  qui  doivent  être  réunies. 

Les  points  de  couture  dont  nous  avons  donné 
la  defeription  au  traite  de  la  lin^ire , 8c  dont  fe  fer- 
vent également  le  Uilltur  8c  la  couturière , font 
les  mêmes  pour  le  tapiffier  ; nous  en  donnerons 
cependant  les  figures  aux  planches  de  celui-ci, 
pour  faire  remarquer  quelle  forte  de  point  eft  par- 
ticulièrement afleélée  à tel  genre  d'étoffe.  Le  point- 
arrière , folide  8c  ferme,  convient  au  coutil  qui  , 
par  la  force  8c  le  ferré  de  fon  tiffu , a befoin  d être 
maintenu  8c  alluré.  On  affcmble  avec  le  point- 
devant  les  fatins , les  étoffes  légères  ou  foyeufes  , 
fujertes  i s’érailler.  Pour  les  tapis  de  pieds  8c  les 
étoffes  très  épaiffes , on  fe  fert  du  point-laeé.  Le 
flacu  s’emploie  pour  attacher  les  doublures  à leurs 
deffus.  Le  point-feuillett  fert  à rabattre  les  doublures 
8c  i les  retenir  avec  l'étoffe  fur  leurs  bords.  La 
nervure  fe  fait  fur  les  bords  d'un  carreau,  par  une 
ficelle  recouverte  d'une  bande  d’étoffe  dont  les 
bords  fe  perdent  6c  fe  coufent  i plat  fous  les  deux 
parties  rejointes  de  l'étoffe  du  carreau.  Les  parties 
de  l'étoffe  affemblées , coufues  , doublées , bordées , 
font  tendues  fuivant  leur  dertination. 

Le  tapiffier  exécute  quelquefois,  avec  des  rubans 
ou  par  le  piqué  , une  forte  de  broderie  ; mais  alors 
fes  opérations  rentrent  dans  celles  de  l’art  du  bro- 
deur , auquel  nous  avons  donné  affez  de  détails. 
L’examen  des  planches  du  tapiffier  achèvera  d'é- 
r tUirçii 
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claircir  le»  notionj  qu'il  eft  poflible  de  prendre  de 
fon  travail.  Il  en  eil  de  même  des  formes  de  lits 
& de  fiéges,  les  plus  en  ufage  actuellement , & dont 
on  verra  les  delfins  aux  planches , à l'explication 
defquelles  nous  ajouterons  quelques  éclairciffe- 
mens. 

§ I l 


De  fart  du  Tapijfter  pour  les  esmps  fi-  demies. 


Cette  partie  de  l'art  n'offre  pas  autant  de  variétés 
dans  les  objets , ni  d’clcgance  dans  les  formes  , que 
celle  dont  nous  venons  de  traiter  ; mais  elle  e(l 
encore  intéreflânte.  Le  goût  des  commodités,  des 
aifes  de  la  vie , a fait  imaginer  des  abris  & des 
meubles  qui  joignent  à la  facilité  du  tranfport,  celle 
de  pouvoir  ctre  promptement  en  état  de  fervir  au 

{iremier  endroit  où  l'on  veut  s’arrêter.  Des  tentes 
égères,  plus  ou  moins  grandes , propres  , fotides 
& commodes , s'élèvent  au  milieu  des  camps  & fe 

Î,ar  ni  tient  de  meubles  d'ufage , où  quelquefois  le 
uxe  même  fe  fait  remarquer. 

Latente  commune,  celle  des foldats,fe nomme 
tanoniirt  ; fa  forme  cil  un  parallélogramme , a l’un 
des  bouts  duquel  on  fait  rentrée  ; l'autre  bout  eff 
fermé  en  cul-de-lampe.  Le  corps  des  tentes  eft  fait 
de  coutil , foutenu  par  différentes  pièces  de  bois, 
fixé  par  des  cordes  Si  des  piquets  ; le  tout  recou- 
vert d'une  toile  bleue  de  meme  forme  aue  la  tente , 
& qui , maintenue  fur  celle-ci  & à quelque  difianac 
tout-au  tour,  laiffe  un  paffage  ou  galerie  entre  la 
«ente  & cette  enveloppe  générale , qu’on  appelle 
marquife. 

On  donne  le  nom  de  faîtière  à une  forte  perche 
de  bois  de  longueur  égale  à celle  de  la  tente  dont 
elle  forme  le  toit  ; les  mâts  font  d'autres  perches , 
en  plus  ou  moins  grand  nombre,  fuivant  l'étendue 
de  la  tente,  qui,  fichés  en  terre  d’un  bout,  fou- 
tiennent  par  l'autre  la  faîtière.  Lorfque  ces  diffé- 
rentes pièces  excèdent  la  longueur  de  neuf  pieds , 
il  faut  qu'cllt  foient  brifècs  & ferrées  atut  jointures 
avec  de  la  tôle  battue. 

Le  pinacle  eft  la  face  de  la  tente , le  bout  ouvert  du 
parallélogramme  ; cette  partie  eft  deffmée  en  trian- 
gle ifoeële,  dont  l'angle  aigu  fe  termine  au  bout  de 

la  faîtière. 

Pour  la  coupe  des  étoffes , on  trace  fur  terre  le 
plan  de  la  tente  , fuivant  les  dimenfions  données 
& la  forme  preferite.  On  verra  aux  planches  divers 
plans  de  tentes  & de  coupes  ; il  n’elt  guère  polfible 
de  s’en  faire  une  idée  nette  que  par  l’inlpeélion 
des  figures.  Nous  y renvoyons. 

11  faut  que  toutes  les  coutures  foient  faites  â 
point  arrière , rabattu  avec  le  fil  le  plus  fort  & le 
meilleur  ; dans  les  grands  équipages  , on  foutient 
encore  les  coutures  de  la  marquife  en  conduifant 
fur  toutes  un  ruban  de  fil  bleu  bon  teint.  On 
borde  le  bas  de  b canonière  & de  b marquife  d’un 
forfait , petite  fangle  d’un  pouce  & demi  de  lar- 
geur , qu'on  achète  chct  les  cordiers  qui  les  fabri- 
quent. En  rabattant  le  lùrfait , on  coud  encore  au 
Manufactures  (e  Ans,  Tome  II.  Prcm.  Partie, 
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bas  de  la  canonière  une  bande  de  toile  grife  , 
nommée  toile  à pourrir , qui  doit  retomber  fur  1a 
petite  tranchée  qu'on  pratique  amour  des  tentes  , 
lorfqu'clles  font  dreffèes  eu  campagne , pour  rece- 
voir les  eaux.  Immédiatement  au-dclfus  de  cette 
bande,  au  bord  de  1a  canonière  & de  1a  marquife, 
l'on  applique  fur  chaque  couture  des  deux  côtés 
un  cuiret,  morceau  de  peau  palîc  à l'huile  ; on 
perce  ces  cui rets  avec  un  emporte-pièce  de  deux 
trous , dans  lefquels  on  paflc  une  corde  de  ma- 
nière que  les  bouts  foient  réunis  en-deftous  par 
deux  nœuds , & que  le  milieu  de  la  corde  forme 
une  anfe  en-dehors.  Dans  chacune  de  ces  anfes  fe 
place  & arrête  la  tête  d’un  piquet  qui , profondé- 
ment fiché  en  terre , tient  très  tendue  tout-au-tour 
la  tente , dont  le  niileu  porte  fur  les  mâts. 

Les  mâtures  , faitiéres  & piquets  fe  fabriquent 
par  les  tourneurs;  les  premicts  font  garnis  de  tôle 
par  les  ferblantiers.  On  vend  les  piquets  au  cent , 
depuis  feptjufqu’à  dix  livres.  La  peau  dont  on  fait 
les  cuirets  1e  vend  â la  livre  ; elle  ferr  à doubler 
& foutenir  toutes  les  parties  de  b tente  où  il  faut 
palier  des  cordes  , non-feulement  pour  la  tenir  aux 
piquets , mais  auffi  pour  l’attacher  à la  faîtière.  Les 
cordes  s'achètent  communément  de  dix  â douze 
fols  b livret  mais  le  prix  de  toutes  ces  chofes  ne. 
peut  être  affigné  d'une  manière  prècife  , parce  qu’il 
varie  néceffairement  fuivant  les  circonftances. 

Lorfqu'on  veut  fe  ménager  la  facilité  de  donner 
en  été  de  l’air  & du  frais  dans  les  tentes  , fans  les 
fabriquer  â murailles,  on  coud  tout-au  tour  en  de- 
dans , â une  certaine  élévation , un  furfait  fur  lequel 
on  attache  des  deux  côtés,  à diftances égales  , des 
cuirets  difpofés  par  trois  ; chacun  d’eux  eft  percé 
d'un  trou , dans  lequel  on  paffe  une  corde  ; les 
trois  cordes  rapprochées  & unies  en-dehors , à quel- 
que diftance , par  un  nœud  commun  , forment  ce 
qu’on  appelle  une  patte-d'oie  ; on  forme  autant  de 
pattes-d  oie  que  de  piquets  ; on  paffe  dans  chacune 
des  pattes-d’oie  une  corde  qu'on  noue  & fixe  avec 
un  piquet.  La  tente  fe  trouvant  ainfi  arrêtée  de  plus 
haut , on  en  relève  le  bord  tout-au-tour  en  dedans 
de  1a  marquife , â l’aide  des  agraffes  & des  portes  , 
coufues  au  long  des  forfaits  , d'une  part  au  bord  de 
b canonière , 6c  de  l’autre  à telle  hauteur  de  la 
marquife. 

Les  tentes  i murailles  (ont  celles  dont  b furface , 
an  lieu  de  former,  depuis  b faîtière  jufqu’en  bas , 
une  ligne  oblique  qui  s'éloigne  toujours  plus  du 
centre , ne  préfentent  cette  forme  que  jufqu’attx 
deux  tiers  ou  â moitié  de  leur  hauteur , d'ou  elle 
fe  termine  perpendiculairement  ; dans  ce  cas , le 
coutil  n’eft  pas  coupé  en  lés  de  toute  longueur; 
des  pattes-d’oies  font  placées  tout-au-tour  de  la  tente, 
au  point  où  fe  termine  le  biais  du  toit;  & les  mu- 
railles faites  de  bandes  droites  de  coutil  coufues  â 
cet  endroit , font  arrêtées  par  en  bas  à l'ordinaire. 
On  conçoit  que  cette  forme,  qui  donne  plus  d'èva- 
fement  â la  tente  , plus  de  commodité  , d'agré- 
ment, emporte  auffi  plus  d'étoffe,  emploie  beau- 
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coup  plus  de  cordes  , & demande  plus  de  teins 
pour  drefi'cr  la  tente. 

La  forme  des  tentes  Ce  varie  de  differentes  ma- 
nières; on  les  fait  à deux  culs-de-lampe , un  à 
chaque  bout  ; l'un  fert  d'entrée  , dans  l'autre  on 
ferre  les  équipages  ; on  ferme  carrément  dans  l’in- 
térieur un  cul-de-lampe,  par  des  murailles  de  cou- 
til; on  communique  aux  culs-de-lampe  par  la  gale- 
rie ménagée  autour  de  la  tente , entr  elle  oc  la 
tnarquil’e  qui  la  recouvre.  On  fait  des  tentes  à mu- 
. railles  de  forme  oélogone  : celles  dites  a la  Turque 
font  parfaitement  cylindriques  ; les  unes  6c  les 
autres  n'ont  qu'un  mât  très-fort , qui  occupe  te  cen- 
tre. Les  pattes-d'oies  font  dift ribuecs  au  bas  du  toit , 
tout-au-tourau-deffus  de  la  muraille.  On  double  le 
coutil,  dans  l'intérieur  de  la  tente,  en  indienne. 
On  ne  fait  point  de  marquife  pour  les  tentes  à la 
Turque  : elles  ne  fervent  jamais  que  de  faites  de 
compagnie. 

La  tente  de  général  fc  fait  à trois  mâts  , à deux 
culs-de-lampe  ; dans  celui  de  derrière  on  pratique 
une  alcôve.  Le  cul-de  lampe  de  devant  fait  anti- 
chambre ; ou  , s'il  eff  réfervé  pour  le  dégagement, 
on  fait  une  porte  au  milieu  de  la  tente.  Le  carré 
que  cette  ditpofttion  procure  dans  l'intérieur  de  la 
tente  fert  de  falie  a manger,  dans  le  fond  de  la- 
quelle , vis  à-vis  la  porte  d'entrée  , lorfque  celle  ci 
eff  au  milieu , on  ménagé  un  buffet  qui  fc  prend  fur 
le  corps  de  la  galerie. 

Le  corps  de  la  tente  en  coutil  s'affemble  en 
couture  ouvere  à arrière-point  : on  double  le  coutil 
d'indienne  en  faifant  les  bâtis  de  pied  en  pied.  Les 
cuirets  du  bas  des  murailles  fe  coufcnt  fur  chaque 
couture  ; fi  la  muraille  de  la  marquile  n’a  que  des 
coutures  fort  éloignées,  on  y ctpacc  les  cuirets 
de  vingt-deux  pouces.  Les  agraffes  de  la  tente  6c 
de  la  marquife  s'attachent  à un  pied  de  diffance  les 
unes  des  autres.  Enfin  , indépendamment  de  la 
toile  bleue  dont  on  double  la  faiuire , on  coud  un 
morceau  de  peau  de  veau  autour  des  trous  où  doi- 
vent palier  les  mâts  ; cela  empêche  que  les  trous 
ne  s'agrandiffent  6c  que  la  toile  ne  fc  pourriffe  & ne 
le  déchire. 

On  rlonne  au  lit  d'armée  le  nom  de  brigentin  ; il 
eff  brifé  dans  toutes  fes  parties,  qui  s’ajuffent  à vis 
ou  à crochets.  Il  a huit  pieds , chacun  de  douze 
pouces  de  hauteur  ; ccs  pieds  , fabriqués  par  le 
tourneur , fc  terminent  en  vis  & fe  placent  ainfi 
dans  les  barres  ou  pans  de  longueur  qui  forment  le 
chaffts  & qui  fe  brifent  dans  le  milieu  avec  des 
tos/tlets.  On  garnit  les  chaffïs  de  ftnglcs  recroifees, 
qu’otr  recouvre  d'un  fond  de  coutil , maintenu  fur 
les  bords  par  de  petites  fangles  & des  boucles  qu’on 
ferre  à volonté  pour  mieux  tendre  le  coutil.  Quatre 
colonnes  légères  de  trois  pieds  trois  pouces  de  hau- 
teur , à vis  en  bois , s'ajuffent  d’un  bout  dans  les 
pans  de  longueur  ; l'autre  bout,  garni  d’un  petit 
iabot  de  tôle  battu , s'unit  par  une  fiche  de  fer 
longue  de  trois  pouces  «à  quatre  montans  de  trois 
pieds  neuf  pouces  fur  un  pouce  quatre , Iefqueis  fe 
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rèuniffent  à un  petit  plateau  où  ils  font  ferrés  par 
quatre  couplets.  On  peut  voir  aux  planches  le  plan 
& les  dimcnlïons  de  toutes  ces  parties,  ainfique  la 
manière  de  couper  l'etoffe  en  conféquçnce. 

Le  perroquet  eff  un  petit  fiëge  d'armée , dont  le 
fond  fe  replie  fur  le  doflier,  au  moyen  des  barres 
de  côté,  difpofées  en  fautoir  & réunies  par  un  axe 
commun  fur  lequel  elles  tournent , comme  le  pied 
d’une  table  pliante.  On  fait  le  fond  de  deux  fan- 
gles attachées  fur  les  traverfes  de  devant  6c  de  der- 
rière ; fur  les  fangles  on  place  un  morceau  de  treillis, 
cloué  d'une  part  fur  les  traverfes , & couftt  lur  les 
côtés  avec  les  fangles.  On  étend  fur  ce  treillis  une 
bonue  couche  de  crin  qu'on  recouvre  de  veau  ou 
de  maroquin  , cloué  avec  des  doux  à tète  dorée , 
cn-dcffotis  des  traverfes , & coufu  fur  les  fangles 
par  le  côté  Quant  au  doffïer , on  commence  par 
douer  tout  att-tour  une  toile  forte , fur  laquelle  on 
met  une  fangle  en  fautoir  ; on  met  le  veau  ou  le 
maroquin  fans  crin  par-deffous  , & la  peau  ctagt 
proprement  coupée  tottt-au-tour  du  filet  , on  b 
doue  en  appliquant  deffus  une  petite  bande  de  1a 
même  peau  , qui  fert  à cacher  les  troquâtes  avec 
lefquclles  on  a attaché  la  toile  8c  la  fangle  ; on 
efpace  les  doux  à tète  dorée , dont  oufe  fert  pour 
le  deffus,  de  manière  qu'il  s'en  trouve  un  entre  cha- 
que broquette  du  deffous. 

Les  fauteuils  d'armées  font  faits  comme  les  fau- 
teuils ordinaires , mais  bribes  a couplets  dans  toutes 
les  traverfes  avec  des  crochets  derrière  ; ils  font 
garnis  en  crin  & recouverts  feulement  d une  toile 
douce  par-delîùs  celle  d'embourrage  : toute  la  pa- 
nne de  ccs  fauteuils  conftffe  dans  leur  houffe , qui 
s’ôte  facilement  à volonté , fe  plie  6c  fe  replace 
commodément  (t). 

EXPLICATION  DES  PLANCHES, 

RELATIVES  A L’ART  DU  TAPISSIER. 

'Planche  I. 

Different  points  de  couture  & divers  outils  employée 
par  le  tapiffier , dans  T exercice  de  [on  an. 

Fig.  t.  Potnt-ani'ete , avec  lequel  on  fait  les  affem- 
blages  de  coutil,  a , étoffe  : t , partage  du  fil  replié 
fur  lui  même  à chaque  point  : c , aiguille. 

a.  Surget.  a , étoffe  :b  , les  rebords  ou  extrémités 
de  l'étoffe , rapprochés  Amplement , fi  ce  font  des 
iifières,  autrement  repliés  fur  leur  longueur  : e,  paf- 
fage  du  fil  qui  forme  le  fitrjet  : d . aiguille. 

q.  Point  de  dtvant-ar  tire  , c’eff-à-dire . qu'après 
avoir  coulé  l’aiguille  deffus  6c  deffous  plufieurs  fois 

( 1 ) Le  heur  Defvove* , maître  rapifïïcr  à Paris , & 

Pétitionne  de  S.  A.  S.  Monfeig'  le  prince  de  Conti , eff 
auteur  des  deflins  de  goût  de  la  première  partie  de  cet 
an , & de  tous  ceux  de  la  fécondé  partie  : c’cft  auflî  à 
lui  que  je  fuis  redevable  de  la  plupart  des  notes  qui 
m’ont  fervi  à rédiger  cette  féconde  partie  , 8c  de  quel- 
a uc s-unes  de  celles  que  j'ai  employées  dans  1a  redtûton 
de  1a  première. 
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de  fuiie  en  avant,  on  fait  un  point-amère , d’efpace 
en  efpace  ; c cft  ainfi  qu'on  aflemble  les  todcs- 
peinres.  a , étoffe  : * , paffagc  du  fil  : e , aiguille. 

4.  Point  devant  : on  s’en  fert  pour  les  fatins  & 
toutes  les  étoffes  légères  fujettes  à s’érailler  : a , 
étoffe  : k,  paflage  du  ni  : e , aiguille. 

5.  Ourlet  ou  couture  rabattue,  a , étoffe  : i , fil: 
e,  aiguille. 

6.  Point  de  rente aiture. 

7.  Point  en-deffus , 

8.  Point  lue é.  On  l’emploie  pour  les  tapis  de 
çied  , ainfi  que  pour  les  étoffes  très  èpaiffes : a, 
étoffé  : b , fil  qui  forme  le  point  lacé  , 8c  qui  ne 
prend  que  la  demi-épaiffeurdc  l'étoffe,  de  manière 
que  les  deux  liftéres  font  rapprochées  6c  ferrées  , 
(ans  que  les  points  paroiffenf  en  deffus. 

9.  Point  i border  en  une  fois.  0 , étoffe  : k , les 
points  avec  lesquels  on’  prend  en  mème-tems  le 
deffus  & le  deflous  du  bord  du  ruban  Sc  l'étoffé 
entre-deux  : e , aiguille  : d , ruban. 

10.  Point  feuilleté,  b,  étoffe  : é,fil  formant  le 
feuilleté  ou  point  de  côté:  c,  partie  de  doublure 
rabattue  avec  l'étoffe  & retenue  fur  les  bords  par  le 
point  feuilleté. 

1 1 . Façon  des  nervures,  et  a , l’ctoffc  du  carreau  : 
i, bande  d'étoffe  qui  enveloppe  la  ficelle  :e , ficelle  : 
d,  fil  formant  le  point  de  la  nervure  8c  coufant 
enfemblc  les  deux  joints  de  l'étoffe  du  carreau , 
ainfi  que  Excédent  de  l’enveloppe  qui  couvre  la 
ficelle  : e , bord  de  l’étoffe  du  carreau  , qui  ne  laiffe 
échapper  que  la  ficelle  enveloppée  d'étoffe  6c  fer- 
Vant  de  nervure. 

ta.  Le  glacis  qui  fert  à bâtir  les  doublures,  a, 
l’étoffe  roulée  pofée  fur  la  doublure:  b,  la  dou- 
blure : ce , le  point  de  glacis  qui  fert  à attacher 
l’une  à l'autre.  Il  faut  obterver  que  l'étoffe  doit  être 
roulée  jde  façon  que  l'endroit  foit  en  dedans  du 
rouleau. 

ij.  Tenaille  à fangltr.  On  l’emploie  à ferrer 
avec  fes  dents , & bander  les  fangles  qui  fervent 
de  fond  à divers  meubles  avant  de  les  broqueter. 
a , dents  de  la  tenaille  : k , anneau  de  fer  qui  aide  à 
ferrer  les  branches  de  la  tenaille. 

14.  Tourne-vis  en  fer.  a , trou  pour  paffer  dans  la 
latine  la  tète  des  vis  qu'on  veut  ferrer  ou  défaire  : 

, manche  du  teurne-vu. 

. 15.  Marteau  de  tapifiïer.  a , partie  plate  de  la 

tète  d'acier  du  marteau,  avec  laquelle  on  frappe: 
* , partie  écltancrée  dont  on  fe  fert  pour  arracher 
les  doux  : c , manche  en  bois. 

t6.  Autre  tourne-vis  en  fer,  pour  les  vis  à tète 
ronde,  a , partie  du  tourne  vis  pour  placer  dans  les 
échancrures  de  ta  tête  des  vis  : k , poignée  du 
toume-vis.  , 

17.  Grande  clef  à vis.  a a , trous  pour  placer  la 
tète  des  vis  : k , branche  courbée  de  deux  le  ns  pour 
lui  donner  plus  de  force  dans  fon  abattage. 

18.  Repouffoir  fervant  à enfoncer  les  cloua  dorés 
dans  un  angle  ,lorfqu'il  doit  s'y  en  trouver , de  ma- 
nière que  le  marteau  ne  gâte  pas  la  dorure  : a , tête 
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du  repouffoir  recevant  le  coup  de  marteau  : k , ex- 
trémité concave  du  repouffoir  qui  enveloppe  le 
clou  , Sc  lui  communique  l’impullion  du  marteau. 

19.  Clou  doré  dont  on  attache  les  étoffes  fur  les 
fièges  & autres  meubles. 

ao.  Poinçon  pour  faire  dans  les  moulures  des 
fièges,  les  trous  à placer  les  doux  dorés,  a , tète  du 
poinçon:  k,  fa  pointe. 

ai.  Petit  clou  de  fer  c^nnu  fous  le  nom  de  bra- 
guette , dont  fe  fervent  les  tapifliers  pour  tendre 
les  tapifferies  6e  tentures  en  général. 

2a.  Clou  d'épingle  en  cuivre  qui  s'emploie  par 
ménagement  pour  les  étoffes  de  foie. 

Planche  II. 

Façon  de  divers  figes  rtprcfenlls  dans  plufturs 
moment  du  travail, 

Fig,  1.  Fauteuil  ordinaire  en  cabriolet  : a , bois 
du  fauteuil  : k , fangles  du  fond  , tendîtes  par  la 
tenaille  8c  broquetees  enfuite  : ce,  fcrvice  de  la 
tenaille  à fangler  : d , bourrelet  commencé  : e , bras 
ou  main  commencée  : /,  bras  du  fauteuil  i nud  : 
g,  tas  de  crin  pour  le  rembourrage. 

а.  Fauteuil  donc  le  doflïcr  eu  garni  : a , façon 
du  bourrelet  : k , crin  pofé  fur  les  langles  du  fond  , 
8e  prêt  à être  recouvert  :e,  première  couverture 
du  crin,  qui  eff  en  toile  : d , doflier  i cartouche  : e , 
tas  de  crin. 

3.  Ouvrier  occupé  i poferle  clou  doré,  ou  pré- 
parant le  trou  avec  fon  poinçon  : k , bras  du  fau- 
teuil qu'on  finit  de  couvrir:  c,  partie  du  fauteuil 
finie. 

4.  Ouvrier  occupé  à guinder  l'étoffe  du  fiége  , 
8c  à la  broqueter  de  diffance  en  diffance , afin  de 
pouvoir  la  couper  jttfle  8c  pofer  le  clou  doré  : k , 
partie  d’étoffe  que  l'ouvrier  pofe  fur  le  fiége  : ce, 
fond  du  doflier  en  toile, i carreaux. 

5.  Sièges  h panneaux  ou  chaflts  de  changement, 
fuivant  les  faifons:  a,  chaffïs  prêt  à mettre  au  dof- 
fier  d'un  fauteuil  : k,  feuillure  : c,  table  fur  la- 
quelle on  travaille  : d , tas  de  crin  : t , tretaux  de 
la  table. 

б.  Fauteuil  à panneau  : a , doflier  prêt  à rece- 
voir fon  chaflis  : k,  fiége  du  fauteuil  tait  : c , bras 
fait  : d,  mortaife  des  bras  prête  i recevoir  celui  de 
changement  : e , feuillure  pour  recevoir  le  nou- 
veau chaflis. 

7.  Façon  d'une  banquette  : a , bâtis  de  la  ban- 
quette en  bois  : k , fond  fanglé:c,  premier  crin: 
d , toile  ou  première  couverture  : e , fécond  crin  : 

étoffe  de  couverture:  g,  clou  doré. 

8.  Façon  de  porte  battante  : a , rode  verte  : i, 
chaflis  de  bois  : e,  entre-deux  de  la  toile  verte 
où  fe  met  la  garniture  en  paille:  d,  cette  paille 
ou  garniture  :t , bourrelet  pour  empêcher  que  l'air 
pafle  autour  de  la  porte  : f,  piquûre. 

9.  Paravent  à cinq  feuilles  : a , étoffe  : k,  cou- 
plets qui  fervent  à plier  les  feuilles  l’une  fur  l’au- 
tte  : c,  clou  doré. 

Ff  ij 
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Planche  III. 

Modèles  de  fiéges  dons  les  formes  les  plus  élégantes , 
actuellement  en  faveur. 

Fig.  A , Gondole  garni*  à l'angloife.  Le  tour  eft 
relevé  en  plate-bande  i nervure  , garnie  en  crête  , 
& à clous  dorés  touchants  ; le  carreau  eft  rempli 
de  plumes , terminé  en  plate-bande  foutenuc  de 
nervures.  • 

B ,  Ottomane  turque , à baluûre,  & vafe  en  fculp- 
ture , les  pieds  en  vis  de  tire-bourre  ; le  doftier 
& la  devanture  font  garnis  en  draperie  relevée 
de  glands  : les  carreaux  piqués  à l'angloife  font 
aufli  ornés  de  glands. 

C , fauteuil  à ta  reine , à chapiteau  8c  confoles 
ornés  de  vafes  ; les  pieds  i gaines  & cannelés  ; 
le  fond  & le  doftier  garnis  à l’angloife. 

D , Canapé  avec  deux  confidents , à baluftre  8c 
vafe.  Le  fond  eft  à carreaux  piqués  à l’angloife  ; 
le  dolTier  8c  la  devanture  font  ornés  de  draperies 
relevées  avec  des  glands. 

Planche  IV. 

Modèle  de  deux  lits  i baluflre'fir  colonnes  , V impérial  d 
dôme  O corniche  fiulptés,  l'un  à trophées  , Contre 
d couronnement  arabefque. 

Dans  l’un  , les  pentes  font  en  draperie  relevées 
de  glands,  ornées  de  franges,  jafmin  8c  cordeliè- 
res ; la  courte  pointe  à tablier  eft  ornée  dans  le 
même  goût  ; le  doftier  8c  le  pan  du  lit  font  garnis 
à l’angloife  ; les  rideaux , rctrouflïs  à l’italienne  , 
fur  le  haut  des  colonnes  , font  garnis  de  franges  & 
noués  avec  des  glands  : dans  l'autre  les  pentes  8c 
le  foubalTement  de  la  coûte- pointe  , font  à la  tur- 
que; elles  font  aufli  accompagnées  de  glands  ; une 
frange  defline  le  carré  de  la  coune;pointe  , dont  les 
côtés  font  enrichis  de  draperies  ; les  rideaux  font 
retrouflès  fur  les  colonnes  cannelées  à chapiteau. 
Pour  l'un  8c  l'autre  de  ces  lits  , les  traverfins  déta- 
chés de  la courre-pointe , font  à fourreau,  dont  le 
rond  fe  termine  en  tofette  de  cartifannc , avec  un 
gland  pendant. 

Les  bergères  des  côtés  du  lit  font  garnies  à l'an- 
gloife , doliiers  8t  carreaux  ; les  draperies  de  1a  de- 
vanture s'attachent  au-dcfTous  de  ta  moulure. 

Fig.  A , Fenêtre  dont  le  rideau  eft  relevé  en  dra- 
perie fur  la  corniche  ou  menuiferie  pratiquée  dans 
le  haut  de  h croisée,  8c  avançant  dans  l'apparte- 
ment. Le  rideau  fe  baiffe  plus  ou  moins,  à volonté, 
par  l'arrangement  des  annelets  qui  y font  confus, 
& dans  lelquels  on  paffe  un  cordon  de  foie,  comme 
nous  l'avons  expliqué  dans  le  texte.  Les  deux  côtés 
de  la  fenêtre  four  garnis  de  canonnières , morceaux 
d'étoffe  ornés  de  franges , 8c  arrêtés  h demeure  fur 
les  panneaux. 

B , La  corniche  de  certe  croifée  eft  couverte 
d’une  bande  d’étoffe  en  draperie  qui  y eft  fixée 
à demeure  ; les  rideaux,  faits  à l’ordinaire,  jouent 
fur  une  tringle  placéesudcllous;  ils  fe  mrouffent 
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i fur  les  côtés  à volonté.  Pour  produire  eef  effet , 
avant  de  plilfer  le  rideau , on  divife  fa  hauteur  en 
cinq  parties,  fi  l’on  veut  y former  trois  retrouflis  ; 
8c  avec  un  morceau  de  craie  8c  une  ficelle , dont 
on  fixe  un  bouc  au  point  le  plus  haut  du  rideau 
qu’on  a étendu  par  terre,  on  trace  un  cercle  fur 
trois  des  diviftons  marquées.  On  coud  fur  chacun 
de  ces  cercles  un  ruban  , fur  lequel  on  attache  de 
petits  annelers  ; dans  ceux-ci , on  paffe  un  cordon 
de  foie , arrêté  d’une  part  au  dernier  annelet  du 
devant  du  rideau  ; 8c  de  l'autre , paffé  dans  une 
poulie  fixée  fur  le  panneau  près  de  la  croifée  ; en 
tirant  le  cordon,  les  annelets  fe  rapprochent , le  ri- 
deau fepliffe,  la  draperie  fe  forme.  Pour  la  plus 
grande  commodité,  on  fe  fert  d’une  poulie  à trois 
gorges  : lorfqu’il  y a trois  retroujfis , trois  cordons 
par  conféquent  , on  réunit  en  un  feul  les  bouts 
de  ces  trois  cordons  qu’on  arrête  fur  un  crochet 
quand  on  les  a tirés , 6c  quand  les  rideaux  font 
relevés. 

Planche  V. 

N°.  i , Canonière  de  coutil , ou  tente  de  foldats 
toute  dreffée.  Les  autres  figures  de  cette  planche 
indiquent  lesmefures  6<  proportions  de  cette  tente, 
pour  l'a  coupe  8c  celle  de  fa  marquife;  le  coutil  8c 
la  toile  fuppofés  à trois  pieds  huit  pouces  de  lar- 
geur. 

A , défigne  la  longueur  du  terrein  que  doit  oc- 
cuper la  tente , y compris  le  cul-dc-lamjlc  8c  la  ga- 
lerie ; favoir,  vingt  pieds  de  faitière  , fept  de  cul- 
de-lamne  6c  un  pied  de  galerie. 

B , largeur  du  terrein  ; douze  pieds  du  dedans 
de  la  canonière  ; un  pied  de  galerie  régnante  tout- 
au-tour , ce  qui  donne  quatorze  pieds  de  largeur. 

C,  hauteur  des  mâts,  neuf  pieds  fix  pouces; 
carré  pour  pofer  les  mâts. 

D , galerie  ménagée  entre  la  canonière  8c  la 
marquife. 

E , longueur  du  corps  de  la  canonière , onze  pieds 
fix  pouces  ; dont  le  coutil  doit  être  coupé  fur  vingt- 
trois  pieds  , ce  qui  emporte  fix  aunes  un  quart  pour 
chaque  lé  ; il  faut  pour  le  corps  de  la  canonière  cinq 
lés  8c  demi  ou  trente-quatre  aunes  8c  demie. 

F,  hauteur  du  pinacle,  neuf  pieds  fix  pouces  ; 
pour  lefquels  il  faut  ftx  aunes  un  quart  en  deux  lés, 
coupés  de  coin  , en  obfervant  de  les  aficmhler, 
comme  le  repréfentent  les  lignes  ponéhtées  de  la 
fig.  L L , pour  former  le  recouvrement  ; les  biais 
des  côtés  s’affemblent  au  corps  de  la  canouière. 

Ci , pointe  du  milieu  du  cul-de-lampe.  11  faut  en 
tracer  le  plan  par  terre , prendre  la  hauteur  de  la 
pointe  dm  milieu , plier  le  coutil  en  deux  fur  fa 
longueur,  8c  l’appliquer  fur  le  plan  pour  couper 
les  points  ; lorfqu'elles  font  toutes  affcmblécs , 
on  les  préfente  encore  fur  le  plan  pour  les  arron- 
dir. Le  nombre  des  poimes,  dans  un  cul  de-lampe, 
doit  toujours  être  impair,  6c  ces  poimes  rangées 
de  façon  qu'il  y ait  toujours  un  biais  affemblé  avec 
uv  droit  ni , 8c  que  le  dernier  biais  saffemble  au 
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corps  de  U canonière.  Il  faut  dix  aunes  de  coutil 
pour  un  cul-de-lampe  de  cette  proportion. 

H , longueur  du  corps  de  1a  marquife , onze  pieds 
neuf  pouces;  trente-cinq  aunes  8c  demie  de  toile 
coupée  comme  le  corps  de  la  canonière. 

I , cul-de-lampe  de  la  marquife , coupé  comme 
celui  de  la  canonière , 8c  fur  onze  aunes  de  toile. 

L,  pinacle  dosla  marquife,  coupé  comme  celui 
de  la  canonière  dont  nous  allons  parler. 

l.L,  coupe  du  pinacle,  dont  le  recouvrement 
j cft  marqué  par  un  X ;les  lignes  ponâuées  deftinent 
la  coupe. 

Planche  V i> 

N",  i.  Mcfurc  8c  proportions  d'une  tente  i mu- 
raillcr  à deux  culs-de-lampe  , celui  de  devant  en 
parafol , 8c  celui  de  derrière  fuppofè  réfervé  pour 
les  équipages. 

A ,  longueur  du  terrein , y compris  les  deux 
culs-de-lampe  ; neuf  pieds  pour  la  tente  ; cinq 
pieds  pour  le  cul-de-lampe  de  derrière , trois  pieds 
pour  celui  du  devant;  en  tout  dix-fept  pieds.  . 

B , largeur  du  terrein  ; fept  pieds  de  dedans  la 
lente  ; dix  huit  pouces  de  galerie. 

C,  hauteur  des  mâts,  neuf  pieds. 

D i galerie  entre  la  rente  8c  la  marquife,  fer- 
varrt  de  communication  pour  aller  au  cul-de-lampe 
de  derrière. 

E,  hauteur  de  la  muraille  de  la  tente,  quatre 

pieds. 

F , hauteur  de  la  muraille  de  la  marquife , trois 
pieds  fix  pouces. 

G , longueur  du  toit  de  la  tente,  fix  piedl. 

H , longueur  du  toit  de  la  marquife , fept  pieds 
lix  pouces. 

A , hauteur  6c  coupe  du  pinacle  de  derrière. 

Y , hauteur  8c  largeur  du  pinacle  de  devant. 

K , coupe  du  mantclet  de  l’entrée  de  la  tente. 
Le  plan  qu'on  doit  en  tracer  par  terre  fert  à couper 
les  murailles  de  l’entrée , en  obfervant  de  conferver 
fix  pouces  de  recouvrement , indiqué  par  la  ligne 
ponctuée  entre  K 8c  X. 

L , longueur  de  la  pointe  du  milieu  du  cul-de- 
lampe  de  derrière  ; le  même  plan  fert  pour  la  coupe 
ducul-de-lampe  de  devant , qui  indiqué  par 
les  lignes  ponâuées  , dont  les  dénHu  milieu  fe 
coupent  à angle  droit. 

M , doit  fe  rapporter  à la  lettre  H , qui  marque  le 
corps  de  la  marquife. 

N , largeur  de  la  marquife. 

O , longueur  de  la  faitière , neuf  pieds. 

N®.  3.  Mefnre  & proportions  d’une  canonière  de 
foldats  b pignon  8c  cul-de-lampe,  avec  des  pattes- 
d’oie  fur  le  corps  de  la  canonière  8c  fur  le  cul-de- 
lampc  , afin  de  tenir  lieu  des  avantages  d’une  mu- 
raille , 6c  de  pouvoir,  dans  les  chaleurs,  retrouffer 
le  bas  de  la  tente,  pour  y procurer  de  l’air  8c  de 
la  fraîcheur. 

A , figure  de  la  canonière  avec  fes  pattes-d'oie. 

B , longueur  du  terrein  quelle  occupe , en  y 
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comprenant  les  culs  - de  - lampe  , dix  pieds  huit 
pouces. 

C , hauteur  des  mâts  , fept  pieds. 

D , largeur  de  la  canonière  , fept  pieds. 

E , longueur  de  la  faîtière  , fept  pieds  trois 
pouces. 

F , coupe  du  pinacle  , y compris  le  recouvre*; 
ment. 

G,  coupe  du  cul-de-lampe. 

H , longueur  du  toit  de  la  canonière , qui  doit  fe 
rapporter  à la  lettre  G. 

X X , place  que  doivent  occuper  les  mâts. 

I , profondeur  du  cul-de-lampe , trois  pieds 
8c  demi. 

K , petit  forfait  coufu  tout-au-tour  de  la  cano- 
niére  en-dedans , avec  des  cuircts  8c  des  agraffes 
pour  en  retrouver  les  bords. 

L , place  des  pattes-d'oie  8c  leur  diftance;  la  ca- 
noniére  doit  être  en  cet  endroit  fortifiée  d’un  fur- 
fait  ; 8c  aux  places  des  pattes-d'oie , il  faut  qu'il  y 
ait  des  cuirets  de  deflous. 

N°.  4.  Mcfure  8c  proportions  d’une  canonière 
8c  de  fa  rnatquife  à murailles , à deux  pignons , à 
deux  culs-de-lampe,  dont  celui  de  derrière  eft 
plein,  6c  celui  de  devant  eft  coupé  en  porte. 

Le  chiffre  1 indique  la  figure  générale  de  la  ca- 
nonière avec  fa  marquilc. 

I , longueur  du  terrein , vingt-un  pieds  dix  pou- 
ces ; favoir,  quatorze  pieds  huit  pouces  du  corps 
de  la  canonière  ; trois  pieds  fept  pouces  pour  cha- 
que cul-de-lampe. 

) , largeur  du  terrein , onze  pieds  deux  pouces 
en  total. 

4 , largeur  de  la  galerie,  dix-huit  pouces. 

; , hauteur  des  mâts  , fix  pieds  fix  pouces 

6 , longueur  de  la  faitière , quatorze  pieds  huit 
pouces. 

7 , longueur  du  toit  de  la  canonière , fept  pieds 
quatre  pouces. 

8 , coupe  du  pignon , y compris  le  recouvre- 
ment de  fix  pouces  , comme  à la  fig.  F du  n°.  3 ; 
il  faur‘dcux  pignons  coupés  de  la  même  manière. 

9 , longueur  du  toit  de  la  marquife,  fut  pieds. 

10,  hauteur  de  la  muraille  , trois  pieds. 

I I , coupe  du  cul-de-lampe. 

1 1 , hauteur  du  mamelet  de  la  marquife , onze 
pouces. 

1 3 , faitiérî  doublée  en  toile  bleue  bon  teint. 

Les  pattes-d’oie  fe  pofent  fur  toutes  les  coutu- 
res ; la  muraille  doit  être  garnie  haut  8c  bas  d'un 
furfait  ; fur  celui  d’en  haut , on  coud  les  agraffes 
qui  attachent  la  muraille  â la  marquife,  ou  fur 
un  femblable  furfait  on  coud  les  portes  qui  doi- 
vent recevoir  les  agraffes  , ainfi  que  les  cuirets  où 
doivent  palier  les  pattes-d’oie.  Les  cuirets  du  bas 
de  la  muraille  fe  coufent  aufli  fur  les  coutures 
d’affemblage  ; il  en  réfulte  plus  de  folidité. 

Planche  VIL 

N".  3.  Mcfure  8c  proportion*  d’uae  lente  oâo-' 
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gone,  1 murailles  doublées  d'indienne  ; haute  de 
quinze  pieds  fut  pouces  , fur  vingt-cinq  pieds  carré, 
oc  quatre-vingt-deux  pieds  de  circonférence , avec 
un  fcul  mât , huit  maiireffes  cordes  de  monture , 
& autant  de  pattes-d'oie,  vingt- un  pouces  de 
galerie. 

A , figure  de  la  tente  finie  & drefiëe. 

B , terrein  qu’elle  occupe,  quatre -vingt -deux 
pieds  avec  la  galerie. 

B X , hauteur  du  mât,  quinze  pieds. 

C , largeur  du  toit  de  la  tente , douze  pieds  fix 
pouces. 

D , longueur  du  toit  de  la  marquife  , quatorze 
pieds. 

E , largeur  du  toit  de  la  tente  , neuf  pieds  ; il 
faut  huit  pointes  de  cette  étendue  pour  le  tour  du 
toit. 

F , largeur  du  toit  de  la  marquife , dix  pieds  trois 
pouces. 

G , hauteur  de  la  muraille  de  la  tente , neuf 
pieds. 

H , hauteur  de  la  muraille  de  la  marquife , huit 
pieds.  * 

I , plan  pour  couper  le  toit  de  la  tente  ; il  fe 
coupe  à le  plein.;  les  deux  pointes  de  chaque  côté , 
marquées  par  les  lignes  ponâuées  , fe  lèvent  & 
fe  reportent  en  fens  contraire  pour  former  d’autres 
angles. 

Planche  VIII. 

N’.  6.  Tente  du  général  à trois  mâts , deux  culs- 
de-lampe  ; dans  celui  de  derrière  eft  prife  une 
alcôve  ; le  carré  de  la  tente  forme  une  faite  à man- 
ger, dans  le  fond  de  laquelle  eft  un  buffet  qui 
prend  fur  la  galerie  ; en  face  du  buffet  cil  la  porte 
d’entrlfc.  Les  raies  ponétuces  à la  furface  indiquent 
les  coutures  & le  nombre  des  lés  ; on  ditlingue 
également  le  nombre  & la  difpofttion  des  pattes- 
d oies. 

Pour  les  détails , voyc{  la  planche  fuivante. 

Planche  IX. 

N”.  7.  Mcfure  , coupe  , proportions  de  la  tente 
de  général , à trois  mâts  , représentée  dans  la 
planche  précédente. 

B , longueur  du  terrein  qu’occupe  la  tente , y 
compris  la  galerie  fermée  par  la  marquife,  trente- 
Cx  pieds. 

C,  largeur  du  terrein  , la  galerie  comprife,  en 
fuivant  b ligne  ponâuée  chargée  de  deux  X X , 
dix  fept  pieds  huit  pouces. 

D , largeur  de  la  galerie,  deux  pieds  neuf  pouces. 

E E , longueur  de  la  faîtière  , quinze  pieds  fix 
pouces. 

F , hauteur  des  mâts  avec  leur  enture , feize 
pieds. 

G , difiance  d’un  mât  à l’autre , quinze  pieds  fix 
pouces. 

H , largeur  de  la  tente , quatorze  pieds  huit 
pouces. 

I , ouverture  de  l'alcove,  prife  fur  le  pignon  de 
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derrière  avec  la  largeur  de  la  porte  vitrée  8c  des 
deux  dormans  figures  en  toile  ; trente  - trois  pou- 
ces pour  la  porte  figurée , 8c  trois  pieds  trois  pou- 
ces de  dormans. 

K , hauteur  de  la  muraille  de  la  tente , fix  pieds 
fix  pouces. 

L , hauteur  de  la  muraille  de  la  marquife  , trois 
pieds  huit  pouces. 

M , coupe  du  pignon  de  devant;  il  faut  couper 
le  coutil  à le  plein. 

N , coupe  du  pignon  de  derrière.  La  devanture 
d alcôve  tient  au  pignon  par-deffous  la  pente  > avec 
desagr.iffcs  , dfPla  meme  manière  que  les  murailles 
au  pour- tour  de  la  tente  oc  de  la  marquife;  les 
rideaux  d*alco%'c  font  pafïes  dans  une  forte  corde 
à boy. j u , laquelle  eft  arrêtée  fur  la  monture  du 
corps  de  la  tente. 

O,  coupe  repréfentee  par  moitié  du  cnl-de- 
îampe  de  derrière  ; il  faut  obfervcr  que  le  biais 
de  la  dernière  pointe  fe  rapporte  à la  monture  du 
droit  fil  de  la  tente. 

• Q,  coupe  du  cul-de-lampc  delà  marquife;  la 
hauteur  du  mantclet  de  la  tente  6c  de  la  marquife 
eft  d’un  pied  trois  pouces. 

Le  brigautin  , lit  d’armée,  aui  cft  dans  l’alcove,* 
a fut  pieds  de  long  , trois  de  large  6c  lept  de  hau- 
teur. La  muraille  qui  fait  le  tour  de  la  tente  doit 
faire  en  même-tems  le  fond  du  buffet , qui , pris 
fur  la  galerie,  eft  auffi  coupé  en  biais,  à r ai  ion 
de  la  différence  de  hauteur  de  la  muraille  de  la 
tente  8c  de  celle  de  la  marquife  ; la  largeur  du 
buffct*ft  de  fept  pieds  ; il  doit  fe  trouver  une  patte-  - 
d’oie  fur  le  milieu  du  toit  de  ce  buffet , 6c  deux 
cordes  fimples  à fes  bouts. 

Les  lignes  ponéluces  des  figures  O 8c  Q , indî- 
uent  les  largeurs  des  culs-dc-Tampe  de  la  tente  8c 
e la  marquife  ; 8c  les  petites  barres  qui  coupent 
le  demi-cercle , marquent  Je  nombre  des  pointes 
u’il  faut  toujours  couper  en  commençant  par  celle 
u milieu. 

Le  coutil  eft  aftemblé  à couture  ouverte  & dou- 
blé d’indienne , comme  il  eft  preferit  dans  le  texte. 

Planche  X. 

N°.  8.TentaAirque  de  coutil  doublé  d’indientifc, 
à un  mât  de  oMe  pieds  fix  pouces , fur  dix  pieds  de 
diamètre,  8c  fix  pieds  fix  pouces  de  muraille. 

A , élévation  de  la  tente  avec  la  difpofition  des 
pattes-d’oies  8c  des  cordages  fimples. 

B , fon  diamètre  ; fur  la  circonférence  eft  mar- 
qué par  de  petits  traits  le  nombre  des  pointes. 

C , Centre  où  eft  placé  le  mât. 

D , hauteur  des  murailles.  ^ 

E , coupc  de  la  moitié  du  toir  de  la  tente.  Les 
pointes  qui  le  compofent  font  au  nombre  de  vingt; 
on  les  afiemblc  de  manière  qu’il  y ait  toujours  un 
biais  8c  un  droit  réunis  par  la  meme  couture.  On 
place  un  cordage  de  lire  iur  chacune  des  coutures , 

8c  de  trois  en  trois  une  patte-d’oie.  Il  n y a point 
de  marquife  pour  la  tente  Turque,  qui  ne  fert 
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jamais  que  de  fallon , de  lieu  d'alîembiée,  de  repré- 
femation. 

Planche  XI. 

N°.  9.  Mefure  & proportions  d’un  brigantin  & 
de  lièges  d’ufagcs  dans  les  armées. 

A , longueur  du  brigantin  , fisc  pieds  deux  pou- 
ces" ; ces  deux  pouces  fervent  pour  la  jonction 
des  moutans  qui  fe  vident  dans  les  barres  ou  pans 
de  longueur. 

B , largeur  du  brigantin  , trois  pieds. 

C , hauteur  des  pieds  du  lit  qui  font  en  vis , 
en  bois  , un  pied. 

D , hauteur  du  lit  judju'au  plateau  , fept  pieds. 

£ , hauteur  des  colonnes  , trois  pieds  trois 
pouces. 

F,  longueur  dcfmomans  depuis  la  colonne  juf- 
qu’au  plateau,  trois  pieds  neuf  pouces. 

G , hauteur  du  pied  du  lit,comprife  celle  du 
pan  de  longueur  qui  eft  d'un  pouce , treize  pouces. 

H , traverfe  pour  les  pieds  du  milieu  ; il  y a deux 
traverfes  femblables  qui  fe  vident  avec  les  pieds  ; 
elles  font  ceintrées  pour  rendre  le  coucher  plus 
doux  en  empêchant  de  fentir  la  barre. 

I , hauteur  pour  la  coupe  des  rideaux. 

K , largeur  pour  la  même  coupe. 

L,  le  plan  doit  être  tracé  par  terre  , & cette  plus 
grande  hauteur  fe  rapporte  à la  lettre  F. 

M , largeur  des  rideaux  du  pied  du  lit  à rapporter 
à la  lettre  B. 

N , plan  pour  couper  le  fond  du  lit;  il  doit  être  en 
deux  morceaux  femblables , doublés  : fur  ces  mor- 


ceaux on  monte  & plide  les  rideaux,  & le  tout 
s’attache  au  plateau. 

O , fond  de  coutil  pour  le  coucher  ; manière 
dont  il  ed  tendu  avec  de  petites  fangles  clouées 
fur  les  bords  du  lit  6c  qu’on  ferre  par  des  boucles. 

P , fangles  qui  fe  trouvent  coufues  fur  le  coutil 
à l’envers. 

Q,  deux  traverfes  d'un  pouce  carré  qui  réunifient 
les  colonnes. 

R , traverfes  des  pieds  du  lit  avec  lefquels  elle» 
fe  vident , 8t  fur  lesquelles  font  attachés  les  tirans 
pour  fangler  ou  ferrer  le  fond  du  lit. 

% Vue  du  côté  du  perroquet , chaife  brifée , 
dont  le  fond  fe  plie  fur  le  dodier. 

а.  Vue  de  face  du  même  fiège. 

3.  Piquet  dont  on  fe  fert  pour  arrêter  les  corda- 
ges des  tentes.  Ces  piquets  font  plus  ou  moins 
forts. 

4.  Faîtière  à trois  mâts  ; les  deux  bouts  & la  bri- 
furedu  milieu  font  ferrés  en  tôle  battue,  en  réfer- 
vant  un  trou  pour  la  fiche  du  mât  ; le  fabot  de 
celui-ci  doit  être  également  garni  de  tôle.  Au  côté 
de  la  faitière , au  lieu  de  fa  brifure , il  faut  un  fort 
crochet  qui  la  maintienne  6c  l’adure  lorfqu’clle  ed 
tendue. 

3.  Fauteuil  d’armée,  brifé  fur  fes  traverfes,  à 
couplets , avec  des  crochets  derrière  les  brifures. 

б.  Malle  pour  enfoncer  les  piquets  en  terre. 

7.  & 8.  Agraffe  8c  porte  qui  fe  coufent  au  corps 
des  tentes  6c  à leurs  murailles. 

9.  Echaudé. 

10.  Bâton  ferré  fur  lequel  doit  s’attacher  ré- 
chaude. 
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Le  tempia  efl  un  infiniment  brifé,  comppfé  de 
deux  règles  de  bois , pour  la  facilité  de  l'allonger 
ou  de  le  raccourcir,  iuivant  l’occurrence.  Scs  ex- 
extrémités  font  garnies  de  pointes  de  fer,  qu'on 
fait  entrer  de  part  & d’autre  dans  la  liliére  d une 
étoffe , à l’inflant  où  on  la  fabrique  ; pour  que , ban- 
dé 8c  arrêté  fur  une  longueur  déterminée  , il  main- 
tienne , St  l’étoffe  fabriquée , & la  partie  de  la 
chaîne  qu’s  efl  prête  à l are,  également  tendues 
fur  la  meme  largeur,  celle  du  peigne,  pour  don- 
ner à la  trame  la  facilité  d'entrer  8c  de  s’appro- 
cher, 6c  pour  faire  des  lifières  ferme  & unies.  Sans 
cette  tcnfion  toujours  égale , la  chaîne  fe  reffer- 
reroit  ; le  peigne  en  ferait  gêné,  l’étoffe  mal  fa- 
briquée , & toujours  plus  érroirc. 

On  peur  allonger  ou  raccourcir  le  tempia  de 
deux  & trois  pouces,  au  moyen  d’une  corde, 
d’une  cheville  6c  d’un  bouton  , d’une  vis.  ( fVyc; 
la  pl.  des  ttmpia,  où  ces  trois  cfpéces  font  repré 
fentees).  A cet  égard,  il  cil  plus  commun  que 
chaque  pays  ait  fon  iil'agc,  que  chaque  particulier  ; 
fouvenr  auffi  il  efl  déterminé  par  la  nature  de  l'é- 
toffe , quoique  tous  fur  toutes  produifem  le  même 
effet.  Cette  opération  doit  fe  faire  auffi  fouvent 
qu’il  fe  trouve  une  longueur  d’étoffe  fabriquée 
égale  à la  largeur  du  ttmpia.  On  le  replace  le  plus 
près  des  dernières  duites  paffées , pourvu  toute- 
fois que  le  peigne  ne  le  touche  point. 

Une  attention  effcmielie  à avoir  dans  la  conf- 
ruâion  des  templet , c’efl  d’en  placer  les  pointes 
d’aiguilles  le  plus  au  niveau  de  leur  bafe  , pour  que 
les  lifières  ne  Soient  pas  dans  le  cas  de  fe  relever 
6c  de  faire  perdre  aux  fils  qui  les  doivent  com- 
fer,  le  niveau  des  autres;  ce  qui  djminucroit 
largeur  de  l’étoffe , gênerait  le  peigne,  & fe- 
roit  rompre  des  fils.  Pour  rendre  fonde  ce  pla- 
cement des  pointes  à la  bafe  des  extrémités  du 
ttmplt , on  garnit  celles-ci , par  dcffoiis , de  lames  , 
ues , ou  feuilles  de  cuivre  qui  Soutiennent  le 
8c  l'empêchent  de  s'éclater.  Quelquefois  on 
en  garnit  ces  extrémités  tout-au  tour  , 8c  même 
les  bouts , les  pointes  paffant  à travers  , pour  que 
rien  n'accroche  à l'étoffe , 6c  que  le  ttmplt  (e 
confcrvc  mieux.  11  Suffit  d’une  longueur  de  pointes 
à pouvoir  pénétrer  l’étoffe  & la  tenir  très-tendue; 
mais  comme  elles  paffent  toujours  au  delà,  6t  que 
l’ouvrier  pourroit  s’y  piquer  les  mains  en  travail- 
lant , on  éloigne  tout  inconvénient  de  cette  na- 
ture , ta  fixant  en  deffus , vers  les  extrémités  du 
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ttmplt  ,«m  morceau  de  peau  , mii  retombe  furies 
pointes  mêmes  du  ttmplt,  lorfqu’il  efl  pofé,  6c 
qu’il  rient  l'étoffe  tendue  fut  fa  largeur.  On  évite 
encore  1 inconvénient  dont  on  vient  de  parler , 
en  prolongeant  au  delà  des  extrémités  du  ttmplt, 
par  delà  celles  d.s  pointes,  les  plaques  de  cuivre 
ou  d’autre  matière  qu'on  aurait  mifes  cn-deffus: 
■nais  il  faudrait  alors  placer  le  ttmplt , 6c  le  pi- 
quer à l'étoffe , en  tàtonant  6c  fans  voir, 

La  largeur  des  ttmpia  n’cft  pas  déterminée  ; feu- 
lement on  les  fait  lin  peu  plus  larges , pour  les 
éraflés , les  plus  larges  ; par  exemple  , s'ils  ont 
de  douze  a quinze  lignes  pour  une  étoffe  de 
dix,  neuf,  huit,  fept  fixiémes  d’aune  de  largeur 
6c  au-deffous  , on  leur  donne  jufuu  à deux  pouces 
pour  les  plus  grandes  largeurs,  (pl.  CX11I.  delà 
foieric.  ) (Jette  planche  contient  trois  fortes  de 
ttmpia  ; (avoir,  le  ttmpia  à corde  , celui  à bouton  , 
6c  celui  à vis. 

Le  ttmpia , ainfi  qu’on  nomme  cet  infiniment  i 
Lyon  , fert  à l’ouvrier  pour  renir  l'étoffe  étendue 
en  largeur;  pour  cela  on  pique  les  pointes , dont 
fes  extrémités  font  garnies , dans  les  lifières  de  l'é- 
toffe ; ce  qui  les  écarte  l'uoe  de  l’antre , autant  que 
le  tempia  a d’étendue  ; fans  cette  précaution  , les 
différentes  duites  de  la  trame  auraient  bien-rôt 
refferrè  la  chaîne  de  l'étoffe  au  point , que  le  peigne 
ne  pourroit  plus , autant  qu’il  efl  néccffaire , en- 
foncer les  duites  fuivames. 

Fig,  t.  Tempia  à corde  : ABC,  DE  F,  les  deux 
parties  du  ttmpia  entièrement  fcmblables  l’une  à 
l’autre:  A B 6c  EF,  les  pointes  qui  doivent  en- 
trer dans  la  lifière  de  l’étoffe  ; elles  font  recou- 
vertes par  une  petite  plaque  de  fer  ou  de  cuivre, 
de  manière  à ne  point  paraître  lorfquc  le  tempia 
efl  en  place  ; ou  bien  on  referve  an  bois , dont 
cette  machine  efl  faire,  une  petite  faillie  qui  re- 
couvre les  pointes , comme  on  le  voit  en  * 6c  en  f, 
dans  la  figure  qui  efl  au  deffus.  Il  faut  imaginer  la 
même  faillie  à toutes  les  autres  fiturti  de  la  planche: 
H,  1 , K,  L,  M,  N,  O , différentes  dents, fur  les- 
quelles paffent  les  révolutions  d’une  corde  fins 
fin  , qui , avec  les  dentelures , forme  une  cfpèce 
de  crémaillère , au  moyen  de  laquelle  on  allonge 
ou  on  accourcit  le  ttmpia  : G,  tourniquet  fixé  à 
une  des  pièces , par  le  moyen  d’une  vis  ; <ÿt  tourne 
ce  tourniquet  comme  la  jig.  le  repréfente,  après 
que  les  pointes  des  extrémités  du  ttmpia  font  fi- 
chées dans  les  deux  lifiérits , & qu’on  a abaiffé  fur 

l’étoffe 
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l’étoffe  les  extrémitil-s  : C & D les  deux  pièces  qui 
compofent  le  tempia. 

1 , tempij  à bouton  vu  en  plan  , du  côté  oppofé 
à celui  qui  s'applique  à l'étoffe  : A B C D , la  pièce 
à queue  : G L M K , la  pièce  à fourchette  : F,  bou- 
ton qui  coule,  à rainure  & languette,  entre  les 
deux  côtés  de  la  fourchette , pour  fe  placer  fur  l'ex- 
trémité E , de  la  pièce  é queue  CD , après  que 
les  pointes  des  deux  pièces  font  entrées  dans  les 
libères,  8c  que  la  queue  D,aété  abattue  dans 
la  fente  de  la  fourchette  : IK,  cheville  fervant  de 
charnière  aux  deux  pièces. 

On  peut  allonger  ou  accourcir  le  tempia  , félon 
qu’on  place  cette  cheville  dans  l'un  ou  l’autre  des 
trous  des  deux  pièces  que  l’on  voit  dans  1?  /g. 
fuivante. 
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3 , le  même  tempia  en  perfpeélive.  Les  mêmes 
lettres  défignent  les  mêmes  objets. 

4 , tempia  à vis , vu  en  plan. 

3 , le  même  w pU  en  perfpeélive. 

6 , bafcule  & vis  de  ce  ttmpu  : a , b , pièce  de  fer 
dans  laquelle  en  h,  ell  pratiqué  l’écrou  qui  reçoit 
la  vis  c J de  la  bafcule  : d,  trou  de  la  charnière  : 
e , couvercle  de  l’ouverture  par  laquelle  on  fait 
entrer  le  bouton  : f,  extrémité  de  la  bafcule  fur 
laquelle  vient  repofer  le  bouton , comme  dans  la 
fie.  J : g , élévation  du  bouton  : h,  coupe  ou  pro- 
fil du  tempia  : entre  le  couvercle  E , & le  bouton  F, 
des  fig.  4 & 3 , efpace  où  font  pratiquées  les  rai- 
nures qui  reçoivent  les  languettes  inférieures  du 
bouton. 


’MaaufaHurtt  Se  Arts.  Tome  TI.  Prcm.  Partie, 
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T'oiLE , f.  f.  (Tria)  Toile  de  chanvre , tria  <*■ 
"atiia;  de  lin,  tria  lirut  ou  lintra ; de  foie,  iria 
f.rica  ou  iombytina  ; de  coton  , tria  i filo  xylino 
tfxtJ  ; d argent , tela  argtntta  ; d’or,  tela  ex  auto 
ttxlili ; toile  fine,  tela  è lino  tenuijjimo  ttxta  y te- 
nuiffîmum  linum  ; de  toile , linteatus  ; de  linge  , 
tint  tus  ; toilerie  , de  toile,  & lingère,  linteana  ; 
de  linge  & linger,  ou  marchand  de  toile v lintea- 
rius  ; un  drap , du  linge , hnttamen  ; liage , linteum  ; 
voiles  de  navires , lintea;  toile  d'araignée , aranea  , 
aranex  tela  ; toiles  , filets  de  chafleurs , plagx  , retia 
taffts  » sérier  à taire  de  la  toile  , tela  jugatis  ; faire 
de  la  toile  , telam  texere • 

Je  rapporte  toutes  ces  définitions  pour  taire  con- 
noître  que  le  mot  Toile  crt  pris  fous  un  grand 
nombre  d acceptions  , quoique  généralement  on 
défigne  par  cette  expreflîon  ifolée  , un  tifiu  de 
fils  de  chanvre  on  de  lin  ; & qu’on  ajoute,  au 
met  Toile  , le  nom  de  la  matière  dont  elle  eft 
compoféc , lorfque  cette  matière  eft  autre  que  le 
chanvre  ou  le  lin< 

. Pour  être  clair  & précis  dans  ce  que  nous  avons 
a dire  des  toiles  en  général , 6c  en  particulier  de 
leurs  nombreufes  variétés , nous  diviserons  ce 
traité  en  deux  grandes  parties  : dans  la  première, 
en  nous  renfermant  dans  une  acception  commune  , 
nous  ne  ferons  entrer  que  les  toiles  proprement 
dites  ; c ert-à-dirc , tous  les  tifTus  de  chanvre  ou 
de  lin  , quel  que  foir  leur  état  & leur  ufage  , à 
1 exception  neanmoins  de  ceux  qui  font  ornés  de 
couleurs  teintes  ou  appliquées , & qui , rendus 
propres  aux  memes  ulages  que  les  toiles  de  co- 
ton, & que  les  tilïiis  de  toute  autre  lhatiére  mé- 
langée avec  une  matière  végétale  quelconque , fe- 
ront compris  fous  le  mor  Toilerie,  des  objets 
de  laquelle  réfultera  notre  féconde  divifion. 

Ainfi , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  , la 
Toile  comprendra  tous  les  tiffus  unis  ou  croitès  , 
de  lin  ou  de  chanvre  ; defiinés  à ctre  teints  , blan- 
chis ou  conformités  en  écrit , depuis  le  linon  & 
)a  balijïi , jufqu  J [a  toile  d'emballage , ou  la  toile 

à voi/c» :8c  h Toilerie,  tous  les  tilïiis  de  coion, 
pur  ou  mélangé  ; amfi  que  (ornes  les  étoffes  de  ma- 
tières végétales , autres  que  de  chanvre  ou  de  lin 
purs , avec  quelques  matières  qu'elles  foient  mé- 
laugées  , depuis  la  noefelinc  proprement  dite,  & 
les  étoffes  de  foie  & de  coton , connues  à Rouen , 
aufli  fous  le  nom  de  mouffelintt  & de  toiles  Je /oit,  à 
tarrtaux , jufquaux  fiamai/es  , à toutes  les  efpèces 
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de  cote  no  e Je  s , aux  velours  de  coton  même. 

Mais,  comme  les  genres  font  très  multipliés  i 
les  efpèces  très-variées  fie  très-répandues , il  fir- 
roit  difficile  8c  minutieux  d’en  faire  l'énumération 
pour  les  clafTer  toutes  à pari  ; il  a paru  plus  fituple 
de  donner  par  ordre  de  leur  quantité  ou  de  leur 
importance , la  notice  des  lieux  qui  s'occupent  de 
ces  divers  objets , 8c  de  les  daller  en  chacun  de 
ces  lieux. 

11  s'en  faut  tout  que  je  prétende  completter  la 
nomenclature  de  toutes  les  efpèces  connues  de 
toile,  8c  de  toilerie , ; je  me  contenterai  de  donner 
au  vocabulaire  , une  définition  de  celles  qui  le 
font  le  plus  généralement.  Je  ne  faurois  non  plus 
parcourir  le  monde  entier  pour  dire  ce  qui  s'y 
fait  dans  ce  genre;  bien  moins,  pour  dire  com- 
ment on  le  fait.  La  France  fera  le  feul  pays  où  je 
confidérerai  avec  quelque  détail , la  fabrication 
des  toiles  8c  des  toileries , 8c  le  commerce  qui  en 
rélulte  , leur  comparant  néanmoins , quant  i l’un 
8c  à l'autre,  celles  des  parties  de  l'étranger  qui, 
prifes  en  grand,  ont  des  rapports  fenfibles  dans 
leur  fabrication , 8c  des  influences  réciproques  dans 
leur  commerce. 

Cependant  je  jetterai  un  coup  d'œil  fur  la  malle 
de  ces  objets  dans  l’étranger  ; 8c  je  commencerai 
par  cette  nation  pour  qui  il  n'efl  rien  d’induflrio 
fie  de  commerce  qui  lui  feit  étranger.  Avant  tout , 
je  remarquerai  qu’il  n'eft  pas  furprenant  , qu’en 
général , les  fabriques  de  foieries  (oient  répandues 
au  midi  de  fEurope,  en  Italie,  en  Efpagne,  8c 
dans  les  provinces  du  fud  de  la  France , puifque 
ce  font  les  pays  qui  produifent  le  mûrier  en  plus 
grande  quantité,  8c  où  fc  font  les  plus  conudé- 
rables  éducations  de  vers  i foie.  Il  ne  me  paroit 
non  plus  point Vronnant , quoique  les  matières  les 
plus  propres  aux  étoffes  drapées  , fe  tirent  des  pays 
méridionaux , qu’il  y ait,  en  tirant  au  nord,  beau- 
coup de  manui’afhires  de  ce  genre  : ces  dernières 
contrées  font  celles  où  Ton  fait  un  plus  long  ufage 
des  étoffes  de  cette  forte,  où  par  confisquent  il  s’en 
confomme  le  plus.  Mais  que  la  toile  le  (fabrique 
en  beaucoup  plus  grande  quantité  dans  les  pro- 
vinces 8c  royaumes  du  nord  , où  il  ne  femble  pas 
qu’on  en  doive  confommer  davantage  que  dans 
ceux  du  midi,  cela  a de  quoi  fnrprendre. 

On  cultive  très-peu  de  lin , très-peu  de  chanvre; 
en  Italie , en  Efpagne  , 8t  au  midi  de  la  France , 
comme  au  midi  de  l'Allemagne  ; on  y fabrique 
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très-peu  de  toiles ; 8c  c'eftla  Siléfie,  la  Rufiie , l«  auffi  urgente  dans  les  premiers  pays  que  dans  le* 

nord  de  l’Allemagne  , les  Provinces-Unies  , les  derniers  ! Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  idée , dont 

Pays-Bas  Autrichiens,  8c  le  nord  de  la  France,  je  nie  fuis  occupe  dans  un  autre  ouvrage,  il  eft 

3 ni , à l'exception  de  l’Angleterre  , de  l’Ecoffe  8c  conllant  qu'il  s'y  en  conformité  beaucoup  moins  : 

e l'Irlande  , en  fourniffent  prefque  le  relie  de  fans  doute  que  la  mal-propreté  y entre  pour  quel- 

l’Europc,  8c  une  grande  partie  de  l’Amérique.  que  chofe,  6c  l'économie  pour  beaucoup  : qui- 

Lc  lin  fur-tout  11e  vient  pas  moins  bien  dans  les  conque  a voyagé  en  Efpagne  6c  en  Italie  , a été  à 

pays  chauds  que  dans  les  pays  froids.  Seroit  ce  que  même  de  s'en  convaincre, 
véritablement  le  linge  ne  ferait  pas  d’une  nécefmé 
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AngUte ne  , £eoJJi , 6-  Irlande. 

Les  provinces  d’Angleterre  où  il  fe  fabrique 
des  toiles  de  chanvre  ou  de  lin  en  plus  grande 
quantité,  font  Glochefler,  Wilt,  8c  Sommerfer  : 
ces  iodes  font  généralement  communes  , quoi- 
q u 'a (Ter  fortes.  Les  plus  fines  fe  font  à Wincbcrter 
en  Soutampton.  Depuis  peu  d’années  les  Anglois 
ont  fait  fabriquer  dans  la  province  de  Lancaftre  des 
toiles  de  lin,  à-peu-près  dam  le  goût , 8c  également 
pour  linge,  de  celles  de  Kendal  8c  des  environs  , 
où  il  s’en  fait  encore  une  certaine  quantité  ; ces 
enrreprifes  n'ont  pas  eu  encore  un  très  grand  fuc- 
cès  J mais  la  jaloufie  du  remuement  des  Irlandois, 
dont  le  commerce  des  toiles  £:  faifoit  par  la  voie 
des  Anglois,  qui.  en  ce  genre,  n’avoient  guère 
à y ajouter  de  leur  crû , a excité  ceux-ci  à cncou-  j 
rager  les  Ecoffois  à s’adonner  à la  culture  des  lies  1 
8c  à la  fabrication  de  toiles  ; déjà  ils  y réunifient  * 
très-bien , ainfi  qu'à  celle  des  toileries  : ils  font  ■ 
aufii  des  bat! fies  communes  8c  même  des  linons. 

Toutes  les  toiles  à voiles  qu'on  emploie  en  An- 
gleterre, fe  tirent  de  la  Rufiie.  Les  Anglpis  ont 
vainement  tenté  de  les  fabriquer  : obligés  de  tirer 
les  chanvres  de  la  Rufiie , ils  n’ont  jamais  pu  éta- 
blir ces  toiles  à aufiî  bas  prix  qu'en  les  tirant  toutes 
faites.  Mais  ils  fe  dédommagent  bien  du  défaut  de 
cette  main-d'œuvre  qu’ils  'n’ont  pu  fe  procurer  , 
par  l’envoi  fur-tpyt  de  leurs  lainages  8c  autres  mar- 
cbandifes  convenues  par  le  traité  de  commerce 
entre  .ces  deux  nations. 

A l'égard  des  toiles  d’emballage,  j’ai  déjà  dit 
ailleurs  que  l’Angleterre  les  tjre  toutes  de  la  Bafle- 
ÂUemagne,  principalement  delà  Heffe  8c  des  en. 
virons  de  l'Hanover , d’où  en  général , elles  s’ex- 
pédient pjr  )a  voie  d’Hambourg. 

Les  toiltt  fil  Sc  coton  ou  fiamoifes  blanches , dont 
autrefois  les  fabriques  étoient  répandues  aux  en- 
virons de  Londres  , St  qui , prefque  toutes,  font 
defiinéesà  l’imprefiion , ont  fnivi  les  manufaélurcs 
fit  eç  dernier  genre  , {Sç  fç  font  fixées  dans  leurs 


environs  ; ces  manufaflures  ont  été  tranfportées 
de  Londres  à Mancheflcr,  où  l imprcfiion  des  toiles 
s'efi  confidérablcment  étendue,  8c  fingulièrcment 
perfeétionnée , ainfi  que  tous  les  genres  de  toile- 
1 ries,  cotonades,  velours  de  coton  , vel v crêtes , 

! croifés,  farinés,  8tc.  Les  campagnes  de  Msncbef- 
ter , toute  la  province  de  Lancaflre , Kendal  8t  fes 
environs,  font  remplis  de  mécaniques  pour  la  pré- 
paration 6c  la  filature  des  matières , pour  le  tiitags 
d’étoffes  en  couleur , en  blanc,  à teindre  , impri- 
mer ou  apprêter , 6c  pour  le  blanchiment,  la  tein- 
ture , l’impreflion  ou  apprêt  de  ces  mêmes  étoffes. 

La  grande  raifon  de  la  tranflation  des  fabriques 
de  toiles  8c  autres  étoffes  de  coton , 6c  même  de 
celles  de  quelques  foieries,  de  Londres  dans  le 
nord  de  l’Angleterre  , en  Ecoffe,  8c  fur-tout  à 
Manchefler , où , depuis  vingt  à trente  ans , l'in- 
dufirie  a été  pouflïe  a un  point  inconcevable  pour 
nous  ; la  raifon  , dis-je , de  cette  tranflation  eil 
toute  entière  dans  l’excefltve  cherté  des  vivres,  le 
prix  énorme  de  la  main-d'œuvre  à Londres. 

Ces  toiles  fil  & coton  ou  fiamoifes  blanches 
qu'on  fait  en  Angleterre , 8c  que  j’ai  dit  n’etre 
guère  employées  qu’à  faire  des  Indiennes  , font 
plus  fines , d'une  filature  plus  égale , plus  belle  en- 
fin que  les  nôtres  ; cependant  clics  font  à plus  bas 
prix  ; ce  qui  provient  des  mécaniques  à carder  6c 
à filer  le  coton , tout  autres  que  celles  dont  nous 
faifous  ufage,  beaucoup  plus  parfaites,  6c  infini- 
ment plus  expéditives. 

Il  fe  fait  auffi  en  Lancashire  des  toiles  tout  coton , 
femblables  à celles  que  nous  tirons  des  Indes  pour 
l'impreffion  : ces  toiles  font  d’une  fineffe  tic  d'une 
beauté  dont  rien  de  ce  qu’on  fait  ailleurs  en  Eu- 
rope n’approche;  mais  ce  n'eft  qu'au  moyen  de 
chaînes  formées  des  fils  de  leurs  filatures  perpé- 
tuelles , que  les  Anglois  arrivent  à ce  point  de 
perfefiion.  Si  l’on  compare  ces  toiles  à celles  qu’on 
voit  dans  les  blanchiueries  de  Troyes,  6c  qu'au 
dit  êtrç  , les  unes , de  fabrication  SuilTe , les  au- 
tres , des  environs  de  Noyon , ou  d’ailleurs , 8c 
que  très  - improprement  ort  appelle  mouffelines  , 
çellcs-ci , grollières  Çc  inégales , paroiffent  peut-être 
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plus  encore  qu'elles  ne  font  , irès-au-defloui  du 
commun.  Cependant,  tout  ce  qui  fort  des  fabriques 
& blanchiflcries  de  Troyes,  en  fait  de  toileries  ou 
cotonades  , ne  peut  guère  s’exporter  à caufe  de 
fon  trop  haut  prix  ; il  n y a en  France  pour  ces  ob~ 
jets  que  Rouen  qui  fupporte  encore  la  concurrence 
avec  l'Anglererrc.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des 
barirtes  de  Saint  Quentin,  Valenciennes,  &c.  qui 
confervent  toujours  la  fupérioritc , & qui  jouiflent 
d’une  préférence  très-décidée. 

Les  Anglois,  voyant  que  les  petites  toiles  tout 
fil , à carreaux  , dites  gingjst  & autres  de  diver- 
fes  couleurs , mais  principalement  en  bleu , avoient 
pour  les  Indes  Eipagnoles  un  grand  débouché  à 
Cadix  , où  la  France  & la  Flandre  en  expédioient 
beaucoup;  les  Anglois  voulurent  les  établir  chez 
eux;  d'abord  ils  furent  très-contrariés  par  la  diffi- 
culté de  l’imitation , & fur  tout  par  celle  de  l’éga- 
lité du  prix  : ils  levèrent  tous  les  obftacles  en 
accordant  une  gratification  de  cinq  fchcllings  par 

Îtièce;  & , par  la  dernière  flotte  de  Cadix,  avant 
a dernière  guerre  , ils  en  expédièrent  trente  mille 
pièces  ; cette  fabrique  eft  aujourd'hui  très-répan- 
due dans  toutes  les  campagnes  de  Manchcflcr  (i). 

En  France,  quelquefois,  après  avoir  fait  beau- 
coup valter  & long-tems  languir  quelques  artifles , 
on  leur  a accordé  quelques  centaines  d’écus  tour- 
nois , & l’on  a cru  avoir  beaucoup  fait  ; mais  fi  l’on 
ne  peut  citer , comme  le  réfultat  de  notre  munifi- 
cence, une  expédition  de  trente  mille  pièces  d é- 
tofl'es,  on  trouvera  tant  d artifles  François  diftin- 
ués,&  un  fi  grand  nombre  d’ouvriers,  pafles  à 
étranger  , qu’il  ne  s’eft  formé  & ne  fe  fomienr 
prcfquc  nulle  part,  fi  ce  n’efl  en  Angleterre,  un* 
etabliflement  en  genre  de  fabrique  , que  ce  ne  foit 
à l'in  du  Une  & aux  bras  de  ces  memes  François 
qu'il  foit  du  ; tandis  que  nous  ne  voyons  venir  en 
France  que  des  gens  enafles  d’ailleurs  par  la  mifëre 
ou  par  cfes  crimes , la  lie  des  hommes.  Ce  fiède 
de  révolutions  dans  les  connoiflanccs  humaines, 

( i ) On  lit  dans  le  Mercure  de  France  , N . 8.  Sa- 
medi Il  juillet  178),  p.ig.  67 , Anf'tterrt , qucM.  Stanley, 
membre  du  parlement . a expofe  à la  chambre  des  com- 
munes , ••  que  les  impôts  fur  les  matières  fervant  à la 
préparation  des  lins  oc  cotons  qui  s’emploient  dans  les 
fabriques  de  toiles,  font trcs-nuifibles à cet  objet,  con- 
fldérablemcnt  accru  depuis  quelques  tenu,  meme  pen- 
dant la  guerre  : que  U rivalité  de  celles  de  Hollande  , 
d’Allemagne  , de  France  fit  de  Suiffe  , les  met  en  danger 
«le  les  perdre , fur- tout  depuis  la  perte  de  leur  com- 
merce cxcluiif:  que  l’Irlande  s ert  affranchie  de  toutes 
les  entraves  qui  la  gènoit , fur-tout  des  t?xes,  & qu’ils 
doivent  en  faire  autant  : que  les  articles  fabriqués  avec 
le  lin  font  en  fi  grand  nombre  , qu’ils  donnent  de  l’em- 
ploi à ?oo,ojo  fujets  de  fa  tnajcfic  : qu’un  des  grands 
avantages  de  l’Angleterre  , fur  toute  autre  nation  , étoit 
les  ir.?chincs  qu’elle  ayoit  inventées  pour  l’ufage  des 
manufaélures  , & qu’aujourd’hui  elles  font  connues  de 
leurs  rivaux  & établies  chez  eux  , &c.  &c 
Tout  cela  eft  vrai  , mais  le  génie  qui  inventa  ces 
machines  , dès  quelles  font  connues  , en  invente  de  plus 
expéditives  ou  de  plus  parfaites  ; & a cet  égard  , comme 
à bien  d’autres  , il  n’eft  pas  une  nation  fur  la  terre , qui 
toujours  ne  refte  fort  au-deffous  de  l'Angleterre, 
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ceffera  chez  nous,  il  faut  l’efpérer , particulière* 
ment  pour  le  fait  du  commerce , fi  bien  raifonné 
citez  nos  voilins,  d'être  un  ftècle  d’ignorance  & de 
barbarie  ! 

Depuis  la  guerre  d’Amérique  , les  fabriques  de 
toiles  ont  pris  un  grand  accroilTement  en  Écoffe  ; 
non  que  cette  guerre  y ait  directement  contribué, 
mais  on  y a delïèchê  beaucoup  de  marais,  qui  for- 
ment d'excellentes  terres,  où  Von  cultive  du  chan- 
vre & du  lin  en  quantité,  /'ai  dit  précédemment  que 
les  Anglois  n'ont  pas  peu  contribué  à déterminer 
les  Ecoffois  à ces  grandes  entreprifes;  & l’on  fent 
afl'ez  que  plus  l’Irlande  affeélcia  d'être  indépen- 
dante de  l’Angleterre,  plus  elle  aura  de  privilèges, 
plus  elle  s'efforcera  d'en  jouir;  plus  intimes  devien- 
dront les  relations  de  tous  les  genres  entre  l’Angle- 
terre & l’Ecoffe,  qui  déjà  étoientjtout  autrement 
unies  entr’clless  qu'avec  l'Irlande. 

On  fabrique  de  la  toile  prefque  par  toute  l’E- 
coffc:  après  celle  qui  eff  neceffaire  à la  confom- 
marion  du  pays , on  la  reverfe  en  plus  grande  par- 
tie en  Angleterre,  où  il  s'en  confommc  beaucoup, 
8cd’où  le  iurplus  fe  tranfporte  en  Amérique.  Glaf- 
cow  eff  la  ville  d'Ecoffc  la  plus  fforîffante,  la  feule 
très  commerçante  : on  y fait  & dans  fes  environs , 
U plus  grande  partie  des  toiles  ; on  y en  fait  de  très- 
tincs  , même  des  batiffes  ; on  y fait  auffi  beau- 
coup de  gazes  en  foie,  unies  & fleuries  on  bro- 
chées. La  main-d'œuvre  eft  à trés-bas  prix  dans  ce 
pays  là  : on  y vit  principalement  de  pommes  de 
terre , & c’eff  un  régal  que  d'y  manger  du  poiffon 
frais  ou  falé. 

Les  toiles , en  Irlande , font  un  des  principaux 
ob  ets  de  fes  fabriques  , généralement  deftinies  au 
blanc  ; l'itfage  commun  de  ces  toiles  eft  en  linge  de 
table,  de  corps,  draps,  &c.  On  fait  aufli  en  Ir- 
lande des  linons  & batifles  ; là  comme  ailleurs , par- 
tout on  fait  des  toiles , mais  principalement  dans  le 
nord , aux  environs  de  Billifl  & de  Ntwty , dans 
les  comtés  d'Anrrim  & de  Downe  ; & aufli  à Dro- 
fhtd.i , dans  celui  de  Louth.  Ces  toiles  fe  vendent 
dans  les  halles  des  lieux  ou  elles  fe  fabriquent  , plus 
fouvent  encore  dans  celles  de  Dublin , d'où  elles 
s’envoient  à Chcfter,  lieu  de  palîage  d’Angleterre 
en  Irlande,  & ville  d’entrepôt  des  marchandées  de 
ce  dernier  royaume  , avant  qu'il  eût  obtenu  la  li- 
berté de  commerce. 

Jufqu’à  ces  derniers  tems,  le  grand  blanc  & le 
bas  prix  des  toilts  d’Irlande,  leur  ont  fait  trouver 
un  débouché  affez  facile  ; mais  depuis  que  les  Ecof- 
fois, par  les  raifons  que  nous  avons  dites,  en  fa- 
briquent une  beaucoup  plus  grande  quantité  quils 
ne  faifoient  précédemment  ; & que  les  Anglois 
peuvent  donner  les  leurs  à fort  bon  compte  ; depuis 
qu’ils  ont  trouvé  le  moyen,  par  des  moulins  à eau , 
d’en  tiffer  plufieurs  à la  fois  fur  les  mêmes  métiers  ; 
les  confiderations  en  faveur  des  toiles  de  l'Irlande , 
n’or.t  plus  le  même  poids , la  préférence  qu’on  leur 
accordoit  a diminue  iuicflûbleoicnt,  & s évanouit 
enfin. 


T O I 

D'après  Fêtât  afluel  des  arts  en  Irlande , les  fa- 
cultés & difpofhions  des  Irlaniiois , on  pourroit 
ajouter,  d'après  leur  réputat  on,  on  entrevoit  l’u- 
fage  qu'ils  pourroient  taire  dans  quelque  teins  de 
la  liberté  de  commerce  qu’ils  ont  obtenue.  La  dif- 
pofition  de  ce»  choies  nous  conduit  à rapporter 
quelques  faits , & à en  tirer  quelques  confcqucn- 
ces  , qui  peuvent  être  expofèes  ici  comme  ailleurs. 

Indépendamment  des  toiles  & des  linons  , les 
Irlande»,  principalement  à Dublin  , & auffi  pour 
quelques  parties , à Limerick  & vers  l’oueft,  fabri- 
quent beaucoup  d’étoffes  raies  , telles  que  des 
tamiies  communes,  des  prunelles  en  laine  , des 
fatinenes  &c  ; mais  elles  font  plus  chères  & moins 
bien  apprêtées  que  celles  des  Anglois.  Les  popeline 
ou  papainei , étoffes  de  foie  & de  laine , dont  il  fe 
fait  beaucoup  auffi  à Dublin , ainli  que  des  foieries 
de  divetfes  fortes,  généralement  font  inférieures 
en  qualité,  fur-tout  les  foieries,  au*  foieries  d'An- 

Îleterre , 8c  toujours  plus  chères  que  ces  dernières. 

I en  efl  de  même  des  vclverets,  cannelés  & autres 
étoffes  en  coton  , dont  il  y a quelques  manufactu- 
res en  Irlande;  aucune  ni  la  pertcétion  de  celles 
d’Angleterre,  & toutes  font  plus  chères.  Ce  n'elt 
pas  que  la  main-d’œuvre  ne  lo'tt  réellement  à meil- 
leur compte  en  Irlande  qu’en  Angleterre  ; c'cft 
qu'elle  y eft  moins  exercée  , moins  petfeâionnée; 
c’cft  que , de  même  qu'en  France , les  fabriques  de 
ce  genre  font  encore  trop  concentrées , entre  les 
«tains  dun  trop  petit  nombre  d’entrepreneurs, 
qui,  voulant  tenir  feerets  leurs  procédés,  les  ré- 
pandent en  moins  de  mains  qu’ils  peuvent;  patent 
plus  , & vendent  plus  cher  à raifon  de  cela  ; mais 
vendent  moins;  ce  qui  leur  eft  égal,  parce  qu’ils 
gagnent  autant;  mais  ce  qui  ne  fauroit  1 être  a fê- 
tât , dont  le  feu!  intérêt  eft  de  beaucoup  faire  Si 
beaucoup  vendre. 

On  fait  auffi  en  Irlande  des  bas  de  bine  & des 
bas  de  coton;  mais,  lur-tout  à Dublin,  une  a fier 
grande  quantité  de  draps  communs,  qui,  à qualité 
égale , font  à un  jtcu  meilleur  compte  que  ceux 
des  Anglois  : c’erf  en  ce  moment  le  fcul  article 

Sus  pourroit  être  exporté  avec  quelques  avantages  ; 
c,  dans  la  fuite,  les  étoffes  de  laine  rafes.  Quel- 
ues  commerçai»  de  Dublin  ont  en  effet  déjà 
’eux  mêmes  , fait  quelques  expéditions  de  ce 

5 ente,  & des  envois  de  toiles  en  Portugal  & en 
imérique;  mais  ces  expéditions  n'ont  été  ni  con- 
fidérables,  ni  multipliées,  & rien  n'annonce  que 
de  quelques  rems  encore  elles  ie  foiem  beaucoup 
plus. 

La  longue  inertie  de  ce  peuple , furchargé  d'en- 
traves, & courbé  fous  l’opprcffion  l’a  laiffé  dans 
l’ignorance  6c  réduit  à la  pauvreté.  Hors  d'état  de 
faire  des  avances  dans  les  fabriques,  8c  du  crédit 
aux  marchands  à qui  il  pourroit  vendre  ; crédit 
d'un  an  , de  dix-huit  mois , & quelquefois  de  plus, 
fans  lequel  aujourd'hui  nulle  fart  on  ne  fauroit 
faire  des  affaires;  bot,  d'état  de  mettre  en  aucune 
entreprife,  l'activité  , U propreté,  la  pcrfcflion, 
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l'économie  même , qui  diftinguent  les  autres  na- 
tions commerçantes , 8c  fur-tout  les  Anglois  : d’ail- 
leurs , mal-habiles  dans  routes  fortes  de  fpécula- 
tiens , 8c  toujours  fe  défiant  de  tout  le  monde  , 
lorfqtte  fout  ent  aux  autres  ils  donnent  lieu  de  fe 
défier  d’eux-mêmes;  ajouter  à tout  cela  un  pen- 
chant irréfiftible  à imiter  le  luxe  des  Anglois , fans 
aucun  des  moyens  de  fortune,  de  goût  & dlnduf- 
trie  propres  à le  foutenir  ; les  manufafluriers  8c 
cummerçans  Irlandois  ne  lutteront  de  long-tenu 
contre  ceux  d'Angleterre  ; 8c  long-tems  même  en- 
core ils  feront  à leur  merci. 

Cependant , louons  les  efforts  de  ce  peuple  , qui 
de  fujet  cherche  à devenir  citoyen  : il  n’en  eft  pas 
de  même  du  bonheur  des  uns  8c  des  autres  : pour 
ceux-ci , le  préfenteftpeu,  l’avenir  eft  beaucoup: 
leur  jouiffancc  eft  toute  entière  dans  la  certitude 
des  moyens  de  conferver  la  liberté  : pour  ceux-là, 
il  n’y  a que  l'inftant  : les  richeffes  qui  procurent 
l’aifance  oc  donnent  les  plaiftrs  font  tout.  L'Irlande 
pourra  briller  fur  la  fcène  du  monde,  comme  elle 
pourra  rentrer  dans  le  néant  des  états  : elle  a tout 
pour  l’un  ; elle  peut  tout  craindre  pour  l’autre  : 
ton  fort  fembie  affex  tracé  dans  un  certain  ordre 
dé  chofcs , pour  faire  imaginer  qn’on  pourroit  le 
prévoir  8c  le  prédire  par  des  cailles  Ternies  8c  des 
raifonnemens  ou  des  conléquences  qu’il  n'entre 
point  dans  mon  plan  d'établir. 

S I I. 

Hollande , Pmincts-Vnies  O autre t Paye -Bat. 

Je  débuterai  par  l'extrait  d'un  paflâge  fur  cette 
matière , très-conforme  à ce  que  j'ai  vu  8c  écrit  fur 
les  lieux , 8c  que  je  tire  d'un  ouvrage  que  j'ai  cité 
ailleurs  (t). 

ti  Les  manufaftures  de  toiles  dans  les  provinces 
de  Groningue,  de  Frife  8c  d’Overiffel , fe  font 
toujours  également  foutenues.  Les  mamifaâures  de 
France , de  Flandres  8c  d’Allemagne  n'ont  pu  faire 
mieux  que  de  les  approcher  Ces  toiles , que  l’on 
nomme  toiles  de  Hollande , diftinguées  des  autres 
toiles  tant  par  la  blancheur  . ta  ftnefle  , le  grain  , 
l’uni  & la  beauté  , que  par  l'aunage  8c  la  manière 
dont  elles  font  pliées  , occupent  le  premier  rang 
dans  le  commerce  des  toiles.  C'eft  à Harlem  la 
blancberie  de  l’Europe  la  plus  renommée,  que  ion 
donne  à ces  toiles  le  luftre  8c  le  beau  blanc  qui  les 
diftinguent.  Ceite  blancherie  fert  en  méme-tems 
aux  négocians  Hollandois  à s'approprier  des  toiles 
de»  manufaflurcs  étrangères,  qu’ils  achètent  en 
ccru  dans  la  Wcftphalie  , dans  le  comte  de  Juliers, 
dans  la  Flandre  6c  dans  le  Brabant , qui  , étant 
blanchies  à Harlem  , font  produites  dans  te  com- 
merce fous  le  nom  de  toiles  de  Ht  liandc.  Car  cette 
blancherie  ajonte  un  nouveau  prix  aux  toiles  qui 
fe  trouvent  d’ailleurs  d'une  bonne  fabrique.  On  a 
foin  dans  cette  blancherie  , 6c  fans  le  fecours  d’au- 
cun réglement , de  ne  point  donner  aux  toiles  une 

(i)  Voyages  au  nord  d*  l'Europe , 1776, 
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longueur  artificielle,  comme  on  fait  dans  les  blan- 
chérie  de  Flandres , en  les  tordant  au  tourniquet  ; 
artifice  lucratif  mais  qui  dégrade  les  toiles , en  altère 
infiniment  la  qualité.  On  ne  les  tord  à Harlem  qua 
la  main , 8t  l'on  emploie  les  cendres  de  la  meilleure 
qualité,  ( A ce  fujet , voyez  BLANCHIMENT , blan- 
chissage, blanchis  , Ote.) 

Déjà  on  peut  juger  par  ce  qui  précéda,  que  la 
Flandre , le  Brabant  & la  comté  de  Julicrs , fabri- 
quent des  toiles  en  quantité , & en  répandent  beau- 
coup dans  le  commerce  : on  fabrique  auffi  dans  ces 
cantons  beaucoup  de  diverfes  fortes  de  toileries. 
Pour  donner  une  idée  des  unes  & des  autres, mous 
rapporterons  quelques  partages  de  ce  que  nous  en 
avons  écrit  fur  les  lieux  , Si  inféré  dans  les  mé- 
moires remis  à i'adminifiration  au  retour  de  nos 
voyages. 

En  parlant  d’Ypres  , de  Comines  , Menin  , 
Courtray  ,&c.  J'obferve  que  tous  ces  petits  endroits 
au-delà  de  la  frontière , le  reffentent  de  l’affivité  & 
de  l’induflrie  d'en  deçà.  On  s’efforce  fur-tout  à 
Menin  & à Courtray  d'imiter  les  cotonades  de 
Rouen  ; & l'on  y réuffit  paffablcmcnt,  car  çe  font 
les  mêmes  matières  & les  mêmes  ouvriers  qui  les 
emploient  ; cependant  l'objet  n'y.  eft  pas  encore 
confidêrable.  Celui  de  tous  qui  occupe  le  plus 
Menin  & Ypres.eftlc  blanchiffage  d'un  très-grand 
nombre  de  toiles  de  toutes  les  fortes , du  lin 
du  cru , qui  fe  fabriquent  aux  environs.  J ai  vu 
beaucoup  de  ces  toiles  affez  belles , affez  fines  & 
affez  bien  blanchies  pour  être  vendues  en  France , 
pour  toiles  de  Hollande;  vendues  pour  telle;,  à 
des  particuliers  confommateurs , qjji  n’y  coonoif- 
foient  rien  , & c'crt  le  très-grand  nombre  ; mais 
non  aux  marchands  qui  achètent  pour  revendre , & 
qui  s’y  connoiffant  fort  bien,  les  livrent  cux-mémcs 
les  unes  pour  les  autres. 

Ces  toiles  de  Flandres , quelque  belles  & fines 
qu’elles  foient , ne  font  jamais  de  fils  auffi  unis  ; 
plies  ne  font  jamais  autant  remplies  ; elles  n’ont 
t)i  autant  de  fermeté  ni  un  blanc  auffi  éclatant 
que  les  vraies  toiles  de  Hollande;  elles  deviennent 
moliaffes  St  moufieufet,  & beaucoup  plutôt.  & 
beaucoup  plus  ; mais  elles  font  moins  chères  ; 6c  il 
eft  prodigieux  combien  il  s’en  cnnfomme  en  Flan- 
dres, en  Allemagne,  en  France,  en  Ffpagne,  en 
Amérique  & ailleurs. 

A Cpurrray  on  fait  beaucoup  & de  plus  beaux  da- 
mafles  pour  meubles  qu’à  Fille,  Roubaix  , Sec.  en 
couleur  bleue,  jaune  , verte  ou  autre  ; mais  l’objet 
principal  de  ce  pays,  celui  qui  y faiitine  branche  im- 
portante de  commerce , font  les  toilas  damaffées  ou 
linge  de  table  ouvré,  à fleurs,  à ramages,  pièces 
d'architcélures,  compétitions  où  il  entre  desperfon- 
nages , des  animaux , des  dpvjfes , des  emblèmes  ou 
attributs  de  toutes  les  fortgs  ; le  tout  d'une  grande 
finelTe , & exécuté  à la  rire  avec  toute  la  régularité 
dont  la  pâture  de  la  matière  & le  genre  du  travail 
font  fufccptibles.  Cette  fabrique  occupe  beaucoup 
de  monde  à Courtray , & fttn  ccmtrcrjc  s'étend 
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du  midi  au  nord  , de  l'orient  à l’occident  de  l’Iu; 
rope  & en  Amérique. Toutes  ces  toiles  & les  autres, 
& celles  qui  fe  fabriquent  dans  les  environs , fe 
blanchiffent  dans  le  même  lieu.  Nous  avons  parlé 
ailleurs  du  peignage  confidèràble  des  laines , qui 
fe  fait  à Courtray  par  des  ouvriers  de  la  Flandre 
Françoifc. 

Jadis  Bruges  fut  ce  que  devint  Anvers  , ce  que 
font  aujourd'hui  les  plus  fameux  ports  de  la  Hol- 
lande , le  tout  proportionné,  à la  marte  & à l'éten- 
due des  objets  & des  correfpondances  de  com- 
merce. Tout  y eft  changé , tout  y montre  une  déca- 
dence perfévèramment  amenée  de  loin  ; cepen- 
dant, on  fabrique  encore  à Bruges  quelques  ferges 
pour  doublures , quelques  toileries,  & fur-tout  des 
gingéj , auxquels  la  fineffe , le  bon  tiffu  & le  bleu 
tenace  & éclatant  ont  acquis  une  réputation  qui 
leur  a donné  & leur  confcrvc  la  préférence  fur  les 
toiles  de  lin  à carreaux , de  ce  genre  & pour  cet 
ul'age , de  toutes  les  autres  fabriques.  Nous  en  par- 
lerons ailleurs. 

Le  commerce  de  Gand  , comme  celui  des  villes 
précédentes , egalement  déchu  de  fon  ancienne 
iplendeur,  ne  confite  guère  aujourd'hui  qu’en  toile 
de  lin  , du  cru  de  fes  environs  ; il  s’en  répand  un 
peu  par-tout  ; mais  l’efpècc  qui  s'exporte  le  plus  , 
6c  qui  fprme  une  branche  notable  de  commerce, 
eft  une  toile  large  & légère  connue  parmi  nous, 
fous  le  nom  de  blatutri , & chez  les  Flamands, 
fous  celui  de  f/iyren  é'ffotumtm , d'un  fil  égal, 
d'une  fabrication  uniforme , & qui  doit  être  rendue 
d’un  beau  blanc.  4 l'article  des  toiles  de  Rouen , 
nous  aurons  occafion  de  parler  de  la  fabrique  & du 
commerce  des  blamard;  ; eu  attendam  il  fuffit  de 
dire  que  leur  deftination  cfl  Cadix,  pour  être  tranf- 
portècs  de-là  aux  Indes  E/pagnoles  ; que  Roues 
feui  étoit  anciennement  en  poitçflion  de  ce  com- 
merce ; que  Gand  le  partage  aujourd'hui  par  la 
beauté  de  fon  blanc,  fans  alteration  de  la  matière  ; 
& que  la  Siléfte  le  partage  encore,  comme  elle  le 
fi.it  du  commerce  de  prefque  tous  les  genres  de 
toi'es  , par  le  bas  prix  auquel  elle  peut  le,  livrer. 

Egalement  auffi , avant  de  revenir  aux  coutils  dit 
de  Bruxelles , je  vais  rapporter  ce  que  de  B-uxcltes 
même  , en  1768  , j'en  cerivis  à 1 adminirtratic/.t , 
qui  faifoit  des  efforts  en  France , pour  y établir 
cette  brancha  de  commerce.  «•  11  ne  fe  fabrique 
plus  de  coutils  à Bruxelles;  il  s’en  fabrique  mémo 
très-peu  dans  les  environs.  Aôuellemem , c’eft  du 
cité  d’Anvers  , & principalement  en  defeesdant 
vernies  bouches  de  l’Efcaut , dans  le  marquif.itde 
Berg-op-zoom  , St  dans  la  baronie  de  Jlreda  ; c’cft 
dans  ces  poffeffions  Hollandoifes  que  fe  font  ces 
coutils  d’une  fineffe  St  netteté  de  grains  auxquelles 
nous  ne  faurions  parvenir.  Trop  souvent  j’ji  été  à 
porté»  de  les  admirer  dans  ces  pays  où  l’prj  r.e 
couche  que  fur  ta  plume  ; ufage  qui  ne  çpnyiept 
nullement  a;t  voyageur  François. 

» Deux  caufes  rendent  impraticable  l’imitation 
d<  CÇ!  coutils  en  France  ; celle  d’avoir  dçs  fils  gflçz 
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Mine*  fans  être  énervés  ; 8t  celle  de  fixer  le  bien  , 
dont  partie  de  ces  fils  font  teints , au  point  qu’il 
ne  décharge  nullement  fur  le  blanc , & que  la  fou- 
gère , formée  par  la  croifure  des  fils  , refle  nette 
<x  bien  piquée.  Le  premier  inconvénient  réfulte  de 
notre  manière  de  blanchir , comparée  à celle  des 
Flamands  St  des  Hollandois.  Le  rouiffage  fur  terre 
ou  mal  fait  d’ailleurs , durcit  8c  rouffit  le  lin  ; la 
chaux  le  brûle  ; les  trop  longs  fecs  entre  les  leflives 
le  durcit  Si  touffu  encore  , le  rend  fec  ÿc  caffanr  ; 
lorfque  les  bains  de  petit  lait  (St  le  favon  employés 
à propos  8t  en  quantité  fuffifante  obvient  à tous. 
Le  fécond  inconvénient  a fa  fourceen  plus  grande 
partie  dans  la  chaux  vive  que  nous  mettons  dans 
la  cuve  de  bleu.  Les  Brugeois  ne  voient  dans  leur 
beau  bleu  , vraiment  l'un  des  plus  beaux  fur  fil 
’u'il  foit  poffible  de  voir , ils  ne  voient  qu’un  don 
e Dieu  qui  leur  a accordé  des  eaux  d'une  qualité 
fans  pareille.  Je  ne  nie  point  la  vertu  de  leurs 
eaux  ; mais  je  penfe  que  l’un  des  obflacles  que 
nous  apportons  à faire  du  bleu  fur  fil , auffi  beau 
que  celui  qu’ils  font , eft  de  pouffer  trop  à la  chaux 
nos  cuves  d’indigo , où  il  cil  plus  que  vraifembtable 
qu’elle  ferait  inutile  , lors  même  qu’elle  ne  ferait 
pas  dangereufe  ; mais  elle  dcfféche  St  brûle  la  par- 
tie colorante  du  végétal , fit  fait  tomber  la  teinture 
en  pouffère. 

J’ajouterai  ici  ce  qu’on  m'a  affuré  en  Flandres  , 
(avoir , qu’on  y blanchit  les  fils  avant  de  les  teindre 
en  bleu,  pourles  employer  dans  les  toileries,  St  que, 
encore  mouillés  de  la  teinture,  on  les  lave  bien  en 
eau  claire  ; avec  les  autres  précautions , celle-ci 
peut  concourir  à empêcher  que  le  bleu  ne  fc 
décharge  fur  le  blanc. 

Il  fe  fabrique  dans  la  Flandre  Françoife,  prin- 
cipalement à Lille  , beaucoup  de  coutils  façon  de 
Bruxelles , moins  fins  que  ceux  du  bas-Brabant, 
& beaucoup  moins  que  ceux  de  l'entrée  de  la  Hol- 
lande, mais  d’un  très-grand  ufage  dans  toute  la 
France  : le  bleu  de  ceux  des  fils  qui  font  teints 
en  cette  couleur , ne  fe  décharge  pas  non  plus  fur 
le  blanc  de  ces  coutils.  ( Voyt[  à l'article  de  la 
toilerie  de  Rouen , quelques  notes  fur  les  tenta- 
tives qu'on  a faites  pour  établir  dans  cette  généralité 
la  fabrication  des  coutils  de  Bruxelles  ). 

Puifqu'il  eft  queftion  de  la  Flandre  Françoife  & 
de  Lille  en  particulier,  j’obferverai  ici  que  les 
fabriques  fit  le  commerce  de  cette  province,  où 
l'on  récolte  auffi  beaucoup  de  lin  , eft  bien  auffi 
en  toiles,  du  genre  de  celles  de  la  Flandre  Autri- 
chienne, mais  en  beaucoup  moins  grande  quan- 
tité ; fit  que  fon  objet  capital  de  main-d’œuvre  8t 
de  commerce  eft  le  peignage  & la  filature  des  bi- 
nes , b fabrication  des  étoffes  rafes  ; & auff  le  pei- 
gnage fit  la  filature  du  fin  lin , pour  la  fabrication 
des  dentelles  fit  pour  fils  à coudre  St  à broder. 
Il  s’eft  encore  tout  nouvellement  introduit  à Lille , 
ajouté- fe , une  petite  toile  mébngée  en  chaîne  fit  en 
trame , de  fils  blancs  de  lin , fit  de  fils  de  laine  teints 
de  divcifcs  couleurs,  fermant  des  carreaui,  Ce(je 
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étoffé  , connue  fous  le  nom  de  toile  aneloifc,  do 
ce  que  les  premiers  échantillons  nous  (ont  venus 
d’Angleterre , fe  fabrique  en  ce  moment  à Lille 
en  très  - grande  quantité  ; elle  s’expédie  en  plu* 
grande  partie  à Paris,  où  elle  s’emploie  tant  en 
ville  que  dans  les  maifons  de  campagne  des  envi- 
rons , en  rideaux  de  fenêtres , bouffes  de  beaux 
meubles,  &c.  elle  eft  ï bas  prix  St  d’un  excellent 
ufage  , fi  on  la  préferve  de  la  piqûre  des  vers. 

Je  reviens  à Anvers,  où  la  fituanon  , les  tra- 
vaux, les  commodités,  rendent  fi  facile  de  con- 
cevoir qu’elle  ait  fait  le  commerce  du  monde , St 
où  il  ne  faut  rien  moins  que  connoitre  le  génie 
des  Hollandois , leur  pofition  St  le  gouvernement 
des  deux  nations , pour  concevoir  comment  il  n'eft 
glus  queftion  de  ce  commerce  à Anvers  , quoi- 
qu’elle foit  encore , de  toutes  les  villes  des  Pays- 
Bas  Autrichiens , la  plus  induflrieufe  & la  plus 
commerçante.  Dans  un  repos  apparent , cette  ville 
renferme  beaucoup  de  manufactures  , fans  com- 
prendre celtes  de  toiles  en  tiés-grar.d  nombre  , qui 
font  répandues  dans  fon  territoire,  OÙ  l'on  récolte 
Si  apprête  le  lin,  où  on  le  file  St  blanchit  à la  porte 
d'Anvers  même , où  eft  une  blanchifferie , qui  ne 
le  cède  en  étendue  St  par  fa  belle  diftrifcution  & 
fon  grand  ordre , à aucune  que  je  fâche  ; St  par  b 
fupériorité  du  travail , qu’à  celles  de  Harlem  : rai- 
fon  encore  pour  laquelle  beaucoup  de  ces  toiles 
du  bas- Brabant  Autrichien  , ainfi  que  toutes  celles 
du  Brabani  Hollandois  Si  des  autres  dépendances 
de  b Hollande  , fe  bbnehiffent  à Harlem  , St  fe 
vendent  pour  toiles  de  Hollande. 

On  voit  encore  à Anvers  des  imitations  de  co- 
tonades  de  Rouen , des  mouchoirs  de  fil , de  coton  , 
8i  de  fil  8c  coton  , des  toiles  damaffées  , diverfes 
fortes  de  petites  toileries , parmi  lefquelles  font 
comprifes  de  ces  toiles  fil  Si  laine,  dites  Angloifee, 
pour  meubles  , dont  j’ai  parlé  cidcflus.  On  y voit , 
ce  qui  eft  plus  furprenanr,  eu  égard  à b diftance 
des  lieux  qui  produifem  b matière , une  imitation 
de  diverfes  fortes  d’étoffe  en  foie  des  fabriques  de 
Lyon  ; étoffes  unies,  croifées  , bouiltonnées  , can- 
nelées , brochées  en  foie  , en  or , en  argent  ; des 
velours  très-beaux  , peut-être  ftipcrieurs  en  cou- 
leur aux  velours  mêmes  de  Lyon  ; je  veux  parler 
des  noirs  tant  renommés  St  a jufle  titre , qui  fer- 
lent de  b teinture  de  M.  Bègaude , fitc.  &c. 

§•  III. 

Allemagne,  Hujpe , Silefit , SuiJJe , Src. 

Déjà  l'otl  a pu  remarquer , e reparlant  des  toiles  de 
Hollande,  qu  il  fe  fabrique  d’affez  belles  toiles  fur  le 
bas-Rhin,  au  duché  de  Berg  8c  dans  b Wcftphalie , 
pour  que  les  Hollandois , après  les  avoir  blanchies , 
apprêtées  Si  pliées  à leur  manière,  les  vendent  pour 
toile  de  Holbnde  : en  effet,  toutes  ces  contrées 
rccpltem  beaucoup  de  chanvre  Si  de  lin , St  fa- 
briquent beaucoup  de  toiles  de  plufieurs  fortes  8c 
de  diverfes  qualités.  Ofuabruck  & les  environs,  par; 
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ticulié  renient  Munfter  8t  le  pays  d’alentour,  Bruni- 
wick,  &c.  le  diftinguem  en  ce  genre;  on  y file 
beaucoup  de  lin  pour  chaînes  de  toileries  , qui  le 
fabriquent  en  très  grand  nombre  dans  le  duché  de 
Berg  & aux  environs  ; on  y lait  & retord  beaucoup 
de  fils  à coudre  ; & tous  ces  objets  de  main-d  oeu- 
vre en  font  un  confidérablc  commerce.  Il  ny ^a 
guère  de  ibrtes  de  toileries  de  Rouen  qu  on  n i- 
mitc  à Berg  & aux  environs  ; elles  y font  moins 
parfaites  à plufieurs  égards  , mais  elles  font  à plus 
bas  prix;  & le  peuple  de  la  Balle- Allemagne , 
n étant  pas  très^fortuné , s’en  accommode  fort  Bien. 
Cette  bouiïolc,  là  comme  ailleurs,  pour  occuper 
les  ouvriers  & déboucher  le  produit  de  leur  main- 
d'œuvre,  vaut  mieux  que  notre  machine  réglc- 
jr.enfîiire  : machine  vraiment  machine  , toujours 
vieille  avant  que  d’étre  achevée  ; & qu  on  ufc  en- 
core à chaque  inftant , à force  de  réparations. 

La  Hciïe , fes  environs , ceux  de  l’Hanover , & 
l'Hanovcr  même,  produifent  beaucoup  de  toiles 
communes  & groflières  : ce  font  ces  parties  de 
l'Allemagne  qui  fourniflent  aux  Anglois  1 immenfc 
quantité  de  toiles  d’emballage  que  néceffitent  les 
prodigieufes  expéditions  de  marchandifes  de  tant 
d’efpeces  qu’ils  tont  dans  tous  les  pays  du  monde  ; 
comme  la  Rufiie  lui  fournit  la  quantité  autant  & 
plus  immenfc  encore , de  toiles  à voiles , foit  pour 
la  marine  royale  , foie  pour  fa  marine  marchande  ; 
comme  encore  Pctersbourg , Riga  , Konisbcrg  & 
Mammel  fournUTent  à prclque  toutes  les  nations 
navigantes , ou  les  cordages , dans  les  pays  où  la 
main  d’œuvre  eft  fort  chère  ( même  en  Hollande , 
quoiqu’il  s’y  en  faffe  beaucoup  ) ,.ou  les  chanvres 
pour  les  fabriquer.  On  peut  juger , d’après  cela , 
que  ces  diverles  contrées,  du  moins  quant  à la 
partie  des  toiles  ordinaires  6c  communes , fe  fufh- 
lcnt  6c  au-delà. 

On  jugera  mieux  encore,  par  un  article,  fous 
le  titre  de  manufaHure  de  fil , extrait  d’un  ouvrage 
nouveau  (i) , 6c  que  je  vais  cranfcrire  . de  ce  que 
la  Rulfie  en  particulier  , fait  8c  peut  faire  dans  ce 
genre  de  fabrication  6c  de  commerce.  Elle  a le  plus 
grand  intérêt  6c  la  plus  grande  facilité  à étendre  6c 
a perfectionner  fes  fabriques  de  fil  : le  lin  6c  le 
chanvre  , qui  en  font  les  matières,  croiflent  abon- 
damment dans  fes  provinces  , 6c  leur  bonté  cft 
prouvée  par  l’uiage  prodigieux  qui  s en  fait  dans 
toute  l’Euiopc.  Au  lieu  de  les  vendre  en  nature  , 
la  RuiTie  eagneroit  infiniment  à les  mettre  en  œu- 
vre , 8c  a taire  de  ces  ouvrages  une  branche  d’ex- 
portation, qui  lui  aftùrcroit  les  bénéfices  que  les 
etrangers  trouvent  à manufacturer  ces  mêmes  ma- 
tières qu’ils  vont  chercher  dans  fes  ports.  Pour 


( i ) Eflai  fur  le  commerce  de  RuCie  , & c.  Amster- 
dam, 1777.  , _ _ 

Le  poud  eft  de  40  livres  de  Rulüe,  environ  33  livres 
de  France. 

L’axcbinc  ; ico  aunes  de  France  font  164  arduaès. 
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cela , elle  i befoin  de  fileufes  , de  tifferands  9c  de 
blanchiflerics.  Ce  quelle  pofsèdc  dans  ces  trois 
genres  , eft  trop  médiocre  pour  pouvoir  jamais 
ajouter  un  degré  de  perfection  ou  d’extention  à fes 
fabriques,  & la  preuve  s’en  tire  de  l’impoffibilité 
où  les  Rudes  ont  été  jufques  ici , de  faire  du  linge 
de  corps  au-de(Tus  du  mauvais. 

Les  manufactures  de  fil  qui  fc  trouvent  en  Ruffie 
confident  en  nappages,  toiles  blanches,  étroites, 
toiles  ï voiles , cordages , &c.  &c. 

Les  fabriques  de  nappages  de  la  premières  qua- 
lité font  au  nombre  de  trois  , dont  deux  à Jarof- 
low , fur  le  Volga , & une  à Mofcosr.  Les  deux 
premières  font  tenues  par  le  Rude  Savajacoblow  , 
fuccedeur  de  Zatrapezow , qui  les  a établies  fous 
l'impératrice  Elifabeth  ; elles  contiennent  environ 
huit  cents  métiers  , & occupent  quatre  mille  ou- 
vriers des  deux  fexes  : celle  de  Mofcou  appartient 
aux  Hollandois  nés  & naturalifés  en  Ruine.  Les 
ouvrages  qui  fortent  de  ces  fabriques  , fur-tout 
ceux  en  ddfin  , font  d'une  grande  beauté , & peu- 
vent le  difputer  à ceux  de  Siléfie.  La  cour  & les 
grands  n’en  employent  pas  d’autres.  On  préfume 
que  le  bénéfice  de  ces  fabriques  ed  de  dix  à douze 
pour  cent. 

Il  feroit  difficile  de  déterminer  le  nombre  des 
fabriques  de  nappages  ordinaires  : on  peut  feule- 
ment adùrcr  qu'il  y en  a une  grande  quantité, 
& quelles  font  tenues  pour  la  plupart,  par  la  no- 
blelTe  du  pays.  Comme  on  n’emploie , pour  tomes 
fortes  de  nappages  , que  des  ouvriers  nationaux 
qu’on  paie , en  grande  parrie,  à trois  fols  par  jour, 
ainfi  que  dans  les  manufaâures  de  draps  greffiers  , 
il  ed  aifé  de  fe  perfuader  que  cette  branche  d’in- 
dudrie  Rude,  ed  une  fourcé  de  richefTes  pour  les 
propriétaires  de  ces  fabriques.  Au  rede,  il  ne  fe 
fait  prefque  point  d’exportation  de  nappages  de 
Ruffie. 

Les  toiles  blanches  & étroites  font  d’un  rapport 
très-important.  Outre  celles  qui  fe  débitent  dans  le 
pays, il  s’en  exporte  des  parties  confidèrables  pour 
l’Angleterre  St  la  Hollande , & de  moindres  pour 
le  Portugal  & l’Efpagne.  Le  prix  de  ces  telles  cft 
de  quarante  à cent  dix  copeks  les  mille  archines. 

On  fait  que  les  toiles  1 voiles  & les  cordages, 
font  deux  objets  principaux  dans  le  commerce  de 
Ruffie.  A l’exception  de  1a  France , l'Europe  ma- 
ritime s’en  fournit. 

On  fait  encore , dans  l'empire  , beaucoup  de 
toiles  pour  l'habillement  des  matelots,  que  l’on 
nomme  cdUmine  rjvindok  wldmu  L'exportation 
s’en  fait  -par  les  Hollandois , & fur-tout  par  les 
Anglois  qui  les  font  palier  dans  leurs  colonies 
d’Amérique. 

A ces  détails , & pour  ces  feuls  objets , je  join- 
drai la  notice  de  ce  qui  s'exporte  de  Ruffie  année 
commune,  prife  des  années  1767,  1768  & 1769. 

' tfc  ..  , 
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tïrsme  de  lin  pour  femence  & pour  G, -J 

tuile  561,015 

Huile  d<  chanvre  St  de  lin  . . ■ • 1 50,174 
Lin  de  première , féconde , troifiéme 

Ci  dernière  forte 384,101 

Chanvre  de  première  , féconde , troi- 

fiéme  St  derrière  lone 1,764.044 

Fil  tortillé , fin , blanc  , gril  & coloré.  46 

Cables  de  chanvre  goudronnés  St  non 
goudronnés  55,163 


Toiles  larges  & étroites , fines  , ordi- 
naires St  groiîcs , blanchies  Si  non  blan- 
chies , St  quelques-unes  pour  emballages.  3,63  3, 1 3 1 
Toiles  polies , imprimées  & colorées , 

& toiles  étroites,  ou  htelunints  ordi- 
naires   

Toiles  pour  ferviettes , larges  & étroi- 
tes , & nappes  de  la  largeur  de  trois  ar- 

«hines  St  plus 

Calmandes  de  lin 1,943,830 

Toiles  blanches  & bleues  de  différen- 
tes largeurs,  nommées  tiré,  pour  coit- 
vertures  de  matelais  & doublures  d'ha- 
bits, & toiles  percées,  larges  & ctroi- 
,ces , nommées  tua 117,634 


a'thinet. 


401,77* 


1,400 


Toiles  à voiles  de  50 
archines  la  pièce  . . . 

Idem.  Fines  , nom- 
mées wUamcki  du  la 
largeur  d’t  * archine  . . 

Idem.  Plus  étroites, 
nommées  uveadok  . . 


41.115 

587.385 

1,404.155 


f pièces. 

. 3,031,765 


Plus  d’  une  fois  encore  , foit  en  comparant  cer- 
taines de  ces  toiles , avec  certaines  des  nôtres , 
foi:  en  parlant  du  commerce  qui  s’en  fait  en  con- 
' currcnce  à Cadix  , nous  aurons  occafion  de  parler 
des^  toiles  de  Siiéfie  , l’un  des  pays  du  monde  où 
il  s’en  fabrique  le  plus  ; en  attendant , nous  obfcr- 
verons  que  la  Siiéfie  a imité  toutes  les  efpèces  de 
toiles  que  les  différentes  nations  envoyent  à Cadix 
pour  être  transportées  aux  Indes  Orientales;  que 
ces  toiles , très-blanches  & bien  apprêtées , font 
plus  légères  qu’aucunes  autres,  mais  à plus  bas 
prix  ; Ûc  qu’avec  cela  , indépendamment  de  ce 
qu  elle  envoie  plus  en  Efpagne  que  toutes  te  au- 
tres contrées  cntcinble,  outre  que,  de  fon  iranien  le 
depot  de  Hambourg,  elle  en  re  ver  le  dans  les  quatre 
parties  du  inonde  , principalement  en  Amérique  ; 
«lie  en  fournit  prefqne  tous  les  pays  qui  l’entou- 
rent, une  grande  partie  de  l'Allemagne,  prclque 
toute  l'Italie  , la  Sicile , &c.  6cc. 

k*  parue  de  la  Bohême  qui  avoifine  la  Siiéfie , 
fabrique  autfi  beaucoup  de  toiles , qui  fe  vendent 
aum  an-dehors , fous  le  nom  de  toiles  de  Silélie, 
lorlqu  elles  font  faites  dans  le  genre  de  celles-ci  ; 
fjaais  ordinairement  elles  font  plus  communes; 

Ma  nu  fêlures  (ÿ  Arts.  Ttmt  II,  Prcm.  Partie 
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alors  leur  grande  consommation  ert  dans  la  Bo- 
hême  même,  dans  les  contrées  voifuies,  8c  rare- 
ment au  loin. 

Nommer  ici  la  Lu  face,  c'eft  rappeller  la  célé- 
brité que  lui  a acquifc  la  beauté  du  linge  de  unie 
qui  sV  fabrique. 

A Hrinn  en  Moravie,  il  s’eft  élevé  des  fabrique* 
de  toiles  de  coton  , de  cotonades  , toileries , toiles 
peintes  ou  imprimées.  Depuis  quelques  tems  , 
on  a tenté  la  filature  du  coton , tx  la  fabrication  de 
quelque  toilerie  que  ce  l'oit , celle  meme  du  vclour» 
de  coton  ; 8c  il  s’eff  beaucoup  établi  de  manufac- 
tures dimprclbon  de  toiles  en  nombre  d’endroits 
de  l’Allemagne-  Le  roi  de  Pruflc , l’empereur , pla- 
ceurs autres  princes  ont  preffé , encouragé,  ré- 
conipenfé  ; & par  tout  où  la  main-d’œuvre  n’cft 
pas  trop  chère  , où  il  n’cft  pas  queftion  de  forcer 
nature,  mais  feulement  d aider  l'indulirie , ces  éta- 
bliftèmenrs  commencent  à fe  former,  8c  donnent 
un  elpoir  d autant  mieux  fondé,  que  prefque  par- 
tout ce  font  des  François,  exercés  dans  l’art , qui 
dirigent  les  opérations  de  ces  divers  établiifcments* 
Mais  il  n’cft  aucun  canton  dans  rAilecnagnc  ou  # 
ce  qu  on  nomme  particulièrement  la  petite  toilerie  , 
les  petites  étoffes  foie  8c  coton,  foie  6c  âl,  ftl  8c 
coton  , tour  coton , les  petites  toiles  de  fil , teintes  , 
blanchies  , ou  écrues  6c  radoucies  pour  doublures; 
les  garas  6c  autres  toiles  de  coton  pour  être  impri- 
mées ou  confominées  en  blanc  , le  fabriquent  en 
aulTi  grande  quantité  qu’aux  environs  du  lac  do 
Confiance  , particuliérement  dans  la  ville  6c  la 
principauté  de  Saint-Gai , dans  le  carton  de  Zu- 
rich , 6c  autres  petits  états  d'alentour  : comme  il 
c’en  eft  pas  où  il  s’imprime  autant  de  toiles  qu'à 
Neufchâtel  en  SuiffTe.  La  foule  manufacture  de  M, 
Portâtes  en  imprime  plus  que  toute  la  Suiffe , I I- 
talie , l’Allemagne,  les  Pays-Bas , tout  le  Nord  6c 
la  plus  grande  partie  de  la  France. 

Je  ne  dirai  rien  , quant  à la  fabrique  des  toiles 
& des  toileries  de  quelques  contrées  du  nord  » 
ni  du  raidi  de  l'Allemagne,  ni  de  ['Italie,  parce 

?|ue,  loin  d’y  faire  un  objet  de  commerce  , il  s’en 
auc  que  ces  toiles  6c  toileries  fufîîfcnt  à leur  con- 
fommation;  il  en  eft  de  même  des  manufactures 
d’impreflions  de  toiles  , dont  aujourd’hui  il  fe 
trouve  prefque  par-tout,  jirfqu’à  Home.  Je  fuis 
bien  fondé  à ne  pas  comprendre  dans  cette  énumé- 
ration, les  vaftes  polfeffîons  du  Grand-Seigneur  dans 
les  trois  parties  de  l’ancien  monde:  prclque  toutes 
produifent  du  coton  , la  plupart  en  abondance;  6c 
il  faut  bien  que  les  manufactures  de  cotonades  y 
foicnr  imraenfes  , puifque . fuivant  l'auteur  des 
Recherches  fur  plufuws  branches  de  Commerce  & de 
Navigation , qui  évalue  la  récolte  du  coton,  dans 
les  états  du  Grand-Seigneur,  à cent  mille  balles v 
il  n’en  fort  que  douze  mille  , 6c  les  quatre-vingts 
huit  mille  halles  de  fur  plus  font  conjommêet  par  les 
manufactures  de  Turquie  mêmes.  Si  ce  n’eft  quelque* 
bonneteries , des  bas  de  coton  , bons  6c  beaux  , 
dç  Qallipoli  6c  d’ailleurs , je  oc  connois  guère  U 
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nature,  ni  la  finrarion  de  ces  fabriques.  Mais  je  par- 
lerai de  l’Efpagne,  non  pour  Ces  fabrique»;  car 
chez  elle , celles  de  ce  genre  font  on  ne  fauroit 
plut  pauvres  , mais  pour  la  confommaiion  & le 
commerce  qu'elle  fait  des  toiles  fit  des  toileries 
étrangères. 

§•  I V. 

Efpagne  fi>  Portugal. 

Tl  ne  fe  récolte  prefque  ni  lin  , ni  chanvre  dans 
toute  l’étendue  de  ces  deux  royaumes  : on  n’y 
fait  prefque  point  de  toiles,  que  quelques-unes 
en  Galice , des  toiles  de  ménage , le  lin  dcfquelles 
cil  tiré  du  Nord,  d'où  fe  tire  également  tout  le 
chanvre  employé  dans  les  corderies  de  BiLbao  & 
du  Férol.  A l'égard  des  cotonades  & autres  toi- 
leries , il  tse  s’en  fabrique  guère  qu'en  Catalogne  , 
& ce  font  pour  la  plupart  des  ftamoifes  unies  bt 
des  flambées  , généralement  plus  communes  que 
celles  de  Rouen.  On  y imprime  aufli  beaucoup 
de  garas  de  l’Inde  ou  de  la  Suific,  mais  peu  en 
comparaifon  des  toiles  peintes  qui  fe  tirent  en 
contrebande.  l.es  Efpagnols  dclhncnt  St  colorient 
fort  mal;  mais  ils  ulent  ou  abufent  de  la  permif- 
fion  pour  faire  venir  des  indicnncns  étrangères  lur 
Iclquelles  ils  mettent  leur  nom.  Ils  fabriquent  aufli 
quelques  velours  de  coton,  & autres  étoffes  de 
ce  genre  , qui  leur  fervent  de  prétexte  ou  de 
moyens  pour  en  introduire  en  contrebande  ; car 
tôt. tes  les  étoffes  de  coton , celles  mêmes  où  il 
entre  du  coton  , fit  qui  ne  font  pas  de  fabrique 
nationale , font  prohibées  en  Efpagne , même  la 
bonneterie  ; comme  aufli  la  bonneterie  en  laine  ; 
il  n’y  a que  celle  en  foie  qui  foil  libre , St  en- 
core n’efl-ce  qu’au  moyen  de  droits  confldérables. 

Les  expéditions  de  toiles , par  la  voie  de  Cadix , 
pour  les  Indes  Efpagnoles,  font  confldérables.  On 
en  compte  les  pièces  par  centaines  de  mille,  lors 
de  l’expeditton  de  la  grande  flotte  ; fit  encore  eft  il 
prodigieux  combien  il  s’y  en  introduit  d’autres 
pans  en  contrebande , ainfi  que  d’une  infinité 
d'autres  marchandifes.  D'un  coup  d'œil , on  ap- 
perqoit  les  nations  qui  fourniflent  au  commerce 
qui  fe  fait  par  interlope , fit  celles  mêmes  qui  le 
fom:  à l'égard  de  celles  qui  font  leurs  envois  de 
toiles  à Cadix , foit  pour  la  confommaiion  inté- 
rieure de  l'Efpagne , foit  pour  les  expéditions  en 
Amérique,  la  Silèfle  femble  occuper  le  premier 
rang  : elle  a cet  avantage  fur  les  fabriques  des  au- 
très  pays  , qu'elle  les  imite  en  plus  grande  partie , 
qu’elle  fournit  à Cadix  de  toutes  les  fortes  de  toiles 
que  les  autres  y envoyent  ; fit , comme  août  l'a- 
vons déjà  dit , en  plus  grande  quantité  qu’aucune, 
& peut  être  que  toutes  enfemble.  La  Flandre  , 
Gand  princi,  alcment,  comme  aufli  nous  l'avons 
-•bferve , débouche  beaucoup  de  toiles  à Cadix , 
furtout  de  celles  du  genrt  de  nos  Blancards , 
lefqueUcs,  aie  fl  que  celles  de  la  Siléfle  de  même 
sfpècc,  & les  cotres,  font  tontes  pour  l’Amérique. 

Qnaut  a la  Fonce,  on  voit  déjà  que  Rouen  y 
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expédie  tous  fes  blancards , ce  qui  fait  un  objet  de 
quinze , dix-huit  à vingt  mille  pièces  par  an.  La 
Normandie  n'envoie  guère  en  Efpagne  d’autres 
efpéces  de  toiles;  elles  font  trop  chères,  foit  pour 
la  confommaiion  intérieure  , foit  pour  celle  de 
l’Amérique  ; mais  elle  y envoie  beaucoup  de  gin- 
gas , toiles  à carreaux  bleu  fit  blanc , toute*  aufli 
deflinées  pour  rembarquement. 

Laval  , dont  les  toiles  moins  remplies  de  fils , 
plus  plates,  mais  plus  unies  8c  à plus  bas  prix,  fit 
qui  toutes  fe  diflinguem  particulièrement  par  le 
blanchiment  qui  s'en  fait  à Laval  même,  à Beau- 
vais, à Troyes  fit  à Lyon,  fait  des  envois aflez 
confldérables  pour  la  confommation  intérieure  de 
l 'Efpagne. 

La  Bretagne,  principalement  Morlaix , Ponrivt , 
Stc.  expédie  à Cadix  la  plupart  de  fes  toiles  crm, 
dont  nous  parierons  plus  particuliérement , ainfi 
que  des  autres  cfpèees , chacune  à fon  article:  ces 
l tuiles  crers  , ainfi  que  les  blancards  , fom  toutes 
deflinées  pour  l'Amérique. 

Valenciennes , Cambrai , Saint-Quentin , débou- 
chent beaucoup  en  Efpagne , en  partie  pour  la  con- 
fomroation  du  pays  , mais  principalement  pour 
celle  de  l’Amérique  , des  batlfles  fit  des  linons  de 
toutes  les  fortes. 

Enfin,  Lyon  envoie  en  Efpagne,  St  aufli  prime 
cipalement  pour  être  expédiées  en  Amérique , des 
toiles  légères  du  Beaujolois , connues  fous  le  nom 
de  lotira  dt  Saint- Jean , ou  feulement  de  Saint- Jean. 

Qu’il  me  foit  permis,  après  avoir  jeté  un  coup- 
d’ceil  fur  cette  partie  du  monde , fit  avant  de  ren- 
trer en  France , de  dire  un  mot  de  ces  vafles  ré- 
gions dont  nous  parlons  tant , dont  nous  confom- 
mons  tant  de  produflions,  8c  qu’à  l'égard  de  ces 
produirons , nous  connoiflons  fl  peu. 

Quelques  favans  ont  été  dans  l’Inde  : avant  & 
depuis  Chardin , il  n’a  guère  été  en  Perfe  que  des 
aventuriers  : peu  d'autres  que  des  miffionnaires  ont 
pénétré  à 1a  Chine  fit  au  Japon.  Bien  ou  mal  on  s 
étudié  la  religion , quelque  ebofe  des  connodlan- 
ces , du  langage  fit  des  mœurs  de  ces  peuple!  : 
quelquefois  on  a obfervé  les  aftres  de  deflùs  leur 
horizon  , fit  cherché  à connoâre  les  plantes  de  leur 
climat  : jamais  on  n’y  a fait  de  recherches  utiles  aux 
ans  , à ceux  du  moins  domtpous  nous  occupons. 

Fai  fous  les  yeux  des  toiles  de  deux  aunes  do 
largeur,  dont  ta  filature  8t  le  tiflù  font  unis  comme 
unc^lace;  fit  routes  les  couleurs,  dont  elles  font 
peintes  ou  imprimées  , d'une  vivacité  , d'un  éclat 
dont  rien  n’approche.  Nous  n'avons  pas  la  moindre 
idée  de  la  maniéré  dont  on  file  le  coton  dans  route* 
ces  contrées  ; nous  ne  pouvons  pas  concevoir  com- 
ment ou  lui  fait  perdre  ce  duvet,  qui  fait  draper 
St  gonfler  nos  toiles  fit  nos  mouchoirs  de  coton , à 
remplir  b poche,  fit  être  défagréables  à l’ufifge , 
tandis  que  les  leurs , avec  la  douceur  propre  à cette 
matière,  ont  te  tifle  fit  le  raz  d*  fin  lin  : nous  ne 
favon*  ni  fl  il»  retordent  les  fils , ni  comment  à tant 
de  fineflè  ils  réunifient  tant  de  force,  pour  luppoe- 
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te»  ta  tenfion  & les  fecouffes  qu'exige  un  travail  fi  liomme  ctmetix  ou  avide,  qui  ait  cherché  à tirer 

perfeSionné  ; nous  ne  lavons  ni  comment  ils  our-  de  la  gloire  ou  du  profit  de  quelques  découvertes 

difient,  ni  comment  ils  collent  leurs  chaînes , ni , de  ce  genre? 

s’ils  les  parent , avec  quelle  matière:  nous  n'avons  Quoique  mefquins  dans  les  récompenfes  , co 
rien  de  clair,  rien  même  qui  puifie  nous  donner  la  pendant  nous  gratifions  beaucoup  d'intrigant , & 

moindre  facilité  d'imiter  leurs  métiers , leurs  liffes , nous  fouffrons  encore  qu'un  plus  grand  nombre  de 

leurs  peignes  , la  manière  dont  Us  les  difpofent  8c  fripons  s’enrichifient  : les  Anglois  au  contraire  ( 

dont  ils  s'en  fervent.  On  ne  dit  point  fi  plufieurs  grands  appréciateurs  des  chnfes  utiles  & bons  juges 

ouvriers  travaillent  enfemble  fur  le  même  métier  ; des  hommes,  ne  font  pas  la  dupe  de  ceux-ci,  mais 

& l'on  ne  conçoit  pas  comment  un  feu)  pourrait  ils  gratifient  largement  pour  celles-là:  cependant 

donner  tant  de  perfeéhon  à des  rirtus  fi  fins  & fi  ni  1 une  ni  l'autre  de  ces  deux  nations , ni  les  Hol- 

largcs.  Si  nous  examinons  les  couleurs  de  leurs  landois,  ni  aucune  autre,  que  je  fâche ,'n’a  en- 
toiles peintes  , nous  les  admirons  fans  doute  ; mais  voyc  perfonne  d'inftruit  dans  les  ans,  en  Perle, 

en  même  tems  nous  fommes  artrifiés  de  la  convie-  dans  l’Inde , ni  à la  Chine,  pour  étudier  les  procé- 

tion  de  notre  ignorance  fur  la  nature  des  matières  dés  des  artifiet  ; pour  rechercher  & diflinguer  ce 

qu’ils  emploient  & des  procédés  dont  ils  font  ufage:  qui  dépend  effentiellemem , dans  les  produâion* 

nous  n'avons  fur  tout  cela  que  des  conjectures  ha-  du  pays,  de  la  nature  du  fol  8c  de  la  température 

fardées , qui  n'apprennent  rien , qui  ne  mènent  fur  du  climat  ; de  ce  qui , dans  les  produits  de  1 induf- 

la  voie  de  rien  ; ou  des  contes  d’aventuriers  qui , trie , n’appartient  qu’à  cette  dernière.  On  va  en- 

avec  le  ton  de  ne  douter  de  rien,  prouvent  mieux  gouffrer  les  iréfors  de  l’Europe  dans  cet  orient  du 

encore  qu’ils  ne  favent  rien.  monde  ; il  efi  le  tombeau  de  la  moitié  des  hommes 

On  n'eit  pas  mieux  inrtruit  du  travail  des  métaux  que  l'ambition , l'avarice , l’oifiveté  ou  la  mifére  y 

qu'ils  font  entrer  dans  leurs  tiflus,  ni  de  leur  ma-  poufient;  on  n’en  rapporte  prefque  rien  deffeflif 

nière  de  brocher  les  étoffes,  ni  d’aucun  des  apprêts  qui  ne  fpit  de  nature  a empoifonner  le  phyfique 

Î[u'ils  leur  donnent.  On  n’efi  meme  pas  d'accord  ou  le  moral  des  Occidenraux  ; rien  de  néceffaire', 

ur  la  nature  du  cotonnier  qui  produit  le  coton  rien  d'utile  à leur  confiitution  , à leur  manière  d'é- 

qu’ils  emploient,  ni  fur  la  manière  dont  on  éduque  tre  : les  arts,  qui  pourraient  nous  éviter  tous  ces 

les  vers  à foie  dans  ces  diffé-ens  pays , ni  fur  celle  voyages,  ménager  les  hommes,  épargner  l’argent, 

dont  on  fait  le  tirage  de  ces  loies  ; & l’on  ne  fait  fatisfaire  notre  curiofué , fuffire  à notre  luxe , les 

abfolument  rien  de  celle  qu'on  y emploie  pour  les  feuls  arts  font  négligés.  Il  ne  fe  paffe  pas  de  jour 

organfincr  8c  tordre,  décrufer,  blanchir  ou  teindre.  que  cette  idée  ne  me  préoccupe  , 8c  que  je  ne  fois 

Comment  concevoir  que , dans  un  fiècle  fi  avide  tenté,  fi  l’âge  ne  me  rappeloit  déjà  qu'à  tout  il  eft 

de  connoiffances,  où  toutes  les  nations  de  l’Europe  un  terme  , de  renouveller  le  projet  que  l'amour 
font  voyager  pour  en  acquérir,  où  les  arts  fem- 
blem  avoir  un  effor,  8c  être  arrivés,  fuivanttant 
de  prôneurs  de  notre  tems,  à un  point  de  perfec- 
tion qui,  difent  its,  paffe  de  beaucoup  tout  ce  que 
les  anciens  ont  pu  imaginer  ; comment  concevoir 
uc  ces  mêmes  arts  n aient  frappé  l'imagination 
'aucun  prince,  d'aucune  académie,  d'aucun  fa- 
vant  , homme  riche  ou  entreprenant  ; ni  qulls 
n'aient  remué , agité  , tourmenté  I efprit  d’aucun 


SECTION  II. 

Des  Toiles  St  des  Toileries  de  France. 

SSE2.de  fois,  en  affe ^ de  circonflances,  notamment  dans  les  Traités  de  la  DkapëRJB 
€t  de  la  SOIERIE , il  a été  quefiion  de  la  fabrication  : celle  de  la  toile , loin  d’offrir 
rien  de  particulier , nef , fi  ion  peut  s’exprimer  airfii , que  l'application  la  plus  fmpüfiée 
des  mêmes  procédés.  Les  chaînes  s’ourdifient , fans  la  même  difficulté  , ni  la  nécejjité 
d autant  de  foins  , & fe  montent  fur  le  métier  de  la  même  manière  que  pour  les  autres 
étoffes.  Pour  reconnoitre  en  quoi  diffèrent  les  métiers  fur  lefquels  on  fabrique  les  unes 
tr  les  autres  , les  liffes  ou  lames  , les  peignes  ou  ros  , les  temples  & Us  navettes  , Ut 
fanons  & Us  canettes , S/c. , qui  fervent  à fabriquer  cet  étoffes  , après  la  leclurt  dtt 

H h ij 


des  arts  me  ht  entamer,  que  1 admmiltration  avoit 
adopté,  qu'une  mailieurcufe  circonfiance  retarda, 
8c  que  je  n’ai  pu  exécuter  qu’à  l'égard  de  l'Europe 
fâbricanîe,  dans  laquelle  du  moins , par  des  voyages 
fréquens  8c  pénibles , j’ai  cru  ne  rien  laiffer  à voir, 
pour  la  partie  à laquelle  je  me  fuis  dévoué,  de  ce 
que  j'efiimois  utile  de  dévoiler  aux  hommes , Bt 
dont  il  importoit  d'inftruirc  mon  pays. 
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Truités  généraux  des  deux  grands  objets  frie  je  viens  d'indiquer , on  pourra  paficr  i 
telle  des  Traités  particuliers  des  outils  & ujlenfiles. 

Quant  aux  noeuds  divers  des  cordes  ou  des  fils  , du  pajfage  de  ceux-ci  en  liffies  & en 
peignes,  du  nouage  des  chaînes,  de  la  difpofition  & correjpondanct  des  marches  aux  lijjcs , 
du  jeu  qu’on  donne  aux  premières  , & du  mouvement  réciproque  qu’en  reçoivent  les  unes 
& les  autres  : quant  au  degré  néccjfairc  & à l'égalité  de  tenfion  de  toutes  les  parties  de 
la  chaîne  , à l’ouverture  & féparation  fuffifante  de  celle-ci  , à la  confiante  fermeté  du 
pied  , à la  régularité  de  la  dircBion  & de  la  force  du  jet  de  la  navette  , d l'égalité 
d'ciendue  & de  rapprochement  des  duites  ou  fils  de  la  trame  , à leur  continuité  fans 
folutioK  ni  doublement , à l'uniformité  des  coups  de  la  chaffe  ou  battant , &c.  , tout  cela 
efi  fuffifamment  expliqué  , & nous  ne  penfons  pas  avoir  rien  à y ajouter. 

A l'egard  des  préparations  fur  le  fil  comme  fur  le  coton , elles  font  fuffifamment 
expliquées  aux  mots  PEIGNAGE,  CARDAGE  , FILATURE  , RETORDAGE  , OURDIS- 
SAGE , Collage  , Chaise  , Mltier  , 6v. , & dans  l'extrait  de  /'Art  du  fabricant 
de  velours  de  coton  , que  nous  donnerons  ci-après , en  y ajoutant  quelques  notes , 
lorf qu'elles  nous  paroitront  nèccjfiires. 

Orftouvcra  également  fous  les  mots  BLANCHIMENT , BLANCHISSAGE  , BLANCHIR  , 
&c. , tout  ce  qui  a rapport  à ces  opérations  pour  les  fils  de  lin  ou  de  chanvre  , les  toiles 
de  l'une  & de  l'autre  matières  , les  cotons , cotonades  , & toutes  les  fortes  de  toileries 
qui  en  font  fufceptibles  : on  y trouvera  les  apprêts  d'ufage  & qui  conviennent  à chacune 
d'elles  , à l'exception  néanmoins  de  ceux  de  la  calandre , pour  lefqucls  il  futdra  voir 
au  Traité  de  la  SOIERIE  , les  deferiptions  que  nous  avons  données  de  diverfes  mécaniques 
de  ce  genre , fi  Us  obfervations  jointes  d ces  deferiptions , fur  leur  ufage  en  telles  ou 
telles  circonflances  pour  les  toiles  & toileries , & en  même  tems  que  pour  telles  ou  telles 
fortes  <f 'étoffes  de  foie  ou  de  laine. 


J _ E tiffu  des  toiles  unies  cfi  le  plus  fimple  des 
emrclas  qui  s’exécutent  fur  le  métier  avec  la  na- 
vette: deux  marelles,  6;  deux  lames  ou  liilcs futFi- 
fent  pour  le  former.  Les  (ils  de  cliainc  font  partes 
alternativement  dans  l'une  & l’autre  lame  ; de 
forte  que  le  mouvement  des  marches  paitage  tou- 
jours la  chaîne  en  deux  moitiés  , l’une  fitnèrieitre , 
l'autre  inférieure,  qui  fe  croifent  tour-a-tour  fur 
chaque  (il  tranfvcrfal  , ou  de  la  trame  nommée 
daite , que  le  tiflerand  lance  dans  leur  ouvenure. 

De  la  toile  groflière  qui  fert  pour  emballages  , 
à la  toile  fupertine  nommes  kattfle , de  la  évite  a 
vci!ei  au  lir.cn , rimeivalle  cfl  immenfe.  11  cil  rem- 
pli par  beaucoup  d'autres  efpèccs  moyennes,  qui 
le  rapprochent  plus  ou  moins  de  l'un  ou  l'autre  de 
ecs  extrêmes.  Ce  font  pourtrant  les  mômes  matiè- 
res: c’efi  le  chanvre  ou  le  lin  qui  prodnifent  cette 
férié  nombreufe  de  toiles  unies.  Mais  le  choix  de  la 
matière,  fa  préparation,  ta  qualité  de  la  filature. 
Je  nombre  des  (ils  de  chaîne,  les  dimenfions;  tou- 
tes ces  chofcs  diverfement  combinées, opèrent  une 
variété  furprcnacrc  dans  des  tifius  dont  la  matière 
tfi  la  même , & la  contexture  femblable. 

L’art  a fu  varier  encore  ces  tilTus  fi  ftmplcs,  par 
une  difpofition  des  fils  de  chaîne  fur  le  métier, coor- 
donné» de  manière  à produire  des  defiins  divetfi- 
fiés  & agréable-.  Dc-la  les  toiles  eroifees  à pas  de 
îferges  , les  toiles  ouvrées  Si  façonnées , qiy  s'exécu- 


tent, foit  par  les  marches , foit  à la  tire , avec  de* 
armures  telles qnon  les  trouve  expliquées  , pour  le 
premier  cas  , à l'article  des  étoffes  de  laine  r. ,/et  & 
fiches,  eroifees  (/figurée-,  au  Traité  de  la  L>RA- 
PIRIE  ; Si  pour  le  fécond  cas  , h l’article  des  étoffes 
brochée!  par  la  chaîne,  G fins  efpoulint , au  Traité 
de  la  Soierie. 

Enfin  , on  a imaginé  d’allier , avec  le  lin  & le 
chanvre  , d’autres  matiéics , telles  qne  le  coton , la 
laine , la  foie,  Si  d’en  varier  les  couleurs.  11  efi  ré- 
fuite , de  ces  mélanges , des  tilTus  différens , qu'on  a 
défignés  fous  le  nom  générique  de  Toilettes , qui 
comprend  les  toiles  rayées,  quadrillées,  brochées, 
les  fiamoifet , 8cc. 

Toutes  les  provinces  du  royaume  fabriquent  de* 
toiles  en  plus  ou  moins  grande  quantité , mais  il  en 
efi  de  renommées  par  leurs  fabriques  de  ce  genre  : 
Telles  font  la  Normandie , la  Picardie,  Haybault 
& Carnl. refis  , la  Bretagne  . le  Maine,  le  Dau- 
phiné, l’Auvergne,  la  Gafcogue,  la  Champagne , 
le  Bcaujotois,  ose. 

Nous  allons  parcourir  les  fabriques  de  toiles  Si 
toileries  répandues  dans  ces  différentes  provinces  ; 
nous  parlerons  d'abord  des  toiles  unies  Si  commu- 
nes , Si  nous  fuivrons  confiammcm  la  gradation 
des  qualités , autant  que  leur  variété  le  permettra. 

Du  nombre  des  provinces  ou  des  généralités  du 
royaume  qui  fe  dxftinguent  par  la  fabrication  fie  Ifi 
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tflhmcrce  des  toiles  & des  toileries,  1a  Norman-  | 
die , Rouen  , particulièrement  la  généralité  de  ce 
nom  , occupe  le  premier  rang;  elle  l'occupe  d'une 
manière  fi  diftinguée  , quant  a la  variété  des  objets , 

& leur  matTe , on  peut  ajouter , à la  fuite  des  opé- 
rations prifes  en  grand  de  tous  les  genres,  & à la 
réputation  qu’elle  s’eft  faite , & qu’elle  foutient 
dans  cette  partie,  que  très  peu  d'objets  confklcrés 
ifolémem , 8c  la  colleâion  d’aucun  dans  nulle  autre 
province  ou  généralité  , moins  encore  quelque 
part  que  ce  fort  dans  l’étranger,  ne  fauroient  lui  être 
comparés. 

§.  PREMIER. 

Normandie , Généralité  de  Rouen. 

De  l' hifloriqtte. 

Généralité  de  Rmen.  Je  crois  bon  de  faire  pré- 
céder toute  diflinflion  dcfpèces  & les  détails  de 
fabrication  dans  lefquels  je  vais  entrer,  de  quel- 
ques notes  liiftoriques  fur  ces  mêmes  objets.  Quoi- 

3 uc  je  fois  relié  dix  années  confècutivcs  à Rouen , 
e 1754  en  1764,  tems  & lieu  où  j'ai  fait  mes 
premiers  exercices  dans  la  partie  de  l’infpeélion 
des  manufaflurcs  ; quoique  ce  tems  tint  encore  8c 
fit  partie  de  l'un  de  ceux  où  l'cfprit  d'innovation, 
de  recherches  8c  de  perfeélion  dans  les  fabriques, 
a le  plus  fermenté  , St  que  tlès-lors  je  chcrchafle 
à prendre  des  inflruélions  fur  la  partie  hiflorique 
& phitofophique  des  ans  , comme  fur  leur  prati- 
que, cependant  rien  de  ce  que  je  vais  dire  ne  fera 
de  moi  ; je  ne  ferai  qu’extraire  un  état  publié  (1) , 
& copier  des  notes  de  trois  perfonnes  connues 
dans  les fcienccs  uu  dans  les  lettres,  nées  à Rouen, 
y réftdant,  6c  de  l'académie  des  fciences,  belles- 
lettres  & arts  de  cette  ville. 

u La  ville  de  Rouen  eft  depuis  long-tcms  célèbre 
par  fes  manufactures , St  principalement  par  celles 
des  toiles  fottes  & blancards  qui  ont  toujours  été 
recherchés. 

r>  Le  premier  réglement  en  forme  qui  paroit 
avoir  été  rendu  pour  les  manufactures  de  cette 
généralité,  efi  celui  du  14  Août  1 676.  La  vente 
des  toiles  fortes  pouvoit  alors  fc  monter  chaque 
année  à trois  millions  cinq  a fut  cents  mille  livres , 
indépendamment  de  celle  des  toiles  blancards  qui 
pouvoit  aller  à feize  ou  dix-fept  cents  mille  livres, 
& quelquefois  à dix-huit  cents  mille. 

>•  Le  fécond  Arrêt  que  l'on  voit  atiffi  avoir  été 
rendu  pour  fes  manufactures , St  fa  police , contient 
cinquante  - neuf  articles,  St  cil  du  34  Décembre 
1701.  Vers  ce  tems,  le  fleur  de  la  Rue,  ancien 
négociant  de  la  ville  de  Rouen  , b qui  l'on  a l'obli- 


( 1 ) Etat  Jet  manufaSures  Jet  toiles  t toileries  & pajfe- 
mtnttries  Je  I.  généralité  Je  Rouen  , depots  le  reglement  du 
JA  août  l"jft  .jufguet  Sreomprit  ITSO,  i-n- rime  .1  la  tète 
du  recueil  des  reglement  des  manufaéhires  des  toiles 
fit  toileries  de  cette  généralité,  fit  de  celles  dtt  autres 
généralités  du  royaume  » qui  font  jujttttt  à itrt  apportées  au 
farté u général  de  Rouen  , £rt, 
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Ration  du  premier  emploi  de  coton , en  ayant  acheté 
des  ficurs  le  Gendre  6c  le  Couteulx , banquiers , 
environ  quarante  balles , Sc  ne  trouvant  point  à 
s’en  défaire,  s’imagina  d'en  faire  filer,  à quoi  il 
réufGr.  Enfuitc  il  sadrefia  aux  fabricans  & notam- 
ment aux  pafTementiers  ; mais  ceux-ci  lui  fai&nt 
trop  de  difficultés  pour  mettre  en  œuvre  fon  co- 
ton , il  eut  recours  à la  communauté  des  maîtres 
toiliers. 

» Le  premier  qui  entreprit  de  travailler  ces  co- 
tons filés,  fut  le  nommé  Pigny , enfuitc  les  nommés 
Bigot  8c  Jacques  Coufin  en  formèrent  de  petites 
étoffes , dont  la  cliaine  étoit  de  foie  tramée  de 
coton,  que  l'on  nomma  fiamoifet , la  plupart  de 
la  largeur  de  demi-aune  6c  demi-quart , pour  ufage 
de  jupes  ou  jupons. 

» La  vente  de  ces  étoffes  eut  affez  de  fnccès 
dans  les  commencemens  ; mais  peu  de  tems  après 
cela  tomba  par  rapport  b la  chaîne  de  foie , dont 
la  force  ne  répondoit  point  à la  qualité  de  la 
trame  : peut-être  avoit-on  déji  fait  quelques  effais 
de  cette  fabrique;  mais  il  paroit  qu'il  n'y  a pas 
plus  de  quarante-cintj  à quarante-fix  ans  qu'elle 
fleurit , après  qu'on  eut  fubftitué  la  chaîne  de  fil  à 
celle  de  foie. 

» Les  deux  principales  communautés  qui  exif- 
toient  alors  étoient  celles  des  toiliers  6c  des  pa/fc- 
meniiers  de  la  ville  : ces  premiers  s’occupoicnt  à 
faire  des  bafins  , des  futaines,  des  flanelles,  des 
turbans  6c  des  petites  étoffes  dites  fiamoifes  pour 
jupes , à chaînes  de  foie. 

« Les  pafTementiers  ne  fabriquoient  que  des 
montichoux  , des  toiles  de  foie , des  cravattes  6c 
des  petits  rubans  fous  le  nom  générique  de  bon* 
birolets , rayes  8c  de  toutes  couleurs  ; ils  faifoient 
encore  une  étoffe  à chaine  de  fil  Sc  trame  de  laine, 
nommée  ligature  ou  hrocatelle , dont  on  faifoit  des 
tapis  , des  ceintures , bouffes  de  lits , 6cc. 

» En  1709  , les  pafTementiers  prefentèrent  leur 
Reciuête  au  Parlement  de  Rouen , pour  obtenir 
la  cliaine  de  fil  concurremment  avec  les  toiliers  , 
foit  pour  Te  procurer  une  poffeflion  fur  toutes 
fortes  d'étoffes , foit  encore  pour  fe  procurer  le 
nécefiaire , vu  la  calamité  qui  régnoit  alors  : ils 
furent  admis  dans  leur  demande.  Les  toiliers  fe 
pourvurent  contre  l'Arrêt  de  la  Cour , par  une 
autre  Requête.  Cette  inflancc  dura  iufqu'en  1719 , 
qu'elle  fut  jugée  en  faveur  des  paftementiers. 

Les  toiliers  fe  pourvurent  au  Confeil  ; 6c  après 
bien  des  débats  , on  concilia  les  parties  en  accor- 
dant aux  toiliers  la  cliaine  de  foie  dont  les  palfe- 
mentiers  fe  croyoient  les  feu  bpoffellèurs." 

En  1731  , intervint  le  fameux  arrêt  en  XCHI  ar- 
ticles , qui , pendant  cinquante  ans  , corrigé , aug- 
menté, confirmé  .réforme,  interprété , 8cc.  par  une 
foule  d'aunes  arrêts , fentences , ordonnances , Sic. 
a été  la  raifon,  le  prétexte  ou  le  moyen  de  tour- 
menter les  fabricans , fans  ccffe  préoccupés  de  leur 
côté  d'éluder  quelques-unes  des  difpofiiions  de  ces 
réglemcns,  Gnou  impraticables,  du  moins  gênante* 
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pour  eux , 6c  Couvent  xulïi  nuifibleî  à l'induftrie  8c 
lu  commerce , qu’a  leurs  propres  intérêts. 

La  même  année  ( 175 1 ) il  s’éleva  une  nouvelle 
raamifaâure,  celle  des  toiles  à fleurs  brochées:  elle 
fut  établie  au  petit  château  de  Rouen , & le  licur 
Amauri,  négociant  de  cette  ville,  en  eut  la  dircéhon. 
Les  commciiccmens  de  cette  manufiiâure  eurent 
tout  le  fuccès  qu’on  put  défirer  alors  -,  il  s’y  forma 
beaucoup  d’ouvriers  fous  le  travail  d'un  nommé 
Samuel  Ouwris  , qui  n étoit  alors  qu'ouvrier  an- 
glois  , 6c  qui  obtint  par  la  fuite  le  btevet  de  mar- 
chand pafiemcnticr. 

Les  premières  pièces  qui  y furent  montées  étoient 
toutes  en  coton  , tant  en  chaîne  qu’en  trame  Sc  en 
brochure:  les  largeurs  étoient  pour  lors  de  demi- 
aune  6c  de  trois  quarts  de  large.  On  les  fit  enfuite 
fur  chaîne  de  fil  , en  trame  de  coton , brochées  en 
laine  ; nonobflant  que  feu  M.  Fagon  vouloit  qu’on 
n’employât  aue  du  coton  , tant  en  chaîne  qu’en 
trame  8c  en  brochure. 

En  1738  , cette  manufaflure  avoit  au  moins  le 
nombre  de  vingt-huit  métiers  battans.  Les  nommés 
Bénet  6c  Bigot , fabricant  de  cette  ville , ont  été 
les  premiers  qui  en  ont  monté  pour  leur  compté  ; 
à la  campagne , ç’a  été  le  fieur  N ici  dTfvctot  qui  en 
a fabriqué  des  premiers. 

Avant  1716  il  n’y  avoit  que  les  toiles  fortes  8c 
les  blancards  qui  s’apportoient  aux  halles  pour  y 
être  vendues. 

Depuis  le  réglement  de  1 7 3 1 , la  viftte  de  toutes 
les  marchandilcs  des  todes , toileries  8c  foierics 
fabriquées  par  les  fabricant  de  la  vdlc,  fauxbourgs 
6c  hanliene  , fe  fait  tous  les  jours  de  la  femaine , 
matin  6c  foir,  au  bureau  général , excepté  le  jeudi 
après-midi , 8c  le  vendredi  toute  la  journée,  par 
les  gardes  paflementiers  6c  toiliers  indifiinéfcment, 
en  préfencedes  infpcâeurs  royaux,  au  lieu  qu’elles 
étoient  ci  devant  portées  aux  bureaux  part  culiers 
de  leurs  communautés . où  ils  en  fail'oicnt  la  vifue; 
mais  ces  bureaux  de  vifite  ont  été  fupprimés. 

. L'infpcûUon  6>  la  vifite  des  toilcricstoraines  ne  fe 
fcit  que  le  jeudi  après-midi  Sc  le  vendredi  marin  , 
en  prèfence  defdirs  infpeéleurs  royaux,  d’un  an- 
cien échevin  , 6c  d’un  fyndic  de  1a  chambre  du 
commerce. 

L’aprés  - midi  du  vendredi  8c  quelquefois  le 
famedi  matin  font  employés  â la  vifite  des  toiles 
blancards 

Voilà  l'abrégé  de  ce  qui  efl  imprimé  , voici  les 
notes  écrites  de  la  main  des  petl'onnes  que  j'ai 
dèfignées. 

u MM. le  Gendre,  avant  MM.  de  1a  Rue, répan- 
dirent fingulièrement  l'encouragement  dans  toutes 
les  branches  de  fabriqué  8c  de  commerce  qui  exif- 
toient  de  leur  tems  ; mais  on  regarde  MM.  de  la 
Rue  comme  les  fondateurs  des  fabriques  8c  du  com- 
merce de  la  toilerie  : ils  avanqoient  la  matière  aux 
fabricant  : ou  ils  prenoient  la  tnarchandifc  en  paie- 
ment, ou  ils  acccptoicm  les  effets  que  d'autres  leur 
•voient  donnés  , ou  ils  s’eo  chargeraient , regardant 
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& traitant  les  fabricans  comme  leurs  propre*  en* 
fans.  Iis  encouragèrent, favorisèrent , aidèrent  en- 
tr'aimés le  fieur  Del  moulin , le  premier  qui  ait  fait 
les  fîamoifes  à chaîne  de  fil  , rayées  en  coton , 
que  le  fieur  Baudri  pcrle&ionna  dans  la  fuite  (t). 

MM.  de  la  Rue , dit  un  de  nos  auteurs , ont  fait  la 
fortune  de  la  ville  & du  pays  ; il»  fe  font  ruinés; 
mais  iis  ont  changé  en  voitures  les  (abats  d un  tas 
de  faquin*  & dinjolens  parvenus , qui  oftnt  encore  les 
critiquer,  ou  qui  plus  / cèlerais  , veulent  s'approprier  à 
eux  ou  aux  leurs  te  bien  quont  fait  à leur  pays  tes 
généreux  commerçais. 

On  attribue  à M.  Amaury , oui  fit  plufieurs  au- 
tres établifTemens  , l'invention  clés  toiles  brochées 
en  foie  , en  laine,  8cc.  M.  Amaury  a pu  encoura- 
ger, aider,  foutenir  cette  entreprife  , mais  on  fait 
que  vers  1740,  un  nommé  Kofelet,  anglois, 
monta  8c  établir  au  petit  châtêau  à Rouen , les 
premières  toiles  à fleurs  brochées , qui  fe  foient 
faites  en  France. 

A-pcu-prés  dans  le  même  tems  les  frères  Havart 
perfeâionnèrent  les  ouvrages  à la  tire;  ils  y em- 
ployèrent avec  le  plus  grand  fuccès  , l’or , l'ar- 
gent, la  foie,  &c.  objets  que  les  frères  Martin 
étendirent  beaucoup.  Ils  avoient  imaginé  8c  tenté 
l'exécution  des  velours  de  coton. 

M.  Dariflov  , Limofin , diredeur  de  la  manufac- 
ture du  plomb  laminé,  oui  perfedionna  cette  mé- 
canique apportée  d'Angleterre,  & qui  en  imagina 
d'autres  , augmenta  8c  ctendit  les  entreprîtes  de 
MM.  de  la  Rue;  il  y ajouta  le  rouge  façon  d’An- 
drinople  , au  moyen  du  fteur  Fiquet , qui  en  avoit 
le  fccret  : il  reprit,  en  1750,  les  velours  de  co- 
ron ( 2 ) , qu’avoient  imaginé  les  frères  Havart 
avant  1740. 

Vers  le  tems  du  pillage  des  bleds , de  17ÇO  en 
1/52  , fe  firent  les  premiers  lancés  à fleurs,  & 


( 1 ) La  famoi/i  «fl  une  étoffe  à chaîne  de  fil  5t  trame 
de  coton  : fa  trame  doit  être  filée  un  peu  ouvert , 
pour  qu'elle  recouvre  la  chaîne  , d’où  il  réfulte  que  ce 
tiffu  efl  légèrement  drapé.  En  quelques  endroits  on 
defigne  la  fiamotfe  par  Texpreflion  de  eotonade  ; en  d’au- 
tres , par  celle  de  aarm  pour  meubles.  On  l'appelle  fia* 
moi  fi  bUncit,  lorsqu’elle  a été  fabriquée  en  blanc  ou  bis , 
en  matières  non  teintes  ; & fouvent , apres  l’imprefRon  , 
elle  efl  indiquée  par  la  dénomination  de  toile  d'orange , 
de  ce  que  l*un  des  premiers  établifTemens  d'imprefîion 
fur  la  liamoife  blanche , a été  fait  dans  cette  princi- 
pauté. 

Le  nom  de  fiamoife  vient  de  l’étoffe  dont  étoient  ha- 
billés quelques-uns  des  gens  de  fambaflade  du  roi  de 
Siam  , fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV. 

(t)  Sur  rhiftorique  de  rétabliffement  en  France  des  ve. 
Jours  de  coron , on  peut  lire  la  préface  de  V Art  du  fabri- 
cant de  ces  velours  , publié  à Paris  en  1780,  & réimprimé 
en  178*  , au  XIX*  vol.  in- 4*.  des  Ant , à Neufchâtel.  On 
ourra  aufli , a Foccatîon  des  difculfions  auxquelles  cet 
iflor.que  a donne  lieu , lire  les  notes  a la  page  4*4  de  et 
même  volume  in- 4 . On  y annonce  des  certificats  que 
l'imprimeur  a fait  f-iute  d‘y  mettre  , mais  que  nous  pou- 
vons produire  au  nombre  de  vingt , ainfi  que  d'autre* 
pièces  julhficatives  , a quiconque  délirera  les  voir. 
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s'employèrent  les  premières  chaînes  en  coton , an 
lieu  de  « de  lin  ou  de  chanvre.  Deux  ans  après 
l'idée  de  taire  des  chaiocs  en  coton , le  nommé 
J o Te  pli  Pau,  inventeur  des  lancés,  originaire  de 
Rouen  , ouvrier  pauvre  , ayant  travaille  à Yvetot 
& aux  environs , puis  à Rouen , fubftitua  les  mar- 
ches a la  tire  ; & c’eft  à Yvetot  & aux  environs 
que  Ce  firent  les  premiers  lancés  & la  fubftitution  en 
queftion. 

On  vendit  ces  étoffes  comme  inventées  par  un 
fabricant  de  Lyon  : les  marchands , fuivani  leur 
principe  , a écrit  mon  auteur.  Je  ruiner  les  fabricant 
pour  t'enrichir , donnoient  des  échantillons  pour  les 
faire  imiter  : on  avoir  recours  à Pau  , qui  cxecutoit  ; 
mais  à force  de  voir  on  imita  ; & Rouen  n'eut  que 
le  mérite  de  perfeâionner. 

Pau  invenu  encore  le  chiné,  qu'on  exécuta  d’a- 
bord à Yvetot  r & qu’à  Rouen  on  prit  pour  de  l'in- 
dienne. Les  infpeéteurs  des  manufactures  faifirem 
les  premières  fiamoifes  chinées , qui  furent  appor- 
tées aux  halles  ; mais  on  les  rendit , lorfqu'enfin 
on  eut  bien  vu  ce  que  c’étoit , & on  leur  donna 
le  nom  de  fiamoifet  fumets,  qu'elles  portent  encore 
aujourd’hui. 

En  175 54  ou  55  , Pau  fut  appelé  à Troyes  en 
Champagne  , où  , un  étranger , qui  depuis  éteit 
reparti , avoir  monté  un  métier  en  cotonade , au- 
quel on  n'emendoit  plus  rien.  Pau,  que  fa  réputation 
avoit  précédé  , arriva  à T royes  ; le  fient  Behottt , 
fabricant , qui  l'avoit  attiré , le  conduifit  cher  celui 
qui  avoit  le  métier  de  l'étranger  ; mais  ce  dernier 
fabricant  ne  voulut  pas  le  lui  faire  voir:  Pau  , fur 
des  échantillons , monta  des  métiers  fur  lefquels  il 
les  exécuta  ; il  fut  plus  de  cinq  i fix  femaincs  à en 
faire  comprendre  la  marche  aux  fabricans  de 
Troycsjiücur  monta  & fabriqua  des  bafins  rayés, 
figurés , fleuris  , & d'autres  étoffes  de  ce  genre  , 
ui , ainfi  que  les  belles  fiamoifes  blanches  , qui  fc 
rent  auffi  a Troyes , influèrent  beaucoup  fur  le 
commerce  des  calemandes,  des  ferges,  &c. 

Enfin, Pau,  non  plus  que  MM.  de  la  Rue, qu’on 
doit  regarder  comme  les  pères  du  commerce  de 
fabrique  de  Rouen;  Evrevin,  a qui  il  dut  beaucoup 
enfuite  ; Darifloy , qui  porta  la  lumière  & répandît 
l’inllrcCtion  dans  bien  des  parties  de  fabrique  ; 
les  frères  Havart  avant  ce  dernier  ; & quelques 
autres  encore,  à qui  Rouen  doit  tant , n'ont  biffé 
ni  fortune  , ni  poflérité , de  leur  nom  du  moins. 

Le  fitur  f,< >flê  fur  un  des  premiers  qui  fe  difiin- 
gin,  p'i:r  la  tr  ie  des  minet  : M.  de  Vitry,  pour 
ia  teinture  eu  ecarlate  : la  veuve  Fiquet  & le  fieur 
Cttrmer  , hui  neveu,  pour  les  E/pugnolettes  : le 
fieur  Duniflcs  a Eibcitf  , pour  le  point-d'Hon/rrie . 
Le  fieur  Monter  appo-ta  d'Angleterre  l’art  de  conf- 
ondre les  forces  à tondre  les  draps , continué  par  le 
fieur  Foreftierâ  Danietal. 

MM.  le  Marcis  apportèrent  d'Angleterre  & les 
moules  & les  procédés  d imprimer  les  étoffes  de 
laine,  5c  formèrent  leur  établi, tTetaent  à fiôtbcr. 
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( Voyex  ce  que  j'en  ai  dit  dans  l’att  publié  fur  cette 
matière  ). 

Les  premières  indiennes  furent  tentées  à Rouen 
par  des  Suiffes.  elles  étoient  en  faux  teint.  L’im- 
preffion  des  ferges  & autres  de  laine , dites  fUnelltt, 
en  donna  l’idée  ; on  imprima  les  fiamoifes  blan- 
ches , comme  à Orange.  Vint  la  riftrve , qu’on  ne 
fut  faire  d’abord , qu'en  liant  des  pois  de  place 
en  place:  eu  trempant  ainfi  l'étoffe  dans  une  cuve 
de  bleu , les  ligatures  formoient  de  petits  cercles 
blancs  autour  d’un  centre  bleu:  on  n'imagina  qu'en- 
fuite  les  mafiks  qu’on  emploie  aujourd’hui  pour  la 
rèferve. 

Le  fieur  Lemaître , paffementier , imagina  les 

K rites  toiles  à carreaux,  dans  lefquellesle  fieur 
upas  fema  des  mouches  & petits  bouquets  lancés. 
Les  frères  Martin  firent  des  cirfitcas,  & beau- 
coup d'autres  petites  étoffes  de  foie  & mélangées 
de  foie  & de  coton , & de  magnifiques  toiles  bro- 
chées. 

Le  fieur  Cotifin  à Neufchâtel , de  fuperbes  coto- 
nades;  Sc  le  fieur  Davoult,  au  Pom-dc-1 'Arche , 
des  couvertures  en  coton. 

En  i7f*ou  17Ç:  , MM.  Hellot  & Maflâc  éta- 
blirent les  manufactures  de  mouffelines  unies  & 
brochées , l’un  des  beaux  ètabliffemens  qu’on  ait 
vu  fe  former  en  France , & l’un  des  moins  proté- 
gés , pour  ne  rien  dire  de  plus.  (J'ai  vu  fabriquer 
dans  cette  manufacture  des  mouffelines  unies  de 
ao  liv.  faune,  & des  mouffelines  brochées  à la  tire 
de  48  à 50ÜV.  l’aune;  j’en  ai  vu,  en  1758  ou  1759, 
cent  trente  6c  tant  de  métiers  battans.  Les  filatures , 
en  tTés-grand  nombre , & de  la  plus  grande  fineffe, 
étoient  répandues  fur  la  frontière  de  la  Normandie 
& delà  Picardie,  principalement  an  village  de  Fro- 
mery.  L'arrêt  du  19  juillet  17É0  , qui,  défait,  afli- 
mile  toutes  les  fortes  de  mouffelines  aux  toiles  de 
coton  blanches  étrangères  , 6c  qui  fixe  le  droit 
d’entrée  de  celles-ci , à f ixante  • fuient  livret  par 
quintal  brui  de  [dite  t mar.handi/u , ruina  cet  érabliffe- 
ment , & jeta  le  découragement  dans  l'ame  de  tous 
ceux  qui  avoiem  & auroicnr  été  tentés  d en  former 
de  femblables  ). 

Depuis  1764,  que  je  quittai  Rouen , quoique 
des  relations  d'amitié  & littéraires,  & le  voifinage 
de  cette  ville  m’y  aient  fréquemment  attiré,  j'en 
ai  peu  tiré  d'inffruCtions  du  genre  de  celle*  qu’en 
ce  moment  je  m'occupe  de  tranfmettre  ; fans  doute 
j’aurois  pu  être  mieux  fervi  mais  le  moyen  de 
croire  que  je  m’étois  mal  adreffe  ? Si , depuis  , 
comme  avant  cette  époque,  quelqu'homme  inté- 
reffant  dans  les  arts,  a inventé  ou  perfeflionné  à 
Rouen  quelque  branche  que  ce  foit . des  fabriques 
que  j’ai  entrepris  de  décrire , mon  intention  n'eft 
point  de  le  pafièr  fous  filcncc  : je  ne  le  connois 
pas  (1).  Cependant  il  es  eft  un,  qui  depuis long- 

( 1 j Je  n'emends  point  parler  de  la  tenture  -,  è cct 
égard  , j'aurai  à f .ire  une  mention  honorable  tfrrn  artiffe 
St  d'un  (avant,  le  finir  Gonin  Sc  M.  de  la  Folie,  oui* 
ce  o eil  pat  i«t  ia  beu. 
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teins  fe  diftlngue  dans  cette  partie  , que  je  ne  fait- 
rois  mèconnoitre , & dont  je  ne  puis  mieux  faire 
paiTer  le  nom  fi  la  poftérité  qu'en  publiant  le  procès- 
verbal  fuivant. 

a Nous  foulT;  g nés  marchands,  fabricans,  paffe- 
mtntiers,  St  tuiliers  de  la  ville , fauxbourgs  fit  ban- 
lieue de  Rouen , certifions  à tous  qu'il  appartiendra, 
que  le  fieur  Pierre  Fouquier,  rolierfit  manufaélu- 
rier  privilègié  du  roi  à Rouen , y demeurant  rue , 
fauxbourgfit  paruifTe  faint  Sever,  ell  le  feul  fit  uni- 
uc  qui , à notre  connoiflance , a le  fecret  capable 
e faire  les  dents  fit  peignes  ou  ros  d'acier,  de 
même  fait  ceux  en  canne  dans  la  dernière  perfee 
lion  , par  le  moyen  des  mécaniques  de  Ion  inven- 
tion ; qu'il  entend  au-deflus  de  tous  autres  , les 
différons  compartimens  fit  comportions  en  tous 
genres  8t  efp-'tes  de  lames;  qui!  eft  très-expéri- 
menté dans  différentes  fortes  de  fabriques,  ce  qui 
nous  eft  connu  par  les  différentes  ètofies  qu’il  a in 
ventées,  fit  celles  étrangères  qu’il  a imitées,  & porte 
à leur  perfection  celles  qui  pouvoient  en  être  fuf- 
ccptibles  ; que  toutes  ces  découvartes  d'ouvrages 
que  ledit  fieur  Fouquier  a procurées  au  public  con- 
courant fi  l'augmentation  , perfeftion  fit  foutien 
des  manufactures  8t  du  commerce , lui  méritent 
des  conftdcrations  St  encouragcmens. 

» Nous  certifions  de  plus  , qu'il  a compofé  St 
fait  quatre  différentes  mécaniques  fupéricuies  qui 
nous  ont  paru  fort  ingénieufes  , qui  abrègent  fit 
donnent  la  facilité  de  fabriquer  des  ouvrages  exac- 
tement réguliers  ; qu’il  a aufli  compofé  fit  fitir  der- 
nièrement douze  différentes  étoffes  nouvelles , que 
nous  avons  regardées  fit  confidérées  par  les  échan- 
tillons , St  trouvées  très-bien  imaginées,  brillantes 
fit  folides  ; la  première  du  filet  fabriqué  fur  taftetas 
enfemble , ne  formant  qu’un  corps  ; 1a  deuxieme 
du  filet  fur  droguet  fabriqué  enfemble , ne  formant 
qu’un  corps  ; la  troifipme  une  double  gaze  fur  taffe- 
tas ; la  quatrième  du  filet  fur  toile  fil  fit  coton , fa- 
briqués enfemble  , ne  formant  qu'un  corps  ; la 
cinquième  une  double  gaze  fur  toile,  fabriquée  en- 
femble , ne  formant  qu'un  corps  ; la  Gxième , une 
étoffe  cannelée  en  long,  coton  & foie  ; la  feptième, 
une  étoffe  farinée  en  forme  de  tricot , coton  fit  foie  ; 
la  neuvième , une  étoffe  figurée  en  foie  fi  chaîne 
de  coton  trame  de  foie  ; la  dixiéme , une  étoile 
figurée  en  foie  fil  fit  coton  ; la  onzième , une  étoffe 
en  foie  façon  de  grain- d'orge  fur  toile  fil  St  coton  , 
fabriqués  enfemble , ne  formant  qu’un  corps  ; la 
douzième,  une  étoffe  (il  fit  coton  figurée  fans  en- 
vers , fit  i deux  envers  f après  avoir  vu  fit  exa- 
miné tous  les  différens  ouvrages  de  l'invention 
dudit  fieur  Pierre  Fouquier,  nous  attelions  rue  par 
leur  publicité,  ils  donneront  des  nouvelles  r*f- 
fourccs  avantageufes  aux  manufitéluricrs  fit  au 
tommerce;  en  foi  de  quoi,  pour  rendre  juftice  a 
fes  takas  & fi  fon  indtiftrie,  nous  lut  avons  délivré 
le  prêtent , que  nous  avons  ftgnc  pour  lui  valoir 
ce  qu'il  appartiendra , à Rouen,  le  feue  novembre 
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mil  fept  cent  quatre-vingt-deux.  Signé  tfenviro* 
quatre-vingt  toiiiers  ou  paffententiers , anciens  Se 
aftuels , fyndics  , adjoints , gardes-jurés  fit  autres 
fabricans , fouferit  fit  certifié  a Rouen , le  37  février 
178;  , par  l’infpcflcur  des  manufifîures  du  dépar- 
tement ». 

Tous  les  détails  de  fabrication  6:  de  commerce 
des  toiles  fit  toileries  de  1a  généralité  de  Rouen  , 
dans  lefquels  je  vais  entrer , font  extraits  du  mé- 
moire que  j'adreftai  à l’adminiftration  le  8 novem- 
bre 176a  ; fi 1 ce  mémoire  intitulé  : Eut  général  Jcs 
fabriques  fà  du  commerce  des  toiles  6r  toileries  de  la 
gène -alité  de  Rouen  , 6-  des  matières  qui  s'y  em- 
ploient , étoit  le  rélultat  de  dix  ou  douze  mémoires 
que  j’y  zvois  fait  paffer  précédemment , refondus 
par  un  travail  fuivi,  St  rectifiés  fur  de  plus  amples 
inftruâions. 

Un  magitlr.it,  dont  je  ne  citerai  jamais  affez  la 
reâttude  du  jugement  8t  les  grandes  vues  d’adini- 
niftration  , fi , par  les  qualités  de  fou  cl  prit  fit  de 
fon  cœur,  il  ne  m'eût  tant  fait  aimer  mon  état , fit 
laide  de  la  perte  de  fa  peilbnnc,  un  fouvenir  It 
coudant  St  (1  amer,  M.  Trudaine,  accueillit  mou 
mémoire  fit  loua  mon  zèle  , avec  ce  ton  qui  en- 
courage St  qui  rend  tout  poliiblc.  Ce  mémoire , de 
cinquante  St  tant  de  pages , étoit  terminé  par  une 
récapitulation  des  états  de  quantités  fit  de  valeurs 
des  objets,  d’une  fuite  dénombré  d’années,  que 
je  placerai  à la  fin  de  cette  divifiun  ; fit  par  quel- 
ques réflexions  fur  les  variations  fit  les  eau  fes  de 
ces  variations , des  quantités  de  ces  memes  objets , 
que  je  crois  devoir  ici  faire  précéder  les  détails  que 
j ai  a y placer. 

» Toutes  les  manufafhires  fe  reffentent  des 
calamités  publiques,  quelle  qu'eu  foit  la  nature; 
mais  comme  le  peuple  ftipporie  toujours  le  far- 
deau du  côté  le  plus  lourd  , il  arrive  , par  un* 
fuite  néceffaire  , que  celles  de  ces  mantfaâures 
qui  font  plus  particuliérement  deftinées  fi  fon 
ulitge,  reçoivent  dans  le'  révolutions,  les  atteintes 
les  plus  vives.  On  fait  jufqu'à  quel  point  celles  des 
toiles,  fit  plus  particuliérement  celles  des  toilerie? 
de  la  général. té  de  Rouen , font  dans  ce  cas. 

» En  1751,  il  y eut  fur  l'année  précédente  un* 
diminution  de  quatre  mille  deux  cent  foixente- 
treize  pièces,  évaluées  fi  67565  livres  : fi  s'en  rap- 
porter aux  états  du  rems,  ccttc  diminution  auroit 
été  bien  plus  conlidérable  fur  les  années  antérieu- 
res ; mats , de  l'aveu  de  tous  les  anciens  mar- 
chands fit  fabricans , ces  états  ctoient  cnllés  ; la 
preuve  qu’ils  en  donnent,  & le  fait  fur  lequel  ils 
font  d'accord , c'eft  que  les  fabriques  de  cette  géné- 
ralité n’étoient  jamais  montées  aux  taux  oit  on  les 
vit  en  175461  en  1755.  Tous  le»  états  fe  reffenti- 
rent  de  la  langueur  du  commerce  ; 8t  la  crife  pa- 
roiffoit  d'autant  plus  dangereufe  , qu'elle  étoit  ame- 
née de  loin  St  fans  éclat  ; mais  Rouen , ville  ttes- 
peuplée , fut  une  de  celles  qui  refientirent  le  plus 
YivcSKOt  1»  ùuBiOuuof)  de  U main-d'œuvre;  fi 
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joindre  que  dans  le  même  tems,  il  y eut  plufieurs 
faillites  qui  altérèrent  les  facultés  d’un  grand  nom- 
i>re  de  fabricant , St  qui  anéantirent  celles  de  plu- 
Ceurs  autres. 

» Cependant  le  calme  & l’aifance  dont  jouiflbit 
le  conlommateur,  donnoit  de  l’elpérance  : elle 
ne  fut  pas  vaine  : l'année  fuivante  on  reprit 
baleine  : l'étranger  tira  beaucoup , & à des  prix 
convenables  : les  récoltes  furent  bonnes  : on  con- 
fomma  davantage  fur  les  lieux  : la  navigation  fut 
heureufe  : les  matières  étrangères  arrivèrent  en 
quantité  dans  nos  ports  : les  produfiions  manuelles 
en  tout  genre  augmentèrent  confidérablement  ; 
bien  plus  encore  , 1 cfpoir  Si  l'émulation  des  fabri- 
cant. il  faut  en  convenir,  on  dm  en  partie  la  révo- 
lution , qui  fe  fit  alors  dans  les  fabriques , à l'efTor 
de  quelques  artifles  ingénieux  , & au  goût  qu’ils 
infpirérent  pour  les  produfiions  d’un  nouveau 
genre. 

» Jufqu'en  1756,  l’augmentation  fut  fmguliére- 
ment  progreiïive.  On  voit  par  la  différence  du  prix 
des  matières  , à leur  prix  aflucl,  ou  que  les  fabri- 
cant gagnoient  beaucoup,  ou  qu’ils  ont  beaucoup 
perdu  depuis  ; puifqu'il  s'en  faut  tant  que  le  prix 
des  étoffes  fabriquées  foit  augmenté  en  raifon  de 
celui  des  matières  premières  : cela  dit  pour  les  toi- 
leries feulement,  lur  lefquclles  tomba  St  au  delà , 
toute  l'augmentation  en  nombre  : l'exportation  de 
toute  part  en  fut  immenfe. 

n Les  campagnes  de  cette  généralité  fentirent 
qu’elles  pouvoient  participer  dircélement  au  bien 

âui  réfulte  d’un  commerce  qui  répand  beaucoup 
1 amltiplie  confidérablement  la  main-d'œuvre  : 
ellesimitèrem  Rouen  : elles  devinrent  fon  émule  ; 
Se  , amant  elles  ont  plus  approché  de  la  perfeclion , 
autant  de  jour  en  jour,  indépendamment  des  caufts 
générales,  Rouen  diminua  de  quantité. 

n La  grande  augmentation  de  175;  tomba  prin- 
cipalement fur  les  toiles  & mouchoirs  de  coton , 
les  fiamoifes  & quelques  paffementeries , telles  que 
les  tnlUj.tmir.ct  : fut-elle  un  bien  ? Elle  fut  plutôt  le 
fruit  de  l’cfpérance  que  celui  du  débouché.  Déjà 
les  Anglois  dèfoloient  la  mer  : les  matières  pre- 
mières enchériffoient  : le  prix  de  1a  main  d'œuvre 
baiffoit,  5c , dans  une  proportion  plus  forte  en- 
core , celui  des  objets  fabriqués.  La  guerre  arrêta 
l'exportation  : les  impôts  diminuèrent  la  confoin- 
mation  intérieure  : beaucoup  de  fabricans  cntalle- 
rent  marchandées  fur  marchandifes  : beaucoup  ren- 
voyèrent la  plupart  de  leurs  ouvriers  ; enfin  d'au- 
tres livrèrent  leurs  étoffes  à des  marchands  qui , 
comme  plufieurs  fabricans  , s’en  chargèrent  au- 
delà  de  leurs  forces  : ces  marchands  ne  payèrent 
point  ; & bientôt  ils  rendirent  le  public  témoin  & 
viéfimede  leur  fituation.  Cette  année  fut  l'époque 
de  beaucoup  de  maux  que  plufieurs  années  confié- 
cuti v es  ne  pudent  entièrement  effacer. 

n Dans  les  années  qui  fuivirent  la  révolution 
dont  je  viens  de  parler,  la  toile  fijbit  une  diminu- 
tion progrelltve  , proportion  gardée  , beaucoup 
U Ans.  Tenu  II.  Prem.  Partie. 


plus  confidérable  que  celle  de  la  toilerie  :1c  travail 
de  celle-ci  cfl  moins  pénible  , St  étoir  plus  lucratif 
que  celui  de  la  toile,  que  les  ouvriers  abandon- 
nèrent en  foule,  pour  fe  livrera  celui  de  la  toile- 
rie : d'ailleurs,  dans  ce*  memes  années  , les  Uns 
récoltés  en  petite  quantité , quoique  de  qualité  mé- 
diocre, furent  très  chers.  Je  le  répète,  cette  blan- 
che de  fabrique , autrefois  confidérable  Si  en  grande 
réputation , perd  de  fon  crédit  : je  crois  en  avo« 
indiqué  la  caufe , & avoir  propofé  les  moyens  de 
la  ramener  à un  état  plus  floriffant,  dans  un  mé- 
moire adreflè  au  confeil  le  5 oâohre  1760.  ( Ce 
mémoire  efl  cité  au  Traité  du  Blanchiment  , 
Blanchissage,  Stc  ). 

>1  On  fe  tromperoit  fort  fi  l'on  eflimoir  feule- 
ment la  diminution  des  toiles  fortes  des  années  in- 
diquées , fur  ce  qu'elle  paraît  être  dans  les  récapi- 
tulations générales.  Quoique  la  fabrique  des  toiles 
connues  tous  le  nom  de  loitti  d’JIcnçon,  ou  Am- 
plement J AUnçon , ait  eu  le  fort  commun  à toutes 
les  fabriques , néanmoins  ces  toiles  ont  beaucoup 
grofli  dans  les  états , l’article  général  des  toiles,  par 
la  contremarche  inlhntanéc  qu'on  s'efl  vu  forcé 
de  donner  à ces  toiles  pour  en  favorifer  l'exporta- 
tion. Avant  la  guerre  ides  marchands  de  Hor/Lur 
les  riraient  en  droiture  des  lieux  de  fabrique , 8c 
les exprdioicnt  de  leur  port,  foit  pour  leurcomptc, 
foit  à commiffion  , pour  celui  de  quelques  mar- 
chands de  Rouen.  Durant  la  guerre  , le  commerce 
maritime  ne  fe  faifant  que  par  la  voie  des  Hollan- 
dois  , ceux-ci  n 'exportèrent  qu’en  retour:  ils  ne 
s'arrêtoient  point  à Hontleur,  rarement  au  Havre: 
ils  montoient  de  fuite  jufqu’à  Rouen,  poury  ame- 
ner les  produirons  étrangères,  St  prendre  en  re- 
tour quoi  que  ce  fût , St  pour  oit  que  ce  fiât.  Là  ils 
embarquoiem  les  toiles  d'Alençon  , foit  pour  les 
tranfporter  à leur  tlcfonation  , en  Amérique,  en 
Efpagne , ou  ailleurs , foit  à Nantes , la  Rochelle 
ou  Bordeaux , toujours  pour  être  renvoyées  de  ces 
ports  à une  défoliation  ultérieure  ; car  les  mar- 
chands de  chacune  de  ces  villes,  les  réexpédioient 
encore  par  la  voie  des  Hollandois , à moins  que 
quelques-uns  d'eux  n’armalTcnt  à leurs  périls  Sc 
rifques. 

» II  femble  que  ce  foit  un  foulagement  à fes 
maux  d’en  attribuer  la  caufe  plutôt  aux  hommes 
qu’aux  chofes  : tout  le  Commerce  crut  voir  celle 
de  la  diminution  de  40117  pièces,  évaluées  à 
4646197  livres,  de  l'année  1756  fur  la  précé- 
dente , dans  la  libre  imrodufton  , le  port  & 
ufage  de-  indienne*.  De  toute  part  les  plaintes  fe 
renouveliérent î'tm  en  vint.  Si  non  fans  fonde- 
ment, au  défefpoir  oc  voir  de  long-tems  renaître 
la  grande  main-d'œuvre  & les  débouchés  avanta- 
geux des  années  paffées  ; mais , fi  vraiment  l'in- 
dienne y eut  quelque  part,  elle  fut  bien  foible, 
car  celles  fur  garas  ctoient  tombées  dans  le  plus 
grand  diferédit  par  leur  mauvaife  qualité  ; les  in- 
diennes fines  , lefquclles  d'ailleurs  fe  confominè- 
rent  toujours  dansïe  royaume, à-peu-çrès  en  mémo 
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quantité , n’entrèrent  jamais  en  concurrence  avec  la 
toilerie  de  Rouen  ; & les  indiennes  communes  de 
bonne  qualité,  dans  ce  teros  comme  aujourd’hui, 
étoient  prcfque  toutes  fur  l'a  moi  les  blanches  de 
cenc  fabrique.  En  outre , les  toiles  à fleurs  bro- 
chées , non  plus  que  les  petites  foieries  des  pafle- 
mentiers  , ne  font  point  dans  leur  diminution  un 
objet  allez  confidèrable  pour  chercher  à rejetter 
celle-ci  fur  le  port  & ufage  de  la  tode-peinte.  Que 
fYe  la  voyoit  - on  là  où  elle  étoit  fi  vifiblc , dans 
Vinrerruption  du  commerce  maritime  , les  impôts 
8c  1a  miière  du  peuple  ? 

« Par  la  radon  que  le  choc  avoit  été  très-violent 
en  1756,  h diminution  fut  moins  fenfiblecn  1757; 
il  y eut  même  une  légère  augmentation  fur  le  mon- 
tant des  valeurs;  quelques  efpcces  d’un  prix  fupé- 
neur , en  ayant  remplacé  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  celles  deftinées  pour  les  îles  tic  1 Amé- 
rique, le  Canada,  & principalement  pour  le  bis 
peuple  ; & qui , comme  on  doit  lc«favoir , ne 
dédommage  jamais  une  fabrique,  puifqucla  main- 
d’œuvre  , par-tout  où  il  y a du  peuple,  & toujours 
à raifon  de  ce  qu'il  y eft  en  plus  grand  nombre, 
cft  toujours  la  première  chofc  à conlidérer.  Le  prix 
des  matières  premières  étdïr  & continua  quelque 
tems  d être  en  raifon  in  ver  le  de  celui  des  étoffes 
& de  leur  confomination  : le  bled  étoit  fort  cher  : 
les  tâbricans  renvoyèrent  un  grand  nombre  d’ou- 
vriers , dont  la  fituation  étoit  d plorable  a un  tel 
point  que  la  plupart  de  ces  malheureux  ne  trou- 
vèrent de  refîources  que  dans  lt  parti  des  armes: 
cnquinie  mois  les  recruteurs  enlevèrent  de  Rouen 
dix  mille  ouvriers  , dont  le  grand  nombre  n cft  déjà 
plus.  On  peut  juger  combien  5 en  reftentirent  les 
campagnes  précédemment  couvertes  de  fabriques. 

t»  L*jnnce  1 75^  le  pafi'a  dans  ces  Crîfes  ; alors 
on  chercha  à connoiire  fur  ces  fabriques  l’effet  du 
débouché  par  mer  , pour  v parvenir,  on  fit  un 
dépouillé  des  regiftriS  de  la  romaine  de  fortie  de 
cette  ville  , d’après  lequel  on  évalua  ce  débouché 
au  tiers  en  tems  de  paix;  mais  comme  les  mar- 
chands ne  font  leurs  déclarations  qu’à  raifon  du 
poids , & non  par  efpcces  6c  valeurs  6c  qu’on 
envoie  beaucoup  plus  de  toileries  groftières6c  fort 
lourdes  . telles  que  les  ilamoifcs  communes  , les 

f;ing  s , les  r<  îles  rayées  ou  à carreaux  tour  fil , 
es  mouchoits  tout  fil  ou  fil  8f  coion  , 6cc.  il  cft  à 
pn  fumer  que  cette  eftimation  , même  quant  au 
nombre,  cft  trop  forte,  6c  l’on  croit  devoir  ne  l’éva- 
luer nu'au  quart. 

» Cette  diminution  progreftive  6c  conftanrc  de- 
puis 1755  jufqu’en  1759  inclufivcmtnt , devient 
tout  autrement  frappante  en  comparant  celle  de 
deux  années  aufti  rapprochées;  elle  cft  de  76,748 
pièces  , & de  9 648.645  livre*  , c eft-à  dire,  de  près 
du  cinquième,  quant  au  nombre,  6c  de  près  du 
tiers  quant  à la  valeur.  Cette  année  1759  fut  celle 
des  plus  grandes  crifi/s,  p: égarées  par  la  fimaiion 
des  affaires  dans  les  onces  précédentes  : les  ma- 
tières chères  ; les  étoiles  à bas  prix:  quelques  yen- 
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tes  prefque  toujours  forcées  par  la  miière , par 
la  néccflitè  de  lacisfaire  a fes  engagement , par  le 
befoin  de  conferver  Ion  étai , l’efpoir  d’un  avenir 
plus  heureux  ; tout  cela  foutim  quelques  fabricant  ; 
le  plus  grand  nombre  périt  en  route , 6c  avec  eux 
plufieurs  des  marchands  mêmes  qui  avoient  cru 
profiter  de  la  nulheureufc  fituation  des  fabricans. 

n Soit  1 abondante  récolte  des  lins , foir  le  bas 
prix  de  beaucoup  de  marchandées  fabriquées  , foie 
les  bruits  du  départ  de  la  flotte  de  Cadix  pour  les 
Indes  occidentales , annonce  pour  le  commence- 
ment de  l’année  i7fo,  loit  enfin  la  facilité  que 
les  Efpagnols  ont  eue  , 6c  dont  ils  ont  ufé,  de  venir 
dans  no,  ports  jufqu'au  moment  où  ils  ont  déclaré 
la  guerre  aux  Anglois  ; on  a vendu , on  a repris 
courage  : les  Hollandois  ont  tiré  davantage  pour 
tranfporter  en  Amérique  : les  fabriques  ont  repris 
de  l’efTor;  6c  la  difpofition  des  chofes,  calmant  celle 
des  efprits  , donne  de  grandes  efpérances  pour 
l’avenir.  Dèjàle  prix  des  étoffes  fe  rapproche  davan- 
tage de  celui  des  matières  ; les  commilTions  font 
plus  fréquentes  ; les  magafins  8c  les  halles  fe  vui- 
dent  6c  fe  car  ni  fient  fucccfïivement;  la  confiance 
fe  rétablit.  Le  prix  des  matières  ne  diminue  pas  : 
qu'importe  ,fi  la  caufe  en  eft  générale  , fi  les  fabri- 
cans gagnent , fi  le  peuple  eft  occupé  , vit , eft 
en  état  de  fe  fournir  le  néceffaire  ! On  ne  doit 
pas  s’attendre  qu’elles  diminuent  beaucoup  de  long- 
tems  , même  après  la  paix  : la  traite  des  Nègres  a 
été  trop  interrompue  ; 6c  la  culture  dans  les  Colo- 
nies d‘ Amérique , fi  exccftivcment  négligée , que  la 
cherté  s’étend  fur  toutes  les  fortes  de  produélions  des 
ries , non  par  la  difficulté  du  tranfport  , oifeque 
les  Anglois  s’en  foient  emparé,  6c  en  aientron* 
fomme  la  plupart , comme  fe  l'imaginent  beaucoup 
de  gens , trais  par  une  difert*  réelle.  Il  eft  rare  de 
voir  arriver  quelques  balles  de  cotorfde  ces  pays-là, 
St  encore , foit  que  ces  cotons  aient  fervi  à la 
défenfedes  places  , foit  qu'lisaient  été  mal  récoltés 
ou  peu  foienés  depuis  , ils  font  dans  le  plus  mau- 
mais  état  oc  fiijets  - un  très-grand  dechcr. 

» H nous  refte  à parler  d’une  branche  de  fabrique 
dont  l’intérêt  particulier,  fans  doute  , a conçu  6c 
enfanté  la  ruine  , celle  des  mouffclines  Plufieurs 
fociétés  en  é.at  de  fuivre  les  opérations  8c  de  fup- 
porter  les  frais  de  ces  fortes  d’établiftcmens  déli- 
cats 8c  difpendieux  , s’y  étoient  comme  dévouées 
il  y a quelques  années.  Eu  1757  , on  commença 
à fe  rmer  des  états  du  produit  de  la  manuf.iflure 
de  MM.  Hellot  6c  Ma  fia  c.  (es  mouffeliscs  étoient 
déjà  en  concurrence  avec  les  mouffclines  ordinai- 
res de  la  Suiffe.  Le  progrès  pour  la  quantité , la 
qualité  6c  la  coufenunation  en  fut  autant  rnpid  > que 
la  nature  de  l’établifiement  pouvoir  le  permettre  6c 
promettre  : la  filature  fe  perfeéfionnoit  à un  point 
tel  qu'on  ne  lavoit ofé  efpérer  en  France  ; 6c  n'y 
evt-il  eu  que  cet  objet  à confidérer,  il  parcm-a 
toujours  étonnant  qu’on  fait  découragé  jufqu’à 
fané  ntir.  • 

» Quand  on  confidére  qu’avec  cinq  fols  de  ma- 
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«té re  on  fait  de  l'étoffe  pour  dise , pour  vingt , pour 
trente  livres  ; que  la  niccfliié  ou  le  goût  pour  ces 
étoffes  en  fait  confomrner  immenfèment  , & qu’il 
faut  faire  palier  des  millions  à l'étranger  pour  ob- 
tenir ces  mêmes  étoffes  ; ce  ne  peut  être  fans  peine 
u’on  ait  vu  détruire  une  manufacture  bien  établie 
Rouen. 

i>  L'arrêt  du  Cdlifeil,  du  19  Juillet  17(^0 , produi- 
fit  tout  l'effet  qu'on  annonce , en  réduifant  non  pas 
nommément  mais  efleflivement,  par  la  fimilitudc 
des  extrêmes  St  de  bien  des  moyens,  entre  les 
ntoulTelincs  St  les  toiles  de  coton  , fans  compter 
les  faillies  déclarations  qui , actuellement , font  les 
déclarations  ordinaires , en  réduifant  , dis-je  , les 
« 1 , 1 5 St  îo  pour  cent  d'affurance  des  mouffelines 
étrangères  , St  les  rifques  de  la  confifeation  St  de 
l’amende , à moins  de  3 pour  cent.  En  voilà  affex 
pour  démontrer  que  les  repréfentations  par  lef- 
quelles  on  obtint  l'arrêt  dû  19  Juillet  1760,  n’é- 
toient  pas  calculées  fur  l'ii^aét  public.  C'cfl  un 
enfant  qu'on  a vu  naître  stc  les  plus  heureufes 
difpofuions , St  étouffer  lorfqu'il  donnoit  les  plus 
grandes  efpérances. 


Etat  de  quantité  & de  valeur  de  « mouffeltftes 
de  la  manufacture  de  Mr*.  Hcllot  & M.Jfac. 

Ann  tes. 

Nombre 
des  pièce/. 

Val  tut  4*i  pièce/. 

«757  <71*  • ■ 

1IC9  . . 

96710  liv. 

•719  • • • 

2014  • • 

<*41 <9  . 

I7Ô3  * • * 

• 1464  . . 

< 14*9* 

1761  ..  . 

IrSi  . ■ 

Itolll 

Diminution  en 
1761 , fur  1759  . . 

911  . . 

74719  liv. 

De  la  fabrication, 

ti*.  Toiles  J étoupe  t.  Cette  généralité  fournit  des 
rôties  gtoflicres  qui  font  fabriqiré.s , chaîne  8t 
trame  , avec  l'ttoupc  du  lin  ou  du  chanvre.  Cette 
matière  efl  ce  qui  relie  entre  les  dents  des  peignes 
lors  du  peignage  de  1a  fflaffc;  c'en  cille  rebut, 
dont  on  ne  peut  tirer  qu'un  SI  très  défeétueua  par 
Jcs  inégalités,  St  les  bourru  dont  il  eff  chargé. 

Le  prix  du  fil  d'étoupe  de  lin  varie  fuivant  fa 

Qualité,  depuis  quatre  lois  jufqu'à  vingt  fols  la  livre 
e cinq  quarts.  Les  toiles  fabriquées  avec  le  plus 
greffier  font  appellées  toiles  d'emballage  , nom  qui 
indique  leur  principal  ufage  ; on  les  emploie  auffi 

f our  fies , paillaffes . doublures  de  tapifferie , Sic. 
1 en  paffe  dans  les  îles  pour  fervir  à emballer  les 
taffès  ; on  en  tait  même  des  feu  qu'on  y envoie 
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en  pacotille  pour  le  même  ufage  ; enfin  , on  en 
met  eu  teinture  pour  fervir  à l'habillement  des 
payfans. 

La  majeure  partie  de  ccs  toiles  fe  fabrique  dans 
les  environs  de  Fécamp  6c  de  Bolbec  ; les  pièces 
ont  communément  de  50  à 70  aunes  fur  15  fei- 
zièmes  d’aune  de  largeur.  Leur  prix  eft  de  13  à 18 
fols  l’autre  de  cinq  quarts.  Elles  fc  fabriquent  dans 
les  comptes  en  7 jufqu'en  10  , qui  donnent  700 
à 1000  pour  le  nombre  des  bis  de  chaîne  (1). 

Lesétoupes  moins  groflîér es produifent des  toiles 
dont  la  qualité  fait  la  même  gradation  que  celle  de 
leur  matière.  Cette  qualité  détermine  leur  dellina- 
rion  6c  leur  emploi.  Il  en  efi  dallez  belles  pour 
mériter  d’être  blanchies  ; le  degré  de  blanc  qu’on 
leur  donne cfi  toujours  proportionné  à leur  qualité* 
Les  plus  belles  atteignent  celui  qui  ell  défigné , en 
terme  d’nrt.par  t ois  quarts  de  liant  ; les  moins 
belles  de  celles  qu’on  peut  deAiner  au  blanchiffage 
ne  reçoivent  qu’un  quart  de  blanc  : celles  de  qualité 
moyenne  font  afîujetries  au  mi-bUnc. 

La  matière  employée  à celles  de  première  qua- 
lité fc  vend  de  iç  à 20  fols  la  livre.  Leur  prix 
eA  de  iS  à 33  fols  l’aune  de  cinq  quarts.  Elles  fc 
fabriquent  dans  les  comptes  jufqu'en  16  & 18  fur 
la  largeur  de  13  fetz'èmes.  Les  pauvres  gens  en 
font  des  draps  & des  chemifes  dans  le  pays. 

a®.  Toiles  dt coupe  de  chanvre.  L’étoupe  du  chan- 
vre , plus  forte  6c  plus  corialTe  que  celle  du  lin  , 
tranfmet  tes  qualités  au  61  qui  en  provient.  Son 
prix  eA  de  8 à 13  fols  la  livre  de  cinq  quarts. 
On  en  fabrique  des  toiles  de  la  même  largeur  que 
les  précédentes  dans  les  comptes  de  7 & audefluj 


( 1 ) On  entend  par  îa  dénomination  de  eomptt  pour 
les  toi!-»  fortes  en  généra! , le  nombre  de  100  fils  déter- 
miné pour  ch  ique  compte  fur  la  largeur  de  «t  feizièmes, 
connue  anciennement  fous  le  nom  de  largeur  de  Gou- 
jon ; enforte  qu’une  toile  du  compte  en  «0,  contient  en 
chaîne  1000  fus  ; une  en  compte  en  H,  220c  fils  , 9c  ainiî 
des  autres  comptes  -,  fl c qu’une  toile  quelconque  , dans 
une  largeur  plus  ou  moins  grande , contient  en  chaîne  , 
dans  le  compre  pour  lequel  elle  cii  ourdie,  un  nombre 
de  fils  proportionné  Ht  relatif  a celui  qu'elle  contien- 
droit,  n eileécoit  de  ladite  largeur  de  tf  feizièmes.  Mais 
la  manière  utitéc  de  comparer  les  divers  comptes  de  ces 
toiles  , cft  d’exprimer  avec  leur  largeur  le  nombre  réel 
de  leurs  fils  de  chaîne. 

Quelques  peifonncs  prétendent  qu’il  en  cft  de  même 
dans  les  toileries  , en  prenant  dans  chaque  cfpècc  l'aune 
entière  pour  mefurc  commune  ; Ce  l’on  peut  croire  cette 
idée  fondée,  quoique  les  calculs  des  régie, mens  ne  fuient 
point  faits  esaftemcni  Air  ce  principe  « ni  que  les  fai - 
feurs  de  peignes  , comme  les  faifeurs  de  liftes , n’en  aient* 
aucun  a cet  égard , Ce  qu’ils  ne  foient  guides  que  par 
un  ancien  ufage  , dont  les  maîtres  les  plut  anciens  igno- 
rent l’origine:  en  effet,  on  ne  fe  fouvient pas  qu’en  toi- 
lerie , le  nombre  des  fils  d'une  chaîne  ait  jamais  été 
exa élément  defigné  en  ne  citant  que  fon  compte  fle  fa 
largeur  •,  on  voit  feulement  qu’un  compte  eft  formé  de 
demi-portées  du  nombre  de*  fils  qu’indique  ce  compte  ± 
c’eft-à-dire  , qu'un  compte  en  *6 , eft  compofc  de  demi- 
portées  de  16  fils  chacune  ; un  compte  en  10  , de  demi- 
porrées  de  50  fils , aînfi  des  autres. 

Mais  ce  langage  eft  le  langage  commun  du  pays  t 
chacun  le  parle  , fk  tous  s'entendent. 

Ii  ij 
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jufqu’en  10.  Le  prix  des  plus  communes  eri  de  16 
à 16  fols  l’aune  de  cinq  quarts.  Outre  leur  ufagc 
pour  facs  & emballages , on  en  fait  des  châricrs  à 
couler  laleflîvc,  8c  on  en  goudronne  pour  couvrir 
les  voitures  des  rouliers.  On  mêle  quelquefois  des 
fils  d’étoupe  de  lin  avec  ceux  d'étoupe  de  chanvre. 

Les  fils  qui  proviennent  d’étoupe  moins  grof- 
fièrc , ou  même  de  brin  de  cjianvrc  , fc  vendent 
'jufqu  a 1 6 fols  la  livre , 8c  les  toiles  qui  en  font 
fabriquées  ,30  à 40  fols  l’aune , toujours  dans  la 
largeur  de  1 5 feizièmes.  Celles-ci  fe  fabriquent  dans 
la  vallée  de  Longueville  en  Caux , 8c  par  degré 
de  qualité  dans  les  parodies  de  Limery  8c  Pari  lié  , 
rès  Baremin  , 8c  les  plus  communes  du  côté  de 
aür,  8c  dans  les  environs  de  Rouen.  De  ces  toiles , 
les  unes  fe  teignent  pour  habit  de  payfans , d'au- 
tres s'emploient  à faire  des  draps,  foit  en  écru  , 
foit  blanchies. 

Les  toiles  les  plus  communes  d’étoupc  de  chan- 
vre , viennent  pour  la  plupart  du  Roumois,  partie 
généralité  de  Rouen  , partie  généralité  d'Alençon  ; 

. cette  dernière  généralité  fournit  une  grande  quan- 
tité de  toiles  grolTiércs  de  fil  ou  d'étoupe  de  chan- 
vre , dans  les  largeurs  de  3 quatrièmes , 7 huitièmes , 
1 5 feizièmes  8c  une  aune  ; prcfque  toutes  ces  toiles 
parient  à Rouen. 

Cette  ville  tire  aurii  deDonfront  quelques  greffes 
toiles  d’étoupes  que  l’on  met  en  teinture  , pour  être 
employées  en  habits  de  payfans. 

Les  toiles  de  chanvre  ci-dcffus  mentionnées  font 
un  article  peu  confidémble  dans  cette  province. 
Ce  qui  s'en  fabrique  dans  les  largeurs  fupérieures 
à celles  de  1 f feizièmes  , eri  un  trop  foible  objet 
pour  qu’on  en  parle  avec  détail.  On  fera  feulement 
mention  des  doubliers  , ou  toiles  ouvrées  , ou  damaf- 
féfs , pour  ferviettes.  Files  fe  fabriquent  dans  les 
comptes  de  20  à 30  ; leur  largeur  pour  ferviettes 
cri  lie  2 tiers  8c  de  13  feizièmes  en  écru.  Leur 
prix  tri  de  23  fols  l’aune  ordinaire,  jufqu’à  3 livres 
1 5 fols.  Celui  du  fil  qu’on  y emploie  cri  de  30  fols 
à 4 livres  10  fols  la  livre,  8c  la  longueur  des  pièces 
de  65  à 75  aunes.  Il  s’en  fait  pour  nappes  dans 
les  mêmes  comptas,  8c  de  différentes  largeurs, 
depuis  4 tiers  pour  5 quarts  en  blanc  , |ufqu’à 
2 aunes  3 feizièmes  pour  2 aunes  en  blanc  ; 8c 
dans  deux  largeurs  intermédiaires  , en  augmentant 
de  quart  en  quart.  Le  prix  de  celles  de  5 quarts  eri 
de  3 livres  à 5 livres  l’aune.  Celles  de  deux  aunes 
valent  7 livres  10  fols  à 1 1 livres.  Il  s’en  fabrique 
très-peu.  La  raifon piaufiblc  qu’on  cq  peut  donner, 
cri  que  les  Flamands  les  établi  rient  à meilleur  mar- 
ché, 8c  les  blanchiricnt  mieux. 

30.  Des  toi  U s d OurvtlU  Les  toiles  connues  fous 
le  nom  générique  de  toiles  d'Ourville , ont  cepen- 
dant dans  le  commerce  des  dénominations  diffé- 
rentes , tirées  foit  de  leurs  qualités , foit  des  ufages 
auxquelles  elles  font  deriinées.  Elles  fe  fabriquent 
à Ourville  8c  fes  environs , 8c  dans  quelques  en- 
droits du  pays  de  Catix.  Toutes  font  dans  la  lar- 
geur de  15  feuiémes , 8c  dans  les  comptes  depuis  8 
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jufqu’cn  ta.  Pour  établir  une  diffetettee  entre  ces 
toiles  8c  les  blaneards  , dont  nous  parlerons  bien- 
tôt , 8c  qui  fe  fabriquent  dans  la  même  largeur,  il 
cri  {ordonne  que  les  toiles  d’Ottrville  ne  pourront 
excéder  le  nombre  de  1200  fils  en  chaîne. 

Ces  toiles  font,  ou  en  fil  de  lin  chaîne  8c  trame, 
ou  en  fil  de  lin  8c  d’étoupes  de  la  meme  matière. 
Les  qualités  les  plus  intériemtî  fe  nomment  boa- 
grands  ; on  les  gomme  8c  elles  fervent  pour  fou- 
tien  de  divers  habits,  où  on  les  met  entre  le  deffus 
8c  la  doublure.  La  qualité  au-derius  fe  nomme  toile 
à cirer  ; elle  fert  pour  parapluies  8c  emballages  ; 
viennent  enfuire  celles  dites  boucaj/ines , qui  fervent 
comunéjnentpour  doublures  , quoiqu’on  en  deftine 
aurii  au  cirage . Celles  qu’on  diriinguc  fous  les  noms 
de  réformes  8c  demi-réfotmet , de  qualité  fupérieure 
à 1a  boucaflîne,  font  aurii  employées  pour  dou- 
blures. Enfin  , celle  dite  treillis , qui  cri  en  fils 
bien  plus  fins  que  ceux  des  autres  efpêces,  eri 
deriinée  pour  coe^p  à chapeaux.  Ces  toiles  fe 
teignent  en  toutes  couleurs  en  petit  teint  ; leur 
prix  varie  fuivant  les  qualités  , depuis  10  fols  juf- 
qu’à 3 livres  l’aune  de  3 quarts.  Elles  font  appor- 
tées par  des  marchands  qui  les  achètent  au  mar- 
ché d’Ourville,  à la  halle  de  Rouen  , d’où  elles 
s’expédient  dans  toutes  les  principales  foires  du 
royaume.  U s’en  envoie  aurii  à l’étranger  8c  dans 
les  Colonies  Françoifcs  de  l’Amérique.  # 

4°.  BUncards.  La  fabrique  des  toiles  dites  blan - 
cards  eri  établie  à Saint-George  8c  dans  fes  envi- 
rons ; partie  de  la  généralité  de  Rouen,  partie  de 
celle  d'Alençon.  Elles  fe  font  dans  le  compte  en 
20  qui  donne  2000  fils  de  chaîne  8c  font  entiè- 
rement compofées  de  fils  de  liq  , dont  le  prix  en 
écru  cri  de  35  à 42  fols  la  livre  de  3 quarts.  La 
longueur  des, pièces  ne  doit  pas  excéder  aunes* 
Leur  largeur  eri  de  de  15  feizièmes,  qui  fe  rédui-, 
fent  à 3 quarts  Sc  demi , ou  au  moins  3 quarts 
8c  1 feizième  en  blanc. 

Comme  ces  toiles  font  l'objet  d’un  commerce 
confidérable , l’adminiriration  a cru  devoir  pren- 
dre des  mefures  8c  preïcrire  des  formalités  poux 
en  conriarcr  , 8c  en  maintenir  la  qualité. 

Après  donc  que  ces  toiles  ont  été  portas  au 
marché  de  Saint-George,  où  elles  font  marquées 
par  un  prépofé  , qui  perçoit  un  droit  de  15  deniers 
par  chaaue  pièce,  au  profit  du  feigneur  du  lieu, 
qui  cri  M.  levèque  d Avranches , elles  font  rcmifes 
a des  marchands-commiflîonnaircs,  qui.  moyennant 
une  provifion , font  chargés  du  tranfport  8c  de  la 
vente  de  ces  toiles , qui  fc  fait  à la  hal.c  de  Rouen , 
pour  le  compte  des  fabricans.  Ces  toiles  font  ariù- 
jetties  à Rouen  à la  vifite  d'infpcélcurs,  qui , fui- 
vant leur  bonne  ou  inauvarfe  qualité,  déterminent 
leur  deriinarion  pour  le  blanc  , ou  pour  la  teinture  t 
8c  y font  appofer  des  marques  relatives.  Dans  le 
premier  cas,  ces  to:lcs  font  dans  la  clarie  des  blan- 
cards  ; dans  le  fécond  , elles  rentrent  dans  celle 
des  reformes  8»  treillis  , 8c  font  vendues  fur  ce  pied , 
ce  qui  caufe  de  Ia  perte  au  fabricant. 


Google 


T 0 ï 

Après  la  vifite  des  bhntards , on  les  tliflrihiie  en 
lots,  qui  fe  vendent  en  bloc , à un  prix  commun  qui 
s’établit  chaque  femaine,  & (ans  égards  aux  diffé- 
rences qui  fe  rencontrent  dans  la  qualité  des  pièces  ; 
ce  prix  eft  fujet  à bien  des  variations  qui  dépendent 
de  l'état  du  commerce,  & des  circonrtances  poli- 
tiques ; ainG , l’on  ne  peut  le  fixer  exaâemcnt. 
Cependant,  pour  en  avoir  une  idée,  on  l’indi- 
quera ici  à environ  iço  liv.  les  cent  aunes  paya- 
bles, en  écrû,  & a 160  liv.  en  blanc  (t). 

La  principale  deftiaaiion  des  toiles  blancards 
eft  pour  Cadix  , d'où  elles  s’expédient  , par  la 
grande  flotte,  aux  Indes  Efpagnoles,  à la  vera- 
Critx  , & à la  Mer  du  Sud.  11  arrive  qu’à  l’approche 
du  départ  d'une  flotte,  époque  qui  revient  ordi- 
nairement une  fois  en  trois’ans , le  prix  des  bhn- 
cardt  lénifie  tout-à-coup  de  dix  à douze  pour  cent, 
en  fus  du  prix  courant.  Il  s’en  envoie  auffi  dans  nos 
colonies  d’Amérique  les  plus  méridionales.  Cette 
toile  très-légère  (ert  à une  infinité  d'ufages  dans 
ces  contrées  éloignées.  Les  habitans  de  la  Havanne, 
& d 'autres  Efpagnols , viennent  y traiter  de  ces 
toiles  & de  beaucoup  d'autres  marchandifes  pour 
les  introduire  à la  Havanne  en  fraude,  & ne  point 
payer  les  droits  d’entrée  en  Efpagne  qui  font  con- 
sidérables. De  cette  façon  ils  économifent  fur  le 
fret  , parce  qu'affez  ordinairement  ce  font  eux 
qui  viennent  les  chercher  dans  nos  ports  ; ils  font 
Srmés  comme  des  corfaire*  dans  leurs  voyages 
pour  ce  commerce  interlope  ; mais  lorfqu'on  les 
prend , ils  font  févérement  punis. 

Les  ballots  de  blancards  font  compofés  depuis 
deux  cent  cinquante  jufqu’à  fept  cents  ourtet  de  cro- 
chet, dont  cent  onze  en  font  cent  vingt  cinq  de 
Paris.  Ceux  deftioés  pour  nos  colonies  font  com- 
munément de  deux  cent  cinquante  aunes  de  Paris  ; 
il  en  eft  de  cinq  cents.  Ces  ballots  font  formés 
premièrement  d’une  toile  blanche  de  même  efpèce 
que  celle  qu  elle  enveloppe  , fecondement , d'une 
toile  d’étoupe  de  chanvre  qui  fe  fabrique  en  Picar- 
die; alors  on  les  corde  à la  prédit  ; puis  on  y fait 
un  emballage  de  toile  cirée,  qu’on  recouvre  d’une 
toile  dite  gros-fort  , de  fabrique  de  la  généralité 
d’Alençon.  On  obfervede  mettre  à la  tête  & à la 
queue  des  ballots  le  tria  de  ces  toiles  , pour  y ap- 
pliquer les  marques  & numéros  des  marchands  & 
des  emballeurs. 

La  Siléiic  fabrique  des  blancards  qui , quoiqu’in- 
férieurs  en  qualité  à ceux  des  fabriques  de  Norman- 
die . ne  laiflent  pas  de  leur  préjudicier  d'autant  plus 
que  le  prix  en  eft  plus  bas  de  quinte  à vingt  pour 
cent.  Des  marchands  de  Rouen  font  des  expédi- 
tions confidérablcs  à Cadix  de  ces  blancards  de 
Siléfie.  On  imite  'parfaitement  dans  ce  pays  l'exté- 
rieur des  ballots  de  blancards  de  Normandie , juf- 
qu’à  y appliquer  la  marque  de  Rouen  contrefaite. 
Nous  avons  parlé  preédemmeut  des  fleurets  d'ujfor- 


(t)  L’aune  payable  eft  de  cinq  quarts;  par  conféquem 
c'eâ  ta;  aunes  pour  ioo. 
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tlmcnt  des  Flamands , qui  ont  la  même  deftination, 
& qui  font  employés  aux  mêmes  ufages. 

j . Toiles  d vefles.  Les  environs  de  Ëacqueville 
fourniffent  des  toiles  , connues  fous  le  nom  de 
toilti  d vefles  ; elles  font  fabriquées  dans  les  comp- 
tes depuis  celui  en  feire  jufqu’à  celui  en  vingt-fix 
incluhvement,  en  fil  de  lin  , chaîne  & trame.  Les 
unes  font  griles  de  la  couleur  naturelle  du  lin  ; les 
autres  font  de  fils  teints  en  gris  plus  ou  moins 
foncé.  Leur  principal  ufage  eft  indiqué  par  leur 
dénomination  ; il  s’en  emploie  auftî  en  doublures. 
Le  prix  de  ces  toiles  eft  de  jç  à 50  fols  l'aune  de 
cinq  quarts.  Celui  des  fils  qu’on  y emploie  eft  de- 
puis 26  jufqu’à  5 ; fols  la  livre.  La  teinture  eft  un 
objet  d’augmentation  d’environ  2 fols  par  aune. 
Ces  toiles  fe  confommcnt  dans  tout  le  royaume , 
principalement  dans  les  provinces  méridionales , 
où  elles  fontgénéràlement  connues  fous  le  nom  de 
Rouen  gris.  Ces  toiles  fe  vendent  en  grande  partie 
dans  les  lieux  de  fabrication  à des  marchands  qui 
les  font  tranfporter  à la  Italie  de  Rouen  , où  ÿs  les 
revendent. 

6°.  Toiles  fortes  de  lin.  Ces  toiles  font  entière- 
ment composées  de  fils  de  lin , comme  l’annonce 
leur  dénomination.  Il  s'en  fait  de  bien  des  qualités 
& dans  bien  des  largeurs  différentes  , depuis  celle 
de  trois  quatts  moins  un  demi-lèize,  jufqu'à  deux 
aunes  & un  huitième  en  écru , qui  font  les  deux  ex- 
trêmes entre  lefquels  on  peut  compter  fut  ou  fept 
largeurs  différentes  intermédiaires.  On  donne  tou- 
jours à toutes  ces  largeurs  un  huitième  ou  un  dou- 
zième de  plus  que  celle  qu’on  veut  obtenir  après 
le  blanchiffage  pour  la  retraite  que  la  toile  éprouve 
dans  cette  opération.  Les  largeurs  les  plus  ufitées 
font  trois  quarts  moins  demi-feizième,  & quinze 
feizièmes  en  écru,  qui  fe  réduifent  après  le  blan- 
chiftage  à deux  tiers  & à fept  huitièmes.  Il  sien 
fait  auftî  dans  la  largeur  d’une  aune  & un  douzième 
en  écru  , pour  revenir  à un  aune  en  blanc  (1). 
Celles-ci  étoient  deftinées  en  grande  partie  potrr 
le  Canada,  lorfqu’il  appartenoit  à la  France.  11 
s’en  fait  très-peu  aujourd’hui , ainfi  que  dans  les 
largeurs  autres  que  les  deux  qu’on  vient  d’indiquer. 

Les  toiles  fortes  de  lin  de  trois  quarts  en  écru, 
qui  fe  blanchiflent  à fin,  fe  fabriquent  ordinaire- 
ment dans  les  comptes , depuis  celui  en  vingt , juf- 
u’à  celui  en  quarante.  On  en  faifoit  autrefois  dans 
es  comptes  plus  hauts  jufqu’en  cinquante-deux. 
Les  fils  propres  à ces  comptes  augmentent  de  prix 
bien  au-delà  de  la  proportion  , & coûtent  jufqu'à 


( 1 ) Il  ne  faut  pas  croire , au  furplus . que  les  largeurs 
des  toiles  , apres  le  blanchiiTage , foient  parfaitement 
exactes.  Cette  opération  peut  faire  perdre  aux  roiles 
des  quantités  inégales.  Il  eft  évident . par  exemple , 
qu'une  toile  dont  le  fil  aura  été  bien  ieffivé  avant  la 
fabrication , dont  la  chaîne  fera  dans  un  compte  bien 
proportionne  a la  groffeur  du  fil , 6e  qui  fera  bien  tiffée  , 
perdra  moins  de  largeur  au  blanchiffage  qu'une  autre 
qui  fe  trouvera  dans  un  état  autre  que  celui  de  la  fup- 
pofition.  Atnfi , dans  tous  les  cas  Semblables , en  ne 
doit  tomber  que  fui  des  e-peu-près, 
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*4  liv.  UKvre  , & au-dertùs  (1).  La  difcttc  & U 
cherté  de  ces  dis , font  qu’on  ne  parte  guère  au- 
jourd'hui le  compte  en  quarante-Gx. 

On  voie  que  l’cfpéce  de  toile  dont  il  cft  quertion 
ert  fufceptiblc  de  grandes  variétés.  Le  prix  du  fil 

Îiu'on  y emploie  y ell  relatif.  11  fe  paie  depuis  ao 
ois  j itl qu’à  6 Si  7 lir.  la  livte.  Ce  prix  établit  celui 
de  la  toile  depuis  30  fols  jufqu'a  6 liv.  l’aune  de 
cinq  quarts.  On  donne  ordinairement  aux  pièces 
(oixante  cinq  à foixante-quinze  aunes  ordinaires. 

Ces  toiles  s'emploient  pour  chcmifes.  Il  s’en  en- 
voie plus  en  blanc  en  Amérique  de  celle-ci,  que 
d'aucune  autre;  mais  la  principale  conl'ommauon 
c'en  fait  dans  le  royaume  concurremment  avec 
celles  connues  fous  le  nom  de  toiUtdt  Troyti,  & qui 
font  des  toiles  de  Laval , & avec  celles  de  Flan- 
dres , quoiqu'elles  leurs  foient  fupétieures , fur- 
tout  à celles  dites  di  Troyts.  Il  ell  à craindre  que 
les  toiles  de  lin  dont  nous  parlons  ne  puirtent  lou- 
tenir  cette  concurrence,  G l’on  ne  réuffit  à pet- 
feflionner  l'art  de  blanchir,  fit  à prévenir  par  là  le 
dégoût  de  ce  commerce  , qui  doit  tiécertaircment 
rèluiter  de  l’obligation  où  font  certains  marchands 
d’envoyer  blanchir  leurs  toiles  au-dchors.  Si  juf- 
qu'à  Valenciennes.  On  ne  peut  s'empêcher  de  con- 
fidérer  la  mauvaile  pratique  fuivic  dans  les  Blatt- 
chifTeries  de  toiles  répandues  dans  les  diverfes 
provinces  du  royaume,  comme  la  principale  caufè 
de  la  décadence  de  fes  fabriques  de  toiles. 

Les  toiles  de  quinze  feizicmes  en  écru  fc  fabri- 
quent dans  les  mêmes  comptes  que  les  précéden- 
tes; le  prix  de  la  matière  cli  aurti  le  même: celui 
de  la  toile  ell  de  35  fols  à 6 liv.,  fuivant  fa  qua- 
lité ; la  longueur  des  pièces  ell  de  cinquante  à foi- 
Xante  aunes. 

L'emploi  de  ces  toiles  ell  pour  draps  & chemifes. 
Elles  fe  confommem  dans  -le  royaume;  il  en  parte 
en  Portugal  dans  les  qualités  communes  ; on  en 
exporte  aurti  dans  les  colonies  Françoifcs  del’Amé 
rique  , principalement  de  celles  de  deux  tiers 
de  large  en  blanc  Sc  dans  les  bas  prix. 

Les  qualités  fupétieures  de  ces  toiles  en  deux 
tiers  fe  fabriquent  dans  les  paroirtes  de  Hau- 
trelot,  Haulot,  & autres  lieux  circonvoiGns  dans 
les  environs  d’Yvetot  & de  Bolbec.  Les  communes 
viennent  des  environs  de  Doudcville. 

Celles  de  quinze  feiziémes  de  large  fe  fabriquent 
dans  les  enviions  de  Bolbec  & de  Fécamp. 


(1)  En  tj|6ii  fe  fabriqua , dira  le  pays  de  Caux.une’ 
toile  de  lin  , pour  revenir  en  blanc  1 la  largeur  de  deux 
tien  , dont  les  fils  coùtoicot  de  a So  liv.  la  livre  v elle 
«iroisde  y;  àSciunes,  fit  pcfoit  de  1 1 à 16  livres  t pticc  par 
feuillet  fit  roulée  . elle  fe  mettoit  facilement  à la  poche  ; 
elle  fe  vendit  en  ecru  pour  la  revendre  en  blanc  , de  1 1 à 
spliv.  faune  de  cinq  quarts  : blanchie  , elle  fut  cflunec 
à >4  liv.  faune.  Lai  tenu  cette  toile  dans  «es  mains , fit 
j'en  cotsferve  un  échantillon  1 elle  ne  fut  pas  vendue  en 
blanc , mais  donnée  en  préféra.  Je  n’ai  rien  vu  de  ce 
genre  qui  réunir  a tant  de  fineffe  autant  de  force-  En 
cala  on  a fait  voir  le  pofBble  1 mais  ce  font  de  cesertats 
qu'on  ne  répété  guère  dans  la  mémo  fièdm#  I 
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Il  fe  fabrique  aurti  dans  le  Roumois  une  forte  de 
toile  d’un  lin  tond , trèvforte , & de  très-bonne 
qualité  pour  draps  de  ménage  , fur  la  même  lar- 
geur de  quinze  feiziémes  , dans  les  comptes  depuis 
celui  en  dix-huit,  jufqu'à  celui  en  vingt-quatre; 
mais  cette  fabrique , qui  a toujours  été  ri  un  petit 
objet , a encore  diminué  par  un  effet  de  l’augmen- 
tation des  matières. 

Les  autres  cfpéces  de  toiles  de  lin  en  quinze 
feiziémes,  font  fabriquées  depuis  le  compte  en 
quatorze,  jufqu'à  celui  en  vingt  ; les  unes  font 
entièrement  tilfues  en  Gis  d’énupes  de  lin , plus 
ou  moins  fins;  on  emploie  dans  d'autres  des  rils 
de  lin  ronds  pour  la  chaîne  , & des  fils  d’étoupe* 
pour  la  trame.  Ces  toiles  font  portées,  fuivant  leur 
qualité,  ou  l'idée  du  marchand  ou  du  confomnta- 
tcur,  à un  quart  de  blanc  , à mi-blanc  , & <à  trois 

uarts  de  blanc.  Elles  forment  l'objet  le  plus  confi- 

érablc  de  la  fabrique  des  toiles  fortes  de  quinze 
feiziémes. 

Partie  de  ces  différentes  efpèces  de  toiles , fur- 
tout  dans  cette  dernière  largeur , font  portées  di- 
reflcment  par  les  fabricans  dans  les  marchés  établis 
à Bolbec  , Dovidevillc  , Bacqucville , Fécamps. 
Dieppe  Si  le  Havre , où  ils  les  vendent  en  écru  I 
des  particuliers  ou  à deç  marchands.  Les  uns  les 
fout  blanchir  dans  les  Curandcries  voifines  de  Bol- 
bec, les  autres  les  font  parter  dans  les  Curandcries 
du  pays  de  Caux  ; d'autres  enfin  font  rranlporte» 
ces  toiles  à la  halle  de  Rouen , pour  les  revendre 
aux  marchands  qui  la  fréquentent. 

Il  vient  encore  à la  Italie  de  Rouen , foir  pour  la 
confommation  du  pays  , foit  pour  être  expédiées 
au-dchors,  beaucoup  de  toiles  des  autres  généra- 
lités de  la  province  , telles  que  celles  appelées 
Alurtagne,  de  celles  qui  fc  fabriquent  en  ce  lieu 
Si  aux  environs.  O11  dillingue  ces  toiles  en  gni-fvrt 
Si  en  tria:  en  général,  ainfi  que  les  Vimouitrs , 
autres  toiles  de  la  même  généralité , elles  font  derti- 
nées  pour  les  iles  de  l'Amérique.  Le  gros-fort,  qui 
cil  l'etoupe  du  brin,  fert  à emballer  les  cotons  fie 
les  cafés,  depuis  que,  pour  faciliter  l’arimagc,  on 
a rejeté  les  barriques  : on  en  emballe  le  blancard  à 
Rouen  , comme  je  l’ai  ohfcrvc  : les  plus  fines  ou 
les  moins  communes  de  ces  toiles  s'emploient  en 
habit  Si  en  linge  de  table , en  draps , en  chemifes 
du  bas  peuple  , qui  emploie  au  même  ufage  les 
brins  Si  les  vimoutiers.  On  voit  de  ces  dernières 
toiles,  teintes  en  jaune,  qu'on  fait  aulli  parter  en 
Amérique  pour  habits  d'hommes. 

Il  fe  porte  encore,  de  la  généralité  d’Alençon , i 
U halle  de  Rouen  .une  alîec  grande  quantité  de  fer» 
viettes  en  rouleaux  , ordinairement  de  quatre  dou- 
zaines ; ces  ferviettes  de  diverfes  qualités  , mai* 
peu  fines,  de  fil  de  chanvre  en  écru  , marquées  de 
iifcreis  bleus , le  confommem  en  plus  grande  par- 
tie fans  être  blanchies. 

De  Lifîeux  & de  fes  environs , on  apporte  éga- 
lement à Rouen  des  toiles  de  diverfes  qualités , en- 
tr'autres  d'une  efpéce  connue  fous  le  nom  de  «ré- 
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tonna , qui  n’eft  jamais  d'un  beau  blanc , & dont  la 
filature  , quelque  fine  qu  elle  foit , eft  toujours 
inégale  & ronde  ; mais  la  toile  généralement  trésa 
remplie  de  fil  Sc  bien  fabriquée  d'ailleurs,  cfi  d'un 
excellent  ul'age. 

Saint-Lo  & Canify  , en  Baffe  Normandie,  four- 
nirent une  grande  qtiantité  de  coutils  communs 
de  piufieurs  largeurs,  pour  lits  de  plumes  & autres 
triages  femblablcs , qui  fe  confomment  dans  la  pro- 
vince , Sc  qui  s’expedient  pour  différentes  foires 
du  royaume,  fingulièrement  à Paris,  à Lyon,  à 
Reims,  Scc.  11  vient  auflî  de  Donfront  beaucoup 
de  toiles  d'ètoupes,  pour  être  teintes  Sc  employées 
en  habits  de  payfans. 

On  apporte  encore  à cette  balle , des  toiln  de 
Picardie,  ordinairement  fort  communes,  des  toiles 
de  Flandres  Sé  d’ailleurs;  mais  celles  de  la  gène- 
* ralité  d'Alençon  , font  les  trois  quarts  de  l’objet 
des  toiles  qui  ne  font  pas  de  la  généralité  de  Rouen. 

Des  Toileries  qui  fe  fabriquent  dans  la 

généralité  de  Rouen,  & dont  les  efpèccs 

font  très  - variées. 

1°.  M'nthùllards.  Les  environs  de  Saint-Lau- 
rent , de  Bacqueville  Sc  de  Saint- Vallery-en-Caux, 
s'occupent  de  la  fabrication  des  Monidti  l. ris,  ou 
toiles  d manias,  dont  l’objet  eft  très-foihle.  Ils  fe 
fabriquent  en  fils  noirs  Sc  blancs  très-communs 
dans  la  largeur  de  cinq  huitièmes  , Sc  avec  huit 
cent  quatre- vingt  fils  en  chaîne.  Le  fil  teint,  tou- 
jours en  petit  teint,  revient  à 18  fols  1a  livre;  le 
blanc,  qui  eft  moins  commun  , fe  paie  30  fols,  Sc 
jufqu’a  3 3 fols.  Les  pièces  contiennent  quarante  a 
nuai ante-deux  aunes;  leur  prix  eft  de  onze  à dôme 
fiais  l’aune. 

Les  Montbeillards  s'emploient  dans  la  province 
en  fommiers  , eu  gardes  paille,  Sc  à Lutage  des 
pauvres. 

1“.  Gingat.  Les  gingat  fe  fabriquent  dans  les  en- 
virons de  Saint-Laurent,  Salfetot,  Genetoc  Sc  To- 
quev.ile , lieux  du  pays  de  Caux.  Ce  font  des  toiles 
toutes  en  fil , à carreaux  bleus  Sc  blancs  Elles  fe 
fabriquent  dans  le  compte  en  feize  fur  la  largeur 
de  demi  aune  un  feize  ou  neuf  leiziémes.  Le  fil 
qu’on  y emploie  coûte  depuis  a8  fols  julqu'à  3 liv. 
La  longueur  des  pièces  eft  de  cinquante  à fonçante 
cirq  aunes. 

Les  gingas  s’emploient  en  chemifes  8c  culottes 
pour  les  nègres  Scpour  les  matelots.  On  en  expédie 
de  Rouen  de  grottes  pacotilles  toutes  ouvrées. 

On  fent  que  le  prix  de  cette  mardtandife  doit 
éprouver  de  grandes  variations , à raifon  de  la  vicif- 
firude  des  tvénemens  , Sc  des  circonilances  qui 
peuvent  en  rederrer  ou  en  étendre  la  conf'omma- 
tion.  Leur  prix  moyen  eft  de  1 z à 15  fols  l'aune. 
On  la  vu  baitfer  julqu’à  10  Sc  s'élever  jufqu'à  18  f. 

11  s'en  fabrique  quelques  pièces  dans  une  qualité 
fnpéricure , dont  le  prix  n’a  jamais  été  au-dedous 
de  18  à zo  fols.  Ceue  efpèce  fc  confomme  dans  le 
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royaume , principalement  en  toiles  à matelas. 

Cette  fabrique  ctoit  conftdérable  autrefois;  mais 
depuis  vingt-cinq  ans  elle  a beaucoup  déchu , foit 
en  qualité , foit  en  quantité  ; pcut-ctre  l’un  cft-il 
une  fuite  de  l’autre.  Avant  cette  époque , le  blanc 
des  gingas  étoit  toujours  en  fii  de  Cologne.  L'aug- 
mentation du  prix  de  cette  matière , occafionnée  par 
la  gucire,  a fait  recourir  , pour  y fuppléer , à des 
fils  de  Picardie  , que  les  fabricaqs  achcient  3 la  villa 
d’Eu,  en  écru  , Sc  font  blanchir  eux-mémes , St  cela 
très-imparfaitement.  La  cherté  de  l’indigo  a ajouté 
un  fécond  vice  i cette  efpèce  de  toilerie.  Les  tabri- 
cans  teignent  leurs  fils  dans  le  fond  des  cuves  , Sc 
autant  avec  le  mate  même  de  ces  cuves,  qu’avec 
la  pure  fubftance  de  l'indigo.  La  nuance  terne  qui 
reluire  d’un  fi  mauvais  procédé,  le  décèle.  11  a 
d'ailleurs  été  prouvé  par  l’expérience,  fur  une  très- 
grande  tffcmmé  de  Ces  toiles,  qui  fe  font  trouvées 
décolorées  a tel  point , qu'il  a lailu  les  remettre  en 
teinture.  D’après  cela , il  n'ef^pai  furprenam  qu’on 
paroide  fe  dégoûter  des  gingas  dans  le  lieu  de  leur 
deffmetion  ; & il  eft  à craindre  que  ceux  de  Bruges, 
malgré  le  plus  haut  prix  de  ceux-ci , ne  viennent  à 
leur  être  entièrement  préférés. 

Les  Suides  fabriquent  aufti  des  gingas  qui , bien 
qu'inferieurs  à tous  égards  à ceux  de  France,  ne 
laident  pas  d’avoir  la  même  deitination.  Piufieurs 
marchands  François  en  tirent.  On  les  fait  palier 
comme  étant  de  fabrique  du  royaume,  en  y appli- 
quant une  marque  contrefaite. 

3”.  Toiles  deflinéts  i U iraite  de  Guinée.  En  17}*» 
M.  Tnidainc  adreda  à l’infpe fleur  des  manufac- 
tures de  la  généralité  de  Rouen,  des  toiles  de  co- 
ton des  Indes  propres  à la  traite  de  Guinée.  L’in- 
tention de  cei  adminiftrateur  étoit  de  voir  s'il  fe- 
roit  polliblc  de  les  imiter  , afin  d’enrichir  le  com- 
merce de  cette  nouvelle  induftrie.  Scs  vues  furent 
fi  bien  fécondées,  qu’en  peu  de  tems  on  fabriqua 
à Rouen  de  ces  toiles  en  adez  grande  quantité. 
La  guerre  anéantit  prefque  cetétabiidement  naif- 
fant  ; mais  à 1a  paix  il  prit  une  nouvelle  confif- 
tance  Sc  eut  un  tout  autre  fuccès.  Les  nouvelles 
toiles  furent  goûtées  dans  les  ports  qui  arment 
pour  la  Guinée;  il  en  vint  beaucoup  de  com- 
milfions. 

Cette  fabrication  ne  fut  aftreinte  à aucune  rô- 
le, à aucune  vifite,à  aucune  marque  nationale. 
I étoit  nécedaire  que  ces  toiles  pudent  pader  pour 
être  de  fabrication  étrangère , afin  de  tromper  la 
prévention  des  confommateurs. 

4”.  toiles  damajftet  dites  de  chsjfe.  L'on  diftingue 
deux  efpéces  de  toiles  danaffeet  de  chjjfe.  Celles 
nommées  toiles  damaflees  à chaîne  de  fil , & trame 
de  coton , 8c  celles  connues  fous  le  nom  de  coutils 
ja/pet.  Leur  largeur  commune  eft  de  cinq  huitièmes 
d'aune , Sc  leur  compte  le  plus  ordinaire  eft  de 
onze  cent  quarante  fils  de  chaîne. 

Les  premières  fe  travaillent  par  les  pademen- 
tiers  de  Rouen  , & par  quelques  fabricants  de 
Saint-VaUery  en  Caux  Sc  des  environs.  Les  da- 
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ma  Ai  es  de  la  ville  font  fiipéricures  aux  autre*  par 
h qualité  St  par  la  teinture. 

Le  fil  qu'on  emploie  dans  ces  efpéces  coûte  de 
quinte  à vingt  deux  lois  la  livre,  St  le  coton  de 
trcnte-fix  à quarante-quatre  fols.  Les  pièces  con- 
tiennent cinquante  à cinquante-deux  aunes  ; le  prix 
de  l'aune  efi  de  vingt-quatre  à trente  trois  fols. 

11  s'en  fait  en  matières  plus  fines  St  en  deilins 
plus  délicats , dan,  la  même  largeur , mais  dans 
des  comptes  plus  ferrés  , & jutqu'cn  fcize  cent 
vingt  fils  en  chaîne.  Celles  là  fc  vendent  trente- 
fept  à quarante-fix  fols  l'aune.  Leur  iii'age  cil  pour 
habits  de  chafie.  Les  communs  ne  s employent 
guère  qu'en  tours  St  en  rideau*  de  lits  de  paylàns. 

A l’egard  des  coutil i ja/ptj  dont  la  chaine  cil 
de  fils  de  deux  couleurs  doublés  & retors , St  la 
trame  de  fil  fimple,  ils  fe  fabriquent  dans  les  en- 
virons de  Bolbec  en  petite  quantité,  Sê  fervent 
aufii  pour  habits  de  chaAè , St  des  gens  de  la  cam- 
pagne. Les  fils  à teindre  qu’on  y emploie  coûtent 
vingt-cinq  à trente  fols  la  livre , St  les  blancs  trois 
livres  à trois  livres  quinze  fols.  On  tire  ces  der- 
niers de  la  Bretagne  ou  de  Cologne  , quoique 
d'une  mattvaife  qualité , parce  qu’ils  font  d'un  beau 
blanc.  Ces  coutils  jafpes  fe  vendent  trente  ftx  à 
quarante  cinq  fols  l’aune.  La  longueur  des  pièces 
eft  de  cinquante  à foixante-dix  aunes. 

La  conlommation  de  ces  toiles  damafTées  & 
coutils  jafpès  ne  s'étend  pas  au-delà  du  royaume; 
la  plupart  fc  confommem  dans  la  province  qui  les 
fabrique. 

5*.  Coutils  iront  Je  Cuux.  Cette  efpèce  de  toi- 
lerie fe  fabrique  dans  les  environs  de  Baqueville 
& de  Saint- Valiery  ; la  chaine  efl  en  fil  bis,  & 
U trame  de  fils  d'etoupes  teints  en  noir.  Les  pre- 
miers font  du  prix  de  trente  à trente-deux  fols  la 
livre.  Ceux  d'etoupes  valent  quatorze  à dix  huit 
fols  ; la  teinture  peut  faire  une  augmentation  de 
deux  fols  par  livre.  Ces  coutils  ont  trois  quarts 
de  largeur  fie  quinze  cent  fils  en  chaine  : les  pièces 
soutiennent  cinquante  à cinquante-trois  aunes  : 
leur  prix  eft  de  trcnte-fix  à trente-huit  fols  l'aune. 
La  confomrnation  s’en  fait  dans  le  royaume,  mais 
plus  particulièrement  dans  le  pays  Sc  à Paris,  à 
f'ufagedcs  polluions,  des  palfreniers,  & de  bien 
des  gens  de  la  campagne. 

6°.  Coutils  foçon  de  Bruxelles.  On  s ert  vaine- 
ment efforcé  d établir  dans  la  généralité  de  Rouen , 
la  fabrique  des  coutils  façon  de  Bruxelles.  Cette 
induArie  n'a  pu  fc  foutenir  malgré  les  encourage- 
nicns  accordés  par  l’adminifirarion  à fes  entrepre- 
neurs. Les  premiers  coutils  qu’ils  ont  fabriqués 
n’ont  pu  atteindre  le  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion , qui  efi  le  fruit  tic  l’expérience  & de  l'habi- 
tude , autant  que  du  raifonnement.  Us  ont  eu  de 
la  peine  à en  trouver  le  débouché  , & fe  font  vus 
forcés  de  les  vendre  à perte.  Découragés  par  cette 
fachcufc  expérience , ils  en  ont  abandonné  la  fa- 
brication. 

L'intérêt  particulier  des  marchands  a probable- 
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ment  contribué  au  peu  de  fuccés  de  cette  induftrie« 
Ils  ont  craint  que  les  consommateurs  ne  s'adref- 
CaiTent  directement  aux  fabricans , ou  du  moins  que 
le  commerce  de  cette  cfpécc  de  coutils  ne  fe  ré- 
pandit dans  un  plus  grand  nombre  de  mains.  En 
conféqucnce  , ils  ont  dédaigné  les  nouveaux  cou- 
tils qu’on  leuroffroit,  quoique  bien  fabriqués,  & 
n'ont  voulu  les  acheter  qu’à  un  prix  qui  donnoir  à 
perdre  au  fabricant. 

A cet  obftacle  s'efi  joint  celui  de  l'impei  fcc- 
tion  des  procédés  ufttés  en  France  pour  le  blan- 
chiment des  fils.  Les  ingrédiens  corrofifs  qu’on  y 
emploie  dans  la  vue  d'accélérer  l’opération  , 8c  qui 
la  retardent  en  effet  , altèrent  nécelT.iirement  la 
qualité  des  fils  & les  énervent,  ce  qui  cil  incom- 
patible avec  une  bonne  fabrication. 

Pour  réuflir  dans  la  fabrication  des  coutils  de 
Bruxelles,  où  les  Flamands  excellent,  il  faudroic 
étudier  & fuivre  exactement  leurs  procédés.  Cette 
cfpècc  de  toilerie  exige  des  fils  d’un  bon  cru,  par- 
faitement blanchis  fans  en  être  énervés , peu  vc«r 
lus  , afin  qu’ils  faiTent  une  foudre  nette , & em- 
ployés avec  force  6c  adreffe  , enfin  un  bleu  vif  ùC. 
qui  ne  fe  décharge  point  fur  le  blanc. 

7*.  Brocateli.es  des  pajptmentiers . Il  fe  fait  à Rouen 
des  brocatclles  en  chaîne  de  fil  & trame  de  laine. 
C'cfi  une  profic  étoffe  de  la  largeur  de  fept  fei- 
ziémes , qui  fe  vend  à la  pièce  de  trente  aunes , au 
prix  de  vingt-cinq  livres.  On  n’y  employé  que  des 
matières  communes  ; fon  ufage  efi  pour  tours  6c  ri- 
deaux de  lits  pour  les  gens  du  commerce.  Elle  fert 
encore  à faire  des  ceintures  pour  les  roulliers  6c 
payfans,  d'où  elle  a pris  le  nom  de  ligature.  Sa  fa- 
brication occupoit  autrefois  un  afTcz  grand  nombre 
d'ouvriers , trop  âgés  pour  pouvoir  liipporter  des 
travaux  plus  difficiles  ; mais  elle  cfi  prefque  entiè- 
rement tombée , ce  qu’on  peut  attribuer  à la  con- 
currence des  fabriques  de  Flandres,  que  les  nô- 
tres n’ont  pu  foutenir. 

8°.  Bafins  6r  J'uiaina  rayia.  Dans  pluficurs  pa- 
roifics  de  la  généralité  d’Alençon  , il  fe  fabrique 
des  bafins  6c  futaincs  unis , des  bafins  rayés  , 6c 
quelques  toiles  blanches  unies  en  fil  6c  coton. 

Les  futaincs  6f  bafuis  rayés  ou  unis  ont  fept 
feizièmes  d’aune  pour  largeur  commune.  On  met 
communément  mille  fils  pour  la  chaine  des  fu- 
taines , dont  la#matière  efi  un  fil  du  prix  de  trente- 
fept  fols  à trois  livres  dix  fols  la  livre.  Le  coton  qui 
fert  pour  la  trame  fe  paye  de  quarante-huit  fols  à 
quatre  liv.  dix  fols.  Letoffe  à laquelle  on  donne 
cinquante  à foixante-dix  aunes  de  longueur , fc  vend 
de  vingt-trois  à vingt-quatre  fols  l’aune,  fuivant  fa 
qualité.  On  l’emploie  allez  ordinairement  en  dou- 
blures de  culottes  en  blanc,  ou  en  écruc  ; 6c  l’on 
en  teint  quelques  pièces  pour  l’ufagc  du  peuple. 

Les  bafins  rayés  fc  fabriquent  en  général  dans 
les  mêmes  comptes  que  les  futaincs  dont  on  vient 
de  parler.  La  matière  en  efi  la  même;  fil  6c  coton. 
Le  premier  du  prix  de  38  fols  à 4 livres  la  li- 
vre, le  fécond  dp  pris  depuis  çiqqujmtccinq  fol* 
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jufqu'à  neuf  & dix  livres.  On  en  mêle  dans  la 
chaîne.  Ces  bafms  fe  vendent  trente-trots  à trente- 
cmq  fols  dans  les  qualités  ordinaires,  mais  il  s’en 
fait  quelques  pièces  en  qualité  fupérieure  qui  va- 
lent (uf  ju  .i  cinquante-cinq  fols  l’aune.  L’emploi 
de  ces  étoffés  cil  en  vêtements d=  femmes;  quel- 
ques-unes des  plus  belles  fervent  à faire  dos  vcfles 
l>our  I tommes  ; cette  fabrique  n’cft  pas  conftdè- 
jable  : il  eft  à prefumer  que  les  bafms  de  Troyes, 
dont  ta  réputation  cri  plus  étendue , l'ont  généra- 
lement emporté  dans  la  concurrence.  Ceux  qui 
fe  fabriquent  en  Flandres  font  très-fupérieurs  aux 
uns  St  aux  autres  : on  ne  peut  douter  que  l’art  de 
blanchir  les  bis , ( fur-tout  les  plus  tins  ) fans  les  * 
altérer  , ne  contribue  beaucoup  à la  fupériorilé  de 
ces  bafms  étrangers.  11  s'en  fut  aurti  en  Bcaujoiois , 
en  affèz  grande  quantité , mais  inférieurs  en  qualité 
à tous  les  autres. 

ç".  Toiles  raylci  Sri  carre  aux  tour  fil.  Les  toiles 
rayées  fit  à carreaux , tout  fil , contiennent  huit 
cent,  neuf  cent  quatre-vingt,  fit  mille  quatre-vingt 
fils  en  chaîne-  Elles  fe  fabriquent  dans  la  largeur 
de  demi-aune  , St  l'on  donne  ordinairement  aux 
pièces  cinquante  à foixante-cinq  aunes  de  lon- 
guet». Le  prix  courant  de  faune  tu  de  1 5 à as  fuis , 
5t  celui  de  la  matière  dont  elles,  font  compofccs 
de  50  fols  a ; liv.  5 fols  la  livre.  Elles  fe  fabriquent 
en  .1  liez  grand  nombre  dans  les  campagnes  des  en- 
virons de  Saint-Laurent  St  Boudeville.  La  confom- 
mation  s’en  fait  dans  tout  le  royaume  . St  notam- 
ment dans  le  Lyonnois,  l’Auvergne,  le  Poitou, 
Sc  même  en  Lorraine.  Leur  deft.nation  eft  pour 
houffes  de  lits , de  fauteuils , pour  foureaux  d’en- 
fans  , & fur-tom  pour  tabliers. 

Tuiles  ravies  6"  à carfeaux  , fit  6f  coton.  Il  fe  fa- 
brique aufti  beaucoup  de  ces  toiles  rayées  St  qua- 
drillées, en  chaîne  de  fil  St  trame  de  coton,  dans 
les  mêmes  largeurs  que  les  précédentes , mais  dans 
des  comptes  plus  ferrés  qui  varient  depuis  mille 
quatre- vingt,  lufqu'à  treize  cent  quatre-vingt  fils  de 
chaine.  Le  prix  des  61s  employés  dans  ces  efpéces 
eft  de  30  lois  jufqu’à  3 liv.  15  fols  en  blanc.  Ce- 
lui des  cotons  eft  de  3 liv.  3 f.  jufqu’à  6 liv.  to  f. 
On  conquit  que  la  teinture  augmente  ces  prix  en 
proportion  de  fa  qualité  Les  pièces  ont  quarante 
a cinquante-cinq  aunes  ; le  prix  de  faune  eft  depuis 
30  jufqu’à  40  fols  ; mais  fi  l’on  emploie  dans  leur 
fabrication  des  cotons  teints  en  rouge  des  Indes , 
ce  prix  augmente  en  proportion  de  Ta  quantité  de 
cette  matière.  Il  eft  ncceffairc  que  les  toileries  oit 
il  entre  de  ce  coton  rouge  , foieti'  mtfes  fur  le  pré 
pour  en  aviver  la  couleur.  Ces  obftffvations  s’ap- 
pliquent à toutes  les  efpéces  de  toileries. 

La  plupart  de  ces  toiles  font  de. matières  teintes 
en  bon  teint.  Elles  le  fabriquent  dans  la  ville, 
fauxboiîrg fie  banlieue  de  Rouen . 8e  en  plus  grande 
quantité  dans  pluficurs  parodies  du  pays  de  taux. 

Cette  branche  tfindtiftric  eft  conudérablc  , & 
peu  fujette  à variations  ; prcfque  tout  ce  qui  en 
rèfultc  fe  confomme  dans  le  royaume,  principale 
Mantsjatturts  6-  Àrts.  Tome  II.  Prcm.  Partie, 
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meùt  en  Champagne  , en  Bourgogne , à Lyon  Sc 
aux  environs,  dans  la  Provence,  le  Languedoc,  &c. 
On  en  envoie  quelques  pièces  de*  plus  communes 
dans  nos  illes  de  l’Amérique.  L étnp!oi  de  ces  toiles 
eft  le  même  que  celui  des  toiles  tout  fil  ; elles  font 
connues  dam  plufteurs  provinces  fous  le  nom  de 
rotin  à tabliers. 

10".  Mouchoirs  fi!  St  coton.  Bolbec  & fes  envi- 
rons fabriquent  une  grande  quantité  de  mouchoirs 
tant  en  chaîne  de  fil  fie  trame  de  coton , que  tout 
en  fil.  Leur  largeur  varie  depuis  fut  feizièmes  ou 
trois  htiiriémes , jufqu’à  trois  quarts.  Les  pièce» 
contiennent  ordinairement  fept  à huit,  douzaines 
de  mouchoirs,  & jufqu’à  douze  douzaines  dans  les 
moindres  largeurs.  La  qualité  des  matières  qu’on, 
y emploie , ainfi  que  les  comptes  dans  lefquels 
ils  font  fabriqués , font  toujours  proportionnés  an 
prix  auquel  on  veut  les  établir  ; il  s’en  fait  depuis- 
le  compte  en  dix-huit,  jufqu’a  celui  en  trente-fix, 
mais  très  peu  dans  les  plus  hauts,  & feulement 
lorfqu’ils  font  commandés. 

Tous  ces  mouchoirs  fe  vendent  à la  douzaine, 
depuis  3 liv.  jufqu'à  4a  & 48  liv.  Quion  juge  par 
ces  deux  pxtrémes  combien  eft  étendue  la  grada- 
tion qu’on  pcutobferver  dans  la  qualité  de  cette  cf- 
pèce  de  toilerie.  Saint-Laurent  Sc  les  paroiffes  tir- 
convoifines  , participent  à fa  fabrication  , ainf» 
qtt’Vvetot.  lai  conlommation  s’en  fait  dans  la 
royaume,  principalement  dans  les  provinces  mé- 
ridionales. On  en  exporte  aufti  en  Efpagne , en 
Savoie  8i  dans  le  Piémont.  Us  s'emploient  prcfque 
autant  à mettre  fur  le  col , qu’a  leur  triage  or- 
dinaire. 

Ordinairement  les  matières  en  couleur,  dont  font 
compofés  ces  mouchoirs,  font  teintes  en  bon  teint , 
fit  il  femble  qu’elles  le  devraient  toujours  être , 
pour  une  toile  à cet  ufage,  d’un  long  fetvice  6c 
fujette  à des  lavages  fréquents  ; cependant  aux 
mouchoirs  des  plus  baffes  lèzcs,  la  matière  co- 
lorée, ordinairement  fort  commune,  fouvent  eft 
teinte  en  petit  teint.  Cette  queftion  que  j'ai  vu 
agiter  pendant  dix  an* , qui  l'avoit  été  durant  dix , 
peut-être  vingt  ans  avant  cette  époque,  qui  vrai- 
Ictnblablcmcnt  l'a  été  depuis.  Si  qui  ne  manquera 
pas  de  l’ètre  encore , a déjà  été  le  fujet  de  nom- 
bre de  mémoires  , dans  quelques  tins  defqtiels  on 
va  jufqu’à  faire  dépendre  la  confcrvation  tics  fa- 
briques de  la  généralité  ,.la  profttérité  publique  , 
fit  prcfque  l’honneur  de  l'adminiffrition  , de  qcel- 
ucs  fils  teints  avec  du  bois  rouge , plutôt  qu'avec 
c la  garance.  A ces  raifonnetnens  vains  & hyper- 
boliques, je  répons:  ces  mouchoirs  fe  vendent  3 liv. 
la  douzaine,  6c  il  s'en  eft  vendu  50,  35  fols:  c’eft 
de  4 à 3 fols  le  mouchoir:  ils  fervent  à mettre  fur 
le  col  des  enfans  des  pauvres  gens  dans  les  cam- 
pagnes, ou  à faire  des  ceintures  de  touliers  on  de 
manœuvres  ; ftx  fuffifcm  pour  cct  ufage  : une  pa- 
reille ceinture  coûte  de  13  a 30  f.  & dure  pluficurs 
années.  Au  lieu  de  rouge  de  bois , qui  coûte  1 f. 
la  livre  de  teinture , f>  vous  l’exige?  en  garance , à 
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nuance  égale  , il  coûtera  30  f.  : quand  chaque  mou- 
choir n“en  feroit  augmenté  que  d'un  fol , on  ne 
fanro't  moins , il  le  fera  de  deux  , peut-être  plus  ; 
vous  augmenterez  donc  le  prix  de  cette  marchan- 
dée de  10,  15  f.  peut-être  30  f.  pour  cent:  ne 
voyei-vous  pas  qu'il  en  fera  comme  des  cifeaux 
dont  on  mouchoit  la  chandelle , ou  la  lampe  en 
Barbarie  ? mais , raifonner  des  têtes  réglemen- 
taires I 

il  fc  fabrique  encore  à Yvetot,  b Saint-Laurent 
& dans  leurs  alentour*',  uneefpécedc  mouchoirs 
en  chaîne  de  fil  6c  trame  de  coton , i rayures 
bleues  & blanches , imitant  \ts  fiamoifes , ce  qui  les 
a fait  nommer  mouchoirs  fiamoifes  ; leur  largeur  eli 
de  fix  feiziémes  i cinq  huitièmes. 

La  Flandre  ne  biffe  pas  de  tirer  de  toutes  ces 
efpèces  de  mouchoirs.  Car  quoique  les  fabriques 
qui  y font  établies  foutnilfent  bien  au-delà  de  la 
conlommation  du  pays  ; comme  elles  n’emploient 
urcfque  point  de  coton  , ce  font  nos  fabriques  qui 
lupplccnt  à ce  qui  leur  manque  dans  les  cfpéces 
où  cette  matière  eft  employée. 

Les  mouchoirs  tout  fil , chaîne  8c  trame , font 
de  nature,  par  leur  fabrique  8c  par  leur  commerce , 
à pouvoir  leur  appliquer  tout  ce  qu’il  vient  d'être 
dit  des  monehoirs  en  fil  8c  coton.  11  eft  cependant 
des  efpèces  dont  la  confommation  paroit  plus 
affeflec  à certains  endroits,  comme  par  exemple, 
ceux  d’un  fil  fond  gris,  formé  par  une  chaîne 
blanche , 8c  une  trame  bleue  avec  des  nervures 
bleues  8c  blanches,  appellèes  Harnais , parce  qu'ils 
fe  confomment  principalement  dans  cette  province 
8c  fes  environs. 

il*.  Toilts  de eoion  fujattt  au  ht anchiffap.  Cette 
efpèce  de  toilerie  fe  fabrique  à Rouen  même.  On 
y emploie  une  efpèce  de  coton  nommé  tutucorin , 
qui  vient  tout  filé  8c  très-tors , par  la  voie  de  Hol- 
lande ; fon  prix  eft  de  4 à 6 livres  la  livre. 

La  chaîne  des  toiles  dont  nous  parlons  eft  com- 
pofée  de  1080  fils  , fur  une  largeur  de  9 feiziémes 
qui  fo  réduit  à demi-aune  en  blanc.  Cette  efpèce 
de  toile  eft  inférieure  en  qualité  aux  toiles  de 
coton  ordinaires.  La  confommation  s’en  fàifoit  en- 
tièrement dans  les  îles  de  l’Amérique  ; elle  eft 
prefquc  réduite  à rien. 

1 1”.  Telles  de  coton  non  fu jettes  au  tlanchiffage.  La 
fabrique  des  toiles  rayées  8c  à carreaux , tout  co- 
ton , 8e  non  fujettes  au  blanchiftage , 6c  celle  des 
mouchoirs  de  même  matière  fait  uneporrion  con- 
fidérable  du  travail  des  toiliers  8c  paficmenriers  de 
la  ville,  fauxbourgs  8c  banlieue  de  Rouen. 

Les  chaînes  de  ces  toiles  font  ordinairement 
composes  de  10006c  1070  fils,  dans  la  largeur 
de  demi  aune  , 6c  de  1140  6c  1350  fils  dans  la  lar- 
geur de  demi-aune  8c  demi-quart , ou  9 feiziémes. 
Cette  dernière  largeur  eft  en  général  réfervèe  aux 
qualités  fupérieurcs  , foit  par  la  plus  grande  fourni- 
ture de  la  chaîne,  foit  par  la  qualité  de  la  matière , 
dont  le  prix  eft  de  4 à 7 livres  ; celui  de  l’aune  de 
l’étoffe  varie  fuivant  la  qualité  depuis  ai  fols  juf- 
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qu’à  30, dans  les  couleurs  ordinaires;  les  pièces 
contiennent  30  à 65  aunes.  Il  fe  fabrique  quelques- 
unes  de  ces  toiles  de  coton  dans  des  comptes  en- 
core plus  ferrés , 8c  jufqu'à  celui  de  18  6c  30. 

Les  fabricans  de  campagne  aux  environs  de 
Rouen  font  aufii  de  ces  toiles  de  coton , mais  dans 
les  qualités  ordinaires. 

Toutes  ces  toiles  ne  reçoivent  d’autre  apprêt  que 
d'étre  lavées  à l’eau  chaude,  pour  les  purger  de  la 
colle  8t  du  paresnent  dont  la  chaîne  aroit  été  enduite 
pour  en  faciliter  la  fabrication. 

La  confommation  de  cette  efpèce  de  toilerie  » 
qui  s'emploie  pour  habillemens  de  femmes  8c  d’en- 
nns , eft  très-répandue  dans  l'intérieur  du  royaume. 
11  s’en  eft  fait  en  chiné  8c  en  mofaique  pour  habit* 
d'hommes.  On  en  envoie  des  plus  communes  dans 
les  iles  Françoifes  de  l'Amérique. 

1 )°.  Mouchoirs  tout  coton.  A l'égard  des  mouchoirs 
tout  coton , on  peut  les  affimiler  aux  toiles  précé- 
dentes . puifque  le  prix  8c  la  qualité  de  la  matière , 
la  fabrication  8c  l’apprêt  font  les  mêmes  pour  les 
uns  6t  pour  les  autres.  Ces  mouchoirs  ne  différent 
des  toiles  que  par  les  dïmenfions  qui  varient  de 
feizième  en  feizième,  depuis  7 feiziémes  jufqu'à 
trois  quarts.  Ceux  depuis  7 feiziémes  jufqu’à  3 hui- 
tièmes inclufivement , font  de  qualité  ftipérieure. 
Les  prix  ordinaires  font  de  3 livres  10  fols  jufqu'à 
10  livres  la  douzaine  ; mais  elles  augmentent  juf- 
qu’à 30  livres  , 8c  même  au-deflus , lorfqu’ils  font 
iabriqués  en  coton  rouge  des  Indes. 

On  en  fabrique  quelques  pièces  dans  des  com- 
ptes très-hauts  jnfqu’en  18  , ;o  8c  même  36 , atilH 
en  rouge  des  Indes , 8c  qui  fe  vendent  depuis  48 
livres  jufqu’à  80  livres  b douzaine.  Il  s’en  eft  même 
fabriqué  pour  eflâi  de  fuptrbes  qui  revenoient  à 
10  livres  le  mouchoir. 

Les  entrepreneurs  de  la  teinture  du  coton  en 
rouge , façon  d’Andrinople  , établie  à Dernerat , 
font  fabriquer  des  toiles  de  coton  rouge  6c  blanc 
de  demi-aune  8c  de  3 huitièmes  de  large , en  très- 
belle  qualité  , 8c  des  mouchoirs  de  différentes  lar- 
geurs. Ceux  de  3 huitièmes , de  1 1 feiziémes  8c  de 
3 quarts , font  d’une  grande  beauté  par  le  choix  des 
matières  qu’ils  y emploient.  Ils  confomment  les  plus 
communes  dans  les  largeurs  inférieures. 

La  Suiffe  fabrique  suffi  des  mouchoirs  de  coton 
qui, quoique  généralement  inférieurs  à ceux  de 
Rouen,  approchent  des  qualités  communes.  Il  ne 
biffe  pas  des’en  répandre  en  France  dans  les  pays 
voifins  de  1a  Suifle  , 8c  jufqu’à  Lyon  8c  fes  envi- 
rons , à la  faveur  de  la  marque  nationale  contre 
faite  qu’on  applique  fur  ces  toiles  étrangères. 

On  a fait  autrefois  8c  l’on  fait  encore  dans  le 
Oeaujolois,  dans  le  Languedoc  8c  ailleurs,  des 
tiflùs  de  coton  pour  mouchoirs  ; mais  ces  fabri- 
ques ont  toujours  eu  peu  de  fuccês , principalement 
par  le  défaut  de  teinture. 

14”.  Toiles  blanches  unies  , fil  6-  coton . Les 
mêmes  lieux  de  la  généralité  d’Alençon , où  fe 
fabriquent  les  bafins  8c  futaines  dont  nous  avons 
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parié  , fournirent  quelques  toilei  blanches  unies , 
fil  & coton  , dans  1a  largeur  de  15  feizièmes  , & 
dans  les  comptes  depuis  18  jufqu’à  36  ; rarement 
dépafle-t-on  le  compte  en  21.  Le  fil  leifivé  qu’on 
emploie  pour  la  chaîne  eft  du  prix  de  18  fols 
jufqu’à  5 hv.  ; celui  du  coton  employé  pour  la 
trame  eft  de  33  fols  à 6 livres  10  fols.  L'étoffe  dont 
chaque  pièce  contient  40  à 80  aunes  , fe  rend  de 
48  fols  à 100  fols  l’aune. 

La  consommation  s’en  fait  dans  la  généralité,! 
la  rèferve  de  quelques  pièces  qui  s'envoient  à Paris. 
Son  emploi  eft  pour  veftes , rideaux  , draps  d hi- 
ver, doublures , 8cc.  Cet  objet  d’induftrie  eft  peu 
conftdérable. 

13°.  Sismeifes.  La  fabrique  des  fiamoifet  eft  de 
toutes  ceiles  des  toileries  de  h généralité  de  Rouen , 
la  plus  répandue , la  plus  variée  , & celle  dont  le 
produit  eft  le  plus  confidérabte.  Elle  eft  établie  dans 
1a  ville , tauxbourgs  & banlieue  de  Rouen , à Yvc- 
lot  & dans  pluGeurs  paroilfes  du  pays  de  Caux. 
Ci-devant  nous  avons  indiqué  l’origine  du  nom  de 
fiamaifi. 

La  matière  de  ces  étoffes  eft  toujours  le  fil  en  chaîne 
& ieVoton  en  trame  ; mais  les  efpèces.  les  largeurs, 
les  qualités , font  fmguüèrement  diverfifiècs. 

Le  fil  eft  toujours  plus  ou  moins  teftivè,en  partie 
blanchi  ou  teint:  le  coion  pour  les  fiamoifes  rayées 
ou! carreaux, chinées , flammées,  8cc.  eft  anfli plus 
ou  moins  blanchi  ou  teint.  Les  fiamoifes  qui  s'y 
fabriquent  ordinairement  en  coton  non  teint  & 
écru  font  dites  fiamoifes  Hanches. 

Il  fe  fait  en  divers  comptes  des  fiamoifes  rayées 
& à carreaux  de  toutes  les  couleurs , de  flammées, 
de  bouillonnées,  de  chinées,  en  mofaîque , des 
fiamoifes  Hanches,  Sec.  Les  deux  extrêmes  de  leurs 
largeurs  font  de  7 huitièmes  8c  2 aunes  8c  demie. 
La  largeur  la  plus  ordinaire  eft  de  9 huitièmes 
d’aune.  On  donne  aux  pièces  dans  les  moindres 
largeurs  33  ! 43  aunes  de  longueur,  13  à 30  aunes 
dans  les  largeurs  moyennes , & 13  aunes  feulement 
dans  les  plus  grandes  largeurs. 

Pour  donner  une  idée  du  nombre  de  fils  qu’on 
fait  entrer  dans  les  chaines  des  fiamoifes,  nous 
prendrons  pour  exemple  la  largeur  de  trois  quarts 
fur  laquelle  on  met  depuis  1 300  jufqu'à  2960  fils. 

On  conçoit  combien  toutes  ces  différences  en 
apportent  dans  leurs  prix.  En  effet , il  s’en  vend 
depuis  16  fols  jufqu'à  9 livres  l'aune , & la  même 
diiproportion  exifte  dans  le  prix  des  matières. 

Quoique  cette  fabrique  foit  partagée  entre  1a 
ville  & la  campagne , les  fabrications  de  l'une  8c 
de  l’autre  fe  diftmguent  par  des  largeurs  8t  des  qua- 
lités particulières. 

Aucune  de  ces  fortes  d’étoffes , fi  ce  n’eft  la  fa- 
moi  fe  blanche  qu’on  met  fur  le  pré,  8c  quelquefois 
celles  qui  font  tramées  en  coton  teint  en  rouge  des 
Indes , n'eft  dans  le  cas  de  recevoir  d'apprét , que 
quelques  tours  de  calandre  ; 8c  encore  , au  pays 
t en  confomme-t-il  beaucoup  fins  cela,  fur-tout  en 
vêiemens  de  femmes  : il  eft  vrai  que  l’ouvrier  tif- 
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feur , avant  chique  pliée , frotte  fur  l’enfouple  , 
avec  un  os  de  bœuf , la  partie  fabriquée  & encore 
tendue  : ce  frottement  allez  ferme  coucbe  te  duvet 
du  coton , fait  un  peu  draper  la  fiamoife , lui  donne 
du  luftre  8c  l’adoucit , ce  qui  fuffiroit  dans  tous  les 
cas , fi  le  marchand  dans  fa  boutique  ne  favoit*pas 
que  le  confomraateur , qu’il  gagne  ! entretenir 
dans  l’erreur , le  plus  fouvent  prend  de  U fermeté 
pour  de  l’étoffe. 

La  coofommation  des  fiamoifes  fe  fait  dans  tout 
le  royaume.  Il  en  paffe  en  Efpagne , 8c  on  en  expé- 
die pour  l’Amérique.  La  variété  de  leurs  efpéccs 
rend  ces  étoffes  propres  à bien  des  ufages  diffé- 
rent. Celles  bouillonnées  , chinées , à mofaîque  , St 
teintes  d une  feule  couleur , fervent  à faire  des 
habits  de  chaffe,  8c  pour  les  gens  du  commun.  Les 
flammés,  ! différons  defîins  oc  companimens , font 
les  plus  nombreufes  après  les  rayées  ; elles  s'em- 
ploient en  meubles  8c  en  tentures.  U s’en  fait  dans 
cette  efpécc  de  deux  aunes  8c  deux  aunes  8c  demie  de 
large , dont  la  largeur  fait  la  hauteur  de  la  tentures 
L'tfpagne  , Paris  , les  grandes  villes  du  royaume  , 
6c  leurs  environs  en  confomment  beaucoup. 

Il  s’en  fait  à Rouen  des  rayées  8c  à carreaux  où  il 
entre  de  la  foie  dans  la  trame , 8c  qu’on  appelle 
par  cette  raifon  fiamoifes  est  foit.  Elles  fervent  pour 
robes  de  femmes. 

Celles  en  blanc  ont  auffi  diverfes  deftinations 
félon  leurs  qualités.  Il  eft  prodigieux  combien  il 
s’en  eft  employé  à l'impreftion  : pendant  plufieurs 
années  confécutives  après  b permiflion  du  port 
8c  ufage  des  toiles-peintes  , ce  fut  une  révolution 
dans  cette  partie  ; on  ne  pouvoit  pas  fuftire  aux 
demandes  ; depuis  on  a fait  des  fiamoifes  blanches 
en  beaucoup  d’autres  endroits , on  a aufli  beaucoup 
plus  imprimé  fur  toile  de  coton , dont  il  s'eft  aum 
établi  diverfes  fabriques  ; mais  la  fiamoife  blanche 
de  Rouen  a toujours  un  grand  cours  pour  cet 
objeti  Egalement  blanchie  J fin  , elle  eft  beaucoup 
employée  en  rideaux  de  fenêtres , 8<  pour  habillc- 
mens  de  femmes.  Et  foit  en  blanc , foit  en  couleur, 
il  s'en  confommc  une  grande  quantité  en  doublures 
d'habits  d’hommes. 

Ces  fiamoifes  blanches  n’égalent  pourtant  pas  en 
beauté  celles  qui  fe  fabriquent  à Troyes  en  Cham- 
pagne ; mais  elles  font  fupérieures  ! celles  du  fieau- 
jolois. 

On  prétend  qu’il  s’en  fait  en  Siléfie  de  rayées  8c 
! carreaux , qui  furpaffenr  auffi  les  nôtres  du  même 
genre. 

Le  produit  d’une  indttftrie  auffi  variée  ne  peut 
qu’être  très-confidétable. 

16*.  Toiles  à fleurs  hochets.  Yvetot8<  fes  envi- 
rons partagent  .avec  Rouen  ,ta  fabrique  des  toiles 
à fleurs  brochées  , ! chaîne  de  fil  & trame  dt 
coton. 

Leur  chaîne  vfl  compofee  de  ilaofils  fur  une  lar- 
geur de  demi-aune. 

Les  deffins  qui  ornent  ces  toileries  s’exécutent  J 
la  tin,  par  un  mécamfme  fcmblable  ! celui  des 
K le  ij 
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étoffes  de  foie , dont  on  trouve  l'explication  en  fon 
lieu. 

Les  grands  bouquets  détachés  fe  brochent  avec 
jiluftcurs  e/potins.  Les  fujecs,  plus  petits  &plus  rap- 
prochés , 4c  brochent  avec  une  feule  naverte  lancée 
«laits  tout  le  travers  de  l'étoffe.  Cette  manière  de 
brocher , plus  expéditive  que  la  précédente , laide 
flotter  à l’envers, fur  le  travers  de  l’étoffc.la  matière 
du  broché,  dans  tous  les  endroits  où  le  fond  doit 
- paroitre.  On  broche  aufli  par  le  moyen  d une  fé- 
conde chaine  deftinée  à lormer  le  defiin , qui  cfl 
tendue  au-deffous  de  la  chaine  du  lond  ou  du  plein. 
Alors  le  flotté  de  la  brochure  cil  dans  le  fens  de 
la  longueur  de  l’étoffe.  C’cft  la  difpofition  des  def- 
fins  qui  détermine  le  fabricaut  à fe  fervir  de  l’un  ou 
de  l'autre  de  ces  différens  procédés. 

La  matière  du  broché  cfl  la  laine  ou  le  coton  ; 
quoique  la  foie  y produife  un  joli  effet , rarement 
l’emploie-t-on , parce  qu'elle  renchérit  trop  cette 
efpécc  d’étoffe.  Le  prix  des  fils  qu’on  y emploie  efl 
de  a livres  to  fols  il  ] livres  ij  fols,  & celui  des 
cotons  de  3 livres  5 fols  à 7 livres.  L'aune , dont 
chaque  pièce  contient  35  à 43  , fc  vend  de  55  à 
40  fols,  dans  les  communes  , bc  jufqu'à  4 livres  < 
fols  & 5 livres , les  plus  belles , dans  de  grands  def- 
fins  fuivis  pour  tentures. 

Depuis  qu'on  a réuffi  dans  un  certain  nombre  de 
couleurs  à affurer  la  teinture  fur  le  coton  , on  en 
emploie  beaucoup  dans  le  broché  de  ces  toiles  ; 
mais,  comme  les  couleurs  elfemielles  dans  ce  genre 
de  travail , tel  que  le  rofe  , l'écarlate , le  pourpre  , 
le  cramoifi , & toutes  leurs  nuances,  manquent  ab- 
folument  en  coton , on  broche  toujours  en  laine 
4a  plus  grande  partie  de  ces  toiles , où  toutes  les 
matières  du  broché  doivent  être  en  bon  teint.  On 
a tramé  ces  toiles  en  fil  pour  l’Efpagne , lorfque 
l’introduftion  du  coton  ouvré  y a étc  défendue.  Il 
s'efl  fait  quelques  toiles  brochées  à chaîne  fie  trame 
de  coton  pour  robes  de  femmes,  Sc  robes  de  cham- 
bre d’hommes.  • 

La  confommaiion  de  ers  toiles  fe  fait  principale- 
ment dans  les  grandes  villes  du  royaume  & leurs 
environs  ; il  s'en  envoie  à Genève  , à Turin  , en 
Efpagne , comme  on  l'a  pu  remarquer,  & ailleurs. 
■L’introduéfion  des  toiles-peintes  qui  (ervent  aux 
-mêmes  ufages  , a fait  diminuer  la  confommation 
des  toiles  brochées. 

Celles  qui  fe  fabriquent  à Rouen , par  le  choix  & 
l'affortimem  des  matières  , & parle  goûtdcs  def- 
üns,  font  fupéricures  à celles  de  la  campagrc, 
quoique  fabriquées  dans  le  même  compte  ; cepe  n- 
daut  Yvetot  en  fournit  qui  ne  le  cèdent  point  aux 
premières. 

Il  y en  a eu  une  fabrique  très-bien  établie  à la 
Courtiile  , fauxbourg  de  Paris  : c’étoient  des  tories 
brochées  pour  la  plupart  en  coton  rouge  des  Indes , 
ou  bleu  , a grands  deffms  fuivis,  S* d un  prix  au- 
deffus  de  celles  de  Rouen. 

Danscette fabrique,  moméepar  le  ficurSangrin  , 
xrttftc  tics- ingénieux,  j’ai  vu  fabriquer  une  toile 
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brochée,. à bouquets,  ramages,  plantes,  arbres i 
payfages , oifeaux  ou  autres  animaux , en  foie  , or 
& argent , d'une  fineffe  & d'un  tiffu  qui , après  l'ap- 
prét,  lui  donnoiem  l’apparence  d'une  belle  étoffe 
des  Indes  ; mais  elle  ne  pouvoir  guère  être  ven- 
due moins  de  ao  à 24  livres  l'aune,  ce  qui  por- 
toit  l'ajuftcment  complet  d'une  femme  3450  livres, 
fe  ne  crois  pas  qu'il  en  ait  été  fabriqué  plus  de 
deux  robes  ; & je  fais  qu'elles  ont  été  données  en 
prefent. 

L 'apprêt  des  toiles  à fleurs  brochées  confifle  en 
quelques  jours  de  pré  , des  arrofemens  St  des  fecs 
alternatifs  , & la  calandre  ; puis  la  prelfe  pour  les 
plier  ferme , comme  il  efl  généralement  d’ufage 
pour  les  diverfes  fortes  de  toileries. 

17".  Flanelles,  La  flanelle  efl  une  étoffe  qui  ap- 
partient autant  à la  draperie  qu’à  la  toilerie.  Elle 
peut  néanmoins  trouver  place  ici  à raifon  de  la 
matière  de  fa  chaine  qui  cfl  en  fil.  Ce  fil  bis,  quoi- 
que leflivé.  eff  du  prix  de  50  à 55  fols. 

Elle  eff  fabriquée  fur  la  largeur  de  trois  quarts 
un  feiziéme  & demi , pour  revenir  à troistquatts 
après  le  foulon,  & contient  toso  fils  en  chaîne. 
La  trame  teinte  de  différentes  couleurs , eff  end. inc 
dit  crû  de  la  province,  ou  de  Picardie,  & du  prix 
de  33  à 40  fols  la  Jivre , toute  dégriifféc.  Quel- 
quefois en  la  cardant  on  y mêle  un  peu  de  faine 
d'Efpagnc. 

Les  pièces  contiennent  quarante  à quarante-deux 
aunes.  Le  prix  de  l’aune  cft  de  j 1 fols  à 3 livres.  On 
en  confomme  dans  tout  le  royaume  en  jupes  ou 
autres  hardes  de  femmes  du  commun.  Il  s'en  fait 
en  Flandres , mais  qui  font  d’une  qualité  inférieure 
à celles  de  France. 

Du  matières  dont  font  compofe'et  les  toiles  6*  Ut 
•toileries  de  la  généralité  de  Rouen. 

Le  pays  de  Caux  produit  une  très-grande  quan- 
tiré  de  ms  propres  a la  fabrication  de  toutes  les 
fortes  de  toiles  fortes  & de  tuileries  en  fil  Sc  coton 
de  cette  généralité.  Le  lin  des  environs  de  Fécamp 
le  plus  fin  du  pays,  efLlc  plus  doux  & le  plus 
moelleux,  foir  que  ces  qualités  proviennent  de  la 
nature  du  terretn,  foit  que  l'ufagc  de  le  récolter 
avant  fa  parfaite  maturité , y concoure  pour  beau- 
coup fans  doute.  Les  moins  fins  ou  les  plus  com- 
! muns  fe  cultivent  aux  environs  de  Bolbec , de 
Montivilliers  & autres  lieux  circonvoifms.  Tous  fe 
frient  dans  les  campagnes  & fe  vendent  dans  les 
marchés  de  la  province  ; mais- de  tous  ces  fils  pro- 
venant du  lin  du  ctû  de  la  généralité , ceux  apportés 
à la  halle  de  Rouen  , communément  ne  fe  con- 
Ictnment  en  cette  ville  que  par  les  faifeurs  de 
Lffes,  aorès  avoir  lté  écrites  fx  retords;  & quel- 
ques-uns écrus,  qu’on  fait  teindre  en  différentes 
couleurs,  auffi  après  avoir  été  retords  à deux  ou 
trois  bouts. 

Orbec , Saut , Vimoutiers,  Livareaux . Farvagucs, 
Montreuil . Beruay  ."Cormcil , Lizieux  &c.  lieux  & 
cantons  de  U généralité  d'Alençon , où  fe  ticuncut 
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les  foires  & marchés  les  plus  confidérables , four- 
nirent la  halle  de  Rouen , d’une  très-grande  quan- 
tité de  fils  de  routes  les  qualités . écrits , plus  ou 
moins  leffivés  , quart  - blancs , mi  - blancs  , trois 
quarts-blancs  , 8c  entièrement  blancs.  On  y porte 
aulfi  de  1a  Picardie  des  fils  en  nature , & quel- 
quefois des  chaînes  ourdies  ; mais  fur-tout  beau- 
coup de  lins  , ainfi  que  de  la  planche , en  paquets 
bruts , qu'on  peigne  pour  les  difpofer  au  filage.  Ces 
derniers  lins,  à tous  égards,  font  préférables  aux 
. autres. 

Condé  , Lizieux , Bcrnav  & lieux  circonvoiftns 
ourdident  en  fils  écrus , lclhv.'s  ou  blanchis , beau- 
coup de  chaînes  de  quatre-vingt-deux  i cent  huit 
. aunes  de  longueur  , pour  être  vendues  à Rouen  , 
& qui  s’emploient  à la  fabrication  de  toutes  les  for- 
tes de  toileries  à chaîne  de  fils  , principalement  à 
celle  des  fïamoifes  de  tous  les  comptes , fuivant  la 
qualité  8c  beauté  de  ccs’  fils. 

Rouen  tire  encore  des  fils  blancs  de  Bretagne, 
principalement  de  Saint-Briciix  , Morlaix  Ce  Nan- 
tes. Laval  en  fournit  aulli , mais  ils  font  tendres  8c 
caffans , le  plus  fottvenr  énervés  par  le  blanchiment  ; 
a u lit  en  colle  t-on  les  chaînes,  comme  on  en  ufe 
our  celles  de  coton , mais  un  peu  plus  légèrement, 
endant  long-rems  on  a tiré  des. fils  de  Cologne, 
d’un  très-beau  blanc;  c’étoient  des  fil»  de  Stléfic 
que  des  marchands  de  Cologne  font  blanchir,  8c 
qu’ils  font  encore  dans  l’ufage  d'expédier  par-tout 
où  il  en  eA  befoin.  Il  s’en  confommoit  annuelle- 
ment à Rouen  de  fix  à fept  cents  balles , du  poids 
de  cent  vingt  à cent  trente  livres  la  balle. 

A l’égard  des  chanvres,  il  s’en  récolte  un  peu 
par-tout,  mais  en  petite  quantité  ; il  t-A  d'ailleurs 
d’une  qualité  médiocre  pour  la  filature  8c  le  riffage. 

On  peut  voir  au  mot  COTON  ce  qui  regarde 
cette  matière  La  laine  cA  un  frès-foible  objet  : 
Ton  parle  des  foies  à la  fuite  des  étoffes  de  Paffc- 
menterie. 

Soieries  des  Ptffesnentiers. 

Jufqu’ici  la  foie  a été  pour  très-peu  de  chofe 
• dans  les  différentes  efpèces  de  toileries  que  nous 
avons  parcourues  ; c’en  elle  qui  joue  le  principal 
râle  dans  celles  dont  il  nous  relie  à parler,  8c  qui 
forment  une  autre  claffe  diffinguée  à Rouen  , par 
le  nom  générique  de  joteries  dit  pafiementiert , parce 
que  ce  font  ces  ouvriers  eux  feuls  qui  s'adonnent 
à ce  genre  de  fabrication. 

Cette  branche  d’induArie  eA  beaucoop  déchu®, 
8c  ne  forme  pas  aâueUcment  un  objet  très-impor-  I 
tant.  Pluficttrs  des  articles  très-varié*  qu  elle  four- 
nilîoitfom  tombés  en  diferédit,  parce  que  leeoût 
a chanté  , que  ces  étoffes  n'étoient  pas  d'un  bien 
bon  ulagc,  & qu'on  leur  en  a fubfiitu;  d'autres  : 
nous  ne  parlerons  que  de  celles  qui  exiftent. 

i°.  Le>  quadrilla  à chaîne  de  foie  & trame  de 
coton  & foie»  fe  fabriquent  fur  la  largeur  de  fept 
feizièmes  , & contiennent  en  chaîne  deux  mille 
huit  cents  cinquante  fils  qui  font  pâlies,  trois  a trois , 
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dans  neuf  cent  cinquante  dents  ou  broches,  dont 
le  ros  eA  compote  (i).  On  lance  ordinairement 
une  duite  de  coton  8c  une  de  foi^altcrnativcment; 
mais  quelqucfoi$,par  économie,  on  lance  deux  dui- 
tes  de  fuite  de  coton  ; l'étoffe  en  a moins  d'éclat 
8c  efid’un  moins  bon  ufè  ,car  la  trame,  ordinai- 
rement allez  gtofftère  8c  toujours  en  double  , re- 
jette en  défions  la  cltainc  figurante , 8c  rend  plus 
rembruni  8c  moins  bien  lié  l'endroit  de  l’étofft 
La  longueur  des  pièces  efl  de  quarante  à quarante^ 
cinq  aunes. 

a”.  Ln  toiles  à f.turs  trochées  ir  figurées  fe  fabri- 
uent  A la  sire , avec  un  équipage , dans  le  goût  des 
toffes  de  foie  brochées  de  Lyon , 8c  font  exaâe- 
ment  l’effet  des  ra^de-Steile.  Il  y a deux  chaînes 
de  foie  de  différentes  couleurs  ;8c  la  naine  en  foie 
&coton  fc  lance  d.uxduites  de  cotonSc  une  de  foie. 
Les  dimenfions  de  cette  étoffe  font  les  memes  que 
pour  la  précédente.  Sa  chaîne  eA  diAribuée  en 
huit  cent  quatre-vingts  dents  de  chaque  fil  chacune. 

J*.  Dans  les  grains  d’orge  comme  dans  toutes  les 
petites  étoffes  façonnées  de  même  genre , c’eA  la 
chaîne  qui  forme  le  deffin  par  la  difpofîtion  des 
lames  8c  des  marches.  La  trame  de  celle-ci  eA 
tout  coton  ;il  y a deux  chaînes  de  foie  dont  les  fils, 
au  nombre  de  quatre  mille  deux  cents  en  total  , 
fom  difiribuès , fix  par  fix,  en  fept  cents  dents  que 
porte  le  ros. 

4°.  Les  écorces  fond  liane , rayées  8c  à carreaux 
fc  fabriquent  fur  demi-aune  de  large , en  chaine 
de  foie  fie  trame  de  coton  8c  foie.  Le  cramoifi  eA 
la  couleur  la  plus  ordinaire  des  foies  qui  forment 
la  figure  de  cette  étoffe.  Sa  chaine  doit  contenir 
mille  foicantc-dix  dents,  à raifon  de  deux  fils  par 
dent  pour  le  plein  , fie  de  quatre  fils  pour  la  figure. 
Les  pièces  ont  quarante-cinq  <t  cinquante  aunes. 

Les  écorces  en  coulent , rayées  ou  à carreaux, 
font  Travaillées  danf  le  même  goût,  8c  dans  les 
mérites  dimenfiom  que  les  précédentes , mais  elles 
ne  contiennent  que  neuf  cents  quarante  dents  en' 
chaine. 

6".  Les  lellef.tmines  font  de  toutes  les  petites 
étoffes  dont  il  eA  queftion,  celles  dont  la  com- 
pofition  eft  la  plus  variée,  8(  la  confommation 
la  plus  confidérable.  Il  s'en  fait  d’unies  , de  râpées, 
à carreaux , beaucoup  de  brillamées , 8c  quelques- 
unes  chinées  8c  en  ntofaique. 

( i ) En  paflementerie  » comme  en  toilerie  , en  dit 
qu'une  étow  cft  de  tel  ou  tel  compte  ; mais  fous  cette 
dcnominitîon . on  «'exprime  pas  un  même  nombre  de 
fus  : elle  a une  bonification  particulièie  & propre  h cha- 
cune de  ces  parties.  Ici,  tel  compte  renferme  tant  de 
portées  de  vingt  dents  chacune  , fur  la  largeur  de  j 
quarts;  par  exemple,  le  compte  en  io,  annonce  So 
portées  pour  cette  largeur  ; mais  fi  la  largeur  de  3 quarts 
eft  réduite  à celle  de  7 feizièmes  , le?  80  portées  le  ré- 
duifeot  à 47  fit  demi  ; le  nombre  de  dents  à <,y  , fit  celui 
des  fils  à -8jr  , comme  on  !e  voit  dan  les  quadrilles. 
Dans  tout  les  cas  , les  prignes  < u ro<  doivent  avoir  une 
largeur  e^cedcnte  cell*:  de  l’croffe*:  pour  routes  Je*  cf- 
pc-.'vs  < e foteries  des  paffcmcatiers  , cet  excédent  eft 
fixe  à cinq  lignes. 
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Celles-ci  font  le  plus  fou  vent  tramées  en  coton. 
Les  autres  cfpèccs  le  font  en  fil  de  lin  ou  en  coton. 
La  chaîne , toujours  en  foie , eft  comporte  de  ocul 
cents  cinqtunte  dents , faifant  à quatre  fils  par 
dent , trois  mille  huit  cents  fils.  La  largeur  des  bel- 
lcfaraincs  eft  de  fcpt  feuiémes , & la  longueur  des 
pièces  de  quarante  4 quarante-cinq  aunes.  On  en 
emploie  pour  habits  d'hommes.  » 

* 7“.  Parmi  les  petites  étoffes  que  nous  parcou- 
rons , la  PrvJJienne  ou  mille  raies  paraît  mériter  la 
préférence  quan  té  la  folidité.  Les  petites  raies  mul- 
tipliées que  forme  la  chaîne  lui  donnent  de  la  con- 
fiuance , St  l’on  choifu  toujours  de  beaux  cotons 
pour  la  trame.  Sa  chaîne  efl  comporte  de  neuf  cent 
cinquante  dents  , à deux  fils  pour  le  fond  & huit 
pour  ta  figure  ; fes  dimenfions  font  les  mêmes  que 
celles  des  bcllefamines. 

8°.  Les  étoiles  rubtnnies  ou  mouches  fe  fabriquent 
avec  deux  chaînes  de  (pie , l’une  pour  le  fond  , 
l'autre  pour  la  figure  , & la  trame  de  coton.  Il  y 
a huit  cent  foixame  - dix  dents  4 deux  fils  cha- 
cune dans  la  chaîne  de  fond  , & quatre  dans  celle 
de  la  figure.  La  chaîne  de  cette  étoffe  eft  trop  peu 
fournie  pour  qu’elle  puiffe  être  d’un  bon  ulcr.  Sa 
largeur  eft  de  demi-aune.  On  donne  aux  pièces  qua- 
rante à quarante-cinq  aunes. 

9°.  Les  fatiru  rayes  & autres  fe  fabriquent  fur 
demi  aune  & fur  fept  feixièmes.  Ceux  de  la  pre- 
mière largeur  font  compofés  en  chaîne  de  huit 
cent  foixante-dix  dents  de  cinq  fils  chacune,  pris 
dans  celle  pour  la  figure , & de  deux  pour  celle 
du  plein.  On  fuit  la  même  proportion  pour  ceux 
de  la  fécondé  largeur.  La  trame  eft  en  coton.  Les 
pièces  ont  quarante  à quarante-cinq  aunes. 

10°.  Les  grOs-dc-Naplcs  ou  roç-de-Saint-Cyr  font 
compofés  en  chaîne  de  neuf  cems  cinquante  dents, 
4 quatre  fils  par  dent , chaîne  de  foie  tramée  de 
coton;  mêmes  dimenfions  que  l'étoffe  précédente; 
. celle  dont  il  eft  queftion  ne  s’emploie  guère  qu’en 
doublures  d'habits  d'hommes. 

Il  fe  fabrique  auffi  quelques  mouchoirs  de  col  à 
chaîne  de  foie  , tramés  en  coton  & foie.  On  les 
détaille  aux  petits  merciers  qui  les  revendent. 

La  plus  grande  partie  des  étoffes  en  foie  & 
coton,  dont  on  vient  de  parler,  s'emploient  en 
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robes  de  femmes , & quelques-unes  en  veftes , leur 
confommarion  ne  s’étend  guère  hors  du  royaume  ; 
on  en  envoie  pourtant  quelques  pièces  dans  le» 
environs  d’Aix-la-Chapelle,  en  Suiffe , 4 Genève, 

Ht  jufqu’en  Italie.  Les  provinces  qui  en  emploient 
le  plus  font  la  Bourgogne , la  Champagne  & fur- 
tout  la  Flandre. 

Il  n’y  a pas  de  règles  confiantes  pour  la  fabri- 
cation de  ces  étoffes  ; c’eft  leur  variété  & celles  de 
leurs  deffins  qui  peut  en  foutenir  le  commerce,  car 
on  fait  qu'une  étoffe  en  foie  & coton  n’cft  jamais  * 
d’un  bon  fervice  : il  faudrait  pour  leur  donner  la 
folidité  qui  leur  manqup , y employer  de  meilleu- 
res foies,  & dans  une  quantité  qui  en  augmenterait 
trop  ie  prix. 

La  concurrence  des  fabriques  de  ce  genre , qui 
fe  font  établies  à Lyon  , i "Nîmes  , à Tours , a 
diminué  la  confommarion  de  celles  de  Rouen: 
Ftifage  des  indiennes  peut  aufli  y avoir  contribué. 

Les  foies  deftinées  à la  fabrication  des  foicries 
des  paffementiers  fe  tirent  tomes  teintes  de  Lyon. 
On  préfère  ta  teinture  & les  apprêts  de  cette  ville 
à ceux  de  Paris.  L’organfin  de  Piémont  eft  la  qua- 
lité 1a  plus  précieufe;  celui  dcBergame  vient  après. 
L’un  St  l'autre  font  employés  pour  les  chaînes  des 
étoffes  dont  il  s'agit.  Les  fabricans  obfervent  ordi- 
nairement d’employer  dans  le  plein,  ou  le  fond 
de  l’étoffe,  la  qualité  fupérieure;  & la  fécondé, 
dans  ce  qui  forme  la  figure  qui  en  raifort  mieux. 
Les  foies  qui  fervent  à la  trame  de  ces  foicries 
font  du  cru  du  Languedoc  ou  du  Dauphiné  : on 
les  connoit  fous  le  nom  de  trames  et  Altis , quoique 
bien  inférieures  aux  précédentes , elles  font  très- 
propres  à cet  emploi.  < 

Tous  les  fils  & cotons  employés  en  trame  dans 
ces  foicries , font  teints  en  petit  teint , excepté  ceux 
teints  en  bleu.  Le  prix  des  cotons  en  écru  eft  de 
3 livres  10  fols  4 4 livres , & polir  les  grains 
d'orge  où  il  les  faut  plus  ronds,  feulement  de 
a livres  14  4 15  fols  la  livra.  Celui  des  fils  eft  de 
3 livres  4 3 livres  10  fols. 

A l’égard  des  foies  , elles  font  teintes  aufli  en 
petit  teint,  excepté  les  cramoifis  fins’,  les  violets' 
& les  bleus. 
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RÉCAPITULATION  ET  ÉVALUATION 

Des  Toiles  fortes  & autres  , Blancards  , Toileries  & Soieries  du  Département , 
marquées  & enregistrées  depuis  1732,  jufquen  17 66  inclufivcment. 


ANNÉES. 

Toilis  ET 
Béancards 

Toileries. 

Soieries. 

Nombre 

des  PIECES. 

Vauvri. 

=59 

173»  • • ■ 

60386  . . . 

107164. ... 

667757 . . . 

1733  • • • 

64816  . • . 

133046. . . 



199861  ; . . 

1734  . • • 

69070  . 

• 4557»-  • • 

* 

114641 . . . 

•735  • • • 

75630 . . . 

151377.  . . 



118017  • • • 

17)6  . . . 

71481  . . . 

181337.  . . 

....... 

153818.  . . 

1737  • • • 

72030  . • • 

•954I3  • • • 



167443  . . . 

1738  . . . 

7377V  • • • 

191336.  . . 



165111 . . . 

•739  • • • 

74691  . . . 

113717.  . . 

....... 

188408 . . , 

. . . ' 1 

180501 . . . 

1741  • • • 

68594  . . . 

146799  . . . 

9706  . . . 

3»5°99  . . . 

rtv. 

fils.  dcn.  fl 

174»  • . . 

60538  . • . 

319155  . . . 

16364  . . . 

406156.  . . 

14317971 

5 

•743  • • • 

59196  . . . 

3757 1 * • • • 

15346  . . . 

430353  • • • 

19317803 

7 

•744  • • • 

55994  • • • 

145688  . . . 

10136  . . . 

311918 . . . 

1151866 6 

6 

•743  ■ . . 

63606  . . . 

154681 . . . 

14108  . . . 

331396.  . . 

15633700 

1746  . . . 

71519  . . . 

331556.  . . 

19102  . . « 

414187.  . . 

31760374 

J 

1747  . . . 

69043  . . • 

335 '9'  • • • 

18559  • - • 

411793 . . . 

31884149 

•4 

1748  . . . 

68761  . . . 

328696  • • • 

16637  .* . . 

414094.  . .' 

3I,»5394 

S 

• 749  • • • 

79006  . . . 

309889 . . . 

1541°  . - - 

404305 . . . 

3 1 224090 

*4 

1730  . . . 

76673  . . . 

198499 . . . 

IO9O5  • . . 

385067 . . . 

19649639 

•73«  • • • 

73557  • 

160895 . . . 

6058  . . . 

34O5IO.  . • 

14913077 

•7 

•73»  • • • 

77447  • • • 

15177»-  - - 

7018  . . . 

336137.  . . 

1485551» 

6 

•733  • • - 

83814  . . . 

161334.  . . 

8031  . . . 

153190.  . . 

16504451 

3 

•734  • • • 

75861  . . . 

188070 . . . 

8663  . . . 

371194.  . . 

18197491 

18 

8 

•735  • • • 

76377  . . . 

308711 . . . 

9037  . . . 

394116.  . . 

19515715 

*7 

•756  . . . 

66510  . . ■ 

178473  . . . 

8916  . . . 

333909.  . . 

14866518 

J 

4 

1757  . . . 

67155  . . . 

176411 . . . 

8453  • • • 

352020.  • . 

14996636 

IO 

4 

• 738  . . . 

63379  . • . 

156315  . . . 

6159  . . . 

313963  . . . 

10779987 

*7 

6 

•739  • . • 

67073  . . . 

143580  . . . 

6713  . . . 

317378.  . . 

19867080 

7 

8 

1760  . . . 

70980  . . . 

141654  - . . 

601 1 . . . 

318645  . . . 

10318768 

V 

1 1761  . . . 

81 160  . . . 

176163  . . . 

5851  . . . 

«363175  * • • 

13486881 

21 

8 

•76a  . . . 

79896  , . . 

196014.  . . 

6141  . . . 

381161 . . . 

149J6337 

4 

4 

•763  • • • 

81056  ... 

313641 . . . 

6393  . . . 

401091  . . . 

17144710 

•J 

8 

1764  . . . 

84195  . . . 

344633.  . . 

6147  . . . 

435093  • • • 

33811511 

•3 

4 

•763  . .. 

81381  . . . 

3475*3  * • • 

6341  . . . 

435435  • • • 

34413101 

2 

3 

17  66.. 

7453»  • • ■ 

348604 . . . 

5188  . . . 

418311 . . . 

33190446 

M 

4 

■te  — 

— 



— 

— 
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Maintenant , pour  donner  une  idée  des  quantités 

Farefpècesde  toiles  8c  toileries , je  vais  tranfcrir* 
état  de  1781 , comparé  avec  celui  de  1780,  tel 
que  chaque  année  il  s'envoie  au  Confcil.  * 

ÉTAT  DES  TOILES  ET  TOILERIES, 
marquées  au  bureau  de  Rouen  & à celui 
de  Bolbec , pendant  tes  années  tjSo  & 
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Telle!  fortes  Sr  Bhncards . ROUEN 

1780 

1781 

Toiles  de  3 quarts  Si  demi 

fit  , ou  de  si Pliets 

De  3 quarts  moins  1 demi 
16*  ,ou  a tiers  en  blanc  . , 

vyv 

'"Y*’ 

95°S 

IO5OO 

*3°î 

1196 

Toiles  brunes  pour  la  tein- 

ture 

9iïi 

99*8 

Toiles  d’Alençon 

4094 

3081 

Toiles  dites  Blancard*  . . 

8419 

58  66 

Total 

3'17' 

Toiles  & toileries.  Bolbec 

1780 

*78* 

Toiles  fortes  de  lin  en 

a tiers Pièces 

Î4I 

Dito  ...  en  H 

3197 

47*9 

Siamoifes 

3 '94 

5836 

Mouchoirs 

9438 

1 1062 

Total  16470 

2)617 

Toileries , 

1780 

X78l 

Toiles  rayées  8t  à carreaux  Pièces 

*315* 

20909 

Bafins  & futaines  unis  . • 

'717 

1607 

Bafins  rayés 

997 

1064 

T oiles  tout  coton  rayées  . 

147*4 

'3*319 

Coutils  fins  ........ 

4073 

3870 

Siamoifes 

Montbclliards  ou  toiles  à 

161765  205940 

matelas  . ........ 

«7 

IO  I 

Toiles  daraailccs  de  chaile  . 

)6) 

103 

Mouchoirs  tout  fil  ...  . 

4209 

6255 

Dito  fil  Si  coton 

1377 

7889 

Dito  tout  coton 

20880 

42635 

Bafins  fins 

6886 

11120 

Flanelles 

31 

lOÇO 

Coutils 

1806 

205O 

Toiles  b fleurs  brochées  . . 

16764 

17647 

Petite  toile  rayée  tout  fil  . . 
Toiles  blanches  unies  fil  8c 

*413 

• **94 

coton 

2143 

*313 

Gingas 

457° 

3133 

Coutils  jafpés  ....... 

*754 

3024 

, ’ Total 

■M 

314955  466093 
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Paffimcnteric  de  Rouen.  1780  17!» 

Ovsi  — 1 

? Quadrille  , foie  & coton  . . Pi 
oiles  i fleurs , brochées  8c 

figurées 

Grains  d’orge 

Ecorces  en  couleurs 

Bellcfamincs 

Mille  raies  ou  Pmfliennes  . 

Etoiles  rubannéesou  mouches 

Satigs  rayés  ou  unis 

Toile  de  foie  à carreaux  . . . 

Gros  de  Naples,  ou  ras  de 

Saim-Cyr 

Coutils  eg  foie 

. . Total  4841  6791 


Cette  grande  différence  qu'on  apperçoit  dans  le 
nombre  des  pièces  marquées  dans  les  années  1780 
8t  1781,  n’exifte  point  dans  la  fabrication  ni  dan» 
le  commerce  ; elle  montre  feulement  qu’on  fut 
lus  exaél  à faire  marquer  ces  étoffes  , parce  qu’on 
it  plus  rigide  aux  foires  Si  marchés,  dans  les  bu- 
reaux de  douane  & de  tranjîe , fur  l’exiftence  de 
cette  marque  ; 8c  c’eft  d'après  de  pareilles  formules, 
aulfi  mobiles  & arbitraires  qu’il  y a de  lieux  8c  de 
perfonnes , que  font  établis  , tonnes  ou  dreffés 
tous  les  états  des  htanufaélures  du  royaume. 

La  paix  avoit  été  très-favorable  aux  fabriques  ; 
mais  ce  qui  les  favorifi  , les  encouragea , les  ac- 
crut tout  autrement , ce  furent  le  fyftème  de  liberté 
fie  les  ordres  donnés  en  conféquence  aux  infpec- 
tcurs,  de  la  part  de  l'adminitlfarion  , non  feule- 
ment de  n'avoir  dans  leurs  fondions  aucun  égard 
aux  difpofitions  des  réglemens  , mais  de  favorifer 
1 tnduftrie , en  s’opppoiant  à ce  que  les  gardes- jures 
11e  s’autorifaffent  de  ces  memes  difpofitions  pour 
la  gêner,  la  contraindre,  l'étouffer  enfui,  ce  qui 
efl  toujours  arrivé  de  leur  part , fouvent  même  de 
la  part  des  intjpcfleurs , lorfque  l'autorité  ne  les  a 
pas  réfrénés.  En  ce  tems , les  fabriques  de  Rouen 
firent  des  progrès  qui  en  répandirent  la  célébrité 
St  les  objets  par  toute  la  terre  ; on  ne"  les  avoit 
jamais  vues  à un  fi  haut  degré  de  fplcndenr.  Cet 
état  fe  foutint;  & ce  qui  eit  très-particulier,  s'eft 
fort  bien  foutenu  durant  la  dernière  guerre. 

Jamais  fans  doute  on  ne  fauroit  moins  s'en  rap- 
porter à des  états  de  bureaux , pour  jilger  de  celui 
d’une  fabrique,  que  lorfque  i'induflne  s'éclaire 
dans  la  paix , & s’anime  au  feu  de  la  lihertè.  Dans 
un  intervalle  de  qu'mic  à dix-huit  ans,  j^ifqu  aux 
premiers  bruits  de  la  paix  dernière,  on  n a pas  fa- 
briqué dans  la  gènèmnfé,  année  commune  , moins 
de  quatre  à cinq  cent  mille  pièces  de  toiles  8c  toi- 
leries , qui  ont  dû  être  évaluées , fortant  des  mains 
du  fabricant , à la  fomme  de  40  à 50  millions.  Si 
l'on  y ajoute  les  apprêts , blanchiment . teintures, 
imprcfliens , fice.  les  bénéfices  du  marchand  ou 

ton 


> S 


766 

849 

1° 

'57 

738 

566 

1368 

>86» 

49* 

'5** 

11 

88 

1)8 

*83 

355 

34<* 

4'7 

969 

1*1 

762 

Digitized  by  Google 


T O I 

ton  droit  de  commiflion  ; les  bénéfices  réfultins 
de  ces  diverfes  fortes  de  main-d’œuvres  dans  la 
généralité,  &. des  profits  des  marchands  fur  les 
toiles  des  autres  généralités  de  la  province  & d'ail- 
leurs , dont  ils  font  le  commerce , on  voit  que  l'ob- 
jet  eft  immenic  ; & par  l'examen  de  la  nature  des 
matières  & des  opérations  qu’elles  fubifïent , on 
s’affurc  que  les  deux  tiers  au  moins  de  cette  valeur 
totale  fout  réfervés  aux  diverfes  fortes  de  main- 
d'œuvre  de  fabrique  , & aux  profits  des  mar- 
chands. 

Il  faut  que  les  douceurs  de  la  liberté  & fa  grande 
influence  fur  les  fabriques  & le  commerce,  aient 
été  bien  vivement  femies  à Rouen,  pour  que  ,du 
nombre  des  fabricant , que  l’on  compte  par  mil- 
liers dans  cette  généralité,  & qui  certes  n’ont  pas, 
du  royaume,  les  têtes  les  moins  bien  organisées  , 
U n’en  foit  pas  un  feul  qui  ait  été  d'avis  de  confer- 
ver  les  anciens  réglemens,  ni  d'adopter  les  nou- 
veaux : tous  favent  que  la  règle  & le  compas  ne 
font  pas  les  emblèmes  du  génie:  tous  fement  que 
de  1 împulfton  de  la  verge  réglémemaire , il  ne 
fauroit  fortir  une  nouvelle  invention:  aucun  n’a 
voulu  sV  aiTujettir;  il  n'un  eft  pas  un  feul  qui  n’ait 
voulu  fe  réferverle  droit  d'uler  de  toutes  fes  fa- 
cultés , de  profiter  & de  jouir  de  toutes  les  cir- 
conflances  : le  mot  de  rifle , 8c  la  marque  qui  en 
porte  l'empreinte  , font  pour  eux  comme  non 
avenus  : tous  fabriquent  en  liberté , fie  en  veulent 
la  marque. 

Mais  cette  paix  tant  defirée,  & fi  defirable  pour 
le  commun  des  hommes,  n'a  pas  été  favorable  au 
commerce;  du  moins  a-t-elle  été  l’époque  d'une 
funefte  langueur  dans  toutes  les  fabriques.  L’Orient 
fie  POccident  ont  engouffré  l’argent  de  l’Europe  : 
d’une  part,  l’Efpagne,  qui  eft  1 un  des  canaux  de 
retour,  ne  lui  a prefque  rien  rendu  encore  (en 
janvier  1784  ) : de  l'autre  part , celle  des  Grandes- 
Indes,  tout  efpoir  eft  bien  autrement  éloigné:  les 
marchandées  fe  font  accumulées  ; les  magalîns  fe 
font  remplis;  & la  circulation  de  ce  qui  refle  de 
numéraire , eft  gênée  par  1a  défiance  que  quelques 


TOI 

Spéculations  8e  beaucoup  de  mauvaifes  affaires  no 
font  que  trop  propres  à infpirer.  En  tout  cela,  on 
voit  bien  que  |e  parle  plus  de  la  France  & moins 
de  l’Angleterre  que  d’aucun  autre  état  ; car  on  fait 
que  la  grande  augmentation  du  prix  des  laines , de- 
puis la  paix  dans  ce  dernier  royaume , ne  vient 
que  d'une  plus  grande  main-d’œuvre  ; & l'on  ap- 
prend tous  les  jours  que  les  Anglois  fabriquent 
plus , font  plus  de  fpéculatiom  , plus  d’expédi- 
tions, ont  plus  de  débouchés  de  leurs  étoffes , que 
durant  toute  b guerre. 

De  toutes  les  provinces  on  généralités  dont  jé 
fais  des  divifions  principales , j'ai  des  mémoire» 
qui  indiquent  affez  exaélement  les  efpéces , quan- 
tités & valeurs  des  toiles  & toileries  qui  s'y  «bri- 
quent: ce  font  les  provinces  qui  en  produifent  le 
plus , & où  ces  toiles  & toileries  font  un  objet  de 
commerce  fouvent  rrèj-confidérable.  A l'égard  de* 
autres  généralités  du  royaume,  nous  n’avons  guère 
pour  indiquer  les  efpéces  quelconques , qui  aujour- 
d'hui y font  auffi  peu  abondantes  que  peu  variées» 
que  les  tableaux  de  fabrication  qu'on  a donnés 
précédemment  ; & ces  tableaux  n’ont  point  été 
faits  d’après  l'état  aâud  des  fabriques  qu  ils  régle- 
mentent, ou  par  lefquels elles  font  réglementées; 
mais  d'après  d'anciens  réglemens,  ou  je  ne  fait 
quelles  notions  de  ce  qu'on  a fait , & de  ce  qu’on  a 
penfé  qu'on  ferait;  car  il  n'eft  plus,  dans  la  plu- 
part des  départemens,  de  ceux  mêmes  dont  j'ai 
des  mémoires,  même  dans  mon  département;  il 
n'eft  plus  de  beaucoup  d’efpéces  de  toiles  ou  de 
toileries,  ni  des  matières  propres  aux  unes,  ni  des 
dimenfions  affcflées  aux  autres , qu'on  trouve  dé- 
fignècs  & claftèes  ou  preferites  dans  ces  tableaux, 
(/eft  la  raifon  , indépendamment  de  l’importance 
de  l’objet,  qui,  nous  ayant  fait  débuter  par  Rouen, 
où  nous  fommes  reftés  Iong-tems , 8c  dont  nous 
connoiffons  toutes  les  parties  de  fabrication  , nous 
a entraîné  à des  détails  de  largeurs  & de  comptes 
ou  nombre  de  fils  en  chaine  , dont  nous  nous  dif- 
penferons  en  plufievrs  autres  circonftances. 


VELOURS  DE  COTON, 


ET  AUTRES  ÉTOFFES  DE  CE  GENRE. 


Xj  A matière  dont  font  compofées  ces  fortes 
d’étoffes , ainfi  que  la  plupart  des  opérations  qu’elle 
fubit,  foit  avant,  foit  après  la  fabrication  , fem- 
blem  les  rapprocher  plus  encore  de  la  toilerie , que 
leur  force  & leur  ulagc  ne  les  en  éloignent;  ceft 
ce  qui  nous  a déterminés  à ranger  fous  cette  claflê 
toutes  les  étoffes  de  ce  genre  ; oc  cependant , pour 
qu’on  ne  les  confondit  point  abfolument  avec  la 
toilerie,  à les  placer  i part , mais  immédiatement 
y la  fuite  de  celle-ci. 

MantifaBurei  Sr  Àrtt,  Tome  II,  Prcm.  Partie. 


Nous  avons  dit  ailleurs  que  vers  > 740 , les  frères 
Havart,  fabricant  de  Rouen,  eurent  la  première 
idée  des  velours  de  coton , & qu'ils  en  firent  les 
premiers  cffàis  ; que  d’autres  travaux  ingénieux 
occupèrent  ces  habiles  artiftes  ; qu'ils  abandonnè- 
rent les  velours  de  coton  , dont , plufieurs  années 
après,  b Darnetal  lés-Rouen , M.  Dariftoy  reprit 
l'idée,  renouvclla  la  fabrication  , & forma  gn  cta* 
bliffement.  On  fait  qu’un  Flamand  en  monta  des 
métiers  à Verneo  , fie  que  , douze  b quinze  ans 
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après  la  découverte  des  frères  Havart , 8t  quatre  ou 
cinq  ans  après  l'établiffemcut  de  Al.  Dariftoy , des 
ouvriers  venus  de  Mancheftcr  , 8c  largement  gra- 
tifiés de  l'adininifi  ration  de  France  , étendirent  à 
Rouen  même  l'établiffement  de  M.  Dariftoy.  On 
peut,  fur  cette  matière,  lire  l'introduftion  de  Y Art 
du  fabricant  de  velours  de  coton , publié  par  l'acadé- 
mie des  fciences  en  1780. 

Des  petits  my/lères  mercantiles , qui  toujours , 
avec  une  ignorance  pofitive , décèlent  l'envie  de 

{taroitro  inftruit,  ceux  marqués  Si  foutenus  depuis 
es  frères  Havart  & M.  Dariftoy  , qui  n'avoient  en 
vue  que  le  progrès  des  arts  & 1 utilité  publique , fe 
reconnoiffcot  le  plus  fcniîblcment  dans  les  établi!- 
femens  de  ce  genre  , & font  le  plus  caraâèrifés 
par  une  âpre  avidité  du  gain.  Telle  cft  la  caufe  de 
ta  lenteur  de  la  propogation  de  cet  art  : on  n'ac 

Sucroit  point  les  connoiffances  propres  à l'étendre 
t à le  perfeélionner  : les  perfonnes  les  plus  zélées 
& les  plus  ardentes , fc  fatiguoient  en  recherches 
8c  fe  ruinoient  en  frais  : par-tout  régnoient  la  trifte 
referv  j & le  fombre  myftcre  : aucun  attelier  n'ètoit 
abotdable:  la  main -ci couvre  teiloit  chère:  quel- 
ques particuliers  s’entichiftoient  : du  refte , les  An- 
glois  inondoient  la  France  de  velours  de  coton  8c 
autres  étoffes  de  ce  genre  : telles  furent  les  raifons 
qui  me  déterminèrent  à décrire  cet  art. 

1°.  De  la  fabrication.  Ici , comme  je  l'ai  fait  en 
parlant  des  toiles  & des  toileries , pour  toutes  les 
opérations  qui  précèdent  la  fabrication , je  renvoie 
au  mot  par  lcqncl  chacune  de  ces  opérations  cft 
défiance.  Le  tarif  du  nombre  de  pièces , ou  du 
poids  de  chaque  pièce  par  écheveau  de  fil  de  tel 
ou  tel  numéro  , fc  trouvera  à la  filature  ; comme 
l'explication  du  retordage  fous  le  mot  RETOR- 
DAGE, ôte.  A l'égard  du  numéro  des  écheveau* 
qu’on  prend  communément  pour  en  fabriquer  des 
velours  de  telle  ou  telle  forte,  voici  comment  je 
me  fuis  exprimé  dans  l'aft. 

n Les  cotons  employés  dans  la  fabrique  des 
velours,  quelquefois  font  des  numéros  26  , 27; 
mais  communément  du  n”.  30  au  n°.  40.  Le  n”.  1 5 
cft  le  plus  ordinaire  pour  le  velours  cannelé,  quoi- 
qu'il s en  fafte  avec  acs  fils  du  n°.  20,  & même  du 
24.  Les  extrêmes  font  12  & 43 , même  pour  tout 
autre  ufage,  il  eft  fort  rare  qu’on  file  plus  fin  que 
le  n*.  60  ; & aucun  ufage  dans  ces  cantons  n'a  mis 
dans  le  cas  de  déterminer  le  prix  de  la  filature  du 
coton  , par-delà  les  numéros  48  ou  50.  Il  eft  effen- 
tiel  de  remarquer  que  le  plus  ou  le  moins  de  tords 
de  fil  fait  varier  fon  numéro,  fans  que  ce  fil  foit 
plus  ou  moins  gros  ; puifque  c’eft  au  degré  tors 
de  ce  fil,  8c  non  de  fon  diamètre,  que  réfulte  fon 
poids. 

Ordinairement  le  velours  plein  fe.  fabrique  dans 
le  compte  en  fix  cents,  & quelquefois  dans  celui 
en  fept  cents  ; c'eft-à-dire , de  douze  à quatorze 
cents  fils  en  chaine , deux  fils  en  broche , fur  la 
largcift  de  vingt  pouces  ; & avec  du  coton  du 
n°.  36  , pour  l'un  ou  l'autre  compte.  L'effcmiel  cft 


T O I 

que  le  velours  foit  bien  plein , les  coupes  ferrées 
le  poil  rapproché.  Une  chaine  de  fond  doit  pefer 
emiroin  trois  livres  , pour  une  coupe  de  vingt- 
quatre  aunes  ; fix  livres  pour  les  deux  coupes  : (St 
celle  du  poil  ou  du  velouté , environ  cinq  livres , 
dans  fa  longueur  de  foixante  douze  aunes , dont  il 
en  faut  quatre  ,&  même  travailler  fur  la  cinquième 
pour  une  chaine  de  fond  de  quarante-huit  aunes  : 
c'eft-à-dire  , que  foixante-douze  aunes  de  poil  ne 
font  que  de  onze  à douze  aunes  de  velours.  La  pre- 
mière eft  compofèc  de  fils  doublés  8c  retors  for- 
tement au  moulin.  Cette  mécanique  à retordre  les 
fils  de  coton,  en  cllipfe  alongèe,  à doubles  rangs 
de  bobines , employée  dans  les  manufactures  de 
velours  de  coton  , cft  décrite  fous  le  mot  RETOR- 
DAGE. Les  fils  de  la  chaîne  de  fond , ainfi  doublés 
8c  retors  au  moulin  , ne  doivent  pas  être  aufti 
tors  que  les  autres  à la  mécanique  , lors  de  la 
filature  en  fin  ; ils  deviendtoient  durs  , fecs  8t 
caftans.  La  fécondé  chaine,  celle  de  velouté,  cft 
compofèc  de  fils  fimples  , en  nombre  égal  à celui 
de  la  chaine  de  fond  ; deux  fils  encore  en  broche, 

Suaire  en  tout  ; 8c  du  n°.  30,  ce  qui  dépend  aufti 
c fon  degré  de  tors  car  plus  ce  fil  eft  tors , 
plus  il  renferme  de  matière,  plus  il  abonde  en 
duvet. 

11  faut  une  trame  de  même  matière,  8c  de  meme 
filature  que  celle  du  poil.  On  la  fait  débouillir  & 
on  l'emploie  mouillée.  S'il  arrivoit  qu'après  une 
ceffation  de  travail , la  trame  fe  fût  fichée , 8c  qu'on 
l'employât  fans  la  remouiller,  elle  s’approcheroit 
moins,  le  poil  en  feroit  plus  rare,  1 étoffe  plus 
creufe  en  cette  partie,  & l'effet  difparare.  On  ju- 
gera de  la  quantité  qu'il  en  entre,  par  le  poids 
des  différentes  fortes  de  pièces  déterminé  ci-après , 
fonant  du  métier  : de  deux  ou  trois  livres  par  coupe 
de  vingt-quatre  aimes. 

A l’egard  du  velverette , de  la  velverette  ou  petit 
velours  , la  proportion  de  la  chaine  , pour  les  dif- 
férent comptes  , eft  toujours  la  même  que  celle  du 
velours  cannelé  ; mais  celle  de  la  trame  varie 
beaucoup.  La  trame  du  velverette  ne  doit  pas  être 
au-deffus  du  n*.  it  , 8c  celle  du  cannelé  eft  com- 
prife  entre  les  numéros  15  & 24. 

La  chaine  de  fond  du  velours  plein,  8t  celle  de 
poil  s'ourdiffeni  également  par  vingt  bobines , & 
l’on  met  trente  portées  pour  celles-ci , 8c  trente  8c 
demie  pour  celles-là,  à caufe  des  lifières.  Au  ve- 
lours plein  du  compte  en  fix  cents  , le  nombre  des 
lames  eft  de  fix,  quatre  pour  le  fond,  8c  deux  pour 
le  poil , compofèc  chacune  de  trois  cents  liffes , 
ayant  les  unes,  chacune  un  fil  de  fond  tords  8c 
double , 8c  les  autres , chacune  deux  fils  de  poil 
fimples.  Les  dix-huit  cents  liffes  ainfi  garnies  fe  di- 
vifent  de  trois  en  trois , deux  de  fond  8c  une  de 
poil,  pour  diftribuer  les  fils,  8c  en  garnir  égale- 
ment les  fix  cents  broches  du  ros. 

On  fait  jouer  les  qnatre  lames  de  fond  par  quatre 
marches  , 8c  les  deux  lames  de  poil  par  une  feule 
marche  ainfi  l'armure  de  ce  métier  eft  compofèc 
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4e  fix  lames,  cinq  marches  & cinq  marchettes.  En 
voici  la  difpofuion , le  partage  des  fils  Sc  la  façon 
«le  marcher , indiques  au  velours  plein.  On  parte 
la  verge  après  avoir  marché  i & 4 ( pl,  I ,fig.  1 , 
Toilerie  , velours  de  coton  ). 

Las  traits  1 marquent  les  cordes  correfpondantes 
des  lames  aux  marchettes , celles  qu'on  nomme  les 
grandes  cordes. 

Les  O marquent  les  cordes  correfpondantes  aux 
contre-marches  , celles  qu’on  nomme  les  petites 
cordes,  au  velours  cannelé  (pl.I,  Jfg,  a);il  ny  a 
que  quatre  lames,  deux  (impies,  qui  ne  contien- 
nent enfemble  qu’un  tiers  de  la  chaîne;  8c  deux 
doubles,  qui  en  contiennent  chacune  un  tiers. 

La  marche  du  velverette  ne  diffère  qu’en  ce  qu’au 
lieu  de  lames  doubles  qui  lèvent  pour  le  cannelé , 
on  fait  lever  les  lames  (impies , & l'on  marche  un 
pas  de  toile. 

Le  velverette  qu'on  nomme  à huit  duites,  parce 
qu’on  en  parte  trois  de  fuite  à couper , que  ce  n'ert 
que  la  quatrième  qui  ouvre  le  pas  de  la  toile, 
qu’on  reparte  trois  autres  duites  à couper,  8e  que 
ce  n’ert  que  la  huitième  duite  qui  ferme  8c  arrête 
ce  premier  pas , eft  une  étoffe  iorte  , chargée  de 
matière , 8c  dure  à couper.  On  a trouvé  le  vel- 
verette à fix  duites  , aflci  fourni  8e  moins  cher  ; 8c 
l’on  ne  fait  plus  guère  que  de  celui-ci.  (AVyet  (a 
marche , pl.  t , fig.  3 . ) 

1 , marché  , la  lame  4 lève , 8e  l’on  partie  la  pre- 
mière duite,  qu’on  coupe. 

a , marché , la  lame  a lève , 8e  l'on  parte  la  deu- 
xième duite , qu'on  coupe. 

3 , marché , les  lames  1 8c  1 lèvent , fie  l'on  parte 
la  duite , qui  fait  la  toile. 

4 8c  5 fe  coupent  encore,  8e  6 clôt  le  pas  de  toile  ; 
tinfi  de  fuite. 

Les  lames  t 8c  3 font  toujours  en-dertous  de  la 
trame  qu’on  coupe:  elles  ont  à elles  deux  les  deux 
tiers  de  la  chaîne  : d'où  l'on  voit  que  lorfqu’il  fe 
trouve  une  trame  à couper,  il  y a cinq  fils  de  la 
chaîne  endertous,  contre  un  cn-dertus. 

Pendant  que  j’en  fuis  aux  marches  des  velours 
de  coton  , je  vais  donner  celles  des  deux  étoffes , 
de  ce  genre  de  fabrication  , devenus  fort  a la 
mode  : les  croifés  en  coton  , dits  Satinette,  qu'on 
emploie  beaucoup  en  vetèmens  d’une  feule  cou- 
leur, ou  imprimes  i petits  dertins;  Sc  les  piqués 
de  même  matière  , qu'on  confomme  ordinairement 
en  blanc. 

Les  croifés  en  coton  fe  font  dans  le  meme 
compte  que  les  velours  à douze  ou  quatorze  cents 
fils , fix  à fept  cents  broches  , deux  fils  en  dent  : 
fils  doublés  8c  retors  : fur  la  largeur  de  vingt  h 
vingt-deux  pouces  : chaîne  de  quarante-huit  à cin- 
quante aunes,  qu'on  met  aulli  en  deux  coupes  : la 
trame  du  n°.  1 3 au  n".  14.  On  les  fait  croilès  d'un 
côté,  8c  à pas  de  toile  de  l'autre,  ou  croifés  dès 
deux  côtés.  Dans  le  premier  cas,  il  faut  cinq  mar- 
ches 8c  trois  lames , (pl.  /.  fig.  4)  : dans  le  fécond  , 
quatre  marches  8c  quatre  lames  (aifmr  pl- fis-  5’) 
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La  vue  de  ces  marches  fufKra  pour  Pintelligence 
de  leur  jeu  , où  toute  autre  explication  feroit 
inutile. 

O11  peut  faire  un  croifé  à côté  , en  ajoutant  trois 
lames  temblables  aux  premières:  les  fils  di viles  de 
manière  qu’il  y ait  un  intervalle  de  trois , quatre  , 
cinq  ou  fix  liftes  vuides  « & autant  de  litfes  gar- 
nies , plus  ou  moins  , fuivyii  la  largeur  de  la  rayure 
qu'on  veut  faire;  en  alternant  plein  & vuide,  d'une 
lame  à la  fuivantc  ; mettant  par  conséquent  deux 
cents  fils  par  lame  , au  lieu  de  quatre  cents. 

Dans  le  premier  cas  , il  ne  s’élève  qu'une  lame 
à la  fois , & tour  eft  croifé  d'un  feul  côté  : dans  le 
fécond  cas,  il  fe  lève  tjpux  lames  à la  fois,  & la 
cannelure  croifiée  d'un  côté , eft  unie  de  l’autre  , 6» 
vice  verfâ  : cette  étoffe  n’a  point  d’envers  propre- 
ment dit. 

Armure  de  pique  pour  un  carreau  , quatre  points  , 
firnple.  (Pl.  Ifig.  6. fig.  A.) 

Marcher  en  même-temps  la  première  1 il  droite  ; 
6c  la  première  i à gauche , fie  partir  une  duite 
de  fil  fin  : frapper  deux  coups  : continuer  de  mar- 
cher , la  première  i à droite , 8c  en  mème-tem* 
la  deuxième  t à gauche , 8c  partir  une  fécondé 
duite  de  fil  fin  : frapper  deux  coups.  Marcher  du 
pied  droit  la  huitième  cotée  a , partir  une  troi- 
fième  de  fin  : frapper  : marcher  du  pied  gauche 
la  neuvième  cotée  3 : partir  une  quatrième  duite 
de  fin  : frapper  ; fouler  fuccertivement  la  cin- 
îème  du  pied  droit , la  feptième  du  pied  gauche, 
la  fixième  du  pied  droit  : lancer  entre  chacune 
une  duite  de  fit  gros  : de  manière  que  des  fept 
duites  parties  fuccertivement,  les  quatre  premières 
foient  en  fil  fin  , 8c  les  trois  dernières  en  fil  gros. 

Répétez  tout  ce  marcher  en  employant  la  deu- 
xième à droite,  cotée  a , au  lieu  de  la  première 
1 , puis  avec  la  rroifième,  8c  enfin  avec  la  qua- 
trième. On  a la  moitié  formée  de  tous  les  car- 
reaux ; St  en  recommençant  on  n’auroit  que  des 
zigzags  ou  bétons  rompus  ; mais  en  rétrogradant  ; 
c’eft  l-dire,  en  employant  , après  la  marche  4, 
les  marches  3 , 1 8t  t , au  lieu  de  reprendre  1,1, 

3 8c  4 , 8c  revenant  par  1 , 3 8c  4 , on  fera  les  deux 
autres  côtés  des  carreaux , 8c  iis  feront  terminé». 

Autre  armure  de piqué  pour  un  carreau , quatre  points  , 
double.  ( Pl.  I.  fig.  7,  fig.  B.  ) 

Le  marcher  fc  fait  comme  il  ert  tracé  d’après  le 
principe  indiqué  à l’armure  précédente , en  rétro- 
gradant à celle-ci  de  la  neuvième  à la  huitième. 

Les  piqués  fe  font  de  deux  mille  quatre  cents  à 
trois  mille  fils  en  chaîne  ; quelquefois  en  fils  dou- 
blés 8c  retors  ; mais  en  moins  haut  compte  alors  ; 
ordinairement  en  fils  (impies  ; mais  tres-tors  à la 
mécanique  ; de  vingt-cinq  à trente  tours.  On  le 
prend  communément  du  n".  10.  Les  chaînes  de 
vingt-cinq  aunes  pèfem  de  cinq  à fix  livres.  Les 
ros  ont  huit  cents,  neuf  cents  8c  milia  broches  t 
trois  fils  en  dent , fur  trente-quatre  pouces  de 
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large  , pour  revenir , l'étoffe  après  le  blanchiflâge , 
à vingt-neuf  pouces. 

Les  armures  ci-jointes  des  piqués,  font  montées 
en  deux  mille  fept  cents  fils.  La  première  a onze 
marches  & dix  lames.  On  voit  que  les  deux  lames 
qui  font  en  avant , contiennent  chacune  un  tiers 
ne  la  chaîne , & que  l'autre  tiers  eft  réparti  fur 
toutes  les  autres  lames , dans  une  proportion  un 
peu  différente  au  carreau  double  qu'au  carreau 
{impie.  Le  carreau  double  a aufli  deux  marches 
de  plus  que  l'autre , quoique  le  nombre  de  lames 
foit  égal. 

11  eft  à obferver,  & on  le  reconnoîtra  en  exa- 
minant attentivement  lejpaffer  des  fils  8c  le  mar- 
cher de  l’étoffe , que  le  fil  fin  qui  fait  l'entoilage 
paroir  feul  en-demis  , & que  te  fil  gros  qui  cft  tout 
en-deffous  ne  fert  qu'à  donner  de  la  confiftanec  à 
l'étoffe  , & à faire  gonfler  le  piqué. 

Quand  les  points  de  piqûurc  font  très-rappro- 
chés  , comme  au  carreau  double, il  faut  un  gros 
fil,  beaucoup  moins  gros  qu’au  carreau  fi m pie. 

Voici  encore  une  marche  (pl.  L fig,  8.  ) qui 
n'a  point  été  publiée  , que  je  lâche  ; & qui , par 
fil  fingularilé , mérite  bien  de  l’être , autant  ici 
qu’aillcurs.  C’cft  celle  au  moyen  de  laquelle  on 
exécute  une  toile  fians  lifiéres , & des  lacs  fans 
fond  ; n'importe  les  dimenfioos  & la  matière  : 

U 8- 

Les  O indiquent  les  lames  qui  lèvent  : les  I celtes 
qui  baiffent  en  méme-tems  : les  XX,  les  deux 
marches  fervant  à faire  le  fond  des  facs  ; on  peut 
les  retirer  dés  qu’ils  font  faits.  Lorfqu'avec  ces 
deux  marches  on  a ouvré  une  toile  ordinaire , fur 
la  longueur  de  quatre  doigts , 8c  qu'on  les  a mifes 
de  côte , on  opère  avec  les  quatre  autres  marches, 
fiiivant  l'indication  des  chiffres.  Il  n’cft  important 
de  placer  le  ulon  des  marches  en  avant  ou  en  ar- 
riére , que  relativement  i la  force  ou  à b déü- 
cateffe  de  1a  matière , au  plus  ou  moins  de  fe- 
couffes  qu'elle  peut  effuyer  , & auxquelles  elle 
doit  réfuter  dans  le  travail. 

La  longueur  donnée  du  fac  étant  faite , on  répread 
les  marches  XX , pour  fabriquer  une  nouvelle  lon- 
gueur de  quatre  doigts  de  toile  ftmple  : on  coupe 
enfuite  la  toile  for  te  travers , 8c  dans  le  milieu 
de  cet  elpace , pour  avoir  de  part  & d'autre  un 
fond  do  fac  fans  couture,  qu'on  retourne  en- de- 
dans , pour  que  la  toile  ne  fe  défile  pas , que  le  tiffu 
ne  fe  défaffe  pas  au  forviee. 

Peut-être  trouvera-t-on  un  jour  quelqu'avantage 
à employer  cette  marche  pour  faire  des  facs  à 
grains,  à farine  ou  à ouvrage  : ou  enfin  pour  tant 
d'autres  ufages  intermédiaires.  Cefl  , à quelques 
changemens  près,  pour  l'agencement  des  marches, 
celle  qui  a ftrvi  à fabriquer  ces  chcmifies  fans  cou- 
tures , qui  ont  fait  tant  de  bruit.  Je  reviens  à mon 
objet. 

Du  refte  , le  métier  à velours  de  coton  plein , 
velverette  & cannelé  , de  fatinertes  , des  pi- 
qués , &b  cft  le  même  ; plus  ferme  & plus  fo- 
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lide  que  dans  h toilerie , parce  que  le»  feconïïè* 
de  la  fabrication  font  plus  fortes  ; mais  carré  8c 
d’aplomb  : la  chaîne  également  parée , irés-pe»  in- 
clinée i celle  de  fond  en-deffous , 8c  celle  de  ve- 
louté en-deffus , comme  aux  velours  d'Utrccht  , 
aux  pannes;  les  fers  ou  verges  de  même,  mais 
plus  fins;  les  rabots  femblables,  mais  de  bonne 
trempe.  L’enfouple  du  travail  également  en-deC- 
fous  , armée  d'une  roue  d'entée  ou  en  clique- 
tage  ;la  poitrinière  à rainure  à jour , pour  y paffer 
l'étoffe  fabriquée.  Les  liffes  de  fil  de  lin , le  pei- 
gne ou  ros  en  fer;  les  chaines  fe  détendant,  s’at- 
tirant , & s'arrêtant  de  la  même  manière,  6*. c. 
8cc.  Sec. 

Le  premier  choix  à faire  dans  les  outils  8c  tiften- 
files  , cft  celui  des  vergst  ou  fers  g g éé,  ainll 
rrommees , quotqii’eUes  fiaient  en  cuivre,  (foye^ 
le  cartouche  pl.  I.  ) Il  faut  fur-tout  éviter  '.  inégalité 
de  groffeur , qui  barre  le  travail , Si  lui  donne  un 
air  cannelé,  ce  qui  cft  un  grand  défaut:  il  faut 
rtjertet  de  pareilles  verges  fans  héfttcr.  Les  fert 
à velours  font  généralement  arrondis:  ils  fe  pla- 
cent indifféremment  ; 6c  lorfqu'on  frappe  les 
duites,  ils  fe  tournent  ordinairement  d’eux-mê- 
mes , la  cannelure  en-deffus.  Ceux  au  contraire 

3u‘on  nomme  i caur,  fe  mettent  8c  fo  tiennent 
roits  fur  le  champ , parce  qu’ils  ont  de  la  bafo  : 
quand  les  ouvriers  font  bons , ils  frappent  égale- 
ment, 6c  font  uneauffi  bonne  étoffe;  mais  lorf- 
qu’ils  font  négligens  , n’étant  pas  néccflïtés  de 
frapper  amant  que  dans  le  premier  cas,  pour  faire 
tourner  la  verge  , ils  approchent  moins  la  duite , 
6c  le  velours  eft  trop  léger. 

U n’eft  pas  moins  euemiel  que  le  coeteaircc , ii , 
foit  de  bonne  trempe,  8c  que  l’ouvrier  le  tienne 
bien  en  taillant , pour  avoir  une  tranche  égale , 
vive  6c  nette.  Lotfqu’ily  a des  inégalités  un  peu 
fonfibles  dans  la  coupure , que  le  poil  eft  mâché , 
bouru , ou  bavant  à fes  extrémités  , il  en  réfultt 
une  furface  inégale  , dont  le  grillage  ni  aucun 
apprêt  ne  garantit  jamais  parfaitement  le  velours. 
Ce  vice  rèmltetoir  encore  de  la  verge  mal  tournée 
au  moment  de  la  coupe , ce  à quoi  l'ouvrier  doit 
être  très-attentif:  il  ne  doit  pas  l'ètte  moins  à ne 
laiffer  courir  aucun  fil  calïè , car  le  vuide  qui  en 
réfolteroit  formerait  fur  la  longueur  une  autre 
forte  de  cannelure  qui  ne  forait  pas  moins  défa- 
gréable. 

Dans  la  toilerie,  toutes  les  chaînes  de  coton , à 
fils  Amples  , font  collées  après  être  ourdies , 8c 
avant  d'étre  montées  fur  le  métier  : ( voyr{  Colle  , 
Collage  ).  Dans  quelques  manufaéhircs  de  ve- 
lours de  coton  ou  aurres  étoffes  , dont  la  chaine 
de  cette  matière  eft  à fils  doubles  8t  retors  ; on 
la  colle  auffi , 8c  l'on  s'y  trouve  très-bien  de  cet 
ufage,  très-préférable  à celui  de  la  parer , 8c  qui 
pour  l'ordinaire  en  difpenfo. 

a".  Dri  premiers  apprêts  des  velours.  On  débute 
dans  les  apprêts  du  velours,  par  lobien  éplucher 
d'cndioit  & d'envers  ,c'eft-4-dirc , qu'au  fonii  da 
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initier  on  en  retire , à U pointe  & à ta  pince, 
toutes  les  ordures  qui  peuvent  s’y  rencontrer  : on 
le  fait  dibouillir  enluitc  pendant  trois  quarts 
d’heure  ou  une  heure;  après  avoir  jeté  une  ou 
plusieurs  pièces  dans  une  chaudière  remplie  d'eau 
pure , on  les  paffc  fur  le  moulinet , & on  les  y 
tourne  & retourne  les  unes  après  les  autres  pen- 
dant une  demi-heure  ; on  les  abat  ; on  leur  laide 
prendre  quelques  bouts  encore , St  on  les  tire.  Pen- 
dant l'intervalle  du  debouilli , il  faut  prendre  garde 
qu’aucune  partie  de  l'étoffe  ne  demeure  long  tems 
appuyée  contre  la  chaudière  ; elle  fc  rouflîroit  : fi 
le  dépôt  au  fond  eft  trop  long , elle  s’y  empâte 
avec  la  mal-propreté  qui  s’eft  répandue  dans  le 
bain,  l'air  & l’eau  s'en  échappent , & elle  fe  brûle 
bientôt. 

Au  fortir  de  la  chaudière , on  porte  les  pièces 
à la  rivière;  on  les  y lave  en  pleine  eau;  on  les 
bat  à plufieurs  rcpr-tès  ; & lorfqu'elles  font  bien 
dégorgées  , on  les  lève  fur  la  planche  par  feuillets  , 
en  les  tirant  de  l’eau  proprement,  & fans  y laiffcr 
aucun  faux  pli  ; car  Sri  s’en  trouve , quoi  qu’on  y 
fade  après  , il  relie  toujours  des  traces  de  la  di- 
vergence du  poil , que  le  grillage  même , ni  les 
autres  apprêts  ne  fauroient  effacer  entièrement  ; il 
en  réfulte  même  des  barres  de  poils  grillés  jufqu'à 
la  chaîne.  On  fait  fécher  le  velours  , & on  le  dif- 
pofe  au  cardage , qui  s’opère  au  moyen  d'une  ta- 
ble allongée  , foltdcment  montée  à hauteur  d’ap- 
pui, ayant  une  rainure  â jour  â chacune  de  les 
extrémités,  & de  deux  cylindres  â encliquetage  , 
placés  au  deffous  de  ces  rainures  , qui  bandent  for- 
tement l’étoffe  en  l’cnronlant  de  i’un  fur  l’autre  : 
alors,  â chaque  tablée  ou  longueur  d'étoffe  ten- 
due fur  U table,  ou  paffe  demis , appuyant  plus 
ou  moins,  fuivant  fa  force,  d’un  bout  â l’autre 
& en  fens  contraire  , une  des  vieilles  cardes  qui 
cm  fervi  à carder  le  coton  ; & lorfque  le  poil 
cfl  bien  relevé  & bien  ouvert,  on  procède  a la 
tonte  ou  au  grillage. 

S’il  arrive  de  carder  de  même  le  velverette , 
ce  n'eft  que  légèrement,  & lorfqu’il  eft  fort  & 
très-garni  ; autrement  cette  opération  fe  fait,  ainfi 
qu’au  cannelé , après  la  coupe  , à l’un  & i l’autre  , 
avec  une  broffe  de  poil  de  fanglicr.  Cette  broffe 
doit  être  bien  fournie  8t  très- forte,  d’un  certain 

E>ids , longue  â comprendre  la  pièce  fur  toute  fa 
rgeur , & garnie  d’une  douille  en  fer , pour  mettre 
un  manche  de  longueur  proportionnée,  afin  que 
l'ouvrier  puiffe  aller  & venir,  & la  conduire  d un 
bout  à l’autre  de  la  table. 

D'autres  placent  & fixent  la  broffe  fur  le  tra- 
vers & an  milieu  de  la  table,  le  poil  en-deffus; 
& au  moyen  des  cylindres  ou  rouleaux  fixés  au 
bout  de  la  table , au-deffeus  de  fon  niveau,  ils  font 
aller  & venir  la  pièce,  le  côté  du  velouté  fur  le 
poil  de  la  broffe.  11  faut  alors  que  les  foies  de  la 
brodé  foient  très,  fermes  , pour  ne  pas  ployer  fous 
l’effort  de  la  pièce  : on  augmente  leur  force  , ou 
plutôt  os  concourt  à leur  réHAance,  en  donnant 
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au  plan  que  forment  les  pointes  de  ces  foies,  un* 
forme  â peu-pres  quart-circulaire. 

Au  lieu  de  carde  ou  de  broffe  on  fe  fert  suffi 
de  la  peau  de  Chien  de  net  ; elle  altère  moins 
l'étoffe , ne  la  frottant  bien  fort  qu'l  la  fuperficie. 

Le  découpage  du  velverette  & du  cannelé  fe 
fait  fur  la  longueur  de  la  pièce,  après  fa  fabrica- 
tion , fur  un  métier  à part , de  la  même  manière 
qu’on  découpe  les  velours  de  Gueux  en  Beaujo- 
lois.  Ce  n’eft  plus  une  fécondé  chaîne  , comme  au 
velours  plein , qui  en  fait  le  velouté , mais  une 
partie  de  la  trame.  Ce  nouveau  métier  eft  un  cadre 
alongé , foutenu  de  traverfes  & de  piliers  , qui 
reffemble  beaucoup  au  pied  folide  d'une  table 
longue  & étroite , ( voyrç  le  cartouche  de  la  plan- 
che U.  ) Les  couteaux  font  faits  i-peii-près  de  même 
que  ceux  qui  fervent  à découper  les  velours  de 
Gueux,  mais  plus  minces,  plus  fins,  & d’une 
beaucoup  meilleure  trempe  : ils  font  en  outre  armés 
d'une  pointe  de  fer , qu'on  nomme  le  guide , St 
qui  s'cnchaffe  au  bout  du  couteau , & s’en  retire 
à volonté  ; elle  entre  dans  la  cannelure , précède  & 
guide  en  effet  le  tranchant. 

Ces  petits  outils  fe  tirent  encore  en  grande  partie 
d'Angleterre , quoiqu’on  commence  à les  fabriquer 
paffablement  en  France:  ils  demandent  une  grande 
pcrfeâion  , & il  n’eft  pas  moins  important  que  la 
■nain  de  l’ouvrier  qui  s'en  fett , fort  très-exercée 
dans  ce  genre  de  travail. 

3°.  De  la  tome  ou  grillage  des  velours.  L'arran- 
gement des  fibres  de  la  foie  eft  tel , qu'elle  réfléchit 
toujours  les  couleurs  avec  éclat , par  un  luftre  qui 
lui  eft  naturel.  Le  poil  de  chèvre  a auffi  cette 
propriété  ; ainfi  les  velours  de  foie  ni  les  velours 
d’Ulrecht  n’om  befoin  d’aucun  apprêt  particulier 
pour  cet  effet.  On  tond  cependant  aux  forces  , 
comme  les  draps  , les  pannes  ou  peluches  en  poil , 
& celles  en  laines;  mais  le  poil  y eft  plus  rare, 
& par  pins  d’égalité  de  hauteur  on  réunit  mieux 
fes  extrémités  fur  le  même  plan.  Les  pannes  fines 
& ferrés  font  celles  qni  en  ont  le  moins  de  befoin: 
la  laine  n'a  pas  de  luftre , mais  elle  a des  pores 
très-ouverts , & elle  abforbe  une  fi  grande  quantité 
de  parties  colorantes , qu'elle  les  réfléchit  avec 
beaucoup  de  vivacité  ; fa  couleur , quoique  d’un 
reflet  mat , eft  plus  nourrie , toutes  enofes  égales 
d'ailleurs , que  celle  appliquée  fur  aucune  autre 
matière. 

Le  coton  n’a  quelques-unes  de  ces  propriétés 
qnc  dans  un  degré  très-inférieur , & il  eft  abfo- 
ltiment  privé  des  autres  ; il  ne  fe  coupe  jamais 
net  ; d’ailleurs , les  pointes  en  font  toujours  mouf- 
feufes  & elles  filandrent  fort  inégalement  : le  peil 
eft  fi  épafS  ou  fi  denfe , que  les  fircei  n’y  auroient 
point  de  prife  ; St  quand  même  elles  pourruiene 

Pincer  fes  extrémités,  elles  ne  remédieroient  pas  à 
inconvénient  du  rahot,  qui  fera  celui  de  tour  outil 
tranchant  far  un  fil  quelconque  de  matière  végé- 
tale. Il  faut  cependant  former  de  toutes  ces  pointes 
une  furfacc  telle  que , coupées  net  & à même  bao- 
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leur,  elles  s'émouffent  & s'épanouirent  fur  le  même 
plan  : re  n’eft  que  par  la  réunion  de  ces  fibres 
emoulTécs  fur  une  furface  plane  , que  le  velours 
peut  conferver  cette  même  réunion  dans  tous  les 
mouvement  & dans  toutes  les  attitudes  que  fa  fou- 
pleiTe  lui  permet  de  prendre  ; ce  n’eft  qu’ainfi  qu'il 
fait  également  fenrir  du  moelleux  fous  la  main , 
& qu  il  acquiert  la  plus  grande  difpolition  à réflé- 
chir les  rayons  de  lumière  qui  le  colorent. 

On  s'cll  apperçu  qu’on  obtenoit  une  fciïïion 
nette  , en  brûlant  un  til  de  matière  végétale , & 
l'on  voit  tous  les  jours  faire  ufage  de  ce  moyen  , 
pour  enfiler  plus  aifément  une  aiguille  ; on  en 
a brûlé  plufieurs  retors  on  réunis  cnfemble  de 
différent  genres  & efpéces  ; il  en  a toujours  réfulté 
le  même  effet.  On  a vu  en  ointe  que  l’état  d'in- 
flammation ou  d'incandcfcence  fe  terminait  trés- 
promptemem  fur  cette  matière , en  biffant  apres 
lui  une  teri£  lèche , rude , vitrifiablc  , fit  quel- 
quefois même  vitrifiée.  Le  fil  de  matière  animale 
s enflamme  au  contraire  & btûle  rapidement'  il 
donne  une  odeur  errpircumatique , & laiffe  une 
matière  charboneufe  , qu'on  retrouve  un  peu  grade 
au  raét:  ces  moyens  fervent  quelquefois  à fixer 
des  idées  incertaines  fur  la  nature  d'une  matière 
filée  ou  non  filée,  employée  cnétoffe  ou  autrement. 

II  ell  fenfiblc  qu'un  aura  été  conduit  par  cette 
analogie  pour  râler  le  velours  de  coton  ; mais  il 
cil  vraifcmblable  qu'on  a tenté  plufieurs  moyens 
pour  y parvenir , avant  la  découverte  de  celui 
auquel  on  sert  fixé , qu'on  a depuis  appliqué  à 
d’autres  objets , & que  nous  allons  décrire.  Les 
trois  vues  dont  on  joint  ici  les  deffins  du  four- 
neau , ou  plutôt  du  mccanifmc  du  travail  fur  le 
fourneau,  faciliteront  beaucoup  l'intelligence  de 
cette  opération. 

4°.  bu  fourneau  à irûler  , griller  ou  rafer  let 
velours  , b de  lu  manière  de  faire  cette  operation, 
(pl.  II.  fis-  1 , 1 , j.  ) Le»  chiffres  *,3,5,7, 
(fig.  1 ) reprélentent  la  face  du  fourneau  de  trois 
pieds  huit  à dix  pouces  de  haut , de  fept  à huit 
pouces  de  largeur  en-dedans  ; le  cendrier  tft  très- 
elevé  & toujours  ouverr,  pour  donner  paffage  à 
l'air  qui  doit  pouffer  fortement  à travers  les  bar- 
reaux : on  voit  le  dedans  du  fourneau  , dont  la 
porte  cfl  fermée  & en  partie  biffée-  Le  mur  qui 
accompagne  la  façade  du  fourneau  cn-dcffus&par 
le  côté  , ell  atiflî  brifé , pour  laiffer  voir  la  partie 
de  derrière. 

Ce  fourneau  en  briques  eft  allongé  en  forme  de 
galère,, de  la  longueur  d’environ  trois  pieds  & 
demi , non  compris  la  partie  qui  eft  fous  le  mur 
de  face  4 , ni  celle  engagée  dans  le  mur  de  la  che- 
minée 6,  qui  eff  à l’autre  bout , au  fond  du  four- 
neau : il  cfl  terminé  au  fommet  par  une  plaque  de 
fer  de  fonte  1 , en  voûte  à plein  ccintre,  de  la  lon- 
gueur de  quarante  pouces,  d’un  demi  pouce  d'ér 
paiffeur , de  fept  pouces  de  corde  , & de  quatre  de 
fljche  , l’une  & 1 autre  prife  intérieurement. 

On  chauffé  ce  fourneau  au  charbon  de  terre  ; 
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les  barreattx  de  fer  de  dix  à douze  lignés  d'épaif- 
feur,  n’en  ont  que  trois  au  plus  d'écattement  : ils 
font  appuyés  fur  la  carre  dans  le  plan  horizontal , 
pour  que  la  cendre  s’en  échappe  mieux , & que 
l'air  s'y  établiffe  un  courant  plus  fort.  La  fiamme 
donne  contre  la  plaque  , dont  on  peut  hâter  1a 
chaleur,  b concentrer  & l'étendre  en  même- rems 
plus  également , en  la  recouvrant  d'une  autre  pb- 
que  moins  épaiffe , qu'on  fouléve  de  tems  en  tems , 
pour  juger  au  coup  d'œil  du  degré  de  chaleur  , & 
qu'on  ôte  entièrement  lorfqu’on  veut  opérer. 

Mais  on  s'eff  apperçu  que  b première  plaque 
perdoit  bientôt  fon  poli , ht  qu’en  un  an , en  tra- 
vaillant journellement , elle  aevenoii  hors  de  fer- 
vice.  La  chaleur  ainfi  concentrée  , dibte , défunit 
ou  met  en  fufion  les  parties  mal  combinées  du  fer, 
fouvenr  encore  empreintes  de  matières  vitrifiablcs , 
qui  y font  reliées  a b fonte , & qui  lui  donnent 
quelquefois  tant  d'aigreur  : on  a abandonné  cctro 
pratique  ; ô<  b plaque , en  travaillant  auflï  fréquem- 
ment , dure  cinq  ot  fix  ans , autant  de  tems  enfin 
que  fa  forme  & fon  poli  fe  confervent  ; car  fon 
epaiffeur,  plus  ou  moins  grande  , eft  affez  indiffé- 
rente. 

On  a renié  de  garnir  les  parois  intérieures  du 
fourneau  en  plaques  fort  épaiffes  de  fer  de  fonte  : 
quoique  beaucoup  plus  épaiffes  que  b plaque  ccin- 
rrée  qui  eff  en-deffus  , elles  s cchaufibicnr  avec 
tant  de  violence , par  la  privation  d’un  air  libre , 
qu  elles  fe  rrouvoient  minées  , rongées  en  peu  de 
îcms,  qu’elles  romboient  même  en  fufion  , Ht  que 
1a  matière  couloit  quelquefois  * en  effrayer  les 
ouvriers,  il  a fallu  revenir  à la  brique,  quelque 
fujette  à réparations  quelle  foit  ; des  morceaux  de 
tuiles  feroient  meilleurs , employés  avec  une  ar* 
ile  fort  mêlée  de  terre  très-calcaire.  Four  le  debora 
u fourneau , on  n’a  trouvé  rien  de  mieux  qu’un 
bon  torchis  d’argile  & de  bourre. 

Nous  voici  au  moment  d’opérer  & de  faire  choix 
du  degré  de  chaleur  de  la  plaque,  entre  le  paffage 
du  cerife  brun  au  vif,  ou  du  cerife  vif  au  blanc. 
Nous  croyons  le  dernier  préférable , en  ce  qu’c« 
agiffam  précipitamment , on  opère  plus  également. 
Il  vaut  mieux,  penfent  quelques  perfonnes,  faire 
le  grillage  lorfque  b plaque  n'eft  pas  d'une  cha- 
leur fi  ardente  ; on  y parvient  également , dift-nr- 
elles,  en  faisant  appuyer  le  velours  fur  un  plus 
grand  nombre  de  points  de  la  furface  convexe  do 
la  plaque  , & en  le  paffant  & repaffant  un  plus 
grand  nombre  de  fois:  cette  méthode  tient  au  râto- 
nement , fie  en  a tous  les  inconvéniens  : cependant, 
je  ne  fanrois  blâmer  de  l'employer , ceux  qui  font 
peu  exercés  dans  l’art.  Autrement , qu’on  pouffe  b 
chaleur  de  1a  pbque  au  plus  haut  degré  , qu’on  y 
parte  le  velours  uniformément  & rapidement , bien 
tendu , & embraffant  de  cinq  à fix  pouces  de  1a  cir- 
conférence; en  une  fois  feule  d'aller  & de  venir, 
on  aura  fon  velours  grillé , déjà  très-ras  & parfaite- 
ment égal. 

A 1 inftant  que  le  grillage  eff  fini , on  lève  b 
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pièce,  & aufti-tôt  on  l’évente:  en  la  carde  une 
féconde  foir,  plus  légèrement  que  la  première,  & 
on  la  grille  plus  rapidement  encotc  que  1a  première 
fois.  Avec  quelque  vueffe  qu’on  opère , futvant  le 
degré  de  chaleur  ou  l'état  de  la  pièce , il  faut  que 
ce  foit  toujours  très-également , dans  le  même 
grillage  , d'un  bout  de  la  pièce  à l’autre:  l’inégalité 
d:  la  marche  , dans  cette  opération , en  laifferoit 
toujours  de  remarquables  dans  fes  effets. 

P P P P - (voyf{  oujfi  Us  figures  1 6*  y de  lj  menu 
planche ,)  quatre  piliers  dans  lefquels  font  encla- 
vés les  fotiticns  des  treuils  i il , mus  par  des  ma- 
nivelles mm  : les  piliers  pppp  fupportent  des 
rouleaux  r,  placés  à des  hauteurs  dlfièrcntes.  Lorf- 
qu’on  veut  briller  ou  rafer  une  pièce  de  velours , 
on  la  roule  fur  l'un  des  treuils  r ; on  en  paffe  le 
bout  fur  l'un  des  rouleaux  r;  on  l'étend  fur  la 
plaque  / ; de  là  fur  l'un  des  rouleaux  r placé  de 
i’autre  côté  , St  enfin  fur  l’autre  treuil  t.  tn  tour- 
nant celui  ci  ,on  amène  la  pièce  uu  «qui,  paf- 
fant  fur  la  plaque , s’y  grille  en  même  tems  qu’elle 
fe  déroule  de  defius  le  premier  treuil  : on  la  ra- 
mène delà  même  manière , en  la  faifant  paffer , 
dans  le  fens  contraire , une  fécondé  fois  fur  la 
plaque. 

Le  velours  Je  coton  doit  être  débonilli  avant  l’o- 
pération du  grillage  ; dégadkdc  fa  gomme,  le 

K il  en  eft  plus  divifé;  il  fe^fffe  mieux  St  plus 
wilement.  C’eft  pour  produire  le  même  effet, 
qu’on  relève  le  poil  avec  une  broffe  : c’eft  auflî 
pour  cette  raifon  qu’on  met  des  barres  de  trarer- 
fes  b i entre  les  poteaux  P P P , de  chaque  côté 
de  la  plaque,  lefquelies  font  ftriées  à plufreurs 
cannelures  profondes , St  terminées  en  arêtes  ; elles 
relèvent  le  poil  d’une  part , 8i  de  l’autre  elles  le 
nettoient  du  réfidu  de  la  brûhire  qui  y cfi  adhé- 
rent; & dans  le  retour , elles  font  chacune  l’office 
contraire. 

Lorfqu’on  veut  que  l’étoffe  touche  la  plaque  en 
un  plus  grand  nombre  de  points  , on  la  paffe  en- 
deffous  de  l’un  des  rouleaux  r,  plus  bas  que  celui 
où  on  l’avoit  placée  : on  fufpend  un  poids  au  bout 
du  treuil  chargé  de  la  pièce , afin  que  ce  furplus 
de  réfiftance,  en  attirant  la  pièce,  la  faffe  tenir 
toujours  bien  tendue,  & J’on  change  ce  poids  quand 
la  pièce  a paffé  de  l’autre  côté.  11  n’en  faut  pas 
moins  que  l’opération  fe-  faffe  avec  une  grande 
célérité  , pour  ne  pas  brûler , St  avec  beaucoup 
d'égaliiè , pour  ne  pas  griller  plus  des  parties  les 
unes  que  les  autres  : fi  h étoffe  pofoit  un  in/bnt, 
fans  mouvement , fur  la  plaque  rouge  , elle  feroir 
brûlée  jufqu’à  la  chaîne  ; cependant  on  peut  voir, 
fans  crainte , lorfqu’on  paffe  de  fuite  l’étoffe  fur  la 
plaque  rouge , s’élever  au  travers  une  fumée  épaiffe 
mêlée  d’étincelles  St  de  flamme. 

Pour  la  facilité  de  griller  l'étoffe  d’un  bout  à 
l’autre  , on  enveloppe  Tes  treuils  d’une  groffe  toile 
on  ferpillière , St  l’on  en  attache  les  bouts  avec 
ceux  de  la  pièce  d’étoffe  à griller , avec  une  lan- 
gue & milice  aiguille  de  fer  qui  y refie  entrelacée 
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ndant  l’opération.  Le  premier  treuil  ainfi  garni , 
l’étoffe  roulée  deffus , on  amène  le  bout  de  la 
ferpillière  de  l’antre  ireuil  jufqu’auprés  du  pre- 
mier , en  le  faifant  paffe.-  par  deffous  la  plaque , St 
on  les  réunir-là  l’nn  à l’autre.  Si  la  toile  appuyoit 
fur  la  plaque  , pendam  cct  efpace  de  tems , on  la 
verroit  flamber  8t  fe  brûler  bien  vite  ; elle  eft  fup- 
porrée  par  la  tringle  d’en-bas,  d'un  cadre  de  qua- 
tre tringles  fembiablcs  de  fer,  qui  eft  fufpendu  au- 
dcfliis  de  la  plaque,  dans  fa  longueur,  à une  pou- 
be  nxée  à une  barre  de  tnverie  qui  pofe  fur  le 
haut  de  la  charpente.  A l'infiant  qu’on  veut  com- 
mencer le  grillage , un  ouvrier  lâche  la  corde  qui 
foutient  le  cadre  de  fer  en  l’air;  la  tringle  d’en- 
bas  coule  le  long  de  la  plaque , & refte  abaiflèe  fur 
le  fourneau  ; la  toile  appuyé  fur  la  plaque;  l’autre 
ouvrier  tourne  la  manivelle  ; on  y voit  paffer  l’é- 
toffe fucccftivcmem  d un  bout  à l'autre  ; on  retire 
la  corde , lorfque  l’autre  toile  reparoit  fur  la  pla- 
que ;le  cadre  s’élève,  St  on  la  foutient  ainfi  éle- 
vée , à moins  qu’on  ne  ramène  de  fuite  l’étoffe , 
pour  la  regrillcr  en  fens  contraire.  Toutes  ces  opé- 
rations doivent  fe  faire  fans  la  moindre  inter- 
ruption. 

Dans  quelques  manufactures , on  a fupprimé  le 
cadre  St  les  tringles  dont  je  viens  de  parler  ; on 
trouvoit  que  la  tringle  échauffée  brûloit  la  toile  ou 
le  velours  ; on  a vu  moins  d inconvéniens  à placer 
en  face  du  fourneau  un  homme  armé  d'un  bâton 
ou  levier,  qu’il  gliffe  rapidement  fous  la  toile , pour 
l’enlever  à (’inftam  que  le  velours  termine  fa  cottrfe 
fur  la  plaque. 

Après  les  premiers  grillages,  on  paffe  l’étoffe 
au  bouillon , fur  le  mouliner , dans  une  chaudière , 
comme  fi  l’on  garançoit , mais  en  rournant  plus 
vue  ; on  1a  lave  en  rivière , 8 1 on  l’étend  fur  le 
pré  pendant  deux  jours  ; c’eft  le  tems  de  la  leftive  ; 
on  y affujétir  les  velours , trois,  quatre  à cinq  fois 
en  quinze  jours,  les  lavant  bien  chaque  fois,  8c 
les  tenant  d’ailleurs  continuellement  étendus  fur  le 
pré  : on  les  mouille  bien  dans  les  intervalles , en 
rivière  ou  dans  un  baquet , en  les  tirant  à menu , 
St  les  lavant  toujours , avec  l'attention  d’éviter  les 
faux  plis. 

Les  Icftives  fe  font  avec  la  potaffe  blanche,  à 
raifOn  de  demi-livre  par  pièce  d'étoffe  de  vingt- 
quatre  aunes.  Quand  on  a beaucoup  de  pièces,  & 
qu’on  les  leftive  de  fuite, on  fe  fert  du  bain  pré- 
cédent, St  l’on  économife  fur  la  potaffe.  On  leftive 
toujours  les  premières , les  pièces  les  plus  avan- 
cées , les  plus  blanches , pour  que  la  mal  propreté 
du  bain  ne  les  temiffe  pas.  Au  bout  de  quinze 
jours , plus  ou  moins . lorfque  l'étoffe  a le  degré 
de  blanc  qui  la  rend  propre  à être  mife  en  tein- 
ture , on  la  place  fur  la  table  à carder , St  on  la 
paffe  à la  peau  de  chien  de  mer.  Cette  peau  de 
chien  eft  attachée  fur  une  pièce  de  bois,  arrondie 
en-deffus , pour  qu’elle  ne  tombe  pas  d'à-plomb , 
St  qu’elle  n ecrafe  pas  le  poil , qu’on  en  frotte  d'un 
bout  à l'autre,  comme  à l’opération  de  la  carde. 
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On  relève  enfuite  i la  broffc  de  fanglîer  tauS  eeu* 
que  l'opération  du  blanchiffage  a fait  reffortir , & 
l'on  parte  à un  nouveau  grillage,  pour  lequel  il  ne 
faut  pas  que  la  plaque  fuit  moins  chaude  , ni  que 
le  travail  foit  moins  rapide  qu'au  précédent  : on  va 
& vient  ainfi  également  quatre  fois  en  tout.  Ce 
dernier  grillage  ne  doit  fe  donner  que  lorfque  la 
pièce  elf  le  plus  avancée  au  blanc , afin  que  le 
velouté  reflc  le  plus  net  portible.  L’ctoffe  efl  re- 
mife  fur  le  pré , pour  enlever  le  noir  qu’il  lui  a 
communiqué  ; & en  huit  à dix  jours , on  peut  la 
teindre.  De  la  fabrication  à la  teinture , il  faut  de 
vingt- cinq  à trente  jours,  en  fuppofant  que  les 
opérations  foient  fuivies  fans  interruption  , 6c  que 
le  teins  foit  favorable. 

Les  velours  de  coton  grillés  font  confidérablement 
rouffîs:  la  broffc  ne  détruit  pas  ces  indices  de  brû- 
lure ; c'cft  l’ouvrage  du  pré  & des  leffives  qui  les 
décruem  & les  blanchiffcm  ; moins  le  velours  eff 
plein  & garni  de  poil , plus  il  y a de  ménagement 
a prendre  au  grillage , foit  dans  le  degré  de  cha- 
leur de  la  plaque , foit  dans  le  nombre  des  partages 
de  l'étoffe  fur  cette  même  plaque.  Il  n’eft  queflion 

Sue  de  brûler  & de  rafer  le  poil  du  velouté  : plus 
efl  denfe , plus  >1  faut  que  l'imprertïon  de  la 
chaleur  foit  forte  fur  cette  partie  ; mais  de  telle 
manière  néanmoins  que  la  chaine  de  fond  ni  la 
trame  , le  tiffu  enfin,  n'en  foient  jamais  atteints  ; 
la  moindre  altération  dans  ces  parties  endomma- 
geroit  l’étoffe  fans  reffopree. 

A l'égard  des  couleurs  qui  fe  donnent  par  beau- 
coup de  travail  & à plufjcurs  fois,  telles  que  les 
noirs  & les  mordorés , indépendamment  des  pre- 
miers grillages,  on  leur  en  donne  encore  un  plus 
léger , dans  l’intervalle  des  opérations  de  la  tein- 
ture , ayant  toujours  attention  de  broflcr  avant  & 
après  le  grillage,  pour  le  plus  grand  fuccès  des 
unes  & des  autres  opérations  ; non  après  un  der- 
nier grillage  fait  fur  une  pièce  teintç , ou  pour  ref- 
ter  en  blanc  : ce  feroit  faire  encore  reffortir  du 
poil  ; ce  qu’il  faut  éviter.  On  s’en  tient  alors  à laver 
l'étoffe  ; un  velours  noir  terminé  par  un  léger  gril- 
lage , & quelques  jours  de  pré  enfuite , s’épanouît; 
le  poil  fe  divife  ; il  acquiert  de  la  douceur,  du 
moelleux  ; la  couleur  en  ert  plus  nette , plus  bril- 
lante. 

On  ne  grille  jamais  for  aucune  couleur  que  le 
roux  du  grillage  pourroit  ternir1,  il  faut  au  con- 
traire que  la  blancheur  de  Hétoffe  foit  proportion- 
née li  la  lègéreté  de  la  couleur,  à la  clarté  & à la 
vivacité  de  la  nuance  qu’on  fe  propofe  de  lui  don- 
ner; mais  on  grille  les  chinés  noir  & blanc,  les 
poivrefels  ou  labiés , faits  d’un  fil  blanc  & d’un  fil 
noir  tors  enfemble. 

Ainû  que  les  velours  de  coton  de  toutes  les 
fortes , on  grille  les  piqués , les  croifés , & autres 
étoffes  de  cette  matière,  dont  les  fils  font  afin 
tors , & le  tiffu  affez  ferré , pour  rafer  fon  duvet 
fans  altérer  lefditcs  éioffes.  11  en  eft  de  celles-ci 
comme  des  étoffes  rafes  de  laine.  Par  ce  grillage , 
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elles  deviennent  fufceptihles  d’un  plus  bel  apprêt 
qui  fe  foutient  mieux , & fe  conferve  plus  long- 
tems. 

Pour  et  ^ui  regarde  la  teinture  Jet  velours  de  coton  ; 
comme  pour  celte  de  toutes  autres  étoffes  de  quelques 
matUrei  qu'tllet  fount , veyrç  , au  DiSionnaire  qui 
les  renferme , te  mot  TtlNTUHE  ; mais  nous  donnerons 
ici  le  procédé  de  F apprêt  ,•  aptes  la  teinture  de  ces 
mêmes  velours  ; procédé  omis  dans  Fart  imprimé  eu 
1780 , parce  qu  alors  il  n’itoil  pas  connu  en  France. 

5 Suitl  des  apprêts  des  velours.  Le  velours , pré- 
paré comme  on  le  préparoit  anciennement , c’eft- 
à-dire,  bien  broffc  à la  broffc  forte,  mais  fans 
addition  de  corps  gras  ou  huileux  quelconque  ,- 
pour  aucune  couleur , ert  étendu  fur  une  table  de 
marbre, au  heu  de  celle  de  bois,  où  on  le  tend 
fortement  au  moyen  de  rouleaux  ou  cylindres  à 
une  roue  dentée  , placés  au-dertous  du  niveau  de 
la  furface  de  la  table , pour  que  le  velours , dans 
toutes  Tes  parties  , appuie  fur  ladite  table.  Alors  on 
frotte  fort,  & à pluiïeurs  reprifes , plus  ou  moins  , 
fuivant  que  la  couleur  du  velours  eft  plus  ou  moins 
foncée  , & fur  la  longueur  & fur  la  largeur  de 
l’étoffe , avec  une  compofnion  de  cire  & de  fuif , 
puis  également  dans  l’un  & l’autre  fens , & à trois 
ou  quatre  fois , avec  un  marbre  qu’on  tient  i U 
main.  ^ 

Cette  opération  ,‘^i  a lieu  pour  tomes  les  cou- 
leurs , en  donnant  toujours  moins  de  cire  au  velours 
à proportion  que  fa  couleur  ert  plus  douce  & plus 
claire,  tellement  qu'on  n'en  donne  point  au  velours 
blanc , ouvre  fon  poil , le  dilate , l'épanouit,  6c  le 
nétoie  figuliéremem.  Le  velouté  fe  garnit , les  dé- 
fauts fe  couvrent , les  raies  de  la  velverene  difpa- 
roiflent,  l'endroit  de  l’étoffe  s'adoucit,  fa  couleur 
ert  plus  vive , plus  éclatante , tandis  que  fon  en- 
vers fe  liffe  ; ce  qui  concourt  Â la  faire  paroitte 
plus  fine , plus  douce  & plus  moélleufc  à l'œil  6c 
au  taét 

Lorfqu’on  parte  le  marbre , après  le  frottement 
de  la  cire  , ou  voit  celle-ci  s’unir  i (a  pouflière  , 
aux  ordures,  i toutes  les  parties  hétérogènes  au 
coton , même  à celles  de  fon  duvet , qui  n’y  font 
que  foiblcmcnt  adhérentes  ; elle  en  vuide  le  ve- 
lours; elle  fe  pelote,  6c  les  entraîne  avec  elle. 
Enfin  , on  brofle  bien  le  velours  ; & c’etl  par  ce 
relèvement , & un  parfait  débrouillement  de  poil , 
qu’il  achève  d’acquérir  toute  la  netteté,  toute  la 
dilatation  , tout  l’cpanoiiiffement  dont  il  ert  fofeep- 
tible  ; l’étoffe , toute  fa  douceur  6c  fon  moelleux  ; 
6c  la  couleur,  toute  fa  vivacité  6c  fon  plus  grand 
éclat.  Cependant, on  termine  l’apprét  du  velouts 
noir , toujours  rendu  un  peu  plus  dur,  plus  rude  , 
par  la  nature  des  méridiens  qui  compofcnt  cette 
couleur,  par  une  légère  application  d’huile  d’o- 
live, comme  il  eft  indiqué  dans  YÀrt. 

En  été , la  compofuion  de  cire  8c  de  fuif,  avec 
laquelle  on  frotte  le  velours , ert  faite  à ration  de 
trois  parties  de  cire  6c  d’une  partie  de  fuif  ; en 
toute  autre  faifon . oa  détermine  fui  celte -ci  la 
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dofe  de  ces  ingrédtens.  On  obfeiYe  que  la  meil- 
leure cire  , celle  qu’il  convient  d’employer  dans  ce 
cas-ci,  eft  la  cire  vierge,  jaune  , relie  quelle  fort 
de  la  ruche  ; de  même  que  le  fuif  le  plus  fcc  & le 
moins  gras  eft  à préférer.  On  fait  fondre  l'un  fit 
l'autre  cnfemble  dans  un  vafe  net , & l'on  coule  la 
matière  en  une  maffe  de  la  forme  la  plus  propre  i 
la  tenir  ferme  de  la  main  d'une  part , & en  frotter 
l'étoffe  de  l'autre  , bien  entendn  qu'on  n'en  fait 
lifagc  que  lorfqu'elle  eft  parfaitement  refroidie. 

A l'egard  de  la  forme  du  marbre  qu’on  tient  à la 
main  , elle  doit  aufti  être  telle  , d'une  part,  qu'il 
foit  facile  de  le  failir  , & de  le  faire  agir  avec  quel- 
que effort  ; de  l’autre  part , il  faut , dans  fes  diraen- 
fions  i-peu-prés  celles  d’ua  volume  te- ta  , quelle 
rcffcmble  aulfi  i-peu-prés  au  dos  de  ce  volume, 
mais  qu’elle  foit  beaucoup  plus  arrondie , fans 
côtes  , fans  nervures  , au  contraire  parfaitement 
polie.  Nous  devons  cette  escellente  pratique  i M. 
Martin  d'Amiens  , qui  a parte  en  Angleterre  pour  y 
faire  des  découvertes  de  ce  genre , & qui  en  a rap- 
porté plufieurs  que  j'ai  annoncées , ou  que  j’annon- 
cerai i l'occafion. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

(PLI),  fig.  1 . Armure  du  velours  pltin  , oit  font 
déterminés  la  pofition  & le  nombre  des  marches , 
des  marchenes,  des  contre- marches,  & celles  des 
lames  ; le  marcher , d'où  réfulte  le  jeu  correfpon- 
dant  des  unes  & des  autres  ; & la  rentrée  des  fils , 
qui  eft  leur  paffage  en  liffe. 

».  Armure  du  velours  cannelé , où  les  mêmes  par- 
ties que  dans  la  ligure  précédente  font  également 
indiquées. 

j.  Armure  du  vehtt-nt,  à fut  duites,  idem. 

<t.  Armure  du  croifé  d’un  feul  côté , avec  l’indi- 
cation de  changement  pour  opérer  le  même  effet. 

5.  Armure  du  croifi  des  deux  côtés , où  l'on  voit 
que  les  marches  & les  lames  font  en  nombre  diffé- 
rent de  celui  des  marches  & des  lames  de  l'armure 
ptécedeme , mais  égal  dans  celle-ci. 

6.  Armure  du  piqué , pour  un  carreau , quatre 
points  fimplts , où  la  rentrée  eft  indiquée , avec  le 
nombre  des  fils  en  liftes  dans  chaque  lame. 

A.  Deflin  ou  échantillon  du  piqué  i car- 
reaux , quatre  points , ftmple , exécuté  au  moyen 
de  l’armure  & du  marcher  précédent. 

7.  Armure  du  piqué,  pour  un  carreau  quatre 
points  , double  , avec,  les  mêmes  indications  que 
pour  le  carreau  quatre  points  , ftmple. 

B.  Deftin  ou  échantillon  du  piqué  1 car- 
reaux quatre  points  , double  , exéauté  au  moyen 
de  l’armure  & du  marcher  précèdent. 

8.  Armure  d’une  toile  fans  lifières , & pour  faire 
des  facs  fans  fond  , où  routes  les  parties  indiquées 
dans  les  armures  précédentes,  le  font  également. 

Cartouche.  an,  grands  cifeaux, ou  forces  à main, 
vus  de  face. 

ht,  les  mêmes  , vus  de  profil. 

‘Manufttluris  & 4'“-  Tome  II.  Prem.  Partie, 


T T O I 17$ 

c c,  couteau  , vu  debout , & for  fa  monture.  . 
d i,  le  même  , vu  couché,  la  vis  en  deffus , & le 
tranchant  horifontal. 

tr,  navette  garnie  de  la  canette,  ou  bobine  de 
la  trame  , vue  en-deflùs. 

f f,  la  même , vue  de  face , avec  le  petit  trots 
d'où  fort  le  fil  de  la  trame, 

g g Si  h h,  deux  fers  ou  verges  de  laiton , avec 
une  petite  cannelure  dans  laquelle  pénètre  le  trau- 
chant  du  couteau , lorfqu'il  coupe  le.  velours. 

( PI.  II  ).  Fourneau  à tondre , griller  ou  raftr  les 
velours.  • 

Fig.  1.  Elévation  & coupe  du  fourneau  , vu  du 
côté  du  cendrier. 

a,  brifure  de  la  charpente  pp,  pour  en  laiffer 
voir  l'intétieur  en  h,  où  font  des  cannc'urcs  en 
arêtes  tranchantes  , pour»relevcr  le  poil  du  ve- 
lours, & en  racler  le  grillé  , torique  la  pièce  va  & 
vient  ; en  r,  où  font , au-deffùs  les  uns  des  autres , 
des  rouleaux  d'appui , pour  élever  ou  baiffer  I é- 
toffe,  afin  qu’elle  touche  la  plaque  de  fonte  en 
plus  ou  moins  de  points  ; en  r , bù  l'étoffe  eft  en- 
roulée ; & en  n,  pour  fentir  les  différentes  di» 
rcéhons  à donner  à la  pièce  , & les  inflexions 
qu'elle  prend  fur  fes  appuis. 

l.  Plaque  de  fer  fondu  , faifant  voûte  ou  calotte 
au  fourneau. 

а.  Porte  brifée  du  fourneau  en  fer  battu. 

3.  Intérieur  du  fourneau. 

4.  Btifure  du  mur  de  face. 

3.  Barreaux  de  fer  forgé , pofes  fur  la  carre. 

б.  Cheminée  du  fourneau  , vue  dans  le  fond. 

7.  Cendrier  très  élevé  , pour  que  l'air  charte 
mieux. 

8.  Façade  du  mur. 

9.  Mur  brife , vu  dans  le  fond. 

Fig.  1.  Plan  eéométral  de  la  mécanique. 

A B C D , eft  celui  indiqué  de  la  coupe  de  la 
figure  précédente. 

h h,  cannelures  en  arêtes, 
rr,  rouleaux  d'appui. 

t 1,  treuils  fur  lefuucls  s’enroule  alternativement 
l'étoffe  w,  en  tournant  l'une  des  manivelles  m n, 
II.  Plaque  de  fonte. 

4.  Mur  repréfenté  en  8 , & brifé  en  4,  fig-  I. 

6 6.  Plan  de  la  cheminée. 

Fig.  3.  Vue  de  l'une  des  faces  du  fourneau  , l’é- 
toffe vv  palTant  fur  la  plaque  11,  fur  le  rouleau 
rr,  fur  les  cannelures  ho , Ce  enfin  fur  le  treullt  r. 

m , manivelle. 

pp,  piliers  de  la  charpente. 

6.  Cheminée  vue  foriant  du  maffif  de  la  maçon- 
nerie du  côté  oppofé  à celui  de  l’ouverture  du 
fourneau. 

Cartouche.  .V  écar.iqui  i découper  les  velours  carn-lés 
b les  velv.’t  reli , ovec  l'ouvrier  vu  en  travail. 

A,  velours  pilé  en  feuillets  pour  l'amener  plus 
facilement  fur  l’ouvroir. 

B,  enfouple  , treuil  ou  cylindre  , fur  lequel  l’é- 
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toffe,  «frétée  dan*  la  rainure  par  un  verdülon , 
s'enroule  pour  être  tendue  convenablement , au 
moyen  de  la  roue  d'encliquetage. 

te,  couteau  armé  de  Ton  guide,  d’environ  vingt 
pouces  de  longueur  de  fer.  La  longueur  du  guide, 
dans  lequel  entre  fa  pointe,  eft  d’environ  deux 
pouces. 

d,  ce  méme'guide  vu  plus  en  grand. 

de,  réunion  ou  cnchaftemcnt  dans  le  guide  de 
la  pointe  du  couteau , dont  le  tranchant  eft  en  t. 
gr , gratoir  de  peau  de  chien  de  mer. 

InAruit  d'un  nouvel  établiftement  dans  le  tems 
qu'on  imprimoit  Part  du  f abricant  de  reloues  de  coton , 
) en  terminai  ainfi  la  defeription. 

ti  J’ai  oublié  de  parler,  k la  fuite  de  la  fabrica- 
tion des  velours  de  coton  , de  celle  des  velours  de 
foie  & coton  , que  nous  avions  projeté,  il  y a quel- 
ques années , d'établir  à Amiens  , 8t  dont  on  vient , 
dans  l'un  des  fauxbourgs  de  Lyon,  de  réalifer  en 
partie  l’idée  ; je  dis  en  partie , parce  que  notre  pro- 
jet droit  de  les  faire  à chaine  St  trame  de  coton, 
comme  le  velours  de  coton  ordinaire , 8c  feule- 
ment à poil  ou  velouté  de  foie  ; & que  ceux  de 
Lyon  ont  la  chaine  de  fond , comme  celle  de  poil 
ou  du  velouté,  en  foie , & la  trame  feule  en  coton. 

11  réfulte  de  cette  dernière  méthode  fur  la  pré- 
cédente , l’avantage  de  pouvoir  plus  facilement 
imiter  les  étoffes  dont  la  figure  ne  couvre  point  le 
fond  aufft  parfaitement  qu’il  eft  couvert  au  velours 
plein,  tels  les  velours  cannelés,  les  velours  raz, 
ceux  à la  reine,  les  droguets  ou  autres  étoffes  de 
foie  à petits  delfms  formés  par  la  chaine  , aux- 
quels les  raies  veloutées , les  côtes  ou  cannelures 
font  en  général  également  formées  fur  la  largeur 
de  l'étofie. 

Du  refte , elles  Ce  travaillent  en  foulevant  à la 
fois  fur  la  verge  plus  ou  moins  de  fils  de  la  chaine , 
en  les  coupant  tous , ou  en  partie,  ou  en  n'en  cou- 
pant aucuns  ; à-peu-prés  comme  les  moquettes  â 
petits  de  {Tins , où  l’on  pourroit , à la  tire , iubftiruer 
les  marches;  ou  comme  les  pannes  cifelées,  dont 
il  eA  parlé  k la  fuite  de  l'ort  d'imprimer  les  étoffes  de 
Lintt , Sec. , ou  enfin,  lorfqu’il  n’y  a rien  de 
coupé,  qu'il  y ait  ou  qu’il  n'y  ait  pas  de  verges 
intprpofees  , de  la  même  manière  , aux  variétés 
prés , que  les  étoffes  croifées  ou  figurées  , décrites 
dans  l’art  du  fabriquant  des  étoffes  de  laines  rafes  Se 
Jlches , unies  Se  crotfees. 

Ces  étoffes  dureront-elles  autant  que  les  pré- 
cédentes ? Dureront  • elles  affez  du  moins  pour 
compenfcr,  foit  le  prix  de  celles  où  il  n'entre  point 
de  foie , foit  l’éclat  de  celles  de  pure  foie , qu'elles 
ne  fauroient  avoir  ou  conferver  aufii  uniformé- 
ment ? L'expérience  peut  feule  nous  en  inAruirc. 

En  attendant , nous  ne  faurions  diffimuler  com- 
bien cette  invention  doit  ajouter  aux  regrets  de 
nos  trop  foibles  connoiffanccs  en  teinture,  8c  ex- 
citer les  artiAes  à reculer  les  bornes  de  ce  bel  art. 

Pluficurs  couleurs,  quoique  fauffes,  appliquées 
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fur  la  foie  , font  long-tems  réfléchies  avec  une 
forte  de  vivacité  propre  k l’éclat  de  la  matière.  Le 
coron  n’a  point  cet  avantage;  il  n’a  rien  du  brillant 
de  la  foie  ; il  n'a  point  fa  fermeté  : il  eA  plus  fuf- 
c< prible  des  influences  de  l’atmofphère  ; il  fe  fripe , 
le  falit  plutôt;  il  eA  plus  fujet  au  lavage.  Son  ufage 
néceffite  donc  des  couleurs  très-variées , plus  te- 
naces ; 8e  Ion  mélange  avec  la  foie  demanderoit 
des  nuances  également  éclatantes,  & plus  cons- 
tamment Semblable*. 

A l’égard  du  velours  plein  , nous  ne  doutons 
pas  qu'il  ne  foit  plus  avantageux  de  revenir  à notre 
première  idée,  c’eA-i-dire  , de  faire  l’éroffe  en 
coton,  chaine  & trame,  Stic  velouté  feul  en  foie. 
Sans  doute  le  coton  ne  prendra  jamais  exaélement 
la  nuance  de  la  foie  ; mais  en  l’imitant  le  plus  qu’il 
eA  pofliblc , en  teignant  la  couleur  en  bon  teint, 
en  employant  une  trame  très-fine , pour  rappro- 
cher d’autant  les  verges , 8c  en  bien  tilfant  l’étofTe , 
elle  fera  garnie  d’un  poil  denfe , qui  en  couvrira 
le  fond , 8c  qui  lui  donnera  en  même  tems  de  la 
torce,  de  la  douceur  8c  de  l’éclat. 

Et  s’il  y a en  effet  de  l’avantage  à fuivre  cet 
objet  dans  toutes  , ou  feulement  dans  quelques- 
unes  de  fes  parties  ; s’il  prend  enfin  de  l’extenfion , 
nos  provinces  du  Nord  , beaucoup  plus  exercées 
au  travail  des  cotons  fins,  & à la  teinture  des  ma- 
tières végétales,  que  celles  du  Midi , où  la  main- 
d œuvre  en  outre  eA  plus  chère , ne  tarderont  pas 
a revendiquer  la  fabrique  & des  velours  de  foie  Sc 
coron  , 8c  des  velours  de  foie  fur  coton , 8c  celles 
mêmes  des  autres  petites  étoffes  de  ce  genre.  Peut- 
être,  hélas  ! la  rranfiation  en  fera-t-elle  hâtée  par 
un  trifte  reAe  de  cette  barbarie  réglementaire , dont 
rougiront  nos  neveux. 

Mes  conjeâures  n’ont  été  que  trop  réalifêes  ; il 
s’en  faut  que  cet  établiffement  ait  eu  le  fuccès 
qu’on  s’en  étoit  promis.  Le  cotrfh  qui , feul , peut 
former  un  excellent  tiftù , qui , dans  beaucoup  de 
circonAanees  , fe  marie  fort  bien  avec  le  fil  de 
chanvre  ou  de  lin  , toutes  matières  fufccptibles  de 
la  même  teinture  8c  des  mêmes  apprêts,  i-peu- 
prés  de  la  même  extenfion  ou  du  même  relâche- 
ment, s’allie  mal  avec  la  foie,  qu’on  ne  mouille  , 
qu’on  ne  lave  jamais  fans  ta  ternir , fans  la  dégra- 
der; qui  eft  plus  fine,  plus  ferme,  plus  roide,  plus 
diadique  , plus  tranchante  , qui  , d’abord , a du 
brillant  ; dont  les  couleurs  font  plus  vives  , ont 
plus  d’édat,  8c  généralement  enfttite  perdent  da- 
vantage. Les  étoncs  ainfi  mélangées,  toujours  trop 
chères  pour  ce  quelles  valent , ne  peuvent  fe  fou- 
tenir  qu'autant  qu’une  imagination  , aufli  mobile 
que  le  caprice  ,♦  fait  les  varier , 8c  fervir  celui-ci  au 
moment  de  fa  naiffance,  8c  mieux  encore  le  faire 
naitre. 

Nous  avons  ( article  du  velours  de  foit , traité  de 
la  Soierie  ) donné  la  notice  de  l'invention  en 
France,  du  velours  de  coton  ou  fil  Se  coton , parle 
ftcur  Fonrobert,  fabricant  de  Lyon,  préfenté au  bu- 
reau de  commerce , le  jeudi  a8  janvier  1751  , par 
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M.  Pradier,  infpelleur  général  des  manstfaüures.  NouJ 
rapporterons  ici  U coioparaifon  qu'on  lit  dans 
l'ancienne  Encyclopédie  , de  ces  velours  de  coton 
ou  fit  6-  coton  , qui  font  les  mêmes  , quant  aux 
principes  de  fabrication  8c  à leur  effet,  apparent 
du  moins , avec  les  velours  de  gueux , dont  on  trou- 
vera la  notice  ci-après  (article  des  Toileriu  de  la 
généralité  de  Lyon , traite  des  Toiles  ScToileries). 

« Comme  il  pourrait  fe  faire  que  des  perfonnes 
» qui  n’ont  pas  une  connoiffance  parfaite  desétof- 
» fes,  pourraient  confondre  celles-ci  avec  le  ve- 
» toute  appelé  communément  velours  de  gueux , 
n attendu  l'égalité  de  matière  dans  la  compofuion 
v de  l'une  & de  l’autre , on  a cru  devoir  donner 
» une  explication  claire  de  la  façon  dont  chacune 
» efl  travaillée. 

» Le  velours  de  gueux  ne  diffère  de  la  toile  ordi- 
» naire , qu'en  ce  que  toutes  les  deux  duites  ou 
» jets  de  trame  on  en  paffe  une  de  coton  tres- 
» groflier.  Cette  duitc  de  coton  eflpaffée  dans  une 
» ouverture  de  ffl,  difpofée  à faire  la  figure  qui 
» ne  fauroit  être  qu’un  carreau.  Les  parties  de 
b coton , qui  ne  font  arrêtées  par  aucun  fil , com- 
» pofent  cette  figure , qui  efl  achevée  au  moyen 
» d'un  canif dont  on  fe  fert  pour  couper  le  coton 
» dans  les  endroits  où  il  n'eft  pas  arrêté  , lorfque 
v la  pièce  efl  finie. 

» La  groflïéreté  de  la  matière  qui  entre  dans  la 
» compofuion  de  cette  étoffe  , tant  en  fil  qu'en 
» coton;  la  façon  dont  elle  efl  travaillée,  qui  eft 
» la  même  que  la  toile  ordinaire , font  qu'elle  ne 
» fauroit  revenir  à un  prix  excefiif;  aufli  n’efl- 
» elle  pas  chère , St  encore  moins  belle. 

» Il  n’en  efl  pas  de  même  de  cette  dernière 
» étoffe  ; outre  le  choix  des  plus  belles  matières  , 

» tant  en  fil  qu'en  coton , il  faut  encore  les  pré- 
» parer  de  façon  qu’elles  puiffent  fupporter  les 
» fatigues  du  travail , qui  eft  d’autant  plus  difficile 
» que  la  teinture  no  contribue  pas  peu  à rendre  la 
» fabrication  pénible  ; le  métier  ne  doit  point  être 
» monté  comme  les  métiers  ordinaires  à faire  du 
» velours , parce  qu'il  ne  ferait  pas  poffible  de  le 
» travailler , le  coton  ayant  infiniment  moins  de 
n confiflance  que  la  foie  ; il  faut  donc  une  plus 
» grande  dèlicateffe  pour  travailler  le  velours  en 
» coton  que  celui  en  foie. 

» Le  velours  de  gueux  efl  compofè  feulement 
» d’une  chaîne  de  fil  très-gtoffière  , celui-ci  efl 
” compofè  de  deux;  favoir,  une  chaîne  de  fil  très- 
» fin,  & une  de  coton,  à laquelle  on  donne  le 
» nom  de  poil,  ainft  que  dans  le  velours  tout  foie. 

» Dans  le  velours  de  gueux , c'efl  la  trame  qui  fait 
» la  figure;  dans  celui-ci  c’efl  le  poil,  à l'aide  de 
» petites  virgules  de  laiton , auxquelles  on  donne 
» le  nom  de  fers  , fervant  à couper  le  poil,  fur 
» lefquetles  on  le  fait  paffer.  Enfin,  It  la  délica- 
» telle  près . infiniment  au-deffus  de  celle  de  v<- 
» leurs  tout  foie , il  n'y  a pas  de  différence  peut  le 
n travail. 

» La  durée  de  cette  étoffe  ne  fauroit  être  «on- 
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» te  fiée  ; elle  fe  tire  de  la  qualité  de  la  matière  dont 
» elle  efl  compofce;le  réglement  du  iç  août  1736 
» pour  les  peluches  qui  fe  fabriquent  i Amiens  ’ 
n (txe  les  fils  de  la  chaîne  des  peluches  à fept  cen| 
n vingt  fils , 6t  ceux  du  poil  à trois  cenrqtutre. 
» vingt-dix  pour  celles  appelées  trois  poils , qu; 
» font  les  plus  belles  ; celle  - ci  contient  le  double 
» des  fils,  tant  pour  la  chaîne  que  pour  le  poil  ; 
n conféquemtncnt  il  faut  que  la  matière  foittrés- 
n fine  & très-belle  , fans  quoi  l'étoffe  ne  pourrait 
» pas  fe  travailler.  Or,  fi  la  bonté  d’une  étoffe  n'çfl 
» tirée  que  du  choix  des  matières  qui  la  compo- 
» fent,  celle  ci  doit  l’emporter  fans  contredit  fur 
» toutes  celles  qui  ont  été  faites  en  France  jufqu'à 
» ce  jour». 

Généralité  de  Caen. 

Les  lieux  de  fabrication  Si  les  efpèccs  qu'ils  four- 
niffent,  font  .fuivant  le  tableau  de  cette  généralité: 
Caen  Si  fes  environs , Canify , Fiers  & divers 
autres  de  cette  généralité  ; toiles  unies  , moyennes  fi- 
communes,  en  lin  ou  chanvre,  ou  en  étoupes  de  ces 
matières:  chacune  de  ces  dénominations  renferme 
plufieurs  qualités  Si  largeurs  depuis  fept  douzièmes 
jufqu'à  une  aune  cinq  huitièmes. 

Toiles  ouvrées  pour  nappes , moyennes  inferieures  ; fi- 
dites  feuilles  de  laurier , en  lin  ou  chanvre,  ou  étou- 
pes de  ces  matières  , dans  diverfes  qualités  & lar- 
eurs,  depuis  une  aune  8c  un  douzième,  jufqu'à 
eux  aunes. 

Toiles  ouvrées  pour  ferviettts,  moyennes,  unies  &- 
feuilles  de  laurier , fabriquées  avec  les  mêmes  ma- 
tières que  celles  pour  nappes,  & dans  les  largeur* 
depuis  une  demi-aune  jufqu'à  trois  quarts  Si  demi 
& un  douzième. 

Athis,  Sainte-Honorine  & les  environs,  fabri- 
quent aufli  d’autres  efpèces  de  toiles  ouvrées , fous 
les  dénominations  de  nappes  en  barrage , fervieties 
en  haute-Uffc  ; (erv'ultes  fines  tr  ordinaires  ; ferviettts 
fines,  dites  de  Penife  ; fervieties  petit-damas , ou  petit 
Caen  ; grand  barrage  , petit  barrage. 

Coutances , Fiers , Canify  8c  les  environs , four- 
niffent  diverfes  efpèces  de  coutils , fous  les  déno- 
minations fuivantes.  Coutils  à lit  grandes  barres , 
dit  petite  rayure,  dit  grande  barre , dit  roux  ou  café , 
dit  turquei/e  , dit  blanc  , dit  commun , dit  i guêtres 
( en  chanvre  ).  Ces  coutils , à l’exception  de  cetre 
dernière  efpèce , font  fabriqués  en  lin  ou  étoupe 
de  lin  , partie  blanchi , & partie  teint  en  bon  , ou 
en  petit  teint.  • 

Caen  fabrique  des  grenadet  i bâton  bnf; , & sti- 
pule , efpèce  de  toilerie  à chaîne  de  lin  8c  trame 
de  coton. 

Condé,  Athis,  Sainte-Honorine  8c  autres  lieux 
fabriquent  de  ces  mêmes  grenades , Si  d'autres  dites 
carreau  couronné,  petit  grain,  carreau  vitré , piqué. 

Il  fe  fait  dans  les  mêmes  endroits  des  futainrs  fines  , 
ordinaires,  rayées,  grandes  6-  petites  en  lin  Si  coton  ; 
des  joncs  nommés  bafins,  des  plutons  grands  6>  petits 
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tout  coton , & des  toiles  dt  ecton  à chaîne  de  lin , 
tramées  en  coton. 

Canify  & les  environs.  Toiles  Lieues  en  lin,  trame 
teinte  en  bleu  petit  teint  ; guinguettes  en  chaîne  Sc 
trame  d'étoupes  de  lin,  petit  teint,  dites  à grands , 
& à puits  carreau* , en  lin  petit  teint  ; quart  de  laine , 
en  croupe  de  lin,  Sc  laine  mêlée  dans  la  trame; 
drogua  rayé  à chaîne  de  lin,  Sc  trame  de  laine, 
l’itne  & l’autre  en  bon  teint. 

Saint-Lo.  Droguas  unis  en  chaîne  de  lin,  bon 
teint,  & trame  de  laine  peignée  blanche,  ou  en 
couleur  de  bon  teint,  de  pluficuts  qualités  & d'une 
aune  de  large. 

Fiers  & les  environs.  Canevas  pour  tapifleries , 
en  étoupe  de  chnavre. 

Généralité  tf  Alençon. 

Alençon  , & autres  lieux  de  cette  généralité  , 
fabriquent  fclon'fon  tableau  , 

Des  toiles  unies  en  brin  de  chanvre , de  diver- 
fes  qualités  8c  largeurs , depuis  deux  tiets  jufqu’à 
une  aune  cinq  huitièmes. 

Des  fervitttes  unies,  de  même  matière,  de  fept 
douzièmes  deux  tiers  , 8c  trois  quarts  de  large,  & 
de  plufieurs  qualités  dans  chaque  largeur. 

Des  coutils  rayés,  façon  de  Bruxelles,  en  lin 
blanc  , chaîne  & trame  , en  quatre  largeurs  , de- 
puis une  aune  à quatre  tiers. 

Des  canevas , en  étoupe  de  chanvre. 

Mortagne  & les  environs , l'Aigle,  Verneuil , 
Argentan  Sc  les  environs.  Des  canevas  dit  fei- 
zains , fins  larges,  fins  étroits,  polifeaux,en  brin 
de  chanvre;  gros  canevas , gros  forts  en  gros  du 
chanvre  ; feiçasns  communs , en  étoupe  , Sc  toiles 
dites  de  \'aune  de  même  matière. 

Vimoutiers  Sc  les  environs.  Des  toiles  unies  en 
brin  de  chanvre  de  onze-douzièmes  & une  aune 
de  large,  & de  diverfes  qualités;  des  toiles  dites 
étoupts , eu  chaine  d'étoupe  & trame  du  gros  du 
chanvre , d'une  aune  de  large. 

Lifieux  & Vimoutiers.  Des  toiles  cretonnes  , 
tomes  en  lin , de  diverfes  qualités  & largeurs , 
depuis  trois  quarts  moins  un  foixante-quatriéme , 
jufqu'à  deux  aunes  trois  feizièmes.  Les  plus  étroites 
font  nommées  Brionne  & Bernay.  Des  ferviettes 
unies  de  même  largeur  que  celles-ci , & de  même 
matière. 

La  Ferté-Macé , des  coutils  rayés  large t O étroits , 
en  brin  du  chanvre,  les  premiers  de  demi-aune, 
les  fécond^  de  trois  huitièmes  de  large. 

§.  IL 

Picardie  , Hainaut , Cambrcfis  , &c. 

Des  batifles  , linons , Oc. 

Les  toiles  fines  nommées  batirtes  Sc  linons,  font 
connues  dans  les  lieux  oit  clics  fe  fabriquent,  fous 
la  dénomination  générique  de  toiles  de  Mulquinerie  ; 
& ceux  qui  s’occupent  de  leur  fabrication , font 


T O I 

appelés  mulqmn’t.rs.  Cette  branche  d'in  du  A rie  ert 
établie  dans  les  pays  bas  François,  à Cambrai, 
à Douay , à Va’encienne  ; St  en  Picardie , à Saint- 
Quentin  , Guife , Chauny , Sec.  leurs  environs. 
Il  cil  probable  qu'elle  a pris  naiflance  à Cambray , 
d'amant  que  les  toiles  dont  il  «ft.  queftion  en  por- 
tent le  nom  chez  l’étranger.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c'efl  quelle  cil  fort  ancienne  , Sc  quelle 
exiftoit  déjà  dans  le  Hainaut  au  tems  où  il  étoit 
gouverné  par  fes  Comtes  particuliers , puifqu'ils 
établirent  un  droit  de  deux  pataids  fur  les  toiles  de 
Mulquinerie.  Cette  induftrie  fut  portée  en  Picardie 
par  des  ouvriers  proteftans  perfécutés  en  Hol- 
lande , au  tems  où  ce  pays  fecoua  le  joug  de  la 
maifon  d’Autriche.  Ils  vinrent  fe  réfugier  fur  les 
frontières  de  la  France  ; plufieurs  pafsérent  à 
Saint  Quentin  ; ils  y furent  accueillis  , Sc  s’y 
fixèrent, 

Quoique  la  fabrication  des  toiles  de  Mulqui- 
nerie foit  au  fond  la  même  que  celle  des  toiles 
ordinaires  , elle  exige  des  précautions  particu- 
lières proportionnées  à la  finelfe  , à la  délicateffe 
de  leur  tiflù , Sc  ces  précautions  commencent  de- 
puis la  culture  du  lin,  qui  en  fournit  la  matière, 
Sc  les  accompagnent  jufqucs  dans  leurs  derniers 
apprêts. 

La  récolte  du  beau  lin  ramé , le  feul  qui  foit 
propre  à fabriquer  les  toiles  de  Mulquinerie  , de 
qualité  fupéricure,  efl  réfervee  à la  province  du 
Hainaut , aux  terres  voifincs  de  la  Scarpe.  En  gé- 
néral fa  graine,  comme  celle  de  la  plupart  des 
lins  qu’on  cultive  en  France  , fe  tire  de  Dantzick  , 
Sc  plus  ordinairement  de  Riga.  Ce  lin  femé  très- 
dru , étant  très-délié , n'a  pas  une  force  fufTifar.te 
pour  réfifter  aux  pluies  Sc  aux  vents  qui  brife- 
roient  8c  froifferoiem  fes  tiges  débiles,  fi  l'art  ne 
venoit  à leur  fecours,  en  leur  fournilfant  des  ap- 
puis multipliés.  On  aura  vu  au  traité  de  fa  cul- 
ture , qu’aprés  l'avoir  fardé,  on  fiche  en  terre , de 
difîanceà  autre,  des  piquets  dont  l'extrémité  fu- 
périeure  eft  formée  en  fourche  : on  place  de  l'un 
à l’autre  des  perches  tranfrerfales , qui  fé  trou- 
vent fixées  St  foutenues  par  les  eufourchemens 
de  ces  pieux  à un  pied  au-defifùs  du  teircin.  Sur 
ces  premières  on  en  jette  beaucoup  d'autres  plus 
menues  Sc  très  ramifiées,  dont  lafTemblage  forme 
une  efpèce  de  tiflù  que  le  lin  perce  en  croiflartt , 
qui  le  fait  monter , Sc  qui  fert  à le  garantir  des 
intempéries , à l'empêcher  de  verfer. 

Cette  opération  fe  nomme  ramer , Sc  le  lin  ainfï 
prèfervé  prend  ta  dénomination  de  lin  ramé  ; fa 
récolte  efl  plus  cafuelle  encore  que  celle  du  lin 
ordinaire. 

Après  les  préparations  préliminaires , les  lins 
fins  rames  liés  en  bottes  d’environs  trois  livres  Sc 
un  quart,  font  vendus  aux  fileufes.  Leur  prix  eft 
déterminé  par  leur  qualité  ; 8c  celle-ci  varie  telle- 
ment, qu'il  y a des  lins  depuis  15  fols  jufqu'à  15  liv. 
la  botte.  Ces  lins  peignes , non  avec  les  /errant 
ou  peignes  ordinaires,  mais  avec  une  broflù  de 
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poils  de  fangKer,  fe  filent  au  rouet,  ou  au  fu- 
fcju  pour  les  moins  fins.  Ce  travail  s’exécute  or- 
dinairement dans  des  lieux  humides , qui  y font 
favorables.  On  conçoit  combien  il  faut  d habi- 
tude & de  précautions  pour  former  avec  deux 
ou  trois  filamens  de  lin  uo  fil  égal,  d'une  auffi 
grande  fineffe. 

Au  furplus,  il  efi  des  qualités  de  lin  qui  ne 
font  point  fufceptiblcs  d'ètre  filées  très  fin  ; & 
pour  que  le  fil  fuit  bon , il  faut  toujours  que  fa 
groffeur  foit  proportionnée  à la  qualité  du  la  ma- 
tière , comme  nous  l’avons  obfervé  au  traite  de  la 
filature. 

Les  lins  que  produifent  les  environs  de  Guife , 
de  VervinsOC  de  Ch«uny , ne  font  propres  qu’à 
fabriquer  des  toiles  de  Mulquinerie  commune. 

Le  fil  de  Mulquinerie  fe  vend  à l’aune  & au 
poids  , & c’efl  l’ourdiflbir  même  qui  lui  fert  de 
mefure.  Cet  infiniment  n’ert  pas  mobile  fur  un 
axe  comme  l’ourdifioir  ordinaire.  Il  efi  fixe  & 
ofiic  deux  montant  perpendiculaires  garnis  cha- 
cun de  fix  chevilles,  fur  lefquelles  on  promène 
en  zigzag  la  demi  portée  compofèe  de  huit  fils. 
Tout  le  fil  de  Mulquinerie  efi  ourdi  de  cette  ma- 
nière, foit  qu’on  le  defiine  à la  chaîne  ou  à la 
trame.  Son  prix  efi  toujours  en  raifon  inverfe  de 
fon  poids , c’efi-à-dire  , que  moins  il  pèfe  , plus 
il  fe  vend  cher.  Les  marchands  de  fil , nommes 
filant  ri , le  payent  aux  fileufes  fuivant  fon  poids  , 
après  i’ourdiffage , & le  vendent  en  cet  état  aux 
fabricant  ou  mubquin'ters. 

Il  paroit  d’abord  furprenant  que  les  fils  pour 
trame  ne  foient  pas  exceptés  de  cet  ufage,  puif- 
qu’on  efi  obligé  de  les  défourdir  pour  les  gm- 

fdoyer.  Mais  u faut  obfcrvcr  que  le  fil  ne  reçoit 
a defiination  que  du  fabricant  qui  l’achete , & en 
détermine  l’emploi  en  chaîne  , ou  en  trame  , fui- 
vant fa  qualité  ou  fon  befuin.  De  plus  , il  efi 
beaucoup  plus  facile  de  juger  de  la  qualité  de  la 
filature  a l’ourdiffagc  , que  d’après  l’examen  des 
bobines  ou  des  cchevaux.  Enfin  l’on  a vu  que 
l’ourdiflbir  fervoit  de  mefure  commune  pour  fixer 
le  prix  du  fil  , tant  à l’égard  de  la  fileufe  qui  le 
vend,  que  du  fabricant  qui  l’achete.  On  peut  ju- 
ger par-là  qu’il  efi  trés-cffentiel  que  les  dimen- 
sions des  ourditfoirs  foient  parfaitement  exaéles  ; 
aufli  y a-t-il  dans  le  département  de  bain-Quentin 
un  commis  vifitcur  chargé  de  vérifier  tous  les  ans 
ces  dimcnfions.  Nous  ne  rappelions  ici  ces  chofes, 

Îpic  pour  offrir  fous  un  meme  point  de  vue , la 
érie  des  opérations  qui  concourent  à un  meme 
objet.  On  peut  confulter  les  traités  du  lin,  de  la 
filature  & du  retordage,  pour  plus  de  détails  fur 
chacune  de  ces  parties. 

i°.  De  la  baeifle.  Les  chaînes  de  la  batifie  qui 
fe  fabriquent  en  Picardie,  ont -feize  aunes  & un 
quart  de  longueur  ; elles  font  divifées  par  portées 
de  feize  fils  , & par  quant  de  deux  cents  fils  qui 
font  douze  ponces  & demie.  Le  compte  de  ces 
toiles  s’exprime  par  le  nombre  des  quant  qu’elles 
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contiennent  : ainfi  une  toile  du  tompte  tn  4pu{e , 
par  exemple  , devroit  avoir  deux  mille  quatre 
cents  fils;  mais  on  y_  ajoute  toujours  un  demi- 
compte  ou  cent  hls  pour  les  tifières , de  forte  que 
cette  toile  en  aura  deux  mille  cinq  cents.  Il  en  cft 
de  même  pour  tous  les  autres  comptes.  On  voit 
par  là  que  pour  avoir  le  nombic  total  des  cen- 
taines de  fils  , dont  les  chaines  font  compofées  , 
il  faut  doubler  le  nombre  qui  exprime  leur  compte 
& y ajouter  l’unité. 

Il  fe  fabrique  des  batifles  depuis  le  compte  en 
huit  compofé  de  dix-fept  cents  fils,  jufqu’a  celui 
en  vingt-ïix  compofé  de  cinq  mille  trois  cents  fils. 
Le  poids  dos  fils  qu’on  emploie  dans  ces  deux  ter- 
mes extrêmes  eft  très-différent  pour  le  compte  en 
huit  un  quart  ou  deux  cents  fils  de  chaîne  pefent 
quatre  onces  deux  gros.  Pour  le  compte  en  vingt- 
fîx  , la  même  portion  de  chaîne  ne  péfe  que  cinq 
gros.  Le  fil  de  trame , dans  tous  les  cas , pèfe 

?[uelque  chofe  de  moins  que  le  fil  de  chainc.  Le 
abricanr  doit  toujours  choifir  le  meilleur  fil  pour 
la  chaîne,  & réferver  pour  la  trame  l’inférieur 
& le  plus  fin. 

Le  métier  qui  fert  à la  fabrication  des  toiles  de 
Mulquinerie,  ne  diffère  des  métiers  ordinaires  des 
tiflerands  qu’en  ce  qu’il  efi  plus  petit,  & que  toute* 
les  pièces  en  font  plus  légères , 6c  les  mouvemens 
plus  libres;  ces  toiles  fe  tifTent  dans  des  lieux  bas , 
ou  même  dans  des  caves , parce  que  l'humidité  efi 
favorable  à ce  travail. 

Nous  avons  dit  que  les  chaines  étoient  ourdie* 
à la  longueur  de  feize  aunes  & un  qnart  ; elle 
fe  réduit , après  la  fabrication  , à quinze  aunes , 
& fa  largeur  efi  de  deux  tiers.  L'ouvrier  efi  Libre  de 
vendre  fa  toile  ài5aunesouà  tz  aunes  6c  demie. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  détache  de  la  pièce  ce  qui  ex- 
cède cette  dernière  mefure.  Cette  petite  partie  ré- 
duite à deux  aunes  6c  un  quart,  fe  nomme  dou- 
blet, 8c  forme  l’objet  d'un  commerce  confiderable. 
La  toile  de  douze  aunes  & demie  fe  réduit  à douze 
aunes,  8 1 le  doublet  de  deux-  aunes  & quatre  pou- 
ces , à deux  aunes , par  l’effet  du  blanchiüage. 
Ces  toiles  ne  perdent  rien  fur  leur  largeur  dans 
cette  opération. 

Nous  obferverons  ici  que  la  divifion  des  chaînes 
efi  un  peu  diffèrentc-à  Valenciennes , de  celle  que 
nous  avons  indiquée , & qui  efi  fuivie  à Saint- 
Quentin.  Le  quart  y efi  compofs  de  quinze  portées 
de  feize  fils , ce  qui  fait  deux  cents  quarante  fils. 
La  longueur  des  batifles  efi  de  douze  aunes  8c 
demie,  6c  leur  largeur  de  cinq  huitièmes.  On  n’en 
fépare  aucune  portion.  Il  y a des  fils  dont  le  quart 
compofé  de  deux  cents  quarante , ne  péfe  qu'un 
quart  d'once  de  marc,  qui  fait  une  once  de  mul- 
uinier.  Un  poids  fi  léger  préfenteà  l'imagination 
es  fils  d'une  très  grande  fineffe.  Tout  le  fil  dont 
le  poids  efi  au-defibus  de  deux  onces  le  quart, 
efi  nommé  fil  font  polit , & fen  à fabriquer  les 
toiles  fupernnes.  • 

Le  prix  du  quart  de  fil  varie  depuis  tz  fols 
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6 dïniers , iufqu'a  50  fois,  fuivant  Ton  degré  de 
fincffc  ; ainfi  il  eft  intéreffant  pour  les  fileufcs, 
de  filer  le  plus  fin  qui  leur  eft  poffible. 

Un  bon  mulquinitr  peut  fabriquer  une  pièce  en 
trois  femaines;  il  gagne  depuis  15  jufqu’a  10  liv. 

Ie.  Du  linon  uni.  Le  linon  uni  n'eft  autre  chofe 
qu'une  batifte  très-claire.  Pour  réufiir  il  lui  donner 
cette  légèreté  , on  y emploie  des  fils  encore  plus 
fins  que  pour  la  batifte , Si  cela  dans  la  propor- 
tion de  dix-neuf  à vingt-fept , à compte  égal. 

En  Picardie , les  enaînes  des  linons  , comme 
celles  des  batiftes,  font  ourdies  à feize  aunes  & 
un  quart , mais  elles  perdent  moins  de  longueur 
au  tiflage,  8c  confervent  quinze  aunes  & demie, 
ce  qui  vient  de  ce  que  le  tifîii  eft  beaucoup  moins 
l'erré , St  qu’il  n’y  a point  autant  de  croifurcs 
alternatives  des  deux  moitiés  de  la  cliaine.  La 
largeur  des  linons  eft  de  deux  tiers  après  la 
fabrication.  L’ouvrier  peut  egalement  vendre  la 
pièce  entière , ou  la  réduire  à treize  aunes  un 
quart , en  en  féparant  un  doublet  de  deux  aunes 
quatre  pouces , pour  être  vendu  à pan.  Après  le 
blanchiflage,  les  pièces  ainfi  tronquées,  font  ré- 
duites à treize  aunes , St  les  doublets  à deux  aunes , 
fans  rien  perdre  fur  leur  largeur. 

Les  linons  ou  claires , fe  fabriquent  depuis  le 
compte  en  huit  pour  les  plus  communs , jufqu'au 
compte  en  vingt  qui  font  les  plus  fins.  11  s’en  fait 
qui  portent  trois  quarts  d’aune  de  largeur  après 
la  fabrication,  St  quinze  aunes  8t  demie  de  lon- 
gueur. L’ouvrier  peut  vendre  la  pièce  entière  , 
ou  la  réduire  à quatorze  aunes  St  un  quart , qui 
reviennent  à quatorze  aunes  après  le  blanchif- 
fage.  Il  réferve  alors  un  coupon  pour  être  vendu 
féparément.  La  fabrication  des  linons  larges  ne 
diffère  en  rien  de  celle  des  étroits.  Il  eft  entendu 
qu’on  augmente  le  nombre  des  fils  de  chaîne  pour 
les  premiers  en  raifon  de  leur  furplus  de  largeur. 

Il  ne  fe  fabriquoit  autrefois  à Valenciennes  que 
des  batiftes  de  la  plus  grande  fineffe  , qui  étoient 
bien  préférables,  pour  la  qualité,  aux  claires  & 
aux  linons.  Ceux-ci  ont  été  depuis  inventés  à Saint- 
Quentin,  & ont  pris  beaucoup  de  faveur. 

3°.  Linons  rayés  6r  J carreaux.  Les  linons  rayés 
& à carreaux,  fe  fabriquent  dans  les  mêmes  di- 
menftons  & dans  les  mêmes  comptes  que  les  li- 
nons unis-larges , dont  on  vient  de  parler  ; la  feule 
différence  dans  le  travail  des  uns  & des  autres  , eft 
que  pour  former  les  raies  des  premiers , on  fnbfti- 
tue  aux  fils  de  chaine  , des  fils  de  coton  plus  gros 
que  ceux-ci,  en  les  difpofitnt  fuivant  l’ordre  6c  la 
largeur  qu’on  veut  donner  à ces  raies.  Les  raies 
tranfverfales  qui  doivent  former  des  carreaux,  fe 
lancent  avec  une  navette  garnie  d’un  fil  de  coton 
femblable  a celui  qui  a fervi  pour  les  raies  longi- 
tudinales. 

La  fabrique  des  mouchoirs  rayés  5 1 à carreaux  , 
eft  femblable  à celle  des  linons  Je  même  dénomi- 
nation; mais  ces  toiles  doivent  avoir  quinze  aunes 
de  longueur  , pour  pouvoir  fournir  à la  pièce 
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vingt  mouchoirs  de  trois  quarts  de  large , & vingt» 
deux  mouchoirs  de  deux  tiers. 

4°.  Linons  brochés.  Le  métier  qui  fert  à la  fabri- 
cation des  linons  brochés  à la  tire,  eft  femblable 
à celui  des  toiles  unies  ; mais  on  y ajoute  un 
équipage  propre  à opérer  le  jeu  des  fils  de  chaîne 
fous  lefquels  doit  pafTer  la  brochure.  Celle-ci  qui 
eft  en  fil  de  coton  , eft  lancée  tout  au  travers  de  la 
toile  avec  une  navette  deftinée  à tracer  le  deflfin. 
Nous  n’entrerons  dans  aucun  détail  fur  le  méca- 
nifme  de  la  rire  & la  manière  de  difpofcr  fur  le 
métier  le  delftn  qu’on  veut  exécuter  en  confe- 
querice  du  Ufage  qu'on  en  fait.  Tomes  ces  choies 
lont  décrites  ailleurs  , & nous  les  fuppofons  con- 
nues. Nous  nous  bornerons  à obferver  que  la 
chaine  des  toiles  dont  nous  parlons  , eft  toujours 
alternée  dans  deux  lames  mues  par  le  moyen  des 
marches;  que  les  fils  de  chaine  qui  doivent  ou- 
vrir le  paffage  à la  brochure  . font  foulevés , à l’aide 
du  [ample , par  un  petit  garçon  nommé  tireur , Si 
qu'entre  chaque  dune  de  coton , le  tiffeur  en  lance 
deux  de  fil , pour  former  le  fond  de  l'étoffe  & 
lier  le  broche. 

On  a du  entrevoir  par  ce  qui  vient  d’être  dit  que 
la  toile  dont  il  eft  queftion  fe  fabrique  à l'envers  ; 
on  comprend  que  la  matière  du  broché  court,  fans 
être  liée, dans  les  intervalles  où  le  deftin  ne  doit 
point  paraître.  Comme  la  toile  eft  fort  claire , ce 

I uperfiu  de  brochure  paroiffant  à travers , nuirait  i 
l'effet  du  deftin , 8c  d'ailleurs  il  épaiftiroit  inutile- 
ment b toile  , fi  l'on  n’avoit  foin  de  le  fupprimer. 
On  étend  donc  ces  toiles  an  fortir  du  métier , fur 
un  chaffis  de  bois  où  elles  font  fortement  tendues 
foavc.s  en-deffiis  ; St  plufieurs  ouvrières  , nom- 
mées coupeufej,  armées  de  petites  forces,  retranchent 
tout  le  coton  fuperflu  qui  ne  forme  point  le  def- 
fin.  11  n'eft  guère  poffible , quelque  attention , quel- 
que adreffe  qu’elles  apportent  dans  cette  opération  , 
qu'il  n’en  rclùlte  des  coupures  en  plufieurs  endroits 
au  fond  des  toiles  : aufti  di  on  obligé  de  les  re- 
mettre à d’autres  ouvrières , appcllees  raccomo- 
deufes  de  toiles,  qui,  avec  du  fil  iemblable  à celui 
dont  la  toile  eft  fabriquée , en  réparent  les  cou- 
pures de  manière  qu'on  ne  les  apperçoit  plus.  Il 
ferait  à fouhaiter  que  l’on  pût  éviter  cette  operation 
par  l’ufige  d’un  outil  moins  dangereux  que  les 
forces.  Les  tentatives  qu'on  a faiies  à cet  égard  , 
n’ont  pas  réuffi  jufqti  a-préfent. 

5”.  Goret  de  fil  ou  linon  i jour , & marlis.  La 
gaze  de  fil  fe  fabrique  précifèment  de  la  même 
manière  que  la  gaze  de  foie.  Le  métier  deftiné  i 
fabriquer  une  gaze  ne  diffère  que  par  fon  armure 
d’avec  celui  des  rifTerands  qui  fabriquent  la  batifte  ; 
mais  les  fils  des  chaînes  des  gazes  ne  font  pas  i 
beaucoup  près  auffi  rapprochés  que  ceux  des  batif- 
tes; puifque  tandis  que  fa  gaze  la  plus  fine  ne  con- 
tient que  trois  mille  fix  cents  fils  dans  la  largeur 
de  trois  quarts , une  batifte  de  même  finetfe  8c  de 
même  largeur  en  contiendrait  cinq  mille  huit  cents. 

II  fuit  de  cette  différence  que  la  gaze  eft  beaucoup 
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plus  légère  que  la  batifte  & même  que  le  linon. 

Nous  ns  faifons  mention  dans  cet  articte  du  tra- 
vail de  ce?  gaies,  que  pour  rapprocher  le* divers 
emplois  des  lins  de  £ landres.  On  a dû  voir  au  traité 
des  gjçes  en  général , qu’outre  les  rieur  lames  dans 
laquelle*  les  tils  de  chatne de  la  gâte  t’ont  alternes  , 
il  y en  a une  troiiieme  en  avant.  Celle-ci  n’a  qu'un 
li.us  fupéticur  qui  fondent  ,au  lieu  de  tilles , des  fils 
déliés  St  retors , à l'extrémité  defquels  fpnt  parties 
de  petites  perles , qui  fe  trouvent  fufpendues  à la 
hauteur  de  la  chaîne.  Chaque  fil  dechaine  eft  palfé 
dans  une  de  ces  perles,  mais  de  manière  que  la 
perle  ne  va  pas  chercher  directement  le  fil  qui  doit 
y correfponare.  Elk  le  laide  à côté;Sc  partant  fous  ce 
fil , elle  va  prendre  en  remontant  le  ni  le  plus  voiftn 
appartenant  à l'autre  lame.  11  réfuite  de  cette  dif- 
pofirion  un  croifement  entre  les  fils  île  chaîne  con- 
tigus qui  empêche  les  duites  de  s approcher  mal- 
gré les  coups  de  la  charte,  & les  tient  cfpacées 
egalement.  • 

Si  l’on  veut  faire  une  gaie  rayée , on  pofe  un 
peu  au-delTus  de  l'enfouple  de  la  chaîne  , une  fé- 
condé enfouple  qui  n’eft  chargée  que  des  fils  def 
tinés  à former  les  raies,  te  dans  cette  parue  les 
petles  n ont  aucune  fonâion;  Li  partie  rayée  cil 
travaillée  comme  une  toile  ordinaire.  . 

Il  fe  fait  auffi  en  fil  des  cfpèces  de  gaze  appet- 
lèes  fantasfiu  : tout  fart  de  leur  fabrication  dépend 
de  l’arrangement  & du  jeu  des  lames  qui  y lotit 
adaptées  en  plus  ou  moins  grand  nombre  , & des 
differentes  partes  des  fils  de  chaîne. 

Les  matiis  ne  font  eux-mèmes  que  des  gaies 
dont  les  fils  font  plus  efpacés  6t  qui  fe  fabriquent 
de  la  même  maniéré.  Les  fils  qu’on  y emploie  font 
toujours  retordus  à un  moulin  reffemblant  à celui 
qui  fert  à retordre  les  chaînes  de  beaucoup  d'é- 
toffes de  laines  rafes. 

Ccft  avec  un  pareil  moulin  que  l’on  retord  les  fils 
à coudre,  à broder,  à faire  des  dentelles.  Ces  der- 
niers fils  font  d’une  grande  finertë  & d’un  ttès-haut 
prix.  11  n’cft  pas  rire  d'en  trouver  qui  valent  24  liv. 
l’aune  ; on  en  a vu  du  prix  de  (00  liv.  la  livre  & 
au-delà.  On  compte  dans  le  département  de  Saint- 
Quentin  plus  de  quarante  mille  ouvrières  occu- 
pées à la  filature  de  ces  fortes  de  fils.  On  ne  parle 
pas  de  leur  blanchifftee  ; on  a fait  en  France  plu- 
iieuts  tentatives  inutiles  pour  y réurtir  : c’eft  à 
Anvers  qu'on  les  fait  blanchir,  8c  l'étranger  gagne 
fur  nous  le  prix  de  cette  main-d’œuvre.  Ces  "fils 
blanchis  en  France  perdent  toujours  en  force  ce 
qu’ils  gagnent  en  blancheur. 

6°.  Vu  '■>.*  . f/îcv  1 bjt  les , linons  , g-sçe  : , 

lits  fi1  s p 6>c.  Les  batiAes  & linons  , gaze  & martis 
font  blanchis  avec  des  précautions  proportionnées 
à la  délicatefle  de  leur  contexture.  Voytr  le  mot 
blanchiment  pour  le  détail  des  procédés,  dont 
ici  je  me  contenterai  d'indiquer  la  fuite. 

Au  lieu  de  cendres , on  emploie  le  caffbt  de 
Dantiic,  qui  vient  par  barriques,  du  poids  de  trois 
ccms  trente  à trois  cents  cinquante  livres  brut,  & 
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en  «norceeui  de  la  gtorteur  du  poing,  très-durs , 
&.  qu'on  étraiê  fous  une  meule  de  champ,  femblablc 
à celle  fous  laquelle  on  écrafe  les  olive»  dans  les 
moulins  à huile. 

Ces  cendres , bouillies  dans  des  chaudières , laif- 
icnt  échapper  leurs  fcls  dirtous  ; 8c  l’on  coule  fur 
les  toiles  k leffive  qui  en  réfuite.  On  lertive  envi- 
ron huit  cents  pièces  i la  fois  par  cuve  ou  dan* 
chaque  terreia.  Quand  le  tems  eft  chaud  & fec, 
quinze  coulages  peuvent  luifire  à une  batifte,  8c 
ooae  à un  linon  ; s’il  cil  troid  ou  pluvieux,  il  et» 
faut  dix-huit  ou  vingt  à la  première  , & treize  ou 
quatorze  au  fécond.  Entre  chaque  coulage  on  rince 
ou  reparnt  les  toiles:  on  les  étend  lu*  le  pré; 
on  les  arrofe  à plufteurs  fois. 

A Saint-  Quentin  , chaque  jour  on  les  relève , 
Sc  l’on,  réitéré  le  coulage  toutes  les  vingt-quatre 
heures  ; mais  par-tout  on  donne  À la  leffive  un 
degré  de  force  proportionné  à l’état  des  toiles,  c’eft- 
à-ctirc  , qu’on  1 artoiblit  d'autant  plus  que  les  toiles 
font  plu?  pouffées  au  blanc. 

Il  (croit  mieux  de  lairter  les  toiles  fur  le  pré  plu- 
fieurs  jours  de  fuite,  de  les  leffiver  moins  & de  les 
arroltr  plus  ; elle»  feroiem  moins  altérées,  mais 
on  n’en  blanchiroit  pas  le  même  nombre  8c  en 
même-temsj,  8c  le  blanchiment  ne  feroit  pas  autant 
précipité. 

Entièrement  dépouillées  de  la  couleur  grife  ou 
roufl'e  , le»  toiles  font  mifes  au  petit-lait , changées 
de  cuve  trois  fois  par  jour , repamées  après  deux 
ou  trois  fois  vingt-quatre  heures , enfuite  repamées, 
paffées  au  favon , encore  repamées , puis  alternai  - 
ventent  remîtes  en  leffive , au  petit-lait , au  repa- 
mage  ; ou  , partant  fucceffivetr.ent  aux  terreins,  i 
la  laiterie  , en  nviére,  8c  de  tems  en  tems  au  favon  , 
jufqu’à  ce  quelles  (oient  parfaitement  blanches. 
Alors  on  les  repartie  pour  la  dernière  fois  ; oa 
les  met  au  bien , & on  les  fait  fècher.  Lorfqo’oa 
en  veut  faire  l’expédition,  on  le»  apprête;  on  le* 
met  à 1 empois  ; 011  les  fait  fècher  ; on  les  plie  ; 
on  les  preffe  ; on  les  emballe. 

Le  prix  du  blanchiment  des  toiles  varie  fnivant 
la  qualité  de  celles-ci  : on  peut  cependant  l’évaluer 
à 3 livres  par  pièce.  Les  apprêts  . quant  au  prix  6c 
à la  perfonne  qui  les  donne , font  indépendans  du 
blanchiment. 

On  coupe  les  toiles  batiffes  8c  linons  unis  en 
deux  parties  égales  , que  l’on  ploie  en  carrés  qui 
ont  environ  huit  pouces  de  côté.  Ces  carrés  font 
arrangés  en  pile  tous  la  prerte , 8c  l’on  interpofe 
entre  chacun  d’eux  une  planche  de  bols  de  noyer, 
mince  8c  très  - unie.  Ces  toiles  reftent  pendant 
vingt-quatre  heures  fous  la  prerte,  8c  (apprêt  en 
eft  achevé.  On  les  reporte  chez  le  marchand , où 
on  les  enveloppe  d'un  papier  gris  ou  bien  foncé, 
qui  en  fait  reflortir  la  blancheur. 

Pour  l’apprêt  des  gazes  8c  roarlis , on  fe  fert  d’un 
empois  fort  léger , 8c  l’on  y mêle  un  peu  d’alun 
pour  donner  du  brillant  à l’étoffe , 8c  un  peu  de 
gomme  adragant  pour  lui  donner  de  la  fermeté. 
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Quand  la  p»e  eu  le  maili  a reçu  cette  légère  e.-u 
d empois  , on  l'arrête  par  les  lilttres  fur  un  cliafiis 
garni  de  petits  crochets  , de  manière  qu’elle  l'oit 
bien  tendue  , 8c  l'on  fait  palier  deüous  un  très- 
grand  foyer  de  charbons  ardens  pour  U fecher 
promptement. 

On  a déjà  obfervé  que  le  blanchiment  des  toile  s à 
Valenciennes  cil  fuperieur  à celui  de  pat-tout  ail- 
leurs , foit  que  l'art , l'air  ou  les  eaux , îèparéntent 
ou  enfemble  , concourent  à cette  perfection  ; les 
marchands  de  Saint-Quentin  , Bapaume  & Gam- 
bray,  délirant  jouir  de  cette  fupériorité , ont  folli- 
cite  8c  obtenu,  en  17 jî  , la  permiflion  d'envoyer 
blanchir  leurs  toiles  a Valenciennes,  & de  les  en 
retirer  en  exemptions  de  tous  droits,  (ante  per- 
nulüon  a confondu  les  limites  des  deux  manufac- 
tures & porte  coup , difent  les  marchands  de  Valen- 
ciennes , au  commerce  de  leur  ville,  par  le  mélange 
que  les  premiers  ont  fait  des  unes  8c  des  autres 
toiles , 8c  la  facilité  en  les  vendant  fous  le  nom 
de  Valenciennes , de  les  donner  à plus  bas  prix 
que  celles  qui  font  toutes  de  cette  dernière  fabri- 
que ; d’où  il  arrive  que  le  nombre  de  fix  mille  mé- 
tiers de  ces  toiles , battant  habituellement  a cette 
époque  à Valenciennes , fe  trouve  réduit  à deux 
cent  cinquante  ou  trois  cents.  La  plupart  des  ou- 
vriers fe  font  difperfés  dans  des  villages  ; le  plus 
grand  nombre  eft  parte  dans  le  Cambrcfis , où  les 
taxes  font  moins  fortes  que  dans  d’autres  pro- 
vinces. 

Le  commerce  de  Valenciennes  a reçu  un  autre 
échec  par  les  précautions  qu'a  prifes  le  gouverne- 
ment Anglois  pour  empêcher  l'importation  des 
batiflcs  8c  linons  en  Angleterre , où  étoit  aupara- 
vant un  des  principaux  débouchés  de  ces  marchan- 
dées. Ce  qui  a donné  lieu  à cette  prohibition  eft 
l’offre  qui  fut  faite  par  quelques  fabricans  François 
fugitifs , d’établir  eu  Angleterre  des  fabriques  à 
lsollar  de  celles  de  Valenciennes  : ce  projet  n'a  pas 
eu  de  fuccès  dècifif , mais  il  a donné  des  cfpéran- 
ces.  Ilcxifle  d'ailleurs  en  Irlande  une  manutafhire 
où  il  fe  fabrique  des  toiles  qui  approchent  de  nos 
batiflcs  les  plus  communes.  Les  Ecortbis  en  ont 
monté  une  pour  laquelle  le  gouvernement  Anglois 
n’épargne  ni  foins  ni  encouragemens.  Enfin  , le 
commerce  des  toiles  de  Valenciennes  en  Angle- 
terre ne  fe  fait  aujourd  hui  qu'avec  beaucoup  de 
tifquet. 

On  évalue  à fotxame-dix  mille  pièces  le  pro- 
duit de  la  fabrique  des  toiles  à Valenciennes  ; il 
cfl  vifiblc  que  Ion  comprcud  dans  cette  évalua- 
tion toutes  celles  de  ces  toiles  qui  fe  fabriquent 
dans  les  villages  des  environs  de  Valenciennes  , 
peut-être  aufli  quelques-unes  de  celles  qui  s'appor- 
tent de  la  Flandre  8c  du  Cambrcfis  , qui  fe  bian- 
chilTcnt  à Valenciennes,  8c  defquelles  des  mar- 
chands de  cette  ville  font  le  commerce.  En  les 
eAîmant  à foixantc-dix  livres  la  pièce  , prix  com- 
mun , il  en  réfulte  une  valeur  de  près  de  cinq  mil- 
lions. De  ccs  foiuntc-dix  mille  pièces,  il  en  rcflc 
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' environ  deux  mille  dans  le  royaume,  pour  b con* 
lumination  intérieure;  les  autres  paiïcm  à l’ctran- 
ger  , principalement  en  Efpagnc , en  Allemagne  , 
en  Hollande.  Les  envois  pour  l'Allemagne  patient 
par  Bruxelles , par  la  voie  de  terre.  Ceux  quj 
lc  ^îni  Par  ,mcr  r embarquent  à Dunkerque  ou 
Calais.  On  débarque  les  toiles  qu’on  veut  envoyer 
en  Efpagne » «t  Bordeaux,  d’où  elles  fuivent  leur 
destination. 

Si  la  fabrique  des  toiles  a beaucoup  diminué 
à Valenciennes,  leur  blanchiflage  y a confidéra- 
blcmtnt  augmenté.  Outre  les  toiles  qui  s’y  fabri- 
quent , on  y porte  annuellement  du  dehors , 6c 
principalement  de  Saint  -Quentin,  trente-cinq  à 
quaranre-mille  pièces  de  batiftes  , claires  6c  linons  , 
pour  y être  blanchies  6c  renvoyées  après  à leur 
deltination.  Ccs  toiles  patient  pour  èrre  les  plus 
parfaites  , & fe  vendent  en  conféquence. 

Le  prix  des  toiles  de  mulquincrie  qui  fe  fabri- 
quent à Saint-Qucntiif  varie  depuis  feixe  à dix- 
huit  liv.  la  pièce  jufquà  ccnr  cinquante  , & même 
jufqu’à  cent  quarre  - vingt  liv.  les  plus  fines.  Il 
s’en  fait  dans  tous  les  prix  intermédiaires  en 
montant  de  livre  en  livre.  On  peut  cependant  éva- 
luer le  prix  commun  de  ces  toiles  à (oixantc  livres 
la  pièce.  Ils’cn  marque  dans  les  bureaux  du  dépar- 
tement de  Saint-Quentin  , année  commune, 

locooo  pièces  à Saint-Quentin. 

5,000  à Douay. 

13,000  à Cambray, 

1,200  £ Chauny. 

ioq  à Guife. 


1 1 9,380  pièces  en  total , qui , à 
— — — 60  liv. , donnent  une 

valeur  de  , . » • 6,758,000  lir. 


Ces  toiles  fe  confomment  dans  les  provinces  du 
royaume , dans  les  états  du  nord  , dans  les  Colo- 
nies 6c  les  iles  Angloifes  de  l’Amérique,  très-peu 
dans  la  Floride.  La  Hollande  tire  la  plus  grande 
partie  de  ces  toiles  en  ccru , 6c  les  fait  blanchir  chez 
elle.  Ce  font  des  batities  6c  des  linons  en  deux 
tiers  de  large  ; on  lui  fournit  aufli  quelques  gazes 
unies  & à fleurs.  . 

Nous  avons  parlé  des  établiflemens  qui  fe  font 
formés  en  Irlande  8c  en  Ecofle  à l imitation  de  ceux 
de  Valenciennes  6c  de  Saint -Quentin.  La  Suifle 
imite  aufli  quelques-unes  de  nos  toiles  de  ce  genre 
de  bas  prix  ; mais  la  Siléfic  eft  le  concurrent  le  plus 
dangereux  que  nous  ayions  dans  cette  branche  d’in- 
duflrîe  : f»  elle  avoit  les  matières  premières  aufli 
parfaites , 6c  avec  autant  de  facilite  que  nous  les 
avons , il  n’eft  pas  à douter  qu’elle  ne  nuisit  beau- 
coup à notre  commerce  de  toiles  de  Mulquinerie. 

Des  autres  cfpè'tsdc  toilet  6*  toileries  de  Picardie» 

En  parlant  des  toiles  de  Mulquincrie  qui  fc  fa- 
briquent dans  le  dulrict  de  Saint -Quentin , nous 

avons 
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avons  traité  l'objet  le  plus  inicreflam  qu’offre  la 
■Picardie  dans  le  genre  des  toiles.  Les  autres  efpèces 
qui  s’y  fabriquent  font  toutes  communes  &.  de  bas 
prix;ainfi,  le  commerce  en  eft  moins  de  confé- 

quencc  par  la  nature  des  objets  que  par  leur  multi- 
plicité. Ce  commerce  eft  partagé  entre  Amiens  6c 
Abbeville  ; mais  il  eft  plus  considérable  dans  la 
dernière  de  ces  deux  villes.  11  t'eft  encore , en 
grande  partie,  directement  ou  indirectement , avec 
la  Normandie , le  Beauvoifis  , Paris  iur  tout. 

On  doit  en  général  à la  matière  du  cru  d’avoir 
déterminé  le  travail  de  chaque  endroit.  Le  Santerre 
ne  récolte  guère  que  du  .chanvre;  on  n’y  fait  j ref- 
que  pas  de  toiles  de  lin.  L’Araiénois  cultive  de  l'un 
6c  de  l'autre;  il  iabrimie  des  toiles  de  lui  6c  des 
toiles  de  chanvre.  Le  Vimeux  & le  Ponrhicit,  qui 
produifent  plus  de  Kti  que  de  chanvre  , tburndlcrt 
au. U une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  toiles 
de  la  première  matière  que  de  la  dernière. 

Les  diverfes  efpèces  de  toiles  qui  fe  fabriquent 
dans  ces  cantons,  font  connues  parmi  les  marchands 
fous  un  grand  nombre  de  dénominations  différen 
tes.  Pour  Amplifier  & éviter  U confufton  , nous  les 
rapporterons  routes  ici  à fix  générales , favoir  : 
i . Les  toiles  d’etotipes  de  lin  ou  de  chanvre. 
aù.  Les  toiles  à voiles. 

3‘\  Les  toiles  dites  tirets. 

V.  Les  toiles  à blanchir.  \ 

5".  Les  toiles  à carreaux  pour  matelas. 

6' \ Les  toiles  ouvrées  pour  linge  de  table. 

1°.  Les  toiles  d'cioüffs  de  lin  ou  de  chanvre  3 font 
extrêmement  variées  en  largeur  & en  qualité , ainfi 
que  dans  leurs  ufages.  On  emploie  tes  plus  com- 
munes pour  emballages  & en  gardo-paille  ; d’autres 
fervent  à faire  des  facs  pour  les  grains  , 6c  quelque- 
fois pour  la  farine  ; on  en  envoyoit  beaucoup  avant 
la  dernière  guerre  aux  Colonies , pour  emballer  tes 
cafés , & autres  denrées  : enfin  , on  en  con femme 
en  ècru  pour  linges  6c  draps  des  gens  de  la  cam- 
pagne* Ces  toiles  ont  depuis  cinq  huitièmes  jufqu’.j 
une  aune  de  large.  Les  largeurs  1rs  plus  ordinaires 
font  fept  huitièmes  & quinze  feiziètnes.  Leur  prix 
Varie  de  1 1 jufqu’à  25  lois  faune* 

La  fabrication  de  ccs  toiles  cft  répandue  dans  le 
haut-Vimeux  , à A traînes , aux  environs  , 6c  fur  la 
rive  oppofée  de  la  Somme  par-delà  l'Etoile.  Il  s’en 
fabrique  aufii  beaucoup  dans  la  partie  de  l'Amie- 
nois  comprife  entre  la  Somme  & l'Authie. 

z*.  Les  toiles  J voiles  fe  fubdivifent  en  plufieurs 
efpèces , qui  ont  chacune  Un  nombre  de  fils  de 
chaîne  déterminé , ainfi  que  leur  largeur. 

Celles  appelées  demi  ou  fin  trtfl , font  fabriquée . 
tout  en  chanvre , avec  fix  cent  quarante  fils  de 
chaîne  fur  cinq  huitièmes  de  large.  Les  pièces  con 
tiennent  quarante  à cinquante  aunes  ; leur  prix  cil 
d'environ  20  fols  launc. 

Lts  toiles  dites  gros  ou  fort  trefi , fe  fabriquent 
dans  la  même  largenr  que  les  précédentes  , nuis 
•«lies  n’ont  que  cinq  cent  quajrc-vijigt/tLs  eu  chaîne. 

Manufodutes  & Ans.  Tome  IL  Prem.  Partie. 
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Le  prix  de  l'aune  eft  d'environ  zz  fols  ; les  pièces 
contiennent  loixantc- douze  à foixante-feize  aunes. 

Il  fe  fait  aulft  des  toiles  en  trois  quarts  de  large , 
tout  chanvre  , composées  de  huit  cent  quarante  fils 
en  chaîne,  dont  les  pièces  contiennent  ldixantc-dix 
à quatre-vingts  aunes. 

Il  s'en  fait  à quatre  fils  en  broche , fimples  ou 
doubles , de  fept  feizémes  de  large , avec  neuf 
cent  vingt  fils  de  chaîne.  Leur  prix  efi  d'environ 
35  fols  l aune,  & les  pièces  en  contiennent  qua- 
rante à cinquante. 

Toutes  ces  toilt-s  fervent  à faire  des  voiles  pour 
les  pièam j de  la  Somme , St  pour  les  bateaux  pé- 
cheurs de  Dieppe  , Saint  - Vallcry  , Cayeux , le 
Bourg-d'Ault , ûtc.  On  en  emploie  aufii  pout-  gar- 
nir les  ailes  des  moulins  à vent. 

Enfin  , les  toiles  nommées  perroquets , fervent 
pour  les  hautes  voiles  : clics  fe  fabriquent  en  c<rur 
de  chanvre  avec  fept  cent  vingt  fils  de  «haine,  fur 
vingt-trois  pouces  de  large.  Les  pièces  contiennent 
quarante  à cinquante  aunes;  leur  prix  efl  d'environ 
28  fols  l'aune. 

La  fabrique  de  ces  diverfes  fortes  de  toiles  à 
voiles,  eft  établie  dans  plufieurs  villages  à trois  ou 
quatre  lieues  darrondiflement  autour  d'Abbeville. 
L’objet  en  eft  peu  confidérable.  & de  beaucoup 
moindre  que  celui  des  toiles  d'éroupes.  En  les  réu- 
nifiant, ou  en  formera  un  total  d environ  vingt- 
cinq  mille  pièces  année  commune,  qui , évaluées 
à 50  livres,  donnent  une  valeur  de  1,150,000  liv. 

3".  Les  lintts  fe  fabriquent  à quatre  ou  cinq  lieues 
d'Abbeville,  particulièrement  du  côté  du  Vimeux , 
entre  la  rivière  de  Somme  St  celle  de  Breile  , en  le 
rapprochant  de  leur  embouchure,  c'ell  à-dire,  cmre 
Abb  cviltedc  la  ville  d'Ett.  Ces  toiles  font  compc- 
f'ées  de  lins  du  cru.  Les  tiiferands  des  campagnes 
viennent  les  vendre  à Abbeville , d'où  elles  font 
expédiées  en  plus  grande  partie  à Paris.  Il  s'en  en- 
voie aufii  en  Champagne,  en  Bourgogne,  en  Lor- 
raine. à Bordeaux  & à Beaucaire  ; ce  qui  donne 
lieu  de  préfunter  qu'il  en  pafie  à l'étranger. 

Les  largeurs  ordinaires  des  llnets  font  treize 
tciciémes  8c  fept  huitièmes  ; les  pièces  contiennent 
ft-ixantc  à Colxantc-dix  aunes  ; leur  prix  varie  de- 
puis 10  lolt  jufqu'à  15  fols.  Ces  toiles  te  teignent 
ou  s’emploient  en  écrit  pour  doublure,  poches,  Sec. 
Abbeville  & fon  arrondifiement  en  produiront  an- 
nuellement environ  quinze  mille  pièces , qui , éva- 
luées au  prix  commun  de  50  livres , forment  une 
valeur  de  750,000  livres. 

4".  Lts  toiles  à blanchir,  fe  fabriquent  en  trois 
quarts,  fept  huitièmes,  & quinze  lcizièmes  de  large. 
Ce  font  toutes  toiles  communes  , dont  la  qualité 
ne  peut  fupporter  qu'un  quart , demi , ou  trois 
quarts  de  blanc  ; il  cfi  fort  rare  qu'on  les  poufie  au 
blanc  fin.  Elles  fe  confomment  toutes  dans  le  pays , 
en  Boulonnois,  Cal.Tis.  en  Normandie,  St  autres 
provinces  voifmes , en  grande  partie  par  le  peuple 
des  villes  , 8c  les  gens  les  plu*  ailes  de  la  campa- 
gne : les  attires  portent  la  toile  en  écru.  On  las 
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fabrique  en  général  dans  les  campagnes  fituées  entre 
la  Somme  8t  l’Authie  ; elles  fc  blanchiffcnt  dans  la 
dernière  vallée,  ou  fur  la  petite  rivière  de  Maye 
qui  palTeà  Crécy.l’un  des  principaux  lieux  du  com- 
merce des  lins,  des  fils,  & de  la  fabrication  de  ccs 
toiles.  Abbeville,  les  villes  8c  bourgs  des  envi- 
rons , commercent  environ  cinq  mille  pièces  de  ce 
genre  ; on  peut  les  évaluer  i ico  livres  1 une  dans 
fautre.  ce  qui  fait  fco.oco  livres. 

Il  fe  fabrique  aufli  dans  une  partie  de  l'Amiè- 
nois , à Ordinaux , Sativillicrs , Cerify , 8tc. , 8c 
dans  la  Santerre,  fur-tout  aux  environs  de  Chau- 
nes , outre  les  toiles  grofliéres  d'étoupes  dont  il  a 
été  fait  mention , un  certain  nombre  de  toiles  pro- 
pres à fupporter  quelques  degrés  de  blanc, au  même 
ufage,  mais  plus  communes  que  celles  dont  on 
vient  de  parler.  Cet  objet  peut  être  évalué  à fept 
mille  pièces , eftimées  l une  dans  l'autre  à 8o  liv. , 
8c  dont  la  valeur  eft  de  560,000  livres. 

• Les  blanchifferies  font  ttffez  multipliées  dans  la 
province;  mais  elles  travaillent  peu , Æc  elles  tra- 
vaillent mal.  Toujours  à la  chaux  en  nature  8c  con- 
crète, ce  qui  altère  beaucoup  les  toiles  fans  les 
blanchir  parfaitement  ; mais  elies  fe  blanchiffcnt 
beaucoup  plutôt , 8c  à moins  de  frais. 

5°.  Les  toiles  J carreaux , pour  matelas , fe  fabri- 
quent en  différens  comptes  St  largeurs , communé- 
ment dans  celles  de  fept  huitièmes  & une  aune. 
Leur  dénomination  annonce  leur  ufage  ; elles  fer- 
vent  aufli  à faire  des  tabliers  ; leur  matière  eft  par- 
tie en  fils  blanchis  ou  écrits,  partie  en  fils  teints 
en  noir  ou  en  bleu.  Le  prix  de  celles  en  petit  teint, 
eft  de  a8  à 30  fols  l’auné  ; elles  valent  6 à 10  fols 
de  plus  en  bon  teint.  Celles  dites  mombciltards 
font  en  fils  bis  6c  bleus  en  petit  teint , 8c  portent 
cinq  huitièmes  de  large  ; elles  fervent  à doubler 
des  malles;  leur  prix  eft  de  14  à 15  fols  l'aune. 

Toutes  ces  toiles  à carreaux  fc-fabriquent  dans 
les  environs  d’Abbeville;  on  en  envoie  a Paris;  le 
furplus  fc  confomme  dans  la  province.  On  peut  en 
eftimer  la  quantité  annuelle  à quatre  mille  pièces, 
8c  la  valeur  commune  i 80  liv.  formant  310,000  I. 

6".  L’article  des  toiles  ouvrées  , pour  nappes  8c 
ferviettes , qui  fe  fabriquent  dans  les  environs  de 
Hallcncomt  8c  de  Hocqttincourt,  eft  beaucoup  plus 
conftdèrable  pour  le  commerce  d’Amiens  que  pour 
celui  d'Abbeville.  Ces  toiles  font  tantôt  en  lin  , 
tantôt  en  chanvre;  elles  fe  confomtnem  prcfque 
toutes  en  écru.  On  en  envoie  beaucoup  en  Amé- 
rique en  lents  de  paix  ; il  en  pafi’e  dircélcment  i 
Beauvais  8c  à Paris.  Les  colporteurs  les  répandent 
dans  les  foires , dans  les  marchés  ; on  les  emploie 
dans  les  auberges . 8c  le  bas  peupie  de  la  ville  8c  de 
la  campagne  en  ufe. 

Les  J ÿint,  ou  plutôt  les  façons  qui  ornent  ces 
fortes  de  toiles  , s’exécutent  par  le  moyen  des  mar- 
ches &.  des  différentes  partes  ries  fils  de  chaîne  dans 
les  lames  fur  les  métiers.  Ces  difpofttions  qui  pa- 
roiffent  compliquées  au  premier  apperçtt,  (c  font 
(cependant  par  les  ouvriers  eux- mêmes  ; leur  rou- 
s 
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tîne  leur  rient  lieu  d’étude  & de  raîfonnement. 

L’objet  de  la  fabrique  dont  nous  parlons  , petit 
aller  en  total  à foi  mille  pièces,  année  commune; 
de  ce  nombre  , il  s’en  vend  environ  le  quart  ©u  le 
tiers  à Abbeville  ; les  autres  entrent  en  partie  dans 
le  commerce  d Amiens,  6 c le  furplus  fuît  les  autres 
deftinarions  ci-dclTus  indiquées.  Le  prix  ordinaire 
des  toiles  pour  ferviettes,  cil  de  15 , 18  à 10  fols 
l aune  ; celles  pour  nappes  valent  30  à 35  fols.  En 
cfiimant  les  pièces  à 80  livres  , prix  commun , le 
produit  de  cette  fabrique  s’élèvera  annuellement  à 
480,000  livres. 

11  eft  une  fabrique  particulière  en  coutils  » domês 
jjfpés  en  fil  6c  coton  , blanc  ou  teint , établie  à 
Hallencourt , & aux  environs  ; on  emploie  cette 
étoffe  en  meubles  ou  en  vètemens.  Ces  coutils  le 
vendent  à Amiens  en  plus  grande  partie  , 6c  fe  ré- 
pandent de  là  dans  les  provinces  voifines.  Le  lin 
eft  du  cru  ou  des  environs  : on  tire  le  coton  filé 
d’Abbeville.  Celles  de  ces  étoffes , qui  ne  s appor- 
tent ni  à Amiens  ni  à Abbeville,  fe  colportent  ainfi 
ue  des  nappes  6c  des  ferviettes,  ou  s’expédient 
u lieu  de  fabrique.  L’objet  total  eft  d’environ  trois 
mille  pièces  , qui  à 60  livres  l’une  dans  1 autre  » 
font  une  valeur  de  180,000  livres. 

11  fe  fabrique  aufli  à Abbeville  quelques  toiles 
rayées  6c  quadrillées  en  fil  6<  coton.  Cette  induftrie 
eft  entre  les  maiçs  de  deux  particuliers  ; ils  fe  bor- 
nent à des  qualités  communes  , 6c  font  principale- 
ment des  mouchoirs.  Le  coton  qu’ils  emploient  eft 
filé  à Abbeville  même,  ou  à Auxi-le-Châtcau , où 
il  y a une  filature  de  coton  établie , beaucoup  moins 
confidérablc  que  celle  d’Abbeville.  La  fabrique 
dont  il  eft  queftion  ne  fournit  guère  au-dehors , 
mais  à Amiens  , à Abbeville  même  ; 6c  par  la  voie 
des  colporteurs , dans  les  foires  6c  marchés  de  la 
province.  L’objet  annuel  peut  monter  à cinquante 
mille  aunes  d’étoffe , dont  le  produit  à. 3 2 fols , prix 
commun  , eft  de  80,000  livres. 

Nous  obferverons  maintenant  qu’en  Picardie, 
prefquc  tous  les  particuliers  font  filer  pour  leur 
ufage;  les  pauvres  gens  qui  n’ont  point  un  état  dé- 
terminé, 6c  les  domcftiqnes  femelles  dans  la  plu- 
part des  maifons , lorfque  les  occupations  journa- 
lières du  ménage  en  biffent  le  tems  Les  toiles  qui 
rélultent  de  cette  main-d’œuvre  domeflique  fe  nom- 
ment toiles  bourgeoifes,  de  ce  qu’elles-  n’entrent 
point  dans  le  commerce.  La  quantité  en  eft  conû- 
dérable  ; de  celles-ci  ajoutées  aux  autres  de  même 
nature  , qui  ne  font  pas  en  aufli  grand  nombre , il 
fc  blanchit  de  dix  huit  à vingt  mille  pièces  à toutes 
fortes  de  degrés  de  blanc,  dans  les  faisante- dix  ou 
quatre  - vingt* bbnehifferies  répandues  en  divers 
cantons  de  la  province. 

Dans  le  Santerre , où  l’on  eft  très-occupé  de  b 
filature  des  laines  6c  de  la  fabrication  des  bas  de 
cette  matière , il  ne  A cependant  pas  de  paroiffe  oit 
il  n’y  ait  un  ou  deux , & quelquefois  trois  tiffe- 
rands.  Il  en  cil  de  mv'me  dans  les  environs  de  Crè- 
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rccceur,  de  Grandvilliers,  8cc.  Ils  font  beaucoup 
plus  multipliés  aux  environs  d’Oifemonr  en  Vi- 
nicux  , 8c  au  long  de  la  vallée  vers  Gamaches. 

Les  campagnes  de  la  bâtie- Pi  candie  ne  font  guère 
d'autre  commerce  que  celui  des  chanvres  & des 
lins  ouvrés  plus  ou  moins,  8c  non  ouvrés.  11  arrive 
fou  vent  que  le  laboureur  fëme  , récoire  , fait  écou* 
cher , mailloter , filer,  fabriquer,  & porte  vendre 
fes  toiles  à Abbeville,  aux  foires  8c  marchés  de  ces 
cantons. 

D après  ces  confidérarions , on  croit  pouvoir  ef- 
timer  la  quantité  totale  des  toiles  qui  fe  fabriquent 
& fe  mettent  dans  le  commerce  annuellement  en 
Picardie,  de  fdftxante  à loixante-dix  mille  pièces , 
qui , efiimées  de  50  à 60  liv. , donnent  une  valeur 
de  4,000,000  à 4,100,000  livres.  Comme  les  rifle- 
randt  font  en  même  tems  cultivateurs , il  efi  des 
époques  où  les  travaux  champêtres  fufpendent 
celui  des  toiles.  Ainfi  , les  métiers  ne  travaillent 
guère  que  pendant  huit  à neuf  mois  de  Tannée  ; ils 
ne  peuvent  fournir  qu’environ  quinze  pièces  par 
an , ce  qui  porte  à quatre  mille  le  nombre  des  mé- 
tiers de  toiles  répandus  dans  b province. 

On  ne  peut  avoir  moins  de  trois  filcufes  pour  en- 
tretenir un  métier  ; elles  font  également  détournées, 
foit  par  des  travaux  champêtres , foit  par  des  foins 
domeftjqûes  : il  faut  préparer  le  chanvre  ou  le  lin. 
Comme  on  emploie  dans  ces  différentes  main- 
d’œuvres  beaucoup  d’enfans  de  l'un  8c  l'autre  fexe, 
on  peut  compter  fix  perfonnes  à Tufage  de  chaque 
métier*  ce  qui  donnera  vingt  - quatre  mille  per 
Tonnes  employées  à la  fabrication  des  toiles  en  Pi- 
cardie. Le  nombre  peut  erre  augmenté  d'environ 
dix  mille  perfonnes  occupées  en  batiie  - Picardie , 
doit  à la  préparation  8c  il  la  filature  des  lins  du  pays 
autres  que  ceux  qu’on  y confommc,  de  ceux  de 
l'Artois  & de  la  Flandres,  que  tire  enfuite  la  Nor- 
mandie , pour  alimenter  fes  immenfes  manufactures 
de  toiles  8c  de  toileries , foit  pour  la  filature  du 
coton  , qui  entretient  h Abbeville  environ  deux 
mille  quatre  cents  rileufes,  & y répand  une  main- 
d’œuvre  de  240,000  livres  , non  compris  1a  valeur 
primitive  de  la  matière. 

Si  nous  confidérons  maintenant  la  quantité  de 
matières  premières  employées  à la  fabrication  des 
toiles  dans  la  province,  nous  trouverons  en  par- 
tant de  50  livres  de  poids  pour  chaque  nièce  de 
toile,  unç  confmnmation  de  3,000,000  livres  de 
matières  préparées  qui  proviennent  d'environ 

4.500.000  livres  de  matières  brutes.  Cette  quantité 
évaluée  à 30  livres  le  cent,  donne  une  valeur  de 

1.350.000  livres.  Ainfi,  le  produit  de  U matière 
ouvragée , excède  le  double  de  fa  valeur  primi- 
tive, puifque  nous  avons  vu  qu’il  s’élève  a trois 
millions. 

Le  commerce  des  toiles  de  Picardie  fe  fait  dans 
la  province  fuivant  l’aune  de  chaque  lieu  ou  chef- 
liçu  ; car  ces  aunes  diflèrent  les  unes  des  autres,  8c 
plps  en wç  d$  faune  de  Paris, 
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L'aune  d’Amiens  eft  de  . . 16  pouces  7 lignes. 

L’aune  d’Abbeville  de  • . 30  6 

L’aune  de  Doullens  de  • . 30  o 

L’aune  de  Paris  de  . • . . 43  8 


Toutes  les  toiles  de  cette  province  fe  vendent 
en  écru  avec  cinq  pour  cent  de  bénéfice,  8c  les 
pouces,  c’eftià-dirc , vingt-une  aunes  pour  vingt 
aunes , 8c  le  pouce  par  aune.  11  n’y  a que  les  toiles 
de  Chaunes , connues  fous  ce  nom  , de  ce  qu’elles 
fe  fabriquent  aux  environs  de  ce  bourg  en  San- 
terre , toiles  de  ménage , de  fept  huitièmes  de  lar- 
geur, qui  fe  vendent  à l’aune  de  Paris , également 
vingt-une  aunes  pour  vingt  aunes  , 8c  les  pouces. 
Chaque  marchand  qui  achète  les  autres , en  fait 
enfuite , pour  les  revendre  , la  réduction  fur  l'aune 
de  Paris. 


§•  I I I. 

Des  toiles  8*  toileries  Je  la  généralité  Je  Bretagne « 


Quoique  la  Bretagne  n'offre  pas  dans  le  genre 
des  toileries  des  fabrications  autii  variées  que  la 
Normandie , celles  qui  y font  établies  ne  i aillent 
pas  de  fournir  l’objer  d’un  commerce  important. 

Les  fabriques  de  l'évêché  de  Rennes , qui  com- 
prend celles  de  Fougères  8c  de  Vitré,  celles  des 
évêchés  de  Qiiiimxrr,  de  Léon  8c  de  Saint-Malo  * 
fournitient  des  efpéccs  de  toiles  diverties  8c  parti- 
culières à chacun  de  ces  cmrons.  Nous  allons  le* 
parcourir  dans  l'ordre  ci-detiùs. 


Fabriques  Je  C évêché  Je  Rennes. 

i*.  Toiles  à voiles.  La  fabrique  des  toiles  à voilee 
efl  très  - anciennement  établie  dans  Tévéché  de 
Rennes.  Ces  toiles  y croient  autrefois  connues  fous 
le  nom  de  caneveaux , nom  qui  fubfiAe  c core  par- 
mi les  gens  delà  campagne.  Dans  les  arrêts  8c  ré-. 
Siemens  du  conlcil,ccs  toiles  font  appelées  noyales 
à un  , à quatre  & à fix  fils , pour  déligner  leur  qua- 
lité. Ce  nom  leur  vient  de  la  paroiiTc  de  Noyal-lur- 
Vilaine  , à trois  lieues  de  Rennes,  où  il  s’efi  tou- 
jours fabriqué  beaucoup  de  ces  toiles.  C’eft  fous 
cette  dern.ére  dénomination  que  nous  en  parlerons* 

L’objet  annuel  de  cette  fabrique  fe  réauifoit  en 
1750  à environ  neuf  mille  pièces.  Il  s’eft  confidc- 
rablemenr  accru  , puifqu'il  s’élève  aujourd’hui  à 
quinze  mille  cent  pièces  de  cent  dix  verges,  qui  , 
à 22  fols  prix  commun , donnent  un  produit  de 
1,827,100  livres. 

Le  chanvre , production  du  pays , efi  Tunique 
matière  employée  à la  fabrication  des  toiles  dont 
il  eft  quefiion.  On  en  tire  trois  brins  au  peignage  ; 
le  premier  8c  le  fécond  font  mêlés  cnfcmble  , 8c  le 
croifiéme,  appelé  guinguette  ou  reparon , refie  féparé* 
Il  feroit  mieux  de  ne  tirer  que  deux  brins  i alors  U 
guinguette  rçllerou  avec  le  feconJ  brin  , qui  feroit 
plus  propre  à la  fabrication  des  toilçs  dites  bnns 
communs. 

Un  quintal  de  bon  chanvre  du  pays  donne  6q 
livres  de  premier  brin,  iç  livres  du  fécond,  6 
livres  de  guinguette  ou  reparon , 8c  8 livres  d 'étoupe  s j 
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ainfi  le  dcchet  eft  d'environ  6 livret  par  cent.  Lct 
chanvres  de  médiocre  qualité  donnent  moins  de 
brins  , üt  plus  d’ctoupes  oc  de  déchet. 

Les  chanvres  font  filés  dans  le  pays  ; toutes  les 
femmes  filent  dans  les  intervalles  que  leur  Liftent 
les  travaux  champêtres , & les  foins  de  leur  mé- 
nage. Elles  filent  au  rouet , St  plus  ou  moins  gros  , 
fuivant  leur  habitude,  ou  la  destination  de  leurs 
fils.  Les  fileufcs  vendent  leurs  fils  à des  marchands 
qui  courent  les  campagnes , ou  elles  les  portent  aux 
marches  les  plus  voifins , foit  écrus , foir  lefiivés , 
ce  qui  eft  indifférent , parce  que  le  prix  efl  toujours 
en  proportion.  Mais,  ce  qui  ne  1 eft  pas , c'ett  de 
mêler  en  trop  forte  dofe  , avec  les  cendres  d'une 
première  lefiive,  & afin  d'en  épargner  ur.e  fé- 
condé, de  la  chaux,  ou  d'autres ingrédienscorro- 
fifs,  qui  énervent  les  fils,  & en  rendent  le  .travail 
fort  difficile, 

La  fabrique  des  noyalcs  occupe  environ  mille 
trois  cents  métiers  , qui  font  répandus  dans  qua- 
rante-trois parodies  do  campagne.  Voici  rémunéra- 
tion de  leurs  divertes  qualités , Si  de  la  quantité  de 
chacune. 


largeur.  pièce!. 


Qualités 

communes. 


Noyales  larges  à un  fil  . 

14  pou. 

I^OO 

étroites  idtm , dites 

tourtes  profits  , • 

«9 

200 

étroites  idem  .dites 

courtes  menut  t . . 

20 

ICO 

idem  , dites  rondelettes  . 

14  - 

40c  0 

à quatre  fils  , dites  brins 

communs  

20 

1200 

• La  chaîne  des  toiles  ci-dcflus  , cft 
compcfée  de  fils  du  premier  brin  du 
chanvre  , & la  trame  du  fécond  brin , 
quoique,  fuivant  les  réalemens,  elles 
duffeni  être  en  premier  brin  chaîne  Si 
trame.  Le  nombre  de  leurs  fils  de  chaîne 
eft  fixé , par  les  réglcmens , depuis  600 
pour  les  étroites  , jufqu'à  1000  pour 
celles  à quatre  fils. 

Un  bon  ouvrier  fait  une  de  ces  piè- 
ces , contenant  cent  vingt  verges  de 
cinquante  pouces , dans  neuf  à dix  jours, 
fit  ou  lui  paie  9 à 10  liv.  par  pièce. 

largeur,  filets. 


V Noyales , à 4 fils  debriq.  19  pou.  tooo 

J dites,  idem 11  3000 

Premiles é dites,  à 6 fils  de  brin  . . 19  300 

qualités.  V dites , idem aSoo 


Mclis , à un  fil  de  brin. -J  ^ | ..1000 
PÙC£S  . . 15100 
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La  chaîne  & la  trame  des  noyales  de  première 
qualité  font  i'unc  & l'autre  en  tiîs  de  premier  brin 
du  clianvre  , & les  pièces  portent  la  marque  de 
brin  fur  brin.  Les  deux  extrêmes  des  nombres  des 
fils  en  chaîne , preferits  pour  ces  qualités , font  de 
neuf  à douze  cents.  Un  bon  ouvrier  fait  une  de  ces 
pièces , contenant  cent  verges , en  douze  ou  treize 
jours  , 6c  on  lui  paie  quatorze  à quinze  livres  par 
pièce. 

Le  lieu  principal  de  cette  fabrique  eft  la  petite 
ville  de  Cnâu-au -Giron  , à trois  lieues  de  Rennes. 
Il  s'y  tient  un  marché  de  ces  toiles  tous  les  jeucis 
de  chaque  femaine.  Les  marchands  du  lieu , & ceux 
qui  s y rendent  d’ailleurs  y achétentAes  toiles  qu’on 
y apporte  des  campagm»  voi fines.  là  fe  tient  uuili 
un  marché  de  ces  toiles  tous  les  mardis  dans  la 
ville  de  ia  Guerclie , à huit  lieues  de  Rennes  , mais 
il  cil  très  foiblc. 

Les  marchands  qui  ont  acheté  ces  toiles  les  me* 
furent  les  plient  à la  verge  pour  les  payer  ; ils 
y appliquent  le*  marques  qui  défignent  leurs  qua- 
lités, 6t  iis  les  font  uanl porter  à Rennes  pour  les 
vendre  aux  marchands  de  cette  ville  qui  en  font 
des  envois  par  commillion  ou  pour  leur  compte, 
dam  tous  les  ports  du  royaume  , fur  tout  à Nantes, 
Saim-Malo  , i Orient,  Bordeaux  , la  Rochelle,  le 
Havre , Granville  fié  Hontleur.  Les  fournkTeurs  du 
Roi  en  for  r aufti  acheter  en  rems  de  guerre,  pour  le 
fer  vice  de  Breft  6c  de  Rochefort. 

Les  toiles  des  fabriques  rurales  ne  font  pas  auftt 
parfaites  que  celles  des  manufactures  fermées  Sc 
privilégiées  établies  à Rennes  , à Angers , à Beau- 
fort  6c  autres  lieux  ; mais  elles  ont  un  avantage 
réel , c’cft  celui  du  bon  marché.  La  différence  de 
piix  entre  *.cs  toiles  de  même  qualité  St  largeur  eft 
de  vingt-cinq  à trente  pour  cent.  Et  celle  de  qualité 
& de  force  cft  au  plus  de  quinze  pour  cent , ce  qui 
provient  de  la  grande  économie  des  fabricans  de  la 
campagne. 

D’après  cela  , on  peut  conclure  que  les  noyalcs 
fabriquées  dans  les  manufactures  fermées  des  vil- 
les , doivent  être  préférée#  pour  les  voiles  des 
vaifleaux  de  ligne,  &.  que  celles  des  fabriques  de 
campagne  ne  font  propres  qu'à  un  ufage  moins 
important. 

Pluficurs  penfcnt  qu’il  conviendroit  de  fabriquer 
les  noyales  majeures  ou  de  première  qualité,  a 
fils  (impies  , ou  à un  fi!  y comme  on  le  pratique  en 
Hollande  & en  Angleterre  , & cette  opinion  paroit 
fondée  , car  il  n'cft  guère  poflible  que  dans  celle  à 
fix  fils , par  exemple , les  trois  fils  paftés  dans  une 
même  maille  de  liiTe , confervent  une  tenfion  par- 
faitement égale , & fe  rangent  bien  au  tiflage.  Pour 
fabriquer  de  bonnes  toiles  à voiles  à un  fil , il  ne 
s’agit  que  d’y  employer  des  fils  également  gros  en 
chaîne  & en  trame. 

Le  défaut  général  qu'on  reproche  à ces  toiles  , 
cft  que  celles  de  la  première  qualité  font  Couvent 
composes  de  fils  trop  fins , ce  qui  les  rend  min- 
ces 6c  fans  corps  ; mais  elles  font  faites  d’cxccl- 
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lentes  matières , bien  fabriquées  , très-ferrées , ce 
qui  conftiruc  la  bonté  d'une  toile  à voile , dont 
la  qualité  la  plus  elfentiellc  cil  de  retenir  le  vent 
fit  de  réfifter  à fon  effort.  Au  furpHis , la  meilleure 
preuve  de  la  bonté  de  ces  toiles  eff  le  grand  débit 
qu'on  en  fait. 

La  confornmation  de  toutes  ces  toiles  fe  fait  dans 
les  ports  de  Roi,  dans  les  ports  marchands,  dans  nos 
Colonies  de  l'Inde  & de  l’Amérique.  11  en  pafl’e 
peu  à l'étranger,  quelques  pièces  feulement  en 
Efpagne.  Celles  à quatre  St  à fix  fils  ne  peuvent 
fervir  que  pour  voiles , à caufe  de  leur  roidcur. 
Les  noyalcs  St  rondelettes  bien  fabriquées  fervent 
auffi  pour  les  voiles  des  petits  bâtimens  , des  cha- 
loup. s èv  des  bateaux.  Les  médiocres  noyales  & 
rondelettes  , & les  courtes , grottes  fit  menues,  lcr- 
vent  à garnir  les  vieilles  vodes,  à prélats  , à facs  , 
fit  à taire  des  terreaux  pour  les  foldats  fie  les 
matelots. 

Dans  les  lieux  où  le  coton  ett abondant , comme 
à Malte  , on  fabrique  des  voiles  en  tout  ou  en 
partie  de  cette  matière  : voici  à ce  fujet  ce  que 
j’ai  remarqué  dans  cette  île  , fie  ce  que  j'en  ai 
écrit.  « Tous  les  cordages , toutes  les  voiles  le  font 
» ici  ; ces  dernières  fe  font  fouvent , en  tout  ou 
» en  partie , en  coton , matière  qui  rélitte  beaucoup 
» mieux  aux  intempéries  de  l'air  fit  aux  manŒU- 
>■  vres.  Quelquefois  la  chaîne  ett  de  fil  fit  la  rrame 
» de  coron.  Le  til  coûte  moins , mais  il  foutient 
» moins  l'humidité  ; fit  la  plus  grande  dépenfe 
n occafionnée  par  l'emploi  du  coton  , fe  retrouve 
» fit  au-delà  fur  fon  plus  grand  ufage.  On  fait  des 
» voiles  de  toiles  plus  ou  moins  fines , fuivant  les 
» bâtimens.  En  mauvais  tems  on  fe  fert  des  plus 
n grottes.  Ces  toiles  font  ttévétroites . de  quinze  à 
» dix-huit  pouces  : la  force  de  la  voile , toutes  chofes 
» égales , ett  augmentée  en  taifon  de  fes  ceu- 
» turcs  ». 

On  lit  dans  Van  de  la  voilure , par  M.  Rommc, 
Paris  1781 , (J  U table . au  mot  toiies  à voiles.):  Les 
toiles  employées  dans  les  ports  pour  faire  les  voiles 
ferrent  des  manufaâurcs  d Angers  , d’Agen  , & 
quelquefois  de  Rennes.  Elles  font  de  différentes 
forces  , fit  par  confisquent  dé  différentes  cfpéces.  Il 
y a'  des  toiles  à trois  fils  fit  à deux  fils  , qui  font  de 
la  première  efpétc.  Les  premières  fervent  à faire 
les  grandes  voiles  , les  mifaines  , les  grandes 
voiles  d'étai  fit  les  petits  focs  des  vaifleaux  , qui 
portent  depuis  foixante-quatorze  canons  jufqu’à  cent 
vingt. 

Les  toiles  à deux  fils  de  la  même  efpèce , fer- 
vent à faire  les  grandes  voiles  , mifaines , grandes 
voiles  d'étai  St  petits  focs  , deftinées  pour  des  fré- 
gates fit  de  grottes  flûtes.  Elles  fervent  aufli  à faire 
les  huniers , les  animons  8t  civadières  des  vaif- 
lèaux  de  guerre  , depuis  fouame-quatre  jufqu’à 
ceux  du  pVemicr  rang. 

Ces  toiles  ont  vingt-un  pouces  de  largeur. 

» Il  y a des  toiles  de  la  deuxième  efpèce,  qui 
font  & a trois  fils  fit  à deux  fils.  Celles  à trois  fils 
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font  employées  pour  les  grandes  voiles , mifaines , 
grandes  voiles  d'étai , petits  focs  des  vaifleaux  qui 
portent  depuis  cinquante  jufqu’à  foixamc-quatre 
canons.  Celles  à deux  fils  de  la  même  efpèce  , fer- 
vent à faire  les  grandes  voiles,  mifaines,  grandes 
voiles  d'étai , petits  focs  des  corvettes  fit  pour  les 
artimons,  huniers  St  civadières  des  vaifleaux  du 
troificme  rang.  * 

Ces  toiles  ont  auiïi  vingt-un  ponces  de  largeur. 

n II  y a aufli  des  toiles  , nommées  melis  doublet , 
qui  fervent  pour  faire  les  voiles  d'étai , d’artimon  »■ 
des  vaifleaux  de  guerre,  les  artimons,  huniers  Se 
civadières  des  frégates,  airifi  que  des  flûtes  ; fit  enfin' 
les  grandes  voiles  , mifaines , grandes  voiles  d’étai 
Ü petits  focs  des  bâtimens  emportent  depuis  douze 
jufqu'à  dix-huit  canons.  Elles  ont  vingt- un  pouces 
de  Irrgeur. 

w D'autres  toiles , nommées  me’it  fimplet , font 
de  deux  cfpéces  : celles  de  la  première  fervent 
pour  les  perroquets  de  fougue  des  vaifleaux  de 
guerre  de  tous  les  rangs , pour  les  focs  des  vaif- 
leaux de  foixante-quatorze  fit  des  rangs  fup  rieurs , 
fit  enfin  pour  artimon,  hunier  fit  civadière  des  bâti- 
mens de  douze  à dix  huit  canons  Elles  ont  vingt-un 
pouces  de  largeur. 

» Les  toiles  mclrs  fimplcs  de  la  deuxième  ef- 
pèce , fervent  pour  les  perroquets  , voiles  d'étai , 
de  hune , bonnettes  baffes , & huniers  des  vaif- 
féaux  des  deux  premiers  rangs , pour  focs  de  cor- 
vettes, frégates  fit  vaifleaux  du  rroi'léme  rang, 
pour  perroquets  de  fougues,  voiles  tfétai , arti- 
mon , bonnettes  baffes  de  corvetes , frégates  fit 
flûtes  Elles  ont  vingt-quatre  pouces  de  largeur. 


» D'autres  toiles  , nommées  toiles  de  bennettes , 
fervent  pour  les  voiles  d'étai  fit  bonneitts  de  per- 
roquet des  vaifleaux  de  tous  rangs , pour  voiles 
d’étai  de  hune  fi.  bonnettes  de  hunier  des  corvet- 
tes , frégates  fit  flûtes.  Elles  ont  vingt-quaire  pouces 
de  largeur. 

» Il  y a enfin  des  toiles  à doublage , qui  fervent 
à doubler  ou  à renforcer  les  voiles  dans  les  parties 
qui  font  les  plus  expofées  à être  déchirées  , St  qui 
doivent  être  fufceptibles  d'une  plus  grande  rèfif- 
tance.  Elles  ont  vingt-un  pouces  de  largeur. 

» Comme  chaque  mât  partiel  porte  une  vergue , 
de  même  aufli  chaque  vergue  foutient  une  voile.  La 
voile  qui  crt  lacée  avec  la  grande  vergue,  ett 
nommée  fronde  voile , fit  les  voiles  poriècs  par  les 
vergues  plus  élevées  St  par  le  grand  mât , font 
nommées  voiles  de  grand  hunier  fit  de  grand  ptrro~ 
quet  ; de  forte  que  chaque  voile  , ainfi  que  chaque 
vergue,  emprunte  fon  nom  du  mât  auquel  elle 
ett  unie  immédiatement. 


» Le  mât  de  mifaine  porte  aufli  trois  voiles  prin- 
cipales ; le  mât  d’artimon  en  a deux  ou  trois  , fit  le 
mât  de  beaupré,  ainfi  que  fon  boute-hors,  fou- 
tiennent  cnfcmble  fit  deux  vergues  fit  deux  voiles. 
Ces  deux  dernières  ne  reçoivent  pas  leurs  noms  dn 
mât  auquel  elles  font  attachées.  La  voile  de  beaupré 
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cil  nommée  civsdiirt , 8c  celle  du  boute  hors  contrt- 
civadiire. 

» Le  nombre  des  voiles  d’un  vaiffeau  ne  fe  borne 
cependant  pas  i celui  des  voiles  que  nous  venons 
de  nommer  J il  en  cft  encore  d autres  qui  font 
établies  entre  les  mâts , & dont  le  plan  ell  placé 
à-peu-près  dans  le  fens  de  la  longueur  du  vaiffeau. 

» Dans  un  beau  tems  , unvaitTeau  porte  encore, 
Outre  les  premières  voiles , d'autres  voiles  iupplé- 
tncntaircs  que  l’on  nomme  bonnettes.  Enfin  , on 
ajoute  encore  quelquefois  à toutes  ces  voiles  d'au- 
tres petites  voiles  placées  à la  tète  du  grand  mât  & 
du  mât  de  mifaine  , audeffus  des  perroquets , & 
qui  font  nommées  perroquets  volant, 

» La  grande  voile  d’un  vaiffeau  a la  forme  d’un 
trapèze.  Sa  grande  bafe,  qui  eft  la  bafe  inferieure  , 
lorfque  fur  un  vaiflèau  cette  voile  eft  déployée , eft 
égale  à la  longueur  totale  de  la  grande  vergue,  en 
y comprenant  celle  des  taquets.  La  petite  bafe,  pa- 
rallèle à la  première  , St  aulli  horizontale  , cft 
égale  à cette  longueur,  moins  celle  des  taquets 
» La  grande  voile  d’un  vaifTeau  de  guerre  cft  , 
comme  on  voit , d'une  très-grande  étendue  , ic  on 
emploie  pour  la  former  une  toile  qui  foit  d un  tiflu 
& d’une  force  proportionnées  à cette  étendue. 

« Ces  toiles  ont  vingt-un  pouces  de  largeur , & 
c’cft  par  pne  fuite  de  bandes  de  toiles  placées  l'une 
à côté  de  l’autre  , & réunies  cnfemble  par  des 
coutures , que  l’on  forme  la  furface  entière  de  la 

f’rande  voile  d’un  vailTcau.  Ces  bandes  de  toile  ou 
aizes  ont  une  longueur  égale  à la  chute  de  1a 
voile,  6t  elles  font  placées  parallèlement  à cçite 
meme  chute.  Lorfque  le  voilier  travaille  à coudre 
cnfemble  ces  laizes  préparées , il  a foin  de  faite 
anticiper  le  bord  de  chaque  bande  fur  le  bord  cor- 
refpondant  de  la  laize  voifine;  te  alors,  par  plu- 
fieuts  fuites  parallèles  de  points  de  couture , il 
réunit  folidemenr  cnfemble  (es  bords  de  ces  ban- 
des. Cette  étendue , dont  une  laize  anticipe  fur  fa 
voifme , eft  nommée  proprement  couture  de  la  voile. 
La  coutured'une  voile  a donc,  fuivant  les  voiliers , 
sine  largeur,  & cette  largeur  varie  fuivant  les  voi- 
les. Dans  la  grande  voile  d’un  vailTcau  de  Coûtante- 
quatorze  canons,  la  largeur  de  la  couture  eft  de 
trois  pouces  au  haut  de  la  voile , & enfuitc  dimi- 
nuant par  gradation  depuis  l’envergeure  jufqu'à  la 
bordure,  elle  n'a  plus  au  bas  de  la  voile  que  l'éten- 
due d'un  pouce.  C'eft  par  le  moyen  de  cette 
diminution  progreflive  dans  la  largeur  de  la  cou- 
ture , qu’on  rèuftit  à former  toute  la  furface  de  la 
voile , par  un  nombre  déterminé  de  laizes  égales , 
& qu’on  établit  entte  Tcnvcrgetire  8t  la  bordure 
une  différence  déjà  défignéc  & néccffaire  pour 
l’établifTement  de  cette  voile  déployée.  Le  nombre 
des  laizes  fufüfanres  à la  formation  de  la  grande 
voile  eft  a'infi  calculé , & d’après  la  grandeur  de 
fou  envergeure,  & d’après  la  largeur  de  la  toile,, 
ainii  que  celle  de  la  couture.  Quant  à la  longueur 
de  ces  mêmes  laizes , il  eft  à remarquer  qu  elle  n'oft 
pas  U même  dans  chacun;.  La  hauteur  de  cette 
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voile , mefurçe  au  milieu , eft  plus  petite  que  fa 
longueur  de  les  côtés;  8c  cette  différence  dans  les 
gros  vaiffeaux  eft  de  trois  pieds  ou  trois  pieds  fix 
pouces.  C’cft  par  cette  railon  que  le  côté  inférieur 
de  cette  voile  ou  fa  bordure  n'a  pas  préeifément 
la  forme  d’une  ligne  droite  dans  toute  fon  étendue. 
Cette  différence  de  longueur  dans  les  laizes  ne 
commence  qu’à  celles  qui  correfpondent  au  tiers 
de  la  bordure  de  chaque  côté  du  milieu  de  la 
voile  ; &.  c’eft  à compter  de  ces  points  qu  elle 
croit  avec  ménagement  à chaque  laize  fuivame , 
julqu’à  devenir  de  trois  pieds  ou  trois  pieds  fut 
pouces  à chaque  angle  ou  coin  de  la  voile. 

» Lorfque  les  laizes  qui  compofent  une  voile 
font  toutes  coufues  les  unes  aux  autres , alors  le 
voiliet  travaille  à fortifier  cet  affemblage  : il  fait 
autour  de  la  voile  une  efpécc  d’ourlet,  en  repliant 
le  bord  de  la  voile  fur  la  voile  même.  Cet  ourlet , 
qu  il  nomme  gaine , n’a  pas  la  même  largeur  dans 
tout  le  contour  de  la  voile,  & cette  largeur  a plus 
d étendue  fur  l’envergeure  qu’autour  du  refte  de  la 
voile.  On  verra  bientôt  fur  quoi  eft  fondée  cette 
différence.  Cette  gaine  n’eft  fixée  fur  la  voile  que 
par  un  (impie  rang  de  points  de  couture, 

» Le  voilier  place  enfuite  fur  cette  voile,  parai» 
lcleniem  à fa  chute , & auprès  de  la  gaine  latérale, 
une  laize  entière,  quia  la  longueur  du  côté  de  la 
voilç , 6c  toute  la  largeur  de  la  toile.  Cette  laize , 
qui  fen  de  renfort  à la  voile  fur  les  côtés , eft  coufuo 
par  un  de  Tes  bord]  au  fond  de  la  voile,  & par  l'au- 
tre bord  à la  gaine, 

et  Parallèlement  à l’envergcure,  8c  i une  dif- 
tance  de  cette  envergeure,  égalé  au  quart  de  la 
chute,  le  voilier  coud  une  bande  de  toile,  qui  n'a 
de  largeur  que  la  moitié  de  celle  de  la  toile  , & 
cette  bande  prend  le  nom  de  bande  de  ris.  Elle  eft 
voulue,  ainfi  que  le  premier  doublage,  fur  la  face 
de  la  voile  qui  eft  deftinèe  à recevoir  immédiate- 
ment l’impulfion  du  vent. 

» Le  voilier  applique  aufti  auprès  de  la  bordure 
de  la  voile,  8c  en  fix  endroits  différons , des  mor- 
ceaux de  toile  , qui  portent  le  nom  de  renforts , 
parce  que  réellement  its  fervent  à renforcer  les 
parties  de  1a  voile  qu’ils  recouvrent.  Chacun  de 
ces  renforts  a une  aune  de  hauteur . St  le  double 
de  la  largeur  de  la  toile.  Ils  font  difttibués  à égale 
djftance  le  long  de  la  bordure.  Ces  doublages  lopf 
deflinés  à foutenir  la  voile  contre  les  efforts  des 
manœuvres  qui  , attachées  aux  point]  de  la  bor- 
dure correfpondans  à ces  renforts , font  employées 
i retrouffer  & à plier  la  voile,  Stc, 

L'auteur  continue  de  décrire  la  conflruètion  de 
la  grande  voile  ; il  paffe  à la  defeription  des  autres 
voiles  du  grand  mât  ; puis  à chacune  de  celles  des 
autres  mâts  d'un  vajfteati  de  guerre  ; d'où  il  def- 
ccnd  aux  autres  efpcces  de  bàtimcns , pour  faire 
connoitre  ce  que  leur  voilure  a de  commun  avec 
celle  du  premier,  Sc  en  quoi  elle  différé.  Enfin, 
M,  Rpmmc  termine  ainfi  fon  api  méthodique , 
clair,  preçi» , 6c  tfès-jntérçffanf, 


Digitized  by 


T O I 

» On  voit;  dans  cet  expofè,  que  la  voilure  de 
toute  forte  de  bâtimens  reffemble  en  tout  ou  en 
partie  à la  voilure  des  vaiffeaux  de  ligne  , qui  a été 
décrite  avec  toute  l'étendue  convenable.  La  ref- 
femblance  de  ces  voiles , dans  leur  forme  & leur 
deftination  pour  les  mêmes  ufages  , doit  main- 
tenant faire  juger  qu’elles  ne  peuvent  pas  être 
grées  différemment.  Ainfi,  tout  conftdéré , ladef- 
cription  de  la  voilure  d'un  vaiffeau  de  ligne  cm- 
braffe  néceffairement  celle  de  la  voilure  de  tout 
autre  bâtiment,  & il  n’eft  prefque  aucune  ma- 
nœuvre employée  dans  le  gréement  des  petits  bi- 
timens , qui  ne  falfe  partie  du  gréement  d'un 
vailfcatt  de  guerre.  Je  puis  donc  penfer  que  je  n’ai 
rieni  ajouter  pour  faire  connoitre  l'art  de  la  voi- 
lure en  général.  J'ai  cru  avoir  cltoili  le  meilleur 
parti  en  décrivant  d’abord  la  voilure  d'un  vaiffeau 
de  guerre , & en  faifant  connoitre  enfuite  comment 
les  diminutifs  de  cette  voilure,  ou  des  comhinai- 
fons  varices  des  différentes  parties  de  cette  voilure, 
font  employés  pour  compofer  la  voilure  particu- 
lière de  tout  autre  bâtiment  : fi  ce  plan  de  travail 
cft  jugé  le  meilleur  de  tous  ceux  qu’on  ponvoit 
imaginer,  8c  s’il  cft  le  plus  favorable  au  dévelop- 
pement des  objets  nombreux  qu’il  embraffe  dans 
ion  étendue,  il  ne  me  refte  plus  à deftrer  que  de 
l avoir  rempli  d'une  manière  fatisfaifante  ». 

1°.  Fabriques  Je  fougères.  De  tout  tems  il  s’eft  fa- 
briqué des  toiles  dans  la  ville  de  Fougères  8c  fes 
environs  ; mais  cette  fabrique  s'eft  augmentée  i 
mefure  que  les  arméniens  pour  la  côte  de  Guinée 
8c  pour  les  îles  de  l’Amérique  Ce  font  multipliés 
dans  les  ports  de  Nantes , Saint-Malo  8c  autres. 

Voici  les  diverfes  efpèccs  de  toiles  qui  fe  fabri- 

3 tient  à Fougères  6c  environs  : celles  connues 
ans  le  commerce  fous  le  nom  de 
halles , qui  vient  de  celui  du  lieu  où  on 
les  vend.  La  chaîne  de  ces  toiles  eft  de 
fil  de  brin  ; la  trame , de  fil  de  reparon 
de  chanvre.  Leur  largeur  , la  plus  or- 
dinaire , eft  de  J7  pouces  8c  demi  ; il 
s’en  fabrique  chaque  année  environ  . 3000 pièces. 

Les  toiles  dites  emballages  , tirent 
leur  nom  de  l ufage  qu’on  en  fait.  La 
chaîne  eft  de  fil  de  reparon ; la  trame  de 
fil  d’étoupes  de  chanvre  : elles  ont  37 

E suces  8c  demi  de  large  ; il  s’en  fa- 

rique aooo 

Celles  dites  imitation  de  Saint-George, 
ainft  nommées  de  la  paroifTe  de  Saint- 
George  de  Reinfcmbault,  à 4 lieues 
dêf  ougères , font  de  fils  de  lin  écrus. 

Elles  ont  aufft  37  pouces  8c  demi  de 

large  ; il  s’en  fabrique 1300 

La  quantité  de  celles  dites  brins 
sommons,  en  fils  de  chanvre,  8c  de 
la  même  largeur  ci  deffus , eft  de  . . . 600 

8100  pièces. 
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De  F autre  part  : ; . gioo  pt.-cri. 
Les  toiles  fortes  ou  (Tuf âge , font  en 
fils  de  lin  ; il  s’en  fabrique  dans  les 
largeurs  de  demi-aune , deux  tiers  8c 
trois  quarts.  La  quantité  annuelle  cft 

10e 

Enfin  celles  dites  halles  de  Saiiu- 
George  , de  Bdfouges  if  de  Combourg, 
qui  tirent  leurs  noms  des  différentes 
paroiffes  où  elles  font  fabriquées , font 
également  en  fil  de  lin  , 8c  ont  37 

r ttees  8c  demi  de  large.  Il  s’en  vend 
Fougères  environ 

Total  . 


Le  furplus  des  toiles  fabriquées  dans  la  campa- 
gne , s envoie  & fe  vend  à Dinan  , à Saint-Malo  , 
ou  a Rennes. 

La  ville  de  Fougères  contient  cent  quatre-vingt- 
fix  métiers  , dont  les  ouvriers  s’occupent  conti- 
nuellement de  la  fabrication  Us  toiles.  Il  n’en  rft 
pas  de  même  dans  les  campagnes  des  environs.  Les 
cultivateurs  ne  deviennent  tifferands  que  lorfque 
les  travaux  des  champs  font  fufpendus  ; auffi  les 
deux  cents  métiers  difperfés  dans  ces  campagnes 
fourniffent  à peine  le  tiers  de  l’ouvrage  de  ceux  de 
la  ville. 

La  longueur  de  ces  pièces  eft  de  foixante  huit 
verges  de  cinquante  pouces  ; le  prix  eft  d’environ 
20  lois;  ainft  la  valeur  de  neuf  mille  trois  cents 
pièces  ci-deffus  qui  donnent  fix  cent  trente-deux 
mille  quatre  cents  verges , eft  de  . . . 63240011». 


Un  bon  ouvrier  fait  une  pièce  dans  la  femaine; 
8c  il  gagne  4 liv,  10  fols  8c  fa  nourriture. 

Toutes  ces  toiles  fe  vendent  aux  marchands  do 
Fougères  8c  des  environs  , qui  en  font  des  envois 
par  commiftion  ou  pour  leur  compte , â Nanres , 
l’Orient,  Saint  - Malo,  le  Havre,  Bordeaux  8c 
autres  ports,  d’où  on  les  expédie  en  Amérique  8c 
aux  Indes.  Elles  y fervent  à l’habillement  des  nè- 
gres, à faire  des  facs , à emballer  diverfes  mar- 
chandifes,  8c  aux  ufages  domefiiques. 

Cette  fabrique  eft  U principale  reffource  des  ha- 
bitans  de  Fougères  , en  même  tems  quelle  pro- 
cure aux  payfans  des  environs  la  confommatio* 
du  produit  de  leurs  terres;  elle  n’eft  pas  la  feule  de 
cette  province  qui  fourniffe  de  ces  toiles  ; il  fe  fait 
des  halles  8c  des  emballages  à Dman  ; des  embal- 
lages dans  les  environs  de  Montcontour. 

Quoique  la  fabrique  de  ces  toiles  foit  bien  diffé- 
rente de  celle  des  toiles  h voiles,  puifqu’elles  font 
auffi  légères  en  fils,  6c  auffi  claires  que  celles-ci 
fontépaifles  8c  ferrées,  on  fe  fert  néanmoins  des 
mêmes  métiers  pour  la  fabrication  des  unes  8c 
des  autres;  8c  ces  métiers  font  conftruits  de  la 
même  manière  que  tous  ceux  qui  fervent  au  tilfaee 
des  toiles , 6c  n’ont  rien  de  remarquable. 
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On  ne  connoît  dans  le  royaume  aucune  fabri- 
que des  efpèces  de  toile»  dont  il  eft  queflion  dans 
cet  article.  Les  greffes  toiles  de  chanvre  qui  fe  fa- 
briquent en  Normandie  & dans  le  Perche , font  in- 
finiment plus  fortes  , 6c  font  de  moitié  plus  chères. 

j°.  Fabriqua  Je  vitré.  La  ville  de  Vitré  renferme 
environ  cinquante  métiers  de  toiles , 8c  il  s’en 
trouve  environ  cent  vingt  dans  les  campagnes 
d’alentour.  Cette  fabrique  cil  fort  ancienne.  Voici 
l'énumération  des  efpèccs  & des  quantités  de  toiles 


qu’elle  fournit. 

largeur. 

pièces. 

Toiles  dires  vitrées , en  fil  de 

chanvre . 

32  pouces 

IOO 

Hauts  brins , fil  de  chanvre  . 

Mo 

Bas  brins  , idem  .... 

*5 

1000 

Rondelettes  finis , idem  • . 

*4 

150 

Peîtres  , fil  de  lin  .... 

3 1 3 lignes 

150 

Total  . . . 

1550 

Toutes  ces  toiles  fe  vendent  i la  verge  de  30 
pouces.  Chaque  plfce  contient  environ  100  ver- 

f;cs  , ce  qui  lait  135,000  verges,  qui,  à 30  fols 
es  unes  dans  les  autres , forment  un 
produit  de 151.500  liv. 


Les  marchands  de  Vitré  8t  des  environs  font 
des  envois  de  ces  différentes  fortes  de  toiles  , à 
Ilenncs  , à Nantes  St  autres  villes  de  la  province. 
Il  en  pâlie  aulfi  dans  les  provinces  méridionales  du 
royaume.  Miles  fervent  pour  chemifes,  linges  de 
lit  Si  de  table  ; elles  font  bonnes  6c  de  durée. 

Juins  petites  fabriques  de  F évêché  Je  Rennes. 

Il  fe  fabrique  dans  la  ville  de  Rennes  St  dans 
les  paroiffes  voifines,  quelques  toiles  pour  l’ufage 
des  particuliers.  Elles  fe  confommcut  dans  les  mé- 
nages -,  il  en  emie  très-peu  dans  le  commerce. 

Les  paroiltés  de  Méleffe  , 1a  Meaicre  & autres, 
entre  Rennes  & Dinan  , fabriquent  quelques 
pièces  de  coutils  très-groffiers.  Ils  fe  vendent  à 
Rennes  & Dinan  , & fervent  à faire  des  couettes , 
-coites  ou  lit  de  plumes , 3c  des  vètemens  pour  les 
gens  de  peine. 

40.  Fabriques  de  l'évéïké  de  Quhnper,  La  fabrique 
de  toiles  à wiles  établie  à Locornan  & environs, 
•cl!  moderne.  Il  y a cent  cinquante  ans  que  l’on 
■n’y  faifoit  que  des  toiles  dites  ollones  6c  quelques 
preUtr.  On  n’a  commencé  à y fabriquer  des  toiles 
a quatre  fils  fit  des  me lis,  que  lors  de  l’établiffo- 
nient  de  la  marine  royale  dans  le  port  de  Breft, 
6c  le.  premières  toiles  de  cette  cfpète  furent  même 
entreprises  pour  le  compte  des  foutniffeurs  du  roi 
6c  fous  l’inlpeclion  de  contre- maitres  , qu’ils  en- 
voyèrent h Locornan. 

L’établiffemcnt  de  la  marine  de  la  compagnie 
des  Indes  dans  lepoit  de  l’Otient,  qui  n’eit  pas 
éloigné  de  Locornan  , donna  de  l’accruiffement 
1 ccue  fabrique  6c  augmenta  fa  confommation. 
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On  compte  cent  quatre-vingt  trois  métiers  dans 
dix  paroiffes  voifines  de  Locornan  , 8c  cent  vingt- 
quatre  dans  le  bourg  ; en  tout  trois  cents  lept 
métiers. 

Les  fabricans  achètent  leurs  chaînes  toutes  our- 
dies dans  les  marchés  de  Quimper , Chàtcaulin 
6c  Port-Croix.  Elles  doivent  contenir  de  huit  cents 
i mille  fils  , divifes  en  feize  6c  vingt  portées  de 
cinquante  fils  chacnnc.  Elles  ont  de  longueur 
trente,  quarante  ou  cinquante  brades,  qui  don- 
nent a la  toile  environ  un  feptîéme  de  plus  d’aune 
de  Paris,  fuivant  que  l’ouvrier  y a fait  enirer 
plus  ou  moins  de  trame , Si  qu’il  a tenu  du  pied 
en  tillant.  Ces  chaînes  péfent  vingt  livres  de  feiac 
onces , 6c  coûtent  de  vingt-deux  à vingt-trois  livres. 

Les  fabricans  trouvent  aulfi  , dans  les  mêmes 
marches,  les  fils  de  trame  propres  à leurnfage. 

Voici  l’apperçu  des  efpèccs  Sc  du  nombre  des 
pièces^que  fournit  annuellement  cette  fabrique. 

Toiles  i deux  fils,  dites  Paulans  6c 
Locerrans , en  19  pouces  de  large  ,6c 
31  à 33  aunes  de  P.,r  s de  longueur  . 1200  pièces. 

Noyalcsiun  fil , en  in  nonces  de 
largeur  ,&  45  à 50  aunes  de  Paris  de 
longueur 

Mcli»  i un  fil , en  15  pouces  de 
large,  6c 40  à 43,  aunes  de  Par  s de 
longueur  . . • 

La  chaine  8e  la  trame  de  ces  trois 
efpèces , font  compofées  de  fils  du 
premier  brio  du  chanvre , 8c  les  piè- 
ces portent  la  marque  Je  brin  far  brin. 

Prélats  de  la  première  forte  , en  13 
ou  n pouces  de  large  , ôc  40  h 50 
aunes  de  Paris  de  longueur  . . . 300 

( La  chaîne  de  ces  prélats , efl  de 
fil  du  premier  brin  du  chanvre , 6c 
trame  de  réparon\ 

Ollones  à un  fil , en  30  pouces  de 
large,  & 30  aunes  de  Paris  de  lon- 
gueur   35CO 

Total  ■ > . 7400  pièces. 

( La  chaîne  de  cette  dernière  ef- 
péce  , efl  de  fil  du  deuxième  brin  du 
chanvre  , & la  trame  de  fil  d'é- 
toupe* ). 

F.n  prenant  3 fi  aunes  pour  la  me- 
ftire  commune  de  chaque  pièce , le 
nombre  total  de  celle-ci  donne  ïC6 
mille  400  aunes,  dont  le  produit , b •• 

18  fols,  prix  moyen,  cil  de  . . . 239,760  liv. 


Un  bon  ouvrier  fait  deux  de  ces  pièces  par  fc- 
maine’,  N gagne  3 -liv.  10  fols  par  pièce. 

Il  v’eu  fiiut  beaucoup  que  les  toiles  de  la  fabri- 
que de  Locornan  égalent , en  qualité  , celles  de 
tcvéclié  de  Rennes.  L’infériorité  des  premières 
1 dépend  tyTenticllement  de  la  trop  grande  fineffe 
• des 
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Bes  fils  qu’on  y emploie , & «le  ce  que  les  ilfle- 
rands  épargnent  la  trame , 6e  ne  frappent  point 
allez , enforte  que  leurs  toiles  manquent  d’une 
certaine  confiflance.  La  fabrication  6c.  le  com- 
merce de  ces  toiles  fe  font  ainfi  montées.  En  toutes 
chofes  , l’habitude  prife  , la  réputation  faite , le 
courant  établi , font  très-difficiles  à changer. 

La  vente  de  tes  toiles  fc  fait  à Locornan.  Elles 
palTent  de-li  a Iireft , où  s'en  fait  la  eonfomma- 
tion.  Celles  à deux  fils,  les  noyales  /impies  8c  les 
mêlés  fetvent  pour  les  voiles  des  barques , ba- 
teaux & chaloupes.  Les  prélats  & ollaaes , pour 
prélats , pour  lacs , pour  garniture  de  vieilles 
voiles  , & pour  l'habillement  des  forçats  & 
matelots. 

5”.  Fabriques  Je  l'évéché  Je  Lien  , toiles  crées. 
La  fabrication  de  toiles , dites  crées  , cft  établie 
d'ancienne  date  dans  levéché  de  Léon  ; elle  s’é- 
tendoit  autrefois  dans  celui  de  Tréguier,  mais  les 
liabitans  de  ce  canton  ont  renoncé  à cette  in- 
dulhrie , pour  s’occuper  de  la  culture  des  bleds  8c 
delà  nourriture  des  beftiaux,  de  forte  qu’elle  eft 
afliieiiemem  réunie  dans  foixantc  parodies  de  l’é- 
véché  de  Léon,  qui  occupent  un  territoire  de 
douze  lieues  de  long , depuis  Morlaix  jufau’aux 

£ot|es  de  Brcft , fur  huit  lieues  de  large , depuis 
1 mer  jufqu'aux  montagnes  d’Aréc. 

Le  mot  crées  attribué  aux  toiles  dont  il  efl  quef- 
t’ton  , vient  du  mot  bas  breton  cris,  qu’on  donne 
encore  dans  le  pays  à une  forte  de  grotte  toile 
à l’ufagc  du  peuple.  Ces  toiles  font  coupées  par 
coupons  de  lix  verges  appelles  crés.  Et  foit  que 
ces  toiles,  dont  on  faifoit  jadis  commerce,  fuflent 
coupées  à cette  mefure  ; foit  que  les  pièces  con- 
tinuent un  nombre  déterminé  de  ces  crés , ce  nom 
eft  demeuré  aux  toiles  aéluelles,  quoique  leur  fa- 
brication & Jeurs  dimenftons  ne  foient  plus  les 
mêmes.  Enfin  ces  toiles  ne  font  connues  en  France 
en  Efpagne  que  fous  le  nom  de  crées , 8c  le 
fccau  qu’on  y applique  pour  marque  de  leur  bonne 
fabrication , porte  ces  mots , créas  nuevas. 

La  confommation  de  ces  toiles  fe  faifoit  autre» 
fois  en  Angleterre.  Ce  débouché  n’a  été  interrompu 

3u’après  un  aHe  du  Parlement  qui  étiblifloit  un 
roit  de  vingt  pour  cent  fur  les  toiles  de  France. 
Avant  ce  tems  il  s’étoit  formé  quelques  fabriques 
de  toiles  en  Irlande  8c  en  Ecolie , & les  Anglois 
font  depuis  longtems  dans  le  cas  de  fe  pafler  de 
nos  toiles. 

Quand  ils  ont  cefTé  de  tirer  des  toiles  crées , les 
marchands  de  Morlaix  8c  de  Lamlernau  ont  comi 
nué  le  commerce  qu'ils  en  taifoiem  déjà  en  Ef- 
pazne , Sc  l’ont  tellement  augmenté , que  toutes  ces 
toiles  y trouvent  aujourd’hui  leur  confommation. 

L’interdiflion  de  l'entrée  des  ports  d’Efpaene 
aux  vailîeaux  François  , lors  de  la  pefîc  de  Mar- 
1 cille,  interrompit  le  commerce  des  toiles  cries,. 
8c  cette  fabrique  tomba  , i cette  époque  , dans  nue 
inaction  qui  faillit  l'anéantir.  Ennn  elle  fe  rétablit 
peu-à-peu;  £c  malgré  la  difetre  des  grains  8c  des  lins 
Menu/jllurcs  ùi.irts.  To/nc  f/.Pretn.  Partie, 
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qu'on  éprouva  pendant  trois  années  confécutives 
de  1741  en  1741  ; malgré  U guerre  que  la  France 
déclara  à l'Angleterre  «n  1741  , la  confomma- 
tion de  ces  toiles  fut  confidirâble.  L’exportation 
s’en  fit  fans  interruption  par  les  nations  neutres. 

On  diftingue  aujourd'hui  quatre  efpèces  de  toiles 
crées. 

Les  crées  larges,  de  deux  tiers  d’aune  de  Paria 
de  lez. 

Les  crées  erttre-U'ges  de  fept  douzièmes  , idem. 

Les  crées  éeroires  de  demi-aune  , idem. 

Les  crées  enyebppes  de  même  largeur. 

Les  trois  premières  efpèces  fourniffent  chacune 
cinq  qualités  différentes  ; la  quatrième  , qui  eft  la 
plus  commune,  tire  fon  nom  de  fon  ufage. 

On  diftinguoit  autrefois  les  crées  gracicnes  Cr  rof- 
connes  , mais  ces  efpèces  font  aujourd'hui  confon- 
dues fous  1a  déuomination  de  crées  étroites. 

Toutes  ces  toiles  crées  font  compofées  de  fils 
de  lin  du  cru  du  pays,  blanchis.  Ces  fils  font  très- 
tendres  & caffans , ce  qui  rend  la  fabrication  de 
ces  toiles  fort  délicate.  Il  faut  une  grande  attention 
pour  ne  point  rompre  ni  falir  les  fils  , 8c  une  adreffe 
singulière  pour  les  renouer.  Comme  cette  fabrica- 
tion n’exige  aucune  'force  , plufieurs  femmes  8c 
filles  s’en  occupent  : les  chaînes  ne  fe  collent  pas , 
mais  on  tes  pare , i mefure  que  la  toile  fe  fabrique , 
avec  deux  brodes  enduites  de  bouillie  de  farine 
de  froment.  On  frotte  ces  toiles  fur  le  métier  avec 
un  os  ou  un  morceau  de  bui»  bien  poli , ce  qui 
leur  donne  le  luftre  qu’elles  çnt  du  ciSte  de  la  mon- 
tre. Les  métiers  qui  fervent  à la  fabrication  de» 
toiles  crées,  n’ont  d’ailleurs  rien  de  remarquable. 
Leur  nombre  eft  d’environ  deux  mille  , auxquels 
trois  cent»  fabricant  fournifTent  du  travail.  Un  ha- 
bile ouvrier  fait  une  pièce  par  femaine  £c  gagne 
7 à 8.  liv. 

Voici  l’état  calculé  fur  dix-fept  années , de  176} 
eni779 , des  quantités  St  valeur»  , année  commune, 
de  la  fabrique  des  toiles  crées. 

17000  pièces  , crées  larges  dans 
les  cinq  qualités , à 80  liv. 
la  pièce  , prix  moyen.  . . 1, 160,000  liy, 

3300  pièces , crées  entre-larges  , 

à 64  liv 3x9,000 

38000  pièces  , cries  étroites  , 

à f>t  liv.  . . . . . . 18,000 

5000  pièces  , crées  enveloppes, 

a 43  liv 1x3,000 

61300  pièces.  Valeur  totale  4,131,000  liv. 

Au  fortir  du  métier , les  toiles  crées  font  pliées 
à l’aune  de  Morlaix , de  quarante-cinq  pouces  neuf 
lignes  ; & on  les  coupe  à quarante-neuf  de  ces  au- 
nes, qui  donnent  cinquante-une  aunes  un  quart, 
trois  pouces  dix  lignes  de  Paris , 6c  foixantc- douze 
barres  d’F.fpagne.  Quand  ces  pièces  font  marquées 
aux  bureaux  de  Morlaix  ou  de  Landernau  , les 

O o 


a90  TOI 

fabricsns  les  portent  dans  les  falles  de  vente  ou  les 
jnarchands  les  achètent  à la  pièce , & les  payent 
argent  comptant.  Ces  marchands  font  faire  cn- 
fuite  dans  leurs  magnfins  le  triage  de  ces  toiles. 
L’affortimcnt  le  plus  ordinaire  elt  de  deux  pièces 
des  cinq  qualités  d’une  forte  ; & ainfi  les  ballots 
/ont  communément  de  dix  pièces;  il  s’en  fait  ce- 
pendant dans  d'autres  combinaifons  qui  dépendent 
des  diverfes  fpéculations  des  marchands.  Les  bal- 
lots font  formés  de  manière  qu’à  l’une  de  leurs 
«extrémités  fc  trouvent  les  montres  des  dix  pièces  ; 
on  ne  les  ferme  qu’en  prélcnce  du  commis  à la 
marque  ; il  appofe  fur  la  couture  la  marque  de 
bonne  fabrication  qui  leur  donne  un  libre  cours 
dans  le  royaume. 

Ces  ballots  font  chargés  pour  Cadix  dans  le 
port  de  Morlaix.  Les  marchands  de  Landerneau 
y envoient  aufli  les  leurs.  La  vepre  en  gros  de 
ces  toiles  à Cadix  fe  fait  d’après  la  vue  des  mon- 
tres qui , comme  on  vient  de  le  dire , font  en  évi- 
dence à l’un  des  bouts  du  ballot  : de  là  ces  toiles 
/e  répandent  dans  toute  /Espagne»  où  on  les  em- 
ployé au  linge  & autres  vétemens  des  femmes  du 
peuple.  Il  ne  s’en  confomme  point  ailleurs,  6c 
cette  fabrique  , n’ayant  pas  d’autre  débouché  , 
fouffre  dès  que  le  peuple  Efpagnol  ne  demande 
plus  de  ces  toiles.  Il  ne  paffe , annee  cofoinune , 
cm’environ  cent  ballots  de  crées  laigs  au  Pérou , 
& aurant  dans  nos  iflcs  de  l’Amérique. 

Depuis  plus  d'un  fiéele  la  Siléfie  imite  toutes 
les  toiles  qui  fe  fabriquent  en  Bretagne.  On  y 
cil  encore  loin,  à la  vérité,  d’atteindre  le  degré 
de  blancheur  & de  bonté  de  nos  toiles  ; mais  en 
diminuant  un  p.u  ûir  la  larecur,  & une  aune, 
ou  une  aune  & demie  fur  la  longueur  des  pièces  , 
& fans  doute  aufiï  par  le  bas  prix  de  la  matière 
& de  la  main-d’œuvre,  les  fabriques  de  Siléfie  peu- 
vent établir  leurs  toile*  à meilleur  marché  que 
celles  de  Bretagne.  Lorfque  la  différence  n’eft  que 
de  quinze  pour  cent , qualité  pour  qualité  , celles- 
ci  obtiennent  la  préférence  ; mais  fi  elle  cil  plus 
confidèrablc  , on  préféré  les  autres;  car  les  toiles, 
comme  toutes  marchandifes,  ont  une  valeur  dé- 
terminée par  leur  emploi , & qu'elles  ne  peuvent 
jpaffcr. 

Outre  les  fils  de  lin  employés  II  la  fabrication 
des  toiles  cries , l’évéclié  de  Léon  en  fournit  une 

Îrande  quantité  qu'on  exporte  en  blanc  à Paris, 
y on  , Troies  , Reims,  Nîmes,  Rennes  Si  Vitré, 
ou  ils  font  employés  aux  chaînes  des  bafms  & fu- 
raines , & à fabriquer  des  bas  Si  chauflettes , foit 
au  métier  ou  à l'aiguille. 

Tous  ces  fils  fe  rccueillenr , fe  filent  Se  fc  blan- 
chiment dans  le  pays  ; la  filature  efi  l'occupation 
ordinaire  des  femmes  : celle  au  fufeau  eft  la  plus 
ufitée  : on  ne  file  au  rouet  que  dans  les  villes. 

Pour  blanchir  les  fils  on  leur  donne  fix  & juf- 

âu’à  huit  leflivrs  de  cendres,  & dans  l'intervalle 
e chacune  on  les  étend  pendant  quinze  jours  fur 
le  pré.  Ceux  qui  fom  dcflinés  à la  fabrication  des 
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toiles  crées  de  premières  qualité,  aux  chaînes  3é 
bafins  & lutaines,  & aux  bas  Si  chaulTettes,  font 
mis  eufuite  dans  un  bain  de  lait,  où  on  les  laifi'e 
tremper  pendant  environ  quinze  jours  ; on  termine 
leur  blanchiifage  par  une  neuvième  lelfive.  Le  dé- 
chet que  les  fils  clfuycm  dans  cette  opération  cil 
d’environ  un  quart  de  leur  poids , c'elt-à-dire  que 
cent  livres  fc  reduifent  a foixantc-quinzc  livres. 

Les  fils  definies  à être  vendus  en  blanc , font 
triés  & adonis;  on  en  forme  des  paquets  ou  moches, 
du  poids  de  huit  & dix  livres;  Si  on  les  vend  aux 
marchands  commiflionnaires  de  Morlaix  Si  de 
Léon. 

6°.  Toiles  rayées  6/  à carnaux.  La  fabrique  des 
toiles  rayées  Si  à carreaux  n'cft  pas  ancienne  dans 
i’évcché  de  Léon,  Elle  y ell  établie  dans  quatre 
parodies.  Ces  toiles  font  fabriquées  en  fil  de  lus 
écrus  , blanchis  ou  teints,  en  petit  teint  parles  fa- 
bricans  mêmes.  Elles  lé  vendent  à Morlaix  8c  à 
Landcrnau  , dans  les  magafins  des  marchands,  fans 
aucune  marque  de  fabricsns,  ni  de  vifite.  11  s'en 
c<  nfotntne  une  partie  dans  le  pays  ; il  en  pafi'e  par 
Bordeaux  dans  tes  provinces  méridionales  de  la 
France  & en  Eîpagne  ; clics  fervent  par-tout  à faire 
des  matclats , des  rideaux  8c  des  chemifcs  aux  ma- 
telots. L'objet  de  cette  fabrique  peut  monter  an- 
nuellement à trois  mille  pièces , qui  font  l’ouvrtge 
de  trente  à quarante  méticis.  Ces  pièces  ont  à peu- 
prés  demi-aune , deux  tiets  ou  trois  quarts  d'aune 
de  Paris  de  large.  Leur  longueur  cil  d'environ 
quatre-vingt  serges  d Angleterre  de  quarantc-fept 
pouces.  Elles  fe  vendent  1 6 a 18  fois  la  verge, 
iùivant  la  qualité  St  la  demande , ainfi  le  produit 
en  argent  cil  d'environ aoo.ooo  liv. 


y*.  Fabrique  Je  Ccviehc  Je  Ssint-Brieux . Toiles 
Jilci  B'ciagm.  Les  toiles  dites  11  relu  pmi  font  1 objet 
d'un  commerce  important.  On  attribue  l'établiue- 
ment  de  celte  fabrique  aux  comtes  de  Laval,  qui; 
étant  devenus  polieiTcurs  du  comte  de  Quintin , 
firent  venir  de  Laval  quelques  liflerands  qui  ap- 
prirent à ceux  de  Quintin  à fabriquer  des  toiles 
fines,  au  lieu  des  todes  groiriv.es  de  lin  S c de 
chanvre , auxquelles  leur  indullnc  fc  bornoit  alors. 
Peu-â-pçu  cet  art  s'étendit  au  midi  de  la  ville  de 
Quintin , à Uzel,  Loudcac  , 6c  dans  un  grand  nom- 
bre de  paroitîcs  rurales  ; il  forme  aujourd'hui  une 
branche  intéteflanic  d'iuùuftrie.  Le  lin  qui  ert  U 
matière  des  toiles  tretapnes  ne  crcit  qu'en  petite 
quam.té  dans  l'évcchéde  Saint- Bricux  , cù  elles  fe 
fabriquent  On  le  tire  principalement  des  évêchés 
de  Tieguicr  Sc  de  Léon,  qui  en  preduifent  en 
abondance.  La  filature  de  cette  matière  occupe  en- 
viron douze  mille  femmes  ou  filles  dans  le  difltiél 
<!es  toiles  dites  bretagnes  ; elle  s’exécute  en  grande 
partie  au  rouet  ; il  n'y  a que  les  femmes  dont  l état 
ne  comporte  pas  une  vie  fédemmre , telles  que  les 
bergères  , qui  filent  au  fufeau  1 es  fils  déridés  eu 
échcveaux  font  lej/ivct  avant  d’être  employés.  . 

11  fc  fabrique  des  tulles  bretagnes  en  deux  lar; 
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feuH  : Celles  dites  larges  ont  trentre-cinq  pOUCeS  i 
c les  étroites  vingt-fix  pouces  fix  lignes.  Les  pièces 
des  unes  & des  autres  contiennent  ordinairement 
trente  aunes. 

Tous  les  laboureurs  s’occupent  de  la  fabrication 
de  ces  toiles  dans  la  morte  faifon.  Il  y en  a même 
qui  les  blanchiflent  & apprêtent  chez  eux  , 8c  qui 
en  vont  faire  la  vente  dans  les  ports  d'exportation. 
On  conçoit  que  leurs  toiles  ne  font  pas  les  plus 
parfaites , parce  qu’il  cil  difficile  que  des  payfans 
procèdent  dans  cette  fuite  d’opérations  avec  toute 
l’exactitude  & les  précautions  qu’exige  la  prépara- 
tion de  ces  toiles. 

Il  y a aufli  un  grand  nombre  de  tifferands  qui  ne 
^'occupent  que  de  leur  fabrication  ; on  évalue  le 
Tiombre  total  des  métiers  qui  y font  employés  , à 
environ  cinq  mille , 8c  la  quantité  annuelle  de  toi- 
les qulLs  produisent  à environ  cent  mille  pièces 
de  trente  aunes.  Les  marchands  qui  achètent  ces 
toiles  en  écru  , les  divifent  en  coupons  de  cinq 
aunes,  inclure  de  Saint-Malo,  plus  dix  pouces,  qui 
font  réfervés  pour  le  déchet  qui  réfulte  du  blanchi- 
ment. 

Les  toiles  communes  reçoivent  jufqu’à  dix  lef- 
ftves  ; on  n’en  donne  que  fix  aux  fines.  Après  le 
blanchiment  , on  fait  palier  les  toiles  dans  un 
bain  où  l’on  a fait  difloudre  en  dofe  convenable  de 
l’amidon  8c  du  bleu.  Cet  apprêt  leur  donne  un  oeil 
attiré  ; on  finit  par  leur  donner  le  luftre  , au  moyen 
de  la  calandre  ou’du  cylindre  ; chaque  coupon  efl 
enfuite  plié  en  un  carré  de  quatorze  ou  quinze 
pouces  de  côté.  La  balle  e((  compofée  de  cent  de 
ces  coupons  en  petite  largeur,  8c  de  foixame  cou- 
pons en  grande  largeur;  celles-ci  ne  font  qu’envi- 
ron  la  neuvième  partie  de  la  totalité.  Ces  toiles  font 
alTùjéries  à la  vifne  8c  à la  marque  dans  les  ports 
d’exportation  : celui  de  Saint-Malo  cil  le  principal. 
Il  exporte  au  moins  les  trois  quarts  des  toiles  bre- 
tagnes , 8c  c’ell  année  commune  un  objet  de  cinq  à 
fix  mille  balles.  La  vente  s’en  fait  par  l’entremifc  de 
courtiers  établis  à cet  effet.  Ils  reçoivent  6 livres 
du  vendeur,  fabricant  ou  marchand  , par  chaque 
balle  dont  ils  procurent  la  vente.  Les  marchands 
de  Saint-Malo  , qui  achètent  de  ces  toiles  , les  en- 
voient en  Efpagne , en  Amérique , & ailleurs. 

8°.  Malles  fferpilibres  6-  berlirges , &*c.  Moncon- 
tour,  8c  quelques  parodies  des  environs,  fabri- 
quent des  toiles  fortes  ou  d’ufage,  des  toiles  de 
halles  8c  ferpilières.  Leur  totalité  peut  monter  an- 
née commune  i trois  mille  pièces , qui  font  l’ou- 
vraec  d’uoe  centaine  de  métiers.  11  fe  fabrique  aufli 
4 Moncontour  de  groffes  étoffes  en  fil  8c  laine  dites 
berlinges,  de  vingt-deux  à vingt-fix  pouces  de  lar- 
geur. Le  nombre  des  pièces 'qui  contiennent  envi- 
ron quarante  aunes  peut  monter  annuellement  à fix 
ou  fept  cents. 

On  trouve  4 Lamballe  quelques  pauvres  ûffe- 
rands  qui  fabriquent  en  petite  quantité  des  toiles  8c 
bafins , pour  des  particuliers  qui  leur  en  fourniffem 
u matière , fil  ou  coton. 
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ç*.  D'iverfes  fabriques  Je  [ ivéchc  Je  "Saint-Malo. 
Saint-Malo  8c  le  fauxbourg  deSaint-Servan  fabri- 
quent quelques  pièces  de  bsfins  en  fil  6c  coton  , 
rayés  Sc  unis.  Cette  induflrie  efl  refferrée  entre  les 
mains  de  trois  fabricans.  Ils  occupent  cnfembte  une 
douzaine  de  mètiets , qui  à une  pièce  8c  demie  par 
mois  pour  chaque  métier,  peuvent  produire  an- 
nuellement deux  cent  feize  pièces  (.environ  cin- 
quante aunes. 

Les  mêmes  lieux  fourniffent  quelques  berlinges 
de  trente-cinq  pouces  de  largeur.  L’objet  annuel  de 
cette  fabrication  peut  aller  a environ  deux  cents 
pièces  de  foixante  aunes , qui  font  le  produit  d'une 
douzaine  de  métiers. 

On  comptp  à Dinan  deux  cent  cinquante  métiers 
de  tifferands , qui  produifent  année  commune  qua- 
tre mille  pièces  de  toiles  de  différentes  qualités. 

Dinan  fournit  quelques  petites  étoffes  fur  fil  & 
trame  de  coton  6c  de  laine  de  différentes  couleurs 
en  petit  teint  Cette  cfpéce  de  toilerie  n'a  pas  de 
largeur  déterminée  ; l’objet  en  efl  peu  confidérable; 
il  peut  aller  annuellement  à quatre  ou  cinq  cents 
pièces  , qui , évaluées  à 90  livres , donnent  un  pro- 
duit de  45,000  livres. 

Il  fe  fabrique  aufli  dans  le  même  endroit  des 
toiles  de  coton  fur  fil  d’une  qualité  fupérieure  aux 
précédentes;  elles  ont  environ  trois  quarts  d’aune 
de  large.  Le  nombre  des  pièces , qui  contiennent 
foixante-dix  à quatre-vingts  aunes  ou  verges  , peut 
s’évaluer  à douce  ou  quinze  cents  par  année  ; leur 
prix  efl  de  150  à 160  livres  la  pièce.  L’émigration 
& rembarquement  d'une  cinquantaine  de  tifferands 
pendant  la  dernière  guerre  a beaucoup  diminué 
ectre  fabrique. 

lo°.  Fabriques  Je  toiles  dites  de  ménage.  Nous 
comprendrons  dans  cet  article  toutes  le»  toiles 
fortes  & d’ufage  qui  fe  fabriquent  pour  draps , fer- 
viettes  8c  linges  à l’ufage  des  particuliers.  Il  s'en 
fait  dans  toute  la  province,  foit  dans  les  villes, 
fuit  dans  les  campagnes , de  toutes  fortes  de  dimen- 
fions,  qualités  6c  prix.  Les  fils  dont  ces  toiles  font 
compofees , font  prefque  toujours  le  produit  de  la 
filature  des  femmes  d’artifans  6c  des  fervantes,  qui 
confacrcnta  cette  occupation  tout  le  tems  que  leur 
laiffent  les  foins  domefliques.  Il  cft  des  particuliers 
qui  vendent  leur  fupcrllu.  11  en  efl  d'autres  qui 
• chètent  des  fils  dont  ils  font  fabriquer  de  ces  toiles 
pour  les  revendre.  Il  ne  s’en  fait  pas  d’ouvragées  ; 
elles  font  toutes  unies , 8c  fabriquées  en  fils  ae  lin 
écrites.  Pluficurs  s'en  fervent  en  cet  état;  d'autres, 
8c  fnr-tout  ceux  qui  en  font  pour  vendre,  leur  font 
donner  un  demi  blanc  ou  un  blanc  complet,  fui- 
vant  les  ufages  auxquels  elles  font  propres  : elle* 
ne  reçoivent  aucun  apprêt  après  le  blanchiffage. 

On  évalue  la  quantité  de  cette  cfpéce  de  toile 
qui  fe  fabrique  dans  l’évêché  de  Léon  , à deux  mille 
deux  cents  pièces  année  commune  ; leur  longueur 
a quatre-vingt  verges , 8c  leur  prix  à }o  fols  la 
verge.  Suivant  ces  rapports,  le  produit  annuel  de 
cette  fabrique  efl  de  ....  . 164»°°°  livre», 

P»  >i 
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La  majeure  partie  de  ces  toiles  fe  confomme 
dans  le  pays.  11  n’entrc  dans  le  commerce  qu’cnvi- 
ron  le  tiers  qui  Te  confomme  à Bordeaux,  6c  dans 
les  provinces  méridionales  du  royaume. 

§.  1 V. 

Fabrique  < les  toiles  dt  Laval  dans  le  Maint. 

S’il  faut  en  croire  les  mémoires  que  nous  avons 
fous  les  yeux,  la  fabrique  des  toiles  de  Laval  doit 
fon  étabüffemcnt  à Beatrix  de  Gaure , fille  d'un 
rheingrave  de  Morhangé,  petite  ville  de  la  Lor- 
raine allemande.  Cette  dame  fit  venir  de  fon  pays 
des  graines  de  Un,  pour-en  efTayer  la  récolte  dans 
le  comté  de  Laval , dont  elle  avoit  époufè  le  Sei- 
gneur. Ces  graines  réulîirent  à fouhait  : il  fut  quef- 
tion  de  tirer  parti  de  cette  nouvelle  culture  ; & 
pour  y parvenir,  Béatrix  fit  venir  en  1198  destif- 
terands  de  Flandres.  Ces  ouvriers,  loin  de  fécon- 
der fes  vues , s’habituèrent  à faire  de  fort  mauvaifes 
toiles. 

Ce  fut  vainement  qu’en  1396  un  comte  de  Laval 
fit  faire,  dans  une  affemblèe  des  principaux  habi- 
tans  Sc  fabricant , un  réglement  pour  fixer  les  qua- 
lités & les  différentes  largeurs  des  toiles , inftitua 
uatre  jurés  pour  veiller  à fon  exécution,  & aban- 
onna  gratuitement  quelques  prairies  fituées  fur  les 
bords  de  la  rivière , pour  en  faire  des  blanchiffe- 
ries  ; tous  fes  foins  furent  inutiles.  Cette  fabrique 
naiffante  n'étoit  encore  connue  que  dans  le  pays  , 
& n’étoit  rien  en  comparaifon  de  celle  des  forges 
qui  y exiftoit  de  teins  immémorial,  lorfquc  des 
commerçans  Efpagnols  , qui  vinrent  s'établir  à 
Nantes,  lui  donnèrent  de  1 accroiffement  en  tirant 
la  plus  grande  partie  des  toiles  qu'elle  fourniffoit 
pour  envoyer  en  Efnagne , où  de  tout  tems  on  a 
préféré  les  toiles  légères. 

Les  fergers,  voyant  alors  qu'il  y avoit  plus  de 
profit  à fabriquer  des  toiles  que  des  étoffes  de  laine, 
devinrent  tiflerands.  En  1480,  il  n’y  avoit  encore 
à Laval  que  deux  blanchifferies , qui  furent  aban- 
données à caufe  de  l'incommodité  de  leur  fruation. 
Les  blanchiffeurs  achetèrent  du  feigneur  des  prés 
pins  avantagcufemetit  fitués.  Les  blanchifferies  fe 
multiplièrent  dans  la  fuite  à proportion  de  l’aug- 
mentation de  la  fabrique  ; elle  s'étendit  par  degrés 
jufqu’à  Mayenne  & Château  Gontier.  Les  feigneurs 
de  Laval  nfont  ceffé  de  prendre  foin  de  cette  manu- 
faéhire,  que  depuis  1669, époque  où  le  conicil  a 
jugé  à propos  de  s'en  occuper.  Cette  fabrique  a 
fait  des  progrès  fenftbles  jufqu'en  1754,  époque 
depuis  laquelle  elle  sert  toujours  foutenue  à-peu- 
près  au  même  degré,  quant  à la  quantité  8c  au  pro- 
duit qu’on  peut  évaluer,  année  commune,  à trente 
mille  pièces,  qni  à 200  livres  font  une  valeur 
de , • • • 6,000,000  livres. 


Les  provinces  de  Bretagne,  du  Maine  6c  d’An- 
jou , fou  mille nt  la  majeure  partie  des  lins,  qui 
fout  l'unique  cuiicrc  employée  a la  fabrication  des 
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toiles  de  Laval , & la  Flandre  fournît  le  furpluf? 
On  tire  ces  lins  grofiièrement  broyés  6c  lies  et» 
grofles  bottes  ; ce  qui  les  fait  nommer  Uns  de  bottts , 
oc  ils  reçoivent  dans  le  pays  les  préparations  nécef- 
faires  pour  les  rendre  propres  à la  filature  : tous  ces 
lins  fe  filent  au  rouet.  Le  fil  qu’on  deftine  à former 
la  chaîne  des  toiles  doit  être  plus  tors  que  ce’ui  de 
la  trame  , afin  de  le  rendre  capable  d une  plus 
grande  réfifiance.  Ces  fils  devroient  être  lefiivés  à 
plufieurs  reprises  , lavés  & battus  avec  ménage* 
ment  entre  chaque  lcilive  , comme  le  linge  de 
ménage.  Au  lieu  de  cela,  on  fait  communément 
bouillir  les  échcveaux  dans  des  chaudières  mêlés 
avec  l’eau  6c  les  ceudres  , & au  fortir  de- là , on  les 
lave  en  eau  courante  en  les  frappant  fins  précau- 
tion fur  de  greffes  pierres.  Une  méthode  fi  grof- 
fiére  ne  peut  qu’avoir  de  grands  inconvémens.  Les 
fils  fc  biûlent  quelquefois  contre  les  parois  de  U 
chaudière.  Ils  s’ufent  toujours  par  les  frottemens 
violent  qu'ils  éprouvent  au  lavage , de  manière 
qu  on  a bien  de  la  peine  à les  devider  Si  à les  em- 
ployer en  toiles.  Ces  filsainfi  ému  s par  les  femmes 
mêmes  qui  les  filent  dans  les  campagnes  , font 
portés  dans  les  foires  6c  marchés  du  pays , où  les 
fabricans  les  achètent.  Ils  doivent  observer  d’en 
affortir  les  qualités,  relativement  à chaque  efpèce 
de  toiles  qu'ils  veulent  obtenir.  La  fabrication  do 
ces  toiles  n’offre  rien  d'ailleurs  de  paiticulier. 

Les  toiles  fabriquées  font  remifes  en  écru  au 
blanchi iTeur.  On  commence  par  les  faire  tremper, 
6c  on  les  bat  pour  les  dégorger , foit  à la  main 
avec  de  grands  battoirs , (oit  même  au  moulin  à 
foulon.  Ces  toiles  reçoivent  quinze  leff.vcs  , 8c 
mcrnc  jufqu  a dix-huit  & vingt  pour  les  plus  fortes. 
Dans  l'intervalle  de  chaque  Tcffivc,  on  les  lave  cm 
eau  courante  , on  les  bat  6c  on  les  étend  pendant 

?iuatrc  i cinq  jours  fur  le  pré.  Les  toiles  blanchies 
ont  mites  à tremper  dans  des  cuviers  pleins  de 
lait  pour  leur  donner  plus  d'éclat  ; en  les  y laiffe 
quatre  à cinq  jours  à deux  reprîtes;  après  quoi  on 
les  paffe  à l’amidon  & au  bleu , & on  les  calandre  t 
ce  qui  eft  la  dernière  opération  qu’elles  reçoivent. 

il  n*y  a point  de  règle  générale  pour  la  compo- 
fition  des  lefiives  ; chaque  blanchifleur  fait  entrer 
dans  les  ficnncs  les  ingrédiens  alkalins  qu’il  juge  b 
propos  ; tels  que  les  cendres  ordinaires , b fonde  , 
la  potaffe  , les  cendres  gravelées  , 6c  même  b 
chaux , quelque  danger  qu'il  y ait  à l’employer 
pour  cet  ulage.  On  y fait  entrer  aufii  le  favon 
noir.  Mais  une  grande  partie  de  ces  toiles  eft  tranf* 
portée  , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  , à Beau- 
vais, à Senlis,  & principalement  à Troyes,  où 
elles  reçoivent  un  plus  beau  blanc  que  fur  les 
lieux  de  leur  fabrication. 

Les  fabricans  & tifferands  difperfés  dans  les  cam- 
pagnes , 6c  qui  forment  les  tept  huitièmes  de  cetut 
fabrique , apportent  leurs  toiles  à Laval , Mayenne 
6c  Châtcau-Oonticr , pour  les  vendre  aux  mar- 
chands de  ces  trois  villes  qui  en  font  commerce. 

Les  toiles,  dites  royales  $C  itmi-Hollandc  y loue 
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.flivifées  avant  le  blanchiment  en  coupon*  de  dix- 
huit  aunes  de  Paris.  Avant  d'en  former  les  balles  , 
on  les  plie  fur  leur  largeur,  litière  contre  litière  , 
on  les  met  fous  preffè  pour  en  diminuer  le  volume, 
& on  les  enveloppe  dans  de  grands  papiers  violets. 
Elles  font  cnfuite  emballées  foigneufement.  Les 
toiles , dites  non-battus  fe  Fontivts , fe  plient  à plat , 
c’cft-à-dire , qu'elles  relient  dans  toute  leur  lar- 
geur. Toutes  ces  toiles  font  appelées  laife  ordinaire  ; 
elles  ont  la  largeur  convenable  pour  en  faire  des 
chemifes  d'hommes, qui  eft  l’ufage  au  uel  elles  font 
ci  eh  in  ce  s.  Les  grands  laijots  lcrvent  à faire  des 
chemifes  d’enfans,  8c  les  petites  lai  fs,  des  têtes 
d’oreillers,  8c  coiffes  de  bonnets  d hommes.  Il  fe 
fait  aufli  des  toiles  grifes  qu'on  emploie  à des  vertes 
8c  culottes  d’été,  i des  corfets  de  femmes,  8c  en 
doublures.  Les  pauvres  gens  emploient  les  toiles 
fortes  i tous  ces  ufages,  comme  étant  moins  chè- 
res , 8c  d'une  plus  grande  durée. 

11  s’envoie  des  toiles  de  Laval , en  Efpaene , en 
Amérique , quelques-unes  dans  le  Nord  , & beau- 
coup par  toute  la  France:  quoique  plus  légères, 
mais  i plus  bas  prix;  ces  toiles,  fines,  douces, 
unies , lorfqu’on  y joint  un  beau  blanc , fe  con- 
fomment  par-tout  en  concurrence  avec  les  toiles 
de  Rouen  , celles  de  Flandres , & même  celles  de 
Hollande. 

Généralité  de  Tours, 

Soit  à caufe  de  fon  étendue  qui  comprend  en 
tout  ou  en  partie , plufieurs  provinces  ; (oit  peut- 
être  aufli  à caufe  de  la  diverfité  des  toiles  8c  toile- 
ries qui  s’y  fabriquent , la  généralité  de  Tours  ren- 
ferme divers  départemens,  dans  i’enfemble  def- 
qucls  cependant  il  n’y  a guère  d’objets  dirtingucs 
par  leur  efpéce  & leur  concours  au  commerce  ex- 
térieur, que  ceux  dont  nous  venons  de  parler; 
mais  ces  objets , en  aflez  grand  nombre  d’ailleurs , 
confomment  la  matière  du  crû , occupent  beaucoup 
de  bras',  & fervent  à l utage  des  gens  du  lieu  & 
des  environs  , méritent  du  moins  d’étre  indiqués. 

Les  principaux  lieux  qui  s’occupent  de  la  fabri- 
cation des  toiles  , & fous  le  nom  defquels  on  les 
défigne,  font: 

t*.  Jri amers , où  il  fe  fait  des  toiles  de  chanvre  , 
brin  & étoupe  de  diverfes  qualités  , depuis  la  lar- 
gettrde  demi-aune  jufqu  à celle  d’une  aune.  11  s’en 
fait  également  de  cette  ijatiére,  en  trois  quarts  de 
largeur , connues  fous  le  nom  de  treillis. 

a°.  La  Ferté-Btrna'i,  qui  fabrique  aufli  des  toiles 
de  chanvre  de  diverfes  qualités  «'largeurs  depuis 
trois  quarts  jufqu  a une  aune  ; mais  en  plus  grande 
quantité  de  celles  qu’on  nomme  treillis  ou  coutils 
blancs , 1 différents  ufages , môme  à facs  , dans 
les  largeurs  de  demi-aune,  de  trois  quarts  8(  autres 
intermédiaires.  Ce  canton  fait  aufli  des  toiles  rayées 
& à carreaux , de  diverfes  qualités  St  largeurs  , en 
fil  de  brin  8c  d'étoupe  de  chanvre,  blanc  Sc  teint. 

J*.  Tbotigné  fabtique  des  toiles  de  meme  ma- 
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tière , d’une  aune  à trois  quarts  de  largeur , St  dés 
couliis  rayés  8c  à carreaux  de  deux  tiers. 

y.  Le  Man,  fournit  des  toiles  de  differentes 
qualités , qu'on  nomme  rocheltes  ; leur  largeur  eft 
de  deux  tiers  à une  aune.  Il  fournit  aufli  des  canne - 
vas  d'étoupe , de  demi-aune  à une  aune  incluftvc- 
ment. 

50.  Chiteau-du-Loir  varie  plus  dans  les  efpèccs 
de  toiles  ou  toileries , que  les  lieux  précédera  ; 
indépendamment  des  rochelles  8c  des  cannevas , 
qu’on  y fabrique  comme  au  Mans  ; il  s’y  fait  de» 
toiles  de  couleur  de  chanvre  leflivé  8c  teint  ; des 
toiles  à chaîne  de  fil  de  chanvre  , 8c  trame  de  fil 
de  coton  ; des  baftns  rayés , des  ferviettes , les 
unes  8c  les  autres  de  diverfes  qualités  8c  largeurs. 

6”.  Saint~Ca!ais  fabrique  beaucoup  de  diverfes 
fortes  de  toiles  tout  chanvre , 8c  quelques  unes  4 
chaire  de  chanvre  8c  trame  de  coron. 

7°.  Saint-Frtfnay  fe  fis  environs  fourniflënt  des 
toiles  de  chanvre  en  plus  grande  quantité,  8c  dis 
largeurs  en  plus  grand  nombre  8c  les  plus  variées, 
depuis  celles  de  fept  douzièmes  jufqu’à  celles  de 
treize  huitièmes.  On  y fait  aufli  des  ferviettes  de 
fept , huit  8c  neuf  douzièmes  de  largeur. 

8“.  Laval , Mayenne  8 C Uiàteau-Gontier.  Comme 
nous  avons  parlé  en  particulierde  ce  département, 
nous  nous  contenterons  ici  de  dire  qu’il  ne  s’y 
fabrique  en  chanvre  que  quelques  toiles  commu- 
nes ; & que  celles  dirtinguées  6c  connues  dans  le 
pays  fous  les  noms  de  grandes  laifes  , moyennes 
laifes , laifes  ordinaire  1 , grand  lai  fit , petit  laifot  St 
grifes,  font  toutes  de  pur  lin  8c  de  différentes  lar- 
geurs entre  demi-aune  8c  une  aune.  A l'égard  des 
toiles  qu’on  nomme  fortes  ou  <f ufage , 6c  qui  fe 
fabriquent  depuis  onze  jufqu’à  vingt-deux  douziè- 
mes , elles  peuvent  être  en  chaîne  8c  en  trame , de 
fil  de  brin  de  chanvre  ou  de  lin. 

9°.  Choltt-f'ihUrs  fe  fes  environs.  Ces  cantons 
font  aufli  beaucoup  de  toiles  fortes  ou  et  ufage , de 
chanvre  ou  de  lin,  féparés  ou  mélangés,  de  diver- 
fes qualités  8c  largeurs  , depuis  fept  feizièmes  juf- 
qu’à treize  huitièmes  ; mais  les  objets  les  plus  con- 
fidé  râbles  8c  les  plus  importans  de  leurs  fabriques, 
font  les  toiles  unies , rayées , à carreaux  , flam- 
mées ou  glacées , 8c  les  mouchoirs , les  unes  8c 
les  autres  de  différentes  largeurs , tous  en  fil  de  lin 
leflivé  , blanc  ou  teint  de  diverfes  couleurs. 

10°.  B eau  fort  en-  y allée , Ang.rs  fe  leurs  environs  : 
Angers  fe  Beaufort  : on  a établi  ces  diftinélions  par 
rapport  i celles  qui  fe  trouvent  dans  la  fabrication 
des  toiles  de  ces  divers  endroits  : fous  la  pre- 
mière font  les  toiles  fortes,  communes 8c  autres, 
aux  ufages  ordinaires  ; les  toiles  teintes  St  quelques 
toiles  de  charte  rayées  & à carreaux  : fous  b fé- 
condé , l’on  comprend  les  toiles  à voiles  qui  Ce 
fabriquent  à Angers  8c  à Beaufort . 8c  qui  font  con- 
nues fous  les  noms  de  fin  fils , quatre  fils , 8t 
melis  double,  , toutes  de  vingt-un  pouces  de  lar- 
geur : de  tnélis  J impies  , bonnettes  , doublages  & 
prélats , de  vingt-quatre  pouces , toutes  en  premier 
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brin  de  chanvre , excepté  les  deux  dernières  efpèces, 
qui  peuvent  être  en  iccond  brin  ou  fines  étoupes. 

Généralité  de  Poitou, 

La  Teflonaille  & autres  lieux  de  cette  généra- 
lité fabriquent , fuivant  fon  tableau  de  fabrication  : 

Des  toiles  changeantes  , rayées  & flammées  , en 
chaîne  & trame  de  fil  blanc  & teint. 

Des  toiles  griftt  de  fil  de  lin  gris  écru. 

Des  toiles  rayées  & à carreaux  , des  unies  , des 
'demi- fils  toutes  en  lin. 

Enfin, des  mouchoirs  en  fil  de  lin  & coton  rouge 
des  Indes , formant  nervures  & carreaux. 

§•  V.  ’ 

Des  Toiles  lu  Dauphin/. 

Quoiqu'on  ne  fâche  rien  de  certain  fur  l’origine 
des  fabriques  de  toiles  en  Dauphiné  , on  a lieu 
de  préfumsr  que  l'époque  de  leur  établiffement 
n’ert  pas  très  anciennne  , & Que  Voyron  , bourg 
fitué  a trois  lieues  de  Grenoble , St  où  exifte  la 
plus  confidèrable  de  toutes  ces  fabriques  , a été 
leur  berceau.  11  paroit  aufli  que  leurs  progrès  ont 
été  fort  lents,  que  pendant  long  tems  on  ne  s’y  eft 
occupé  qu’à  fabriquer  des  toiles  le  ménage , dont 
la  confommation  nes’étendoit  pas  au-delà  du  pays, 
qu'enfin  Voyron  dont  on  vient  de  parler,  eft  le 

Îircmicr  endroit  où  l'on  a efliyé  d’en  répandre  dans 
c commerce. 

Les  chanvres  qu'on  emploie  à la  fabrication  des 
toiles  du  Dauphiné , font  tous  du  crû  de  la  pro- 
vince ; leur  culture  y réttflït  mieux  que  celle  du 
lin  dont  on  s'eft  dégoûté.  Les  habitans , entendus 
dans  la  première , en  tirent  bon  parti.  Il  n'eft  point 
de  domaine  , point  de  métairie  , grande  ou  petite, 
où  l’on  ne  recueille  du  chanvre  : cependant  il 
ne  rèuflit  pas  également  par-tout.  Les  cantons  qui 
conviennent  le  mieux  à cette  culture  font  la  vallée 
de  Grenoble  , celle  de  Gréfivaudan  , Viiile , Voy- 
ron , Mens  en-Trieve,  Chate8c  la  Plaine  de  Saint- 
Marcellin.  C’eft  fans  douta  ce  qui  a déterminé  à 
établir  dans  ces  différens  endroits  les  plus  belles 
fabriques  de  toiles. 

On  fait  rouir  le  chanvre  en  Dauphiné,  foit  dans 
l'eau , foit  fur  terre , en  l'étendant  dans  des  prés , 
pour  qu'il  reçoive  les  influences  des  rofèes.  Cette 
dernière  méthode , plus  lente  que  la  première  , cil 
«Aimée  la  meilleure  dans  cette  province  ; & Ci 
elle  n’eft  pratiquée  que  dans  la  vallée  de  Greft- 
vaudan  , & dans  les  montagnes  de  Safiënage,  c'eft 
que  l'empreffementdes  cultivateurs  de  jouir  le  plus 
romptement , & avec  le  plus  d 'économie  pofli- 
le  , ne  s’accommode  pas  des  retards  & du  furplus 
de  dépenfe  qu'elle  occafionne.  L'on  obfervcra  que 
le  tems  influe  b.auconp  fur  cette  manière  de  rouir. 
S'il  furvient  des  pluies , le  chanvre  qui  y eft  ex- 
pofé  devient  d'un  gris  noirâtre.  Si , au  contraire, 
le  tems  eft  beau , & que  le  chanvre  reçoive  tour- 
j-tcur  les  itnpreflâons  du  foleil  & de  U rofée , U 
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acquerra  une  conteur  roux  doré  qui  efl  recherché 
En  ce  cas  , on  en  forme  des  quenouilles , appelle» 
de  Sajfcnagc , à caufe  de  leur  belle  couleur.  Les 
marchands  du  Languedoc  font  cnipreflès  de  s'en 
procurer,  & quelques  peigneurs  de  Grenoble  en 
font  pafl'cr  à la  foire  de  lieaucaire , oit  elles  fe 
vendent  avec  avantage. 

Tous  ces  chanvres  fe  tcillent:  hommes,  fem- 
mes, entans,  domeftiqurs,  chacun  s’occupe  de 
ce  travail  dans  les  longues  foirées  d’hiver  : teillés , 
ils  font  réunis  en  trèfles , qu'on  affemble  pour  en 
former  de  gros  paquets  ou  fagots , du  poids  de 
cent  cinquante  a cent  foixante  livres , qui  font 
portés  au  battoir. 

Les  battoirs  en  Dauphiné  font  compofés  d'une 
meule  oblongue , du  poids  de  trois  à qua[re  cents 
livres,  qui  tourne  circulairement,  mue  par  l'eau  , 
fur  une  efpéce  d'auge  en  bois  , dans  laquelle  on 
place  une  quantité  convenable  de  chanvre  pour  y 
être  broyé.  On  a foin  de  le  retourner  chaque  fois 
que  la  meule  a parte  delfus , & on  le  retire  lorf- 
tju’on  le  juge  affez  net  & fuffifamment  divifè  pour 
etre  peigné.  11  faut  huit , dix  8c  jufqu’à  douze  heu- 
res pour  chaque  battuq  , qui  eft  de  foixante  à 
foixamc-quinze  livres  pefant. 

Après  le  broyage  on  peigne  le  chanvre  : on  le 
fait  partir  ordinairement  par  trois  peignes  diffé- 
rens , plus  ferrés  les  uns  que  les  autres.  Il  en  réfulte 
quatre  qualités  diverfes  de  filaffe  qu'on  dirtingue 
par  les  noms  de  têtes , longs,  courts  8c  étoupes. 

Les  têtes  font  la  partie  la  plus  grofllère  du  chan- 
vre qui  fc  dégage  de  la  marte  ati  premier  coup 
de  main  du  peigneur , & qui  eft  retenue  entre  les 
pointes  du  peigne  le  plus  large  , nommé  riflard. 

La  dénomination  du  long  Sc  du  court  explique 
affez  leur  différence.  Le  premier  eft  ordinairement 
deftiné  à la  cltaine  des  toiles , 8c  le  fécond  à la 
trame  ; cependant  cet  ufage  n’eft  pas  général.  A 
Voyron  les  peigneurs  , àla  recommandation  des 
fabricant,  mêlent  enfemblc  ces  deux  qualités:  ils 
prétendent  que  le  court  (en  à lier  le  long-,  que  le 
(il  qui  provient  de  leur  réunion  en  eft  meilleur 
8c  plus  moelleux , les  toiles  plus  condeofées.  Cette 
opinion  peut  être  fondée;  la  féparaiion  de  ces  deux 
qualités  entraine  d'ailleurs  un  inconvénient  : c'eft 
uc  comme  le  chanvre  fournit  plus  de  long  que 
e court,  il  y auroit  plus  de  matière  pour  chaîne 
que  pour  trame. 

L’etoupc  eft,  comme *on  fait,  ce  qui  refte  du 
chanvre  entre  les  dents  des  peignes , apres  en 
avoir  tiré  tout  le  parti  pnfliblc.  C'eft  fa  partie  la 
plus  inférieure  ; clic  ne  peut  produire  que  des  fils 
groflîcrs  qu’on  emploie  à la  fabrication  des  toiles 
dites  étoupierts  ou  d'emballage.  On  en  compofe 
encore  la  chaîne  d'une  étoffe  appelée  mi-laine  ou 
ferge,  dont  il  fe  fabrique  confidérablcmem  en  Dau- 
phiné. C’eft  de  ces  quatre  qualités  de  chanvre , 
employées  féparèment  ou  mêlées  enfemblc  , que 
font  compofécs  toutes  les  cfpèces  de  toiles  qui  fo 
fabriquent  dans  cette  province, 
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La  filature  du  chanvre  s’exécute  en  Dauphiné 
avec  un  petit  rouet  que  le  pied  met  en  mouve- 
ment; cette  méthode  lailTe  à la  fileufe  fes  deux 
mains  libres  pour  égalifer  le  fil  , le  purger  de  toutes 
les  défefliiomés  qui  le  préfentent , lui  donner  en 
un  mot  toute  la  perfeélion  dont  il  cil  fufceptible. 

Le  tufeau  cil  très-peu  mis  en  ufage  dans  cette 
province , fi  ce  n’ert  par  quelques  dames  pour  le 
procurer  des  fils  à coudre , par  des  bergères  ou 
des  femmes  laborietifes , qui  veulent  profiter  du 
îems  qu'elles  font  obligées  d'employer  en  courfes. 

Le  fil , dévidé  en  écbeveaux , cil  mis  à la  leflive 
pour  le  déciucr.  On  doit  éviter  d'employer  dans 
cette  opération  des  cendres  de  rafbur , qui  provien- 
nent du  bois  qui  a fervi  à faire  cuire  la  chaux.  Il 
eft  reconnu  que  ces  fortes  de  cendres  altèrent  le 
fil  en  précipitant  l'opération  ; beaucoup  moins  doit- 
on  faire  ufage  de  la  chaux  cocrétc  pour  hâter  le 
blanchiffagc  des  fils.  Certains  marchands  qui  en 
achètent  pour  les  revendre  , & qui  font  connus 
fous  le  nom  de  regraiiers , pratiquent  cependant 
cette  pernicieufe  méthode. 

On  prétend  que  le  fil  leflivé  dans  un  même  cu- 
vier avec  du  linge  , comme  le  pratiquent  quelques 
particuliers  pour  leur  ulâge  , le  décrue  mieux  & 
avec  moins  ae  déchet , devient  plus  doux  & prend 
une  meilleure  couleur  que  celui  qui  eft  leflivé  fé- 
parémem. 

A Romans,  Saint-Marcellin  Si  Mens-en-Triève, 
où  les  toiles  fc  vendent  en  écru  , les  fàbricans 
font  dans  l’ufage  de  donner  à leurs  fils , deux , 
trois , 6 £ jufqu’i  quatre  leflives  ; ceux  de  Voyron 
n'en  donnent  qu’une  feule,  & prétendent  qu'un 
plus  grand  nombre  altère  les  fils.  Lorfqu'on  les 
)uge  fuflifamment  leflivés  , on  les  lave  en  eau 
claire,  on  fccoue  les ccheveaux,  üt  on  les  étend 
à l’ombre  pour  les  faire  fécher,  parce  que  le  folcil 
rendroit,  dit-on , le  fil  rude  & caffant. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  au  devidage,  à 
l’ourdiffage  , au  tillage  même.  Ces  opérations, 
communes  à toutes  les  toiles,  n’offrent  rien  de  par- 
ticulier dans  cette  province. 

, Les  chaînes  font  collées  ou  parées  comme  à l’or- 
dinaire fur  le  métier,  foit  avec  de  la  colle  de  fa- 
rine de  froment,  de  fcigleoude  bled  noir  ( /ara. 
fin  ou  tucaille),  fait  avec  une  colle  de  raclures  ou 
rognures  de  peaux  d’agneaux  & de  chevreaux  qu’on 
rrouve  chez  les  chamoifeurs  & chez  les  gantiers. 

Les  cinq  lieux  principaux  où  la  fabrique  des 
toiles  efl  établie  dans  cetre  province,  font  Voyron, 
Grenoble , Mens  , Saint-Marcellin  & Cremieux. 
Toutes  les  toiles  qu'ils  fourniffent  font  unies  , & 
ne  diffèrent  que  par  leurs  dimenfions  & qualités. 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  fabrique  de  Voyron 
efl  la  plus  ancienne,  comme  la  plus  confidérable 
de  toutes.  Les  toiles  qu’elle  produit  fe  diflinguent 
en  uniei  fines , & unies  ordinaires.  Les  premières 
doivent  avoir  de  largeur  au  fortir  du  métier  trois  | 
quarts  d’aune  moins  un  pouce;  la  latgeur  des  fe-  I 
coudes  efl  d’une  aune  moins  un  trcme-ociuième,  1 
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Il  s'en  fait  de  pltifleurs  qualités  dans  chacune  de 
ces  largeurs.  Les  unes  & les  autres  font  compofècs 
en  cliaine  U trame  de  brin  du  chanvre. 

il  paroît  que  la  fabrique  de  toiles  de  Grenoble 
a été  établie  à l’inflar  de  celle  de  Voyron , mais 
long-tems  après.  Elle  fournir  des  toile > unies  ordi- 
naires de  même  largeur  que  celles  de  Voyron  , 
mais  dont  les  chaînes  font  plus  fournies  en  fils.  U 
y en  a également  de  phifieurs  qualités  .toutes  en- 
tièrement compofècs  en  brin  du  chanvre. 

Mens  & beaucoup  de  paroiffes  qui  avoifmcnt 
ce  bourg  , fabriquent  depuis  un  certain  nombre 
d'années  des  toiles  unies  ordinaires  plus  communes 
que  les  précédentes.  Il  s'en  fait  de  deux  largeurs 
Si  de  pluficurs  qualités.  Celles  de  trente-quatre 
pouces  & demi  font  compofèes  de  brin  de  chanvre 
pour  la  chaine,  & de  tilles  pour  la  trame.  Dans 
celles  d'une  aune  moins  un  trente-deuxième  , la 
chaîne  efl  en  chanvre , la  trame  en  étoupe. 

La  fabrique  de  toiles  unies  ordinaires , établie  à 
Saint-Marcellin  & dans  fes  environs,  efl  plus  mo- 
derne 6c  moins  étendue  que  celles  dont  on  vient 
déparier;  mais  les  toiles  qu'elle  fournit  font  re- 
cherchées à raifon  de  leur  bon  ufer’Sc  du  beau 
roux  qui  les  diflinguent.  Elles  fe  confomment  en 
écru  dans  la  province  & s’y  vendent  avantageu- 
fement.  Ces  toiles , en  chaîne  de  chanvre  & trame 
de  fines,  dfiivcnt  avoir  quinze  feizièmes  de  lar- 
geur. 

Crémieux  offre  une  des  plus  anciennes  fabriques 
de  toiles  de  la  province  ; mais  elle  cft  plus  confi- 
dèrable  par  la  quantité  que  par  la  qualité.  Les  toiles 
qu'elle  produit  ne  fervent  que  pour  les  emballages; 
elles  ont  toutefois  un  débit  aifè. 

Outre  ces  cinq  fabriques  de  toiles,  qui  font  les 
principales  de  la  province,  on  y en  compte  nom- 
bre d'autres.  Telles  font  celles  de  Lamure , Vienne, 
Bourgoin,  Saint-Jean-de-Bournay , la  Côte-Saint- 
André , U Tottr-du-Pin  , Vizile , Valence  , Monte- 
limard  ; les  toiles  qui  fc  fabriquent  dans  ces  divers 
endroits  ne  font  foumifes  à aucun  réglement , foit 
que  leur  grofliércté  les  en  difpenfe , foit  parce  que 
les  fabricans , dans  le  fait , n'ont  jamais  voulu  s’y 
affujettir. 

L'enfembe  des  diverfes  fabriques  que  l'on  vient 
de  parcourir  peut  fournir , année  commune , trente- 
deux  mille  pièces  de  toile  , évaluées  à trois  mil- 
lions. Dans  ce  calcul  , Voyron  8 1 fes  alentours 
peuvent  être  compris  pour  la  moitié  du  nombre 
des  pièces,  6t  les  deux  tiers  de  la  valeur  totale. 

Les  qualités  des  toiles  que  produifenr  ces  fabri- 
ques font  tellement  variées,  qu'on  trouve  à s'y 
atTortir  dans  toutes  les  fortes  6t  de  tous  les  prix  , 
depuis  8 fols  l'aune  jufqu  a 4 liv. , en  remontant  do 
fol  en  fol  entre  ces  deux  extrêmes. 

Les  toiles  fines  de  Voyron  fabriquées  avec  deux 
mille  fix  CBots  & jufqu  à irais  mille  quatre  cent* 
fils  de  chaine , approchent  beaucoup  des  toiles  or- 
dinaires de  Rouen  ; les  autres  varient  beaucoup 
djùs  leurs  cfpéces , parte  que  la  règle  du  rjfleund 
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en  dans  le  prix  de  celui  qui  acheté , ou  dans  le  goût 
de  celui  qui  confoiumc , ce  qui  efl  tout  un  pour 
celui  qui  fait , St  qui  ne  fait  que  pour  vendre. 

On  n’a  point  fait  entrer  dans  l'appréciation  qu'on 
vient  de  donner  du  produit  des  fabriques  de  toiles 
du  Dauphiné  , celles  appelées  toiles  de  minage’, 
elles  ne  laifTent  pourtant  pas  d'occuper  beaucoup 
d'ouvriers. 

Une  grande  quantité  des  toiles  de  cette  province 
fe  commerce  , s'emploie  ou  s'exporte  en  écru; 
alors  elles  ne  font  point  années  boh-à-bois  ; elles 
fe  vendent  aune  6/  le  pouce.  La  moitié  de  celles  de 
Voyron  fe  vend  au  fortir  du  métier,  parce  que 
beaucoup  de  fabricans  font  preffes  de  réalifer.  Ces 
toiles,  paflees  dans  des  mains  plus  aifées,  ne for- 
cent pas  du  pays  fans  être  blanchies. 

Les  toiles  deflinées  au  blanchiment  font  en- 
voyées à la  Bur'u  ou  BUncfiifferie,  Le  blanchiflêur 
les  met  tremper  ou  devrait  les  mettre  tremper  pen- 
dant vingt-quatre  heures  dans  l'eau  chaude  ou  en 
eau  courante , afin  de  détremper  la  colle  dont  elles 
font  chargées.  11  les  bat  fortement  fur  le  chevalet 
avec  un  battoir  de  bois , les  rince  6c  les  étend  fur  le 
pré  , où  elles  refient  durant  fept  à huit  jours , après 
iefquets  on  les  leffive,  quinze,  dix-huit  ou  vingt 
pièces  de  foixante  aunes  par  cuvier. 

Toute  cendre  de  bois  efl  bonne,  & peut  s'em- 
ployer avec  plus  ou  moins  de  fuccès , fuivant  fa 
qualité  , excepté  celle  de  rafour  , ou  autre  fem- 
blable,  de  l’ufage  de  laquelle  il  réfulte  les  inconvé- 
niens  précédemment  indiqués. 

Retirées  du  cuvier  , relevées , rebattues , ces 
toiles  font  de  nouveau  étendues  fur  le  pré  pour 
huit  ou  dix  jours  : toutes  ces  opérations  , avec  les 
memes  intervalles,  fe  réitèrent  nuit,  dix,  Sc  jufqu'4 
douze  fois , fuivant  que  les  toiles  y refirent  plus 
ou  moins  ; de  manière  qu'il  leur  faut , pour  être 
parfaitement  blanchies , un  travail  fuivi  de  trois  à 
quatre  mois. 

A l'infligation  des  marchands , fouvent  les  blan- 
chifTcurs  tirent  les  toiles  fur  la  longueur,  8c  les 
font  ainfi,  aux  dépens  de  la  qualité,  alonger  de 
quatre  à cinq  aunes  par  pièce  : alors  la  toile,  dit- 
011  dans  le  commerce  , paie  fan  blanebiÿage  ; mais 
elle  fe  retire  4 l’ufer , 8c  elle  dure  beaucoup  moins. 

D'antres  blanchiffeurs  trempent  les  toiles  blan- 
ches dans  une  eau  de  farine  ou  de  craie,  pour  leur 
donner  une  confiflance  apparente  : cette  pratique , 
non  plus  que  la  précédente , n'efl  point  adoptée 
par  des  commerçans  qui  ont  une  réputation,  ou 
qui  défirent  en  avoir  une. 

Le  prix  du  hlanchiffage  c fl  de  6 liv.  par  pièce 
dans  tout  le  dîflriâ  de  Voiron  ; il  efl  de  9 4 11  liv. 
dans  tous  les  autres  endroits  de  la  province.  Les 
blanchiffeurs  du  Voironnois,  hlanchiffent  les  toiles 
plus  promptement  qu'aillcurs,  auffi  font-elles  ra- 
rement d'un  beau  nlanc.  En  général , les  hlan- 
chiffcurs  font  fabriquer  pour  leur  compte  , blan- 
chiffeqt  les  toiles , 3c  en  font  commerce.  • 

Les  toiles  du  Dauphiné  s’exportent  an  loi*  , 
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principalement  celles  de  Voiron.  I!  en  paffe  dans 
les  iles  Françoifes  , dans  l'Amérique  indépendante , 
en  Efpagne,  dans  le  Piémont,  l'Allemagne , la. 
Suiffe , la  Savoie , Genève  , la  Corfe , la  Fran- 
che-Comté, 8c  la  partie  méridionale  de  la  France. 

Celles  de  Saint-Marcellin  fe  confomment  en 
écru  dans  la  province  ; on  les  emploie  pour  chc- 
mifes  du  peuple,  ou  pour  draps  de  lits  de  domefli- 
ques.  Le  confommatcur  ne  leur  donne  qu'une  lef- 
five  avant  de  s’en  ferviV  , afin  de  les  purger  de  leur 
colle  8c  de  les  adoucir  un  peu.  Ces  toiles  fc  ven- 
dent 4 frais  foires  qui  fc  tiennent  4 Saint-Mar- 
cellin. Leur  bonne  qualité  les  fait  rechercher  par 
lesparticuliers  8c  marchands  de  la  province. 

Pour  emballer  les  toiles,  on  plie  chaque  pièce 
par  plis  d'environ  une  aune,  enfuite  on  en  forme 
un  rouleau.  En  général , chaque  balle  efl  compo- 
féc  de  cinq  pièces  qui  diffèrent  toutes  de  prix  en- 
tr’clles  d'environ  deux  fols  par  aune  ; de  forte  que 
fi  la  plus  belle  des  cinq  vauc  50  fols  l'aune , la  plus 
commune  en  vaudra  environ  40.  C'efl  ce  que  les 
marchands  appellent  un  ajjortiment.  Toutes  ces 
balles  font  voituréesà  Beaucaire,  l'entrepôt  com- 
mun de  tous  les  marchands  £c  de  tous  les  fabricans 
de  Voiron.  Ils  font  dans  l'ufage  de  ne  vendre 
leurs  toilcs-qu'4  la  foire  de  Beaucaire  ; c’efl  de  cette 
ville  qucces  toiles  patient  4 l'étranger , 8c  circulent 
dans  les  différentes  provinces  du  royaume.  La 
balle  ordinaire  , compofée  de  cinq  pièces  , pèfe 
deux  cents  à deux  cent  vingt  livres  ; mais  lorfque 
ccs  toiles  doivent  paffer  les  mers  , fur-tout  pour 
aller  en  Efpagne , on  fait  des  balles  beaucoup  plus 
fortes,  du  poids  de  huit  cents  St  jufqu’à  douze  cents 
livres,  qu’on  appelle  un  fardeau,  parce  que  le 
nolis  efl  réglé  4 tant  par  balle  , fans  égard  a leur 
poids. 

§-  V I. 

Del  toiles  6r  toileries  Je  U gcniralliti  J Auvergne. 

L'origine  de  1a  fabrication  des  toiles  en  An- 
verene  efl  inconnue.  11  efl  probable  qu'elle  y efl 
suffi  ancienne  que  1a  culture  du  chanvre , qui  ellc- 
raéme , 4 raifon  de  la  bonté  du  fol  8c  de  fa  con- 
venance pour  cette  produélion  , doit  remonter  4 
des  tems  fort  reculés.  * 

Sa  culture  efl  très-répandue  dans  la  province: 
prefquc  tous  les  cantons  offrent  des  terres  qui  y 
font  propres , mais  finguliércment celui  dit  Limagne, 
qui  comprend  la  ma|cure  partie  des  élections  de 
Riom  , Clermont , Moire  8c  Brioude.  En  général  , 
le  chanvre  d’Auvergne  efl  de  la  meilleure  qualité  : 
les  marchands  qui  en  font  commerce  affurent  que 
les  toiles  de  cette  province  feroient  des  plus  recher- 
chées pour  l’ufaee  8c  la  durée  , fi  elles  ètoient 
fabriquées  avec  plus  de  foiq  8c  d’cxaflitude  ; mais 
l’art  de  leur  fabrication  ne  fcconde  point  l’exccl- 
lence  de  la  matière.  Il  efl  refié  fort  en  arrière , eu 
égard  à fon  ancienneté. 

Le  lin  croîtrait  également  en  Auvergne  fi  oq 
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le  lîvtoît  à cette  culture  : elle  y eft  cantonnée  dans 
quelques  paroiffes  de  la  montagne. 

La  préparation  des  terres  deftinées  à produire 
le  chanvre , varie  relativement  à leur  nature  & à 
leur  expofttion , ainli  que  le  tems  du  Ternis.  Les 
vallons  qui  font  garantis  des  gelées  du  printems 
par  les  montagnes  qui  les  environrtftit , peuvent 
être  ferries  plutôt  que  les  endroits  fitucs  en  pays 
plat  & découvert  ; car  le  chanvre  dans  fa  jeuneue 
eft  trés-fufceptihle  des  impreftions  du  froid  ; ainli 
on  le  fème  depuis  le  mois  d'avril  jufqu'aux  pre- 
miers jours  je  juillet,  félon  la  différence  des  lieux. 

On  pratique  en  Auvergne  les  deux  méthodes 
connues  pour  le  touifage  des  chanvres  dans  l'eau 
fie  fur  terre.  Cette  dernière  conferve , dit-on , au 
chanvre  une  couleur  dont  on  fait  cas , fit  qui  fe 
foutient  fur  les  toiles  qui  en  font  fabriquées  ; elle 
cft  ufitée  dans  les  pays  de  montagnes  : les  per- 
fonnes  ailées  different  ce  rouillage  jufqu’au  prin- 
tems , où  les  rofées  , par  leur  abondance , opèrent 
plus  promptement  & beaucoup  mieux.  11  eft  une 
troifiemc  méthode  de  rouillage  qui  participe  des 
deux  ‘autres  , & qui  cft  préférable  , puifque  le 
chanvre  ainli  roui  acquiert  une  couleur  blonde  qui 
le  dlliingue  fenfiblement , eft  meilleur  8c  fuf- 
ceptible  de  moins  de  déchet , & qu'à  raifon  de 
ces  qualités , il  fe  vend  t fol  à i fol  6 deniers 
par  livre  de  plus  que  ceux  qui  font  différemment 
préparés.  Cette  méthode  .pratiquée  dans  les  envi- 
rons de  Clermont , confiite  à expofer  le  chanvre 
au  ferein  & à la  rofèe  pendant  quelques  jours , 
ayant  foin  de  le  retourner  trois  ou  quatre  fois  par 
jour , & de  l'arrofer  même  lorfqu'on  en  a la  com- 
modité ; à le  remettre  enfuite  en  paquets  que  l'on 
met  dans  l’eau  , où  le  rouillage  s'opère  bien  plutôt 
que  s'il  n'avoit  pas  reçu  la  première  préparation. 

Le  lin  fe  rouit  fur  le  pré  de  la  même  manière  que 
le  chanvre. 

On  ne  connoit  dans  la  Limagne  d'autre  manière 
de  ttiller  le  chanvre  ou  de  féparer  la  filafle  de  la 
chenevotte , qu'à  la  main.  On  le  broie  enfuite  fous 
une  meule  de  forme  cylindrique.  Cette  opération 
n'cft  pas  fans  dangers  : s’il  y a quelques  inégalités 
di  la  furfoce  de  la  meule  ou  de  l’auge  dans  laquelle 
elle  circule  , le  chanvre  en  fera  endommagé  ; il 
s’y  trouvera  des  parties  brifées  par  le  froidement 
qui , au  peignage , fe  réduiront  en  étoupes  & 
augmenteront  le  déchet.  Il  en  fera  de  même  ft  l’ou- 
vrier chargé  de  conduire  l'opération  , néglige  de 
retourner  le  chanvre  à-propos  , ou  d'en  entretenir 
fous  la  meute  une  quantité  fuffifante. 

Dans  l.i  Haute- Auvergne  on  emploie  les  bri- 
foirs  , vulgairement  appelles  borgnes  , qui  rempla- 
cent le  teillage  n la  main  : outre  que  cette  machine 
cft  plus  expéditive,  plus  économique  .elle  adoucit 
& nettoie  bien  le  chanvre;  elle  évite  l'opération 
du  broyage  fous  la  meule,  & les  inconvénicns 
que  celle-ci  emraine. 

Le  lm  eft  toujouts  broyé  à la  targui , après  être 
léché  au  four. 

MjnufjSuns  & Artt,  Tome  II.  Picm.  Partie, 
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Le  chanvre  deftiné  à fabriqnerdes  toiles  à l'ufage 
des  particuliers  , eft  peigné  avec  foin , & pâlie  par 
trois  peignes  diffèrent.  On  le  12 pare  en  trois  qua- 
lités ; le  chanvre  rafinc,  le  courton  & P étoupe.  On  ne 
tire  que  deux  qualités , le  brin  & P étoupe  du  chan- 
vre qu’on  met  dans  le  commerce. 

Les  peignes  qui  fervent  pour  le  lin  font  des 
diminutifs  de  ceux  qui  fervent  pour  le  chanvre  , 
c’eft-à-dire , qu’ils  font  moins  grands  & que  leurs 
dents  font  plus  ferrées. 

Le  chanvre  6c  le  lin  fe  lilent  au  fufeau  dans  toute 
la  généralité.  Ce  n’eft  pas  que  le  rouet  y foit  in- 
connu ; on  a tenté  d'en  introduire  l'ufage  t on  y- 
a même  fait  diftribuer  quelques  rouets  ; mais  l'ha- 
bitude , la  crainte  de  la  dépenfe  pour  l'acquilîrion , 
la  difficulté  pour  les  réparations , l'affuiettilTemenc 
que  cette  méthode  exige , lorfque  la  vie  errante 
n'avoit  rien  de  contraire  à la  pratique  du  lieu;  tout 
a concouru  à conferver  celle-ci  en  Auvergne. 

Après  avoir  battu  & lavé  le  ül  à l’eau  funple  , 
on  arrange  les  écheveaux  dans  un  cuvier  ou  dans 
une  chaudière.  Dans  beaucoup  d’endroits  on  met 
un  lit  de  61  & un  lit  de  cendres  ordinaires , & l'ois 
continue  ainli  jufqu'à  ce  que  le  vaiffêau  foit  rem- 
pli. On  fait  enfuite  bouillir  la  chaudière  pendant 
une  journée,  ou  ft  l’on  fe  fert  du  cuvier,  on  verfe 
deflùs  par  intervalles  de  l'eau  bouillante  qui  s'é- 
coule par  le  bas.  Au  fortir  de  la  chaudière  ou  du 
cuvier  on  porte  le  fil  à la  rivière , où  il  cft  de 
nouveau  battu  & lavé  jufqu'à  ce  que  l'eau  en  forte 
claire.  On  donne  communément  aux  fils  deux  Icf- 
fives  fcmblables , après  quoi  il  eft  employé  à fabri- 
quer les  toiles. 

Quelques  particuliers  plus  foigneux  qui  font 
foire  des  toiles  pour  leur  ufage,  les  leflîvenr  jufqu'à 
quatre  fois.  Ils  mettent  ordinairement  une  inter- 
valle d’une  douzaine  de  jours  entre  chaque  leftive , 
pendant  lequel  le  fil  eft  expofé  fur  le  pré  à la  rofée. 
On  obfervera  qu’en  dévidant  les  echcveaux  en 
pclottes  pour  ourdir  les  chaînes , on  tient  dans  la 
main  qui  conduit  le  fil  un  morceau  de  chamois 
roulé  dans  lequel  il  paffê , ce  qui  ne  contribue  pas 
peu  à l’adoucir.  L'ourdüfage  , le  montage  de  la 
chaîne  fur  le  métier , fon  collage  ou  parement  avec 
de  la  colle  de  forme,  n’offrent  rien  de  remar- 
quable. 

La  plupart  des  métiers  de  tiffêrands  ont  quatre 
lames  qui  contiennent  chacune  le  quart  des  fils  de 
chaîne.  Elles  jouent  par  paires  alternativement , 
étant  mues  par  deux  marches  ; ainft  ces  deux  paires 
de  lapes  ne  font  l'effet  que  de  deux  lames  (im- 
pies ; & fi  l'on  en  met  quatre , c'eft  qu'il  arrive 
afliez  fouvent  que  des  particuliers  font  faire  des 
toiles  ou  autres  étoffes  croifées.  Alors  les  quatre 
lames  devienncnt*indifpenfoblement  nèceffàires  & 
fe  trouvent  routes  placées.  Le  même  métier  fert  à 
foire  des  toiles  ouvrées  & façonnées  pour  linges  de 
de  table.  A mefure  que  leurs  façons  font  plus 
compliquées , il  fout  augmenter  le  nombre  de  ma  r- 
ches  & de  lames.  On  emploie  jufqu'à  feize  des 
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une»  <k  de*  mires , toujours  en  nombre  égal  ; & 
chaque  lame  reçoit  un  nombre  égal  de  Iris  de 
chaîne.  Les  toiles  façonnée»  ne  font  point  un  objet 
de  commerce  ; elle»  Te  conlomment  par  les  parti- 
culier» qui  les  t’ont  fabriquer. 

Dans  l’eiat^fluel  de  la  fabrication  des  toiles  en 
Auvergne  , & malgré  l’imperfeâion  des  fils  qu'on 
y emploie,  on  pourroit  encore , eu  égard  à la  qua- 
lité de  ht  mari-ère , fabritprer , finon  de  belles  , au 
moins  de  bonnes  toiles,  fi  les Tiüeran.îs , toutes 
choie»  égalesd’ailleurs,  employoicnt  ces  mêmes  fils 
en  plus  grand  nombre,  fuit  en  chaîne , foit  en 
trame  ; mais  aufiï  elles  feroient  plus  chère».  Le 
plus  fouvent  le  fabricant  cil  le  cultivateur  de  la 
matière, ce  qui,  à tout  prendre  tft  bien  préférable 
à une  plus  grande  perfection  de  lart:  en  outre  , 
tout  te  conlomme,  & , ü ce  qui  cil  , cft  tel  par 
la  force  des  chofes  , fan»  contrainte  ni  oppofition , 
ce  qui  cft , cft  bien. 

La  plus  grande  partie  des  toiles  qui  fe  fabriquent 
dans  cette  généralité  fe  vend  en  écrit.  De  telles 
qui  fe  blanchiftent , la  plupart  font  pour  lutage  des 
particuliers  qui  les  donnent  i blanchir.  Ce  qui  s‘en 
vend  à Clermont  ne  fait  pas  la  douaieme  partie  du 
commerce  des  toiles  terun. 

Ceux  qui  s’occupent  du  blanchiment  des  toiles , 
font  des  payfans  déterminés  à ce  travail  par  la  com- 
modité du  local  oh  ils  fe  trouvent  placés , & qui 
n'ont  de  guide  que  la  routine  : ils  donnent  aux 
toiles  quelques  lclfives  de  cendres  ordinaires , non 
fans  y mêler  de  la  chaux.  Dans  Us  intervalles  des 
leflives  , les  toiles  (ont  lavi.es  & battues , puis  ex 
pofècs  fur  le  pré  à la  roice  St  au  foleil.  On  obfcrve 
de  les  arrbfer  quatre  ou  cinq  fois  dans  le  courant 
du  jour.  Si  après  une  quatrième  lcflîvc  les  toiles 
p ., roulent  aiTct  blanches , on  s'en  tient  là.  On  les 
double  fur  leur  longueur,  on  les  plie  en  feuillets, 
tx  l'on  forme  un  rouleau  de  chaque  pièce  : c'eft  en 
cet  état  qu'elles  font  tendues  à leurs  proprietaires. 

Comme  les  toiles  d’Auvergne  font  peu  préciett- 
fes,  à taifon  de  leur  grofli.reié , on  les  emballe' 
fans  beaucoup  de  précautions.  Elles  font  ordinaire- 
ment pliées  en  rouleaux  bien  lcrrés.  On  afleinble 
lix  pièces  de  trente  aunes  ou  l'équivalent , qui  font 
liées  enfcmble  avec  une  corde , & couvertes  d’tlnc 
fimple  toile  d’emballage.  Ces  balles  pefent  cent 
cinquante  livres,  8t  font  voit  urées  à dos  de  mu- 
lets; les  toiles  bhnehes  font  emballées  de  même. 
Ces  toiles  font  vendue»  pour  la  plus  grande  par- 
tie , ainfi  qn’on  l’a  déjà  vu  , fous  leur  couleur  natu- 
relle & brute,  grifes  & rouffes.  Elles  font  portées 
dans  les  principales  foire»  de  la  Province , oit  elles 
font  prcfquc  toutes  achetées  pat  des  marchands  du 
Eanguedoc,  qui  les  débitent  dans  le  Vivarais  , te 
Languedoc , haut  & bas , la  Provence  , le  bas- 
D tuphiné,  la  Guiennc.  Ils  en  envoient  aufii  en 
hfpagnc,  Quant  à celles  de  ces  toiles  qui  font  fabri- 
quées en  fils  de  chanvre  peigné  Pc  qui  viennent 
de  Tours , Ollicrgues , Courjiièrc  & les  environs , 
elles  font  coupées  par  le  milieu  » dégorgées  & 
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calandrées , puis  employées  en  doublures  de  ven- 
tes & culottes  des  payfans,  des  an; fans  &.  des 
troupes.  Les  autres  qualités  fervent  à faire  des 
draps  & des  chctnifes.  Les  croifécs , dites  coutils  # 
fe  confomment  en  ferviettes  & en  torchons , ou 
s’employcnt^  faire  les  bcfaces  delà  cavalerie  (i). 

§.  VIL 

Des  toiles  de  la  généralité  de  Bayonne , O de  celles 
du  departement  de  C affres. 

La  fabrication  des  toiles  & des  mouchoirs  exifte 
de  tenis  immémorial  en  Béarn  & en  Bigorne  ; mais 
elle  a fait  des  progrès  fuccclfifs  vers  le  milieu 
de  ce  fiéde  ; de  forte  que  ces  provinces , qui , 
autrefois  ne  fabriquoiem  que  pour  leur  confom- 
mation  fit  celle  de  leur  voifinage  , foutnifteni  au- 
jourd'hui à 1 ’Elptgne  beaucoup  de  toiles  Pc  de  lin- 
ges de  table , Pc  dans  les  îles  de  l'Amérique  ur.e 
quantité  confidérabledc  mouchons.  Ces  débouchés 
ont  éveillé  linduûiie  à un  point  tel  que  la  fabri- 
cation de  ces  toiles  Pc  toileries , avant,  concentrée 
dans  un  petit  nombre  de  mains , fe  trouve  aujour- 
d'hui répandue  dans  toutes  les  villes  Pc  villages  des 
deux  provinces  dont  nous  parlons. 

Tomes  les  toiles  de  ce  departement  font  de  lia 
du  cru  du  pays  : il  eft  d'une  fort  bonne  qualité, 
fur-tout  dans  le  Béarn  6t  le  Bigorrc.  On  le  diftin- 
gue  en  trois  vfpéccs.  1°.  Le  Ln  fin  ou  pe.it  lin  , qui 
le  fème  au  mois  de  Mars  : c'eft  le  plus  précieux  : 
la  lincû'e  le  rend  propre  à la  fabrication  des  plus 
belles  ik  des  meilleures  toileries.  a°.  Le  lin  gros 
ou  lu:  d'hiver , qui  le  fème  au  mois  de  Septembre  , 
plus  fort  que  !e  précédent  ; cette  qualité  détermine 
fui» emploi  pou;  toutes  fortes  de  toiles  d’ufsge.  On 
peut  neanmoins,  en  le  rahnant  par  le  moyen  du 
peignage , en  réparer  quelques  portions  d’une  allex 
grande  finefle.  30.  Le  lin  moyen , dit  clus , qui  tient 
le  milieu  entre  les  deux  autres  pour  la  qualité, 
mais  cjui  ne  produit  pas  autant  de  matière  en  tn. 
Il  vient  de  la  même  femcnce  que  le  lin  d’hiver , 
& fa  feule  différence  d’avec  celui-ci , naît  du  tems 
où  on  le  fème,  qui  cft  en  février. 

Tous  ces  lins  fe  recueillent  en  même-tems  à i| 
Saint  Jean,  Il  n’arrive  que  trop  fouvent  que  les  ge- 
lées qui  furvicnncnt , foit  en  hiver,  foit  au  com- 


( 1 ) (Il  piroît , d’après  le  mémoire  d’où  cet  extrait 
eft  tiré  -,  mémoire  fourni  dernièrement  par  l'infpeûetrr 
a élu  et  delà  généralité , que  les  toiles  d'Auvergne  font 
bornées  a un  petit  nombre  d’efpeccs  , toutes  communes. 
Les  grifes  & Tes  rouffes , & un  pets:  nombre  de  blan- 
ches , obier  de  commerce  qiri  ne  s’étend  guère  au-dc- 
hors  ; les  toiles  de  ménage  blanchies  ou  ccrues  , 5c 
quelques  toiles  ouvrées  pour  linge  de  table , le  plus 
fouvent  fabriquées  pour  le  compte  des  particuliers  , & 
qui  fc  confomment  dans  le  pays.  Cependant  le  tableau 
de  fabrication  dreffê  pour  cette  généralité  , offre  une 
alTez  grande  variété  d’cfpéccs  : comme  il  cft  celqué  fur 
des  tableaux  plus  anciens , il  eft  probable  que  les  ti- 
b'tcarions  y etoienr  au:rcfois  plus  variées  qu  aujour- 
d’hui . & que  toutes  ces  differentes  cfpèce*  s’y  font  fa- 
briquées eofcrabîc  ou  en  divers  teins  ). 
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mencemcnt  du  printems  , en  font  manquer  la 
récolte  ; dans  ce  cas,  pour  ne  pas  ceficr  la  f abri* 
cation  , on  a recours  à des  lins  que  des  marchands 
de  Bayonne  tirent  du  Havre-de-Grace  & de  Dun- 
kerque. Ces  lins , qui  ont  une  auffi  belle  apparence 
que  ceux  du  pays , ne  les  valent  pas.  Ils  eiïuient 
un  déchet  confidérable  après  la  Hlature  & le  blan- 
chi  liage  des  fils.  Les  toiles  qui  en  proviennent 
Yont  dures  &.  lèches , elles  n’ont  ni  la  douceur  ni 
le  moelleux  de  celles  fabriquées  avec  les  lins  du 
cru. 

On  préfère  le  rouilTage  fait  fur  le  pré,  à celui 
fait  dans  l'eau,  perfuadé  que  ce  dernier  donne  aux 
lins  une  couleur  noirâtre  qui  les  déprécie,  6c  que 
les  toiles  qui  en  proviennent  fe  blanchilTenr  diffi- 
cilement ; tandis  que  les  lins  rouis,  fur  les  près  , 
prennent  une  couleur  d'un  gris  cendré  qui  fe 
tranfmet  aux  toiles  qui  en  font  fabriquées  , de 
forte  qu'il  y a moins  a faire  pour  les  amener  au 
decré  de  blancheur  qu’on  defire. 

Lorfqu’on  veut  obtenir  un  fil  propre  à fabri- 
quer des  toiles  fines , on  fait  palier  fucceffivcment 
le  lin  dans  deux  peignes,  dont  le  fécond  qui  efl  le 
plus  fin  & le  plus  plus  ferré  fe  nomme  ajjinoir. 
Si  l’on  veut  faire  des  toiles  ordinaires,  telles  que 
celles  que  les  gens  du  commun  fabriquent  pour 
leur  ufage , on  fe  contente  de  peigner  le  lin  une 
feule  fois  avec  le  premier  peigne. 

La  filature  au  fufeau  ert  la  feule  ufitéc  dans  ce 
département  : les  rouets  y font  inconnus.  Le  fil 
dévidé  en  échevaux , eft  ordinairement  porté  à la 
rivière  , afin  de  l’y  dégorger  de  la  falive  dont  il  cil 
imprégné.  Quelques-uns  les  font  tremper  aupara- 
vant pendant  une  ou  deux  fois  vingt-quatre  heures 
dans  de  la  leffivc,  6c  l’on  prétend  que  ce  pro- 
cédé commence  à les  blanchir,  6c  produit  un  bon 
«fier.  Les  fils  étant  bien  lavés,  reçoivent  piufieurs 
leffives  jufqu’à  ce  qu'ils  aient  atteint,  6c  meme 
dépaffé  la  nuance  qu'on  appelle  demi-blanc . On 
n’emploie  dans  ces  leffives  que  de  bonnes  cen- 
dres de  bois,  6c  Ton  n'y  ajoute  ni  chaux  , ni  au- 
cun autre  ingrédient.  On  choifit  pour  la  chaîne  des 
toiles,  les  fits  qui  ont  le  plus  de  réfiftance  , 6c  dont 
la  filatnre  eft  la  plus  égale.  Ces  chaînes  (ont  payées 
fur  le  métier  avec  une  colle  légère  de  farine  de 
froment. 

Les  toiles  unies  & les  mouchoirs  font  travaillés 
à deux  marches  6c  à quatre  lames , qui  ne  font 
office  que  de  deux.  A l’égard  des  toiles  ouvrées 
pour  lingtvde  table  , on  y emploie  autant  de 
marches  & de  lames  que  l'exécution  du  deffin 
l’exige. 

Les  toiles  defiinées  ait  blanchiffitge  font  d’a- 
bord mifes  à tremper,  puis  lavées  à la  rivière, 
pour  emporter  la  colle  qu’elles  contiennent.  Elles 
reçoivent  enfuite  plufieurs  leffives  de  huit  en  huit 
jours,  dans  l’intervalle  defquellcs  on  les  étend 
fur  les  prés  ; lorfque  la  chaleur  du  foleil  les  a 
féchées,  on  les  trempe  dans  l’eau  claire.  On  ob- 
ferve  *vcc  attention  de  les  renfermer  lorfqn’il  fait 
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quelque  brouillard , pour  éviter  qu'elles  ne  bru- 
nirent & ne  fc  tachent  ; on  penfc  qu'il  feroir 
très-difficile  de  redonner  un  beau  blanc  aux  toiles 
qui  auroient  reçu  l'influence  du  brouillard.  Les 
leffives  pour  le  blanchiflage des  toiles,  comme  pour 
celui  des  dis  , ne  font  composes  que  de  bonnes 
cendres  fans  aucun  mélange.  Leur  nombre  n'efl 
pas  déterminé  : on  les  répété  jufqu'i  ce  que  les 
toiles  aient  acquis  un  beau  blanc  : il  ne  refte  alors 
d’autre  apprêt  à donner  à celles-ci , que  de  les 
tremper  dans  l'eau  claire , 8c  de  les  faire  féchcr 
au  grand  foleil.  L'ardeur  de  cet  afire  leur  donne 
une  forte  de  roideur  qui  les  rend  cartonnées  lorf- 
qu'eües  font  fèches.  En  cet  état  on  les  plie  pic 
feuillets,  & elles  font  prêtes  à être  emballées  6c 
expédiées. 

Dans  ce  département  on  dirtingue  en  trois 
clartés  , le  rebut  de  la  fila  (Te  .qui  crt  deflinée  i 
faire  des  toiles  dues  6c  ordinaires  : la  partie  la 
plus  commune  nommée  capit , ne  peBt  guère  fer- 
vir  à fabriquer  des  toiles,  à caule  de  la  mau- 
vaife  qualité  : on  l’emploie  ordinairement  i faire 
des  mèches  de  chandelles  de  réfinc.  La  fécondé 
qualité , nommée  étoupe , fert  h faire  des  toiles 

firortières  pour  des  torchons  6c  des  ertuie-mains  ; 
es  gens  pauvres  en  font  aufli  des  draps  6c  des 
chemifes.  La  troifième  qualité  efl  la  meilleure;  ou 
la  nomme  arcolie  ; bien  des  gens  l'emploient  pour 
la  trame  d’une  toile  partablcmcnt  bonne , dont  la 
chaine  efl  de  dl  de  Un  groi  ; on  s'en  fert  pour 
faire  dgs  chemifes  8c  des  draps  à l’ufage  des  gens 
du  commun.  commerce  de  ces  toiles  n’eft  pas 
très-étendu.  CWn’e  la  consommation  du  pays,  il 
en  parte  quelques-unes  en  Efpagne , qui  font  em- 
ployées par  les  payfans  des  montagnes  voidnes 
de  la  frontière.  Ces  toiles  fe  vendent  en  écru,  6c 
font  pliées  en  rouleau. 

On  a indiqué  au  commencement  de  cet  article 
les  principaux  lieux  de  confommation  des  toiles  6c 
mouchoirs  que  fournit  ce  département.  Ces  mar- 
clundifes  font  portées  par  les  fabrlcans  ou  mar- 
chands du  pays  dans  les  marchés  qui  y font  établis. 
Les  marchands  de  Pau  , d'Oleron  6c  d’Orthez  eu 
Béarn , y envoyenc  leurs  faéleurs  pour  faire  des 
achats  de  ces  to.  les  : ce  font  eux  feuls  qui  en  font 
le  commerce  en  gros.  Les  toiles  deflinées  pour 
l'Efpagne  s’exportent  par  les  ports  de  Bayonne , 
d Oléron  , ou  d'Afpres , 8c  autres  petits  ports  de 
cette  côte  peu  fréquentés.  Les  mouchoirs  pour  les 
ifles  s’expédient  par  Bayonne  8c  Bordeaux  : ils 
font  bigarrés  de  blanc , de  rouge  8c  de  bleu. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  rien  dire  des 
quantités  oc  valeurs  de  ces  diverfes  efpeces  de 
toiles  8c  toileries  ; mais  il  nous  paroit  qu’elles  ne 
doivent  pas  être  confidérées  comme  un  objet  de 
nature  à faire  une  fenfation  très-marquée  dans  la 
marte  de  la  fabrication  8c  du  commerce  des  toiles 
8c  toileries  de  France.  On  en  petit  dire  autant 
des  toiles  8c  toileries  du  département  de  Cadres  , 
fur  lequel  nous  avons  suffi  quelques  notes,  mats 
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également  vagues,  & dont,  i la  fuite  des  précé- 
dentes , nous  allons  également  donner  le  ré- 
fultat. 

Des  toiles  & tuileries  du  departement  de 
Cajlres. 

L’Albigeois  produit  du  chanvre  & du  lin,  & 
la  culture  de  l’un  & de  l’autre  y paroit  être  très- 
ancienne.  Long-terns  les  cultivateurs  fculs  en  ont 
fabriqué  des  toiles  unies  Si  ouvrées  pour  leur 
ufage,  Si  des  /argna,  étoffe  groffière  à chai  ne  de 
fil  Ot  trame  de  laine  pour  leur  vêtement.  Cette 
étoffe,  dans  le  dixfcptiéme  liécle  , n’étoit  point 
dédaignée  par  de  bons  bourgeois  quij'employoicnr 
à deslits,  à des  habits  de  campagne  & dechaffc. 
Les  artifans  en  faifoient  leur  parure. 

Les  cotjninti  à chaîne  de  fil  de  chanvre,  ou  de 
lin , Si  trame  de  coton  ; les  [argua  rayées , de 
même  chaine , tramées  de  laine  & de  coton  , font 
des  fabriques  très-anciennes  établies  dans  les  mon- 
tagnes des  diocèfes  de  Caftres  , de  Lavattr  St  de 
Sainr-Pons.  Elles  ont  confiamment  employé  les 
fils  fuperflus  de  celles  de  toiles  de  l’Albigeois. 
Ces  dern  ères  n’ont  jamais  été  dirigées  par  des 
entrepreneurs  ; les  propriétaires  des  tonds  6c  les 
fermiers  préparent  eux-mêmes  le  chanvre  Si  le 
lin,  font  tiffer  les  toiles,  fe  réfervent  celles  qui 
font  néceflâires  pour  leur  ménage,  & vendent  le 
fuperflu  , foit  des  fils,  foit  des  toiles,  dans  les  foi- 
res Si  les  marchés  du  pays. 

Chaque  métairie  a un  terrein  ik  prédileflion  , 
defliné  à la  culture  du  chanvre  Mu  lin  , Si  c’cfl 
toujours  le  mieux  entretenu. 

Il  cfl  attffi  des  particuliers,  faifant  le  commerce 
des  fils,  qui  dans  certaines  circonffances,  préfè- 
rent d'en  faire  fabriquer  des  toiles , & qui  achè- 
tent quelquefois  des  toiles  tomes  fabriquées  pour 
les  revendre;  mais  aucun  d'eux  ne  s'cfl  occupé  à 
perfeélionner  la  culture  & la  fabrication , à don- 
ner plus  d’aéHvitè  à ce  commerce,  à étendre  la 
confommation , en  ouvrant  de  nouveaux  débou- 
chés dans  l'étranger. 

En  1765  ou  1766,  les  états  du  Languedoc  pri- 
rent ces  objets  en  conftdérption  ; ils  firent  dis- 
tribuer dans  le  diocèfc  d'AIbi  une  certaine  quan- 
tité de  graine  île  lin  de  Zélande , pour  en  con- 
coure le  réfultat.  Cet  effai  fut  négligé  par  les  pro- 
priétaires & les  cultivateurs  , Et  n'eut  aucune 
fuite. 

On  a fait  venir  de  Rouen  à Alhi  ttne  fileufe  qui 
fut  occupée  pendant  huit  mois  à former  des  élè- 
ves pour  la  préparation  du  chanvre  & du  lin,  pour 
leur  filature , & même  pour  celle  du  coton.  Cette 
tentative  qui  promettoit  du  fuccés.  Si  fembloit 
devoir  exciter  l’émulation , cfl  cependant  demeurée 
inutile.  Ces  élèves  ont  été  ramenées  par  l'habitude 
& l’exemple  , i la  méthode  du  pays. 

Le  diocéfe  d'AIbi  cfl  la  partie  du  Languedoc  où 
l'on  recueille  le  plus  de  chanvre  & de  lin.  Ceux 
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de  Rabafléens  , Lille,  Gaillac  & leurs  environs; 
font  les  plus  fins.  Les  lins  fe  sèment  dès  le  mois  de 
feptembre  , & fe  récoltent  à la  fin  de  juin.  Le  chan- 
vre efl  lu  me  en  mars  , fort  épais  quand,  on  le  def- 
tine  à la  fabrication  des  toiles;  plus  rare,  quand  il 
doit  être  employé  il  faire  des  cordes  ; c'sfl  tou- 
jours le  plus  grofficr  qui  fert  à cet  ufage.  Le  chan- 
vre mâle  fe  recueille  à la  mi-juillet  ; la  femelle  plus 
tard  , & lorfque  fa  graine  efl  venue  à maturité.  * 

Le  rouijjage  du  chanvre  fe  fait  ordinarement  dans 
la  rivière.  Les  crues  fubites  de  celle  du  Tarn  , qui 
traverse  ces  cantons,  emportent  trop  fouvent  la 
majeure  partie  de  la  récolte  du  chanvre  qu’on  y 
fait  rouir.  Le  chanvre  roui  à l'eau  confcrve  un  beau 
roux.  Celui  qui  efl  roui  fur  les  près , prend  ua  gris 
plus  foncé  que  celui  du  lin. 

Ce  dernier  mis  en  paquets  fe  garde  ordinaire- 
ment jufqu'à  la  fin  d'août , tems  ou  on  l’étend  fur 
les  prés  La  fraicheur  des  herbes  renaiffames,  les 
roféesfit  les  pluies  opèrent  plus  ou  moins  prompte- 
ment le  rouiffigc.  U efl  toujours  plus  long  que  ce- 
lui qui  fe  fait  daus  1 eau  : la  durée  eA  ordinairement 
d'environ  un  mois.  Le  lin  prend  dans  cette  opéra- 
tion une  couleur  de  gris  argentin. 

Le  teillage  du  chanvre  & du  lin  fe  commence 
à la  main.  Si  s'achève  à la  machine  braye  ou  birgur. 
Ou  y fait  paffet  la  fiiaffe  à deux  reprifes  , afin 
de  la  bien  nettoyer , Si  de  l’adoucir.  A la  pre- 
mière fois,  les  tranchans  ou  mâchoirs  qui  froif- 
fent  la  fiiaffe,  font  crénelés  en  groffes  dents  de 
feie  ; on  fe  fert  pour  la  fécondé  fois  d une  broyé, 
dont  les  tranchans  font  unis  Si  plus  reffcrrcs  : ce 
n'cA  qu'aprés  le  teillage  que  la  fiiaffe  le  partage 
comme  récolte  entre  le  propriétaire  du  fonds  & le 
métayer. 

Le  chanvre,  comme  le  lin,  paffe  par  trots  pei- 
gnes diffétens  avant  la  filature.  A chaque  peignage 
il  reAe  entre  les  dents  du  peigne  une  matière  qui 
a fon  nom  particulier.  Celle  qui  réfulte  du  premier 
peignage  ell  la  plus  gtoffière  ; on  la  nomme  carat. 
Le  fécond  produit  Vétoupe;  le  troifiéme  la  pal- 
meite  ; le  brin  eA  la  fiiaffe  épurée  Si  affinée  qui 
refie  dans  la  main  du  peigneur. 

La  filature  du  chanvre  Si  du  lin  fe  fait  dans  les 
campagnes,  6t  toujours  au  fufeau.  Les  fils  prove- 
nant des  étoupes,  fervent  aux  payfans  à faire  du 
linge  & des  [argua  à leur  ufage.  Ils  vendent  le  fil 
du  brin  & le  fuperflu  de  celui  des  étoupes  aux  foi- 
res & aux  marchés  de  l'Albigeois  & di^Rouergue , 
ou  en  font  fabriquer  des  toiles  qu'ils  vendent  de 
même. 

Les  propriétaires  de  fonds  vendent  leur  fiiaffe 
en  nature , ou  en  fil , ou  même  en  font  fabriquer 
des  toiles , foit  pour  leur  ufage , foit  pour  vtndre. 
Une  grande  partie  des  fils  provenans  du  brin  de 
chanvre  ou  de  iin  , eA  achetée  par  les  fabricans  de 
[argua  , cotonincs  Si  b a fins , pour  être  employée 
à ia  chaîne  de  ces  toileries.  Ceux  provenans  des 
étoupes  fervent , dans  l'Albigeois , à fabriquer  de 
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grofles  toiles  d'emballage , à lacs , ou  autres  ufages 
communs. 

Les  fils  font  leffivés  deux  fois  avant  d'être  ex- 
pofés  en  vente  : il  y en  a de  bien  des  qualités; 
mais  les  efpèces'de  toiles  font  encore  plus  variées 
à raifon  du  mélange  des  matières  qu’on  y emploie , 
fur-tout  en  trame.  Par  exemple , il  arrive  que  fur 
une  chaîne  de  fils  de  chanvre  , on  emploie  en 
trame  du  même  fil , du  fil  de  lin , des  étoupes  Sc 
du  coton.  On  conçoit  que  , des  différentes  combi- 
naifons  de  ces  matières , il  doit  réfulcer  une  grande 
divcrfité  dans  les  toileries  qui  en  font  fabriquées. 

Les  chaînes  étant  montées  fur  le  métier , font 
parées  avec  une  colle  qu’on  nomme  improprement 
empois , compofée  de  farine  de  fciglc  Ûc  de  fuit.  La 
conflruélion  du  métier  n'ofirerien  de  remarquable, 
non  plus  que  l’opération  du  tillage. 

Les  toiles  de  l’Albigeois  qui  revendent  aux  foires 
& aux  marchés ,-  d’ou  elles  fe  répandent  dans  le 
commerce , font  en  général  très-communes.  Les 
plus  grotfières,  fabriquées  avec  le  rebut  des  ma- 
tières, & qui  fervent  pour  emballages , pour  fâche- 
ries fie  autres  ufages  de  cette  nature,  ont  trente- 
fept  pouces  fie  demi  de  largeur.  Celles  de  brins  de 
chanvre  ou  de  lin , plus  ou  moins  larges,  font  em- 
ployées en  draps  fie  chemifes,  par  les  payfans  fie 
artifans;  la  confommation  s’en  lait  dans  le  Lan- 
guedoc fit  le  Rouergue.  Le  prix  de  ces  toiles  ne 
fauroit  fouffrir  les  frais  de  tranfport  dans  des  pays 
plus  éloignés  qui  font  à portée  de  s'en  procurer  à 
leur  voifinage  , fit  où  l’on  trouve  d’ailleurs  des 
toiles  de  Flandres  , de  Voiron  fie  d’Agen  , mi- 
blanches,  à auffi  bon  marché  que  celle%tle  1 Al- 
bigeois en  écru  , quoique  d’une  égalé  finclTc. 

Le  treillis  cfl  une  toile  croifée  en  façon  de 
ferge.  Elle  fe  travaille  à quatre  marches  8e  huit 
lames , fie  fert  pour  ferviettes  fie  facs.  Le  grain  a'otge 
a ftx  marelles  fie  douze  lames , l’oeil  de  perdrix  a 
huit  marches  fit  feize  lames,  s’emploient  également 
pour  ferviettes.  Ces  toiles  ont  vingt- huit  pouces 
de  largeur.  11  s’en  fabrique  auffi  de  tramée  en  coton. 

Outre  ces  efpéces  qui  font  un  objet  de  com- 
merce , les  particuliers  du  pays  font  fabriquer  pour 
leur  ufage  des  toiles  façonnées  de  diverfes  fortes, 
dont  les  différences  ne  confident  que  dans  les  def- 
fins  qu’elles  prjjfentent.  Ceux  ci  dépendent  de  l’ar- 
mure du  métier,  c’eft-à-dire , du  nombre  de  mar- 
ches fit  de  lames , fit  de  la  correspondance  de  ces 
pièces.  Ces  toiles  fe  dif'inguent  par  des  noms  qui 
indiquent  leurs  diverfes  façons  ; tels  que  le  / oUU  , 
le  ctrur  O carreaux  , la  croix  Je  Soin!  André , 8tc. 

Un  particulier  d'Albi  fabrique  depuis  quatre  ou 
cinq  ans,  des  toiles  à voiles  en  fil  8c  coton  de  dix- 
huit  à vingt-un  pouces  de  largeur,  qu’il  envoie  à 
Marfeille-  Il  en  fait  annuellement  deux  cents  piè- 
ces de  quarante-cinq  à cinquante  aunes.  Ces  toiles 
ne  font  propres  que  pour  de  petites  voiles  latines 
ou  pour  barques.  11  pourroit  en  faire  à pluftcttrs 
brins  de  chanvre,  mais  le  prix  en  feroit  trop  haut. 
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relativement  à celui  des  toiles  à voiles  nationales 
8c  étrangères. 

La  fabrication  des  fargues  , bafins  8c  cotonincs 
répandues  dans  les  montagnes  de  Caflrcs,  Lavaur 
fie  Saint  Pons,  n'ofTre  rien  de  remarquable.  Nous 
obferverons  que  cette  branche  d’induflric  fe  per- 
feélionne , 8c  prend  tous  les  jours  un  nouvel  ac- 
croiflcment , fur-tout  l’article  des  bafins  fit  coto- 
nincs. Les  fabricans  les  vendoient  autrefois  en  écru 
au  fortir  du  mérier , à des  marchands  qui  les  fai- 
foient  blanchir  ou  teindre  8c  apprêter.  Aéluelle- 
ment  pluficurs  fabricans , plus  induflrieux  ou  plus 
entreprenans,  font  eux-méincs  donner  ces  prépa- 
rations i leurs  toiles , en  font  le  commerce  , fie  fe 
réfervent  ainfi  le  gain  aile  faifoit  le  marchand.  Le 
bénéfice  qui  en  cfl  réfultc  pour  quelques-uns  a 
excité  l’émulation  d’un  plus  grand  nombre  qui 
s’appliquent  i donner  à leurs  toiles  une  qualité 
propre  à les  mettre  en  réputation. 

Il  y a dans  le  diocèfe  d'Albi,  aux  environs  de 
Réalmoni,  deux  BlanchifTcries  très-occupées  pen- 
dant toute  l’année , fie  qui,  depuis  l'extcnfion  de 
la  branche  des  cotonincs  fie  bafins , fnffifent  à peine 
au  blanchiment  de  ces  toileries.  L’objet  des  toiles 
ordinaires  qui  fe  blanchifTcnt , cfl  borné  à un  très- 

f petit  nombre  de  pièces  pour  l'ufage  des  particu- 
iers.  Toutes  celles  qui  entrent  dans  le  commerce, 
fe  vendent  en  écru. 

Les  blanchifîcurs  mêlent  de  la  chaux  aux  cendres 
qu’ils  emploient  pour  leurs  leffives  , lefquelleq 
il,  commencent  à couler  à froid  , fie  dont  il,  aug- 
mentent la  chaleur  par  degré  jufqu  a celui  de  l'ébul- 
lition. 

Après  la  leffive  , les  toiles  font  dégorgées  ou  rt- 
viquccs  au  moulin  à foulon , pratique  qui  les  dé- 
grade très-fcnfiblemem.  On  Us  exporte  enfuite  fur 
les  prés  au  foleil  fit  à la  rofée.  Quand  cel'e-ci  man- 
que , on  y fupplée  en  arrof  nt  les  toiles , qui , 
pour  l’ordinaire,  refient  ainfi  étendues  durant  nuit 
jours.  On  réitère  les  leffives  6c  l’expofnion  des 
toiles  fur  le  pré  autant  qu’il  cil  néceffaire  pour  les 
amener  au  degré  de  blanc  qu'on  veut  leur  donner. 

Généralité  de  Bordeaux. 

Selon  le  tableau  de  fabrication  de  cette  géné- 
ralité, Agen,  Nérac,  Villeneuve  fie  autres  lieux, 
fabriquent  les  efpéces  ftiivantes. 

Des  ts'tles  unie,  de  plufteurs  largeurs  St  qualités, 
compof.es  en  chaîne  fit  trame  de  premier  fie  fe- 
ncond  brin  de  lin  ou  de  chanvre , 8c  des  tas  de 
même  matière. 

Des  miles  ouvrées  pour  nappes  fie  ferviettes , dont 
les  fines  font  en  brin  de  lin  ou  de  chanvre , fie  les 
communes  en  étoupes  des  mêmes  matières  ; des 
treillis  fit  des  coutils  également  en  brin  de  lin  ou  de 
chanvre. 

Sainte-Livrade  & autres  lieux  de  la  même  géné- 
ralité, fabriquent  des  toiles  unies  Hanches  fie  des 
toiles  grtfes  ; les  unes  8c  les  autres  en  lin  ou  chan- 
vre , mais  les  dernières  en  chaîne  de  fil  écru , fie 
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trame  de  fil  teint  ; des  toiles  à carreaux  en  fils 
écrus  & teints,  chaîne  & trame;  des  toiles  fines  & 
communes  travtrfètt  ; les  premières  en  brin  de 
lin  ou  de  chanvre;  les  fécondés  en  étoupes  des 
mûmes  matières;  des  toiles  rayées  en  long,  en  brin 
de  lin  ou  de  chanvre  , dont  la  chaîne  eft  partie  en 
fil  écru  , partie  en  fil  teint. 

Généralité  de  Limoges. 

Les  efpèces  mentionnées  fur  le  tableau  de  fabri- 
cation de  cette  généralité  , fe  rèduifent  aux  fui- 
vantes. 

Siamoifes  bouillon  nées,  unies  en  couleur,  rayées 
& à carreaux , en  chaîne  de  lin  8c  trame  de  coton , 
qui  fi^fa  briquent  il  Limoges. 

Siamoifes  Hanches  de  mêmes  matières,  qui  fc 
fabriquent  à Brives. 

Toiles  unies  de  diverfes  largeurs  8e  qualités,  en 
chaîne  8e  trame  de  brin  du  chanvre. 

§.  VII  I. 

Toiles  5*  toileries  Je  la  généralité  de  Champagne. 

t°.  De  Troyes.  Les  fabriques  de  toileries  de 
Troycs  font  des  plus  intérertantes  du  royaume, 
foit  par  la  variété  oc  le  nombre  des  étoffes  qu’elles 
produifent,  foit  par  la  bonne  qualité  de  ces  étoffes  ; 
toit  enfin  par  la  réputation  que  cette  bonne  qua- 
lité leur  a acquife.  Tant  dans  la  ville  8c  les  faux- 
bourgs  de  Troyes  , que  dans  quelques  villages 
voifins  , quatre  cent  vingt  maitres  occupent  au 
moins  deux  mille  métiers  à la  fabrication  de  ces 
différentes  efpèces  de  toileries.  On  peut  compter 
qu'un  métier  fabrique  dans  une  année  vingt-cinq 
pièces  de  toileries  , une  pièce  dans  l'autre  ; par 
conféquent  , dans  le  même  efpacc  de  tems  , les 
deux  mille  métiers  en  fabriqueront  cinquante  mille 
pièces;  de  ce  nombre  les  deux  tiers  font  en  toiles 
de  coton  unies,  8c  l'autre  tiers  dans  les  autres 
efpèces. 

Depuis  quelques  années , ces  fabriques  , aban- 
données à elles-mêmes,  fans  être  furveillécs  par 
qui  que  ce  foit , autre  que  les  perfonnes  intèrertees, 
ont  pris  beaucoup  d'effor  , 8c  fait  des  progrès  ra- 
pides ; mais  comme  les  enregirtremens  ont  en 
même  tems  été  très-négligés , on  n'a  pu  juger  de 
leur  eut  de  comparai  fon,  que  par  la  plus  grande 
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quantité  de  perfonnes  qu'oit  voit  s’en  occuper 
de  métiers  battre  , de  main-d'txuvres  fe  rèpan 
dre , d'étoffes  8c  d’argent  circuler. 

Prefque  toutes  les  chaînes  des  toiles  8c  toileries 
de  Troyes  font  compofees,  les  plus  fines,  de  fils 
de  lin,  les  autres  de  fils  de  chanvre.  Les  fils  de  lin 
fe  tirent  tout  filés , en  petites  parties,  des  environs 
de  Troyes  , ce  font  les  plus  beaux  8c  les  meilleurs  ; 
les  autres  de  la  Normandie  8c  de  l’Anjou.  Le  prix 
de  ces  fils  efl  depuis  j liv.  jufqu'à  ta  liv.  la  livre 
poids  de  marc.  Les  fils  de  chanvre  font  du  crû  de 
la  province  de  Champagne.  Les  fabricans  les  trou- 
vent au  marché  de  Troyes  les  vendredis  8c  famedis 
de  chaque  femaine.  Le  prix  varie  depuis  30  fols 
jufqu'à  4 liv.  la  livre , fuivant  la  finefTe  & la  beauté 
de  la  filature.  Les  uns  8c  les  autres  de  ces  fils, 
avant  d'être  employés  , fubiffent  quelques  lefftves 
qui  les  adoucitfent  8c  les  difpofcnt  à prendre  un 
beau  blanc. 

Pour  la  trame  dcfditcs  toileries , on  emploie  des  * 
cotons  que  Ion  tire  en  laine  de  Bordeaux  , Nantes, 
la  Rochelle,  8c c.  Ces  cotons  fe  filent  dans  la  ville 
8c  les  fauxbourgs  de  Troyes,  8c  dans  les  villages 
voifins  ; ils  s’apportent  aux  marchés  de  ladite  ville 
où  les  fabricans  s’artbrtirtènt.  Le  prix  de  ces  fils  cil 
depuis  4 liv.  jufqu'à  9 liv.  la  livre , fuivant  la 
finefTe. 

Les  fabricans  de  Troyes  vendent  leurs  toiles  en 
écru  aux  marchands  de  ladite  ville  , qui , après 
leur  avoir  fait  donner  un  très-beau  blanc , dtfhs  les 
belles  Btanchiflcries,  au  nombre  de  vingt-trois, 
établies  à la  porte  de  la  ville  , en  font  des  envois 
en  Italie,  en  Èfpagne,  dans  les  lies  Françoifes  de 
l'Amérique,  8c,  de  la  majeure  partie , dans  tout 
le  royaume. 

Les  marchands  de  Troyes  font  le  commerce  non 
feulement  des  toileries  de  cette  manufaélure,  mais 
encore  de  celles  du  même  genre  des  fabriques  de  la 
Normandie,  du  Beaujolois  8c  de  Noyon  en  Picar- 
die; ils  tirent  ces  toiles  en  écru,  8c  les  font  blan- 
chir Sc  apprêter  à Troyes.  Il  fe  blanchit  encore  à 
Troyes  , une  quantité  confidèrable  de  toiles  de 
Laval  ; mais  on  ne  peut  rien  dire  de  pofitiffur  cette 
quantité,  ces  toiles  ne  partant  point  au  bureau  de 
Troyes  , 8c  les  blanchifleurs  n’ayant  pas  voulu 
s'aftùjettir  à tenir  des  livres  qu'on  put  coniulter  au 
befoin.  , 
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Différentes  Toileries  de  la  fabrique  de  Troyes. 


1 

Prôportion 

Prix  moyen. 

DÉNOMINATION 

après  les  appéts.  | 

Apprêts  qui  reçoivent 
lefdites  Toileries. 

DIS 

r ■ 1 

™ 1 | 

rv/ 

de 

de  la 

Toileries. 

Largeur. 

Longueur. 

l'aune. 

Dicte. 

Toiles  de  coton  . . . 

c d’aune 

}2  aunes.  . 

î 1.  xo  f. 

fe  hlanchiffcnt  8t  fe  pafiënt  au  cylindre 
ou  é la  calandre. 

Toiles  à fleurs  .... 

idem.  . . . 

idem.  • • • 

3 i 

fe  blanchiflem  8t  fe  partent  au  cylindre. 

26  pouces 
idtm . • • 

idem.  . . . 

6 10 

fc  blanchirtent  & s'étendent  au  rouleau. 

idem.  . , . 

3 »5 
S 10 

idem. 

Coutils  à côtes  . . . 
Futaincs  à poil  » . . 

idem,  , » 

idem . • . . 

36 1. 

fe  blanchirtent  St  fe  partent  au  cylindre, 
fe  tirent  à poil  en  écru  6t  après  le  blanc. 

Futaincs  à grain  d'orge 

29  pou..  • 

idem.  . • . 

| 

3 M 

fe  blanchirtent  8t  fe  partent  au  cylindre. 

r 

1 

fe  tirent  à poil  en  écru  6t  après  le  blanc, 
fc  blanchirtent  St  fe  partent  à la  calandre. 

Bafins  rayqs  étroits  . 

16  pou.  . 

1 

24  aunes.  . 

| 

3 3 

II. .fins  rayés  larges  . . 

1 8 pou. . 

'24  aunes. 

3 IO 

[ m m 
i * 

idem. 

Serges  en  coton  . . 

33  pou. . 

.px  aunes. 

4 M 

[ # 

» 

fe  tirent  h poil  des  deux  côtés. 

Je  ne  penfe  pas  que  le  produit  de  fix  à fept  cents 
pièces  de  toileries  du  genre  des  précédentes  , de  la 
manufaflure  très  - particulière  de  Vaucoulcurs, 
Vaille  la  peine  d'entrer  ici  en  ligne  de  compte. 

a*.  De  Chaumont  , Joinville  , Rhétel  Maçarin , 
£-e.  Il  fe  fabrique  encore  en  Champagne , & prin- 
cipalement à Chaumont , à Joinville  , à Rhciel , 
d-ns  prcfque  tous  les  villages  circonvoifins  de  ces 
villes,  Se  dans  ceux  des  environs  de  Reims  & de 
Troyes,  une  quantité  confidérable  de  toiles  de 
fils  de  chanvre  écru,  du  crû  de  la  province,  dans 
Toutes  fortes  de  dimenftons  6t  de  qualités  : toiles 
de  ménage,  toiles  pour  Tacs  6c  emballages , treillis, 
cannevas  .toiles  rayées  propres  pour  habiller,  l'été, 
les  gens  de  la  campagne  oc  les  palfreniers.  Dans 
le  cours  de  l'année  1781,  il  a été  marqué  dans  les 
tiifférens  bureaux  de  l’infpcflion  de  Champagne, 
deux  mille  fept  cent  dix  pièces  de  ces  toiles , dont 
la  confommaiion  fc  fait  dans  le  pays.  On  eftime 
que  ces  deux  mille  fept  cent  dix  pièces  font  tout 
an  plus  la  fixiéme  partie  de  ce  qui  s'en  fabrique , 
année  commune,  dans  ces  différentes  efpèces  6c* 
qualités. 

Ainfi , dans  l'évalution  8c  l'cAimation  qu'on  peut 


faire  des  toileries  , à too  liv.  la  pièce , 8c  des  toiles, 
à 50  livres,  on  trouve  un  nombre  de  pièces  4'à 
peu-près  70,000 , 6c  une  valeur  en  argent  d’en- 
viton  . . ■ 6,coo,ooo  liv. 


§.  I X. 


Del  Toiles  Se  Toilerie s de  ta  généralité  de  Lyon'. 


Les  fabriques  de  toiles  6c  toileries  font  ancien- 
nes dans  la  généralité  de  Lyon  : leur  utilité  eft 
manifefie  parle  produit  de  la  main-d'œuvre  qu'elles 
y répandent , 8t  parce  qu’elles  procurent  aux  pro- 
vinces voifines,  le  débouché  des  fils  qui  provien- 
nent des  chanvres  qu'on  y recueille. 

Des  trois  provinces  qui  forment  celte  généra- 
lité*, il  n*y  en  a point  01  les  fabriques  de  toiles 
foient  plus  répandues  que  dans  le  Bcaiijolois, où 
elles  font  d'autant  plus  néceflhires  , que  cette  pro- 
vince ne  produifant  qu'une  partie  du  bled  nécef- 
faire  à la  fubfiftance  de  fes  habitans  , ceux-ci  font 
obligés  de  fe  procurer,  par  leur  indurtrie,  de  quoi 
fupplécr  à ce  qui  leur  manque, 

Toutes  ces  toiles  fe  font  en  fil  8c  étoupe  de 
chanvre,  U ne  fc  récolte  point  de  lin  dans  cet 
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arrondifTement.  Les  fabricans  Te  pourvoient  des 
fils  qui  leur  font  néceffaites  dans  l'étendue  de  la 
généralité,  & dans  la  province  du  Bourbonnois; 
ils  en  tirent  aufli  du  Màconnois , du  Ch  irolois , 
de  la  Breffe  & de  la  Dombes.  Les  mêmes  can- 
tons fourniflent  les  étoupes  ncceffaires  à la  fabri- 
cation des  toiles  grolfiércs.  Les  fabricans  les  achè- 
tent partie  filées  , parue  en  nature. 

Les  cotons  qui  entrent  dans  la  fabrication  des 
toileries  de  ce  département,  viennent  des  Echelles 
du  Levant  par  la  voie  de  Marfeille.  Les  fabricans 
les  achètent  des  marchands  de  Lyon  qui  font  ce 
commerce.  Les  uns  viennent  tous  filés , & les  au- 
tres en  bourre.  Les  premiers  fe  difiinguent  en  deut 
efpéces,  fous  les  dénominations  de  coion  d'once, 
tk  coton  éajac  ; la  première  efpèce  efl  fupérieure 
à la  fécondé. 

On  diflingue  également  les  cotons  en  bourre 
en  deux  fortes  : ceux  de  la  première  fe  nomment 
cotons  S Acre  ; les  autres  fe  tirent  de  Smirne  fle 
de  Conflantinnple. 

Ces  cotons  fe  filtnt  dans  la  généralité  : les  fem- 
mes & les  enfans  s'occupent  principalement  de 
cette  filature  qui  fait  fubftllcr  quantité  de  pau- 
vres gens. 

Ou  tire  encore  par  Marfeille  des  cotons  filés 
de  Malthc  , de  Jérufilem  , de  Caraga  , de  Satalle 
& de  Belledin.  Le  défaut  général  de  ces  cotons  , 
efi  de  manquer  de  foupleue,  d’étre  durs  & trop 
tors.  Il  cil  néanmoins  certaines  efpéces  de  toile- 
ries  auxquelles  ils  peuvent  convenir , Si.  on  les 
employé  , à défaut  de  ceux  d'once  & de  Bj^ac  , 
qui  font  fupérieurs. 

A l'exception  de  la  ville  de  Ville -Franche  , 
où  il  y a un  certain  nombre  de  fabricans  réunis 
en  communauté,  les  tifferandss  de  cette  généra- 
lité font  difperfés  dans  fes  différentes  paroiffes , 
8»  ne  forment  aucun  corps.  Beaucoup  font  des 
cultivateurs  qui  ne  s’occupent  de  la  fabrication 
des  toiles  que  dans  les  intervalles  que  leur  laiffent 
les  travaux  des  champs  ; ils  ont  deux , trois , ou  un 
plus  grand  nombre  de  métiers. cher  eux , fuivant 
l’étendue  de  leurs  facultés  ; leurs  femmes , leurs 
enfàns  , leurs  domefliques , s'occupent  de  la  pré- 
paration , du  leflivage  des  fils  : les  moins  aifés 
travaillent  pour  le  compte  d'autres  fabricans  qui 
leur  fournifTent  la  matière  : de  moins  gênés  tra- 
vaillent pour  leur  propre  compte  : d'autres  eufin 
plus  aifés  donnent , en  outre , b en  fabriquer  à 
des  ouvriers  du  dehors.  Telles  font  les  differentes 
efpéces  de  toiles  & toileries  que  fournit  cette 
généralité. 

1°.  Toiles  de  Saint-Jean.  La  fabrique  des  toiles 
dites  Saint-Jean , répandue  dans  les  montagnes 
du  Beaujolois  , & dans  quelques  paroifTes  du  Mâ- 
connois  limitrophes  , efl  un  des  plus  forts  objets. 
Ces  toiles  fe  fabriquent  en  quatre  ou  cinq  largeurs, 
dont  les  deux  extrêmes  font  demi-aune  , 8t  fept  « 
huitièmes  d'aune;  es  nombres  de  fils  de  chaîne 
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qui  correfpondent  à ces  deux  largeurs  font  neuf 
fents  foixante  , & feize  cents  quatre-vingt  ; les  lar- 
geurs intermédiaires  qui  font  cinq  huitièmes  & 
trois  quarts , exigent  un  nombre  de  fils  propor- 
tionné. * 

Les  marchands  de  Lyon  tirent  beaucoup  de 
ces  toiles  ; fit  comme  ils  s'attachent  au  bon  marché, 
bien  plus  qu’à  la  bonne  qualité  , les  fabricans  font 
pour  ainfi-dirc  forcés  de  diminuer  celle  de  leurs 
toiles  pour  pouvoir  les  établir  au  bas  prix  qu'on 
leur  offre.  Les  marchands  du  Beaujolois  qui  payent 
ces  toiles  quelque  chofe  de  plus  , font  auffi  mieux 
fervis. 

a”.  Toiles  , dites  Auxonnes.  Les  toiles  appellées 
Auxonnes  (c  fabriquent  également  en  Beau)olois, 
dans  les  memes  largeurs  que  les  précédentes , 
mais  dans  des  comptes  plus  ferrés , depuis  onze 
cents  vingt  fils , pour  celles  en  demi-aune , jufqu'à 
dix-neuf  cents  foixante,  pour  celles  de  fept  hui- 
tièmes de  large.  On  en  diflingue  de  trois  efpéces 
qui  font  i°.Yes  Auxonnes  deflinécs  i être  blan- 
chies ; il  s'en  fait  de  trois  fortes , qui  ne  différent 
que  par  la  meilleure  ou  moins  bonne  qualité. 

a°.  Les  Auxonnes  jaunes,  qui  font  en  effet  en  fils 
teints  de  cette  couleur  avec  aufaffran  du  Gdtinois. 
Elles  font  ordinairement  de  la  première  forte  , & 
dans  la  largeur  de  cinq  huitièmes. 

3°.  Enfin,  Ls  Auxonnes  rayées  & à carreaux 
qui  fe  fabriquent  auffi  dans  la  première  forte  St 
en  demi-aune  de  large.  La  chaîne  efl  teinte  de 
différentes  couleurs  pour  les  rayées  , & la  trame 
d'une  feule  couleur.  Pour  celles  à carreaux , la 
chaîne , ainfi  que  la  trame , efl  partie  en  fils  teints  , 
partie  en  fils  blancs  : il  fe  fait  peu  de  celle-  ci;  ce 
qu’on  attribue  à la  préférence  accordée  à celles  de 
Cholet. 

3°.  Rouleaux  de  Beaujeu.  Beaujeu  Si  quelques 
paroifTes  des  environs , fabriquent  une  efpèce  de 
toiles  appellées  rouleaux  de  Beaujeu.  Elles  fe  fabri- 
quent tant  en  fils  leffivés  , qu'en  fils  écrus,dans 
la  largeur  de  fept  douzièmes , & avec  neuf  cents 
vingt  fils  de  chaîne. 

Ville-Franche  fournit  aufîi  de  ces  toiles  & d'au- 
tres de  la  même  largeur , & en  fils  bien  lefftvés , 
qu'on  nomme  mi  H unes , parce  qu'elles  fe  blan- 
chiffent  à moitié.  L’on  met  en  teinture , ou  l'on 
emploie  fans  apprêt  celles  qui  font  fabriquées  en 
fils  écrus. 


Les  rouleaux  fabriqués  i Beaujeu  St  aux  en- 
virons , font  faits  pour  l’ordinaire  , ainfi  que  beau- 
coup de  toiles  de  Saint  - Jean , avec  les  fils  les 
plus  inférieurs  qui  proviennent  des  chanvres  qu’on 
recueille  dans  ces  cantons.  La  mauvaife  pratique 
qui  y efl  fuivie , de  faire  rouir  le  chanvre  fur  terre , 
Bt  non  dans  l’eau , le  rend  noir.  Les  leflives  qu’on 
donne  aux  fils  ne  corrigent  qu'imparfâitcment  ce 
vice,  Sc  les  toiles  qui  en  réfultent  ne  font  ja- 
mais nettes  , & font  fouvent  barrées.  Daps  prcfque 
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tome  l’étendue  de  la  généralité . les  chanvres  (Tail- 
leurs font  rou  s dans  l’eau  (i). 

4".  Toiles  de  ménage,  Li  fabrique  des  toiles  forte* 
nommées  tarare»  , Ocurgeoijés , ou  de  menjge , cil 
étabi.e  oc  répandue  dans  le  Lyonnois  tk  dans  le 
Forez  Ces  iodes  font  jrès-variées  en  largeurs  tk  en 
qualités , & cela  eff  nécclfairc  pour  pouvoir  le 
conformer  aux  bcloins  tic  aux  facultés  de  ceux 
qui  en  font  ufage. 

Celles  de  cts  toiles  qui  fe  font  en  Lyonnois  ont 
depuis  demi-aune  julqu'.i  une  aune  de  large.  Les 
largeurs  les  plus  ordinaires  font  deux  tiers  & fepe 
huitièmes. 

Les  toiles  de  meme  efpècc  des  fabriques  du  Fo- 
rez, n'égalent  pas  en  qualité  celles  du  Lyonnois. 
Cette  différence  tient  iu.  à la  nature  des  chanvres , 
moins  bons  dans  les  montagnes  du  Forez  que  dans 
le  Lyonnois  ; au.  au  travail  des  tiilerands , qui 
dans  le  Forez  ne  frappent  pas  aulli  bien  leurs 
toiles  que  ceux  du  Lyonnois.  On  peut  ajouter 
à ces  deux  caufcs,  qu’en  général  les  toiles  du 
Forez  ne  font  pas  auffi  fournies  en  chaîne  que 
telles  du  Lyonnois , dans  des  largeurs  l’embl.ibles. 

Le  Forez  fournit  encore  deux  autres  efpéces  de 
toiles  du  genre  des  précédentes,  mais  plus  lé- 
gères. Les  unes  fe  nomment  ftrtaigcs , du  nom  de 
la  première  perfonne  qui  les  a fait  fabriquer.  Elles 
font  de  la  largeur  de  deux  tiers,  ik  compolces  de 
mille  fils  en  chaîne.  Les  autres  nommées  toiles 
pleines  OU  plagniire/,  fe  font  dans  les  largeurs  de 
cinq  huitièmes  , ttois  quarts  ik  fept  huitièmes  : 
elles  ont  depuis  neuf  jufqu’à  quatorze  cents  fils  de 
chaîne.  Ces  toiles , dont  partie  le  fait  en  lils  écrits , 
S c partie  en  fils  bien  lellivês,  font  de  bonne  qua- 
lité dans  leurs  efpéces  , & fe  confommenr  (ans 


apprêt. 

Il  s’en  fait  encore  d’une  autre  efpèce  en  trois 

3 u arts  de  large,  avec  huit  cents  fils  cil  chaîne, 
ont  on  met  une  partie  en  teinture. 

Dans  quelques  parodies  du  llcaujolois  , voi- 
fmes  du  Lyonnois , on  fabrique  aum  des  toiles 
fortes  en  deux  tiers  Scen  fept  huitièmes  de  large. 
Ces  toiles  font  fabriquées  dans  les  mêmes  corn  bi- 
nai fons  & de  même  qualité  que  la  plupart  de  celles 
du  Lyonnois.  La  feulé  différence  eff  que  les  fils 
des  premières,  quoique  leffîvcs,  au  moins  deux 
fois,  n’acquièrcnt  pas,  pour  l’ordinaire,  une  aufli 
bonne  couleur  que  ceux  des  dernières. 

Le  centre  & 1 extrémité  du  Leaujolois,  dans  la 
partie  qui  confine  au  Màconnois  , fourniflenr  en- 
core quelques  toiles  en  deux  tiers  de  large , moins 
fortes  que  celles  du  Lyonnois  , quoique  fabri- 
quées dans  les  mêmes  comptes  , parce  que  les 


( 1 ) On  voit  combien  l'opinion  varie  Air  la  manière 
de  taire  rouir  le  chanvre  & le  lin:  fans  doute  , en  cha- 
que endroit , certr  opinion  eff  fondée  fur  l’effet  -,  mais 
«et  effet  réfulrc  de  la  difpofition  des  lieux  , de  la  na- 
ture des  eaux , do  l’intempérie  des  faifons , des  acci- 
dens  qu'on  ne  fut  pas  prévoir,  enfin  du  tems  ou  de 
>2  m in  ère  d’opérer.- 
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fils  qu’on  employé  dans  les  premières,  & qui 
viennent  ordinairement  du  Forez , font  un  peu 
plus  fins  tk  moins  forts  que  ceux  du  Lyonnois  ; 
néanmoins  ccs  toiles  font  d’un  bon  ufer,  6c  le  ven- 
dent à proportion  de  leur  qualité. 

Viilc-Franclie  fabrique  quelques  toiles  forres 
en  trois  quarts  de  large.  Elles  font  de  bonne  qua- 
lité dans  leur  cfpèce  ; mais  il  s’en  fabrique  peu  , 
& clics  refont  guère  que  de  commande. 

Des  diverfes  efpéces  de  toiles  fortes  de  mé- 
nage dont  nous  venons  de  parler,  partie  fc  con- 
fomme  dans  le  pays  même  où  elles  le  fabriquent; 
mais  la  majeure  partie  pâlie  à des  marchands  de 
Lyon  qui  en  font  le  commerce. 

<ju.  Toiles  Je  teinture.  La  fabrique  des  toiles  à 
teindre  forme  un  objet  important  par  la  quantité 
de  bras  qu’elle  occupe  , &.  de  fils  quelle  confom- 
me , lefqtiels  feroient  peu  propres  à d’autres  ufa- 
ges.  Elle  eff  établie  en  ficaujolois  , tk  dans  quel- 
ques parodies  du  Màconnois  qui  y confinent.  Les 
largeurs  de  ces  toiles  font  de  demi-aune,  cinq 
huitièmes,  trois  quans  Ôc  fept  huitièmes;  le  nom- 
bre de  leurs  fils  de  chaîne  n’eff  point  fixé:  chaqué 
fabricant  le  détermine  relativement  à la  qualité 
de  ces  fils , & à celle  qu’il  veut  donscr  à fes  toiles. 
Il  fuit  de  certe  liberté  une  grande  variété  dans  les 
qualités  & les  prix  de  ccs  toiles.  Les  plus  mau- 
vailès  trouvent  leur  débit  à la  faveur  du  bas  prix; 
ce  font  les  marchands  de  Lyon  qui  font  prefque 
tout  le  commerce  de  ces  toiles  ; elles  fervent  à 
bien  des  ufages  ; les  plus  communes  , qui  le  plus 
fouvent  ont  trois  quarts  de  large,  fe  nomment 
treillis  , de  l'iifage  auquel  elles  font  deffinées. 
Teintes  en  toutes  fortes  de  couleurs  , fortement 
collées,  tk  erftiitc  calandrées,  elles  font  expé- 
diées en  aflez  grande  quantité  dans  les  provinces 
méridionales  6c  ailleurs.  Celles  qui  fe  fabriquent 
en  fept  huitièmes,  fervent  principalement  à faire 
des  toilettes , pour  envelopper  les  draps  du  Lan- 
guedoc, qui  s’expédient  dans  le  Levant.  Elles  re- 
çoivent , outre  la  teinture  , un  petit  apprêt  d’eau  , 
légèrement  gommée. 

On  ne  laide  pas  de  mettre  beaucoup  de  toiles 
trés-foiblcs  en  toiles  rabattues  , dont  l’emploi  prin- 
cipal eff  en  tpilcttcs  pour  les  drapiers , de  diverfes 
manufaélurcs , telles  que  celles  de  Sedan  , de  Lou- 
viers,  d’Elbeuf , tk  d’ailleurs;  les  véritables  & 
bons  rabattus  doivent  être  en  tçiles  de  Saint-Jean  , 
de  fils  bien  en  couleur.  Ces  toiles  paffent  par  les 
mains  des  blaitchijjatrs , pour  être  gaufféts  ou  rabar- 
tues  , en  luire  frappées  du  maillet  , en  terme 
d’art , maillichèts , ou  calandrées  lorfqu’elles  font 
sèches. 

Les  marchands  de  Lyon  font  dans  lufage  de 
faire  fubir  ces  apprêts  aux  toiles  à teindre,  comme 
aux  toüet  Saint-J<*n  , & autres  toiles  légères  blan- 
chies, & à celles  qu’ils  deffinenr  pour  rabattues . 
L’opération  des  maillets  fur  les  iodes  à teindre 
eff,  non-feulement  inutile,  mais  elle  préjudicie  à 
leur  qpajité.  Après  que  ccs  fortes  do  toiles  font 
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teintes , le  feul  apprêt  qui  leur  convienne , eft  ce- 
lui  de  la  calandre. 

11  fe  fabrique  auffi  dans  le  Beaujolois , Sc  dans 

Quelques  paroiffes  voifmes  dans  le  Mâconnois , 
6s  cfpècçs  de  rouleaux  de  fept  douzièmes  de  large, 
tant  en  fils  écrus  que  leffives.  Ceux  en  fils  écrits 
/ont  nommés  tarares , 8c  ceux  en  fils  leflîvés  Beau- 
jeux;  le  nombre  de  leurs  fils  de  chaine  eft  arbi- 
traire : ces  toiles  font  deftinées  4 la  jointure  , & 
s’emploient  en  couvertures,  8c  houffes  de  meu- 
bles. La  Suide  nous  fournit  beaucoup  de  toiles 
du  genre  de  celle-ci , qui  fe  vendent  en  concur- 
tence  avec  elle. 

6°.  Des  Montbelltards . A Ville- Franche  8c  dans 
quelques  montagnes  du  Beaujolois,  il  fq  fabrique 
des  toiles  rayées  8c  à carreaux  dites  Montbeiliard , 
les  fils  qu'on  y emploie  font  en  partie  teints , & 
en  partie  blanchis.  Ces  toiles  font  dans  les  lar- 
geurs de  cinq  huitièmes , trois  quarts  , 8c  fept 
Huitièmes.  Le  nombre  de  leurs  fils  de  chaine  va- 
rie en  raifon  de  ces  différentes  largeurs,  depuis 
tnille  jufqu’à  quatorze  cents.  Cette  clpèce  de  toi- 
lerie s'emploie  en  matelas  , 8c  autres  ufages  de 


ce  genre. 

7°.  Toiles  damaffétt  eu  coutils  de  chaffe.  Les  mê- 
mes cantons  où  te  fabriquent  les  Montbelliards  , 
fourniffent  des  toiles  damalLcs  ou  coutils  de 
chaffe,  4 chaine  & trame  de  fils  de  différentes  cou- 
leurs, à chaine  de  fil  teint , 8c  trame  de  fil  blan- 
chi , 4 chaine  de  fil  teint , 8c  trame  de  coton  blanc 
ou  teint.  11  s'en  fait  auffi  de  jafpée  4 chaîne  de 
fils  doubles  8c  retors,  partie  teint,  8c  partie  blan- 
chi; 8c  à trame  de  fils  teinrs.  Enfin,  il  s'en  fait 
à carreaux  dites  façon  de  Rouen , à chaine  de  fils 
écrus,  8c  trame  de  fils  teints. 

Tous  ces  coutils  fe  fabriquent  dans  les  largeurs 
de  demi  aune  8c  de  cinq  huitièmes.  11  fe  fabrique  à 
Ville-Franche  des  toiles  damaffees  d'une  autre  cf- 


pècc,  dites  grenats.  Elles  font  de  la  largeur  de  demi- 
aune  , en  fil  8c  coton , 8c  fans  autre  apprêt  que 
celui  des  leftives  qu'on  donne  aux  fils  pour  les  dé * 
cruer . 11  fe  fait  de  ces  memes  grenats  à Rcgny , 
bourg  dépendant  du  Lyonnois  , quoiqu’enclavé 
dans  le  Beaujolois,  8c  dans  quelques  paroiffes  de 
cette  dernière  province.  Cette  eipèce  de  toilerie 
eft  compofée  de  vingt  fix  , 8c  jufqu’à  vingt-neuf 
portées  de  quarante  fils.  Elle  eft  deftinée  à mettre 
en  teinture. 

8U.  Telles  ouvrée t 0 façonnées,  Rcgny,  dont  on 
vient  de  parler,  8c  quelques  paroiffes  du  Beaujo- 
lois  qui  en  font  voifmes,  fabriquent  des  toiles  ou- 
vrées 8c  façonnées  pour  linge  de  table.  Celles  pour 
/endettes  font  dans  les  largeurs  de  cinq  huitièmes 
fie  de  trois  quarts , 8c  quelquefois  en  deux  tiers, 
lorfqu’dles  font  pour  1 ufage  des  particuliers  qui 
/ouvem  fourniffent  la  matière  au  fabricant. 

Les  matières  qu’on  emploie  4 ces  ferviettes, 
font  beaucoup  plus  fines  que  celles  dont  font  fabri- 
quées les  ferviettes  de  Saint-Rambcrt  8c  d'autres 
lieux  du  Bugey  ; elles  oui  auffi  beaucoup  plus  de 
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fils  en  chaîne  que  ces  dernières.  Les  nappes  fe  fabri- 
quent dans  les  largeurs  d’une  aune , de  cinq  quarts, 
fix  quans,  fept  quarts  8c  huit  quarts:  les  plus  ufi- 
tées  font  cinq  quarts  8c  fix  quarts.  On  peut  appli- 
quer aux  nappes  les  mêmes  obfervations  qu'on 
vient  de  faire  fur  les  ferviettes  de  même  efpéce. 

11  fe  fabrique  auffi  à Ville-Franche  quelques  fer- 
viettes dans  les  mêmes  largeurs  que  celles  de  Re- 
gny  , mais  plus  fortes  8c  dans  des  prix  bien  diffé- 
rens  ; elles  fe  font  preferue  toutes  de  commande  à 
i’ufage  des  particuliers:  il  en  entre  très-peu  dans  le 
commerce. 

Le  Forez  fournit  encore  quelques  toiles  4 car- 
reaux, ou'on  nomme  ferviettes  8c  nappes.  Les  pre- 
mières le  fabriquent  en  demi-aune  8c  en  cinq  hui- 
tièmes de  large,  avec  vingt  8c  vingt-cinq  portées 
de  quarante  fils.  Celles  pour  nappes,  également  à 
carreaux  ou  croifèes , ont  une  aune  de  largeur,  6c 
quinze  cents  4 deux  mille  fils  de  chaine. 

9°.  Cordais , Oc.  Les  cordais  O toiles  étoupüres  fe 
fabriquent  dans  le  Forez  11  s’en  fait  de  quatre  lar- 
geurs différentes,  en  demi  aune,  en  cinq  huitièmes, 
trois  quarts , 8c  fept  huitièmes.  Les  unes  font  ea 
matières  leflivées,  les  autres  en  matières  éc rues: 
la  chaine  eft  quelquefois  de  fil , 8c  la  trame  d'e- 
toupes.  Il  y en  a de  foibles  8c  de  fortes  ; leurs  qua- 
lités font  très-variées  , 8c  relatives  aux  différons 
ufages  auxquels  elles  font  deftinées  ; il  fe  débite 
confidérablement  de  ces  cfpèces  de  toiles.  L«.s 
marchands  du  Forez  les  portent  chaque  femaine, 
en  grande  quantité,  4 ceux  de  Lyon  qui  en  font 
tout  le  commerce. 

Il  te  fabrique  auffi  à Ville-Franche  une  efpéce  de 
cordât,  nommé  bourat , en  demi-aune  de  large, 
avec  quatorze  à quinze  portées  de  quarante  fils,  en 
chaîne  de  fil  8c  trame  d etoupes,  6c  d’autres  toiles 
en  trois  quarts  en  chaîne  8c  trame  d’étoupes , com- 
pofées  de  vingt-deux  à vingt-trois  portées. 

îo  *.  Siamotjes.  Le  Beaujolois  fabrique  différentes 
efpèces  de  fiamoifes  dans  les  largeurs  de  trois 
quarts  6c  de  fept  huitièmes.  Ces  toiles  font  4 chaîne 
de  fil  écru , leflîvé  ou  teint , en  tout  ou  en  partie  ; 
Si.  4 trame  de  coton,  ou  écru,  ou  blanchi , ou  teint 
par  partie, de  telle  ou  telle  couleur,  en  bon  teint 
ou  en  petit  teint.  Ce  font , en  tour  genre,  des  imi- 
tatioas  des  fiamoifes  de  Rouen  ; mais  elles  font 
très- inférieures  4 celles-ci.  Les  fiamoifes  blanches 
du  Beaujolois  , indépendamment  de  leur  uf-ge 
ordinaire  en  habillemens  de  femmes , rideaux  de 
fenêtres,  8tc.  font  employées  en  impreffion  dans 
les  manufactures  de  ce  genre  ; telles  que  celles 
d’Orange  8t  autres  où  ion  ne  fe  pique  pas  de 
n’imprimer  que  de  belles  toiles.  Néanmoins  c'eft 
depuis  la  fabrication , l’ ufage  8c  le  port  libre  des 
indiennes  en  France,  que  fa  fia  moi  le  blanche  du 
Beaujolois  a acquis  quelque  pcrfeélion  , 8c  que 
fa  fabrique  s’eft  beaucoup  accrue;  l’impie ffion  des 
toiles  a également  donné  heu  en  Beaujolois  à la 
fabrication  des  toiles  de  coton,  dites  garas  Si  gui- 
nées,  qui  y font  aujourd'hui  un  objet  de  nwin- 
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«l'oeuvre  8c  de  commerce  de  quelque  conséquence. 

L’on  fabrique  aulli  en  Beaujolais  des  toiles  de 
coton  unies  à chaîne  de  AI  bien  lefiivé  & à trame 
de  coton  blanc  & fans  apprêt , en  lept  huitièmes  8c. 
trois  quarts  de  largeur,  communément  de  bonne 
qualité. 

il  s’en  fait  quelques  pièces  à Ville-Franche  d’une 
aune  & de  deux  tiers  de  large  , qui  font  aulü  d’un 
fort  bon  ufage. 

-tt°.  Futaines.  Il  fe  fait  en  Beaujolois  des  fu- 
tainss  à grains  d'orge , a chaîne  de  fils  écrus  ; il  s’en 
fait  d'autres  en  Hls  leflivés  : les  premières  font  pour 
la  teinture  ; les  autres  fe  blanchifient.  On  y fabri- 
que en  outre  des  futaines  de  différentes  largeurs  , 
connues  fous  le  nom  de  bafirt  â poil , dont  les  unes 
font  blanchies,  les  autres  teintes;  des  futaines  à 
barres  6c  raies , nommées  bandions  ; enfin  , des 
bafins  rayés  de  diverfes  qualités , mais  inférieurs  à 
ceux  de  Rouen  8c  de  Troyes. 

1 a“.  y t tours  de  gueux.  Les  velours  de  gueux  font 
des  efpèces  de  futaines  de  la  largeur  de  demi-aune, 
mouchetés  & en  différent  définis  ; cette  étoffe  com- 
mune , d'un  allez  mince  ufage , & dont  je  ne  parle 
que  parce  qu’elle  eut , meme  au  loin,  une  forte  de 
réputation , particuliérement  celle  de  Ville-Franche, 
où  il  s’en  fabriquoit  beaucoup  , a été  remplacée  par 
d’autres  , au  point  qu’il  n'eft  plus  guère  queftion 
de  velours  de  gueux  : ces  velours  à chaîne  de  fil  & 
trame  de  coton  , fe  teignent  après  la  fabrication , 
fe  calandrent  enfuite  , puis  fc  découpent  comme 
on  découpe  le  velours  cannelé  & la  velverette; 
c’eft  également  la  trame  qui  donne  le  velouté.  Il  y 
a plus  de  cent  ans  que  la  fabrication  de  cette  étoffe 
eft  établie  en  Beaujolois:  le  découpage  y fut  une 
indufirie  qui  fuppofoit  de  l’adrcffè,  & exigeoit  de 
la  pratique  ; mais  les  couleurs  faillies,  les  matières 
communes , firent  diminuer  l’étoffe  de  prix  ; on 
voulut  hffter  les  opérations , on  les  fit  mal  : la  mau- 
vaife  teinture  , les  trous,  les  longucuts  excédées, 
le  goût , le  luxe,  &c.  ont  fait  tomber  les  velours  de 
gueux. 

1 3°.  Canevas.  Il  fe  fabrique  à Ville-Franche  des 
toiles  claires  .dites  canevas , dans  plufteurs  largeurs , 
depuis  demi-aune  jufqu'à  une  aune  ; le  nombre 
des  portées  dont  les  chaînes  font  compofées , varie 
relativement  aux  différentes  largeurs  depuis  vingt- 
fix  jufqu’à  foixantc;  chaque  portée  ne  contient  que 
vingt  fils.  Les  fils  qu'on  y emploie  tant  en  chaîne 
qu’en  trame  font  bien  leflivés.  On  fait  allez  à quel 
ufage  font  defiinès  les  canevas  : Lyon  en  tire  beau- 
coup. 

On  trouve  dans  cette  généralité , pour  les  diffé- 
rens  apprêts  des  toiles  & toileries  dont  on  vient 
de  faire  le  détail , un  allez  grand  nombre  de  blan- 
chifferies , parmi  lesquelles  ily  en  a quelques-unes, 
aux  environs  de  Ville-Franche  fur-tout , de  bien 
montées , des  teinturiers-calandreurs-apprèteurs. 

On  fent  bien,  en  cc  qui  concerne  les  teintu- 
riers-calandreurs  - appréteurs  , que  je  n’entends 
pas  parler  de  ceux  de  Lyon  , qui , en  grand  nora- 
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brc,&  très-occupés  pour  les  manufactures  de  foie, 
ne  laiiTent  pas  quelquefois , quoiqu'il  y en  ait  de 
particuliérement  confacrés  à la  teinture  ou  aux 
apprêts  des  toiles  8c  toileries,  d’apprêter  & teindre 
celles-ci , fur-tout  dans  les  couleurs  rofe  8t  incar- 
nat , qui  s'appliquent  avec  les  mêmes  ingrédiens  Si 
les  mêmes  procédés  fur  le  chanvre  , le  lin , 1e  coton 
& la  foie. 

Vers  le  milieu  du  fiécle,  les  fabriques  de  toiles 
& toileries  de  la  généralité  de  Lyon  , quant  à la  va- 
leur, formoient,  année  commune,  un  objet  de 
deux  millions  cinq  ccnt  mille  livres  à trois  millions  : 
fucceffivcment  elles  ont  pris  de  l'accroiffement  ; 
foit  par  le  port  & ufage  libres  des  toiles  peintes, 
comme  nous  l'avons  obfervé  ; foit  par  le  débouché 
i Cadix  de  quelques  - unes  des  toiles  blanches  ; 
foit  enfin  parce  que  l’induffrie  s'eft  étendue,  à 
l'exemple  de  Rouen  , de  Troyes  , & de  quelques 
autres  manufaftures  qu’on  tend  à imiter  dans  le 
Beaujolois,  & dont  on  approche  d’autant  mieux 
qu’on  acquiert  chaque  jour , par  l’expérience  & le 
tenu,  plus  de  connoiflânces  dans  la  culture  ou  la 
préparation  des  matières  , la  filature , la  fabrica- 
tion , le  blanchiment , les  teintures , 8c  toutes  le*' 
fortes  d’apprèts.  Aujourd'hui  elles  peuvent  offrir 
un  courant  de  main-d’œuvre  & de  commerce  de 
quatre  millions  , à quatre  millions  cinq  cem  mille 
bvres. 

Généralité  de  Bourgogne. 

Le  tableau  de  fabrication  de  cette  généralité  eft 
très-racourci.  Le  nombre  des  efpèces  qu’il  pré- 
fente eft  borné  à trois , favoir  : 

i*.  Les  mouffelines  fines  , rayées  81  quadrillées 
tout  coton , qui  fe  fabriquent  i Dijon. 

i°.  Les  carats , également  tout  coton  , qui  fe 
fabriquent  dans  la  même  ville,  8c  à Arc  en  Barrois. 

3®.  Les  toiles  unies  en  chaîne  8c  trame  de  fil  de 
chanvre  qui  fe  fabriquent  à Dijon  , à Semur  en 
Auxois  , Viteau  , heure  , Chàlons-fur-Saône , 8c 
Amay-le-Duc. 

. Généralité  de  Provence. 

Il  fe  fabrique  à Marfeille , Digne , Sey ne  , Sifte* 
ron  8c  autres  lieux  : 

Des  toiles  unies  de  minage  en  rifle  ou  chanvre 
long- 
ue plus  communes  pour  facs , en  ctoupes  plus 
ou  moins  groffières. 

Des  camboulas , efpéce  d’étoffe  dont  la  chaine 
eft  en  fil  de.  chanvre  ou  étoupes,  8c  la  trame  en 
laine  du  pays. 

Des  cordais  £r  cardajfons , en  étoupes  fines  ou 
greffes. 

Des  nappes  8c  ferviettes  fur-fines  Sr  mi-fines , en 
rifte  ou  cœur  de  chanvre. 

Marfeilie , Toulon  8c  la  Ciotat , fabriquent  aiifü 
des  toiles  à voiles , en  chaine  de  coeur  du  chan- 
vre , tramée  de  fil  de  coton  à deux  bouts. 

Qq  >i 
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] l terminerai  ce  traité  desToiLtsSc  des  Toi- 
IERUS  par  des  définitions  que  je  trouve  dan*  I an- 
cienne [encyclopédie  ; elles  auroient  déjà  trouvé 
place  dans  celle-ci,  fi  elles  m’euffenr  paru  l'ntis- 
failantex.  Je  vais  les  tranlcrire  cependant  pour 
ceux  nui  pourroient  les  piger  meilleures  pour 
en  faciliter  la  comparailon  avec  celles  que  j'ai 
cru  prête  aides. 

n TOILERIES,  f.  f.  {commerce  fi*  manvtfaélurts') 
Dans  la  langue  des  finances  , les  fynoninics  n'ont 
pas  moins  d'inconvéniens  que  dans  la  langue  des 
arts , U ne  fût-ce  que  relativement  au*  droits  des 
fermes , il  efî  effenriel  d’expliquer , autant  qu  i! 
eft  poffible  , la  valeur  du  mot  toilerie. 

» Cefl  une  expreflion  moderne  ; on  ne  la  trouve 
pas  une  feule  fois  dans  les  rcgleraens  des  manu- 
faâures  avant  1718. 

n Les  auteurs  des  Diftionnaires  du  commerce 
& de-  Trévoux  , définiffent  ce  terme  par  ceux-,  1, 
m nchandife  de  toile,  c'eft-à-dire  fans  doute  , Joue 
avec  de  ta  1 île. 

„ Suivant  ces  mêmes  auteurs,  ce  mot  eft  exac- 
tement fyrtonyme  au  mot  toile,  dans  le  fens  où 
l’on  dit  , te  marchand  ne  fait  fue  de  la  tosUne  , au 
lieu  de  dire , if  ne  co  m/rce  y,' en  toile  ; Si  encore  , 
il  fe  fa  t beaucoup  de  toilerie  dam  tel  paya . au  lieu 
de  dire,  on  y fabrique  beaucoup  de  toiles. 

„ Une  autre  acception  de  ce  mot  dont  ces  au- 
teur- n’ont  point  parlé  , c'cii  celle  fuivauE  laquelle 
il  etl  devenu  le  nom  générique  de  quelques  nffus  , 
dont  on  ne  peut  pas  titre  qu’ils  foient  des  modes, 
ni  qu  ils  l’oient  des  toiles,  11  faut  le  gatder  de 
comondre  ccs  dcnomiiiâitons , car  dans  *cc tâitis 
bureaux  le-  mêmes  marchandées  paye-roient  ries 
droits  plus  confid  -rahlcs  ; étant  annoncées  comme 
étoffes  que  fl  on  les  déclaroit  comme  toile, t s. 

„ Il  feroit  .1  foultaiter  que  l’on  pt’tt  fixer  preci- 
ftm.-m  la  valeur  des  mots  ét.fe  tout  O-  10  leur  -, 
niais  les  ouvrages  de  1 art  » ainfi  que  ceux  de  U 
natnre  , renferment  tant  de  variété,  que  les  nuan 
ces  de  diviûons  fe  perdent  l une  dans  l’autre,  les 
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cfpkes  de  différens  gemes  fe  confondent  aifîv 
menu 

» Toute  méthode  de  difiriburion  meneroità  de* 
incertiiudes , & il  n’y  a ce  me  femhle,  nen  de 
mieux  à faire  que  d’établir  quelques  points  de  com- 
paraifon  , d'après  lefqueîs  on  eliii)  era  de  elaffer  les 
différons  tùïus. 

» Ceux  qui  font  compofés  en  entier  de  foie  ou 
de  laine,  ou  bien  même  dont  la  chaîne  ou  la  trame 
eft  faite  de  l'une  de  ces  deux  matières , (ont  des 
étoffes.  Quelques-uns  de  ceux  qui  font  compoles 
de  coton  ou  de  fil,  & qui  fom  extttmcment  forts, 
font  encore  des  étoffes.  Ainfi  les  draps,  les  l'erges  , 
les  frétâmes , les  taffetas,  les  ras  de  Saim-Cyr  , 
les  hyberlines  , les  velours  de  coton  , les  cou- 
tris,  Sec.  font  des  étoffes 

» Les  toileries  font  des  tiffus  un  peu  plus  lé- 
gers , dont  !a  laine  ou  la  foie  ne  fom  jamais  une 
pâme  effenticlle;  mais  dans  lefqucls  elles  peuvent 
néanmoins  entrer  comme  agrément.  Le-  bafms 
unis  te  rayés  , les  fiamoifes  unies,  rayées  & 4 
(leurs,  les  nappes  St  les  ferviettes  ouvrées,  les 
mouffelities  mêmes,  ou  toiles  de  coton  de  toute 
elpèce,  font  des  tuileries. 

m Sous  le  nom  de  toiles,  il  faut  entendre  tout 
tiffu  timplc  St  unique- mem  compofé  de  fil  de  lin  ou 
de  chanvre  comme  le  font  les  toiles  dont  on  fe 
fert  pour  taire  des  cliemifes. 

« Je  fens  bien  que  je  ne  lève  point  ici  rritite 
incertitude. On  pourroit  demander  dans  quelle  clafi'e 
on  doit  mettre  les  toiles  à voiles  , les  utiles  à tna- 
t lais  , & beaucoup  d autres  ouvrages  femblablcs. 
11  fcmblc  que  ce  devroit  être  entre  les  toiles  ik  les 
étoffes. 

» Au  refle,  je  ne  prétends  pas  donner  ici  de  dè- 
ctfion,  l’ai  rapporté  feulement  ce  qui  m'a  paru  de 
plus  inftruâif  St  de  plus  décidé  mr  l'ufage  dé  cès 
termes,  toit  dans  le  difeours , foi* dans  les  règle- 
mens  rendus  depuis  celui  du  7 août  1718,  pour 
les  fabriques  de  Rouen.  C’efl-'é  où  je  vois  le  mot 
toilerie  employé  pour  la  première  lois,  n 
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D ANS  quelques  endroits  de  cet  ouvrage,  no- 
tamment au  traité  de  la  filature  , j’ai  parlé  de  deux 
mécaniques  à filer,  toutes  deux  tirées  d’Angleterre, 
l'une,  dont  j'ignore  l'auteur , cil  en  ufage  dans 
quelques  manufactures  à Elbettf , à Abbeville  6c 
ailleurs.  A Amiens , fur  les  delTins  que  j’en  ai  tour- 
nis , on  vient  de  l'appliquer  à la  filature  du  coton. 
L’autre,  de  l’invention  du  ficur  Arekri^ht , admi- 
rée en  Angleterre  où  on  l’employe  avec  le  plus 
grand  fiiccès , eil  celle  qui  a été  apportée  en  France 
par  le  fieur  Martin. 

On  eft  fur  la  voie  de  perfectionner  la  première , 
d’après  des  idées  angloifes  ; & ce  fera  encore  à 
M.  Martin  qu’on  devra  de  nous  les  avoir  tranl- 
mifes.  En  attendant  ces  additions , fouftraélions  , 
variations  ou  changcmens  ingénieux  & utiles , que 
d’autres  peuvent  également  opérer  ; pour  mettre  à 
portée  chacun  de  le  faire  , je  crois  devoir  publier 
cette  mécanique  telle  qu’elle  eft  connue  Si  mile  en 
ufage  en  France.  Je  ne  donnerai  qu'un  à peu-prés  de 
fes  dimenfions  , & je  ne  m'attacherai  à la  précifion 
d'aucune  de  fes  parties,  lefqucllcs  toutes,  peut* 
çtre , font  fufceptiblcs  de  réfoi  me. 

Qu’on  ne  me  demande  pas  pourquoi  je  ne  pu- 
blic pas  , je  n’mdique  pas  du  moins  ces  réformes 
appcrçiics  ou  fcntics  : on  doit  le  voir  à mon  ar- 
deur d'acquérir  & mon  penchant  à propager  : le 
fiecrct  des  autres  n’cft  pas  Je  mien  ; & je  n'abu- 
terai  jamais  de  la  confiance  de  perfonne  : je  fais 
ce  que  je  puis , Si  quant  a préfent  & à cet  égard 
c’en  allez  de  tirer  cette  mécanique  du  petit  nom- 
bre  d'attcliers  ou  elle  Ce  trouve  , & où  elle  relie 
encore  cachée.  Ce  que  j’en  vais  dire  ne  fera  que 
^explication  de  la  pl.  IV  de  la  filature , planche 
tome  compose  de  figures  que  je  donne  de  cette 
mécanique  , 6l  dont  1 explication  , omife  à deflein 
dans  1 ordre  de  l'explication  des  planches  de  ce 
traité , a été  renvoyée  en  ce  lieu. 

Explication  de  la  Planche  IV 

de  lu  Filature . 

Fig.  i.  Elévation  de  la  mécanique  du  coté  où 
fe  place  l’ouvrier,  pour  tourner  (a  manivelle  à 
droite  , üt  pou  fier  la  barre  en  avant. 

i.  Montans  & traverfes  dont  1 alTemblage  forme 
le  bâtis  principal  de  la  machine. 

a.  Roue  à canelure  , qui  reçoit  une  corde 
fans  fin 

î;  Supports  en  fer  qui  foutiennent  en  trois  points 
différent  4,4. 4,  l’axe  de  la  roue,  lequel  eft  pro- 
longé jufqu’cn  5 , afin  que  la  manivelle  6 » qui  le 


termine  , fe  trouve  à la  portée  de  l'ouvrier  qui  oc* 
cupc  le  milieu  de  la  machine. 

7.  Trois  traverfes  qui  foutiennent  des  rangs  de 
broches  ou  fufeaux  de  fer  fur  lcfqucls  font  filées 
les  fufécs  de  laine  dégroflie  au  rouet.  Ces  fufeaux 
font  placés  obliquement,  & quoique  mobiles  fur 
leurs  axes , ils  ne  tournent  que  pour  fournir  le  fil  à 
mcfurc  qu’il  fe  travaille. 

Pour  éviter  la  confufion  , on  n’a  pas  fait  mention 
dans  ce  deiïin  des  broches  ou  fufeaux  à filer  en  fin 
& retordre  , qui  font  placés  fur  le  côté  oppofé 
de  la  machine  , & qu  on  verra  dans  le  fécond 
deiïin.  « 

Par  la  même  raifon  , on  n’a  défigné  dans  ces 
defiins  que  vingt  fufeaux  pour  fournir  le  fil,  & 
vingt  fufeaux  pour  le  recevoir  allongé  Si  retord  , 
au  lieu  de  quarante  ou  de  cinquante  de  chaque  ef- 
pêce.  Cette  fimplification  ne  charge  rien  à la  po- 
iition  de  ccs  fufeaux;  il  faut  feulement  les  fuppofer 
beaucoup  plus  rapproches  les  uns  des  autres. 

Les  machines  à filer  établies  chez  Meilleurs  Van- 
robais,  portent  quarante-fix  fufeaux  à retordre. 
Pour  le  coton  dont  le  fil  eft  plus  fin  , Si  les  bo- 
bines moins  grottes , on  peut  porter  le  nombre  des 
fufeaux  à foixante , foixantc-dix  & plus. 

8.  Barre  ou  traverfe  jumelle , compoféc  de  deux 
pièces  , 9 , 10 , qui  fe  joignent  & s écartent  à vo- 
lonté au  moyen  o’tm  rctTort  en  fer  : tous  les  fils 
de  laine  qui  partent  des  fufeaux  , paflent  entre  ccs 
deux  pièce*.  Pour  qu’elles  s’ajuftent  parfaitement, 
il  faut  que  la  pièce  fupérieurc  ait  fur  toute  fa  lon- 
gueur une  partie  Taillante  & arrondie  , laquelle 
s’cnchafle  dans  une  rainure  de  même  forme , pra- 
tiquée à la  pièce  inférieure;  à ce  moyen  les  fils 
de  laine  comprimés  en  tous  fens , ne  peuvent  glifler 
dans  la  jointure  de  la  traverfe.  Celle-ci  porte  à fes 
extrémités  deux  pièces  11,  qui  fervent  à la  main- 
tenir dans  une  dircflion  bien  parallèle  à la  ligne 
des  fufeaux.  Ces  pièces  gliftent  librement  fur  deux 
rainures  pratiquées  aux  mai  trèfles  traverfes  1,1, 
Et  comme  a la  barre  de  la  mécanique  ci-devant  dé- 
crite, pour  la  filature  en  fin  «lu  coton  . on  met  dé 
petites  roulettes  de  cuivre,  aux  points  d’appui  de 
la  barre , & à fes  extrémités  latérales , pour  en 
diminuer  les  frottemens,  & rendre  fes  mouvemens 
doux  6c  faciles. 

La  traverfe  jumelle  S , porre  au  milieu  de  fa 
longueur  une  poignée  ta,  qui  fort  à la  conduire,; 
l’ouvrier  fallu  cette  poignée  rlc  la  main  gauche, 
tandis  que  de  U droite  elle  imprime  le  mouvement 
de  rotation  à la  roue  2 , au  moyen  de  la  manivelle 
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6.  La  maneeuvre  de  la  fileufe  eft  la  même  pour  la 
laine  & pour  le  coton. 

Le  mouvement  que  reçoit  la  roue  i Ce  commu- 
nique i un  cylindre  i)  , qu'embrafi'e  la  corde  tans 
fin  vers  une  de  les  extrémités  en  14.  Ce  cylindre 
eft  porté  fur  deux  tourillons  13  ; il  occupe  toute  la 
longueur  de  la  machine , & reçoit  un  nombre  de 
cordelettes  fans  fin  (faites  en  coton)  16 , égalé 
la  moitié  du  nombre  des  fufeaux  à retordre  que 
porte  la  machine.  ^ 

Fig.  ».  Elévation  de  la  machine  du  côté  oppofé  à 
celui  de  l'ouvrière. 

On  retrouve  dans  ce  deflin  une  partie  des  pièces 
défignées  dans  le  premier,  & de  plus,  deux  tra- 
verses 17,  qui  foutiennent  le  rang  des  fufeaux  dyf- 
tinés  à allonger  & retordre  la  laine. 

Chacun  de  ces  fufeaux  efl  garni  vers  fon  extré- 
mité inférieure , d'une  petite  poulie,  dans  la  gorge 
de  laquelle  partit  une  des  cordelettes  qui  embrafleut 
le  cylindre  1 3 ; au  moyen  de  ces  cordelettes , le 
mouvement  du  cylindre  Ce  communique  aux  fu- 
seaux ; ceux-ci  'ournent  très-rapidement  à raifon 
de  la  différence  du  diamètre  de  leurs  poulies  a celui 
du  cylindre. 

On  voit  que  chaque  cordelette  embraffe  deux 
poulies  voifmes,  ce  qui  la  fait  néceffairemenr  biai- 
fer;  mais  comme  les  poulies  font  extrêmement 
rapprochées  les  unes  des  autres,  cc  biais  efl  moins 
confidèrable  qu’il  ne  le  paroit  dans  la  figure. 

18.  Deux  petites  pièces  de  bois  attachées  de 
chaque  côté  de  la  machine  aux  deux  môntans  1,  1, 
par  deux  cloux  fur  lcfquels  clics  tournent.  Ces 
deux  pièces  portent  un  fil  de  fer  ou  de  laiton  qui 
traverfe  de  l'une  à l'autre  au-deffus  des  fufeaux , 8t 
fertà  abaiffer  à la  fois  tous  les  fils  de  laine  pour 
qu'ils  s'enroulent  convenablement  fur  les  fufeaux 
qui  les  reçoivent.  Cet  effet  s’opère  très-aifément 
au  moyen  d’une  petite  hafcule  en  fer  fixée  à la  tra- 
verfe mobile  8,  près  de  la  poignée  ta.  Cette  baf- 
cule  communique  pat  des  petites  cordes  & des  pou- 
lies de  renvoi  a la  pièce  18.  Ainft,  lorfque  l'ou- 
vrière veut  devider  fur  les  fuleatix  les  fils  de  laine 
qu’elle  vient  d'jjJôirr,  elle  ne  fait  que  preffer  légè- 
rement la  petite  bafeute  en  fer  qui  Ce  trouve  fous  fa 
main;  alors  la  pièce  i8s’abaiffe,  & avec  elle  le  fil 
de  fer  quelle  porte , & tous  les  fils  de  laine  qui  fe 
trouvent  fur  fon  partage  , & qui  font  conduits  par 
Ce  mouvement  fur  la  partie  des  fufeaux  qu’ils  doi- 
vent occuper.  Quand  ces  fils  font  dévidés , l'ou- 
vrière lâche  la  petite  bafcule,  & la  pièce  reprend 
fa  poiition  naturelle  au  moyen  d’un  contrepoids. 
Par  1a  defeription  de  cet  effet , il  ne  fera  pas  diffi- 
cile de  trouver  la  difpofition  de  la  petite  bafcule , & 
des  cordes  & poulies  correfpondames. 

Fie.  1.  Profil  de  la  mécanique.  D’après  ce  qui 
précède  & ce  qui  fuit , il  n'eft  pas  betoin  d’expli- 
cation de  cette  figure  ; la  vue  du  deflin  foffit. 

Fig.  4.  Coupe  de  la  machine  fur  fa  longueur. 

Ce  deflin  doit  faciliter  beaucoup  l'intelligence 
•es  trois  autres. 


La  traverfe  mobile  8 y efl  repréfemée  au  dernier 
point  où  l'ouvrière  l’amène  pour  allonger  les  ai- 
guillées. Lorfqu'cnfuitc  elle  veut  les  devider  fur 
les  fufeaux  à retordre  , elle  repoufle  cette  traverfe 
jufqu'au  côte  oppofé  de  la  machine  ; arrivée  à cet 
endroit,  les  deux  pièces  qui  compo’ent  ccttc  tra- 
verfe , Ce  défunid’em  St  s'écartent  d'elles  même* 
par  le  moyen  d'une  détente  fixée  en  10,  à l’un  des 
angles  de  la  machine , & qui  fait  lâcher  le  reflort 
qui  joint  les  deux  pièces  de  la  rraverle.  Alors  la 
hlcufe  recule  cette  traverfe  jufquâ  la  diflance  d'en- 
viron 18  pouces  des  fufeaux  à retordre,  & rejoint 
enfùite  les  deux  pièces  qui  la  comportent , pour  y 
arrêter  de  nouveau  les  fils. 

On  voit  par  la  coupe  du  cylindre  13 , qu’fl  n'eft 
pas  mailit  , mais  comporté  de  plufieurs  douves 
tixèes  de  diftance  â autre , fur  l'épaiffeur  de  cercles 
de  bois  enfilés  à un  axe  de  fer  carré , qui  *ft  arrondi 
vers  tes  extrémités  pour  former  les  deux  tourillons 
fur  lcfquels  tourne  le  cylindre. 

Pour  que  la  corde  fans  fin , qui  mène  le  cylindre, 
ne  gliffc  pas  fur  fa  circonférence , il  faut  qu’elle  ait 
toujours  une  tenfion  futhfamc.  On  peut  obtenir  cet 
effet  en  écartant  la  roue  1 du  cylindre,  foit  par 
une  vis , ou  quelques  autres  moyens  équivalens , 
& mieux  encore  par  un  contre  poids  qui  maintien- 
droit  la  corde  fans  fin  dans  un  degré  de  tenfion 
confiant  & uniforme,  malgré  les  variations  que 
l’état  de  l'atmofphère  occal tonne  néceffairemciu 
dans  fa  longueur. 

Fig-  3-  Vued'oifeau.  La  traverfe  mobile  8,  8, 
parcourt  toute  la  longueur  de  la  machine.  La  dé- 
tente qui  fait  ouvrir  cette  traverfe,  lorfqu'elle  eft 
parvenue  tout  prés  des  fufeaux  S retordre,  lui  fert 
de  point  d'arret  de  cc  côté.  Du  côté  oppofé  l’ou- 
vrière l'arrête  au  point  où  elle  eft  repréfentèe  dans 
le  deflin  ci-joint,  c’eft-à-dire,  au  bord  des  cou- 
ltffes  qui  1a  portent  ; â l'égard  du  point  où  l'ou- 
vrière arrête  & rejoint  la  traverfe  8 pour  commen- 
cer les  aiguillées , il  dépend  de  la  groffeur  qu’on 
veut  donner  aux  fils;  car  phis  ou  moins  ce  |>oint 
fera  rapproché  des  fufeaux  à tordre,  plus  ou  moins 
la  traverfe  aura  d'efpace  â parcourir  pour  arriver 
au  côté  oppofé,  St  plus  ou  moins  s'iiliineront  les 
fils  qu  elle  conduit.  Il  eft  donc  néceflairc  que  ce 
point  puifle  varier;  & il  fnffit,  pour  l'indiquer  à 
l'ouvrière,  d’une  marque  tranfverfale  fur  les  tra- 
verfes  â coulirtes  qui  portent  la  barre  mobile  8 ; la 
fileufe  arrête  cette  barre,  pour  commencer  les  ai- 
guillées , à environ  18  pouces  des  fufeaux  à tor- 
dre ; de  forte  que  les  fils  dégroflis  s'allongent  dans 
la  proportion  de  un  â trois , ou  environ.  Cela  ob- 
fervé  pour  la  laine  ; mais , pour  le  coton  qui  Ce 
file  beaucoup  plus  fin  , la  différence  peut  être 
beaucoup  plus  grande. 

Fig.  6.  Coupe  tranfverfale  de  la  barre  8 , pour 
en  montrer  les  cannelures  intérieures  , dont  on 
peut  i volonté  varier  le  nombre  ou  la  forme  ; il 
faut  feulement  que  les  fils  foient  faifis  & tenus 
affet  fermes  pour  ne  point  couler  dans  la  barre 


nrl  h’ 


îoogle 


lotfqu’elle  va  fit  vient,  & quelle  eli  fermée  ; mai» 
on  doit  éviter  de  les  comprimer  de  manière  à les 
durcir  ou  i altérer  leur  contexture  au  travail  ; ils 
ne  s'allongeraient  pas  uniformément , ou  ils  fe- 
raient en  danger  de  fe  rompre  aux  points  de  la 
preffion  ; c'en  pour  éviter  ces  inconvéniens  qu'on 
abat  les  arrêtes  des  cannelures , fit  qu’on  polit  l’in- 
térieur des  barres. 

A cet  égard  St  à beaucoup  d’autres,  comme  à 
la  détente  & aux  relions,  pour  ouvrir  fit  fermer  la 
barre  , on  peut  lire  au  texte  & à l'explication  des 
planches  du  traité  de  la  filature , ce  qui  cil  dit  de  la 
mécanique  à filer  en  fin  le  coton.  Celle  dont  il  eft 
ici  queftion  fe  rapproche  beaucoup  de  l'autre, 
quant  à fes  effets  : quant  à leur  forme , ces  deux 
mécaniques  ne  diffèrent  effentiellcment  que  par  la 
pofiriun  de  leur  toue  , horifontale  à l'ancienne, 
verticale  ou  de  champ  à la  nouvelle  ; par  celle  des 
broches  du  fil  gros  ; 6c  le  cylindre  d'une  part , le 
tambour , la  poulie  ou  roue  a gorge  de  l'autre  part , 
ui  communiquent  le  mouvement  aux  broches  du 
1 fin. 

J'ajouterai  ici  une  obfervation  que  je  dois  au 
tenu  & à l'expérience,  fur  la  nature  de  la  matière 
propre  à faire  tourner  ou  pivoter  les  broches  ver- 
ticales- ou  fufeaux  de  fer  de  ces  fortes  de  méca- 
niques. D'abord  on  employa  le  verre  , perfuadé 
quune  pointe  obtufe  6 c arrondie,  fur  une  fur  race 
plane  & polie,  touchant  celle-ci  par  le  moins  pof- 
lible  de  points , y effuieroit  le  moindre  frottement, 
& qu’elle  tournerait  avec  le  plus  de  facilité,  de 
douceur  & d’uniformité.  Mars  bientôt,  la  furface 
du  verre  fe  trouvant  égrifée , la  poudre  qui  en  ré- 
fultoit , par  le  frottement  continuel  du  talon  de 
la  broche  , hàtoit  fa  deffruAion  ; la  broche  le 
creufoit , s’y  logeait , & s’y  empàtoit  : bientôt  on 
réforma  les  verres  , auxquels  on  fubflitua  des 
cailloux. 

On  a employé  les  cailloux  avec  beaucoup  de 
fuccés , & je  les  ai  confeillés  moi  même  dans  bien 
des  circonflanccs , à diverfes  perfonnes , & dans 
nombre  d’attetiers  ; les  broches  tournent  deffus  à 
merveille,  & ne  les  entament  point  ; mais  on  s’cfl 
apperçu  , après  quelques  mois  de  travail  , que 
c'étoit  eux  qui  attaquoient  les  broches  , & ou  ils 
les  ufoient  alfex  pour  les  faire  accourcir  fenfiblc- 
nienr,  inégalement  même,  fuivant  l'homogénéité 
ou  la  dcnfttè  de  l’une  od  de  l'autre  matière  ; & 
quelquefois  à un  point  tel,  qu'il  a fallu  moins  d'une 
année  de  travail  pour  mettre  ces  broches  hors  de 
fervice. 

A quoi  donc  s'arrêter  dans  un  genre  d’entre- 
prifes  où  l’on  doit  fur  toutes  choies  , éviter  la 
perte  du  rems  fit  les  dépenfes  fupcrflucs  ? Le  cuivre 
contre  le  fer,  propre  en  tant  de  circonflances  , ne 
convient  point  dans  ce  cas-ci  ; l’épreuve  que  j'en 
ai  vu  faire,  & quelques  autres  expériences , me 
peifuadcnt  que  la  loi  d'oppofer  toujours  deux  corps 
de  nature  différente , lorfqu'ils  doivent  agir  par  le 


frottement  l’un  fur  l'autre  ou  contre  l'autre,  n’eff 
pas  fl  générale  qu’elle  n’ait  fes  exceptions;  &, 
pour  le  dite  en  partant , il  me  fcmblc  , i cet  égard 
comme  1 bien  d'autres , que  ce  (ont  les  exceptions 
qui  font  le  difficile,  St  peut-être  la  fcience  de  la 
cliofe;  car,  le  plus  foiivent,  les  régies  générales 
ne  font  que  des  fyflémes  ; & il  eff  A facile  de  faire 
des  fyflémes , que  bien  louveut , ordinairement, 
ils  ne  coûtent  à leurs  auteurs  que  la  hardielfe  de 
les  propofer  comme  des  vérités. 

Je  difois  donc  que  le  cuivre  s'ufe  très-vite  dans 
le  cas  dont  il  s'agit , St  qu'il  ne  convient  point 
employé  en  crapaudine.  On  n'a  encore  trouvé 
rien  de  mieux  pour  le  fupport  des  broches  des 
mécaniques  a filer,  à retordre  , ou  aunes  de  ce 
gente , que  fer  contre  fer , l'un  fit  l'autre  trempés 
en  acier , de  part  St  d’autre  en  pointe  moufle  & 
arrondie. 


L’autre  mécanique  dont  j'ai  parlé  ci-devant,  ou 
plutôt  la  fuite  des  mécaniques  pour  carder  le  coton  , 
le  filer  en  gros , le  filer  en  fin  St  le  retordre  ; celle 
de  l'invention  du  fieur  strckripht , qui  a fait  une 
révolution  dans  les  fabriques  d'Angleterre,  qu’a 
apportée  en  France  le  (leur  Martin  , que  j’ai  annon- 
cée 8t  préfemée  i l'adminiffration , dont  M.  Van- 
dermonde  a fa-t  le  rappoit;  mécanique  bien  défi- 
née  de  fon  effet  par  le  nom  de  filature  pcrptiuclU  , 
ont  le  fil , toujours  parfaitement  égal , peut  être 
porté  à la  plus  grande  fincfTe,  St  au  degré  de  tors 
ti’on  veut  : cette  mécanique  enfin  , fur  le  rapport 
c gens  inflniits , a été  jugée  ce  qu’elle  cfl  par  1 ad- 
miniflraiion  meme  : je  ne  faurois  donner  une  idée 
plus  pofuive  de  ce  jugement  qu’en  tranferivant 
i’arrét  du  confcil , revêtu  de  lettres-patentes  en- 
regiftrées,  rendu  en  conféquence. 

Extrait  des  RegiJIres  du  Confcil  d'Etat. 

Sur  la  requête  préfentée  au  roi  en  fon  confcil , 
par  les  fieurs  Martin  St  Flelïeles  , contenant  que 
ies  fabriques  Angloifcs  de  bas , toile  & velours  de 
coton  , ne  doivent  la  fupériorité  qu'elles  ont  fur 
celles  de  France  qu’à  la  perfeélion  de  la  filature 
opérée  par  une  machine  que  l’eau  fait  mouvoir; 
que  jufqu'à  préfent  cctre  machine  n’avoit  point  été 
connue  en  France , fit  que  ce  n’efl  qu’à  force  de 
dépenfes , de  voyages , fit  même  de  dangers , que 
le  fieur  Martin  eil  enfin  parvenu  à en  découvrir  le 
mccanifme , & d'en  avoir  les  plans  ; qu  i!  cfl  en 
état  d'en  établir  une  pareille  en  France,  St  de  la 
perfcâionner  tant  pour  la  filature  du  coron  que 
pour  celle  de  la  laine  ; que  cetre  machine  préfente 
des  avantages  précieux  pour  tout  le  royaume , en 
ce  qu’elle  tend  à perfectionner  la  qualité  des  mar- 
chandifis  de  manière  à entrer  en  concurrence  arec 
celles  d'Angleterre  fit  de  l'Inde;  mais  qu’il  falloir, 
pour  l’établir  fit  l'entretenir,  des  dépenfes  au-deffus 
des  facultés  des  fieurs  Martin  & FlefieUcs  ; requé; 
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Fuient  i ces  caufes  Ici  fuppUan»  qu’il  plût  A fa  «*- 
jefté  auiorifer  leiabiiffemtnt  dune  manufaâurc  ée 
Filature  cominue-fabriaue  de  roouffeline  , & autres 
étoffes  de  coton  , fous  le  titre  de  ma«uf.t1urt  royale 
dt  Poix  : accorder  au*  fupplians  pendant  l'efpace 
de  douze  ans  le  privilège  csclufif  pour  la  conftruc- 
tion  & lufaqc  de  la  machine  qu’ils  ont  introduit* 
en  France  , Ce  qui  a pour  objet  la  filature  continue 
du  coton  & de  la  laine , y compris  les  machines  ï 
préparer  , carder  en  ruban  , tirer  , filer  en  gros , 
filer  en  fin  , doubler  8c  retordre  en  même  tems  ; 
ordonner  qu'il  leur  foit  payé , a titre  d«  gratifica- 
tion fur  les  tonds  à ce  deftmes , la  iomme  de  trente 
■tille  livres  ; faire  détente  à tous  particuliers  de 
contrefaire  & imiter  pendant  ledit  tems  de  douze 
années  ladite  machine,  fous  peine  de  contifcation 
des  machines  8c  filatures,  8c  de  cinquante  mille 
livres  de  dommages  & intérêts  au  profit  des  fup- 
pli  ms  ; ordonner  que  les  engagemens  qm  feront 
contraries  entre  lefdits  entrepreneurs  Sc  leurs  ou- 
vriers , feront  exécutés  félon  leur  forme  8c  teneur; 
accorder  l'exemption  de  milice  & de  logemens  de 
gens  de  guerre  aux  entrepreneurs , au  direfleur , 8c 
aux  quatre  principaux  ouvrier»  de  ladite  manufac- 
ture; 8c  nue  fur  1 arrêt  a intervenir,  tomes  lettres 

à ce  nétefiaires  feront  expédiées  ; vu  ladite  requête, 
oui  le  rapport  du  fisur  de  (Jalonne,  concilier  or- 
dinaire au  confeil  royal,  contrôleur  général  des 
finances.  Le  roi  en  fon  confeil,  &c. 

Copie  de  f Arrêt  accordé  auifieurs  Fîcjfclles, 
' Martin,  & Lamy,  le  1 8 mai  1784. 

; Sur  la  requête,  &c.  Ouï  le  rapport , «ce.  Le  roi 


«n  fon  confeil , a autorifé  8c  autorife  l'établifTement 
d’une  manuiaâure  de  filarure-fabrique  de  moufle- 
line»  8c  autres  étoffes  en  coton;  a accordé  & ac- 
corde auxdits  fieurs  FlelleUes,  Martin  » 8c  Lamy* 
pendant  l'efpace  de  douze  années , un  privilège 
exclu  fit  pour  la  confiruébon  & 1 ufage  de  U ma- 
chine qu tls  ont  introduite  en  France,  6c  qui  a pour 
objet  la  filature  du  coton  6c  de  la  laine»  y compris 
les  machines  à préparer , carder  en  ruban,  tirer* 
filer  en  gro>,  filer  en  fin  , doubler  6c  retordre  en 
même  tems;  à la  charge  toutefois  de  ne  pouvoir , 
en  rai  fon  dudit  privilège  , inquiéter  ni  rechercher 
les  établiffcinens  du  même  genre  qui  auroient  été 
formes  précédemment , fi  aucuns  fe  trouvoienr  ; 
ordonne  qu’il  fera  payé , à titre  de  gratification , 
fur  Us  fonds  àcedeftincs*  une  fortune  de  30,00^ 
liv.  pendant  lefdites  cinq  années , en  cinq  patemer.s 
égaux  d’année  en  année.  Fait  fa  raajcflè  défenfe  à 
tous  particuliers,  de  contrefaire  ou  imiter  pendant 
ledit  efpace  de  douze  années , ladite  machine  , fous 
peine  de  confifcation  des  machines  ët  nlarures  , 6c 
de  telles  autres  peines  qu'il  appartiendra.  Accorde 
aux  entrepreneurs  , au  direacur  , & aux  deux 
principaux  ouvriers  de  ladite  manufaâure , l'excini;-* 
non  de  milice  & celle  du  logement  de  gens  de 
guerre  pour  l'intérieur  de  fétabliffemcnr  feule- 
ment; 6c  feront , fi  befoin  cft  . fur  le  prefent  ar- 
rêt, toutes  lettres  expédiées.  Fait  au  confeil  detat 
du  roi,  tenu  a VerfaiUes  le  18  mai  1784.  Colla- 
donné.  Signe,  Lemaître , avec  paraphe. 

Les  lettres  paternes  ont  été  obtenues,  & font 
paffccs  au  fccau  le  n?uf  juin  1784, 


avertissement. 
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AVERTISSEMENT. 

P OU  R ceux  qui  ne  lifent  pas  , le  titre  de  cet  Ouvrage  fera  ce  qu’il  ejl  à la  t(te  de  cha- 
cune des  parties  du  vafle  édifice  dont  mon  travail  en  fait  une  : pour  ceux  qui  lifent , ce 
titre  ne  fera  que  la  conformité  du  titre  de  ces  mêmes  parties  ; une  petite  portion  fymmé- 
trique  ttune  grande  façade  ; mais  qui  ne  donne  pas  l idée  des  difirïbutions  quelle  couvre . 
en  effet,  ce  Dictionnaire  nef!  point  proprement  un  Dictionnaire  ; c'efi  une  fuite  de  trai- 
tés : ces  traités  font  bien  rangés  fous  un  ordre  alphabétique  ; mais  en  général  ils  renfer- 
ment un  grand  nombre  de  procédés  , fouvent  tres-difparates , quoique  ceux-ci  ne  foient , 
parleur  Jiicccjfion  Ù leur  enchaînement , que  fart  même  mis  en  pratique . 

Ces  procédés , les  outils  6'  uficnfeles  , les  infirumens  enfin , quels  qu'ils  foient , par  lef- 
quels  on  opéré  ; la  matière  , f objet  fur  lequel  on  opéré  ; les  réfultats  partiaux  , les  effets 
combinés , & ta  chofe  , & le  mode  , tout  a fes  termes  propres  ; & ce  font  ces  termes  , 
rangés  6>  expliqués  dans  un  ordre  alphabétique  , qui  font  véritablement  le  Dictionnaire  de 
la  partie  , le  Vocabulaire  de  l’art . 

Les  arts  , comme  les  fciences , tout  fut  ainfi  traité  dans  t ancienne  Encyclopédie.  On 
a affcç_  dit  & trop  éprouvé  C inconvénient  de  cette  méthode  : il  falloit  ouvrir  un  grand 
nombre  de  volumes,  en  parcourir  l’aride  nomenclature  , pour  n y trouver  ordinairement 
que  des  définitions , qui  encore  n’ont  pas  toujours  le  mérite  de  fexaditude  : ce  font  des 
matériaux  épars  , dont  on  ne  fauroit  faire  un  tout  ; pour  rien , de  ce  qui  concerne  les  arts 
du  moins , & ce  font  des  arts  fculs  dont  j’ai  à parler,  on  ne  voit  de  plan  conçu  , loin  d’en 
trouver  aucun  de  fuivi. 

Aujfi  Tidée  fimple , comme  le  défit  général , ttune  Encyclopépie  méthodique,  ont-ils 
fuccédé  immédiatement  à l'exécution  de  la  première  Encyclopédie.  T ai  tâché  de  me 
conformer  à ce  defir,  de  remplir  cette  idée  , par  un  plan  qui  réunit  fous  un  même  point 
de  vue , Us  parties  que  j ai  embraffees  , en  les  offrant  avec  Us  raports  qui  les  lient. 

Je  fai  que  mon  travail  ne  peut  être  jugé  qu’à  la  longue  , fi  je  puis  m'exprimer  ainfi  j 
& je  ne  crois  pas  qu'on  imagine  ce  qu'il  m'a  coûté  a enquêtes  , de  recherches  , tt expé- 
riences , de  veilles  , de  dépenfes  mêmes  : j ajouterai  qu’il  n'efi pas  un  pays  qui  ne  varie 
dans  fes  procédés  , pas  un  artijle  qui  n’ait  quelque  chofe  à lui , pas  un  art  qui  n’ acquiert 
journellement  : je  dirai , je  l'ai  déjà  obfervé , qu'au  moment  où  j achevé  la  defrription  de 
tel  ou  tel  art , il  faudrait  la  recommencer  ; il  faudroit  du  moins  , pour  être  au  cou- 
rant, y ajouter  des  notes  ; & encore  le  teins  feul  de  fimprejjion  en  feroit-il  rejfortir  des 
lacunes. 

Certainement  le  plan  de  mon  Dictionnaire  DES  MANUFACTURES  , ou  l' enchaîne- 
ment de  la  fuite  des  traités  qu’il  renferme  , efi  à moi  : je  n’en  ai  trouvé  l'idée  dans  aucun 
Ouvrage  ; & elle  ne  m'a  été  infpirée  par  perfonne.  Ce  plan  qui  parait  ftmple  , n'a  pas  été 
aujfi  aifé  à former  qu’on  potirroif  le  croire  .•  on  n’a  guère  encore  , que  je  fiche , confidcré 
les  manufactures  parleurs  dépendances  réciproques  6>  leurs  rapports  communs. 

On  traite  une  branche  : on  décrit  un  art  : je  m’étois  exercé  dans  ce  genre  ; & fi  j'en  juge 
par  f approbation  des  f avant  , l’accueil  des  artifies  , les  traductions  dans  t étranger , je 
puis  dire  y avoir  eu  quelques  fuccés.  Mais  il  y a loin,  il  y a bien  loin  , je  fai  fend  plus 
tf  une  fois  , de  la  defcripdon  d'un  art , de  plufieurs  arts , à l'enfemble  philofophiqucmcnt 
rapproché  & artifiement  lié , de  toutes  les  parties  des  arts  qui , dans  leurs  opérations , par 
leurs  réfultats  , les  fecours  mutuels  qu'ils  fe  prêtent , le  but  de  leur  deflmation  & leur 
dejünation  même  , peuvent  en  quelque  forte  fe  préfentcr  fous  l’afpecl  tf  un  feul  & 
même  art. 

ManufaSurti  fl>  Am.  Tornt  II,  Prem.  Partie.  R t 
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Dans  le  premier  cas , en  ramajfant  beaucoup  de  matériaux  , en  les  etudiant , en  let 
Comparant , en  les  raifonnant , en  les  ordonnant , on  arrive  à fon  but  : c’efl  l'affaire  du 
travail , du  tems  , & fans  doute  aujji  cT une  connotffance  profonde  de  la  matière  ; mais  , 
que  de  répétitions  , fi  t on  donnoit  la  coUêclion  fuivie  & feparée  de  tous  ces  arts  ! Que  de 
textes  , où  les  mêmes  chofes  feraient  dites  plufieurs  fois  ! Que  de  planches  ou  figures  oà 
les  mêmes  objets  fcroienl  repréfentés  ! Que  de  frais  pour  les  réunir , de  dégoûts  à dévortr 
pour  les  lire  ! 

Il  m'a  fallu  chercher  & combiner  tous  les  rapports , pour  mettre  en  maffe  celles  des 
deferiptions  & des  repréfentations  qui  pouvaient  fe  réunir , fcparer  celles  qui  dévoient 
f être  ; & cela  , foit  pour  les  objets  primitivement  confidérés  en  eux-mêmes  , Joit  pour 
les  opérations  , dépendantes  , néceffaires  , à faire  fubir  aux  matières , dans  tel  ou  tel 
tas , inutiles  dans  tel  autre  ; foit  pour  les  premiers  réfultats  , variés  ou  combinés  , & par 
ces  matières  , & par  ces  opérations  ; foit  enfin  pour  les  réfultats  fecondaires  des  objets 
formés , de  quelques  nature  qu’ils  fujfcnt. 

Mais  ce  n efi  point  affej^  qu  un  plan  raifonné  , de  toutes  les  parties  duquel  on  puiffe  fi 
rendre  compte  ; il  le  faut  également  rendre  fenfible  aux  autres  ; il  leur  faut , en  outre  , 
tracer  la  marche  à fuivre  pour  s’initier  dans  ces  arts , pour  s'en  approprier  les  procédés  , 
pour  confidérer  leur  dépendance  K reconnaître  leurs  progrès  , & jugtf  de  leur  influence. 

Sans  un  fil , on  s’égarerait  dans  ce  labyrinthe  : la  confufion  , mère  du  dégoût , fi  met- 
trait dans  les  idées  ; on  rejetteroit  t ouvrage  fans  le  connoître  \ on  ne  l'en  jugerait  pas 
moins , défavantageufement  fans-doute  ; c’cfl  bien  le  moindre  reffentiment , la  plus  petiie 
vengeance  , tf  une  cfpérance  vaine  , d’une  tentative  inutile  : on  efl  trompé  , humilie  ; c'cfl 
le  crime  de  l'Auteur  : l’accufation  efl  fondée. 

Pour  les  perfonnes  qui  ne  veulent  que  lire  , mais  qui  favent  lire  avec  un  efprit  philo- 
fophique , le  Plan  , tracé  & décrit  au  commencement  du  Di&ionnaire  , efl  le  fil  qui  Us 
conduira  fans  détour.  Le  TABLEAU  , qui  fuit  ce  plan,  efl  comme  U réfumé  de  la  marche 
faite  , ou  à faire  : il  indique  , ou  retrace , dans  l'ordre  des  idées  & des  allions  , toutes 
les  matières  , toutes  les  operations  , tous  les  objets  qui  en  réfultcnt.  Entre  le  di f ours  pré- 
liminaire , où  ton  remonte  plus  haut  ,& qui  ej!  I entrée  de  l’édifice,  & les  articles  qui  ont 
rapport  à la  jurifprudenct  & à t adminiflration  , & qui  clôfent  t ouvrage  , celui-ci  fi 
trouve  renfermé  pomme  en  un  cadre  , qui  en  montre  V étendue  & fixe  fis  limites. 

Pour  les  perfonnes  moins  préoccupées  de  Tenfimblt , qu’empreffées  tf  étudier  & d« 
reconnaître  bien  quelques  parties , quelles  foient  pour  elles  un  objet  d'amufement  ou  de 
nécejfiti,  il  efl  évident  que  le  plan  & le  tableau  moins  néccffairts  , pourtant  ne  fauroient 
fuffire.  La  multiplicité  des  opérations  & de  leurs  réfultats , rendent  les  objets  difficiles  à 
claffer.  Les  raiforts  qui  m'ont  déterminé  ne  fauroient  toujours  être  apperçues  du  premier 
coup  <T oeil  ; & je  crois  bien  que  peu  de  perfonnes  voudront  fe  donner  la  peint  de  les  cher- 
cher: je  crois  encore  qu’il  y en  aura  , meme  de  celles  qui  y regarderont , qui  ne  convien- 
dront pas  que  tout  foit  à fa  place  : il  a donc  fallu  dans  tous  les  cas , & à tout  le  monde  ÿ 
mettre  le  doigt  fur  chaque  objet , & même  fur  chaque  opération , ou  fuite  d’opérations  qui 
change  l'état  de  ces  objets  ; c'cfl  le  but  des  fommaires  , placés  immédiatement  après  le  plan 
& le  tableau  , & terminant  les  préliminaires  de  cette  première  partit  de  mon  travail. 

Cependant  je  ne  donne  pas  pour  compktte  cette  première  Partie  là  meme  .•  je  fai  que 
tout  art  a fis  termes  propres  , fa  langue  particulière  , fon  Vocabulaire  enfin  : je  vois  par- 
tout que  celui  de  chaque  art  décrit , fait  fuite  a la  defeription  de  cet  art  ; & je  fins  que 
cette  omijjion  , dans  la  partie  que  je  publie  , ferait  une  lacune  , tf  autant  plus  grande  , 
que  la  réunion  de  toutes  fis  branches  , par  leur  connexité  & leurs  rapports , ma  déter- 
miné à la  réunion  de  tous  leurs  termes  ,pour  n’en  former  qu'un  fiul  & même  V ocabulaire. 
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Je  dois  m(me  prévenir  que  c’efi pour  ce  vocabulaire  que  f ai  réferyc  la  définition  de  la  plu- 
part de  ces  termes. 

On  afine  tes  Dictionnaires  : c’efi  le  goût  dominant  : je  m’y  fuis  ajpijéti  autant  que  je 
Tai  pu , autant  que  la  matière  s’y  prétoit  ; tris-peu  à la  vérité  ; mais  enfin  je  promets  un 
DiSionnaire  , que  rendra  encore  affe\  long  la  grande  quantité  de  mots  de  ce  Vocabulaire. 
Je  ne  penfie  pas  qu’il  fait  néceffaire  de  donner  les  raiforts  qui  mont  déterminé  à ne  le  pu- 
blier pas  en  même  teins  que  le  texte  ; f en  ai  eu  de  bonnes  , qui  feront  fenties  par  les  uns  , 
St  qu’il  e fl  inutile  que  les  autres  fentent  ; mais  il  en  efl  une  indépendante  des  autres  , 
cficnticllc  , & dont  je  dois  prévenir  tout  le  monde , c’efi  celle  de  l'occafion  6 des  moyens 
et  éclaircir , d'étendre  , de  rdifier  tous  les  articles  que  la  trop  grande  précipitation , St  le 
défaut  d inflruSions  rendent  défcâucux. 

Je  le  dis  franchement , s'il  efl  quelqu’un  plus  infiruit  que  moi  dans  cette  partie  , qui 
auroit  pu  voir  mieux  St  mieux  faire  , je  ne  le  connais  pas  : fi  je  feufie  connu  , je  l'aurois 
prejfé , follicité , aidé  de  tout  mon  courage  St  de  toutes  mes  forces  ; je  lui  aurois  cédé  la 
plume  d’un  grand  cœur , en  fuppofant  qu'il  eût  eu  d’ailleurs  autant  cfaciivité , autant 
cf  ardeur  que  je  me  fuis  complu  St  vu  forcé  dT en  mettre  dans  ce  travail  ; mais  j'aurais 
pu  l'aider  beaucoup , comme  jaurois  pu  moi-même  être  beaucoup  aidé.  Je  ne  m’abufe 
point  fur  la  nature  des  connoiffances  , Si  l'importance  des  fecours  qui*  m'ont  manqué 
pour  la  perfedion  de  cet  Ouvrage.  J'ai  travaillé  feul  ; & le  pays  que  j habite  ne  m'a  offert 
que  quelques  atteliers  : tes  matières  que  j ai  traitées  , font  très-diverfes  Si  en  grande  abon- 
dance : de  combien  peut-être  mes  deferiptions  ne  (ont-elles  pas  fufceptïbles  d’augmen- 
tations Si  même  de  corrections?  Par  amour  du  bien  public , Si  pour  le  progrès  de  ces  arts; 
je  prie , je  conjure  ceux  qui  les  liront , de"  remarquer  ce  qui  leur  manque , Si  en  quoi  elles 
pèchent , de  le  noter,  v de  me  faire  part  de  leurs  obfervations  ; je  les  ordonnerai  en  lieu 
convenable  dans  le  Vocabulaire  ; (lequel  pour  cette  raifon  , ne  fera  imprimé  qu’un  an 
après  cet  avertijfement) , St  j en  ferai  publiquement  à leurs  Auteurs  , comme  d une  chofe 
due  , C hommage  le  plus  authentique. 

Ceux  qui  n auraient  pas  le  tems  , ou  qui  ne  voudraient  pas  fe  donner  la  peine  de  rédi- 
ger leurs  id-.s  Se  leurs  avis  , ne  doivent  point  fe  gêner  à cet  égard  ce  ne  doit  être  pour  • 
perfonoe  une  raifon  de  ne  pas  concourir  à la  perfedion  de  cet  Ouvrage.  J’employerai 
corne,  c matériaux  ce  qiion  me  fournira  comme  tels  ; St  je  tien  ferai  pas  moins  honneur  à 
ceux  à qui  ils  appartiendront.  Au  contraire , j employerai  Ccxprcjfion  même  de  ceux  qui, 
contens  de  leur  travail , defireront  que  je  le  publie  fous  la  livrée  qu’ils  lui  auront  donnée. 
Je  dis  St  promt.s  plus  , perfuadé  que  ceux  qui  aiment  St  cultivent  les  arts , s'ils  font  hon- 
nêtes, Si  je  ne  niadreffe  qu’à  ceux-là  , perfuadé , dis-je,  que  ceux  qui  aiment  les  arts  , 
s'il  leur  arrive  de  critiquer  l’Auteur  lorfqi'ils  pourvoient  n'attaquer  que  t Ouvrage  , ne 
le  font  peut-être  qii emportés  par  un  defir  véhément  de  la  pefeclion  de  l'art  ; je  ne  leur 
promets  pas  moins  , quelque  perfonncUcs  que  puijfent  m’être  leurs  expreffions  , de  les  pu- 
blier en  leur  nom.  Je  redoute  infiniment  moins  tout  ce  qiion  peut  dire  de  moi  , que  je  ne 
crains  d'échapper  une  réflexion  utile  ; Si  j annonce  , comme  une  vérité,  que  fai  le  defir  le 
plus  ardent  de  recueillir  tout  ce  qui  porte  ce  caractère. 

f m, 
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